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AVANT-PROPOS.

L'origine de la Pharmacie remonte à l'antiquité la plus reculée. Consistant d'abord
dans l'application isolée de quelques végétaux à un petit nombre de maladies; con¬
fondue avec la médecine, et concentrée presque partout, avec les autres connais¬
sances, dans les mains du sacerdoce, cette science a dû s'accroître long-temps dans
le silence, avant qu'aucun traité pût même en révéler l'existence.

Le premier ouvrage qui soit resté de ces temps anciens est attribué à Ciiin-Ncwg,
empereur de la Chine, mort deux mille sept cents ans avant Jésus-Christ, et anté¬
rieur de six siècles à l'époque présumée de Menés, premier roi d'Egypte : mais
l'Empire chinois, séparé de nos contrées occidentales par le plus vaste continent
et par les chaînes de montagnes les plus élevées du globe, n'a pu avoir aucune
influence sur les sciences qui s'y sont développées plus tard, comme il est resté
étranger à leurs progrès; et c'est en Egypte qu'il nous faut chercher les commence-
mens de notre art pharmaceutique. L'Hermès égyptien , dit-on , a enseigné l'extrac¬
tion de l'huile et de l'opium; ses disciples ont connu le sucre, le nitre ou natrum,
l'alun, le sel ammoniac, la litharge, l'oxide rouge de fer, etc.; enfin, la perfection
de l'art des embaumemens en Egypte prouve que les propriétés des résines et des
essences n'y étaient pas nouvelles.

En Grèce, Héropiiile, qui vivait cinq cent soixante-dix ans avant Jésus-Christ,
paraît être le premier qui ait classé les médicamens et enseigné à en former diverses
compositions. Hippocrate vint après ( quatre cent cinquante-sept ans avant Jésus-
Christ ), et fit peu d'usage des préparations pharmaceutiques : mais elles reprirent
faveur sous ses successeurs ; et Nicandre, poète et médecin grec, qui vivait sous Attale
le jeune, dernier roi de Pergame ( cent quarante ans avant Jésus-Christ ), nous a
laissé deux poèmes où l'on trouve mentionnées un grand nombre de substances
simples dont l'usage s'est perpétué jusqu'à nous, des huiles et des vins médicinaux,
des topiques émolliens et excitans, des pilules et des électuaires très-composés (1).
A partir de cette époque, la polypharmacie fit des progrès rapides, et n'eut bien-

(1) C. L. Cadet de Gassicourt a donné un extrait des deux poèmes grecs de Nicandre, dans le Bulle¬
tin de pharmacie, tome II, p. 337. Le premier, intitulé les Thériaques, a pour but de décrire les
serpens et insectes venimeux, de donner les précautions à prendre pour éviter leur morsure, et de
faire connaître les remèdes propres à les guérir. Dans le second, nommé les Alexipharmaques,
l'auteur énumère divers poisons végétaux, animaux et minéraux, en décrit les effets avec assez
d'exactitude, et donne les moyens de s'en pvésener.
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lot plus de bornes : on entassait dans vin même mélange un remède pour chaque
maladie, avec ses correctifs, ses adjuvans, et ses dirigeons, et l'on croyait avoir
formé une panacée propre à guérir tous les maux. L'art de composer des philtres et
des poisons, qui avait acquis une malheureuse perfection entre les mains des MÉDEE,des
Circé et des Locuste, avait surtout dirigé la polypharmacie vers les moyens de s'en
garantir; et c'est dans ce but que furent composés le fameux électuaire de Mithri-
date et la thériaque d'AmiRoMAQi'E,médecin de Néron.

Peu après, parut Claude Galien, de Pergame, qui vécut sous Trajan, Adrien,
Antonin , et fut médecin de Marc-Aurèle (cent quatre-vingts ans après Jésus-Christ).
Cet homme célèbre fut pour la pharmacie ce qu'Hippocrate avait été pour la méde -
cine; il la fixa par ses ouvrages, dont les principaux sont : De Ptisanâ; de simpli-
ciutn Medicamentorum facuHatibus libri XI ; de Theriacâ , ad Pisonem ; de Mcdicinis
facile parabilibiis, etc.

On cite après lui Aétiis d'Amide, Pau d'Egide, Etienne d'Athènes, Jean Séranon ,
qui vivait en 1066; Jean Mescé de Damas, surnommé l'Evangéliste des pharmaciens ,
qui florissait vers 1163 ; Aboubeker Riiazés, né à Carthage; Avicenne, du sang royal
de Cordoue ( 1160); enfin, Nicolas Myrepsus ou Alexandrinus, qui écrivait en 1198 ,
temps d'une épaisse barbarie , et qui fut le dernier des auteurs grecs et arabes.

Aune époque plus rapprochée de nous, vers 1-450, Saladin d'Ascoli écrivait que
les seuls livres qui servaient alors de guides aux apothicaires étaient les OEuvres
d'AvicEME, le Traité des médicamens simples et composés de Sérapion ; un traité de
Simon; enfin le Liber Servatoris, ouvrage contenant des préparations de plantes et
quelques remèdes chimiques alors en usage. II y avait en outre les deux antidolaires
de Mesue et de Nicolas, qui fournirent à Nicolas Prévost, dit Prcepositus, de Tours,
les matériaux de son Dispensaire imprimé en 1-488, 1505, 156-4, 1582; et ceux du
Dispensaire de Valerius Cordus, qui parut en 1535 et en 1542, par ordre du sénat
de Nuremberg. C'est le premier ouvrage de ce genre qui ait été revêtu du sceau de
l'autorité, et auquel les pharmaciens furent légalement tenus de se conformer.

A partir de cette époque, le nombre des pharmacopées, des dispensaires, des
lexicon, etc., devint presque aussi grand que celui des médecins et des chimistes,
dont le passage ait été marqué par quelques écrits. Nous nous bornerons à citer les
principaux.

1514. Jean de Vigo. de Gènes, premier chirurgien du pape Jules II, publie sa
Chirurgie en neuf livres , dont le cinquième contient un Traité de la maladie véné¬
rienne. Il paraît avoir employé le premier l'onguent mercuriel en frictions, l'oxide
rouge de mercure comme escarotique, contre les chancres vénériens, et l'emplâtre
de grenouilles qui porte son nom , et qui est devenu, au moyen d'un grand nombre
de suppressions, notre emplâtre mercuriel.

1520. Jean Ferme, né à Clermont-Oise, en 1486, très-célèbre par sa pratique et ses
écrits. Il fut premier médecin d'Henri II, et est mort à Paris en 1558. Il a corrigé
l'électuaire diaphœnix de Mesué, et a donné la formule d'un sirop de guimauve
composé, qui porte son nom.



AVAJiT-PKOl'OS.

1530. Jérôme Fracastor, de Vérone, mort en 1553. Nous lui devons l'électuaire
diascordium.

1536. Auréole-Philippe-Théophraste Bombast de Houemieis, dit Paraceise, né
en 1-493, dans le canton de Schwitz en Suisse, mort de débaucheà Salzbourg-. à l'âge
de quarante-sept ans, après s'être promis l'immortalité au moyen de son élixir de
propriété. On trouve une édition complète de ses œuvres, imprimée à Genève
en 1558.

15-41. Jacques Du Bois ou DeLeBoé, dit Sylvius, natif d'Amiens, médecin de ta
Faculté de Paris, publie son ouvrage, Methodus medicamenla componendi, divisé en
quatre livres. Cet ouvrage , qui a été réimprimé douze fois, fut suivi d'un autre plus
applicable à la pharmacie pratique et plus élémentaire, intitulé : De Medicamen-
torum simplicium delectu, prœparatione, mictionis modo, libri très. C'est ce dernier
écrit que Baume met au nombre des meilleurs traités de pharmacie, et qu'il avoue
lui avoir été d'une grande utilité pour son propre ouvrage. Il a été traduit en fran¬
çais par André Caille , en 1574, avec le titre de Pharmacopée de Jacques Sylvius, et
réimprimé en 1611 et 1625.

On cite deux autres Du Bois ou Sylvius : l'un , Jean Sylvius était de Lille, et a écrit
en 1557, sur la maladie vénérienne; l'autre , François Sylvius, né à Hanau en 1614,
professeur à Leyde, et mort en 1672.

1559. Pierre-André Mattihole, né à Sienne en Italie, donne ses Commentaires sur
Dioscoride. Mort de la peste à Trente, en 1577, âgé de soixante-dix-sept ans.

1601. Pharmacopœa Avgustana.
1603. Joseph Du Chesise, dit Quercetan, publie sa Pharmacopœa dogmaticorum res-

tilula. Il est mort à Paris , un an avant Henri IV, dont il était devenu le médecin.
1604. A cette époque, vivait Eustache Rudius, deBellune, célèbre professeur de

médecine, auteur des pilules purgatives qui portent son nom.
1606. Alchimie d'André Libavics, corrigée et augmentée. Le même chimiste,

auquel on doit la découverte du chlorure d'étain fumant, publie en 1612 et 1613
un grand ouvrage intitulé : Synlagma arcanorum chymicorum, divisé en huit livres;
plus un 'Fraité de la nature du feu, et un Traité complet de Chimie pharmaceutique.

1609. Crollius publie la préparation du mercure doux; il donne au sulfate de
potasse le nom de tartre vitriolé. Vers la même époque, le nitrate de potasse prend
le nom de nitrum, appliqué plutôt jusqu'alors à la soude naturelle : celle-ci con¬
serve celui de natrum.

1615. Cette année on publie à Francfort, avec la Pharmacopée de Quercetan, une
seconde édition latine du Vispensatorium medicum de Jean de Renou ou Renodoeus ,
médecin et conseiller du Roi à Paris. Cet ouvrage fut traduit en français par Louis de
Serres, docteur en médecine, agrégé à Lyon, de même que la troisième édition
latine de 1623, dont la traduction parut en 1637. Ce traité , remarquable par l'exac¬
titude des définitions et la simplicité des préceptes, est divisé en quatorze livres.
Les cinq premiers, sous le titre d'Institutions pharmaceutiques, traitent des devoirs
du pharmacien, des préparations préliminaires que les substances doivent éprouver,
des opérations en général, et des succédanées. Dans les trois suivans, l'auteur décrit
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les substances qui forment la matière médicale; et dans les six derniers , sommés
V Antidotaire ou la Boutique pharmaceutique, il donne la composition, la prépara¬
tion des médicamens , et la manière de les conserver. Chaque formule est suivie d'un
commentaire. On y trouve également le fameux Serment des apothicaires chrétiens et
craignant Dieu, que nous aurions rapporté ici, s'il n'était plus digne de figurer dans
une comédie de Molière que dans une Pharmacopée.

1618. A cette époque, paraît la première Pharmacopée de Londres, dont les
éditions furent très-souvent renouvelées.

1621. Raymond Mindérer publie à Augsbourg la Médecine militaire. Il est auteur
de la préparation connue sous le nom d'Esprit de Mindererus.

1622. Pharmacopœa spagirica de Poteries. On n'emploie plus son antihectique,
<jui était un composé de peroxide d'étain et d'antimoniate de potasse, obtenu en
calcinant un alliage d'étain et d'antimoine avec trois parties de nitrate de potasse.

1626. Arnold Weickard, médecin, décrit dans son Thésaurus pharmaceuticus
galenico-chumicus, divisé en six livres, les remèdes propres aux diverses affections
morbides. Cet ouvrage, imprimé à Francfort-sur-le-Mein, a reparu en 1643 et 1670.

1630. Pharmacopée de lirice Baudfron , augmentée par Sauvageon en 1681.
1636. Première Pharmacopée d'Amsterdam, renouvelée en 1639, 1682, 1701

et 1714
1639. Premier Codex parisiensis. Dès l'année 1590, un arrêt du parlement de

Paris avait ordonné, pour le bien public, que la Faculté de médecine s'assemblât
pour élire des docteurs chargés de rédiger par écrit un Dispensaire contenant les
médicamens simples et composes que les apothicaires, à Paris, doivent tenir dans
leurs boutiques. Cet arrêt n'ayant pas reçu d'exécution, le parlement, averti par le
procureur du roi de la négligence des médecins, nomme, par arrêt, en 1597,
douze médecins de la Faculté, et leur enjoint de rédiger par écrit ledit Dispen¬
saire. En 1598, nouvelle injonction à la Faculté de satisfaire auxdits arrêts , et d'en
certifier la Cour dans trois mois; à défaut de quoi il y sera pourvu. Il est pareil¬
lement enjoint au prévôt de Paris de tenir la main à l'exécution du présent arrêt.
Malgré des ordres aussi réitérés, il parait que le premier Codex ne parut en France
qu'en 1639 , par suite de nouveaux ordres du roi Louis XIII. On en fit de nou¬
velles éditions en 1645, 1732, 1748 et 1758 : celle-ci est la dernière qui ait paru
avant la révolution.

1640. Pharmacopée de Lille, dont on fit de nouvelles éditions en 1694 et 1772.
Celle-ci, abrégée de celle de Paris de 1758, offre des notions courtes, mais exactes,
sur la matière médicale.

1641. Pharmacopœa medico-chymica, de Sciiroeder , Ulmae. Qnercetanus redivi-
vus, Francofurti, 1658. Ces deux ouvrages contiennent les préparations chimiques
les plus importantes, et des descriptions de procédés très-bien faites.

1646. Jean-Rodolphe Glaiber publie ses ouvrages, de 1646 jusqu'en 1668, année
de sa mort. Les principaux sont : Furni novi philosophici ; Traclatus de medicina
universali ; Dénatura salium; Novum lumen chimicum, et Pharmacopœa spagirica.
C'est dans le premier qu'on trouve la distillation de l'esprit de sel, par le moyen
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du sel marin el du vitriol, substitué à l'argile que l'on emplojait auparavant, et
la découverte du sulfate de soude, que sa belle cristallisation a fait nommer sel
admirable de Glauber. On y voit aussi la description et la figure de boites fermées
destinées à faire prendre des bains de vapeurs, fort semblables à celles qui ont été
proposées il y a quelques années.

1632. Jean Zwelfer, médecin palatin, publia à Vienne sa Pharmacopœia augus-
tana reformata et sa Pharmacopœia regia, qui lui firent une réputation méritée,
et furent réimprimées un grand nombre de fois. On en trouve une édition de 16o'ï> ,
imprimée à Gouda, avec un supplément de 1688. Nous le citerons plus d'une fois.

1656. Enchiridion des myropoles ou pharmaciens, traduit et commenté par Michel
Di- Seau , garde-juré de l'apothicairerie de Paris. C'est le premier pharmacien qui
ait écrit sur son art. Ce petit ouvrage est un abrégé de celui de Sylvius.

1660. Pharmacie théorique de Nicolas Chesneab, médecin de Marseille. On en trouve
une autre édition de 1670 et une troisième de 1682.

Ce traité, peu volumineux , est divisé en cinq livres, dont chacun est accompa¬
gné de tableaux synoptiques et de remarques judicieuses.

1676. Pharmacie royale galénique et chimique, par Moïse Cuaras , né à Uzès , et
de la religion réformée. On en trouve une autre édition de 1717, et une de 1750,
publiée par Macquer. En 1669, Charas avait déjà publié ses Nouvelles expériences
sur la vipère. Après la révocation de l'édit de Nantes, il quitta Paris, où il faisait
un cours do chimie et de pharmacie , pour passer en Angleterre , et de là en
Hollande et en Espagne. Il revint en France après avoir fait son abjuration. II y
mourut en 1698 , âgé de quatre-vingts ans.

Parmi les plus illustres médecins de cette époque, il faut citer Thomas Sydenham,
docteur a l'Université de Cambridge. 11 exerça la médecine à Londres avec un grand
éclat, surtout depuis l'année 1661 jusqu'en 1686. Mort en 1689.

1677. Pharmacia in art is formant redacta, par George Wolffganu Wedelius. On a
également de lui un ouvrage intitulé : Pharmacia acroamalica , Jenœ, 1686. On y
trouve une division très-méthodique, d'utiles préceptes, et des descriptions exactes
des opérations pharmaceutiques.

1677. Medicinœ llehetiorum Prodomus, Genetw ; par Jacques Constant de Rebecque.
1689. Dictionnaire Pharmaceutique de De Meuve, conseiller et médecin ordi¬

naire du roi ; deuxième édition. La première avait paru en 1676. On y trouve décrits
clairement et succinctement les principaux composés pharmaceutiques , les opéra¬
tions, et surtout les drogues simples. Ce dictionnaire est le précurseur de celui
de Lemery.

1684. Corpus pharmaceutico-chymico-medicum univcrsale, par Jean-Helfric
Jcsgken. On en trouve une autre édition de 1697 , et une de 1732, publiée et con¬
sidérablement augmentée par David Spina. C'est le formulaire le plus complet qui
eût paru jusqu'alors.

1695. Collectanea pharmaceutica, de Louis Penicher , prévôt des pharmaciens de
Paris. Cet ouvrage est divisé en cinq parties : la première comprend la matière
médicale; la deuxième, la préparation et la purification des substances, les poids



VI AVANT-PROPOS.

et mesures ; la troisième , les médicamens internes ; la quatrième, les médicamens
externes; la cinquième et dernière, les composés chimiques.

1698. Pharmacopée de Toulouse.
1697. Cette année, Nicolas Lemery, qui, en 1675, s'était déjà fait une grande

réputation par la publication de son Cours de chimie, mit au jour sa Pharmacopée
universelle et son Dictionnaire universel des Drogues simples. Ces deux ouvrages,
réunis au premier, embrassent toute l'étendue des connaissances pharmaceutiques.
Cet homme célèbre était né à Rouen en 1645, et appartenait à la religion réformée.
Après avoir étudié la pharmacie à Rouen, il vint à Paris, en 1666 pour y apprendre
la chimie sous Glazer; mais il le quitta bientôt pour visiter les principales villes
de France, et surtout Montpellier, où il séjourna trois ans. De retour à Paris
en 1672, il se fit recevoir maître apothicaire, se logea rue Galande, et ouvrit des
cours ou les hommes les plus distingués de la France et de l'Europe vinrent puiser
des connaissances en chimie. En 1681, sa vie commença à être fort agitée , à cause
de sa religion. Il passa en Angleterre en 168! ; mais les troubles qui s'y élevaient de
nouveau le déterminèrent à rentrer en France, où il prit le bonnet de docteur dans
l'Université de Caen. Cependant la persécution contre les protestans augmentait
tous les jours, et l'édit de Nantes fut révoqué en 1685. Lemery, craignant de plus
grands malheurs , fit abjuration au commencement de 1686, et vécut tranquille et
honoré jusqu'en 1715. 11 mourut d'une attaque d'apoplexie quelques mois avant
Louis XIV. Il avait été reçu à l'Académie des sciences en 1699, et avait publié en
1707 un dernier ouvrage sur Y antimoine.

1701. Pharmacopœa extemporanea de Flller, à Londres. Théodore Baron en a
donné une édition en 1768.

1702. Pharmacopée de Bruxelles.
1705. Pharmacopœa Suecica; aussi en 1775 et 1779.
1718. Dispensaire anglais du Collège des médecins de Londres, par John Qcihcï ;

traduit en français par Claïsier , en 1745.
1722. Pharmacopœa Edinburgensis, et en 1774.
1725. ------ Argenloratensis, et en 1757.
1726. ------ Ratisbonensis.
17358. ------ Hagana ( La Haye).
1738.------ Madritensis.
1741. —— Leodiensh ( de Liège).
1747. James. Pharmacopœia universalis; Lonâini.
1750. Pharmacopœa Wirlenhergica, réimprimée en 1770, 1785, 1798; ouvrage

encore estimé pour sa matière médicale.
1751 et 1770. Pharmacopœa Leidensis.
1752. Jean-Frédéric Cartheuser. Tabulœ formularum prœscriptioni inservientes :

Francofurti, ed secundo. Cartheuser est surtout connu par ses ouvrages sur la
matière médicale , qui ont été publiés de 1741 jusqu'en 1774.

1754. William Lewis. Nouveau Dispensaire, contenant : 1" la chimie pharmaceu¬
tique; 2" les noms et qualités des médicamens simples; 8° les préparations et coin
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positions des pharmacopées de Londres et d'Edimbourg; 4" les formules des méde¬
cins les plus célèbres ; ouvrage justement estimé , traduit de l'anglais en français
en 1803.

1762. Eléments de ■pharmacie théorique et pratique; par Antoine Baume, né à
Senlis en 1728.

Cet ouvrage est, sans contredit, un des meilleurs traités de pharmacie pratique
qui aient paru jusqu'aujourd'hui. La huitième édition date de 1797. Baume était de
l'Académie des Sciences; et si ses discussions avec Fourcroy ne l'ont pas empêché
d'être associé à l'Institut, elles ont nui à sa réputation comme chimiste, et ont
empêché qu'on appréciât assez un autre ouvrage non moins important qu'il avait
publié en 1773 , sous le titre de Chimie expérimentale et raisonnée. Baume est
mort à Paris le 13 octobre 1804, âgé de soixante-dix-sept ans.

1764. Dispeiisalorium, pharmaceuticum unicersale, de Daniel-Guillaume Tuilier
imprimé à Francfort-sur-le-Mein.

1766. Richard m Hautesierk. Formula- medicamenlorum nosodochiis militaribus
adaptatœ, etc. Varisiis.

1771. Pharmacopœa Helvetica.
1772. ------ Danica.
1780. ------ Genevensis, ad usum nosocomiorum.
1782. Pharmacopœa Rossica.
1782. Pleuck. Pharmacologia chirurgicalis Viennœ.
1782. Pharmacia rationalis eruditorum examini subjecta; par Philippe - Jacob

Piderit.
1782. Dispensatorium Borusso-Brandenburgicum.
1783. Spielmann, Pharmacopœa gênerait». Argentorati.
1786-1791. Dispensatorium universale, a Christ.-Frider. Reuss.
1788. Pharmacopœia coll. régal, medicorum Londinensis. La même en 1809.
1788. Manuel du pharmacien; par Jacques Demachy, membre de l'Académie des

sciences, chef de la pharmacie centrale des hôpitaux, de Paris, établie en 1796.
1799. Pharmacopœa Borussica, et en 1813.
1800. François Carboukeix, Elementa pharmaciœ, Barcinonœ Ouvrage traduit en

français, en 1802, par M. Poncet, médecin.
1803. Jean-Barthélemi Trommsdorff, le Nestor des pharmaciens allemands. On

lui doit l'établissement d'un journal de pharmacie, qu'il continue sans interruption
depuis 1793 , et un grand nombre d'ouvrages, au nombre desquels on distingue :
YEcole du pharmacien, ou Essai d'une exposition en tableaux de toute la pharmacie,
traduit en français, en 1807, par M. Lesciievw, et une Nouvelle pharmacopée ,
publiée en 1808.

1803. Code pharmaceutique à l'usage des hôpitaux civils; par Antoine-Auo-ustin
Parmeistier, membre de l'Institut, et l'un des inspecteurs généraux du service de
santé des armées. Il y eu a plusieurs éditions.

1803. Swediair, Pharmacopœia medici praclici universalis.
1803. Cours théorique et pratique de pharmacie chimique ; par Simon Morelot, pro"

I
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fesseur au collège de pharmacie de Paris ; pharmacien zélé et laborieux , auteur de
plusieurs autres ouvrages moins estimés que celui-ci.

1803. The Edinburgh new dispensatory, par le docteur André Duncan; ouvrage
réimprimé 12 fois de 1803 à 1830. La dixième édition a été traduite en français par
M. E. Pelouse , et annotée par MM. Robiqcet et Ciiebeau.

1805. Pharmacopcea Batava. En 1823, le docteur Niemann en a donné une seconde
édition , enrichie de notes pleines de mérite et d'érudition.

1808. Pharmacopcea rationalis seu Borussica.
1811. Pharmacopée générale de Brugnateili; traduite de l'Italien, et enrichie de

notes par M. Planche.
1811. Traité de pharmacie théorique et pratique ; par M. Virey.
1821. Formulaire à l'usage des hôpitaux militaires; par M. Laubert.
1828. Pharmacopée universelle, ou Conspeclus des pharmacopées d'Amsterdam,

Amers, Dublin, etc., par M. Jolrdan, docteur médecin.
Indépendamment des Traités ou Pharmacopées dont nous venons de donner une

nomenclature très-abrégée, dans ces derniers temps la pharmacie a fait de nouveaux
progrès dus à l'établissement de plusieurs recueils périodiques, tels que le Journal
des pharmaciens, publié pendant les années v, vi et vil de la République; le Bulletin
et le Journal de Pharmacie, commencés en 1809, et soutenus avec succès jusqu'à ce
jour ; le Journal de chimie médicale. Nous devons citer également plusieurs Traités
ou Manuels de pharmacie publiés par nos collègues MM. Caventou , Idt, Chevallier,
Soiibeiran , etc.

La chimie n'a pas été étrangère non plus aux progrès de la pharmacie , ou , pour
mieux dire, celle-ci n'a été véritablement éclairée que lorsque la première s'est
appuyée de l'expérience et des principes d'une saine physique. Parmi les chimistes
qui ont le plus marqué dans les fastes de la science, nous citerons : Beccuer, Stahl;
Boerhaave, Hoffmann, Black, les deux Rouelle, Macquer, Bergjiann, Schéele, Cavendish,
Priestley, Kirwan, Lavoisier , Pelletier père,BAYEN, Focrcroy, Klaproth , Gren . Gir-
tanner , Volta , Guyton deMorveau, Berthollet, Proust, Humphry Davy, Wollaston ,
Giiaptal , Vaiîqlelin, Laugier, Sércllas, etc, etc.; et MM. Berzélius, Bouillon-Lagrange ,
Braconnot, Chevrell , u'Arcet, Deyeux , Dulong , Dumas, Gay-Lussac, de Humboldt, Liebig,
Murray, Orfila, Pelletier fils, Robiquet , Sertuerner , Woelher , Thénard, etc., etc., qui
l'éclairent encore tous les jours par leurs découvertes.

Il manque à celte suite de noms illustres celui d'un homme qui ne peut plus rien
pour la science, et que je ne puis cependant m'aecoutumer à compter au nombre
de ceux dont la mort nous a pour toujours séparés. Je veux parler de mon excellent
ami M. Henry père, tombé victime du choléra à l'âge de 63 ans, lorsqu'une santé
brillante, des mœurs douces et une grande égalité de caractère, semblaient lui pro¬
mettre encore une longue et heureuse existence : homme à jamais regretté de tous
ceux qui ont été instruits par ses leçons ou dirigés par ses conseils, et qui m'a laissé le
pesant fardeau de revoir et de continuer seul un ouvrage exécuté sous ses auspices,
et à la production duquel il avait si puissamment contribué.

Cet ouvrage a été conçu et en partie exécuté, il y a 24 ans , sur le plan dcs vÉ/e-
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mens de pharmacie de M. Carbonnell. Conservé long-temps inédit, je nie déterminai
à le publier, lorsque plus d'expérience acquise et la coopération active et savante de
M. Henry me firent entrevoir la possibilité de le rendre plus digne d'être mis au jour.
Voici du reste la marche que nous avons suivie. De même que le vénérable M. Car¬
bonnell , nous avons considéré la préparation comme la partie essentielle de la phar¬
macie , précédée de la collection, suivie de la reposition , et définie une altération
quelconque que l'on fait subir aux drogues simples, pour les amener à l'état de médi-
camens. Comme lui, nous avons distingué quatre inodes principaux de préparation,
qui sont : la division, l'extraction, la mixtion, et la combinaison ou l'action chimique,
et nous avons classé toutes les opérations sous ces quatre chefs. Quant aux médicamens
eux-mêmes, M. Carbonnell indiquait bien , dans sa préface , qu'on pouvait les distin¬
guer par les qualifications de médicamens divisés, ex-traits, mixtes, et combinés :
mais il a reculé devant la difficulté d'effectuer cette classification , et, dans le corps de
son ouvrage, les médicamens ne sont rangés que suivant l'ordre alphabétique. Il
nous a toujours paru cependant qu'une des meilleures distributions des médicamens
consistait à les considérer comme produits de la division, de l'extraction, de la mix¬
tion et de la combinaison, et tel est en ellet l'ordre que nous avons adopté.

Aucune classification n'est à l'abri d'objections, pas plus la nôtre que celles qui ont
été suivies par d'autres. On n'a guère pu nous reprocher, cependant, que la sépara¬
tion établie entre les médicamens par mixtion et ceux par combinaison ; reproche
fondé sur ce que, à la rigueur, la mixtion n'est souvent que le résultat d'une affinité ,
comme , par exemple , la solution d'un sel dans l'eau, ou d'une résine dans l'alcool ;
et sur ce que d'autres médicamens plus composés, compris aussi dans les médicamens
par mixtion , offrent dans leur préparation des signes non équivoques de combi¬
naison chimique : telles sont les pilules de Bâcher, la potion effervescente de Rivière ,
les eaux minérales artificielles, etc. Or, quant aux premiers exemples , je puis répon¬
dre qu'il y a toujours une grande différence , tant sous le rapport chimique que pour
le résultat médical, entre une simple solution qui laisse au véhicule et au corps
dissous leurs propriétés respectives, et la combinaison d'un alcali ou d'un métal
avec un acide; de sorte qu'il était utile, je dirai même indispensable , de séparer ces
deux classes de médicamens, et de ne considérer les premiers que comme de simples
mélanges. C'est à ce titre que tous les solutés aqueux, vineux, acéteux, alcooli¬
ques , etc., ont été rangés parmi les médicamens par mixtion. Quant aux seconds
exemples, on peut remarquer que, quelles que soient les réactions chimiques qui se
passent entre plusieurs des substances qui les composent, ces médicamens offrent
toujours, en dernier résultat , la réunion de différens corps non combinés : de sorte
que ce sont encore de véritables mélanges, bien distincts des médicamens purement
chimiques, c'est-à-dire de ceux dont les élémens et les invariables proportions sont
déterminés par les seules forces de la chimie.

Pour ce qui est de la nomenclature pharmaceutique, nous avons emprunté à celle
de notre collègue M. Chereau la plupart des noms principaux dérivés de celui de
l'excipient, tels que ceux de saccharolés, d'hydrolats et à'hydrolés, d'œnolés, A'oxéo-
lés, etc., qui nous ont semblé aussi indispensables qu'heureusement trouvés; mais
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plus réservés que lui, nous avons conservé d'autres noms génériques qui s'appli¬
quaient à des groupes bien définis , et qui n'exprimaient pas d'ailleurs une idée
i'ausse. Ainsi, aucun des noms usuels des inédicamens par division et par extraction
n'a été changé; et parmi les inédicamens par mixtion, on a retrouvé les dénomina¬
tions espèces, poudres composées, pilules, trochisques, et même celles de tablettes,
pastilles, élecluaires, pâtes, gelées, sirops et mellites. Mais que l'on passe en revue les
vingt noms donnés aux inédicamens qui ont l'eau pour excipient, et qu'on voie si la
plupart ne rentrent pas les uns dans les autres, ou ne sont pas des ternies d'actions,
abusivement étendus aux liquides qui servent à les exécuter!

Que l'on nous dise s'il eût été possible, après avoir défini les tisanes et les apo-
sèmes, d'après le sens que l'on accorde encore généralement à ces mots, d'en former
des genres et des chapitres séparés, dans lesquels, pour se conformer à la nomencla¬
ture reçue, on aurait donné le nom de tisanes aux articles compris dans le ge/ire
apozèmes, et réciproquement.

JNous demanderons si, quand les noms huile d'olives et huile d'amandes douces
signifient, pour les pharmaciens comme pour tout le monde , de l'huile extraite des
olives ou des amandes, les noms huile de ciguë et huile de camomille peuvent repré¬
senter autre chose que des huiles exprimées de la ciguë et de la camomille; et si,
d'un autre côté, le nom d'huile de camomille n'est pas plusapplicablc à l'huile volatile
extraite de cette plante, qu'à de l'huile d'olives dans laquelle on la fait infuser. Les
exemples de ce genre sont tellement nombreux qu'i'l serait fastidieux de les énumérer.

Que dirons-nous des noms d'eaux, d'esprits, d'essences, de quintessences, de baumes,
d'èlixirs, donnés aux médicamens alcooliques ? Fallait-il, pour obéir à la nomencla¬
ture , ranger Veau de Cologne à côté de l'eau de Vichy, l'essence antihystérique
auprès de celle de girofles, et le baume du Commandeur entre le baume tranquilie,
le baume de soufre et le baume d'Arcœus? Que l'on mette en regard d'une pareille
confusion la règle admise depuis long-temps , mais exécutée complètement la pre¬
mière fois par M. Chereau, de fonder les genres s ar l'excipient, ou d'après un prin¬
cipe commun et prédominant, et de donnera chaque genre un nom particulier,
dérivé de celui de cet excipient ou de ce principe prédominant ; que l'on place d'un
côté le désordre, et de l'autre l'ordre et la méthode, et qu'on nous dise s'il nous était
permis d'hésiter un instant ! Enfin, n'eût-on trouvé dans les dénominations proposées
qu'un moyen de rapprocher les uns des autres Jes médicamens de même nature, il
n'en est pas moins vrai que l'application, morne partielle, d'une nomenclature
méthodique à la pharmacie, était un pas fait en avant; et depuis long-temps les
sciences ne rétrogradent plus.

H me reste à parler des améliorations que j'ai introduites dans cette deuxième
édition. Chaque partie a reçu les augmentations qui lui étaient propres; et pour les
rendre plus complètes, je me suis adressé , ne m'en fiant pas à mes propres lumières,
à des hommes spéciaux et bien capables de nie diriger. Ainsi, nous avions emprunté
aux Elémens de pharmacie Je Baume, pour joindre au livre de la collection, le plan
d'un calendrier pharmaceutique, dont l'utilité a été généralement sentie , ef que nous
nous étions efforcé de rendre aussi complet que possible : ce calendrier présentait
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cependant plusieurs inexactitudes et omissions, qui ont été rectifiées par mon ancien
ami et condisciple, M. Bourdigncw , dont les connaissances et l'im mense pratique dans
le commerce de l'herboristerie sont généralement connues.

Dans le livre suivant, qui traite de la préparation en général,j'ai ajouté , à l'occa¬
sion de la solution, une table des solubilités d'un très-grand nombre de corps. On
trouve une table semblable dans le Nouveau Dispensaire d'Edimbourg, d'André
Dumas; mais celle que je donne est bien plus étendue , et je l'ai rendue aussi exacte
que possible.

Dans notre première édition , j'avais émis sur l'origine des poids et mesures usités
en France avant 1789, quelques opinions fondées sur des données inexactes : je les
ai rectifiées, en y joignant un exposé des anciennes mesures romaines. Ce travail
était d'ailleurs une introduction nécessaire à celui plus immédiatement utile auquel
je me suis livré, pour établir la comparaison exacte de notre poids médicinal avec
celui des principales nations de l'Europe. Je regrette d'autant moins le temps que ce
travail m'a coûté, que les Traités de pharmacie les plus récemment publiés ne con¬
tiennent à cet égard que des résultats tout-à-fait fautifs et incomplets.

Un travail non moins utile était à faire sur les aréomètres pour l'alcool, et sur les
moyens de traduire leurs indications en parties pondérales d'alcool absolu; caria
connaissance de cette dernière quantité est souvent plus utile aux pharmaciens et aux
chimistes que celle des volumes, qui est si nécessaire d'ailleurs au commerce, et sur
laquelle l'alcoomètre de M. Gay-Lussac ne laisse rien à désirer. Pour cet objet, j'ai
eu recours à l'obligeance et au savoir de M. le docteur Pector. On lui devra le moyen
de construire partout facilement l'aréomètre de Cartier, et celui de traduire immé¬
diatement les degrés centésimaux de l'alcoomètre de M. Gay-Lussac en centièmes
pondéraux d'alcool absolu. Les tables de Gilpin conduisent encore au même résultat,
au moyen de la correspondance que j'ai établie entre les pesanteurs spécifiques des
liquides spiritueux, aux degrés de température indiqués, et leur composition en
alcool absolu.

Les médicamens préparés par mixtion , qui composent tout le livre iv, déjà le
plus étendu de l'ouvrage , ont été augmentés d'un grand nombre de formules choi¬
sies dans les pharmacopées étrangères, et dans les nombreux Formulaires publies
en France dans ces dernières années. Je n'ai pas eu cependant la prétention de rem¬
placer tous ces ouvrages, que le savoir de leurs auteurs recommanderait davantage
s'ils n'étaient déparés par les fautes les plus impardonnables. L'un d'eux, par
exemple, donne une formule de pilules asiatiques (arsenicales), qui porte quatre
grains de protoxide d'arsenic récent au lieu de cinquante-cinq grains d'acide arse-
nieux; il présente deux formules de poudre arsenicale de Rousse Iot, qui ne diffèrent
que parce que l'une d'elles porte par erreur i onces de sang-dragon pour -4 gros^ etc.
Un autre porte dans la formule des tablettes anti-catarrhales de Tronchin, une once
et un scrupule de kermès minéral , au lieu de un gros et un scrupule; il met k onces
{pour \ gros ) de poivre long, dans la poudre de craie composée de la Pharmacopée
de Londres; 11 gros de mercure (au lieu de 6 ) dans les pilules mercurielles de
Rt'nou, élu. Un troisième donne sous le nom de (Henri etGuiBouRî) une formule
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de poudre de cornachine , qui contient trois parties de scammonée pour une de
chacune des autres substances; tandis que dans notre pharmacopée , comme partout,
cette poudre est composée de partie égale de ses trois ingrédiens, etc., etc. Com¬
bien les dispensaires ne sont-ils pas ainsi grossis par des formules analogues et
d'origine évidemment commune, mais qui sont devenues fort différentes par suite
d'une erreur du copiste ou du typographe, ou parce que l'auteur a transporté sans
réduction une formule d'une Pharmacopée où la livre médicinale ne contient que
12 onces et le dragme 60 grains , dans une autre où la livre est de 16 onces et le
gros de 72 grains , ou réciproquement (1).

La partie chimique de l'ouvrage est peut-être celle qui a reçu le plus de déve-
loppemens. Après avoir exposé successivement le système de Lavoisier, fondé sur
la croyance que l'oxigène était le principe de toute combustion; et celui des chi¬
mistes modernes, dans lequel la combustion, ou , si on l'aime mieux, l'ignition,
est un phénomène général, produit toutes les fois que deux corps pourvus d'une
certaine opposition électrique se combinent, j'en ai fait ressortir la possibilité de
simplifier et de régulariser la nomenclature des composés chimiques , et j'ai rappelé
les principes que j'avais émis à cet égard ; principes qui se trouvent être , à peu de
chose près, ceux mis en usage par M. Berzélius, dans son Traité de Chimie. J'y ai
joint une nouvelle classification des 5-i corps simples actuellement connus, et une
description de ces mêmes corps beaucoup plus étendue que la première fois ; une
table atomique des corps simples et composés; enfin des détails beaucoup plus cir¬
constanciés sur les alcalis végétaux, corps si importans pour la thérapeutique, et
sur la chimie organique en général, si riche de faits nouveaux et d'espérances.

Je place ci-après deux tableaux synoptiques du système que j'ai suivi pour classer
les opérations pharmaceutiques et les médicamens.

(1) Voici un exemple frappant de la manière dont se multiplient les variante! des formules. La
recette des pilules asiatiques dont j'ai parlé ci-dessus, ne porte évidemment du protoxide d'ar¬
senic que parce que le médecin a considéré comme tel l'acide arsenicux, et elle n'en contient

4 grains au lieu de 55 grains, que parce que le typographe a mis gr. iv, au lieu de gr. Iv. Or, un ou¬
vrage de pharmacie assez récent offre maintenant deux formules de pilules asiatiques : l'une, dite
de l'hôpital Saint-Louis, avec 4 grains de protoxide d'arsenic; et l'autre dite du Codex (qui n'en
parle pas), avec 70 grains d'acide arsenieux, toujours pour 9 gros de poivre noir et 800 pilules. Ar¬
rive par-dessus l'auteur de la pharmacopée universelle qui forme 800 pilules asiatiques avec
66grains d'arsenic blanc et onze onces soixante-huit grains de poivre, et qui ajoute : « ra. prescrit
quatre grains d'arsenic et neuf de poivre. » Que dire lorsqu'on voit des choses aussi sérieuses traitées
avec une pareille légèreté? (Voir p. 167 de cette seconde édition, la véritable et seule formule des
pilules asiatiques.)



Abréviations encore usitées dans la pratique médicale.

SIGNIFICATIONS ET VALEURS.

R............... rccipe, prenez.

Faso. j........... une fasicule ou brassée (ce que le bras plié peut contenir ).

Man. j........... une manipule ou poignée ( ce que la main peut empoigner ).

Pugil. j.......... une pincée ( ce que peuvent prendre les trois premiers doigts de la main ).

Cyath. j.......... une verrée ( 4 ou 5 pouces).
Cochlear. j........ une cuillerée.

Gutt. j............ une goutte.

N°l,2,etc ....... nombre 1, 2, etc.

Ana ou aa........ de chaque.

P. E............. parties égales.

Q. S. ou S. Q....... quantum salis ou suffisante quantité.

Q. V ............. quantum volueris ( ce que vous voudrez).
F. S. A........... faites suivant l'art.

Mise............. mêlez.

Div .............. divisez.

Solv............. dissolvez.

Pil.............. pilule.

Pot.............. potion.

Pulv............. poudre.
Tinct............ teinture.

B. M ............. bain-marie.

B. V............. bain de vapeur.

Pour les signes des livres, onces, gros, grains, voyeî page 61. Au reste, tous ces signes

pouvant plus ou moins donner lieu à des erreurs, il serait à désirer que toutes les prescrip¬

tions fussent faites en toutes lettres , et par poids plutôt que par mesures.



I. TABLEAU SYNOPTIQUE DES OPÉRATIONS.(Préface.p. xij.)

CONNAISSANCEdes Drogues .-impies, OU HllSTOlRENATIREUE piukbaceu.qce.

M. La collection | du choix.

des Drogues simples ; 1 de l'émondation ,'

elle se compose par- j de la dessiccation
ticulièrement : \

l 1°. Division,

/laquelle l'opère]
de sept manières
différentes qui I
sont :

La Phar-
bacir offre/

quatre par-^
lies. 2°. EXTRACTION,

qui comprend dix-
huit opérations :

III. La PRÉPARATION

des Médicamens; elle
s'effectue par :

3° Mixtion, qui
s'opère :

4° Combikaison|
ou action chimique;
elle présente plu¬
sieurs effets ou]
offre plusieurs!
opérations, qui

Lsont :

IV. La CONSERVATIONOU REPOS1TI0N.

' des racines.

des bulhes et bourgeons,

des tiges, bois et écorces.

des feuilles et sommités,

des fleurs.

des fruits et semences,

des produits végétaux,
des animaux,

l'extinction,

la granulation,

la section,

la rasion.

quassation.

l'épistalion.

la pulvérisation,

l'assation. la digestion,

la torréfaction, l'infusion,

la fusion. la décoction,

la sublimation, l'immersion.

( la distillation. l'expression,

la solution. la clarification,

la lotion. l'évaporation.

la lixiviation. la cristallisation,

la macération, la congélation,

à l'aide de balances, pour déterminer le

poids des ingrédiens.

à l'aide de vases, pour en effectuer le

mélange,

la dissolution, la réduction,

la précipitation, la fusion composée,

l'effervescence, la sublimation composée,

la carbonisation, la distillation composée,

la combustion, la gazifieation.

la calcination. la fermentation,

l'ignition.



II. TABLEAU SYNOPTIQUE DES MÉDICAMENS.

1°. Par Division.

2". Tar Extbactiov .

/ Sans excipient...............

Avec excipient variable ou nul.

Les MÉ-
DICAMHig
sont pré¬
parés :

3°. Par Mixtion..

Le sucre ou le mieI(<raxx<'F).

. , „, . I Par distillation.L eau (Û^Df). < „ ...
v " j Par solution...

Le vin ( „T»or).............
La bière ( /2fi Ti>i) ..........

Avec ex Le vinaigre (^ ).... .
Icipientdé- L'alcool.... ]P" distillation.' Par solution. . .

L'éther ..................
L'huile volatile {pif»] .....
L huile fixe ( o.a.tu ) ........
La graisse ( >'mt r ) ..........
La résine ( 'nrin ) ..........

\ L'oléo-stéarate de plomb.....
Corps simples ou élémentaires.........

! Poudres simples.
Pulpes.

( Fécules.
Sucs aqueux.

huileux et grais
ses.

Extraits.
Késines.

I Huiles volatiles.
Mentrues et sels pu¬

rifiés.
! Espèces.

Poudres composées.
S Pilules.

' ) Trochisques.
[ Saccharolés solides,

mous.■ r
liquides.

I termine.

Corps binaires.

4°. Par Combi¬
naison

ou

action cniHiQDi. Corps ternaires.

Corps quaternaires ou quinaires.

Hydrolats.
Hydrolés.
OEnolés.
Brutolés.
Oxéolés.
Alcoolats.
Acoolés.
Éthérolés.
Myrolés.
Êla?olés.
Liparolés.
Rétinolés.
Stéarates.
Métalloïdes et Mé¬

taux.
Oxiques.
Chloriques.
lodiques.

| Sulfuriques.
1 Azotiques.

Azocarbiques ou cya-
niques.

Oxiques doubles.
Acides végétaux.
Éthers.
Sels à acides végé¬

taux.
Alcalis végétaux.
Produits pyrogénés
organiques.
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RAISONNES 7
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I

TRAITÉ DE PHARMACIE

PRATIQUE ET THÉORIQUE.

INTRODUCTION.

La médecine trouve dans les trois règnes de la
nature un grand nombre de substances dont elle
fait l'application à l'homme malade , dans la vue
de le ramener à l'état de santé ; mais il y a très-
peu de ces substances qui puissent être adminis¬
trées telles qu'elles se présentent à nous ; presque
toutes, au contraire, demandent à être diverse¬
ment altérées , mélangées ou combinées : ee sont
ces altérations , mélanges ou combinaisons , qui
sont l'objet et le but de la pharmacie.

Le mot pharmacie vient du grec ^âpi"** 0»1?
qui signifie drogue ou médicament, noms géné¬
ralement adoptés pour désigner les substances
usitées en médecine. Nous établirons cependant
entre eux cette différence, que nous appelle¬
rons en général drogues ou drogues simples les
mêmes substances, telles qu'elles existent dans
la nature, ou telles que le commerce nous les
présente ; et que nous ne les nommerons médt'ca-
tnens que lorsqu'elles auront été rendues pro¬
pres à l'application médicale. Il suit de cette
distinction que nous pouvons définir la pharma¬
cie Part de préparer les médicamens. "

Mais un art qui emprunte ses matériaux à
toutes les classes de corps ou d'êtres naturels, et
qui les met en contact les uns avec les autres
de toutes les manières possibles, exige, de la
part de celui qui veut l'exercer, plusieurs étu¬
des , ou préliminaires ou simultanées, sans le se¬
cours desquelles il ne sera jamais qu'un mani¬
pulateur obscur et malhabile.

Il est indispensable que le pharmacien se
soit livré avant tout à l'étude du latin, du
grec, de la géographie, et même des mathé¬
matiques.

La connaissance de la langue latine lui don¬
nera la facilité de se familiariser avec les scien¬
ces dans les livres anciens et modernes , dans les
ouvrages étrangers qui sont presque tous écrits
dans cette langue , et de traduire les ordonnances
des médecins, dont beaucoup formulent encore
en latin.

Celle du grec lui fera connaître au moins l'é-
tymologie et la valeur des mots scientifiques,
qui en sont généralement dérivés.

Celle de la géographie peut lui apprendre la
1
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position, le climat et les productions principales
des pays d'où nous tirons nos drogues.

Enfin, les mathématiques sont une introduc¬
tion nécessaire à l'étude des sciences naturelles
et à l'appréciation des lois et des phénomènes de
la chimie.

Après ces sciences , qui sont le fondement de
toute éducation , et sans lesquelles aucun homme
ne peut prétendre à suivre avec fruit une pro¬
fession libérale, viennent celles qui sont plus
spécialement propres au pharmacien, comme
Yhistoire naturelle, la physique et la chimie.

L'histoire naturelle décritles corps et les êtres
tels qu'ils s'offrent dans la nature. On la distingue
en minéralogie, botanique et zoologie, suivant
qu'elle s'applique aux minéraux, aux végétaux
ou aux animaux. C'est par elles que le pharma¬
cien apprend l'oiigine de toutes les drogues, leur
place dans la nature , leurs rapports réciproques.
et leurs caractères distinctifs.

La physique nous fait connaître les propriétés
les plus générales de la matière , l'attraction qui
régit l'univers, les lois du mouvement, la pe¬
santeur spécifique des corps, les phénomènes
de l'optique , de l'électricité et du magnétisme.

La chimie apprend à trouver les principes de
l'eau f de l'air, des minéraux , des substances or¬
ganiques, végétales et animales. Elle nous montre
l'action intime et réciproque que les dernières
molécules de tous les corps exercent les unes
sur les autres, d ?où résultent souvent de nou¬
veaux corps, bien différens de ceux qui ont été
mis eu contact.

La pharmacie a une si grande liaison avec les
trois sciences dont nous venons de parler, et sur¬
fout avec la première et la dernière, qu'on pour¬
rait dire qu'elle n'est que l'histoire naturelle et
la chimie appliquées à la médecine. En effet ,
que doit principalement savoir le pharmacien ? H
faut qu'il comutisse en elles-mêmes toutes les
substances qu'il emploie, ou toutes les drogues
simples; qu'il sache en quel temps et de quelle
«lanière il peut les récolter ou se les procurer :

qu'il ait fait une étude approfondie des nom¬
breuses préparations qu'on leur fait subir; enfin,
qu'il sache la manière de les conserver, soit
comme drogues simples, soit comme médicamens.
Or, la connaissance des drogues n'est qu'une par¬
tie de l'histoire naturelle , puisque, si toutes les
substances naturelles étaient employées en mé¬
decine, leur description méthodique serait l'his¬
toire naturelle tout entière.

Pareillement , si tous les corps étaient soumis
aux préparations ou opérations pharmaceutiques,
l'exposition des phénomènes et des produits
nouveaux qui en résulteraient ne serait autre
chose que la chimie. Quant à la collection et à la
conservation des médicamens, on verra par la
suite (iue leurs règles sont encore empruntées de
la physique et de la chimie.

Nous venons d'indiquer quatre parties princi¬
pales dans la pharmacie, savoir : laconnaissanec
des drogues simples , la collection des mêmes dro¬
gues simples, la préparation des médicamens ,
et la conservation des uns et des autres. Cepen¬
dant nous ne nous occuperons dans cet ouvrage
que des trois dernières parties, la première de¬
mandant à être traitée séparément, en raison de
son étendue, de sa fin et de ses moyens différens.

La connaissance des drogues est une étude que
l'on doit acquérir avant de passer aux autres par¬
ties. Un homme peut, à la rigueur , apprécier et
connaître toutes les drogues simples, sansavoir le
dessein de les manipuler ou de les transformer en
médicamens; en un mot, il peut être très-bon
droguiste sans être pharmacien. Supposons dpne
la connaissance des drogues simples acquise 1 ,
nous allons traiter des trois parties qui consti¬
tuent vraiment la pharmacie opératoire, savoir :
la collection des drogues simples , la préparation
des médicamens, et la conservation ou réposition
des uns et des autres.

1J'ai traité séparément rie cette partie delà pbarmacie,
dans l'ouvrage intitulé: Histoire abrégée fies drogues
simples. (Guboirt.)
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DE LA COLLECTION.

CHAPITRE I.

GENERALITES.

T.n collection des drogues , prise dans un sens
général, est l'approvisionnement qu'on en doit
faire.

Elle consiste , pour les substances que la nature
ou le commerce nous offrent dans un état tel
qu'elles puissent se conserver, seulement à les
choisir; par exemple , la plupart des plantes exo¬
tiques et des drogues minérales; et pour celle
que nous ne trouvons pas dans cet état, elle se
compose d'abord du choix, et ensuite des moyens
propres à les conserver : telles sont les substances
végétales et animales indigènes.

On atteint toujours ce dernier but , en mon¬
dant ces substances des parties qui nuiraient à
leur conservation ou à leurs propriétés , et en les
privant de leur humidité naturelle. Le Choix,
VÉmondation et la Dessiccation sont donc les
parties qui composent la collection des drogues
simples.

ne choix.

Le choix est l'action de prendre une drogue de
préférence à une autre, par la connaissance que
l'on a qu'elle réunit à un plus fnut dpgré les
propriétés qu'elle doit posséder. Mais ces pro¬
priétés pouvant être modifiées par les lieux où
croissent les drogues , par leur état naturel ou
cultivé, par la conformation et l'âge des indivi¬
dus , par le temps ou la saison de leur récolte,
le choix doit être fondé sur les considérations
suivantes :

Les Lieux. Les végétaux et les animaux doivent
être pris dans les pays où ils croissent et vivent
naturellement. Ces êtres , transportés dans des
climats étrangers , ne tardent pas à dégénérer ,
et n'offrent plus ni les mêmes principes, ni les

mêmes propriétés. Telle est la rhubarbe , dont
toute l'Europe a voulu enlever la culture ù l'A¬
sie , sans être parvenue, depuis plus d'un siècle,
à donnera cette racine les qualités qui doivent
la distinguer.

La Culture. Les anciens praticiens avaient re¬
marqué cette détérioration des espèces végétales
cultivées dans des climats étrangers: mais , ne
distinguant pas dans cet effet ce qui était dû à la
culture elle-même , et ce qu'on doit attribuer au
changement de climat, ils en avaient conclu,
en général, que les végétaux naturels étaient
préférables à ceux cultivés pour l'usage de la mé¬
decine, et en cela ils se trompaient ; car l'expé¬
rience a démontré depuis long-temps que la cul¬
ture des végétaux, dans les terrains qui leur con¬
viennent, loin de leur nuire, ajoute souvent à
leurs propriétés. C'est ainsi que les crucifères ,
les labiées et les ombellifères de nos climats ont

plus de saveur, plus d'odeur, et fournissent plus
d'huile volatile , lorsqu'elles sont cultivées avec
soin, et dans une exposition choisie pour chacune,
que lorsqu'elles viennent naturellement là où le
hasard a fait tomber leurs semences.

La Conformation. Il faut choisir les-végétaux
et les animaux vigoureux, et dont l'accroisse¬
ment n'ait pas été dérangé par les maladies ou
par les jeux de la nature.

L'Age. Cette considération est très-importante
dans le choix qu'on fait des végétaux, car elle
influe singulièrement sur leurs propriétés.

Il v a des végétaux et des parties de végétaux
qui jouissent de propriétés quelquefois opposées
selon l'âge auquel on les prend : par exemple ,
tous les fruits , et spécialement le raisin. On sait,
en effet, que ce fruit est acerbe et astringent
lorsqu'il commence à grossir, et qu'il devient ,
en mûrissant , doux , sucré et relâchant. Telle
est encore la bourrache qui , dans ses premiers
développemens, n'est, pour ainsi dire, compo-
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sée que de mucilage et d'eau, et qui jusqu'à l'é¬
poque de sa floraison se charge de plus en plus
de principes extractifs et salins, au nombre des¬
quels se trouve une grande quantité de nitrate
de potasse.

L'âge produit des différences analogues dans
les animaux. En général, dans la jeunesse, leur
chair est blanche , tendre, gélatineuse, peu sa-
pide, peu nourrissante, plus tard , elle devient
plus colorée, plus chargée de ce principe extractif
nommé osmazôme, plus terme et d'une nourri-
riture plus substantielle.

Le Temps. La saison dans laquelle on doit se
procurer les végétaux n'est pas la même pour
tous ; elle diffère même pour chaque partie d'un
même végétal. Ainsi, comme nous le verrons,
il y a des plantes qu'on doit récolter au prin¬
temps , d'antres dans l'été , dans l'automne ou
même dans l'hiver. 11 est pareillement évident
qu'il faut se procurer à des époques différentes
la racine, la feuille , la fleur et le fruit d'un même
végétal, puisque ces parties ne se développent
que successivement, et arrivent plus tôt ou plus
tard a leur plus grand état de vigueur.

de l'émondàtiok.

Cette opération consiste à soustraire des végé¬
taux , des animaux, ou de leurs parties , certai¬
nes portions qui modifient leurs propriétés ou
pourraient y nuire.

Ainsi , dans plusieurs cas, on enlève les radi¬
cules aux racines , les tiges aux feuilles , les
pédoncules aux fleurs , les onglets aux pétales ,
les péricarpes charnus aux fruits, etc. Il faut
aussi rejeter avec soin les racines , les feuilles ,
les fleurs gâtées, et enlever à celles que l'on
conserve la terre et les autres corps étrangers
qui les salissent.

DE IA DESSICCATION.

La dessiccation , partie très-importante de la
collection, est une opération par laquelle on en¬
lève aux drogues simples l'humidité qui nuirait à
leur conservation.

L'eau est aussi indispensable que l'air à tout
ce qui est vivant sur le globe. La semence du vé¬
gétal est composée d'organes qui attendent, pour
se développer , que l'eau de la terre les ait péné¬
trés , et leur ait, pour ainsi dire , communiqué la
vie. De cette eau, une portion, réduite àsesélémens
s'assimile à la plante, et devient partie constituante
des organes ou des produits créés par la végétation;

l'autre, qui n'a pas cessé d'être à l'état liquide ,
sert de véhicule à ces mêmes produits, et les
porte jusqu'aux extrémités du végétal. C'est cette
dernière partie seulement, nommée eau de vé¬
gétation . qu'il faut enlever aux plantes que Ton
veut conserver ; car , autant elle leur était né¬
cessaire, sous l'influence de l'action vitale, au¬
tant sa présence, lorsque cette action a cessé,
peut contribuer a les détruire, en devenant un
des principes auxiliaires de la fermentation pu¬
tride.

La nécessité de l'eau pour la vie des animaux
n'est pas un fait moins universel ; et celle qu'ils
emploient à leur usage intérieur se partage de
même en deux parties : l'une s'assimile et se so¬
lidifie dans leurs organes ; l'autre, restant à l'état
liquide , sert de véhicule aux humeurs et aux
sécrétions : c'est celle-ci qu'il faut en retirer par
la dessiccation.

La dessiccation des substances végétales et
animales est fondée sur la propriété qu'ont les
molécules de l'eau de se dissoudre dans l'air , ou
mieux de se répandre dans l'espace qu'il occupe.
en raison directe et composée de cet espace et
de l'élévation de température : de sorte qu'on
peut toujours parvenir à soustraire l'eau de ces
substances , soit en augmentant indéfiniment cet
espace , ou , ce qui revient au même , en renou¬
velant sans cesse le volume d'air qui les entoure ;
soit en élevant beaucoup la température de la
quantité d'air que l'on met en jeu.

Les méthodes de dessiccation sont ou irrégu¬
lières et défectueuses, ou régulières et fondées
sur les principes d'une saine physique. Parmi les
premières , nous signalerons comme la plus mau¬
vaise de toutes celles qu'emploient beaucoup
d'herboristes . de suspendre à leurs portes et sur
la façade de leurs maisons , des guirlandes de
plantes, racines ou fleurs, dans la double vue
de leur servir d'enseigne et de les faire sécher.
Ces plantes , qui restent deux , trois mois et quel¬
quefois davantage , exposées alternativement au
soleil qui les grille, et a la pluie qui leur rend
l'humidité qu'elles avaient perdue, n'offrent plus,
en dernier résultat, que des parties noircies,
privées de l'odeur et de la saveur qui leur étaient
propres , le plus souvent entièrement inutiles
comme médicamens , quelquefois nuisibles par
d'autres propriétés qui s'y sont développées.

Nous mettrons également au nombre des pro¬
cédés défectueux de dessiccation celui qui con¬
siste à exposer les plantes et leurs parties sur le
dessus d'un four de boulanger, lorsque ces en¬
droits offrent, comme ils le font la plupart, une
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température très-élevée, sans aucun courant
d'air : car, dans ce es s , les plantes succulentes ,
et les racines* charnues surtout , y cuisent dans
leur eau de végétation , au lieu de se dessécher.
En un mot, toute dessiccation est défectueuse ,
lorsque le courant d'air et la chaleur ne sont pas
appropriés à la quantité d'eau que l'on doit faire
évaporer.

Il y a deux manières bonnes et régulières de
faire sécher les plantes : au séchoir et àVétuvc.

Du Séchoir. Un séchoir est une pièce située
dans la partie supérieure d'une maison, s'il se peut
sous le comble, et d'une grandeur proportionnée
à la quantité des plantes que l'on doit y étendre.
On y dispose de distance en distance des m on tans
en bois , nommés patins, mobiles, et munis de
plusieurs traverses sur leur hauteur. On joint les
patins entre eux par d'autres traverses qui vont
de l'un à l'autre , et sur celles-ci on pose des
claies destinées à recevoir les plantes. Souvent
aussi, avec les plantes et de la ficelle , on forme
des guirlandes dont on suspend les extrémités à
deux points éloignés des combles; et cette ma¬
nière est également bonne , lorsqu'on a soin d'es¬
pacer convenablement les guirlandes , et de faire
les paquets dont elle se composent assez petits
pour qu'ils sèchent facilement jusqu'au centre.

Supposons qu'on ait un comble à sa disposi¬
tion, à cause de l'avantage de l'action directe
du soleil sur les tuiles ou sur les ardoises, qui en
fait une véritable étuve , et du fort courant d'air
qui s'y trouve naturellemeut établi. Il faudra
avoir soin :

1°. De ne pas trop multiplier les ouvertures,
afin que la chaleur se concentre davantage dans
l'intérieur, et de les pratiquer plutôt du côté du
midi que de celui du nord;

2°. D'empêcher, au moyen de persiennes, que
le soleil ne frappe directement sur les plantes;

3°. Dans les temps de pluie, de fermer les ouver¬
tures pratiquées du côté d'où elle vient, non pas
seulement avec des persiennes, mais avec des volets
ou des châssis vitrés : à cet effet , toutes les fe¬
nêtres devront être munies de ces deux espèces de
fermetures ;

4°. De ne pas étendre les plantes,sur le plan¬
cher même , à cause des animaux qui fréquen¬
tent les greniers, et qui les saliraient de leurs
ordures ;

5°. De ne pas placer sur les claies supérieures
des plantes différentes de celles qui se trouvent
au-dessous, parce que les claie* devant être à
claire-voie, celles du bas exceptées, les parties
détachées d'en haut se mêleraient aux plantes

exposées en bas. Il faut donc les disposer de ma¬
nière qu'une même plante occupe toute la Hau¬
teur des patins.

Lorsqu'on n'a pas de grenier à sa disposition ,
il faut au moins que la pièce dont on veut faire
un séchoir soit a un étage élevé, et exposée au
midi ; on y favorise l'accès d'un courant d'air, en
multipliant les ouvertures et les persiennes du
même côté.

De fÉtuve. Lorsqu'un pharmacien ne peut
disposer d'une pièce suffisamment élevée et dé¬
gagée d'alentours , pour être échauffée par la
seule action du soleil, il est obligé d'avoir re¬
cours à la chaleur d'un poêle placé dans une
pièce munie tout autour de tringles de fer, sur
lesquelles on place les substances que l'on veut
faire sécher. Cette pièce porte le nom à'ëhtce.

Mais il ne suffit pas d'échauffer l'air d'une
pièce pour y faire sécher des substances. Lors¬
qu'une fois ce fluide est saturé d'humidité , s'il
n'a pas le moyen de s'échapper au dehors, il n'eu
peut dissoudre davantage, et la substance alors
cuira au lieu de se sécher. ïl faut donc échauf¬
fer et renouveler à la fois l'air de la pièce, et le
faire de la manière la plus avantageuse possible.
Parmi les divers moyens propres à atteindre ce
double but, celui qui s'applique le plus heu¬
reusement aux étuves de moyenne dimension ,
consiste à faire disposer sur un des côtés de la
pièce, à une très-petite distance du mur, un
fourneau en briques, dont le foyer s'ouvre à
l'extérieur, afin qu'on puisse allumer le feu ,
l'entretenir, et enlever les cendres, sans ouvrir
l'éluve et y faire voler la poussière.

Le tuyau destiné à conduire la fumée part du
fourneau, et fait le tour de l'étusc, en s'élevant
peu à peu jusqu'au plafond , qu'il traverse pour
gagner une cheminée voisine. Il convient que le
tuyau s'élève assez haut dans la cheminée pour
vaincre la résistance des couches horizontales ,
et établir dans le foyer un courant d'air bien
décidé. Cet air, accompagné des produits de la
combustion, dépose son calorique sur toute la
longueur du tuyau , et contribue puissamment à.
échauffer l'air de la pièce ; mais il ne le renou
velle pas , car il n'existe aucune eommuoicatior»
entre eux.

On opère ce renouvellement parle moyen d*»
louches de chaleur adaptées au fourneau; c'est
à-dire qu'on fait arriver par un conduit, sous
la plaque du foyer, de l'air tiré du dehors de
l'étuve. Ce fluide se partage dans cinq ou six
tuyaux de fonte , placés verticalement sur les cô¬
tés du foyer, et se porte dans une cavité supé^
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rieure , d'où il entre dans Tétine par plusieurs
bouches placées sur les trois faces du fourneau,
autres que celle qui regarde le mur. Cet air,
pris dans l'air ambiant, et en général non sa¬

turé d'humidité à la température où il se trouve ,
s'échauffe considérablement en traversant des
tuyaux exposés directement au feu ; il devient
spécifiquement plus léger et plus avide d'hu¬
midité ; il monte donc dans l'étuve, s'empare
de l'eau des plantes, et sort enfin par une ou¬
verture pratiquée à cet effet à la partie supé¬
rieure ; et comme cette action se continue sans
interruption , les plantes ou autres substances
sèchent avec une promptitude étonnante , sans
même que la température soit fort élevée l.

Il y a un changement important à faire à la con¬
struction dont nous venons de parler , lorsqu'en
raison de la nature et de l'importance de réta¬
blissement , l'étuve doit ê-tre d'une grande di¬
mension ; caralors, commele fourneau s'échauffe
beaucoup plus , l'air qui traverse les tuyaux
rouges de feu acquiert une température suffi¬
sante pour allumer du bois ou toute autre matière
combustible qui se trouverait trop à sa portée ,
et de toute nécessité il faut éloigner le foyer.
Ordinairement, on le place dans une pièce in¬
férieure ou même dans une cave. Enfin, on peut
encore chauffer une étuve en y faisant circuler
des tuyaux de cuivre pleins de vapeur d'eau. Ce
moyen met à l'abri du feu ; mais il est rare qu'un
peu de vapeur ne pénètre pas dans l'étuve , ce
qui retarde d'autant la dessiccation des sub-
sfances.

CHAPITRE II.

COLttCTlON DES RiCISES.

Choix et Récolte Presque $ous les auteurs se
sont accordés à regarder la saison où les plantes

1 Nous aurions donnéle dessin complet d'une étuve,
si nous n'avions pensé que la disposition pût en va¬
rier considérablement, suivant les localités. On trouve
une figure de ce genre très-bien faite dans l'atlas du
Dictionnaire technologique, pi. 28, fig. 1. Nous fe¬
rons observer cependant que l'air très-chaud qui sort
de la partie supérieure du fourneau ou calorifère en
fonte , peut nuire aux substances qui se trouveraient
placées au-dessus , et même quelquefois en déterminer
la combustion. Nous pensons qu'il y a plus de sûreté à
employer un fourneau en briques, tel que nous Pa¬
vons décrit. Ce fourneau a , en outre , l'avantage de
maintenir dans réiuvc une température plus uniforme
et plus prolongée.

sont sans tiges ou sans feui es, comme le temps
le plus fa\orable à la récolte de leurs racines.
Celte règle est généralement bonne ; mais elle
demande à être modifiée, suivant la durée des
végétaux.

S'il s'agissait d'une plante annuelle \ il est
évident qu'on ne pourrait attendre , pour récol¬
ter sa racine , que la tige fût tombée, puisque
toute la plante meurt en même temps. Il faudrait
donc la récolter pendant le cours de sa végétation
et avant la floraison, qui porte tous les sucs
nourriciers vers l'extrémité supérieure ; maïs à
peine ces sortes de racines peuvent-elles faire ex¬
ception , car presque toutes celles que nous em¬
ployons sont bisannuelles ou vivaees.

Lorsqu'une plante est'bisannuelle, elle est
encore, pendant la végétation de la première
année, peu abondante en principes propres , et
c'est l'eau surtout qui y domine. Pendant l'été,
ses sucs se concentrent ; et lorsque la tige et les
feuilles se dessèchent, la sève, en retombant
dans la racine , lui communique toutes les qua-

1 Les plantes , en raison de leur durée, sont distin¬
guées en annuelles, bisannuelles et vicaces. les plan¬
tes annuelles naissent , fructifient et meurent dans le
cours d'une année. Les plantes bisannuelles accom¬
plissent leur végétation dans le cours de deux années ,
c'est-à-dire que , la commençant à l'époque de la dis¬
persion des semences de leur espèce, vers Panière-
saison, elles poussent au printemps des feuilles, et
une faible fige dont elles se dépouillent à l'automne ;
la racine reste l'hiver dans une sorte d'engourdisse¬
ment, d'où elle sort au printemps, pour repousser
avec pins de force, fleurir et fructifier : la plante en¬
tière meurt vers la fin de la saisow. Les plantes vivaees
sont celles qui végètent plus de deux années , et peu¬
vent fructifier un certain nombre de fois avant de périr :
on les distingue en vivaees herbacée* et vivaees
ligneuses. Dans les premières , les racines vivaees , et
les tiges meurent chaque année : ces plantes peuvent
exister une dizaine d'années. Les plantes vivaees
ligneuses , qui sont les sous-arbrisseaux et les arbres ,
conservent leurs tiges, et peuvent vivre un grand
nombre d'années : il en est même un grand nombre dont
il est impossible de fixer le terme , tant il surpasse la
plus longue durée de la vie humaine ! Dans les livres
de botanique, on indique qu'une plante est annuelle
par ce signe Q, qui est le symbole de l'année ou d'une
révolution de la terre ; les plantes bisannuelles se
marquent ainsi r^, signe caractéristique de Mars, qui
achève sa révolution en près de deux années terrestres ;
les plantes vivaees herbacées prennent le signe Q^du
7,iîir grec ou de Jupiter, qui fait sa révolution en onze
ans et quelques jours J les plantes vivaees ligueuses
se marquent par le signe Jj, qui n'exprime autre chose
que la faux de Saturne ou le symbole du temps.
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lités. qu'elle est, susceptible de recevoir. C'est
doue à cette époque, c'est-à-dire depuis la 6n
de septembre jusqu'au mois de décembre, qu'il
convient de récolter les racines des plantes bis¬
annuelles. La récolte se prolonge même pendant
une partie de l'hiver, lorsque le temps le per¬
met ; mais, dès que la nouvelle saison s'annonce,
il s'opère dans les racines un travail qui fait
rétrograder leurs principes vers leur état primi¬
tif, afin de les rendre propres à la formation et
a la nutrition des organes qui doivent bientôt
sortir de terre. Alors les racines se gonflent con¬
sidérablement, et plusieurs même, ne pouvant
contenir tout le suc qu'elles renferment, se dé¬
chirent et le répandent au dehors. C'est cet état
de pléthore qui en a imposé à plusieurs auteurs,
et leur a fait préférer les racines du printemps à
celles de l'automne pour l'emploi médical ; mais
celte plénitude est trompeuse, et c'est de l'eau
seulement qui la cause.

« Aussi, dit Baume, l'expérience m'a appris
« que les racines du printemps diminuent, par la
» dessiccation, de presque moitié plus que les
» racines d'automne, spécialement toutes celles
» qui sont grosses et charnues. D'ailleurs, en sé-
» chant, elles subissent un léger degré de fei-
■ met) ta t ion , à cause de la grande quantité
» d'eau qu'elles contiennent. Elles ont l'incon-
» ventent d'être promptement la pâture des vers,
■ et ne peuvent se garder aussi long-temps que
■ celles qui ont été arrachées de terre en au-
• tomne. Ainsi, la succulence n'est pas une
» qualité essentielle qu'on doive rechercher dans
■ les racines, et cette observation est presque
» générale. »

Si, dès ce moment, les racines doivent être
éloignées de nos officines, elles deviennent encore
d'une qualité inférieure, à mesure que les nou¬
velles plante*: s'élèvent. Tout en conservant une
grande quantité d'eau, elles deviennent ligneu¬
ses; et si alors on les fait sécher, elles perdent
considérablement de leur poids, et ne produisent
qu'un bois peu actif. Cet état devient de plus en
plus marqué, à mesure que la végétation pousse
tous les principes vers les parties supérieures , et
les épuise à produire des fleurs et des fruits. Une
l'ois que ceux-ci sont parvenus à leur maturité,
la plante, ayant rempli le vœu de la nature,
périt; et, de même que dans les végétaux annuels
parvenus au même période, la racine n'offre plus
qu'un corps inerte et tout-à-fait à rejeter.

Les racines des plantes vivaecs herbacées sont
toujours récoltées après la chute des feuilles, et
à l'âge d'un ou deux ans, époque à laquelle elles

ont acquis toute leur perfection. Plus tard, elles
deviennent trop ligneuses , trop volumineuses,
et sujettes à des maladies qui eu altèrent les pro¬
priétés. Il y a cependant des exceptions indi¬
quées, et la rhubarbe, par exemple, ne doit
être récoltée qu'à l'âge de cinq ou six ans.

Les racines des végétaux à tige ligneuse sont
récoltées après l'époque particulière où chaque
espèce perd ses feuilles, et dans la jeunesse de
l'individu.

Les règles que nous venons d'établir soi- le
temps le plus propre à la récolte des racines, de
même que celles que nous donnerons pour la ré-
colle dos autres parties des végétaux , doivent
s'entendre surtout pour celles qui sont destinées
à être desséchées , et que l'on se propose d'em*-
plover dans l'intervalle d'une saison à l'autre;
car, pour les substances que l'on emploie fraîches,
à mesure qu'elles sont prescrites, le temps de
leur récolte n'est assujetti à aucune règle , puis¬
qu'on est obligé de les prendre dans l'état où
elles se trouvent.

Nous ferons à cet égard une observation : c'est
qu'il est très-loisible aux médecins de prescrire
des plantes récentes pendant tout le cours de la
belle saison, parce que, pendant ce temps, on
trouve toujours des végétaux plus ou moins
avancés, et tels qu'on peut les désirer; mais on
ne saurait trop les engager a prescrire , durant
l'hiver, des substances sèches, de préférence
aux végétaux qu'on fait alors venir presque ar¬
tificiellement, et qui sont, pour ainsi dire, inertes.
Ainsi Baume , après nous avoir cité l'exemple de
la bourrache qui, prise dans la jeunesse, est dé¬
pourvue de presque tous les principes qu'elle
peut acquérir dans un âge plus avancé, nous dit :

■ Cette observation [trouve le peu de cas qu'on
> doit faire des plantes de cette espèce , et de
» plusieurs autres qu'on cultive l'hiver sur des
» couches, pour être employées , dans leur pre-
» mière jeunesse , en apozèmes pendant cette
» saison; et combien il est essentiel de faire sé-
» cher ces plantes dans leur véritable saison,
» pour y avoir recours pendant l'hiver , ou d'em-
» ployer l'extrait du suc de ces plantes, fait avec
» les précautions que nous indiquerons. Ces
b plantes, élevées par artifice, ne sont, pour
» ainsi dire, composées que du jus du fumier
» dans lequel on les a fait naître. » {Elémens de
Pharmacie , page -J4.)

Il n'y a d'autre exception à celte observation
de Baume, que celle qui est. demandée par les
plantes antiscorbuliques. Ces végétaux doivent
leurs propriétés a des principes acres qui se vola-
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tilisent ou se détruisent par la dessiccation. Il
convient donc de les employer récens en toutes
saisons.

Emondation, et dessiccation. Les racines, telles
qu'on nous les apporte de la campagne, sont
salies de terre. Il est important de les nettoyer
avant leur dessiccation, parce qu'après la terre y
adhère trop pour qu'onpuissel'enséparer exacte¬
ment ; et que cette terre, mêlée aux racines pen¬
dant leur infusion ou leur décoction dans l'eau,
altère beaucoup leurs propriétés, par la combi¬
naison qui s'opère entre elle et plusieurs de leurs
principes actifs.

On jette donc les racines entières dans l'eau,
et on les y agite avec la main ou avec une pelle ;
on les lave de cette manière une seconde fois,
s'il est nécessaire. On peut également les frotter
avec une brosse ; mais il faut prendre garde de
déchirer l'épiderme , ce qui ferait perdre une
partie des sucs qui abondent ordinairement sous
cette première enveloppe. Les racines étant la¬
vées, on les prend une à une pour les monder des
radicules, des parties cariées et du collet. Cette
dernière partie, conservant plus d'humidité
que le reste , et un certain principe de vie , ten¬
drait à faire germer les racines , et rien ne nuit
plus à leurs propriétés. Lorsqu'ellessont mondées
comme il vient d'être dit, on les expose au grand
air pour les sécher extérieurement, et c'est alors
qu'on les pèse , quand on veut se rendre compte
du poids qu'elles perdront par la dessiccation.
On les coupe par tranches, si elles sont grosses et
charnues, et on les étend en couches minces
sur des claies d'osier placées dans un séchoir ou
dans une étuve.

EXEMPLESDE C01IECTI0S DE RAC1SES.

Racine d'angélique. L'angélique se sème ordi¬
nairement en octobre. Au printemps, elle pousse
des feuilles et une tige qui ne fleurit pas. Les con¬
fiseurs recherchent cette tige, à cause de sa
tendreté, et. la font récolter vers le mois de juin;
mais, comme ils n'emploient pas les racines, ils
les cèdent aux herboristes , qui les font sécher.

racine est presque inodore, et doit être entière¬
ment rejetée.

Pour sécher la racine d'angélique, il faut.
après l'avoir lavée et nettoyée , couper le corps
de la racine en quatre , parce que son volume
trop considérable s'opposerait n une prompte des¬
siccation. On récolte et l'on sèche de même la
racine (Vache ou celle de livèchc , qui lui est
ordinairement substituée.

Racine de bardane. La bardane est une plante
bisannuelle, qui croit, sans culture , le long des
chemins et dans les haies , et qui est aussi culti¬
vée aux environs de Paris , dans le canton de
Gonesse. Les gens de la campagne l'apportent
pendant presque toute l'année ; mais il faut pré¬
férer celle qui est récoltée en automne. On la
choisit moyenne en grosseur; on la prépare et on
la fait sécher comme nous avons dit.

On traite de même les racines de paiience et
de grande consolide.

Racine de cynoglosse. On monde cette racine
comme les précédentes ; mais de plus, lorsqu'elle
a été nettoyée et privée de son collet, on la fend
longitudinalement pour en retirer le cœur ou
meditullium, et on ne fait sécher que la partie
corticale , dans laquelle surtout résident l'odeur
et les propriétés de la racine.

On prépare de même la racine de quintefeuille,
dont la partie ligneuse jouit de peu de propriétés.

Cette manière d'être ne se borne pas aux deux
racines précédentes. Dans presque toutes les au¬
tres , la partie corticale est plus active que la
partie centrale, surtout lorsque la plante est
âgée , et que le coeur devient ligneux : aussi,
dans ce cas, recommande-t-on de le rejeter. Mais
lorsqu'on a soin de choisir les racines en au¬
tomne , les bisannuelles à un an , les vivaces à un
ou deux ans, suivant l'espèce , cette séparation
devient inutile.

Racine de guimauve. Aujourd'hui , nous rece¬
vons cette racine sèche du nord et du midi de la
France. Elle est blanche et mondée de son épi-
derme.

C'est à l'automne qu'on la récolte ; on la prend
au bout de deux ans ; on en sépare la terre ; ou

La racine d'angélique , prise à cette époque, la lave légèrement ; on en retranche les radicu-
est déjà aromatique ; mais elle est loin de valoir
celle qu'on peut récolter plus tard après la chute
des feuilles. C'est donc celle-ci qu'il faut préférer.

La seconde année, les cultivateurs laissent sur
pied une certaine quantité d'angélique pour en
avoir les semences, et versent encore dans le
commerce la racine de la plante qui a fructifié,
et est parvenue au terme de son existence. Cette

les; on la coupe longitudinalement, lorsqu'elle
est trop volumineuse ; on la fait sécher d'abord
à l'air libre puis dans une étuve. Quand les ra¬
cines sont sèches, pour en détacher l'épiderme ,
on les enferme et on les roule dans un tonneau

rempli des râpes.
Remarque. On fait sécher aussi la racine de

Valthœa rosea (alcea rosea . L.). Cette dernière
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est beaucoup plus grosse et aussi mucilagi-
neuse que la racine de guimauve officinale.

Racine (Vorcanette. Cette racine nous est en¬
voyée sèche du midi de la France. On la prépare ,
comme celle du cynoglosse, en rejetant le cœur
qui est blanc, et ne faisant sécher que la partie
corticale , dans laquelle réside le principe colo¬
rant rouge.

Racine de valériane sauvage. On choisit celle
qui croît dans les bois. On la lave, on en ôte le
collet, et on la fait sécher. Elle est assez petite
pour n'avoir besoin d'aucune division. Ou traite
semhlablement toutes les racines qui sont dans
le même cas.

Tableau des produits obtenus par la dessicca¬
tion de 10 kilogrammes de chacune des raci¬
nes suivantes.

des Dates.Nom
Aclie................. î
Angélique cultivée. . . juin..... 3

Id .........octobre. . . 2
Asperge........septemb. . . 4

Id. ........novemb. . . 2
Id. ........mars .... 3
Id .........juin..... 4

-Année ................ 1
bardane.........octobre. . . 2

Jd .........janvier. . . 3
Id .........mars. ... 3
Id .........juin .... 3

Bryone.........octobre. . . 3
Consolide ........novemb. . . 3

Id .........mars .... 2
Id .........juin..... 2

Cynoglosse.......janvier ... 2
Jd. ........mai. . . . 1
Id. ........juin..... 2

Dalhia .........novemb. . . ]
Fougère........novemb. . . 2
Guimauve.............. 3
Impératoire............. 3
Jusquiame.............. 2
Oseille . t .......octobre. . . 3
l'atience........juin..... 2

Id .........janvier ... 3
Id .........mars .... 3
Id .........juin..... 3

Valériane sauvage. . . . novemb. . . 3
Id .........mai..... 2
Id .........juin ... . 3

oduits.
kil. « 3

050
210
200
900
n

500
870
600
150
100
190
125
120
810
355
500
750
230
510
500
420
150
800
100
566
770
770
230
390
990
100

CHAPITRE III.
COLLECTION«ES BULBESET DES BOCRGEOKS.

Les bulbes les plus usitées eu pharmacie sont
celles d'ail, de lis, de colchique et de scille : ces

deux dernières seulement sont soumises à la des¬
siccation. Les bourgeons sont ceux de sapin et de
peuplier : le commerce nous fournit les premiers
tout desséchés.

Bulbe de colchique. On ramasse celte bulbe en
automne , au moment de sa floraison. On sépare
les tuniques noirâtres qui la recouvrent, et on
l'expose sur des claies , dans une étuve, jusqu'à
ce qu'elle soit entièrement sèche.

Bulbe de scille. Il y a deux variétés de scille :
une à bulbe blanche, l'autre à bulbe rouge. Tou¬
tes deux croissent sur le bord de la mer , en Nor¬
mandie, et surtout en Provence, en Italie et en
Espagne. La variété rouge est préférée comme
plus active. On nous envoie encore les bulbes à
l'état récent , parce que beaucoup de personnes
les font sécher elles-mêmes; mais cette méthode
ne vaut pas celle de les faire sécher sur les lieux
même ; ce qui évite des frais de transport consi¬
dérables, et l'altération qu'une longue route et
un séjour plus ou moins prolongé chez les dro¬
guistes, apportent aux bulbes. Voici cependant
comment il faut les faire sécher :

On choisit les bulbes les plus grosses et bien
saines ; on rejette les premières enveloppes qui
sont rouges, minces , sèches et peu actives.
On coupe les bulbes en quatre ; on en sépare le
centre , qui est très-mucilagineux et encore peu
actif. On ne prend donc que les squames inter¬
médiaires , qui sont bien distinctes , épaisses ,
charnues, couvertes d'un épiderme blanc-rosé ,
et d'une telle âcreté qu'elles causent à la peau
de vives démangeaisons. On les coupe en lanières
étroites, et on les expose sur des claies dans une
étuve , où il faut qu'elles restent très-long-temps,
et jusqu'à ce qu'elles soient entièrement cas¬
santes. 10 kilog. de bulbes de scille donnent
1 kilog. 800 de squames sèches.

Bourgeons de peuplier. On récolte ces bour¬
geons vers le commencement du printemps, à
l'instant ou les feuilles vont en sortir. On les fait
sécher dans une étuve , dont on élève graduelle¬
ment la température.

10 kilog. de bourgeons de peuplier récens ont
produit 3 kilog. 850 grammes de bourgeons secs.

CHAPITRE IV.

COLLECTIONDES TIGES , BOIS ET ÉCORCES.

Tige de doucc-amère. Cette tige est presque
la seule usitée. On la récolte à l'automne . après
la chute des feuilles, et on choisit les pousse*
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du l'année. On la fend d'un bout à l'autre; on l.i
coupe en petits morceaux et on l'expose au sé¬
choir.

Bots. La règle générale est de récolter les
boîs médicinaux en hiver, l'observation ayant
appris que c'est dans cette saison de repos et de
sommeil de la végétation que les bois sont le
plus chargés de principes actifs; mais parmi les
bois indigènes , on ne trome plus guère dans
les pharmacies que celui de genévrier. On le coupe
en tronçons , perpendiculairement à l'axe , et on
l'expose au séchoir , où il doit rester long-temps,
de même que tout autre bois qu'on viendrait à
mettre en usage.

Écorces. Les écorces indigènes les plus usitées
sont celles de chêne, de garou, de marronnier
d'Inde , d'orme , de sureau et de tamaris. On les
récolte en automne, après la chute des feuilles,
et sur des individus qui ne soient ni trop jeunes
ni trop \ieux. Ou préfère aussi l'écorce des bran¬
ches à celle du tronc , qui est souvent crevassée
et plus ou moins profondément altérée par l'air
et l'humidité.

Écorce de sureau. On choisit les rameaux de
l'année; on prive l'écorce de son épiderme gris,
en la ratissant légèrement avec un couteau , on
enlève ensuite l'écorce elle-même par lambeaux,
et on la fait sécher.

h'e'corce d'orme est raclée et divisée en la¬
nières comme celle de sureau. Les écorces de
chêne f de marronnier d'Inde, d'orme et de ta-
maris, sont détachées des branches par rouleaux
entiers , et sécbées sous cette forme.

h'écorce de garou nous est envoyée, toute pré¬
parée, des départemens méridionaux. Elle est en¬
levée de dessus les branches , quand l'arbuste est
dans sa force. Autrefois, on nous envoyait les ra¬
meaux même desséchés , et nous en retirions l'é¬
corce à mesure du besoin , à l'aide d'une macé¬
ration préliminaire dans l'eau ou le vinaigre;
mais l'écorce que nous recevons toute préparée
est préférable.

Taeliai: des produits obtenus par In dessiccation
de 10 kilogrammes de chacune des substan¬
ces suivantes.

Nom des substances. Dates. Produits»

Écorce de chêne.....septembre. . 4 kil. T00 gr.
de marronnier d'Inde, octobre. . . 3 800
d'orme........octobre. ... 3 750
de sureau......septembre . . 2 925
de saule.......septembre . . 4 500

Tige de doue e-a m ère..........3 080

CHAPITRE V.

COLLECTIONDESFEUILLESET SOMMITES.

Le temps auquel il convient de récolter les
feuilles et sommités est toujours celui qu'on doit
choisir, en vertu de ce principe , qu'il faut pren¬
dre enaque partie d'un végétale l'époque où cette
partie arrive à son plus grand degré de vigueur
et de propriétés. Ainsi, les racines des plantes
bisannuelles et vivaces , et les écorces des végé¬
taux ligneux, sont récoltées dans leur jeunesse
et après la chute des feuilles, parce que c'est
alors que , par la retraite de la sève des parties
supérieures ou des extrémités , les parties infé¬
rieures ou centrales recèlent le plus de substance
active.

Quant aux feuilles , voici d'après quelles règles
il faut se conduire : lorsqu'elles doivent être ré¬
coltées isolément des autres parties , on devra
toujours le faire dans la jeunesse de la plante , et
avant sa floraison j car, plus tard, elles devien¬
nent dures, ligneuses et moins abondantes en
sucs , qui affluent vers les parties supérieures ,
où se préparent de nouveaux organes et d'autres
principes : telles sont les feuilles de guimauve ,
de chicorée, de scabieuse, etc. Mais lorsque les
feuilles partagent avec les fleurs un principe aro¬
matique, qui augmente et se perfectionne à me¬
sure que la plante s'approche de la floraison, il
est évident qu'il faut attendre à cette époque :
telles sont la plupart des plantes labiées. On re¬
marque aussi que , dans ces plantes , la qualité
aromatique va en croissant de la base au sommet ;
de sorte que, les parties supérieures différant peu
des fleurs elles-mêmes , on est souvent dans l'ha¬
bitude de les récolter et de les empïover ensem¬
ble : c'est ce qu'on nomme des sommités fleuries.

Une fois la floraison arrivée , cette augmenta¬
tion de principes actifs n'a plus lieu, et même
bientôt la quantité ne tarde pas a en diminuer ;
c'est ce qu'il faut prévenir.

On doit, autant que possible , cueillir les plan¬
tes par un temps sec, et deux ou trois heures après
le lever du soleil , dont la chaleur a dû faire dis¬
paraître l'humidité de la nuit.

On ne doit destiner à la dessiccation que les
feuilles entières, et jouissant de toutes leurs pro¬
priétés physiques : ainsi, on rejettera celles qui
sont rongées par les vers, salies par la terre ou
étiolées.

On étend les feuilles des plus grandes plantes
et des moyennes sur des claies d'osier, et on a
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soin de n'en mettre qu'une couche peu épaisse.
Ou réunit les feuilles des plantes plus petites en
paquets peu volumineux, dont on forme des guir¬
landes , et on expose les unes et les autres , soit
dans des greniers recevant toute l'ardeur du so¬
leil , soit dans une étuve chauffée à 40 ou 45 de¬
grés centigrades.

La plupart de ces plantes subiraient une fer¬
mentation qui altérerait leurs propriétés, si "on les
soumettait à une dessiccation moins prompte.

Il en est de même des plantes aromatiques :
quoiqu'en général ellessoientmoins succulentes,
et par cela même moins susceptibles de s'altérer,
if vaut mieux les faire sécher promptement que de
les suspendre simplement à l'ombre , comme on
le recommandait autrefois ; seulement, en raison
de la volatilité de leurs principes, on les exposera
à une chaleur moins forte ( 30 degrés ) • et si on
les fait sécher dans des greniers , on aura soin
qu'elles ne soient pas frappées directement par
le soleil.

On reconnaît que les plantes sont sèches , lors¬
qu'elles sont cassantes; mais f comme on ne pour¬
rait les manier en cet état, il faut , avant de les
serrer, les laisser exposées pendant quelques heu¬
res à l'air libre et à l'ombre, afin qu'elles repren¬
nent un peu de souplesse.

Plantes dont on récotte les fouilles dans leur jeu¬
nesse, isolé ment des autres parties, et que l'on
étend sur des claies.

Pariétaire ,
Hue ,

Sauge,
Tnnaisie.

Bouillon-blanc,
Chicorée ,
Guimauve ,

Mauve ,
Saponaire ,
Trèllc d'eau.

Feuilles que l'on récolte lorsque la plante com¬
mence à fleurir, et qu'o?i fait sécher séparé¬
ment des fleurs, en lesétendant sur des claies.

Aconit-napel,
Belladone ,
Ciguë ,
Digitale ,

Jusquiame,
Hhus radican s,
Slramonium.

Feuilles que Von récolte conjointement avec les
fleurs , lorsque la plante commence à fleurir,
et que Von étend sur des claies.

Absinthe ,
Bourrache ,
Calament,
Chamrrdrys .
Fumeterre,

Hysope,
Lieire terrestre ,
Mélisse,
Mercuriale,
Morellc ,

Sommités do Menthe poivrée.

On prend la menthe poivrée au commencement
de sa floraison; on en coupe les sommités que
l'on divise par petits paquets ; on euveloppe cha¬
que paquet dans un cornet de papier, afin de dé¬
fendre les fleurs de l'action décolorante de la lu¬

mière ; on dispose ces corntets en guirlandes que
l'on fait sécher dans un grenier , ou , au besoin ,
à I'étuve.

On dispose et Ton sèche de même les sommi¬
tés fleuries de

Caille-lait, millepertuis ,
Petite centaurée, Origan, etc.
Btélilot,

Ou parvient aussi à obtenir de très-belles som¬
mités de ces plantes, en les étendant en couches
minces sur des claies et entre des feuilles de pa¬
pier gris. Mais la première manière les donne
sous une forme plus commode pour être serrées
dans un moindre espace , et avec moins de dan¬
ger d'en faire tomber les fleurs.

Tabteau des produits obtenus parla dessiccation
de 10 kilogrammes de chacune des substan¬
ces suicantes.

Nom des substances. Produits.
Teuilles d'absinlhe..........2 kil. 600 gr.

d'aeonit-napel...........1 850
d'armoise..............2 -400
de belladone............ I 400
de bétoine.............t 400
de bouillon-blanc..........2 180
de bourrache............ I 130
debugle..............2 500
de calament............3 100
de chamaîdrys...........2 950
de chamaqntys...........2 300
de chicorée.............1 550
de ciguu.............. I 850
de digitale............. I 800
d'estragon.............2 i>
d'euphraise.............3 120
de fumeterre...........1 700
de guimauve............t 300
d'hysope..............2 300
dejusquiame............1 350
de lierre terrestre..........2 100
de mauve.............2 150
de mélisse.............2 200
de ménianthe............1 400
de menthe crépue.........1 300
de mercuriale...........1 700
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Feuilles de raorelle..........1 kil. 500 gr. dans les pétales, laquelle se conserve sans allé-
d'oraugcr..............4 600 ration lorsqu'ils sont entièrement secs (comme
de pariétaire............2 200 toutes les matières organiques ), mais qui se pu-
de pervenche............3 700 (r( .,fie p r0rrr ,pt e mcnt par l'humidité, et détermine
de rhus radicans..........2 800 . ., . . , . . ,,, la décoloration du principe bleu.
de rue...............2 250 , , : , , , .
de san'cle 1 440 peut préserver les violettes de cette decolo-
de saponaire . 3 100 ration, en les lessivant d'abord avec de l'eau tiède,
de sauge..............2 200 qui dissout le principe azoté, sans toucher sensi-
de scordium............2 030 blement à la couleur bleue. On les fait égoutter
de slrammiium...........1 100 et on les étend en couches très-minces dans l'é-
de tanaisie.............1 960 tuve. Ce procédé est fondé sur une première ob-

Sommités de petite centaurée.....3 750 servation de Baume, que le marc des violettes
de caille-lait............3 12i> ■ » • ■ i .• i ,, . . qui ont servi a la préparation du sirop (voues
de menthe pomée.........2 1Ô0 ',, , . , • ,

cette préparation ) conserve beaucoup mieux la
■ _________________________________________ portion de couleur qui lui reste, que de pareilles

violettes non traitées par l'eau. M. Deyeu\ a pro-
CHAPITRE VI. posé de l'appliquer .1 la dessiccation des fleurs de

violettes; et l'on conçoit, en effet , qu'il vaille
coiiECTioN des riEiKS. mieux employer de la fleur légèrement lavée

avant sa dessiccation et prhée seulement d'un
Roses rouges. On récolte les roses rouges lors- principe très-altérahle, que de la fleur conte-

qu'elles sont encore en boutons, parce qu'alors n ant ce principe altéré, et de plus décolorée,
elles ont une propriété astringente plus marquée Mais il vaut encore mieux , sans doute , diviser
que lorsqu'elles sont épanouies. On en sépare le les violettes, non lavées et fortement sécbées ,
calice , et l'on fait sécher promptement les bon- dans des flacons d'un volume médiocre , en ayant
Ions , en les étendant sur des claies, dans un gre- soin de remplir exactement ces flacons , de les
nier très-chaud ou à l'étuve. Lorsqu'ils sont secs, bien boucher et goudronner, et de ne les ouvrir
on les agite sur un crihle pour en séparer les éta- q„'à mesure du besoin.
mines, les débris du calice, et les œufs dln- Quant à la fleur dite de violettes que l'on trouve
sectes qui peuvent s'y trouver , et on les renferme dans les commerce, et qui se conserve assez
dans des boîtes bien closes. long-temps à l'air libre, pourvu qu'il ne soit pas

On dessèche de même les pétales de roses pd- trop humide , ce n'est véritablement que la fleur
les, de coquelicot, de pensée cultivée, de vio- de pensée sauvage {viola tricolor), récollée en
lette et d'œillet. On prive ceux-ci de leurs on- grande quantité dans le midi de la France. On
glets, en les coupant avec des ciseaux. Toutes ces remarque aussi que les pétales de pensée de nos
Heurs doivent être prises à l'instant où elles vien- jardins se conservent plus long-temps que ceux
lient de s'épanouir. de la violette.

Violettes. On choisit les violettes cultivées de Fleurs de camomille romaine. On fait sécher
préférence à celles qui croissent dans les bois ou ces fleurs avec leur calice , étendues en couche
dans la campagne ; elles sont plus odorantes et mince entre deux feuilles de papier. On dessèche
d'une plus belle couleur. On préfère également, de même les fleurs de camomille-matriiaire , de
pour les mêmes raisons , celles qui paraissent au guimauve , mauve, bouillon-blanc, lavande,
printemps à celles qui fleurissent en automne. souci , giroflée jaune , aconit-napel, muguet,

Les pétales de violettes séchés rapidement pied-de-chal, etc., etc.
sont d'une très-belle couleur bleue. Si on les Les fleurs de mauve, de guimauve et de bouil-
place, lorsqu'ils sont friables et encore chauds, Ion-blanc, sont sujettes à s'altérer par le contact
dans un bocal fermé ensuite hermétiquement, de l'air humide , comme celles de violettes. Celles
ils conserveront leur couleur plusieurs années, de bouillon-blanc, qui sont jaunes, noircissent
et sans que leur exposition à la lumière les altère en peu de temps et prennent une odeur désagréa-
sensiblemcnt (JI. Save, Bulletin, de Pharmacie, ble ; il faut les conserver, comme celles de vio-
V, 21 ). Mais si, avant de les renfermer, on les lettes, dans des flacons d'une petite.dimension,
laisse ramollir à l'air, ils perdront leur couleur bien fermés et garantis de toute humidité,
en peu de temps et offriront une odeur de gâté. Les fleurs de camomille, celles de tussilage ,
Cet effet est dû à une matière azotée contenue de pied-de chat, et des autres plantes composées,
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présentent une singularité en raison de leur se sèment sans séparation de parties. En langage
forme globuleuse. Il arrive souvent qu'on les exact, on doit donner le nom de fruit à l'ovaire
croit suffisamment sèches, parce que les extré- développé, tel que le végétal nous l'offre dans
mités des fleurs sont cassantes sous les doigts; sou entier, et réserver le nom de semence à*îa
niais que les parties du centre conservent un fond partie vraiment essentielle du fruit, au noyau,
d'humidité, qui les détruit très-prompteinentlors- au pépin , a la graine. C'est cette distinction que
qu'on les serre en cet état : il convient donc de nous allons suivre.
les laisser assez de temps à l'étuve pour être cer- On se sert en pharmacie de fruits récens et de
tain de leur complète dessiccation. fruits secs. Les premiers doivent être choisis en

parfaite maturité, à moins que leur vertu ne ré-
Tabiead (lesproduits obtenus par la dessiccation side dans l'acerbe de leur suc , comme dans le

de 10 kilogrammes de chacune des fleurs sui- verjus. Si on voulait les faire sécher, il faudrait
vantes. i es prendre un peu moins mûrs. Mais les fruits

A-om des /leurs. Dates. Produits. secs usit6s en pn a™»cie , ou sont exotiques,
, . . , ., comme les anacardes et les myrobalans , ou neu-

Acomt-napel.......imn. . . 2 LU. 500 gr. , " r
pi • m . „„„ vent être considères comme tels a [instar desbourrache........ juillet. . » 960
Bouillon-blanc......août. . . 1 750 dattes, des raisins, des figues et des jujubes,
Camomille romaine. ... juillet. . 3 380 qu'on nous envoie secs du midi de l'Europe et de
Genêt..........juin. . . 1 700 l'Afrique. Il ne s'agit donc que de les choisir : on
Guimauve.........août. . . 1 700 les prend séchés dans l'année, bien sains, ni trop
Lavande.........août. . . 5 100 secs ni trop mous , et non attaqués des vers. Ce-
Matricaire........août. . . - pendant, comme un pharmacien ne doit pas igno-Mauvc ..........août. . . 1 110 , • v , , c . > i ,rer la manière de les laire sécher, nous en don-
Muguet.......... mai ... 1 360 , . '.„, D , ., „,„ nerons quelques exemples particuUers.iNcniipliar ........août. . . » 940 * L r r
Ortie blanche...... juillet. . 1 400
Oranger.........juillet. . 2 500 Fruits que Von récolte bien avant leur maturité.
Fêcher..........1 er avril. 1 550
Primevère........mars. . . 1 780 Verjus.
Souci des jardins . . . . juillet. . 1 440
S" rea "..........J uin - • • 2 50 ° FfHitê que l'on récolle à leur maturité , et nue
Thym..........août ... 3 400 ,, , . i_.' , . .,, ' on emploie recens.
Tilleul..........juillet . . 3 280 '
Tussilage........mars... 1 920
Pétales de coquelicot .. juin .. . n 840 Berberis(I), Concombre cultivé ,

d'oeillet rouge.....juin ... 2 350 . Cassis, ---------------sauvage,
de pensée cultivée . .juin. .. 1 470 Cerises (2), Cynorrhodons,
de pivoine....... juillet. . 1 750 Coings, Fraises,
de roses pâles.....juin. . . 1 800 Framboises, Nerprun,
de roses rouges. ... juin .. . 3 300 Groseilles, Pommes,
de roses blanches. .. juillet. . 1 700 Merises, Sureau.

Mûres,

CHAPITRE VIL

COLLECTIONDESFRtlTS ET DESSEHEXCES.

Dans le langage ordinaire, on ne donne le nom de
fruits qu'à celles de ces productions qui sont ali¬
mentaires ; et, par une restriction vicieuse , beau¬
coup de personnes même ne l'appliquent qu'à la
parue que nous mangeons : par exemple, au pé¬
ricarpe charnu de l'abiicot et à la chair succu¬
lente de l'orange. On étend , au contraire, le nom
de semence ou de graine à tous les petits fruits
secs dont le péricarpe n'est pas distinct, et qui

ERXITSQUEL'OS FAIT DESSÉCHER.

Poires de Jlousselet. On prend ces fruits près
de leur maturité; on les pèle ; on les arrange sur
des clayons d'osier garnis de papier blanc; on
les place dans un four qui a servi à cuire le pain •
on les y laisse environ une heure , après laquelle
on les ôte pour les exposer au soleil, jusqu'à ce
qu'ils soient presque secs. Alors on les remet au
four, et on les expose ainsi alternativement à une
chaleur artificielle et au soleil, jusqu'à parfaite
dessiccation.

1 Se font aussi dessécher, — 2 Idem.
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Coloquinte. La coloquinte se cueille en au¬
tomne, lorsqu'elle perd sa couleur verte et qu'elle
commence à jaunir. On la monde de son écorce,
et on la*fait sécher promplement au soleil ou dans
une éluve , et entre deux feuilles de papier non
collé. Il faut l'y laisser long-temps, afin d'être
certain de sa complète dessiccation; car si elle
conservait une portion d'humidité au centre , et
qu'on la serrât, elle ne tarderait pas à moisir et
à roussir; taudis que la coloquinte, hien séchée
et bien conservée , doit être parfaitement blan¬
che. On rejette les semences avant de l'employer.

Anis vert. Le fruit de l'anis étant trop petit pour
qu'on puisse le récolter isolément, on cueille la
plante entière avant la parfaite maturité du fruit,
et ou réteucl dans des greniers pour la faire
sécher.

Lorsque la dessiccation est achevée, on bat la
plante avec des baguettes pour en détacher le
fruit. On sépare celui-ci des débris, soit à la main,
soit au moyen d'un crible , et on vanne le reste.
Le fruit , étant plus lourd , se nettoie peu à peu,
et reste enfin sur le van. On obtient de même le
fruit des autres ombellifères , tels que la corian¬
dre , le cumin , le carvi; les fruits farineux des
plantes graminées, comme le froment, l'orge,
Vavoine; les semences légumineuses, telles que
le haricot, la lentille , Vorobc , et celles de la
moutarde.

Amandes douces et amères. On récolte les
amandes lorsque le brou commence à se dessé¬
cher et à s'ouvrir; on l'en sépare d'abord : on
casse d'un coup de marteau la coque ligneuse,
et on la rejette ; on étend en une couche peu
épaisse les amandes ainsi mondées, sur les claies
d'un séchoir élevé et aéré , et on les y remue sou¬
vent. Elles sont suffisamment sèches lorsqu'elles
cassentnet, et que la pression en fait facilement
sortir l'huile. A ce terme, elles contiennent en¬
core de l'eau qui ne nuit pas à leur conservation.
Si l'on essayait de les en priver tout-à-fait par la
chaleur de Vétuve , on y parviendrait ; mais en
même temps on détruirait la combinaison natu¬
relle de l'huile et de la matière albumineuse ; et
une fois que cette combinaison est détruite, et
que l'huile ne fait plus qu'imprégner extérieure¬
ment les particules desséchées de l'albumine (ce
que l'on reconnaît lorsque les amandes , au lieu
d'être d'un blanc opaque , sont devenues trans¬
lucides ) , cette huile rancit avec la plus grande
facilité, et les amandes sont à rejeter.

On dessèche de la même manière les semences
huileuses des cucurbitacées , telles que celles de
melon , de concombre , de courqeei de potiron ,

connues collectivement sous le nom de quatre se¬
mences froides

Brou de noix. Le fruit entier du noyer est un
drupe dont le péiicarpe vert, solide et peu suc¬
culent, s'ouvre à maturité et laisse échapper la
semence osseuse que nous nommons fioi.r. Le
péricarpe isolé se nomme brou : c'est un très-fort
astringent; mais comme il perd une partie de
cette propriété lorsqu'il est arrivé au terme de sa
maturité , il ne faut pas attendre tout-à-fait cette
époque pour le récolter. Suitout, il faut avoir soin
qu'il soit enlevé avec propreté par des personnes
connues ; car on conviendra sans peine de la né¬
cessité de rejeter de l'usage pharmaceutique cette
énorme quantité de brou de noix abandonnée
dans les marchés des grandes tilles. On le sépare
facilement de la noix, après l'avoir fendu longi-
tudinalement avec un couteau de bois ou d'i¬
voire : on l'étcnd sur des feuilles de papier dans
une étuve , et on l'y laisse jusqu'à ce qu'il soit
sec. Ainsi préparé, il est d'un gris brunâtre à
l'extérieur, d'un brun noirâtre à l'intérieur, et
jouit d'une saveur très-astringente , un peu aro¬
matique.

Ecorce de grenade. La grenade est une baie
sphérique, recouverte d'une enveloppe rougeâtre
et dure, autrefois nommée maïicoriurn (cuir de
pomme). Le sue etl'écorce sontemployés en phar¬
macie. Lorsqu'on a ouvert le fruit, et qu'on en a
retiré la pulpe succulente, on nettoie intérieu¬
rement l'écorce , et on la fait sécher à l'étuve.
Elle doit être d'un rouge fauve à l'extérieur et
d'une belle couleur jaune à l'intérieur.

Zestes de citrons. On choisit les citrons par¬
venus à maturité , gros et bien sains. On en sé¬
pare , avec un couteau , seulement la partie jaune
que l'on nomme zeste , et on la fait proinpte-
ment sécher à l'étuve.

Agaric de chêne.

Cette substance provient du champignon solide
(bolefus tf ngulatus, Bull.) qui croit sur les chê¬
nes et autres arbres. Après en avoir séparé l'é¬
corce, qui est dure et ligneuse , on le fait trem¬
per dans l'eau , puis on le bat sur un billot de
bois avec un maillet , pour détruire les fibres qui
le traversent. On continue jusqu'à ce qu'il soit
devenu parfaitement doux et flexible , et on le
fait sécher.

Remarque. L'agaric est surtout employé pour
arrêter le sang des blessures et des" piqûres de
sangsues. Afin qu'il agisse efficacement, il con¬
vient , non d'en appliquer un morceau entier sur
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ia place couverte de piqûres, mais bien d'en les y recoller. A cet effet, on se rend le matin,
choisir une partie épaisse que l'on déchire avec avant le lever du soleil, sous les arbres qui les ras-
les doigts , de manière à la réduire en morceaux semblent ; ce sont les lilas , les troènes et surtout
qui offrent, chacun , sur leur épaisseur, une non
\clle surface veloutée. On applique cette surface
sur chaque piqûre bien essuyée; on appuie un
instant le doigt sur le morceau d'agaric, et on
le relire après. On continue ainsi jusqu'à ce que
toutes les plaies encore saignantes soient fer¬
mées : alors ou recouvre le tout, si l'on veut ,
d'un large morceau d'agaric , ou d'une compresse
maintenue par un bandage.

les frênes , dont ils dévorent les feuilles. On se¬
coue ces arbres, et les cantharïdcs, encore en¬
gourdies par l'humidité de la nuit, tombent sur
des draps étendus au-dessous. On les ramasse et
on les étend sur des tamis , au-dessus du vinaigre
bouillant ou à la vapeur de l'ammoniaque, qui
les fait mourir '. On les sèche dans une étuve , et
en cet état elles sont devenues si légères , que
cinquante pèsent à peine un gros ou quatre gram¬
mes.

CHAPITREVIII.
COILTCTiONDES SCBSTÀSCESANIMALES.

Le nombre des animaux usités eu pharmacie
est très-borné, et la plupart servent dans leur
état de fraîcheur, tels que le veau , le poulet et
les grenouilles.

Quelques-uns seulement sont soumis à la des¬
siccation ; exemple, les cloportes, les vipères et
les cantharides. La plupart des autres sont exo¬
tiques.

On doit choisir les animaux dans l'âge auquel
ils rassemblent au plus haut degré les qualités
qu'on y recherche. Ainsi , on prend le veau et le
poulet dans leur grande jeunesse , les autres dans
la force de l'âge, les colimaçons en automne,
lorsqu'ils viennent de fermer leur coquille par
un opercule calcaire. Tous doivent être tués dans
le moment de leur emploi , ou l'avoir été très-
récemment, et l'on doit être assuré qu'ils ne
sont pas morts de maladie.

Cloportes. On choisit les cloportes des bois ;
on les lave et on les fait mourir dans du vin
blanc ; on les dessèche dans une étuve chauffée
à 45 degrés.

Vipères. On choisit ces reptiles bien vifs et
bien sains; on leur coupe la tête que l'on fait
tomber â mesure dans un vase contenant de l'al¬
cool ou de l'eau aiguisée d'acide hydroehlori-
que , et cela dans la ^ue de la faire mourir sur-
le-champ , car on assure que cette tête coupée
conserve encore une certaine irritabilité qui
pourrait la rendre funeste â l'opérateur : on sé¬
pare du corps la peau et tous les viscères, puis on
le fait sécher comme les cloportes.

Cantharides. Ces insectes nous viennent sur¬
tout du midi de la France, de l'Espagne et de
l'Italie. Us sont asseï communs aussi dans les en¬

virons de Paris , vers le mois de juin, e. on peut

CHAPITRE IX.

IRDICATIOII, MOIS PMt MOIS, DES SUBSTANCES01 '<IV
PEUT RHOLTER BARS LE COlIïS IIE i'a.VSÉE.

Pulmonaire de chêne. ïVoix de cyprès.
Le mois de jamier nous fournit peu d'appro-

visionnemens : on ne recolle que quelques plan¬
tes antiscorbutiques , qui ne doivent servir que
pour les préparations magistrales, les plantes des¬
tinées aux préparations officinales ayant été ré¬
cueillies dans une saison plus propice. La terre
est souvent gelée, et il n'y a plus de feuilles qui
fassent connaître la place des racines dans la
campagne. Les jujubes, les dattes, les raisins et
les figues nouvelles arrivent à Paris.

Nota. Le pharmacien profite du loisir que lui
laisse le sommeil de la végétation , pour se livrer
aux opérations chimiques , surfout à celles qui
demandent une basse température, comme la
préparation des éthers et celle de l'ammoniaque
liquide.

FÉVRIER.

Le mois de février ne nous fournit aucune
plante indigène ; seulement, sur la fin, lorsque
l'hiver a été fort doux, on peut quelquefois se
procurer des violettes cultivées; mais elles ne
paraissent généralement que dans le mois sui¬
vant.

Bourgeons de peuplier (populm m'gra), auss
en av lil.

1 Exposées à la vapeiu ammoniacale, elles acquièrent
une teinte légèrement azurée.
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Bourgeons de sapin (abies iaxifolia).
Renoncule ficaire (fwaria ranunculoidcs).
Fleurs de giroflée jaune (cheiranthus cheiri),

et avril.

Fleurs de narcisse (narcissus poeticus).
— de pêcher (amygdalite persica), et avril.
— de pervenche (vinca major).
— de primevère (primula veris), id.
— de tussilage (tussilago farfara).
— de violettes (viola odoraiu), id.

Bolet de l'églantier ou bédéguar.
Feuilles d'asarum (asarum curopœum).

— de mandragore (alropa mandragore).
— de renoncule bulbeuse (ranunt ulus bul-

bosus).
Fleurs de narcisse des prés (narcissus-pseudo-

narcissus).
Fleurs d'ortie blanche (lamium album).

— de pied-de-chat (gnaphalium dioicum).

Absinthe (artemisia absinthium), première
coupe.

Actée en épi (acfœa spicata), herbe de Saint-
Christophe.

Anémone pulsatille ou Coquelourde (anémone
pnlsatilln).

Alliaire (erysimumalliaria).
Benoîte (feuilles) (geum urbanum).
Blette (amaranthus blitum).
Beccahunga (veronica beccabunga).
Ciguë (grande) (roniitm maculatum).
Cochléaria (cochlearia officinalis).
Cresson (sisymbrium nastuiiium)*.
F-upatoire (eupatorium cannabinum).
Lierre terrestre (glccovta hederacea), et juin.
Pensée sauvage (viola tricolor arvensis).
Pulmonaire officinale (pulmonaria offi).
Pimprenelle (petite) (poterium sanguisorba).
Fleurs de fèves (faba vulgaris).

— de muguet (convallaria viaialis).
— de pensée cultivée [viola tricolor hor-

tensis).
Roses pâles (rosa pallida), quelquefois à la fin

du mois.

Roses rouges (rosa gallica), id.
Chatons de noyer (jugions regia.

1 le meilleur, dit cresson soigneur ou sanguin ,
est cultivé près de Senlis : il est en feuilles petites ,
arrondies, d'un vert foncé, avec les côtes brunâtres.

Feuilles et Sommités.

Ache (opium graveolens).
Alléluia (o.ralis acetosella).
Aneth (anethum graveolens).
Angélique (augelica archange/ica), et juillet.
Armoise (artemisia vulgaris).
Astragale (fausse réglisse) (astragalus glgcij-

phyllos).
Asarum (asarum europwuni).
Aurone (artemisia abrotanum).
Bardane (lappa major).
Bec-de-grue (géranium roherlianum).
Belladone (atropa belladona).
Bétoine (betonica officinalis).
Bourrache [horago officinalis).
Bugle (ajuga reptans).
Buglosc (anckusa iialica et A. officinalis).
Capillaire de Montpellier (adianlum capillus-

Vencris).
Capillaire de Polytric (asphnium trivhoma-

nes).
Cardamine des prés (cardamine pratensis).
Centaurée (grande) (centaurea cenlauriuni). et

juillet.
Centaurée Jacée (centaurea jacea).
Chamsedrys (teucrium chamœdrys), 1
Chamaepitys (ajuga chamœpitys), >et juillet .
Chardon bénit (enicus benedictus), )

— étoile (calcitrapa stellala).
•— marie (silybum marianum).

Chicorée (cichorium inlybus).
Digitale (digitalis purpurea). [ l r0 coupe. On

en fait une 2° en septembre , mais la première
vaut mieux. J

Épitbym (cuscuta epilhymum).
Épurge (euphorbia lafhyris).
Erysimum (erysimum officinale).
Euphraise (euphrasia officinalis).
Fenouil (fœniculum vulgarc).
Filipendule (spiiœa filipcndula).
Fumeterre (fiimaria offii inale).
Galium jaune (galium luteum), et juillet.
Géranium bec-de-grue (géranium robeitianum).
Guimauve (althœa officinalis).
Joubarbe (sempervivum tectorum).
Jusquiame blanche (hyoscyamus albus).

•— noire (hyoscyamus nige*).
Laitue vireuse (lactuia virosa).
Linaire (anlinhinum linaria).
Lotier odorant (melilotus cœruleâ).
Marruhe blanc (marrubium vulgare).
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Nummulaire (lysimachiu nummularia).
Pariétaire (paiietaria officinalis).
Pervenche [vinca majot).
Pissenlit (taraxacum dcns-leonis).
Plantain (plantago média).
Volygala amer ( polygala amara).
Ronce (rubus fruticosus).
Hoquette (brassica eruca).
Saponaire (saponaria officinalis).
Scabieuse (scabiosa arvensis).
Véronique (reronica offlrinalis).
Verveine (vcrbena officinalis).

Fleurs.

îhiglose (amhusa italien et officinalis).
Coquelicot (papaver rhœas).
Camomille vulgaire (malricaria chamomitla).
Genêt {spartium scoparium).
Lis blanc (lilium album).
Mntricaire (matricaria parlhcntum).
Nénuphar (nyittpltœa alba).
Oranger (citrus auraittium), et juillet.
Pied-de-chat (gnaphaliunt dioicuni).
Ptarmique, herbe à éternuer (achillea ptar-

mica).
Rose pâle (rosa pallida).

— muscate [rosa mosihala).
— rouge [rota gallica).

Sureau (satnbuctis nigra).
Souci culthé (calendula officinalis).

Fruits.

17

Cerises (cerasus domestica), ^
Framboises (rubus idœus), \
Fraises (ftagaria vesia), i
Groseilles (ribes mbrum) 1 J
Petites noix (jugions regia).

Feuilles cl sommités.

et juillet.

Absinthe ( artemisia absinthium ), deuxième
coupe.

Aigremoine (agrimonia eupaloria).
Argentine { poteutilla anserina).
Ballote (ballota Migra).
Basilic (ocymuttt bosilicum).
Bou-lleuri (cltcnopodiuni bonus Ilenricus).
Calament (vielissa calamintha).
Cataire (nepeta calaria).
Cétérach ou doradille (celerach officinarum).

Clématite brûlante (clamatis citaiba).
Centaurée (petite) (erythrœa centaurium).
Chélidoine (grande) (chelidonium majus).
Citronelle (artemisia abrotanum).
Cuscute (cuscuta europœa).
Esule (petite) euphotbia cyparissias).
Esule ronde (euphotbia peplus).
Eupatoire (etipatorium cannnbinum).
Gratiole (gratiola officinalis).
Hysope (hyssopus spicata), et août.
Ivette musquée (ajuga iva).
Marjolaine (origanum majoranoides).
Marum (teucrium marum).
Mauve (malva sihestris).
Mélisse (métissa officinalis).
Mélisse de Moldavie (dracocephalum Noldua-

cum).
Mélilot (melilotus officinalis).
Menthe crépue (mentha crispa).
Mendie poivrée (mentha piperita), et août.
Menthe pouliot (menthapulcgiuni).
Millefeuille (achillea mitlefoliunt).
Millepertuis (hypericum perforaium).
Nicotiane ou tabac (nicetiana iabacum), et août.
Origan (origanum vulgare).
Orpin (sedum telephium).
Gr\a\c(salcia sclarca).
Passerage (Icpidittm latifolium).
Pied-de-lion (alchi/ttilla vulgaris).
Persicaire (polygonunipersicaria).
Renoncule acre (rantincultts acris).
Romarin (wsmaiinus officinalis).
Rossolis (drosera rotundifolia).
Rue (rula grareolens).

— de chèvre (galega officinalis).
— des murailles (asplenium ruta-muratia).

Sabine (junipertis sabina).
Salicaire (lythrum salicaria).
Sanicle (sanicula europœa).
Sauge (salcia officinalis).
Scolopendre (scolopendrium officinarum).
Scordium (teucrium scordium).
Scorodone ousauge des bois [teucrium scorodo-

Ml'a).
Scrophulaire (scrophularia nodosa).
Sedum acre ou vermiculaire brûlante (sedutn

acre).
Séneçon (senecio vulgaris).
Serpolet (thymus serpillum).
Sumac (rhus coriaria).
Tanaisic (tanacetum vulgare).
Thym (thymus vulgaris).
Clmaire (spirœa ulmaria).
Vulvaire (chenopodium vulvatia).
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Fleurs.

Acacia (faux-, robinîa pseudo-acacia).
Bluet (cyanus segetum).
Bourrache (borago officinaUs).
Carthame (carthamus tinctorius).
Chèvrefeuille (caprifolium germanicum).
Lavande (lavandula spica).
Mauve (maha silvestris).
OKillet rouge (dianthus caryophyllus i nbo>).
Ortie blanche (laniium album).
Pivoine ( pœonia officinaUs).
Scabieuse (si abiosa arvensis).
Souci (calendula officinaUs).
Tilleul (tilia europœa).
Verge-d'or (solidago virga-aurco).

Fruits et Semences.

Cassis (rîbes nigrum).
Cerises (cerasns domeslica).
Daucus ordinaire (daucus carota).
iïamboises (rubus idœus).
fraises (fragaria vesca).
Groseilles (n"&e$ rubruni).
Lupin (lupinus albus).
Merises (cerasus avium).
Noix vertes (juglans regia).
Orobe (erpum ervilia).
Pavot blanc (papaver sont ni féru m album).
Pavot noir ( — — nigrum)
Persil (apium petrosclinum).
PsylHum (planiagopsyUium).
Thlasni (thlaspi arvense).
Violette (viola odoraia).

Feuilles on Sommités,

Belladone (a.trop a belladona).
lïotrys (chenapodium botrys).
Cresson de Para (spilanthus oleraceus).
Laurier-cerise (ccras?ts tauro-cerasus).
Menyanthc (menyanthes trifoliata).
Morelle (solanum nigrum).
Rue (ruta graveolens).
Jihus radicans et Toxicodendron.
Stramonium (datura slramonium).
Sumac (rhus coriaria).
Turquettc (hemiaria giabra).

Fleurs.

Bouillon-blanc {terbascum thapsus).

Grenadier (punica granaCum).
Guimauve (althœa officinaUs).
Rose-trémière (althœa rosea).
Cônes de houblon (humulus lupulns).

Fruits et Semences.

Amm'i (sison ammi).
Angélique (angelica archangclica).
Anis (pimpinel/a anisum).
Carvi(caruro can-i).
Coriandre (coriandrum saticttm).
Concombre (cucumis satirus), et septembre

— sauvage (eebalium elaterium).
Daucus (daucus carota).
Jusquiame blanche et noire (huosvyamus albus

et niger).
Melon (cucumis melo).
Mûres (morus nigra).
Noix vertes (juglans regia).
Pbellandrie aquatique (phcllandrium aquati-

cum).
SEPTEMBRE.

feuilles de mercuriale (mercurialis annuà).
Perce-mousse (pohjtrichum commune).

Fruits et Semences.

Alkékenge (physalis alkekengi), cl octobre.
ïîerberis (herberis vulgaris).
Cynorrhodons (rosa canina), id.
Nerprun (rhamnuscalharticus).
Noisettes (corylus aveUana).
Potiron (pepo macrocarpus).
Ricin (ticinus vommunis).
Sureau (sanibuvus nigra).
ïèble (sambucus ebuîus).

Racines.

Angélique (angelica archangelica),
Aeore aromatique (acorus calamité).
Aristoloches diverses (aristoïoehia?).
Arrête-bœuf (ononis spinosa).
Arum (arum maculât uni).
Asarum (asarum curopœum).
Asclépiade (asclepias vincetoxicum).
Asperge (asparagus officinaUs).
Bistorle (polygonum bistorta).
Canne (arundo donax).
Chélidoine (chelidonium mctjus).
Chicorée (cichorium intibus). •
Chiendent gros et petit (cynodOH dactylon et

frih'rum repens).
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Ellébore blanc (neialrum album).
Ellébore noir {helîpborus viger).
Fenouil \anelhum fœniculum).
Filipendule (spirata filipendula).
Fougère mâle (aspidinm filix mas).
Guimauve (allhœa officinal/s).
Iris [iris germanica).
Livèclie (ligusticum lecisticum).
Nénuphar (nymphœa alba).
Orehis (orehis mascula).
Oseille (ramer acetosa).
Pain de pourceau {cyclamen europœum).
Patience (ruinex acutus).
Persil (apium pelroselinum).
Petit houx (ruscus aculea/us).
Pivoine (pceonia officinalis).
Polypode (polypodium vulgare).
Pomme de terre (solarium tuberosum).
Quintefeuille (po/cnfil/o repians).
Raifort sauvage (cochlearia armoracia).
Réglisse (glycyrrhiza glatira).
Saxifrage grenue (sarifraga granulata),
Scrophulaire (scrophularia nodosa).
Tormentille (tormenlilla erecla).
Tussilage (lussilago farfara).
Valériane (valeriana lihestris).

}IieI nouveau et cire jaune.

CUou rouge (brassica oleracea ruhra).
Pissenlit (taraxacum dens-leoni*).
Gui de chêne (viscum album).
Bois de genévrier (juniperus communis).

Fruits.

Genièvre (juniperus communis).
Coings (rydortia rulgaris).
Faine (fagus sihatica).
jVoix [jugions regia).
Pivoine (pœonia officinalis).
Pommes (malus communis).
Raisins (cilis uinifera).
Sureau (sambucus nigra).
Astragale (aslragalus glycyphyllos).

Racines.

Année (inula helenium).

Bardane (lappa major).
Bryone (bryonia alba).
Chardon-rolaud (eryngium campes re).
Chaussetrape (calcilrapa slellafa).
Consoude (symphytum consolida).
Cynoglosse (cynog/ossum officinale).
Fraisier (fragaria vesca).
Garance (rubia lincloruni).
Impérafoire (imperatoria oslrufhium).
Rapontic (iheum rhapontiettui).
Roseau (arundo phrugmites).
Rhubarbe (rheum palmalum).
Saponaire (saponaria officinalis).
Valériane (grande) valeriana phu).
Dans ce mois, les chasses sont ouvertes, et l'on

peut, si la confiance le suggère, se procurer les
graisses et les moelles des bétes fauves. Les lima¬
çons ont fermé leur coquille pour se mettre à
l'abri du froid , et sont meilleurs en cette saison
qu'en toute autre. Le safran du Gâtinais et les
grenades de Provence arrivent à Taris.

Bulbe de colchique (colckicwm aulumnale).
Racine de scorzonère scononerahispanica).

Ecorccs.

Buis (buxus sempei'cirens)..
Chêne (querctts tobur).
Garou (claphne gnidium).
Lierre (hedera hélix).
Marronnier d'Inde (œsculus hippoeastanum).
Orme (ulrnus campeslris).
Saule (salix alba).

Agaric de chêne (bolclus ungulalus).

La végétation annuelle est terminée; les feuilles
et les liges desséchées sont emportées par les
vents; il ne faut pas attendre celte époque pour
récolter les racines dans la campagne, car rien
n'indiquerait plus leur place ; d'ailleurs , l'hiver
peut se manifester de bonne heure, et la gelée
ou la neige rendrait leur recherche difficile et
impraticable. Les mannes nouvelles arrivent a
Paris; et vers la fin de décembre, les oranges et
les citrons.
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LIVRE IL
DE LA PRÉPARATION.

CHAPITRE PREMIER.

«POSITION.

La préparation des médicamcns compose a elle
seule presque toute la pharmacie; elle en est la
lin , et les autres parties peuvent n'en être consi¬
dérées que comme les accessoires.

Nous sommes de l'avis de M. Caibonell sur
l'étendue que l'on doit donner à cette partie de
la pharmacie , et nous la faisons consister dans
une modification quelconque que l'on fait subir
aux drogues simples pour les amener à l'état au¬
quel elles peuvent être administrées aux malades,
ou autrement pour les changer en médicamens.

Ainsi, nous n'avons pas compris dans la pré¬
paration la dessiccation des substances végétales
et animales , parce qu'elle ne fait que les mettre
en état de se conserver, et qu'elle les laisse au
même point que les substances de même nature
qui nous sont fournies par le commerce ; de
sorte qu'elle fait plus naturellement partie de la
collection ou de l'approvisionnement de drogues
que chaque pharmacien doit faire pour son
officine.

Mais nous y rangeons la pulvérisation de quin¬
quina tout aussi bien que la confection d'un si¬
rop ou d'une masse pilulaire, parce qu'elles ont
également pour résultat un médicament propre à
être employé immédiatement.

Il y a quatre manières différentes de modifier
les drogues simples, et ces manières, qui for¬
ment autant de modes principaux de préparation,
sont la division , Vextraction , la mixtion et la
combinais o/i.

La Division produit séparation entre les par¬
ticules des corps supposés homogènes.

C'est-à-dire que, dans la division, ou fait
abstraction des différons principes qui peuvent
composer un corps, soit minéral, soit végétal
ou animal , pour ne s'occuper que du soin de le
réduire, au moyen d'une force mécanique, en
particules plus ou moins ténues.

L'Extraction produit séparation entre les par¬
ties hétérogènes d'un corps.

Cela veut dire que l'extraction n'a pas pour
but de séparer les principes constituans des corps,
ou , ce qui est la même chose, de les dénaturer ;
mais qu'un corps minéral, ou végétal, ou animal,
étant le résultat de la réunion de plusieurs sub¬
stances ou principes immédiats, ce mode de pré¬
paration tend à obtenir un ou plusieurs de ces
principes isolés, et tels qu'ils existaient dans le
corps employé.

La Mixtion produit mélange ou union entre les
particules des corps.

Cette union peut être plus ou moins intime ;
mais il ne faut pas qu'elle le devienne au point
de faire perdre aux corps leurs propriétés chimi¬
ques respectives; car alors elle sortirait de la
mixtion pour entrer dans la combinaison. Ainsi ,
[mur nous , la solution d'un sel dans l'eau ou
dans l'alcool appartiendra encore à la mixtion ;
mais la fusion du fer, du plomb ou de l'étain
avec le soufre , fait partie de la combinaison.

La Combinaison , ou, plus généralement par¬
ant, l'action chimique, produit composition ou

décomposition entre les molécules constituantes
des corps.

Chacun de ces quatre modes principaux de
préparation se divise en un certain nombre de
moyens particuliers, auxquels on a donné le nom
d'ope rations.

Si iliaque médicament n'exigeait qu'une seule
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opération pour être préparé, rien ne serait plus
simple que l'ordre à suivre dans l'étude de la
préparation. Pions ferions un chapitre séparé de
chaque opération , dans lequel, après avoir dé¬
fini celle-ci et établi les règles générales à suivre
dans son emploi, il ne nous resterait que peu de
chose à dire sur quelques modifications apportées
à ces règles parla nature diverse des substances
qui y seraient soumises. Mais il n'en est pas ainsi :
la préparation de chaque médicament exige le
plus souvent le concours de plusieurs opérations ;
ce qui est cause qu'il est impossible d'étudier
simultanément la partie descriptive des opéra¬
tions, et leur application aux médicamens. Nous
diviserons donc l'étude de la préparation en deux
parties, dont l'une, formant ce second livro,
comprend la description des opérations; et dont
l'autre, formant le livre suivant. traitera des mé¬
dicamens en particulier.

CHAPITRE II.

DE II DIVISIONET DES OPERATIONSQUI EN DÉPENDENT-

La division produit séparation entre les parti¬
cules d'un corps supposées homogènes.

Il y a sept manières d'opérer cette séparation,
qui sont : Yextinction, la granulation, la section, la
ratio», la qitassatîon, Vépîstation et la pulvén-
«a/ton. Mais il y a quatre opérations qui servent de
complément aux précédentes, et qu'il convient d'y
joindre^ ce sont : la pulpation, la crihralion , la
dilution et la trochisration.

De Vextinction.

L'extinction est une opération que l'on effectue
en plongeant dans l'eau un corps rougi au feu.

Elle est usitée pour les corps d'une grande du¬
reté, et qu'on pourrait très-difficilemeut réduire
en poudre par les moyens ordinaires : tels
sont le silex et les autres pierres analogues. Au
moyen du changement de température hrusque
et considérable que les particulesdu corps éprou¬
vent en passant du feu dans l'eau froide , elles se
désunissent et cèdent facilement ensuite aux au¬
tres moyens de pulvérisation. Une seule extinction
ne suffit pas, et presque toujours il faut la répéter
plusieurs fois (1).

(l) Tel est le véritable sens pharmaceutique du mot
extinction , tiré de la disparition de la lumière du
corps rougi au feu , et tel qu'il a été spécifié par Charas

De la granulation.

La granulation est une opération par laquelle,
en faisant passer un métal fondu à travers un
vase perforé, et le recevant dans un autre vase
rempli d'eau , on réduit ce métal en grenailles
plus ou moins fines.

On peut aussi se contenter de verser le métal
directement dans l'eau. Dans tous les cas , il faut
prendre les précautions suivantes :

1°. Ne verser le métal que sous la forme d'un
filet que l'on promène sur toute la surface du li¬
quide ;

2°. Mettre entre soi et le vase qui contient l'eau
une planche assez élevée pour qu'elle puisse ga¬
rantir de la projection du liquide bouillant et des
globules métalliques, causée par la haute tem¬
pérature du métal fondu (2).

De la section.

Cette opération a lieu lorsqu'on réduit les corps
eu petites parties à l'aide d'instrumens tranchans.
Ces instrumens sont des haches, des couteaux et
des ciseaux de différentes formes et grandeurs,
suivant la quantité , le volume et la dureté des
substances. Nous nous bornerons à décrire deux
de ces instrumens.

Le premier est un couteau à manche, le plus
simple de tous, et qui suffit pour les plantes ré¬
centes ou peu ligneuses. Il consiste dans un ma¬
drier en chêne À (voyez fig. I rc ), portant en C \\n

et Lemery. Communément on lui en donne un autre
moins direct el moins propre, en l'appliquant à la di¬
vision du mercure dans un corps onctueux. Il faut se
rappeler,en effet, pour comprendre ce nouveau sens,
que la mobilité du mercure ou vif-argent, qui n'est
due qu'à sa grande pesanteur jointe à la liquidité, a été
attribuée par les alchimistes à une sorte de vitalité, et
qu'on a comparé de tout temps la vie à une lumière
qu'un souffle peut éteindre. Malgré cette source de-
tournée, et malgré L'idée de la vitalité du mercure ,
qui est aussi fausse que celle qui a rapport à la vie est
juste et séduisante, l'application du mot extinction à
l'extrême division des globules du mercure est telle¬
ment usitée, qu'il sera bien difficile de nous en désac¬
coutumer.

(2) Dans les arts qui nécessitent une grande quantité
de métal granulé, on fait cette opération dans un ba¬
quet muni d'un couvercle auquel on a pratiqué un seul
trou. C'est par cette ouverture qu'on verse le métal
fondu. On met le liquide en mouvement au moyen d'un
axe qui tourne au milieu, et on divise ainsi le métal
sans aucun danger pour l'opérateur.
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écrou dans lequel tourne une \is surmontée d'une
fourchette C. Entre les deux jambages de cette
fourchette est fixé, au moyen d'un boulon, un
couteau en forme de hache D, qui tombe perpen¬
diculairement sur une planche de bois ajoutée au
madrier. Le point d'appui de ce couteau étant
en G, sa résistance sous le tranchant de la hache
T), et sa puissance en E, où s'applique la main,
il constitue ce que l'on nomme un le\ier du
deuxième genre.

Souvent on se contente de placer ce couteau
au-dessus d'un tonneau, de manière à y faire en¬
trer et à y fixer le madrier; alors les subslances
coupées tombent à mesure dans le tonneau. D'au¬
tres fois on fixe le madrier à une forte planche ,
munie , sur trois de ses côiés , d'un rebord qui
•ert à contenir, d'un côté, la substance à couper,
et de l'autre celle qui est coupée.

L'autre instrument {figure 2), construit par
3IM. Arnheiter et Petit, mécaniciens à Taris,est un
couteau tranchant circulaire, qui s'abaisse sur
l'arête d'un plan d'acier de meme forme, et la
dépasse, de sorte que les racines, que l'on pousse
au-delà du plan , sont tranchées très-nettement
par l'abaissement du levier. Ce couteau , d'une
grande force, est très utile pour couper les sub¬
stances ligneuses.

De la rasion.

Dans cette opération, on réduit les corps en
parties plus ou moins fines, en les frottant avec
une lime ou une râpe (l).

(il Quelques personnes nomment cette opération
retapation ; et elle se trouve mentionnée sous ce
terme dans le Dictionnaire de M. Lavaux de 1820. Mais
d'abord, grammaticalement parlant, le mot raspation
est mal écrit, car l'instrument dont il est dérivé
s'écrit depuis très-long-temps râpe, et non raspe ; et
c'est une faute, en formant un nouveau mot, que de
l'écrire suivant une orthographe qui n'existe plus.

Secondement, le mot raspation ou râpa tion , tiré
directement de râpe , s'applique d'autant plus difficile •
ment à l'action de la lime, que d'autres ont formé pour
celle-ci le mot lima lion. Or, comme il est inutile de
faire deux opérations différentes de ces deux actions,
qui ne sont que le déchirement successif des parties
extérieures d'un corps, opéré par le frottement des
aspérités d'un autre corps, nous avons dû préférer une
expression qui convînt aux deux : c'est le mot }as ion ,
employé par le traducteur dcCharboncll, et tiré du latin
raderc, rasum.

De la qnassation.

Opération qui a pour but de réduire les corps
durs en parties plus ou moins grosses, soit à l'aide
du marteau, soit en les frappant dans un mortier.

De Vépi station.

Opération par laquelle on détruit la cohésion
des corps mous , en les écrasant dans uu mor¬
tier (2).'

De la pulpation.

Opération qu'on exécute, lorsqu'à l'aide d'un
instrument nommé pulpoir [fiq. 3 ) , on force le»
parties les plus divisées des corps mous et paren-
chvmateux à passer à travers le tissu d'un tarai*.

La pulpation sert très-souvent de complément
à Pépistalion, et est à cette opération ce que la
cribration est à la puhérisation. On est souvent
obligé de faire passer une deuxième fois la pulpe
à travers le même tamis ou à travers un autre
plus serré, afin de l'avoir plus fine et plus homo¬
gène.

(2) Morelot a nommé cette opération pis talion, pister
(Cours fie Pharmacie chimique, I, 137 et 139). Cette
orthographe ne vaut rien, car ces mots viennent évi¬
demment de 5-ru'fa), je foule dessus, et il convient
d'écrire épisfation, épis ter : de plus, Morelot, p. 137,
nommé indifféremment l'opération pista tion ou qnas¬
sation; et le traducteur de CarboneU ( 1863 ) la nomme
concassât ion, motquiala même valeur que qaassation.
Malgré ces deux autorités, nous avons pensé que con¬
cassa tion et qaassation, tirés de quassarc , quassa-
tam, lequel signifie rompre , briser, s'appliquaient
mieux à l'action de diviser les corps durs en morceaux,
qu'à celle de réduire les corps mous en pâte,et nous avons
conservé à cette dernière opération le nom CCépistation;
ensuite il nous a fallu choisir entre concassation et
qt/assafion pour la première. Concassation venait direc-
ment de concasser, mot reçu depuis long-temps , et
employé journellement dans ces phrases : rhubarbe
concassée, quinquina concassé , etc. j cependant nous
avons préféré qaassation comme étant plus court , et
tiré directement de leur racine commune, quassatam.

Nous ferons observer encore que Vépis ta tion diffère
de la pulvérisation par contasion on par trituration.
qui s'opère également dans un mortier, non-seulement
par la nature pâteuse de la substance qui en e.st l'objet,
mais aussi par le mouvement particulier du pilon : dans
la contusion , le pilon tombe verticalement sur le fond
du mortier, et reste à la place où il frappe, dans la
trituration, le pilon est mu circulahvmerit sur le fond
du mortier; dans Yépistaiion, il frappe obliquement le
fond du mortier, en glissant de la circonférence au cen¬
tre , et écrasant dans le trajetlcs parties grossières que
la masse peut contenir.
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Do la pulvérisation.

La pulvérisation estime opération par laquelle,
à l'aide d'une force mécanique, on réduit les
corps secs et solides en particules très-déliées.

Puisqu'il faut une force pour séparer les parti¬
cules des corps, on est bien obligé d'admettre
qu'il y en a une outre opposée qui , dans l'état
naturel, tend à les tenir réunies. C'est à celle-ci,
quelle qu'en soit la cause, que l'on donne le nom
de cohésion: plus elle est considérable, plus
nous avons d'efforts à faire pour réduire les corps
en poudre.

Les instrumens au moyen desquels nous y par¬
venons sont les tamis, les moulins, les tonneaux,
les mortiers et les porphyres.

Pulvérisation au tamis. Un tamis est un tissu
de crin , de soie ou de fil métallique {a, b , c),
tendu à la manière d'une peau de tambour, sur
un ftercle de bois sans fond A, au moyen d'un
autre cercle pareil B « qui recouvre en partie le
premier à frottement ( voyez fig. 4 ). On peut s'en
servir pour pulvériser les corps qui ont déjà été
obtenus très-divisés, soit par une opération méca¬
nique précédente, soit par une précipitation chi¬
mique , mais qui, ayant été mouillés et séchés,
se sont réunis en masses peu cohérentes , et qui
cèdent facilement à la pression des doigts : (elles
sont la magnésie carbonatée, lacéruse et la craie.
Pour réduire de nouveau ces corps en poudre, il
suffît de poser un tamis de crin ou de fer sur une
feuille de papier ou sur un vase quelconque qui
sert de récipient, et de frotter le corps sur la toile
du tamis. Le simple effort qui en résulte contre
les particules de la substance suffît pour les sé¬
parer et les faire passer, à mesure, à travers le
tamis.

Pulvérisa/ion au moulin. Les moulins sont du
trois sortes : tantôt c'est une meule de pierre ou
de fer qui tourne horizontalement sur une autre
meule immobile, et qui écrase le corps placé
entre les deux. Ces moulins sont employés pour
les substances sèches et farineuses dont on fait
une grande consommation : on les met en mou¬
vement à bras d'homme ou à l'aide de chevaux,
du vent, de la vapeur , d'un courant d'eau. Tan¬
tôt la meule mobile est verticale , tourne sur la
circonférence , et décrit un cercle autourdu cen¬
tre de la meule horizontale , qui reste immobile.
Ces moulins, mus comme les précédens , servent
pour les mêmes substances , mais les réduisent en
poudre moins fine. On les emploie , dans les fabri¬
ques , pour les matières qui n'ont pas besoin d'un
grand degré de ténuité, ou pour mêler ensemble

plusieurs corps qu'on ramène conslammentsousla
meule verticale , par un moyen quelconque. Ils
sont également utiles dans les arts qui dépendent
de la pharmacie ; pour pulvériser les semences
huileuses, qui se mettraient en pâte entre des
meules horizontales, et les empêcheraient d'agir.
La troisième sorte de moulin consiste dans une
noix d'acier sillonnée d'arêtes obliques et tran¬
chantes sur toute la circonférence , et tournant
sur sou axe , au fond d'une trémie sillonnée en
sens contraire. La matière coupée , écrasée et
déchirée par les couteaux, tombe pulvérisée dans
un vase placé au-dessous. Ce moulin sert aussi
pour les substances huileuses , pour la moutarde,
le poivre, le café , etc.

Pulvérisation au tonneau. On se procure un
tonneau en fort bois de chêne, doublé intérieure¬
ment d'une tôle épaisse. Il faut qu'il ait trois
pieds de diamètre, seulement de six à huit pouces
de distance d'un fond à l'autre, et que la circon¬
férence offre à l'intérieur des sailli es ou des angles
rentrans espacés de huit pouces. Le tonneau tst
traversé par un axe en fer, supporté horizontale¬
ment à ses extrémités par deux mon tans , et muni
d'une manivelle qui sert à lui donner un mouve¬
ment de rotation. Ce tonneau est, en outre,
muni de deux portes fermant exactement et soli*
dément: l'une, placée à la circonférence, seit
surtout à vider la machine ; l'autre, pratiquée à
l'un des fonds, a pour but d'en faciliter le net¬
toyage. Lorsqu'on veut se servir de cet instrument,
on y introduit la matière à pulvériser, par
exemple, trois livres de quinquina ; on y ajoute
douze livres de balles de fonte très-aigre et du
poids de 6 à S onces ; on ferme les portes, et Ton
fait tourner le tonneau : les balles , en rebondis¬
sant contre les saillies intérieures, frappent en
tout sens la matière soumise à leur action, et la
pulvérisent. Ce procédé est très-avantageux sous
le rapport du temps et de In main-d'œuvre. Il y a
long-temps qu'il a été employé pour la première
fois a la Pharmacie centrale ; mais le tonneau n'é¬
tait qu'en bois , d'un diamètre peu considérable,
et d'une longueur beaucoup trop grande au con¬
traire. H. Fetit, pharmacien à Corbeil, a amé¬
lioré cet appareil, en lui donnant d'autres dimen¬
sions, et en munissant la circonférence d'angles
rentrans (voyez Journal de Pharmacie, 18*22,
tome 8, page 591) ; mais il a employé, suivant
nous , des balles beaucoup trop petites. Nous
croyons qu'il faut les prendre de 4 à 8 onces, et,
par suite , doubler le tonneau extérieurement en
fort bois de chêne , qui contient la tôle et donne
plus de (orée aux coups.
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Pulvérisation au mortier. Le morlier est un
vase profond, hémisphérique par le fond, ordi¬
nairement évasé par la partie supérieure , dans
lequel on fait mouvoir une masse plus ou moins
pesante et alongée, nommée pilon.

La matière du mortier et du pilon doit varier
selon la nature du corps à pulvériser: ainsi, on se
sert d'un mortier de 1er ( fig. 5 ) pour toutes les
substances dures qui ne sont pas susceptibles de
l'attaquer ou de s'y colorer : tels sont les bois ,
les écorces, les racines, etc.

On emploie un mortier de marbre ( fig. 6 ) pour
les substances blanches, facilement pulvérisables,
et qui ne peuvent l'attaquer ni par leur dureté ,
ni par leur acidité : par exemple , le sucre, le ni¬
trate de potasse ; alors on prend un pilon de bois
ou de gaïac.

On se sert d'un mortier de verre ou de porce¬
laine pour le sublimé corrosif et les substances
analogues.

Enfin, on met en usage les mortiers d'agate
pour les corps durs que l'on veut analyser : par
exemple , les pierres gemmes.

11 y a deux manières de faire mouvoir le pilon
dans un mortier , et que l'on n'emploie pas indif¬
féremment pour toutes les substances. La pre¬
mière, nommée contusion , s'effectue en soumet¬
tant la matière a pulvériser au choc du pilon contre
le fond du mortier. On l'emploie pour les métaux
durs et cassans , pour les bois, les racines , et gé¬
néralement pour tous les corps durs ou flexibles,
et dont les parties ont de la ténacité.

La seconde manière est nommée trituration ;
3lle a lieu lorsqu'on broie circulaircment un corps
entre l'extrémité du pilon et le fond du morlier.
Cette méthode est usitée pour les matières fria¬
bles , et, de toute nécessité, pour les résineuses,
que la chaleur produite par la contusion ramol¬
lirait et réduirait en masse.

Lorsqu'on pile une substance, ou même lors-
qu on la triture , les portions les plus ténues s'é¬
lèvent dans l'air , et causent une perte plus ou
moins considérable. A cet inconvénient s'enjoint
souvent un autre plus pernicieux encore, qui ré¬
sulte de l'action dangereuse de la matière sur les
organes du pileur. Autrefois, on parait à cet in¬
convénient, en ajoutant dans la matière un peu
d'eau ou d'huile , ou même quelques amandes
douces. Baume a proscrit ces additions avec beau¬
coup de raison : l'eau , parce qu'elle retarde con¬
sidérablement la pulvérisation, et donne des pou¬
dres humides qui ne se conservent pas ; l'huile
et les amandes, parce qu'elles rancissent et com¬
muniquent de mauvaises qualités aux poudres.

11 faut donc piler les substance* sans addition ,
et le plus sèches possible ; mais, pour se garan¬
tir de la volatilisation de la poudre , il convient
de recouvrir le mortier et le pilon avec une po¬
che faite en peau de mouton souple, et disposée
en cône alongé ( fig. 7 ). On lie celte peau vers
l'extrémité supérieure du pifon et fout autour du
mortier, avec plusieurs tours de corde bien ser¬
rés ; ou bien encore on la fixe sur un couvercle
de bois muni en dessous d'un bourlet circulaire
qui pose sur les bords du mortier et s'y trouve
appliqué par l'effet de plusieurs vis de pression.
(M. Gay, Journal île pharmacie, tome 2, p. 352.)
Enfin , indépendamment de ces précautions ,
le pileur peut se mettre un large bandeau de toile
sur la bouche et les narines , ou porter un masque
sur la figure. Les matières dont il faut le plus se
garantir sont l'euphorbe, l'écorce de garou , les
cantharides, la seammonée, la coloquinte, l'ipé-
cacuanha , le jalap , la scille, les sels de cuivre ,
de mercure , etc. , etc.

Pulvérisation au porphyre. Le porphyre est
un instrument qui tire son nom de la pierre dont
il est ordinairement formé ; mais on en fait aussi
en granit et en verre. Ceux de marbre ne doivent
pas être employés, à cause de leur facilité à s'user
par le frottement. Un porphyre est donc une ta¬
ble d'une matière dure, sur laquelle , après avoir
mis le corps à pulvériser, on fait mouvoiT circu-
lairement une petite masse de même matière et
d'une forme à peu près conique, nommée molette
(fig. S).

Cette espèce de pulvérisation a rem les noms
particuliers de porphyrisation ou de lécigation ( I ).
Elle s'opère a sec ou avec de l'eau. On bioie
sans eau les métaux , les sels et le suecin.

On porphv rise à l'eau tous les corps qui ne sont
pas susceptibles d'être altérés par elle , comme
le cinabre, la corne de cerf calcinée, le corail
rouge , les pierres d'écrevisse, etc. Ces deux der¬
nières substances, et plusieurs autres du règne
animal, doivent êlre lavées à l'eau bouillante
avant d'être porphyrisées, afin de les priver d'une
matière gélatineuse qui nuirait à la conservation
de la poudre.

De la cribration.

Opération par laquelle, à l'aide d'un crible
ou d'un tamis , on sépare les parties les plus di¬
visées d'un corps d'avec celles qui sont les plus
grossières.

(1) Ce dernier mot vient dulatin levigare, qui signifie
brunir, polit:
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On est obligé d'avoir recours de temps en temps
é cette opération, lorsque l'on concasse ou que
l'on pulvérise une substance dans un mortier. Par
exemple, dans la quassation qui n'a pour but que
d'obtenir la substance en morceaux d'un certain
volume , si , lorsqu'elle est en partie parvenue à
ce point, on continuait de passer dessus , on la
pulvériserait presque entièrement, et c'est ce qu'il
faut éviter : alors , en mettant la substance con¬
cassée sur un crible, lequel est ordinairement
formé d'une peau de sanglier percée de trous
(fuj. 9), ou d'une toile métallique peu serrée, tendue
entre deux cercles de bois, de la même manière
que le tamis simple décrit plus haut ( fig. 4 ), et
en agitant le tout entre les mains, les parties les
plus divisées passent à travers les ouvertures du
crible , et les plus grossières , qui restent dessus,
sont seules soumises de nouveau à l'action du

pilon.
Pareillement, lorsqu'on pulvérise une sub¬

stance dans un mortier, la matière, une fois par¬
venue à un certain degré de ténuité, se perdrait
dans l'air, si l'on continuait de la piler : alors on
la met sur un tamis de crin ou de soie , suivant le
degré de finesse que l'on désire. Le tamis est or¬
dinairement fermé en haut par un couvercle , et
en bas par un tambour destiné à recevoir la pou¬
dre fine , tandis que la partie grossière reste sur
la toile (fig. 10).

Pour faciliter le tamisage, on imprime au tamis
un mouvement horizontal de va-et-vient, en le
secouant entre les mains, ou en le frappant légère¬
ment sur un corps solide. 11 faut éviter de le frap¬
per fortement et verticalement, ce qui produirait
une poudre grossière, par le mélange de toutes
les parties de la masse pulvérulente placée sur le
tamis ; tandis que le mouvement de va-et-vient
dispose la matière de manière que les parties les
plus fines sont constamment posées sur la toile ,
et les plus grossières en dessus : aussi obtient-on
par ce moyen , et dès la première fois , une pou¬
dre très fine , qu'on n'est pas obligé de tamiser
de nouveau.

Les personnes qui préparent de grandes quan¬
tités de poudres ont imaginé plusieurs movens
d'accélérer la pulvérisation et le tamisage. Un
des pius simples consiste à disposer plusieurs
mortiers les uns à côté des autres, et à soulever
l'un après l'autre chaque pilon , au moyen d'un
axe horizontal, muni de dents , ou mieux de ca¬
mes cycloïdales, et mu par une force quelcon¬
que. On peut profiter de la même force pour im¬
primer à plusieurs tamis, ou à un blutoir analogue
à ceux qui servent à la farine deblé, le mouve¬

ment propre à exécuter le tamisage : mais de
tous ces moyens , un des plus ingénieux est celui
qui a été employé par M. Auger, ancien choco¬
latier à Paris.

L'appareil de M. Auger consiste en un ou plu¬
sieurs mortiers disposés les uns à la suite des au¬
tres , comme il vient d'être dit. Us diffèrent des
mortiers ordinaires en ce qu'ils ont trois ouver¬
tures , une au milieu et deux latérales, qui
viennent aboutir au' même niveau que l'ouver¬
ture centrale , au moyen de deux conduits cy¬
lindriques en fonte , faisant corps avec les mor¬
tiers ; le tout est recouvert d'une peau de buffle
et d'une plaque de forte tôle découpées suivant
ces trois ouvertures , et attachées au mortier avec
des agrafes. A l'ouverture centrale, dans laquelle
s'élève et s'abaisse le pilon , se trouve un souf¬
flet conique fixé inférieurement à la peau de
buffle , et supérieurement au pilon. Chaque ou¬
verture latérale reçoit un tuyau de fer-blano ,
dont l'un, qui n'est pas très-long, se termine
par une soupape à air, fermant de dedans en de¬
hors ; l'autre tuyau , plus long et plus élevé , se
termine par une soupape qui ferme, au contraire,
de dehors en dedans , et qui est plongée dans un
appareil en fer-blanc, offrant une assez vaste ca¬
pacité destinée à condenser la poudre. On con¬
çoit que lorsqu'on élève le pilon, et avec lui le
soufflet, la première soupape s'ouvre pour don¬
ner entrée à l'air, et que cette soupape se fer¬
mant au moment de la chute du pilon , la se¬
conde cède a l'effort de l'air introduit, lequel
entraîne avec lui la poussière qui voltige dans le
mortier. On conçoit encore que les portions les
plus grossières de la poudre s'arrêtent dans le
tuyau ascendant, et retombent dans le mortier,
et qu'il n'y ait que la poudre fine qui parvienne
dans le condensateur. (Bulletin de la Société
d'encouragement. Juin 1820.)

Quelle que soit la perfection de cet instrument,
on comprend que , ne pouvant être nettoyé aussi
facilement qu'un mortier et qu'un tamis ordi¬
naires (que nous multiplions d'ailleurs sans de
grandes dépenses), il ne sera véritablement utile
que pour quelques poudres employées en grande
quantité et continuellement. Alors il y aurait en¬
core un moyen plus simple d'opérer la sépara¬
tion de la poudre fine : ce serait de renfermer un
ou plusieurs mortiers entièrement découverts
dans une chambre dont le plafond serait traversé
par des pilons qui recevraient leur mouvement
au moyen d'un axe horizontal placé au-dessus.
Les mortiers seraient très-profonds, et à bords
renversés en dedans, afin d'éviter la projection
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îles substances pulvérisées. Pour obvier d'ailleurs
atout inconvénient de ce genre, on entourerait
chaque mortier d'un ou plusieurs compartimens
concentriques, placés snrle plancher de la cham¬
bre, et qui permettraient de séparer les- poudres
en plusieurs degrés de finesse. Les ouvertures
pratiquées au plafond seraient fermées par des
soufilets, comme dans la machine de M. Auger ;
et comme l'un s'élèverait en même temps que
l'autre s'abaisserait, il n'en résulterait aucune
entrée ni sortie d'air, et, par suite , aucune perte
de poudre. On pourrait aussi appliquer au plafond
un soufflet fermé, entièrement libre par le haut,
qui, suivant en sens contraire le mouvementdcs
autres , compenserait ce qu'il aurait d'inéga¬
lité, etc. , etc. On conçoit qu'il y ait bien des
moyens de parvenir au même résultat.

De la dilution (1).

La dilution est une opération qui a pour but
de séparer , par la suspension dans l'eau , les par¬
ties des corps les plus divisées d'avec les plus
grossières.

Cette opération doit toujours suivre laporpby-
risation à l'eau. Pour l'effectuer, on délaie la
substance, encore en pâte molle , dans une grande
quantitéd'eau ; on laisse reposer la liqueur pen¬
dant un instant, afin que les parties plus grossières
puissent se précipiter: ensuite on incline le vase
pour en faire écouler l'eau qui est encore trouble;

(1) Quelque loi que l'on veuille s'imposer (le ne pas
ormer de nouveaux mots, il faut bien le faire, lorsqu'on
vient à reconnaître qu'un mot unique, usité, et d'un
sens précis d'ailleurs, a été appliqué à des choses tout-
à-fait différentes. Ainsi , l'opération dont nous allons
parler a été comprise jusqu'ici dans la lotion. Or , le
mot lotion, qui offre l'idée précise de laver un corps et
de le priver de parties hétérogènes , ne peut être appli¬
qué à une opération dont le but est de séparer un
corps pulvérisé en deux portions homogènes par leur
nature , et ne différant que par leur degré de ténuité ; de
telle sorte que la partie grossière, pulvérisée de nouveau,
devient aussi bonne et aussi utile que l'autre. La lotion
est un véritable moyen d'extraction ou de séparation
de parties étrangères; et la dilution est une opération
par division , qui sert de complément à la pulvérisation
humide, comme la cribration à la puherisution s'echc.
Il n'y a même aucune différence entre la cribration
opérée par la suspension dans l'air des substances pul¬
vérisées, que nous avons indiquée en dernier lieu, et
celle qui a lieu par la suspension des mêmes substances
dans l'eau. Le mot dilution, formé du latin diîltere,
dilufnm, et qui ne rappelle que l'action de délayer ,
nous a paru convenable pour exprimer la manière dont
s'effectue cette opération.

on reç- it cette eau dans un autre vaisseau, où on
la laisse reposer jusqu'à ce qu'elle soit totale¬
ment éelaireie : le nouveau dépôt qui s'est formé
est le produit de l'opération.

De la trochiscation.

La trochiscation est une opération par laquelle
on divise les corps réduits en pâte , au moyen de
l'eau, en un grand nombre de petites masses-
coniques, dans la vue d'en accélérer la dessic¬
cation.

Cette opération suit ordinairement la dilution.
Pour l'exécuter , on met le corps séparé de l'can
qui le surnageait , et encore sous forme de pâte
molle, dans un entonnoir de fer-blanc ou mieux
de verre , fixé dans un manche A (firj. 11), et
muni d'un pied B , assez long pour que, lorsqu'il
touche la table ou le plan solide C , sur lequel
on le frappe, le tube de l'entonnoir soit encore
distant de ce plan de trois à quatre lignes. De
cette manière, le mouvement imprimé à la por¬
tion de pâte qui se trouve à l'ouverture de l'en¬
tonnoir n'étant pas arrêté par le choc , celte por¬
tion tombe sur une feuille de papier posée sur la
table, et y prend ordinairement une forme co¬
nique. On réitère la même opération jusqu'à ce
que la feuille de papier soif couverte de petits cô¬
nes qui portent le nom de trochisques , et tant
qu'il reste de la pâte à diviser.

CHAPITRE III.

SB L'EITEiCTIOS , ET DES OrÉBATlOKS QUI ES 1)C-
PEXDEXT.

L'extraction est un mode de préparation qui pro¬
duit séparation entre les parties hétérogènes des
corps.

Il y a dix-huit opérations principales par ex¬
traction , qui sont :

L'assation, La digestion,
La torréfaction, L'infusion,
La fusion, La décoction,
La sublimation 7 L'immersion ,
La distillation, L'expression,
I a solution, La clarification,
La lotion, L'évaporation,
I alixiviation, La cristallisation,
La macération, la congélation.

De l'assation.

L'assation est la cuisson des médicainens mous
ou sueeulens, opérée dans leur propre humidilé ,
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ces : lu fusion ignée et la fusion aqueuse. La
première a lieu lorsque la disgrégution (2) du corps
est opérée par le calorique seul ; la seconde ,
lorsque l'eau contenue dans le corps accélère
l'action du calorique (3).

La fusion aqueuse a souvent pour but d'en¬
lever aux sels une partie de leur eau de cristal¬
lisation , et d'autres fois seulement de les obtenir
sous une forme particulière.

La fusion ignée est employée quelquefois pour
séparer les corps médicamenteux fusibles d'avec

par leur exposition au feu , sous des cendres chau¬
des, ou dans un four (1).

De la torréfaction.

On nomme torréfaction l'opération par laquelle
on expose certains corps secs à l'action d'un feu
modéré, afin d'en Nolatiliser ou d'en modifier
quelques principes.

Par exemple, on torréfie la rhubarbe, afin, à
ce qu'on croit, d'altérer le principe qui la rend
purgative, et de conserver ceux qui lui donnent la
propriété astringente. On torréfie le café pour
y développer une huile brune, aromatique et
emère, à laquelle il doit sa propriété excitante.
Le cacao soumis à cette opération se laisse plus
facilement séparer de sa pellicule (spermoderme),
et perd l'odeur de moisi qu'il avait contractée
pendant le terrage ou dans les magasins. On
torréfie d'autres semences huileuses pour en
dessécher le mucilage , et pouvoir en exprimer
l'huile a^ec plus de facilité ; mais ce procédé
faisant toujours subir à l'huile une altération
plus ou moins marquée , il n'est applicable qu'à
l'extraction de celles qui sont demandées pour ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^
l'éclairage ou pour les arts : les huiles destinées particules. Agrégation différé de cohésion, en ce que
a V usage médical doivent toujours être obtenues Vagrègation n'exprime que l'état de réunion des parti¬
sans le secours de la torréfaction.

(2) Disgrégatian, séparation de particules. Le calo¬
rique, principe delà chaleur, en s'ent réduisant entre
les particules des corps , détruit la cohésion 00la force
naturelle qui les tenait réunies , et fait passer ces corps
de l'état solide à l'état liquide. Si, après avoir rendu
un corps liquide , on continue (le le chauffer , le calori¬
que , en séparant de plus en plus les particules, les
éloignera tellement qu'elles deviendront invisibles
comme l'air: on dit alors que le corps est devenu ga¬
zeux. En lui enlevant du calorique d'une manière quel¬
conque , on le fait repasser à l'état liquide ; et 3par une
grande soustraction du môme principe, à l'état solide,
comme il était auparavant. Disgrégation est l'opposé
<¥agrégation, qui signifie union ou jvsta-posiHon de

La torréfaction s'effectue de deux manières :
tantôt ou met la substance dans un vase peu
profond , soit capsule , soit chaudière , placé im¬
médiatement sur le feu, et on l'y agite conti¬
nuellement avec une slapule ; tantôt on la ren¬
ferme dans un cylindre de tôle qui tourne sur
son axe, au-dessus d'un feu de bois ou de char¬
bon. Ce dernier instrument, qui ne diffère pas
de celui qui sert à torréfier le calé, se nomme
vulgairement et improprement brûloir.

De la fusion.

La fusion est une opération dans laquelle un
corps passe de l'état solide à l'état liquide , à
l'aide du calorique. On en distingue deux espè-

(1) Assution, de assoie, assatum, rôtir. Nous préfé¬
rons ce mot j employé et très-bien défini par Charas, à
celui de voction , qui, à la vérité, exprime toujours
l'effet produit, mais sans spécifier de quelle manière
il l'a été. Ainsi , la coction d'un corps pouvant être
opérée par assation ou par décoction dans l'eau, c'est
de Passation et de la décoction que nous avons dû faire
deux opérations séparées, ne regardant la coction ({il?
comme synonyme de cuisson.

cules, et la cohésion la force qui les tient réunies.
Quelques pharmacologistes ont voulu faire de la dis¬
grégation une opération particulière; mais ce mot
n'exprime que la séparation des particules d'un corps,
de quelque manière qu'on parvienne à l'effectuer : ainsi
on obtient cette séparation par la pulvérisation , par
la fusion et par la solution , comme nous le verrons
bientôt. Ce sontees trois procédés , pulvérisation, fu¬
sion, solution, qui sont véritablement des opérations :
la disgrégation n'en est que l'effet.

(3) Ou mieux lorsque cette eau, dont la température
se trouve élevée par le calorique , devient capable de
tenir fondu et dissous , entre ses molécules , le corps
qui d'aboul la retenait elle-même solidifiée entre Ici
siennes.

Plusieurs auteurs modernes nomment la fusion
aqueuse liquéfaction; mais ce mot, comme celui de
fusion, n'exprime que le passage d'un corps de l'état
solide à l'état liquide , et ne dit pas que ce soit l'eau qui
opère ce passage. 11 faut donc dire nécessairement
fusion ignée, fusion aqueuse, lorsqu'on veut spécifier
la cause de la fusion , et jtssex\cv\ç mot liquéfaction,
comme l'ont fait Lemery , Gharas et Morelot, pour
exprimer d'une manière plus particulière la fusion
des corps qui prennent L'état liquide à une température
peu élevée ; tels sont le beurre , l'axonge et la cire. On
peut étendre le mot liquéfaction aux sels qui se fondent
facilement dans leur eau de cristallisation ; mais alors
c'est toujours le degré de température qui en déter¬
mine remploi, et non la présence de l'eau.
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d'autres moins fusibles qui altèrent leur purelé(l),
quelquefois aussi, comme la première , pour les
obtenir sous une autre forme. Nous ne la consi¬
dérons pas ici sous le rapport des combinaisons
qu'elle peut opérer.

On opère la fusion des corps dans des chau¬
dières ou bassines, dans des capsules de terre ou
de métal , et surtout dans des creusets, qui sont
de petits \ases destinés à être mis au milieu du
feu, et fabriqués en terre cuite, en porcelaine,
en fonte, en argent ou en platine ; ils sont de
différentes formes ou grandeurs, comme on peut
le voir par les figures,

Fig. 12. Forme habituelle des creusets en terre
tendre , dits creusets de Paris : ce sont les moins
bons.

Fig. 13. Forme ordinaire des creusets de
liesse, qui sont en terre dure et réfractaire, et
très-estimés. Depuis plusieurs années , on en fa¬
brique en France, surtout à Sarguemines, avec
des mélanges de terre appropriés. Ils peuvent
servir dans presque toutes les opérations où les
creusets sont employés.

Fig. 14. Cette figure représente un creuset
d'argent, dont l'usage est presque borné à fondre
le nitrate d'argent et quelques autres sels ; la fu¬
sibilité de ce métal s'oppose à ce qu'il puisse
servir pour des températures un peu élevées.

Les creusets de platine, au contraire, sont
précieux pour leur infusibilité au feu de nos
meilleurs fourneaux; mais il faut avoir soin, et
cette observation s'applique également aux ereu-
fets d'argent, de ne pas y chauffer des métaux
facilement fusibles, ou des substances propres

(1) En métallurgie , on donne le nom particulier de
liquation à une fusion du genre de celle que nous dé¬
signons. Le cuivre extrait de sa mine, et non entière¬
ment affiné, contient souvent assez d'argent pour qu'on
puisse en retirer le métal avec avantage : alors on l'allie
avec trois parties de plomb , et on coule cet alliage sous
forme de gâteaux plats nommés pains de liquation. On
expose ces pains à une chaleur modérée dans un four¬
neau d'une construction particulière : le plomb étant
bien plus fusible que le cuivre, se fond seul, entraînant
avec lui l'argent pour lequel il a une grande affinité.
A mesure que le plomb s'écoule , les pains deviennent
moins fusibles, et on augmente un peu la température
pour en retirer le plus de plomb possible. Le cuivre
reste sous forme poreuse, et contenant encore du plomb
dont on le prive par raffinage. Quant à l'argent , on le
sépare du plomb par une opération nomméecoupellatio/i,
qu'il n'entre pas dans notre travail de décrire. Voyez,
à ce sujet, le Traité de Chimie de Tbénard, et celui de
Minéralogie de M. Brongniart.

à eu produire par leur réduction , parce que ces
métaux détermineraient la fusion du platine.

Les creusets se placent au milieu du feu, et
sur une rondelle de terre nommée fromage (2),
qui les sépare de la grille du fourneau. Lorsque
le corps à fondre est très-fusible, un fourneau
ordinaire suffit. Quand on a besoin d'une tempé¬
rature plus élevée, on recouvre le fourneau d'un
dôme qui empêche la dissipation de la chaleur
par le haut, et la réverbère sur lo feu lui-même
et le creuset. Lorsqu'on veut obtenir une chaleur
plus forte encore, on ajoute à la cheminée du
dôme un tuyau de tôle de un ou deux mètres de
longueur, dont l'effet est d'établir un courant
d'air considérable dans l'intérieur du foyer. En-
6n, a-t-on besoin de la chaleur la plus forte que
le feu puisse produire, on emploie le fourneau
de fusion, dont les parois, construites en briques,
ont une épaisseur considérable qui s'oppose à la
déperdition de la chaleur, et dans lequel le feu
est alimenté par un fort soufflet, ha. figure lare-
présente un fourneau dit à réverbère, à cause de
son dôme qui réfléchit le calorique sur son
foyer , comme nous l'avons dit ; il se compose de
trois parties :

1°. D'une pièce A contenant le foyer et le cen¬
drier ; aa est le foyer , bb le cendrier, ce la grille,
(/ le fromage sur lequel est posé le creuset e; f
est la bouche du cendrier que l'on ferme à vo¬
lonté avec la porte g; h est la bouche du foyer,
dont la porte est représentée en i.

2°. D'une pièce B nommée laboratoire, ou
plus simplement hausse. Cette pièce, que l'on
pose immédiatement sur la première A , ne sert,
dans l'opération qui nous occupe, qu'à augmen¬
ter la hauteur du foyer lorsque le creuset est
trop grand pour être contenu dans le foyer seul.
En K se trouve indiqué une des deux anses dont
la pièce B est pourvue , et qui servent à la trans¬
porter.

3°. La troisième pièce du fourneau est le dôme
C, que l'on surmonte à volonté du tuyau de
tôle D.

Le fourneau que nous venons de décrire n'est
pas seulement employépour opérer des fusions, il
sert dans la plupart des opérations de pharmacie.
La pièce A , isolée des autres , forme à elle seule
un fourneau qui sert à des évaporationsou des su¬
blimations. La pièce B f jointe à la première, offre
un fourneau très-propre à recevoir la cucurbite
d'u-n alambic et à distiller. II suffit pour cela que la
eucurbite laisse entre elle et les parois de la hausse

(2) Et anciennement culotte.
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un espace pour la circulation de la fumée etpour
l'air échauffe qui s'échappe par l'échancrure laté¬
rale m. La même pièce B peut aussi contenir une
cornue dont le col passe par l'échancrure m. Le
tlôme Coffre une semblable échancrurequi achève
d'embrasser le col de la cornue, et alors l'air
vicié par la combustion s'échappe par la même
cheminée o. Lorsqu'on n'a pas besoin de ces
échancrures , par exemple, dans l'opération de la
fusion , où elles seraient même nuisibles , en di¬
minuant le courant d'air qui traverse le foyer,
on les bouche au moyen de deux petites pièces
de terre cuite fin.

Lo fourneau de fusion se trouve représenté
fig. 16.

AA est le massif de briques qui sert de paroi
au fourneau ; B est le foyer , C la grille , D le
cendrier , qui est entièrement fermé, les cendres
ne pouvant s'y accumuler en raison de la force
du vent qui les repousse vers la bouche du four¬
neau ; E est le tuyau d'un fort soufflet à deux
vents qui apporte l'air dans le cendrier.

De la sublimation.

Opération par laquelle un corps solide volatilisé
parle calorique dans un vase clos, arrive contre
la paroi supérieure de ce vase, où, abandonné par
son dissolvant, il repasse à l'état solide et s'y
fixe.

On fait cette opération dans des vases de verre
ou de grès , mais plus ordinairement de verre, et
d'une forme appropriée au but qu'on se propose.

Ces vases , que l'on nomme matras « sublima
lion, sont de grandes fioles à fond plat et à voûte
très-surbaissée; ce qui la rapproche du fond, et
permet aux vapeurs de s'y élever plus facilement.
Après y avoir introduit la matière à sublimer, on
place le matras dans une chaudière de tôle,
de manière qu'il y ait entre le fond de la chau¬
dière et celui du matras une couche de grès pul¬
vérisé et sec, d'une ligne ou d'une ligne et demie
d'épaisseur (1); on recouvre le matras de pareil
sable jusqu'à la naissance du col; on place la chau¬
dière sur un fourneau, et l'on chauffe. On augmente
le feu graduellement , et on l'entretient, pendant
un temps suffisant, au degré donné par l'expé¬
rience pour chaque substance à sublimer. (Voir
la fig. 17.)

(1) La chaudière de tôle garnie de grès pulvérisé, que
Ton interpose entre le feu et la substance que Ton sou¬
met à son action, se nomme bain de sabir).

De l-a distillation.

La distillation est une opération dans laquelle
un corps liquide, éle\é en vapeurs dans des vases
clos, se refroidit contre les parois de ces vases
les plus éloignées du feu, d'où il s'écoule à l'état
liquide dans un récipient.

La distillation se fait à l'aide de deux espèces
de vaisseaux, les alambics et les cornues; et elle
s'opère à feu nu, au bain de sable, au bain-
marie (2), ou au bain de vapeur. Dans tous les cas,
l'appareil distillatoire se compose de plusieurs
vaisseaux , nécessités par le double objet à rem¬
plir, de volatiliser le liquide et de le condenser.

Distillation à la cornue. Une cornue est un
vase de verre, déterre cuite ou de porcelaine,
ayant la forme d'une poire, et terminé à sa partie
supérieure et latérale par un col ou bec.

La fig. 18 représente une cornue de terre ou de
porcelaine ; la fig. 19 une cornue de verre portant
en A un goulot ou tubulure , destiné à l'introduc¬
tion du liquide dans la panse B, sans risque d'en
mouiller le col. L'appareil pour distiller à la cor¬
nue se compose au moins de trois pièces : de la
cornue A , d'une alonge B, qui est un tube de
verre renflé au milieu et ouvert par les deux bouts,
et d'un ballon C servant de récipient pour la li¬
queur distillée (fig. 20 ).

Lorsqu'on veut distiller à feu nu, on supporte
la cornue sur deux barres de fer ou sur un
triangle, et on l'expose à l'action immédiate du feu,
comme dans la fig. 21. Pour distiller au bain de
sable, on place la cornue dans une chaudière de
tôle que l'on remplit ensuite de grès pulvérisé,
comme nous l'avons dit pour la sublimation.

Lorsqu'on veut distiller au bain-marie, on rem¬
place le sable de l'opération précédente par de
l'eau , et on supporte le fond de la cornue sur un
rond de paille tressée , ou mieux de fer entouré
d'une corde serrée. De plus, pour éviter le déran¬
gement de la cornue , soit par l'ébullition de l'eau,
soit parce que, en se vidant vers la fin de la distilla¬
tion , elle tend à chavirer, il faut la fixer solidement
sur le rond, au moyen d'une corde qui embrasse la
tubulure etva s'attacher aux anses delà chaudière.

L'alonge sert à éloigner le récipient du four-

(2) Au bain-marie, c'est-à-dire au bain d'eau
chaude. Le mot bain-marie est une traduction cor¬
rompue , mais consacrée par l'usage, de balneum ma¬
ris, bain de mer ; les anciens prenant figurément , en
cette occasion, la mer pour l'eau , de même qu'ils
nommaient balneum tentris equini, le bain de fumier
de cheval, employé par eux pour opérer un grand nom¬
bre de digestions.



30 PRÉPAIUTION.

nenu , afin qu'il s'échauffa moins par le calorique
qui rayonne du foyer. ]i faut qu'elle soit assez
inclinée pour que le liquide qui s'y condense n'y
séjourne pas.

Le récipient peut être posé simplement sur un
rond de paille (1) et à l'air libre, lorsque la li¬
queur en distillation est facile à condenser , et
que le refroidissement progressif du ballon suffît
à cet effet. Dans le cas contraire, on place el ou
fixe ce ballon sur un rond de fer et de corde,
dans un vase que l'on remplit d'eau, et on re-
nou\elle cette eau par un courant continu tiré d'un
réservoir supérieur ( Voir la fig. 22, et le Journal
de pharmacie , tome 11, p. 167, où se trouve re¬
présenté un flacon tabulé servant de récipient,
îivé au milieu d'un seau de cuivre destiné à rece¬
voir le courant d'eau). On peut encore, au lieu
d'opérer la condensation des vapeurs dans le ré¬
cipient lui-même , l'effectuer dans un long tube
de verre ou de porcelaine Aa , interpose entre
l'alongc et le récipient, et contenu dans un vase
rempli d'eau froide (fig. 23).

Dans la distillation simple, telle que nous la
considérons ici, il n'est pas nécessaire que l'inté¬
rieur des vases soit absolument isolé de l'air exté¬
rieur; presque toujours , au contraire , on laisse
une ouverture à l'extrémité de l'appareil la plus
éloignée du feu . soit un tube de verre D , ouvert
à ses deux bouts, fig. 22, soit l'ouverture même a
du tube Aa , fig. 23, afin de donner issue à l'air
dilaté par la chaleur et par son mélange avec la
vapeur du liquide que l'on distille. Malgré cela,
il est indispensable que les jointures des vases qui
«voisinent le feu soient fermées, afin d'éviter la
perte des vapeurs non condensées et les accidens
qui pourraient en résulter si elles étaient inflam¬
mables. On ferme donc ou on lute ces jointures
avec des bandes de papier enduites de colle; on
applique ces bandes très-exactement en les ten¬
dant un peu autour de chaque jointure, et pas¬
sant plusieurs fois la main par-dessus. Ce /(// suffit
pour presque toutes les distillations simples fi
appareil non fermé, dans lesquelles, par consé¬
quent , la tension des vapeurs est presque nulle.

(l) L'économie est toujours recommandable ; on
peut donc dire aux pharmaciens qu'il n'y a pas de
meilleurs ronds que ceux qu'on fait avec les cercles
des grilles de fourneaux dont les barreaux se sont des¬
soudés. On garnit enlièrement ces cercles de deux
tours très-serrés de corde h sucre. Ces ronds durent
presque indéfiniment, et ils n'ont pas l'inconvénient de
ceux de paille, qui, étant plus légers que l'eau, ten¬
dent à renverser le vaseS qu'ils supportent, lorsqu'ils
sont plongés dans ce liquide.

Distillation à l'alambic. Un alambic est un in¬
strument distillatoire , le plus souvent en métal,
dont la forme , le nombre dea pièces et leurs pro¬
portions peuvent varier beaucoup; mais qui,
pour l'usage habituel de la pharmacie, peut être
réduit aux trois ou quatre pièces suivantes ;

1°. La cucurbite ou chaudière A, fig. 24. C'est
la pièce qui reçoit l'action immédiate du feu, et
dans laquelle on met la liqueur à distiller , lors¬
que l'opération doit se faire à feu nu. Kl le a la
forme d'un cône tronqué et renversé A, surmonté
d'une partie renflée et arrondie aa , qui repose
sur le fourneau XX, et terminé supérieurement
par un collet bb d'un diamètre un peu plus petit
(ine le fond de la chaudière.

C est une douille qui sert, au besoin, à intro¬
duire du liquide dans la chaudière ; dd sont les
anses.

2°. Le seau ou bain-marié B, vase cylindrique
en étain ou en cuivre élamé, pouvant entrer
dans la cucurbite A, et la fermer exactement au
moyen de son collet m t qui s'appuie sur le collet
bb. Lorsqu'au lieu de distiller à feu nu, on veut
opérer au bain-m a rie, on met de l'eau seulement
dans la cucurbite . on y introduit le bain-marie ,
et c'est dans celui-ci qu'on met la liqueur à
distiller.

3". La tète ou chapiteau C. Cette pièce peut
s'appliquer également sur la cucurbite et sur le
bain-marie j dont on a eu le soin défaire les ou¬
vertures égales; elle représente à peu près la
partie supérieure d'une cornue , et elle est munie
d'un large tuyau destiné à conduire les vapeurs
dans le réfrigérant.

n est une ouverture que l'on tient fermée pen¬
dant l'opération , avec un bouchon à vis e ; elle
sert à introduire de nouveau liquide dans le
bain-marie , sans être obligé de démonter l'a¬
lambic.

4°. Le réfrigérant ou serpentin D. C'est un
long tuyau d'éfain , courbé en hélice , el ren¬
fermé dans un seau de cuivre ou de bois , rempli
d'eau froide. La partie supérieure du tuyau, qui
est souvent renflée en une houle creuse , reçoit
du bec du chapiteau les vapeurs sorties de la
cucurbite ou du bain-marie; et la partie infé¬
rieure, qui va s'ouvrir au dehors du seau , verse
la liqueur condensée dans un vase placé au-des¬
sous. On lute toutes les jointures de l'appareil
avec des bandes de papier enduites de colle ; a
l'exception cependant de la jointure de la cu¬
curbite au bain-marie, qui ne doit pas être
fermée , afin de laisser une issue à la vapeur de
l'eau en ébullition.
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99* 991 monlans en étain , servant à soutenir
-et à fixer L'hélice du serpentin dans le seau.

A , tuyau vertical , fixé à la paroi du seau , ou¬
vert par les deux bouts , et terminé supérieure¬
ment par un entonnoir. €e tuyau sert à renouveler
l'eau du réfrigérant : on y verse de l'eau froide
par le haut ; ce liquide descend jusqu'au bas du
seau, soulève l'eau chaude , que sa moins grande
densité tend d'ailleurs à faire rester à la surface,
et la force à sortir par le tuyau de trop-plein i.

k f robinet qui sert à vider entière me ut le
seau du serpentin.

f, bout de tuyau pouvant s'adapter entre le
hec du chapiteau et le collet du serpentin. Ce
tuyau a précisément la même hauteur que le col¬
let m du bain-marie. On le place sur le serpentin,
lorsqu'on distille au bain-marie; et on le sup¬
prime , lorsqu'on distille à feu nu , afin de n'être
pas obligé de hausser ou de baisser le serpentin,
qui alors reste toujours porté sur le même pied £*.

F, récipient.
La distillation prend quelquefois des noms par¬

ticuliers, qui sont ceux de rectification, coho-
bation et déphlegmation .

On nomme rectification la distillation que l'on
fait subir à une liqueur déjà distillée , afin de
l'obtenir dans un plus grand état de pureté. Pour
procéder à la rectification , on met la liqueur
clans d'autres vases ou dans les mêmes, après les
avoir bien nettoyés , et on la distille lentement,
de manière que les portions les moins volatiles
restent dans l'alambic ou dans la cornue. Quel¬
quefois aussi on ajoute à la liqueur que l'on veut
rectifier une substance dont l'effet est de fixer
davantage les parties les moins volatiles, et d'en
faciliter la séparation d'avec les autres. C'est
ainsi qu'on ajoute, dans le bain-marie d'un alam¬
bic, un sel très-avide d'eau à de l'alcool , afin
que celui-ci passe plus pur ou plus sec dans le
récipient.

La cohobation est une nouvelle distillation que
Ton fait subir à une liqueur , niais après l'avoir
reversée sur son marc , ou mieux sur de nouvel¬
les substances, afin qu'elle se charge davantage
de leurs principes volatils.

La déphlegmation est une nouvelle distillation
à laquelle on soumet une liqueur obtenue à
t'aide du feu , dans la vue d'en séparer les parties
les plus aqueuses, qui distillent les premières.
On donne à ce produit le nom de phlegme (I).

( I) La rectification a pour caractère essentiel qu'on
"effectue séparément du résidu de l'opération précé¬
dente.

De la solution.

Opération que l'on effectue, lorsqu'à l'aide
d'une affinité réciproque entre un liquide et un
solide, celui-ci, sans changer de propriétés chi¬
miques, se divise tellement dans le premier,
qu'il n'en trouble plus la transparence.

On opère la solution d'un corps de bien des
manières : souvent il suffit de le mettre dans un
vase qui n'en soit pas attaqué (soit un sel dans
une capsule de verre ou de porcelaine), d'y ver¬
ser de l'eau froide , si c'est ce liquide qui doit
servir à la solution, et d*agiter le tout. Si le sel
est facilement soluble dans l'eau , il y disparaîtra
peu à peu ; s'il y est peu soluble, au contraire ,
on accélérera beaucoup l'opération en employant
de l'eau chaude ou bouillante en place d'eau
froide. D'autres fois, enfin , on met le sel et l'eau
dans une capsule ou dans une bassine sur le feu ,
et on l'y agite avec une spatule , jusqu'à ce que
la solution en soit complète.

Nous disons qu'on accélère beaucoup la solu¬
tion des sels en employant de l'eau chaude ou
bouillante au lieu d'eau froide. Cette assertion
est très-généralement vraie , parce que presque
tous les sels sont plus soiubles dans la première
que dans la seconde ; mais ils présentent, à cet
égard, de très-grandes différences , et il y en a
même un , le sulfate de soude , dont la solubilité,
après avoir crû très-rapidement jusqu'à vers
le 33 e degré du thermomètre centigrade, diminue
ensuite graduellement jusqu'à la température de
l'eau bouillante, mais de manière cependant
qu'à ce point elle est encore beaucoup plus grande
qu'à o.

Tous les sels ne sont pas soiubles dans l'eau ,

La cohobation s'effectue au contraire sur ce résidu
ou sur une nouvelle quantité de la substance qui le
compose. Dans la rectification et la cohobation, il n'y a
qu'un produit : c'est la liqueur distillée.

La déphlegmation s'effectue séparément du résidu
de l'opération précédente, comme la rectification ; mais
elle en diffère en ce qu'elle a deux produits : 1° Je li¬
quide resté dans le vase distillatoire, qui devient pro¬
duit principal ; 2U le liquide distillé ou le phlegme,
qui est un produit secondaire peu actif, mais employé
cependant dans quelques circonstances.

La déphlegmation diffère de la concentration par
évaporalion , que nous décrirons bientôt, en ce que
celle-ci s'opère sur des liquides non distillés, et a
d'ailleurs pour caractères essentiels de s'effectuer à
l'air libre et de n'avoir qu'un produit, qui est le li¬
quide non évaporé; tandis que la déphlegmation s'opère
dans des vases distillatoiies, et a deux produits, comme
nous venons de le dire.
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et, parmi ceux qui s'y dissolvent, un certain nom¬
bre , qui sont eu général les plus solubles, sont
également solubles dans l'alcool , quelques-uns
même sont solubles dans l'éther: mais communé¬
ment l'action dissolvante de ces deux demi ers mens¬
trues s'exerce davantage sur certains produits or¬
ganiques , tels que les résines , les huiles fixes et
volatiles, etc. Comme il importe aux pharmaciens,

tout aussi bien qu'aux médecins, de connaître ces
différentes solubilités, afin de ne pas tenter quel¬
quefois de faire dissoudre un corps dans un
menstrue qui serait sans action sur lui , et d'en
savoir le degré, pour employer la quantité de
dissolvant voulu pour chaque corps en particu¬
lier, je donnerai ici une table des solubilités les
plus exactement connues :

TABLE DES SOLUBILITES.
------j—;—^—
1 C O o. £ S. œ e

NOM Degrés j |g.8-g> re- s 5 3 o— w' -5 — SOLUBILITÉ
de ! = a s § O B

SES température • -o _ c.
03 O ~

DâHS

SUBSTANCES.
du

liquide.
d'eaujourdis-artiede desub-ontenueirtiesdeeuxsa-

L'ALCOOL.

Acides.

Acid. arsénieux transparent. . 15 103 0,96 (3)
— — — ... bouill. (1) 9,33 9,68
— arsénieux opaque .... 15 80 1,25 (3)

bouillant. 7,72 11,47» très-so lubie.

— benzoïque cristallisé. . . à froid (2). 200 a (yi »,Bien plus soluble que
ï dans l'eau.

100 en toute proportion. (4)
— borique cristallisé. . . . 20 25,66 3,75 Soluble.
— — — ..... bouillant. 2,97 25,18

à froid. 0,75 57,14 Soluble.
bouillant. 0,50 66,66 Plus soluble.
à froid. 20 4,76 Très-soluble.

100 3 25
— malique et sorbique. . . d très-so lubie. Soluble.
— oxalique cristallisé. . . . 15 8,7 (5) 10,31 Soluble.

15 57,5 17,39 < Moins soluble que j
dans l'eau.

d très-so lubie.
à froid. 25 (6) | 3,85 |Soluble.

(1) C'est-à-dire au degréd'ébullition dusoluté. Cette
température, en général plus élevée que celle de l'eau
bouillante, varie suivant l'affinité de la substance dis¬
soute pour Veau.

(2) A froid, lorsque la solubilité a été déterminée à
la température de l'air, sans indication plus précise.

(3) Ces deux résultats ont été obtenus avec les solutés
préparés à la température de 15 degrés. Quand les solutés
ont été préparés à une température plus élevée et avec
un excès d'acide arsénieux qui s'en dépose en partie
par le refroidissement, Us retiennent beaucoup plus
d'acide en dissolution qu'on n'en peut dissoudre à froid
par le simple séjour de l'eau sur l'acide pulvérisé. 100
parties de dissoluté ; saturé à chaud, puis refroidi à 15

degrés, retiennent 1,78 d'acide arsénieux transparent ,
et 2,90 d'acide opaque.

(4) En toute proportion d'après M. Berzélius , et
seulement dans 12 parties d'eau bouillante d'après
M. Thénard. Il est probable que le premier résultat se
rapporte à l'acide cristallisé dans Teau, et le second à
l'acide sublimé et anhydre.

(5) L'acide oxalique mal purifié et contenant encore
de l'acide nitrique est beaucoup plus soluble dans l'eau.
11 n'en exige que 2 parties à froid et 1 partie au de¬
gré de l'ébullilion.

(fî)SuivanntM. Berzélius. Suivant M. Thénard,à 16%
5 parties d'eau en dissolvent 1.
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NOM

SUBSTANCES.

Degrés
de

température
du

liquide.

2 2. » sr
o* = - a e*

a. ~ n j©» © ;

ÎS?

SOLUBILITE

Acide suecinique.
— tartrique. . .

Bases silifiables.

Baryte anhydre . . .

Chaux anhydre. . . .

Magnésie pure. . . .

Polasse.....
Scmde.....
Stroutiane anhydre

— hydratée crislall . .

Brucine.........

Cinchonine.......

Morphine........

Quinine .

Strychnine

Composés salies.

Acétate de baryte. . .

Acétate de chaux.

— de cuivre cristallisé .
— de mercure (deuto-)

— de mercure (proto-) . .
— de morphine.....
— de plomb cristall . . .
— de potasse.....
— de soude cristallisé . .

bouillant,

bouillant.

10
100

15
100

15
100

10
100

13
bouillant,
à froid.

100
à froid.

100
à froid.

100

à froid.

100

à froid.

100

à froid,
bouillant.

bouillant,
à froid.

100

à froid.

25
très-soluble.

0,50 66,66

20
1o°l<» 4,76

9.09
0,128
0,0791270

5142
36000

très-soluble.
très-soluble.

2,44
(2)

(3)

4,76
1,80

33,33

40
20
52

2
850
500

insoluble.
2500 |

presque insoluble.
100 1

presque insoluble.
200

6667

2500

1,75
1

36,36
50

soluble.

Ii,/Û
16,66
26,66

en partie décomposé.
très-peu soluble.

soluble.
très-soluble.
très-soluble.

1,86 I 25,91

Très-soluble.
Soluble.

Très-soluble.
Très-soluble.

Soluble dans l'alcool
anhydre.

Soluble.

j40. p.d'alc. anh. p. 1.
30 p.----------p I.
Très-soluble dans l'al¬

cool.

Insoluble dans l'al¬
cool anhydre.

Moins soluble que
dans l'eau.

Peu soluble.
Soluble.

Soluble.
Très-soluble.
Soluble.

(1) D'après M. Thùnard : d'après M. Ure, 2 parties de stvontiane anhydre exige au-delà de 160 p. d'eau
d'eau bouillante en dissolvent environ 1 de baryte. poux se dissoudre à la température de I6°,S G,

(2) D'après M. Thenaid : D'après M. Ure , 1 partie (3) D'après M. lierzélius.
3
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NOM

SUBSTANCES.

Degrés
de

température

du |
liquide.

£.£■»'

S "8
ST.C

S £. » ff
g. g - s <G

rc- .—ce a=

Jî§ I
C "a o a-
CD» O Q

SOLUBILITE

L'ALCOOL.

Arséniate de potasse ....
de soude .......

— de baryte , chaux , ar¬
gent, etc.......

Arsénite de potasse.....
de chaux, de cuivre . . .

Borate de soude prismatique .

Bromure de potassium ....
— de sodium.....
Carbon, d'ammon. (sesqui-) . .

-— de baryte, de chaux, de
magnésie, de plomb . ■ .

— de potasse sec.....
— — (M-) ......
— de soude ......

-qa-)'. \'.'■'.'.

Chlorate de polasse.....

Chlorure d'antim.(proto-). . .
■— de harium cristallisé . .

— de barium anhydre . . .

— de bismuth......
— de calcium......
— ferreux........
— ferrique.......
— de mercure (proto-) . .
Chlorur. de mercure (detito-). .

— d'or (amique).....

à froid.

à froid.
bouillant.

15,55
bouillant.

à froid.
à froid,
à froid,
bouillant,
à froid,
bouillant.

0
13,33

104,78
»

15,64
105,48

15,64
105,48

10
100

12

soluble.
très-soluble.

insolubles,
soluble.

insolubles.
9.23

I 33,33
très-soluble.
très-soluble.

| 33,33
50

insolubles.
0,92

2
1

13

30,
17,
2,

2
1
2
1,

0,52
0,833

33,33
30

7,14
décomposé.

03 I 3,22
85 5,30
66 37,59

décomposé.
3 30,20
28 43,22
86 25,84
67 37,33

décomposé,
très-soluble.
très-soluble.
très-soluble.

insoluble.
23 5,2

25

très soluble.

Un peu soluble.

Insoluble.

Très-soluble
Soluble.
Très-soluble,

(1)

(Très-soluble ; égale¬
ment dans L'éther,

(l) Le deuto-chlonire de mercure est plus soluble dans l'alcool et dans l'éther que dans l'eau; voici le
résultat de mes expériences à ce sujet :

qi'axtité QUANTITEDECHLORURE
irrmTi'RE, 1<P. de dans 100 parties

A ssol vant nécessaire. de soluté saturé.

Ucool à 22" c. 9,31 9,70
------à 55. 3,61 21,70
—— à 39. 2,2!) 28,00
Êtber à 55. 4,1(1 19,00
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NOM

DES

SUBSTANCES.

Degrés
de

températ'are
du

liquide.

e-tiv

c — =P^ «

SOLUBILITE

X.'ALCOOL.

■Chlorure d'or et de sodium.
— platimque.....
-— platinico-potassique .
■— — sodique. . .
— — ammonique .
— de potassium. . . .

de sodium

de plomb

— de zinc.....
Chromafe de potasse .
— (bi->. . . .
Cyanure d'argent . . .
— de mercure . . .
— de potassium . .
— ferroso-potassique.

.—■ fenïco-potassique. . .
Hydriodate d'ammoniaque..
— de strychnine ....
Ilydroclilorate d'ammoniaque

— de morphine.....
Ilydroclilorate de strychnine.
Iodate de chaux.....

— de potasse.....
— de soude .....
lodure de calcium . . .
— de fer (proto-) . . .
— de mercure (proto ).
— — (deuto-) . .
— de potassium . . .
— de plomb ......

Nitrate d'ammoniaque.

— d'argent .

— de baryte.

Nitrate de chaux crislall.

15
109,6

13,89

109,73
à froid.

100

15
15

15
bouillant,
à froid.

à froid,
bouillant.

à froid.
100

14
14.25

.1 froid.
100

à froid,
bouillant.

à froid.

0
14,95

101,05

à froid.

bouillant.

très-soluble.
très-soluble.

très-peu soluble.
très-soluble.

frès-peu soluble.
3
1,68

2,79

2,47
30

très-

25
37,2

26,36

28,76
3,22
4,35

oluble.
32,66

9,09
insoluble,
soluble.

iTCs-soluble.
25
50

2,56
très-soluble.

insoluble
2,72 I 26,88
1 50

16 à 20
très-soluble.

2,06
10

400
100

13,45
13.70

0,25
0,99
6,92
6,80

très-soluble.
très-soluble.

très-peu soluble.
sensiblement soluble.

très-soluble.
0,17579

254
2
1
1

20
12.22
2,84
0.25

0,39
33,33
50
50

4,76
7,56

26,02
80

en toute proportion.

Très-soluble.
Insoluble.
Soluble.

Peu soluble.

Insolub. dans l'alcool
absolu. Solub. dans
l'alcool aqueux.

Insoluble.
Insoluble.

Peu soluble.
TJ«!pen soluble.
Insoluble.

Soluble.

Insoluble.
Insoluble.

Soluble.

Soluble.

Très-soluble.

JSoluble dans 4 p.
d'alcool bouillant.

CSoluble dans 1 p.
S d'alcool bouillant.
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NOM

SOLUBILITÉS.

Nitrate de mercure(proto-)crist.
— — (deuto-) crist . . .
— de plomb.......

— de potasse.......

— de magnésie.
— de soude . .

Degrés
de

température
du

liquide.

c - S.

— de strontiane

Oxalate d'ammoniaque. . .
— de potasse (bi-). . . .
— de chaux ......
Phosphate d'ammoniaque .
— amnioniaco-magnésien.
— de magnésie.....

de soude

bouillant.

à froid.

0

5,01
11,67
17,91
24,94
97,66

—6
0

10
16

119
à froid.
bouillant.

froid.

à froid.
100

à froid,
bouillant.

Sulfate d'alumine et de pota
crist.........

— — et de soude.
— d'antimoine . . .
— d'argent ....

de chaux

de cinchonine

de quinine (sous-)

de cuivre. . • •

de fer (proto-) crist

à froid.
100

16

à froid.
100

à froid.
100

14

100

à froid.

100
a froid,
bouillant,
à froid.

ri. S 5 3C' 5- - S g
5 © C.

7,50

7,51

5,98
4,50
3,41
2,60
0,42

décomposé,
décomposé.

11,77

11,72

14,33
18,18
22,66
27,74
70,28

très-soluble.
1,55
1,25
4,40
1,82
0,46
5
0,5

38,68
44,44
18,50
35,48
68,60
16,66
66,66

soluble.
peu soluble.

insoluble,
très-soluble.

presque insoluble.
15 | 6,25

décomposé.
4 I 20
2 I 33,33

18,36
0,75

5,16
57,14

0,909 52,38
décomposé,

presque insoluble
1,12

0,215461,54

0,46 68,49

très-soluble.

très-peu soluble.

soluble.
20
33,33
33,33

SOLUBILITE

Insoluble.
Hnsoluble dans l'al¬

cool anhydre.

Soluble.
Soluble.

Insoluble.

Insoluble.

Soluble dans 0,9
\ d'alcool à 0.85,
J et dans 1 p. d'al-
v cool anhydre.

{Très -soluble. Peu
soluble dans l'é-
ther.

(Insoluble.
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NOM

SUBSTANCES.

Degrés
de

température
du

liquide.

"g-a c"

C5--̂ Cî*5
«se

SOLUBILITE

L'ALCOOL

Sulfate de fer......
— de magnésie cristal!.

— — anhydre. . .

— de manganèse
— de mercure .
— de morphine.
Sulfate de potase .

— de soude anhydre .

— — cristallisé. •

Sulfate de soude cristallisé
— de strontiane . . .
— de sîrychnine . . .
— de zinc......
Tari rate boro-potassique.

— de potasse.....

Tartrate dépotasse (sur-).

— dépotasse et de soude.
— de potasse et d'autim .

bouillant.
14,58
97,03
14,58
97,03

à froid.

0,75
0,96
0,155
3,05
1,38
2,50

57,14
50,90
86,56
24,67
41.96
28,57

décomposé.
i froid.

12,72
101,50

0
11,67
32,73

103,17
0

11,67
32,73

a froid,
à froid,
bouillant,
à froid,
bouillant,
à froid,
bouillant,
à froid,
à froid,
bouillant.

2
9,46
3,80

19,92
9,88
1,97
2,34
8,22
3,79
0,31

3840
10
2,50
0,75
0,25
4

33,33
9,56

20,84
4,78
9,19

33,62
29,90
10,84
20,87
76,31

0,026

28,57
57,14
80
20

en toute proportion.
95 1,04
15 6,25
2,5 28,57

14 6,66
1,88 34,72

Insoluble.

Insoluble.

Insoluble.

Insoluble.

Insoluble.

DE LA LOTION.

La lotion est une opération qui consiste à pri¬
ver un corps insoluble de parties hétérogènes
interposées, en traitant le mélange par un véhi¬
cule qui dissout seulement celles-ci.

On l'opère à froid ou à chaud, comme la so¬
lution.

DE LA LIXIVIATION.

Opération par laquelle on extrait les substances
salines solubles, en traitant par l'eau, et à plu¬
sieurs reprises, les matières qui les contiennent(l )■

(l) Lu solution, la lof Ion et la lixiviation ont les
plus grands rapports entre elles j voici cependant en quoi
ellos diffèrent :

Dans la solution, c'est le corps utile qui se dissout

Pour procéder à la lixiviation , on met la
substance à lessiver dans un vase cylindrique,

dans l'eau, et il y disparaît entièrement ou presque en¬
tièrement.

Dans la lixiciation, c'est encore le corps utile qui se
dissout dans l'eau 5 mais le résidu est abondant et né¬
cessite des affusions de véhicule réitérées, qui consti¬
tuent véritablement l'action de lessiver.

Dans la lotion, le corps utile est insoluble, et ce sont
les parties dissoutes dans le véhicule qui sont rejetéesjon
lave lecorpsjusqu'àce que l'eau ne dissolve plus rien.

La lotion diffère de la dilution, comme on l'a vu
précédemment, celle-ci étant une simple suspension
dans l'eau d'un corps très-divisé et insoluble. Elle
diffère du laçage des racines que nous avons conseillé
d'effectuer avant leur dessiccation , en ce que dans ce
lavage l'eau n'exerce encore qu'un effort purement
mécanique et une séparation ou suspension des parties
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ayant au bas une ouverture fermée par un robi¬
net ou par une broche en bois (fig. 25). Si la
matière est en fragmens , on a soin de mettre les
plus gros contre l'ouverture inférieure, afin
d'empêcher qu'elle ne soit obstruée par la masse,
et de favoriser l'écoulement du liquide. Dans le
cas contraire, on obtient le même effet avec
quelques morceaux de silex , une éponge , un
paquet de paille ou de menu bois. On verse de
l'eau sur la matière ; et, après un temps de séjour
suffisant, on ouvre le robinet pour faire écouler
ce liquide ; on remet de nouvelle eau sur le
marc une ou deux fois , afin de l'épuiser des
substances solubles. Lorsque ces eaux sont trop
peu chargées pour être soumises directement aux
opérations subséquentes , on les emploie au lieu
d'eau pure pour recommencer la lixiviation de
nouvelles matières.

■ACBftVHaiL

La macération est le séjour plus ou moins pro¬
longé , et à la température dé l'air, des substan¬
ces médicamenteuses dans un liquide propre à
en extraire quelques principes.

DE LA DIGESTION.

C'est encore le séjour des drogues dans un
liquide propre à en extraire quelques principes ,
mais à une température plus élevée que celle de
l'atmosphère.

La digestion s'opère dans un matras (1) ou dans
le bain-marie d'un alambic fermé d'un couvercle.

Elle a lieu de toutes les manières qui peuvent
procurer de la chaleur , sans faire bouillir le li¬
quide qui sert de véhicule : telle est l'apposi¬
tion du vase sur des cendres chaudes , sur un
bain de sable d'une température modérée, sur
la cucurbite d'un alambic, au milieu du fumier
de cheval ou du marc de raisin en fermentation ;

(1) Un matras est un globe de verre surmonté d'un
col qui lui sert d'ouverture. On les fait de différentes
formes , suivant l'usage auquel on les destine. Ceux
qui servent aux sublimations sont aplatis par le fond ,
comme nous l'avons dit. Ceux que l'on emploie à la
concentration des acides sulfurique et nitrique ou à la
dissolution des métaux dans ces mêmes acides , ont le
col très-long, afin de condenser l'acide qui peut se
volatiliser avec l'eau, et de ne laisser échapper que
celle-ci. Ceux qui servent à la digestion des substances
végétales dans un véhicule, ont le col large et court,
pour faciliter la sortie du marc après l'opération.

telle est encore l'exposition du vase aux rayons
directs du soleil.

de l'iiïfisio».

L'infusion s'effectue en versant un liquide
bouillant sur des drogues, et les laissant refroi¬
dir ensemble dans un vase clos.

On fait cette opération dans des vases de por¬
celaine , de faïence , d'argent ou d'étain , mais
non de verre , ceux-ci étant trop sujets à se cas¬
ser par un changement brusque de température.
Il faut avoir soin que ces vases soient bien clos ,
pour éviter la déperdition des principes volatils,
que l'on cherche plus particulièrement à conser¬
ver dans cette opération.

DE Lt DÉC0CT10S.

La décoction consiste à faire bouillir des dro¬
gues dans un liquide, afin de parvenir à l'extrac¬
tion de leurs principes solubles.

Dans cette opération la température est plus
élevée que dans les trois précédentes , et se
trouve d'ailleurs fixée par la nature particulière
du véhicule employé. Ainsi l'eau bout à 100 de¬
grés , l'alcool anhydre à 78 , l'alcool aqueux à
une température intermédiaire entre ces deux
termes , et d'autant plus rapprochée du premier
qu'il contient plus d'eau; l'éther sulfurique à
35°, 6f>. Chacun de ces liquides ne supporte pas
une température plus élevée, parce qu'alors la
tension de sa vapeur , faisant équilibre à la pres¬
sion atmosphérique, tout le calorique qui y
arrive en plus est employé à le réduire en gaz
qui se répand dans l'air. Lorsqu'on veut obtenir
une température plus élevée, il faut ajouter une
pression artificielle à celle de l'atmosphère : c'est
à quoi l'on parvient en opérant dans une mar¬
mite de Papin, dans le rligesleurdc 31. Chevreul,
avec un autoclave, ou en se servant de toute
autre chaudière fermée semblable à celle repré¬
sentée fii). 38, portant à son couvercle une sou¬
pape pressée par un ressort en spirale, ou mieux
chargée d'un poids déterminé, et munie en
outre , dans sa paroi supérieure , d'une rondelle
de métal fusible , destinée à empêcher que la
température ne dépasse le terme de cette fusibi¬
lité et à prévenir tous les accidens. Un poids qui
augmente de moitié la pression atmosphérique
porte la température de l'eau à 112 degrés; une
pression double l'élève à 122 a , triple à 135°,
quadruple a 145°, etc. A ces températures, l'eau
agit a vectine bien plus grande force sur les matières
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organiques et en dissout un plus grand nombre
de principes; mais comme ceux-ci se trouvent
en général altérés, ces sortes d'appareils sont
plus utiles dans quelques arts , par exemple pour
l'extraction de la gélatine des os, que pour la
pharmacie. La simple décoction, sous la pression
atmosphérique , suffit même souvent ( ainsi que
nous l'exposerons plus en détail en parlant de la
préparation des extraits) pour altérer un grand
nombre de substances organiques , ou pour pro¬
duire entre elles des combinaisons nouvelles qui
nuisent à leurs propriétés ; aussi préfère-t-on gé¬
néralement, aujourd'hui, l'infusion ou la macé¬
ration , et réserve-t-on surtout la décoction pour
le traitement des substances inodores , mucilagi-
neuses ou amylacées , lorsque le mucilage ou
l'amidon doivent faire partie des médicamens
préparés (1).

(l) La macération, la digestion, Vinfusion et la
décoction ont encore de grands rapports avec la solo-
lion , la lotion et la lixiviation, car toutes ont pour
but la solution de quelque principe dans un liquide : mais
en comparant ce que nous avons dit de ces différentes
opérations, on sentira facilement en quoi elles diffè¬
rent entre elles ; et Ton comprendra, de plus , que si
les premières emportent habituelle ment avec elles
l'idée d'une action exercée sur des parties végétales et
animales , cela tient moins à ce que leur définition en
exclut les substances minérales, qu'à ce que la défini¬
tion des trois autres, au contraire, exclut nécessaire¬
ment les parties végétales et animales.

Les anciens pharmacologistes distinguaient sous des
noms particuliers plusieurs modifications des opérations
précédentes ; ils reconnaissaient :

Vhvmcctation , macération ou digestion d'une sub¬
stance avec une petite quantité de liquide, qui ne fai¬
sait que lui donner une consistance molle.

l.^iniolation , digestion opérée par l'exposition au
soleil.

La circulation, digestion opérée dans un pélican,
sorte d'alambic en \erre à deux becs recourbes , con¬
duisant du chapiteau dans la cucurbite (fîg. 26). Pen¬
dant la digestion , la partie la plus spiritueuse du li¬
quide se volatilisant, venait se condenser contre le
chapiteau, et retombait en liqueur, parles conduits
latéraux, dans la cucurbite , d'où elle s'élevait encore.
Aujourd'hui cet instrument peut être remplacé avec
beaucoup d'avantage par un appareil de MM. Corriolet
Berthemot, destiné à opérer des digestions ou décoc¬
tions continues dans des menstrues spiritueux, et sans
perte de liquide. Cet appareil se compose des pièces
suivantes ( Votjez\afig. 77). A, fourneau; B,capsule
servant de bain-marie ; C, ballon à fond plat, où se
fait la digestion ; D , alonge fixée dans un bouchon E ,
qui s'ajuste au ballon C; F, serpentin placé dans l'a-
longe, et traversant un bouchon qui la ferme par le
bas , de manière que les vapeurs qui s'élèvent du ballon

DE l IMMERSION.

L'immersion est une opération qui a lieu lors¬
qu'on plonge une substance dans t eau chaude ou

n'ont pas d'autre issue que le serpentin j II , tube re¬
courbé adapté à la partie supérieure du serpentin , et
allant plonger au fond d'un ballon qui sert de récipient;
K , seconde alonge remplie d'eau , traversée par le
coldumatras, et fermée par le bas au moyen d'un
bouchon. Voici le jeu de cet appareil : la substance
solide et le liquide alcoolique ou étheré se trouvant
dans le ballon C , et chauffé de manière à produire une
légère ébullition, le liquide volatilisé se condense dans
le serpentin , et retombe à mesure dans le ballon. Ce
n'estque lorsque l'ébulliiioii est trop forte, que leliquide
condensé dans le serpentin se trouve repoussé jusque
dans le récipient .!. On peut Vy laisser sans inconvé¬
nient. Mais lorsqu'on veut le faire retourner dans le
ballon C , il suffit d'appliquer des linges mouillés sur
la partie supérieure de ce vase : il s'y fait un vide par
la condensation des vapeurs , et aussitôt le liquide
distillé y repasse jusqu'à la fin, conduit par le tube £1 »
qui fait l'office de siphon. On peut ainsi continuer la
digestion ou la décoction aussi long-temps qu'on le dé¬
sire, et sans la moindre perle. [Journal phar/n., tome
XVIII, pag. 112.)

V ébullition et la coction : les anciens en faisaient
deux opérations particulières ; mais nous ne les consi¬
dérons que comme deux effets pouvant être produits par
plusieurs opérations distinctes. Par exemple, Véhul/i-
tion n'est que le mouvement imprimé à un liquide
placé sur le feu , par les bulles de vapeur qui partent
du fond et viennent crèvera la surface; et ce mouve¬
ment est produit dans la distillation comme dans la
décoction. Quant à la coction , c'est un ramollissement
de la fibre organique et une dissolution intérieure des
sucs du corps soumis à la chaleur , et ce nouvel état
peut être amené de plusieurs manières. Pour fixer les
idées sur les rapports des différens mots , nous pouvons
dire que la décoction est une opération qui se eomposê
de trois effets distincts : de Vébuflition du liquide , dé
la coction du solide, et de la solution de plusieurs prin¬
cipes du solide dans le liquide.

Les anciens pharmacologistes se servaient encore du
mot élixation , A'elixus , cuit , bouilli, qu'ils appli¬
quaient à l'opération que nous nommons décoction, et
ce dernier mot était réservé par eux au produit de l'o¬
pération. C'est à Baume peut-être qu'il faut attribuer
ce changement, par la faute qu'il a faite d'appliquer
le mot décoction à l'opération elle-même et à son pro¬
duit : de sorte que , lorsqu'on a voulu parer à cette
irrégularité, le mot élixation étant oublié, on a pris
le mot latin decoctum , pour L'appliquer m produit de
la décoction. ïl serait inutile à présent de vouloir
rendre au mot élixation son ancienne signification;
mais on pourrait le conserver au langage pharmaccuii
que, en le restreignant à une espèce particulière de
décoction , telle que celle dans laquelle on fait évapo¬
rer une grande partie du liquide, et qui a pour but
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bouillante pendant quelques insians, dans la \ue,
non d'employer le liquide, mais de modifier seule¬
ment l'état du corps plongé (1).

DE L'EXPRESSION.

L'expression est une opération par laquelle on
extrait des corps succulens les liquides qu'ils
contiennent, à l'aide d'une force mécanique.

Lorsque 1 expression doit être modérée , il
suffît de mettre la substance sur un carré de toile.
On rapproche parallèlement deux des bords du
carré; on roule ces bords l'un sur l'autre , afin
qu'ils offrent une résistance suffisante à l'effort
de la pression ; on ferme les deux extrémités res¬
tées ouvertes ; et, en les tordant en sens contraire,
on diminue graduellement l'espace occupé par
la substance; ce qui ne peut se faire sans que le
liquide qu'elle contient s'échappe à travers les
mailles de la toile.

Lorsque la pression doit être plus considérable,
ou l'effectue à l'aide d'un instrument nommé
presse, composé en général de deux plans ho¬
rizontaux AA et BB {fig. 27-28), dont l'un ,

d'obtenir deux produits utiles : le liquide et le solide
cuit; tandis que, dans la décoction ordinaire, le li¬
quide seul est employé. Ainsi définie, l'élixalion tien¬
drait le milieu entre Vassation el \a décoction ; et on
en pourrait citer pour exemple la coction des plantes
émollientes dans une petite quantité d'eau, afin de
parvenir à en faire des cataplasmes , ou celle des pru¬
neaux que l'on veut réduire en pulpe. Presque toutes
les opérations culinaires sont des élixa lions ; et le pot-
au-feu en est un exemple journalier.

11nous reste à faire une observation sur le mot latin
decoctmn, qui est souvent employé pour exprimer le
produit de la décoction, et sur les analogues maccratum,
digestum, infusmn, solutum , dissolutvm, qui répon¬
dent a la macération, à la digestion, etc. Nous pensons,
avec M. Chéreau, que ces mots doivent être rejetés de
l'idiome français, et qu'il convient de les remplacer
par ceux de macéré, digeste, infusé, décoc té, soluté,
dissoluté, elc.

(ï) On plonge les amandes dans l'eau bouillante pour
faciliter la séparation des enveloppes ; on y plonge les
oeufs pour les coaguler en tout ou en partie ■on y peut
également plonger nn instant le lichen d'Islande, avant
de procéder à la véritable décoclion, afin d'en extraire
le principe amer sans toucher au principe gélatineux.

L'immersion diffère de l'infusion et de la décoction
par le déplacement du corps utile qui, au lieu de pas¬
ser dans le liquide, reste dans le errps plongé. L'im¬
mersion se rapproche de Ve.rlinctio/i, qui , à la rigueur,
est une sorte d'immersion J mais le but et le moyen de
ces deux opérations sont tout-à-fait différens.

A A , est invariablement fixé, et dont l'autre,
BB , peut s'approcher ou s'éloigner à volonté
du premier, au moyen d'une vis qui tourne dans
un écrou percé au milieu d'une pièce EE, unie
solidement au premier plan horizontal ^4.4 , par
deux moritans DD, DD. Si l'on suppose une
substance succulente renfermée dans un sac de
toile ou de crin F, et placée entre ces deux plans
AA, BB, et si l'on fait tourner la vis au moyen
d'un levier , de manière à faire descendre le plan
BB, on conçoit que l'effort de la vis tendra au¬
tant a faire élever le madrier EE qu'à abaisser
le plan. Mais , comme le premier effet ne peut
avoir lieu en raison de ce que les montons DD
s'opposent a l'écarfement des deux pièces A et E,
alors tout l'effort de la pression agira pour rap¬
procher B de A, et pour aplatir le sac F. Le li¬
quide, forcé d'en sortir, est reçu dans une rigole
qui fait le tour du plan AA, et s'écoule par un
goulot pratiqué sur le devant de la presse.

La presse que nous venons de décrire se fait
en bois ou en fer. La substance à exprimer se
place dans un carré de toile replié sur lui-même,
ou dans un sac de toile ou de crin, ou dans un
seau percé de trous, dans lequel descend un bil¬
lot de bois L, pressé par le plan BB. (Voy.
fig 29.)

Cette presse suffit à presque tous les usages do
la pharmacie; on en facilite beaucoup le manie¬
ment, et on en augmente considérablement la
force, en substituant au levier fi, représenté dans
la figure, un volant-balancier, tournant librement
sur la partie supérieure de la vis, mis en mouve¬
ment à l'aide des bras, et venant avec toute la
puissance de son poids multiplié par sa vitesse ,
frapper deux mentonnets d'arrêt fixés à la vis.
(Journ. pharm., t. 14 , p. 464). Dans un grand
nombre d'arts, où l'on abesoin d'une force encore
plus considérable, on l'obtient au moyen de la
presse hydraulique , qu'il n'entre pas dans notre
plan de décrire.

DE 1A CLAEIF1CATI0K.

La clarification est une opération qui sert à sé¬
parer des liquides les particules solides qui s'y
trouvent suspendues, et qui en troublent la
transparence.

On parvient à ce but à l'aide de plusieurs pro¬
cédés que l'on emploie concurremment ou sé¬
parément, et qui sont : la dépuration , la décan¬
tation , la coagulation , la despumation , la cola-
titre et la fiftralion.
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1°. Dépuration.

La dépuration est la séparation spontanée qui
se fait dans un liquide des parties qui le toublent.

Pour l'opérer, il suffit de laisser le liquide en
repos dans un vase cylindrique : les particules
solides gagnent le fond du vase , et le liquide
s'éclaircit. liais il est rare qu'on parvienne par
re moyen à l'obtenir parfaitement transparent ; et
la dépuration n'est, la plupart du temps , qu'une
opération préliminaire, dessinée à rendre la cla¬
rification complète plus facile.

2°. Décantation.

La décantation est un moyen de séparer un li¬
quide du dépôt qui s'y est formé , en inclinant
doucement le vase qui le contient : le liquide
éclairci s'écoule par un goulot ou par le bord
même du vase.

Mais cette inclinaison pouvant entraîner égale¬
ment le dépôt, lorsqu'il ne jouit pas d'une grande
densité , il est très-souvent préférable de faire
écouler la liqueur par des trous percés, à diffé¬
rentes hauteurs, dans la paroi du vase, ou de
l'enlever au moyen d'un siphon.

Cet instrument est un tube de verre ou de mé¬

tal , recourbé de manière à présenter la forme
d'un U ou d'un V renversé (fig. 30), et ayant une
de ses branches plus longue que l'autre. Pour
s'en servir, on plonge la branche la plus courte
dans le liquide à décanter, et l'on aspire rapide¬
ment par l'autre , jusqu'à ce que la liqueur com¬
mence à couler par ce dernier côté ; alors l'écou¬
lement continue seul , en raison de l'excès de
poids de la plus longue colonne de liquide , qui
emporta la plus courte , et la force a s'élever dans
le siphon , pour remplacer le vide qu'elle y laisse.

Lorsque la liqueur est acide , alcaline, ou de
telle nature qu'on doive craindre d'en introduire
dans la bouche eu aspirant, on se sert d'un autre
siphon, muni vers l'extrémité de sa plus longue
branche d'un petit tube vertical (fia. 31), par le
bout duquel se fait l'aspiration, moyennant que
l'on bouche momentanément, avec le doigt,
l'extrémité du long tube.

Enfin , le meilleur de tous les siphons et celui
de IirsTEN [fia. 32), qui diffère du premier décrit
par une boule creuse située vers le haut de sa
plus longue branche. On remplit d'eau cette
branche et la boule, on en ferme l'extrémilé
avec le doigt, et l'on plonge l'autre branche dans
le liquide à décanter. Lorsqu'on ôte le doigt,
l'eau contenue dans la boule descend et fait

monter le liquide dans la petite branche ; et
comme ce dernier arri\e dans la boule avant
qu'elle ne soit vide, il est évident que, les cir¬
constances suivant lesquelles l'écoulement a lieu
demeurant les mêmes , cet écoulement «d^oit con¬
tinuer.

La décantation suit toujours la dépuration.

3°. Coagulation.

La coagulation est un effet produit dans un li¬
quide , lorsqu'un corps , qui s'y trouve dissous ,
s'y solidifie avec contraction do parties : alors
ce corps enveloppe les impuretés suspendues
dans la liqueur , les en sépare , et la liqueur
s'éclaircit. On emploie pour produire cet effet
différens intermèdes , qui sont : l'albumine végé¬
tale, le blanc d'œuf, le sang de bœuf, la gélatine
et les acides, aidés très-souvent de l'action du
calorique.

1°. Albumine végétale. Cette substance,encore
peu connue, existe dans les sucs troubles et verts
que l'on retire, par expression, des plantes qui ont
été pilées dans un mortier. Lorsque , en raison de
l'usage auquel on destine ces sucs , il est indiffé-
rentqu'ilséprouventl'actioiidu feu, on leschaufie
au bain-marie , dans un vase de verre ou d'étain :
l'albumine se coagule avec la matière verte, et
le suc s'éclaircit; mais, comme la matière coagu¬
lée y reste suspendue, on est obligé , pour la sé¬
parer tout-à-fait, d'avoir recours à une opération
subséquente , qui est la colature ou la filtration.

2°. Le blanc d'œuf. Le blanc d'œuf, formé
principalement d'un corps coagulable par la cha¬
leur , nommé albumine animale t sert surtout à
la clarification des sirops. On le bat dans une
certaine quantité d'eau , et l'on verse le liquide
écumant et aéré qui en résulte, dans la liqueur
bouillante que l'on veut clarifier. L'albumine se
coagule , entraînant entre ses parties les impure¬
tés de la liqueur , et l'air que l'agitation y a in¬
troduit j il se forme du tout une écume légère,
qui vient surnager sur la liqueur en ébullition,
et qui nécessite l'opération nommée despumation.

Le blanc d'œuf sert aussi à la clarification du
vin rouge; mais comme cette opération se fait à
froid et dans le tonneau , la coagulation de l'al¬
bumine ne s'opère que lentement par l'action si¬
multanée de l'alcool , de l'acide libre et de la
matière colorante du vin. Alors , l'air s'étant
échappé , il en résulte un composé rougeâtre ,
plus dense que la liqueur, et qui se précipite
peu à peu. Ce composé reste après qu'on a soutiré
le liquide clarifié, au moyen d'une ouverture
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latérale pratiquée au tonneau , et porte le nom
de lie.

3°. Le sang de bœuf. Ce liquide agit comme
le blanc d'œuf, et donne lieu aux mêmes résul¬
tats. On J'emploie surtout dans les travaux en
grand , soit seul, soit avec la poudre de charbon
animal, qui décolore la liqueur en même temps
que l'albumine du sang la clarifie.

4 n . La gélatine. Ce corps , considéré comme
moyen de clarification, n'est guère mis en usage
que pour celle des vins blancs. On le dissout
dans une petite quantilé d'eau ou de vin, et on
l'ajoute dans la pièce de liquide : la gélatine se
trouve coagulée par la matière colorante du >in ,
et se précipite peu a peu , en entraînant les im¬
puretés. On soutire le vin lorsqu'il est entièrement
éclairci.

5". Les acides. Lorsqu'une liqueur est troublée
par de l'albumine végétale ou animale, par du
gluten ou de la matière caséeuse, toutes sub¬
stances qui ne sont pas suffisamment définies ,
mais qui jouissent de la propriété commune de
iormer des composés insolubles avec les acides,
il suffil , pour clarifier cette liqueur, d'y ajouter
une petite quantité d'un corps acide : à l'instant
la matière annualisée se coagule, et la liqueur
s'éclaircit. C'est ainsi qu'on peut clarifier quel¬
ques sucs d'herbes , et qu'on sépare le caséum du
luit, dans la préparation du petit-lait.

4°. Despumation.

Cette opération n'est autre chose que l'action
d'enlever l'écume qui s'est formée au-dessus d'une
liqueur, à l'aide d'un instrument généralement
connu, nommé êcumoire.

5°. Colature ou filtra lion.

Celte opération a pour but d'obtenir un liquide
transparent, en le passant à travers un tissu ou un
amas serré d'un corps, qui en sépare les parties
hétérogènes. On la nomme plus spécialement co¬
lature, quand on se contente de verser le liquide
sur un tissu de toile ou de laine peu serré , moins
dans la vue de l'obtenir d'une transparence par¬
faite , que dans celle d'en séparer le marc des
substances qui ont servi de base au médicament
( par exemple pour les macérés , infusés et décoc-
tés végétaux). On la nomme , au contraire , filtra-
iion, lorsqu'on a pour but d'obtenir le liquide
parfaitement transparent , quels que soient le
mode et l'instrument employés.

Carrés, étamines, blanchets , chausses, et!.
Tour passer les infusés ou décoctés aqueux, on
pose un carré de toile ou de laine claire dite éta-
mine, sur un cadre de bois à pieds ou sans pieds ,
muni de quatre pointes de fer destinées à fixer le
lissu (fîg. 33); on tend modérément la toile, afin
que le poids de la liqueur lui fasse faire une
courbure assez prononcée, et on reçoit celle qui
coule à travers dans un vase placé au-dessous.

Pour passer les sirops qui ont été clarifiés à
chaud, mais qui peuvent encore tenir en suspen¬
sion des particules d'albumine coagulée , on rem¬
place le carré de toile ou de laine claire dont il
vient d'être parlé, par un carré en molleton de
laine, nommé blanrhet. Lorsque la quantité de
sirop est très-considérable , ou qu'il est très-épais
et chargé de matières exlraetives , on en facilite
beaucoup la filtration , en donnant à l'étoffe de
laine la forme du cône très-profond , nommé
chausse, que l'on attache à un cercle de fer sus¬
pendu dans l'air. Au fond du cône, et à l'intérieur,
se trouve fixée une corde qui sert à en élever
la pointe, lorsqu'elle est trop remplie des matières
séparées par la filtration , et qui s'opposent à ce
qu'elle continue. Par ce moyen, le sirop s'élève
contre de nouvelles surfaces non recouvertes de
dépôt, et la filtration recommence.

Filtre Taylor. Ce filtre nouvellement introduit
en France , consiste en une chausse de laine ou
de coutil de coton serré, fort longue , et que l'on
renferme dans un cylindre de cuivre étamé,
étroit, très-élevé , et placé verticalement. Les li¬
quides sirupeux versés dans cette chausse filtrent
avec une étonnante rapidité ; ce qui tient à trois
causes : 1° à l'enveloppe métallique qui relient
la chaleur du sirop, et en diminue la viscosité;
2° à la hauteur du liquide qui en multiplie l'é¬
coulement; 3° à la grande étendue de la surface
filtrante , qui forme un grand nombre de plis
dans l'intérieur du cylindre , et divise la couche
de dépôt qui , dans la chause ordinaire, se ras¬
semble toute dans sa partie inférieure, où la fil¬
tration devait être la plus active. Ce filtre a été
appliqué avec un très-grand avantage à la fabri¬
cation du sulfate de quinine.

Filtration au papier. Cette filtration peut s'o¬
pérer, comme la colature, en étendant une feuille
de papier non collé sur une toile fixée à un ca¬
dre de bois , et versant dessus la liqueur ; mais ce
moyen a plusieurs inconvéniens :

1°. Il est peu profitable sous le rapport du
produit, parce que, suivant les lois connues de
l'écoulement des fluides , celui du liquide à tra¬
vers le papier est en raison de sa hauteur sur le
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filtre, et que cette hauteur n'est jamais considé¬
rable.

2 U. Il ne peut servir que pour les liquides
aqueux ; la grande surface que le filtre présente
à l'air empêchant qu'on ne l'emploie pour ceux
dont le véhicule est le \in , l'alcool t Péther et
les huiles volatiles.

On n'applique donc ce mode de fîltralion
qu'aux solutés de sels dans l'eau , parce qu'ils
ont en général peu de consistance, que leur vo¬
lume est souvent considérable, et qu'il importe peu
qu'ils perdent de leur véhicule par l'évaporation.

M. Desmarets, pharmacien , a fait subir à ce
moyen de fîltration une modification qui le rend
beaucoup plus productif, et applicable même à
la clarification des sirops. Cette modification con¬
siste à réduire le papier non collé en pulpe , en
le battant dans l'eau avec un balai d'osier. On

divise cette pulpe bien lavée et égouttée dans le
liquide à clarifier , et on verse le tout sur un
carré de toile. Le papier, en se déposant sur la
toile , forme une couche très-perméable qui laisse
filtrer le liquide très-promptement et fort trans¬
parent ; on rejette les premières portions sur le
filtre,

Le plus ordinairement, lorsqu'on veut procé¬
der à la fîltration d'un liquide, on plie la feuille
de papier de manière à en former un cône, que
l'on place dans un entonnoir. Cette méthode ,
toute simple qu'elle est, demande encore quel¬
ques précautions : il faut que la pointe du filtre
soit bien formée , et qu'elle ne s'enfonce pas
trop dans la douille de l'entonnoir, car cette der¬
nière circonstance ralentirait la filtrat ion , en
empêchant l'écoulement du liquide passé à tra¬
vers les parties supérieures ; il ne faut pas non
plus que- la pointe du filtre reste trop élevée dans
l'entonnoir, parce que, n'étant plus assez sou¬
tenue par ses parois , elle s'arrondit , filtre beau¬
coup moins vite, et se déchire souvent sous le
poids du liquide. Un peu d'attention et d'habitude
apprend à obtenir le plus d'effet possible dans un
temps donné.

Ce mode de fîltration est celui qui convient
dans le plus grand nombre de cas : il peut servir
pour les dissolutions salines , pour les acides et
pour les alcalis étendus, pour les sucs végétaux,
les huiles fixes et volatiles , les sirops eux-mêmes,
les solutions alcooliques et éthérées (l). Mais il

(l) Lorsqu'on filtre des liquides très-volatils, comme
l'alcool, Véther et les huiles volatiles , on s'oppose à
leur cvaporation en fermant l'entonnoir avec on cou¬
vercle.

ne convient pas pour les alcalis ou les acides
concentrés, qui dissolvent le papier et le percent.
Voici donc comment il faut filtrer ces corps :

Fîltration au verre pile , au grès, au charbon ,
etc. On met au fond d'un entonnoir, qui doit tou¬
jours être en verre ou en porcelaine, quelques mor¬
ceaux de verre cassé ; on place par-dessus des mor¬
ceaux plus menus , et enfin on établit une couche
plus ou moins épaisse de verre pilé, criblé et dé¬
poudré, ou de grès pulvérisé ou de charbon, sou¬
vent de plusieurs de ces corps alternativement.

Le verre pilé est ce qui convient le mieux pour
les acides et les alcalis concentrés.

Le grès pulvérisé ne doit être employé qu'a¬
près avoir été traité par de l'acide hydrochlorique
étendu , qui en dissout les parties calcaires, alu-
mineuses et ferrugineuses ; puis lavé avec de
l'eau, pour lui enlever l'acide hydrochlorique.

On traite de même le charbon animal, surtout
lorsqu'on le destine à filtrer des acides. Quant au
charbon végétal, il suffit qu'il soit bien calciné,
et lavé à l'eau pure.

Fontaine filtrante. Ce moyen fort simple est
appliqué à l'eau de rivière, dans l'usage domes¬
tique comme dans les laboratoires, et consiste
à la faire passer à travers une pierre poreuse.
(*•»?. S4.)

Soit ABCD une caisse carrée en pierre dure ;
on partage , jusqu'à une certaine hauteur, sa ca¬
pacité en deux parties L et M par une plaque
EF peu épaisse et en pierre poreuse; on ferme
la capacité M par une pierre semblable FG in¬
clinée en toit, et dans un des angles de la fon¬
taine on fixe le tuyau HT, destiné à établir une
communication entre la capacité FC et l'air ex¬
térieur.

On conçoit alors qu'en remplissant d'eau la
grande capacité L, cette eau dépose naturelle¬
ment son limon le plus grossier sur les plans FG
et BE : mais en outre, en raison de la pression
exercée par le liquide sur celtes de ces particules
qui mouillent la paroi poreuse FG, et surtout la
paroi EF, qui, en raison de sa position verticale,
ne reçoit pas de dépôt limoneux, ces particules
sont forcées à pénétrer parles pores jusque dans
la capacité FC, où elle s'amasse en chassant
l'air qui s'y trouve par le conduit HI. Cel effet
continue tant que le niveau de l'eau dans la
grande capacité se trouve supérieur à celui qui
s'élève àausM. La fontaine est munie de deux ro-
bineis K, K, l'un pour l'écoulement de l'eau na¬
turelle , l'autre pour celui de l'eau filtrée.

Filtre-presse de Real. Cet appareil consiste
dans deux cylindres métalliques montés à vis l'un
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sur l'autre, et séparés par un diaphragme per¬
foré. Le cylindre inférieur sert de récipient, cl
porte un robinet d'écoulement. Le supérieur est
fermé parmi couvercle muni d'un tube de plomb
de 30 ou 40 pieds de hauteur , et terminé en
haut par un réservoir. Si l'on conçoit le diaphragme
recouvert d'une couche d'épongé, de coton , de
charbon, de verre pilé, etc., et le cylindre su¬
périeur , ainsi que le tube vertical, remplis d'un
liquide à filtrer , il est évident , en raison de la
hauteur de la colonne qui presse sur le dia¬
phragme , que ce liquide filtrera avec une très-
grande rapidité. On peut remplacer l'effet du tube
vertical par une pompe foulante adaptée au cy¬
lindre supérieur , ou par une communication
ouverte avec une chaudière à vapeur. On par¬
vient encore au même but, en faisant le vide dans
le cylindre inférieur, à l'aide d'une machine
pneumatique , etc.

Nota. Le filtre-presse du comte Real est éga¬
lement fort utile pour obtenir, à froid , des so¬
lutés frès-conr"ntrés do matières extractives vé¬
gétales, la pression augmentant considérable¬
ment l'aciion de l'eau sur les parties solides qui
les renferment ; alors il sert à la fois de moyeu
d'extraction et de filfration. (Fig. 35.)

DE LA DÉCOLORATION.

Cette opération, pris dans un sens général,
consiste à enlever à un corps une couleur qui
n'est pas essentielle à son existence particulière.
Elle est usitée dans un grand nombre d'arts, sous
le nom de blanchiment ou de blanchissage . et
elle nécessite des a gens et des procédés nom¬
breux, dont la description sort du plan que nous
nous sommes tracé.

La décoloration , restreinte à son emploi phar¬
maceutique , peut être définie une opération dans
laquelle on enlève à un liquide son principe co¬
lorant, par l'intermède du charbon.

C'est à Lowitz qu'on doit la découverte de cette
propriété dans le charbon végétal, et c'est Fi¬
guier, de Montpellier, qui a fait l'observation que
le charbon animal (1) jouissait delà même pro¬
priété à un degré beaucoup plus considérable.
Depuis cette époque, le charbon animal a été

appliqué successivement à la décoloration des
acides végétaux , des sirops et des dissolutions
salines; mais son mode d'action restant inconnu ,
la Société de pharmacie de Paris en a fait le sujet
de deux prix qui ont été décernés , dans la séan¬
ce du 15 février 1822, à M. linssy et à M. Payen.
On peut consulter les mémoires couronnes et le
Rapport de M. Pelletier, dans le huitième vo¬
lume du Joitwial de pharmacie.

La décoloration par le charbon ne se fait jamais
seule ; et elle demande l'emploi d'un ou plusieurs
procédés de clarification, afin de rendre à la
liqueur la limpidité qu'elle a perdue : telles sont
la clarification au blanc d'oeuf ou au sang de
bœuf, la filtration à la chausse ou au filtre Tay-
lor, etc.

DE l'èVAPORATIO^.

L'évaporation est une opération dans laquelle
un liquide, exposé dans le Aide, à Pair ou au
feu, se dissipe en vapeurs , et laisse à nu, ou
rassemblé sous un petit volume , le corps qu'il
tenait en dissolution.

h'évapotation à l'air libre se nomme e'vapo-
ratiou spontanée. Elle n'exige d'autre règle que
de mettre le liquide dans un vase qui offre une
grande surface à l'air, et de le recouvrir d'une
feuille de papier ou d'une toile fine , pour le
mettre à l'abri des insectes et de la poussière.

L'évaporation dans le vide, pratiquée depuis
peu d'années , a deux grands avantages sur tous
les autres procédés, principalement pour l'ex-
tractiondes produitsvégétaux et animaux: 1° elle
peut se faire à une température égale ou peu su¬
périeure à celle de l'air, et on évite ainsi l'alté¬
ration qu'un grand nombre de ces produits éprou¬
vent parPaction d'une chaleur plus forte ; 2° elle
se fait bien plus promptement que l'évaporation
à l'air libre , et met à l'abri de l'altération spon¬
tanée que beaucoup de substances subissent avec
le temps.

Pour procéder à cette espèce d'évaporation
dans un laboratoire, il suffit de placer le liquide
dans une capsule sous la cloche d'une machine
pneumatique, et de faire le vide. Ou accélère
beaucoup l'opération en mettant, dans un vase
séparé, de la chaux vive, du muriate de chaux,

(l) Le charbon animal est le résultat de la décom¬
position des os , opérée dans des vases clos et à Faide
du caîorique. Il est composé surtout de charbon azotizé
très-divisé, en qui réside la propriété décolorante , de
phosphate de chaux et de carbonate de chaux; il contient
en outre une petite quantité de suUurcs alcalins qui

sont plutôt nuisibles qu'utiles à son aclibn, et dont on
le débarrasse parle lavage. 11agit sur les liquides en
absorbant leur matière colorante, qui nVst nullement
altérée dans son union avec lui, car on peut la faire
reparaître avec foutes ses propriétés , par un dissolvant
convenable.
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ou tout autre corps dès-avide d'eau , qui puisse
absorberiez vapeurs à mesure qu'elles se forment.
L'acide sulfurique , qui a été employé à cet effet,
ne vaut rien , parce qu'il se réduit en vapeurs ,
et qu'il agit sur la substance qu'on \evit sou¬
mettre à l'opération.

Dans les travaux en grand, on pourrait égale
ment opérer le ride à l'aide de pompes pneumati¬
ques ; mais ou y par\ient plus facilement en chas¬
sant l'air de l'appareil parde la vapeur d'eau , fer¬
mant la communication extérieure et condensant

la vapeur par le refroidissement; alors une légère
chaleur suffit pour faire bouillir le liquide , et on
a éprouvé, dans la fabrication du sucre, par
exemple, qu'on obtenait plus de produit cristal¬
lisé par l'application de ce procédé que par l'é-
\aporation à 100% sous la pression atmosphé¬
rique, un des effets de la chaleur étant d'altérer
le sucre et de le rendre incristallisable.

h'évaporation à Vaille du calorique a lieu de
plusieurs manières : à feu nu, au bain de sable ,
au bain-marie, iila vapeur et aVcluve.

Pour évaporer À feu nu, il suffit de mettre le
liquide dans une bassine , et de placer celle-ci di¬
rectement sur le feu. On agite le liquide avec une
spatule , afin de multiplier les surfaces et d'ac¬
célérer l'évaporation , et on chauffe plus ou moins,
jusqu'au degré de l'ébullition , lorsque ce degré
ne nuit pas à la substance dissoute ; par exemple,
quand il s'agit d'une dissolution saline (1).

Les bassines que l'on emploie sont appropiiées
a la nature de cette substance, et, dans tous les
cas, celles d'argent sont préférables à celles de
cuivre le mieux étamées.

Pour évaporer au bain de sable, on met le li¬
quide dans une capsule de platine , d'argent, de
porcelaine ou de verre ; on place la capsule sur
un bain de sable posé lui-même sur un fourneau
large et peu profond , nommé fourneau évapora-
toire {fia. 36).

Les capsules de verre et de porcelaine, em¬
ployées de rette manière, ont l'inconvénient de
casser assez souvent, lorsqu'elles sont d'une cer¬
taine capacité : aussi cette sorte d'évaporation
est-elle ordinairement réservée pour les petites
opérations de chimie.

L'évaporation au bain-marie se fait dans des
capsules d'argent, d'étain , de plomb, de grès,
de porcelaine ou de verre. On place la capsule

(1) Dans les opérations en grand , on se sert avanta¬
geusement d'un espèce de nionssoir qui met la liqueur
dans un mouvement continuel, et facilite singulièrement
l'évaporation de l'eau.

au-dessus d'une cucurbite contenant de l'eau en
ébullition ; on agite le liquide supérieur, et on a
soin d'ajouter de temps en temps de l'eau dans la
cucurbite. et de ne l'en pas laisser manquer

A. Cureurbite hémisphérique en cuivre, rétre-
cie à son ou\erture, et munie d'un large collet
aplati.

B. Capsule évaporatoire en argent, étaiu ou
plomb , munie d'un rebord aplati qui repose sur
celui île la cucurbite.

C\ Douille servant à introduire de, l'eau dans
la cucurbite. On la tient bouchée pendant l'éva-
po ration.

DI). Ligne indiquant le bord supérieur du
fourneau.

Écaporation à la vapeur. Lorsqu'on a plusieurs
liquides à faire évaporer, ce qui oblige de mul¬
tiplier les capsules , au lieu de mettre chacune
d'elles sur une cucurbite et sur un foyer séparés, il
est préférable de les disposer toutes les unes a la
suite des autres, et de les échauffer au moyen
de la vapeur qui part d'une chaudière unique.
Voici la description d'un appareil de ce genre
(fig. 38).

A. lourneau.

B. Chaudière à vapeur, manie d'une soupape
C, etd'un obturateur D en métal fusible.

E. Tuyau qui conduit la vapeur sous un certain
nombre de capsules é\apora(oires , placées sur
autant de cucurbites en cuivre. Chaque capsule
est fixée a la cucurbite, et ferme hermétiquement
avec elle, au moyen d'un collet représenté en F.
Le tuyau E étant incliné sert aussi à rendre a la
chaudière l'eau condensée dans l'espace compris
entre les cucurbites et les capsules.

C. Seconde soupape terminant l'appareil, d'une
force moindre que celle de la chaudière, et qu'on
peut faire varier en changeant le ressort qui la
presse.

Un autre appareil, non moins rccommandablo
par sa simplicité que par la rapidité de l'évapora¬
tion, est celui qui a été décrit par M. Bernard
Derosne dans le Journal de pharmacie . tom. XVÏ,
p. 578. La pièce principale de cet appareil est
une caisse carrée, en cuivre étamé, peu profonde
et a double fond, qui porte sur le fond supérieur,
et exposés à l'air libre, des nom partira» a* dispo¬
sés comme on le voit dans le plan fia. 79. Cette
caisse A , placée sur un plan incliné (fig. 78),
est rc\êtue de bois extérieurement, pour la con¬
servation de la chaleur. La vapeur arrive dans la
capacité formée par le double fond, au moyen
d'un tuyau B-, parlant d'une chaudière fermée ou



PRÉPARATION.

d'une cucurbite d'alambic, et elle en sort, ainsi
que l'eau condensée , par un tuyau C opposé au
premier. Lé liquide a évaporer est contenu dans
un réservoir R , placé a portée de la partie supé¬
rieure du plateau A y il tombe par un robinet qui
s'ouvre à volonté , dans le compartiment le plus
élevé, et les parcourt tous, avant de parvenir
au tube D, qui le verse dans un récipient. On
conçoit du reste la possibilité de disposer plu¬
sieurs caisses semblables à la suife les unes des
autres, de manière à faire communiquer leurs
capacités intérieures, et a verser le liquide
évaporé de la première sur le compartiment le
plus élevé de la suivante. Cet appareil est
très-avantageux pour l'évaporation des sucs vé¬
gétaux.

Tour évaporer à l'étuve, on met les liquides
sur des assiettes de faïence, couvertes d'une
toile claire dite canevas; on élève la tempéra¬
ture de 40 à 45 degrés centigrades. Ce mode d'é-
vaporation présente des avantages pour la con¬
centration et la cristallisation des sels ; mais il est
peu propre à la préparation des extraits, par les
raisons qui seront déduites, lorsque nous traite¬
rons de ce genre de médicameus (I).

DE 1A CBlSTÀLUSATIOfl.

La cristallisation est l'effet qui se produit
quand un corps solide , ayant été dissous, aban¬
donne son véhicule, et revient à l'état solide en
prenant une forme polyédrique.

Cette forme est due à ce que les particules ex¬
trêmes du corps en ayant elles-mêmes une du
même genre qui leur est propre, et qu'on nomme
forme de la molécule intégrante . elles ne peu¬
vent , en s'unissanl par certains points de leur
surface et suivant des lois déterminées, que don¬
ner lieu à des formes analogues. Mais , pour que
ces lois s'exécutent et que le corps prenne des
formes bien déterminées, il est nécessaire que le
rapprochement des particules se fasse lentement
et dans un repos presque parfait. Chaque forme
détachée, terminée par des arêtes et des faces
distinctes , constitue un cristal.

La cristallisation peut s'effectuer sur les corps
de quelque manière qu'ils aient été dissous , et
elle est ordinairement la suite de la sublimation ,
de la fusion , de la solution à chaud et de l'éva¬
poration rapide ou spontanée.

Dans la sublimation, il arrive très-souvent,

(1) L'évaporation, considérée sous différens points
de vue, a donné lieuaux termes concentration, inspis-
sation, vaporisation.

La conce?itrationcsl\e rapprochement sous un moin¬
dre volume des parties d'un corps qui étaient étendues
dans un liquide. Cette définition diffère de celle de
l'évaporation en ceci, l'évaporation se rapporte davan¬
tage au liquide qui se dissipe , et la concentration au
corps dissous dans le liquide restant. La concentration
est l'effet de l'évaporation.

De plus, la concentration indique une évaporation
partielle et un produit liquide ; car si l'évaporation était
complète , on ne pourrait plus dire que le liquide a été
concentré : on dirait qu'il a été évaporé à siccité, ou
que le corps a été desséché.

Enfin , la concentration peut être le résultat d'une
autre opération que l'évaporation; car il suffit, pour
qu'elle ait lieu, qu'on fasse la soustraction d'une partie
du véhicule. C'est ainsi qu'on concentre du vinaigre
en le faisant congeler en partie j on remarque alors que
la partie congelée n'est presque que de l'eau pure ,.et
que le liquide restant jouit d'une acidité beaucoup plus
forte.

\?inspissa tion est une évaporation , à la suite de la¬
quelle le corps qui était dissous communique au restant
du liquide une consistance épaisse ; ce n'est donc que
la concentration particulière des substances qui jouis¬
sent de la propriété d'épaissir l'eau : tels sont la gomme
et les extraits végétaux.

Vaporisation est un terme nouveau qui a été employé
de différentes manières. Carbonell rappliquait indiffé¬

remment à l'évaporation au feu , à la sublimation , à
la distillation et à la gazificalion. Morelot, qui a été
presque généralement suivi depuis , a donné le nom de
vaporisation à l'évaporation spontanée. Mais nous fe¬
rons observer que le mot vaporisation n'offre rien qui
se rattache à la spontanéité ; et si on l'employait en ce
sens, il serait encore plus nécessaire de dire vaporisa¬
tion spontanée, qu" évaporation spontanée, puisque
le terme évaporation a été appliqué, de tout temps , au
sens propre comme au figuré, à toute chose qui se dis¬
sipe lentement et invisiblement ', ce qui est précisément
l'effet de l'évaporation spontanée.

Le mot vaporisation, qui semble indiquer la forma¬
tion d'une vapeur sensible par ses effets, se rapporte¬
rait plutôt à l'évaporation au feu , qui produit une va¬
peur visible pendant quelques instans ; mais il faut
observer que celte vapeur se dissipe aussitôt dans l'air,
et n'est d'aucune utilité, comme dans Tévaporation
spontanée : serait-ce donc sur son apparition éphémère
qu'on fonderait l'emploi d'un nouveau mot ?

Le terme vaporisation aura une utilité plus réelle
lorsqu'on l'emploiera à exprimer la réduction d'un li¬
quide en vapeur, dans un appareil fermé, où il devient
force agissante et nécessaire; car alors ce n'est plus
une évaporation , qui est la dissipation-dans l'air d'un
corps inutile et superflu ; c'est en ce sens que nous di¬
rons, en parlant des effets de l'avant-dernier appareil
évaporatoire que nous avons décrit, que l'eau de la
chaudière A se vaporise dans l'intérieur des vases et
des conduits qui la contiennent, tandis que le liquide
placé dans les capsules s'évapore.



DE L'EXTRACTION.

lorsque le refroidissement du corps a été conve¬
nablement ménagé, de le trouver cristallisé à la
partie supérieure du vase sublimatoire ; mais alors
la cristallisation n'est qu'une circonstance secon¬
daire , et l'opération principale , celle qui agit
véritablement sur la pureté du corps, est toujours
la sublimation (I).

Lorsqu'on veut faire cristalliser un corps dont
la fusion a été préalablement opérée à l'aide du
calorique, il faut le laisser refroidir en repos, et
surtout que la masse soit assez considérable pour
que le refroidissement ne pénètre que lentement
des parties extérieures vers le centre : alors il se
forme sur toute la surface extérieure une croûte
solide qui prend une forme cristalline à l'inté¬
rieur , à mesure que de nouvelles particules vien¬
nent se joindre aux premières. Lorsqu'on juge la
cristallisation assez avancée, on perce la croûte
supérieure , et on renverse le vase pour faire
écouler les parties reslées liquides, et mettre à
nu les cristaux. C'est ainsi qu'on obtient le soufre
et le bismuth cristallisés.

La cristallisation, jointe à la solution, complète
ce qu'on nomme la purification d'un grand nom¬
bre des substances salines , et de principes or¬
ganiques , végétaux et animaux. En effet, lors¬
qu'on veut purifier ces substances , il ne suffit
pas de les faire dissoudre dans l'eau , l'alcool ou
l'éther, ce qui n'en sépare que les parties insolu¬
bles dans ces menstrues; il faut aussi les isoler
des corps qui ont pu se dissoudre avec elles, et
l'on ne peut mieux y parveuir que par la cristal¬
lisation ; soit que les corps étrangers présentent
une solubité moins grande que la substance a
purifier, et alors ils cristallisent les premiers,
laissant la seconde en solution ; soit qu'ils jouis¬
sent d'une solubilifé plus prononcée , et, dans ce
cas , la substance cristallise seule , et doit être
jugée d'autant plus pure que les cristaux en sont
plus nets et mieux caractérisés.

On parvient a faire cristalliser les corps, après
leur solution dans un liquide, de trois manières
différentes :

1°. En opérant la solution à la température de le-
bulliliondu liquide , et avec des proportions telles
qu'il y aitunexcèsducorpsàdissoudre : alors le li¬
quide se charge d'une plus grande quantité du
corps solide qu'il n'en peut conservera froid, et en
abandonne l'excédant pendant son refroidissenrent.

2". En évaporant, a l'aide de la chaleur, les

(t) Aussi exprime-t-on toujours mieux la manière
dont le produit a été obtenu , en disant, par exemple ,
mercure doux sublimé et acide benzoïque sublimé,
que mercure iloitx ou uciilc benzoïque cristallise.

liquides qui ne sont pas assez chargés desubslance
pour fournir des cristaux parleur refroidissement,
ou qui en ont déjà produit de cette manière ce
qu'ils pouvaient en donner : lorsqu'ils ont acquis
de nouveau le degré de concentration convenable,
on les laisse refroidir.

3°, En abandonnant la liqueur à l'évaporaiion
spontanée ou à l'étuve : il arrive un moment où
les molécules salines ne pouvant plus être toutes
retenues en solution, une partie se sépare du
liquide, te procédé est celui qui donne les plus
belles cristallisations, réunissant les deux cir¬
constances qui sont les plus favorables à leur
formation : la lenteur et le repos.

DE LVCONGÉLATIONOL SOLIDIFICATION.

C'est uneopérationdans laquelle un corps passe
de l'état liquide à l'état solide, en perdant du
calorique.

On fait, enfre les deux noms qui l'expriment,
cette différence que le dernier est employé sur¬
tout pour les corps qui changent d'état à une
haute température, taudis que le premier est
réservé pour ceux qui se solidifient à une tempé¬
rature égale ou inférieure à celle de la formation
de la glace. C'est ainsi qu'on dit la solidification
du plomb, du cuivre, de l'argent, etc., et la
congélation de l'huile, de l'eau et du mercure.

Lorsque le corps prend , en se solidifiant, une
forme polyédrique déterminée, cette opération
rentre dans la cristallisation effectuée à la suite
de la fusion.

La congélation est employée pour concentrer
le vinaigre et pour séparer les unes des autres
des subslances inégalement fusibles, telles que
la stéarine et l'oléine , qui constituent par leur
mélange le plus grand nombre des huiles grasses.

On s'en sert également pour se procurer de la
gl;:ce artificielle , dans les chaleurs de l'été, au
moyen de mélanges frigorifiques, et d'un appareil
fort simple , que nous croyons devoir faire con¬
naître.

Procédé pour faire de la glace.

Faites fabriquer plusieurs seaux en bois de
chenet ( fig. 80), de 14 pouces de haut, de 5
pouces et demi de diamètre intérieur à la partie
supérieure , et de 4 pouces 3/4 seulement au
fond. Faites faire également plusieurs vases 1$,
en cuivre rouge, très-minces et bien étamés à
l'intérieur, de 12 pouces et 1/2 de haut, formés
au moyen de deux tuyaux cylindriques renfermés
l'un dan»l'autre. Le cylindre extérieur a 4 pou-
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xes 1/4 de large, et l'intérieur deux pouces et
demi, de sorte que l'intervalle entre eux est de
7/8 de pouce. Le cylindre intérieur est ouvert
par les deux bouls et ne fait pas partie de la ca¬
pacité du vase. Celle-ci est formée par l'intervalle
des deux cylindres qui se trouvent réunis et sou¬
dés par le bas. 11 est facile de concevoir que si
l'on remplit cette capacité d'eau , et qu'on plonjje
le vase dans un mélange frigorifique, ce mélange,
agissant sur l'eau par le centre et par la circonfé¬
rence, sera très-efficace pour la congeler.

Le mélange frigorifique se compose de 5 livres
de sulfate de soude cristallisé , réduit en poudre ,
et de 4 livres à'acide sulfurique à 36 degrés. On
met d'abord le sel dans le seau de bois, puis
l'acide ; on les agite , et l'on y plonge aussitôt le
vase de cuivre contenant l'eau à congeler. On
agite de temps en temps le mélange , avec le vase
même qui s'y trouve plongé, et l'on détache,
avec une lige de fer . les glaçons qui commencent
û se former aux deux parois intérieures du vase,
pour les mêler à l'eau non congelée. Cette im¬
mersion dure vingt minutes.

rendant ce temps, on dispose de quoi faire un
second mélange dans un autre seau de bois; on
opère ce mélange en temps convenable, et l'on
y plonge le vase de cuivre. Après 20 nouvelles
minutes 3 on le retire pour l'introduire dans un
troisième, où le glaçon acquiert une dureté telle
qu'il résiste au marteau. Pour le retirer, on
plonge le vase de cuivre dans l'eau bouillante
pendant une seconde seulement ; la couche de
glace qui se fond , permet au morceau de sortir,
en renversant l'appareil. 11pèse ordinairement3l.

Remarques. 1°. Le procédé qui vient d'être
décrit appartient à M. Courdemanche, phar¬
macien à Caen (/ou™. phartit.Hl, 584). Seule¬
ment M. Courdemanche se sert de vases de fer-
blanc , qui sont corrodés et percés presque aus¬
sitôt par l'acide du mélange, tandis que cet acide
n'agit pas sensiblement sur le cuivre ; et quoique
la matière soit plus chère , je suis persuadé qu'il
doit y avoir de l'économie à l'employer. Ce mé¬
tal ne peut d'ailleurs avoir aucun inconvénient,
le vase étant étamé à l'intérieur, et aucune com¬
munication n'existant entre cette capacité et le
mélange extérieur.

2°. L'acide sulfurique à 36 degrés se prépare
en étendant l'acide sulfurique concentré du
commerce avec de l'eau. A cet effet, on met
dans utie terrine non vernissée, placée sur le
sol , environ 55 parties d'eau, et on y ajoute peu
à peu, en agitant continuellement avec un bâton,
et en se garantissant des éclahoussures, 50 par¬

ties d'acide à fi6 degrés. Comme ce mélange s'é¬
chauffe beaucoup , il faut qu'il soit fait au moins
24 heures a l'avance, et qu'il soit parfaitement
refroidi avantd'être employé à la fabrication de la
glace.

3°. Les mélanges acides ne doivent pas être
jetés après l'usage indiqué plus haut : car celui
n° 1, par exemple, sert à refroidir une nouvelle
quantité d'eau contenue dans un autre vase mé¬
tallique . que l'on passe ensuite dans le mélange
n° 2, lorsqu'il se trouve libre, et ainsi de suite.

4". Quand les mélanges frigorifiques ont servi
deux fois au refroidissement de l'eau , il serait
inutile de les employer à une troisième opération;
mais on peut encore les réunir dans un baquet,
où, jusqu'à ce qu'ils soient revenus à la
température de l'air, ils peuvent être employés
à refroidir le sel pulvérisé et l'acide, contenus
dans des vases séparés : car plus ces matériaux
sont à une basse température au moment de leur
mélange , plus le refroidissement est grand et lu
formation de la glace accélérée. En employant
ces différentes précautions, ou parvient facile¬
ment à faire deux pains de glace de trois livres
chacun, avec seize livres d'acide à 36 degrés et
20 livres de sulfate de soude.

Enfin, le mélange de sel et d'acide que l'on
produit ainsi en grande quantité ne doit pas être
jeté. Après l'avoir étendu d'eau, on le neutralise,
avec de la craie, on filtre et l'on fait évaporer
et cristalliser. Le sulfate de soude qui en résulte
sert à de nouvelles congélations.

Notv. On pourrait joindre au vase en cuivre un
couvercle C, étamé qui fermerait l'intervalle
laissé entre les deux cylindres , et mettrait la
glace à l'abri de tout mélange étranger. Voir ce
couvercle figuré.

CHAPITRE IV.

DB Ll MIXTION.

La mixtion est cette espèce de préparation qui
produit un mélange ou une union plus ou moins
intime entre les particules de différens corps.

Comme nous l'avons déjà observé, il ne faut
pas que cette union devienne intime au point de
faire perdre à ces corps leurs propriétés respec ■
tives , car alors il y aurait combinaison.

La mixtion s'exerce de deux manières , tantôt
c'est sur des médioamens déjà préparés , et alors
elle se réduit à une simple interposition de par-
tics , que l'on opère au moyen de l'agitation dans
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tin xase , ou bien à l'aide de la fusion et de la li¬
quéfaction ; tantôt elle s'exerce sur des drogues
encore intactes, et dans ce cas elle consiste d'a¬
bord à mêler ces drogues, ensuite a opérer comme
on le ferait avec une seule , au moyen des opé¬
rations par division et par extraction. Ainsi, pour
faire une poudre composée magistrale , on pèse
séparément les différentes poudres déjà préparées
qui doivent concourir à la former, et on les mêle
en les triturant dans un mortier- pour faire une
potion composée de sirops, d'eaux distillées et
de teintures alcooliques, on pèse toutes ces sub¬
stances les unes après les autres dans le vase
qui doit les contenir, et on les mêle par i'agita¬
tion. Voilà pour la première sorte de mixtion.

Mais, si nous avons à faire la poudre de gutiète,
nous pèserons toutes les drogues qui doivent la
composer; nous les inciserons ou les concasse¬
rons ; nous les mêlerons, et nous agirons ensui'e
sur le mélange comme si nous n'avions qu'une
drogue simple à pulvériser. Si nous devons pré¬
parer une teinture alcoolique de plusieurs raci¬
nes ou éeorees, nous mettrons dans un mat ras
toutes les substances, et nous agirons dessus par
digestion, comme s'il n'y e» avait qu'une seule.
Souvent la mixtion s'opère par un procédé mixte,
c'est-à-dire, qu'on agit à la fois sur des drogues
simples et sur des médieamens déjà préparés.

La première espèce de mixtion est si simple
qu'on peut à peine la considérer comme une opé¬
ration , et la seconde, ne r 'effectuant qu'à l'aide
des mêmes procédés que nous avons décrits dans
la division et dans l'extraction, il s'ensuivrait que
la mixtion n'aurait pas d'opération qui lui fût par¬
ticulière , si l'action de doser les iiigrédiens n'é¬
tait pas elle-même une opération très-importante
et indispensable.

On aurait tort de conclure de ce qui précède
que In classification que nous adoptons est mal
l'ondée : elle repose au contraire sur celle , beau¬
coup plus importante, des médieamens ; et rien
ne paraît plus naturel que de séparer les médi¬
eamens qui proviennent d'une seule drogue , d'a¬
vec ceux qui réunissent les principes de plusieurs.
Quand ceux-ci ne seraient formés que de la par¬
tie extraclive d'une racine et d'eau, comme peu¬
vent l'être les boissons ordinaires d'un malade,
ce n'en seraient pas moins des médieamens mixtes,
dans lesquels l'excipient doit être considéré coin me
un corps qui ajoute son action à celle de l'autre sub¬
stance. Il sera très-facile, d'après cela, de dis¬
tinguer les médieamens préparés par simple di¬
vision ou extraction, de ceux qui le sont par
mixtion.

Les médieamens par simple division ou ex¬
traction ne participent que de la nature d'une
seule drogue ; et lorsque, dans leur préparation
on est obligé d'avoir recours â un intermède .
jamais cet intermède ne reste dans le médicament :
telles sont la porphyrisation à l'aide de l'eau,
l'extraction des extraits par l'eau, et celle des
résines par l'alcool.

Lorsque, au contraire, même en opérant en
apparence sur une seule drogue, l'intermède,
qui alors prend le nom d'excipient , reste dans
le médicament, on doit regarder la préparation
deeelui-ci connue appartenant à la mixtion ; exem¬
ples : les infusés et les décoetés simples, destinés
à ser\ir de boisson aux malades , les teintures
alcooliques , les -vins et vinaigres médicinaux.

Une autre considération montrera combien est
naturelle la classification que nous adoptons.
Dans la préparation des médieamens par division
et par extraction simples, les poids et mesures
ne sont nullement indispensables, et ils le sont
dans la mixtion. Si nous avons , par exemple, du
quinquina à pulvériser , il importe fort peu que
nous en mettions en œuvre une quantité déter¬
minée : et sf nous le faisons, c'est pour notre
seule satisfaction , et pour mous rendre compte
du rapport qu'il y a, pour la quantité et pour le
prix, en're le médicament prépare* et la drogue
simple; mais cela ne fait rien à la qualité de la
poudre.

Lorsque nous porpnyrisons et délavons une
substance à l'aide de l'eau, nous pouvons dou¬
bler ou quadrupler la quantité d'eau nécessaire ,
sans autre dommage que de nous occasioner une
perte de temps, d'espèces et de substance , mais
sans inconvénient pour la matière même porphv-
risée. Enfin, que nous ayons une résine à extraire
par l'alcool , il est de notre intérêt de ne pas em¬
ployer une quantité superflue de cet intermède ,
et ordinairement nous le soumettons au poids ou
à la mesure ; mais nous en mettrions le double
que cela nous forcerait seulement â une plus
longue distillation, dans la vue de retirer cet
alcool superflu, sans influer sensiblement sur
la nature du produit. 11 en est tout autrement
dans les plus simples médieamens par mixtion :
là, l'excipient fait partie intégrante du médica¬
ment et la quantité doit en être rigoureusement
déterminée.

Ce serait peut-être ici le lieu de parler des
poids, balances et mesures usités en pharmacie ;
mais nous remettrons à en traiter après quelques-
unes des opérations qui dépendent de d'action
chimique.

4
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CHAPITRE V.

DE].*A(T10ÏÏCHIMIQUE.

L'action chimique est celle qui s'exerce sur les
dernières molécules des corps, et qui, en les
combinant entre elles ou en les isolant lorsqu'elles
sont combinée/), les présente arec des propriétés
entièrement nouvelles.

On donne le nom de corps à une partie de la
matière spécifiée par des attributs qui lui sont
propres. Ainsi, on peut dire qu'en général la
matière est pesante, étendue et divisible ; niais ,
en particulier, l'or est jaune , l'argent est blanc,
l'émcraudc est verte : l'or et l'émcraude sont des
corps.

H y a des corps simples et des corps composes.
Les premiers sont ceux dont on ne peut tirer
qu'une seule espèce de matière : tels sont l'or,
forgent, et le soufre , qui, divisés à l'infini et
traités par tous les procédés chimiques connus,
n'ont jamais offert que de l'or, de l'argent , du
fer et du soufre. Les corps composés sont ceux
dont on peut tirer plusieurs espèces de matiè¬
res : par exemple, le sulfure de fer qui est formé
de soufre et de fer, et Vémeraude qui contient
au moins quatre oxides métalliques (ceux de sili¬
cium, de glucium, d 1'aluminium et de chrome ),
chacun de ces oxides étant formé lui-même d'oxi-

gène et d'un métal.
Si, parmi les corps composés, nous prenons itn

morceau de sulfure de fer. et que nous le divi¬
sions par quelqu'un dos moyens mécaniques que
nous avons déeriis précédemment, nous pourrons
le réduire en parties d'une très grande ténuité ;
mais, si loin que nous supposions poussée cette
division, chacune des parties jouira de toutes les
propriétés de la masse , et contiendra encore au
moins une petite partie ou une molécule de fer
et une autre de soufre : ce sont ces deux dernières
molécules, qui sont hors de l'action de toute di¬
vision mécanique, entre lesquelles s'exerce l'ac¬
tion chimique.

Ou a pensé long-Icmps que la matière , ab¬
straction faite de sa nature simple ou composée,
était divisible à l'infini ; et l'on se fondait sur ce
que , si petite que fût une particule matérielle ,
on ne pouvait lui refuser une étendue qu'il était
toujours possible de couper par un plan mathé¬
matique ; mais les lois qui président à la combi¬
naison des corps nous montrent qu'il n'en est pas
ainsi, et qu'il existe pour chacun d'eux un terme,

à la vérité bien reculé , passé lequel aucune divi¬
sion ne saurait plus être admise. La petite masse
corpusculaire qui répond à ce terme porte le nom
d'atome. Quoiqu'elle échappe par sa ténuité a
tous nos moyens d'observation, son existence ne
saurait être mise en doute , parce qu'elle se re¬
présente avec le même poids dans toutes les com¬
binaisons que le corps est susceptible de pro¬
duire. C'est ce que je vais essayer de rendre
sensible par un seul exemple, renvoyant aux Trai¬
tés de chimie les explications plus étendues que
cet ouvrage ne comporte pas.

Véfain est un métal qui peut se combiner >i
Voxigàn*. Si chacun de ces corps était divisible
a l'infini, la combinaison s'effectuerait probable¬
ment entre la plus grande quantité possible d'é-
laïnetla plus petite d'oxigène, entre la plus grande
quantité de celui-ci et la plus petite du premier ,
et dans le nombre infini des proportions intermé¬
diaires : c'est à-dire qu'il n'y en aurait aucune de
fixe et de saisissable. Mais les choses se passent
bien différemment ; si l'on soumet à l'oxidation

100 grammes d'étain , le premier degré de com¬
binaison ne produit pas I0Ï , 102 , ou 103 gram¬
mes d'oxide; la quantité qu'on en obtient, au mo¬
ment où la dernière portion d'étain cesse d'être
a l'état métallique, est. de 113,6 g. ; c'est-à-dire
que la quantité d'oxigène absorbé par 100 parties
d'étain est, d'un premier saut, 13,6.

Maintenant, si l'on essaie d'ajouter à ce pro-
fo.vide ou premier oxide d'étain de nouvel oxi-
gène (ce qui est facile, en raison de la grande af¬
finité qu'il conserve pour lui ) , lorsque chaque
particule de matière aura cessé d'être protoxide
en prenant la moindre dose possible d'oxigène ,
ce ne sera pas 114, 115 ou 110 gr. de deuto-
aide que l'on obtiendra, ce sera 127,2, et ce
terme ne pourra être dépassé : ainsi le métal
aura pris une nouvelle dose d'oxigène de 13,6
grammes, é^aleà la première. On en a conclu que
les nombres 100 et 13,6 exprimaient le rapport
du poids de la plus minime particule ou de l'«-
iome de l'étain au poids de Yaiome de l'oxigène :
mais ordinairement c'est le poids de l'atome
de l'oxigène que l'on représente par 100 ;
alors celui de l'étain devient 735,294: celui du
protoxide , qui contient 100 d'oxigène , est repré¬
senté par 835,294 , et celui du deutoxide par
935,294.

Un grand nombre de corps se combinent entre
eux comme l'étain avec l'oxigène; c'est-à-dire
qu'un atome de l'un se combine avec un ou deux
atomes de l'antre : mais il y en a qui prennent
un |>Iiïs grand nombre d'atomes d'un autre corps,
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comme 3 , 4 , 5 , 6 ou 7 , nombre qui se trouve
rarement dépassé, et toujours en observant que
chaque degré de combinaison est indiqué par une
augmentation de poids constante, qui représente
l'atome du corps ajouté. D'autres corps paraissent
se combiner dans le rapport de 2 atomes à 3,5
ou 7 , et quelquefois suivant quelques antres rap¬
ports plus compilâtes , lorsque la combinaison a
lieu entre des corps déjà composés : mais très-gé¬
néralement, dans la nature inorganique, les corps
se combinent suivant des rapports très-simples, et
ce n'est pas dans les produits du règne organique
qu'on observe des combinaisons d'atomes, suivant
des nombres beaucoup plus élevés que ceux qui
approchent le plus de l'unité. On trouvera plus
loin , à la suite de la classification et de l'expo¬
sition des caractères des corps simples, une
table atomique qui comprendra également leurs
principaux composés.

Un des effets de l'action chimique est l'union
intime des atomes des corps; mais la cause qui dé¬
termine cette union et celle qui la maintient nous
sont encore inconnues, quoiqu'il soit devenu pro¬
bable que rélectricitéjoue un très-grand rôle dans
la production de ce phénomène, et qu'elle nous
serve très-souvent de moyen pour le faire cesser.
Quoi qu'il en soit, Vaction chimique , considérée
comme cause de la combinaison des atomes , a
été comparée à une force qui oppose sa puissance
aux efforts qu'on fait pour les séparer. C'est à cette
force qu'on a donné le nom d'attraction chi¬
mique ou d affinité.

L'action chimique nous offre quatre ordres
principaux de phénomènes, qui peuvent la faire
distinguer en action directe , action élective sim¬
ple , action élective double, action élective com¬
pliquée.

h'action directe est celle qui a lieu sans inter¬
mède , nu moins apparent. Elle peut compose!
les corps ou les décomposer : de là résultent leur
composition ou leur décomposition directes.

A strictement parler, les exemples de cette sorte
d'action ne sont pas communs, et il serait peut-
être difficile d'en citer un seul où , en dernière
analyse , on ne trouve pour intermède le fluide
électrique, la lumière ou le calorique. Mais
comme on ne peut guère séparer l'action chimi¬
que elle même de l'action électrique , et qu'on
relrouve celle-ci partout où il v a production de
lumière et de chaleur, on est autorisé à considé¬
rer comme action directe celle qui n'offre d'au¬
tres intermèdes que ces trois fluides : alors nous
considérons comme telles la combinnison des gaz,
soit entré eux, soit a\eo les liquides ou les soli¬

des ; la combinaison des solides opérée par l'm-
termède du calorique : la décomposition de plu¬
sieurs poudres fulminantes par le choc.

L'action élective simple est celle qui s'exerce
lorsqu'un corps en décompose un autre pour s'u¬
nir à un de ses principes et mettre l'autre à nu :
elle est due à ce que l'action chimique ne s'exerce
pas avec une égale force sur tous les corps.
Par exemple , lorsqu'on chauffe dans un creuset
de la limaille de fer avec du sulfure de plomb en
poudre, le fer ayant plus d'affinité pour le soufre
que n'en a le plomb, il s'y unit et forme un sul¬
fure de fer, tandis que le plomb est mis en liberté.
C'est encore une sorte d'action élective que celle
qui a lieu lorsqu'on décompose des selsparles ba¬
ses ou les acides autres que les leurs ; mais cette
action se complique d autres forces qui dépendent
beaucoup de la cohésion ou de la volatilité des
produits ; ainsi , lorsqu'on décompose un carbo¬
nate par l'acide sulfurique , on peut supposer, si
l'on \cut, que la décomposition a lieu parla plus
forte affinité de l'acide sulfurique pour la base du
carbonate, comme aussi elle peut être due à la
propriété qu'a l'acide carbonique d'être gazeux à
une basse température, et de s'éliminer sans cesse
de la liqueur.

L'aclit/n élective double est celle que l'on ob-
ser\e lorsque deux corps, composés chacun de
plusieurs principes, se décomposent mutuelle¬
ment, de manière à former deux nouveaux com¬
posé"). Telle est la double décomposition qui a
lieu entre un grand nombre de sels, par l'inter¬
mède de l'eau ou du calorique.

Infiii , Vaction compliquée est celle qui est
produite sur plus de deux corps , ou sur deux , ou
sur un seul, mais composé de plus de deux prin¬
cipes, et qui résulte d'un conflit de forces diffi¬
cile à suivre par la théorie : telle est la décom¬
position des inaûèresor'ganiques pat le calorique,
l'air, l'eau , les acides et les alcalis.

L'action chimique s'exerce au moyen d'un
grand nombre de procédés opératoires, dont
quelques-uns seulement, qui sont les plus an¬
ciennement connus, ont reçu un nom spécial.
Mais il ne faut pas s'étonner si, très-souvent, ces
noms expriment tout aussi bien un simple effet
qu'une véritable opération : cela tient a ce que
l'action chimique a lieu presque toujours sponta¬
nément, et nous laisse spectateurs de ses effets.
Ainsi, lorsque nous voulons faire du nitrate de
mercure, la seule manipulation que nous ayons
à effectuer consiste à mettre dans un mat ras du
mercure cl de l'acide nitrique; et cette action,
qui ne produit rien pat elle-même, ne mérite pas
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le nom d'opération. Là cesse notre influence, et
l'action chimique f qui commence bientôt,
s exerceseule, et produit la dissolution du métal,
Veffervescence du gaz nitreux, et souvent la
précipitation d'une partie du sel formé. On voit
que la dissolution, l'effervescence et la précipi¬
tation sont plutôt des effets de l'action chimique
que des opérations. Cepcndantil est indispensable
que nous les comprenions ici, afin de faire con¬
naître la valeur des mois qui se rencontrent con¬
tinuellement dans le langage chimique.

IiE n DISSOtBTIOK,

L a dissolution est une opération, ou mieux un
effet, qui a lieu lorsque , par l'action réciproque
d'un liquide et d'un solide, celui-ci disparait,
et forme un composé liquide : par exemple , la
dissolution des métaux dans les acides (1).

dï l\ PRÉcirmTtnx.

La précipitation est un effet produit quand un
corps, dissous dans un liquide , y devient inso¬
luble par l'addition ou la soustraction d'un autre
eorpSj et qu'en raison de sapins grande pesanteur,
il gagne le fond du vase dans lequel se passe l'ac¬
tion. Il y a deux espèces de précipitations : l'une a
lieu lorsque le corps précipité existait dans le li¬
quide ; par exemple, la précipitation du kermès
parle refroidissement de sa dissolution; celle de
plusieurs oxides métalliques dissous dans l'ammo¬
niaque . lorsque celle-ci vient à s'évaporer; celle
de plusieurs oxides ou sels que l'on précipite de
leur dissolution aqueuse par l'alcool , ou récipro¬
quement.

L'autre précipitation s'opère lorsque le corps
précipité n'existait pas tout formé dans le liquide :
par exemple,la précipitation des nitrates d'argent
et de mercure au minimum d'oxidatiou , par
l'acide hydrochlorique, d'où résultent des chlo¬
rures d'argent et de mercure; et toutes les doubles
décompositions des sels solubles pouvant former
des sels insolubles.

■ÉflHI lit ETFEnVfSCBRCE.

L'effervescence est un bouillonnement occa-
sioné dans un liquide par le dégagement d'un
corps qui passe à l'état gazeux.

Ce phénomène est produit par diverses causes :
l". Par une diminution de pression sur un

liquide. Les gaz se dissolvent dans les liquides en
quantité d'autant plus grande qu'on les soumet à
une pression plus considérable : lorsqu'ensuite
cette pression vient à cesser,ces corps reprennent
leur état élastique , et se dégagent de tous les
points de la liqueur, sous la forme d'une infinité
de bulles, dont l'effort peut être tel qu'une partie
du liquide soit chassée hors du vase. C'est cet effet
qui a lieu lorsqu'on débouche une bouteille d'eau
minérale artificielle, très-chargée d'acide carbo¬
nique, on une bouteille de bière ou de vin mous¬
seux, dans lesquels on a retenu , par la compres¬
sion, ce même acide carbonique provenant de la
fermentation vineuse.

2°. Par l'action de deux liquides entre pua.
Tantôt le corps qui se dégage existait combiné
dans l'un des liquides, et ne fait que prendre l'état
gazeux. Tel est l'effet produit lorsqu'on décompose
une dissolution de carbonate de potasse par de
l'acide acétique , dans la vue de faire de l'acétate
de potasse : alors l'acide carbonique se dégage.

Tantôt le corps qui prend l'état aériforme
n'existait pas dans les liquides employés , et pro¬
vient de la décomposition partielle de l'un d'eux :
par exemple, lorsqu'on traite du mercure par
l'acide nitrique.

D'autres fois le gaz tire ses élémens des deux li¬
quides mis en contact : c'est ce qui arrive lors¬
qu'on mêle de l'acide nitrique et de l'alcool, dans
l'opération de t'éther nitrique.

3°. Par faction d'un liquide sur un solide.
Tantôt le gaz qui produit l'effervescence provient
du solide : par exenqde , lorsqu'on décompose le
carbonate de chaux par un acide ; tantôt il pro¬
vient du liquide : c'est le cas d'un métal, tel que
le mercure, que l'on dissout dans un acide.

DE LA CAKB0NISAT105.

(1) 11 ne faut pas confondre la dissolution avec la so¬
lution, dont nous avons parlé au nombre des opérations
par extraction. Dans celle-ci, il n'y a pas d'action
chimique proprement dite, etles corps conservent leurs
propriétés respectives; dans la dissolution , le corps
dissous et le dissolvant ont arquis des propriétés nou¬
velles : Tun ou l'autre même a pu être décomposé en
partie; quelquefois tons les deux.

La carbonisation est une opération par laquelle,
en exposant les matières organiques à la chaleur
et à l'abri du contact de l'air, on les réduit en
uue matière noire nommée charbon.

Les matières organiques sont toutes composées
d'oxi^ène, d'hydrogène et de carbone , auxquels
se joint très-souvent l'azote ; etles proportions de
ces quatre corps sont telles qu'en général le car-
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boue y domine. Il en résulte que , lorsqu'on vient
à décomposer ces matières par le feu, les trois
autres principes, qui «ont gazeux, se dégagent
ious différens états de combinaison, en entraînant
avec eux une portion seulement du carbone;
tandis que la plus grande partie de celui-ci reste
à l'état solide, combinée encore a une petite
portion des premiers , et mêlée en outre aux sels
fixes qui existaient dans la matière décomposée.
C'est donc ce résidu qui forme le charbon.

On soumet à la carbonisation le bois, la houille,
la tourbe , l'ivoire , les os , tes éponges , etc.

Pour opérer la carbonisation du bois dans nos
forêts, on en forme un amas considérable, dis¬
posé en cône, au milieu duquel on a ménagé un
conduit vertical et plusieurs canaux horizontaux
à la base , afin d'y établir un courant d'air. On
recouvre l'a surface du cône de terre battue et de
gazon , et on laisse tomber par le trou vertical
quelques tisons allumés qui communiquent bien¬
tôt le feu a toute la masse. Si on abandonnait le
cône à lui-même, il continuerait de brûler jus¬
qu'à ce qu'il ne restât plus que des cendres: mais
dès qu'on s'aperçoit que la chaleur est assez forte
pour opérer la décomposition du bois non encore
altéré, on bouche toutes les ouvertures, et la
masse entière se convertit en charbon.

Ou peut aussi carboniser le bois , de même que
la houille , la tourbe et les matières animales ,
en les chauffant dans un cylindre de fonte. Ce
procédé est même avantageux, malgré le combus¬
tible employé pour le chauffage, parce qu'on
évite la perte d'une partie de la matière que l'on
veut réduire en charbon, et qu'on peut recueillir
les produits volatils, tels que l'acide acétique,
l'huile pyrogénéc et le gaz hydrogène carboné,
qui sont d'une très-grande utilité dans les arts et
pour l'éclairage public : mais alors cette espèce
de carbonisation rentre dans la distillation com¬
posée, dont nous parlerons ci-après.

IlE LACOMBUSTIONET DEL'iSCÏSÉRiTIOS .

La combustion est une opération dans laquelle
certains corps se combinent directement à l'oxi-
gène de l'air, avec dégagement de calorique et
de lumière (l).

(1) Le mot combustion a toujours eu le sens que nous
lui donnons ici, au moins quant au phénomène aperçu
du dégagement de calorique et de lumière ; mais les
auteurs de la chimie pneumatique ayant prouvé que la
combustion résultait de la combinaison de Voxigène de
Pan avec le corps combustible , ils en ont étendule nom

Cette opération est usitée non-seulement cri
pharmacie, mais aussi , journellement , dans
l'économie domestique pour échauffer ou éclai¬
rer nos demeures ; et il n'y a peut-être pas un art
qui n'ait besoin de recourir à son usage.

Ou nomme combustibles les corps qui servent
d'aliment à la combustion : les plus ordinaires
sont le bois , le charbon , la bouille , les corps
huileux et résineux , et les gaz qui proviennent
de la décomposition de plusieurs d'entre eux au
feu.

La combustion s'effectue à l'aide d'appareils
fort diversifiés, qui ton* doivent tendre à utiliser
le plus possible le temps et la matière brûlée ,
ainsi que la chaleur et la lumière produites. L'art
de parvenir à ce but constitue la pyrotechnie ,
science très-importante , mais que nous ne pour¬
rions traiter sans sortir de notre sujet.

\Jincinération n'est autre chose que la com¬
bustion opérée dans la vue d'utiliser la cendie
ou le résidu terrestre des corps brûlés. Elle em¬
porte nécessairement avec elle l'idée d'une coin
bustion complète.

On l'opère de différentes manièrrs , suivant la
quantité de matière a brûler. Dans les forêts où
l'on consomme des quantités immenses de végé
taux, dans la vue d'extiaire la potasse de leurs
cendres , on les brûle sur le sol même ; sur les
bords de la mer , où l'on emploie d'autres plantes
imprégnées de sels à base de soude , on en fait
l'incinération dans des fosses creusées en terre ,
où les cendres éprouvent une si grande chaleur
qu'elles s'y agglutinent en une masse pierreuse ,
qui constitue la soude du commerce ; dans no-*
laboratoires, où nous opérons sur quelques pi a ri-

à toute combinaison quelconque dVxigène. (Tétait sans
doute une faute , car alors ce mot se trouvant exacte¬
ment synonyme iVoxigénation , qui fut formé dans le
même temps, Pim ou l'autre devenait inutile- et il
aurait mieux valu laisser à l'ancien le sens pins res¬
treint qu'il avait.

Le mot combustion était donc reçu dans le langage
ordinaire, au propre comme au figuré ; mais les pliar-
macologistes y substituaient îe mot incinération , lors¬
que la combustion était complète au point de ne laisser
que des cendres , et celui oVustion , lorsque la combus¬
tion n'était pas complète, et que le corps restait noii,
et à demi brûlé. De plus , chez eux , le mot ustion em¬
portait tellement avec lui l'idée d'un produit noirâtre ,
qu'Us l'étendaient à plusieurs opérations très différentes,
telle que la carbonisation des matières organiques dans
une cornue , et la sulfuralion du cuivre et du plomb.
C'est en raison de cette extension fautive que nous
avons cru devoir rejeter tout-à-fait le mot ustion: maiv
nous avons conservé relui à 1incinération.
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tes, sut ilu taille , etc., nous en effectuons l'in¬
cinération dans des fourneaux à réverbères vides;
enfin, lorsqu'il «'agit d'incinérer de petites quan¬
tité* de matière, pour des recherches analitiques,
on opère avec les mêmes fourneaux , dans les
creusets déterre, d'argent ou de platine.

DE LV CAIXIrUTlOX.

La calcination est une opération par laquelle
ou expose les corps a l'action simultanée de l'air
et d'une chaleur forte et prolongée.

Cette opération a de grands rapports avec la
torréfaction ; mais , dans celle-ci , lu chaleur, qui
est bien moins considérable , ne fait subir aux
substances qu'un commencement d'altération ,
tandis que la calcination les change entièrement
de forme et de nature. De plus , la torréfaction
ne s'applique guère qu'aux substances végétales ,
et la calcination aux minérales.

La calcination a trois buts différens.Le premier
est de dégager quelques-uns des principes con¬
stituant des corps : par exemple, lorsqu'on cal¬
cine la pierre à chaux (carbonate de chaux), pour
en dégager l'acide carbonique, et la convertir en
chaux vive; ou bien lorsqu'on calcine un sel,
afin de lui faire perdre son eau de cristallisation.
Le bruit qui accompagne quelquefois cette espèce
de calcination se nomme décrépitation.

Le second but est de fixer l'oxigène de l'air
sur un métal , et de le changer en oxide ou en
chaux métallique, comme on le disait autrefois.
C'est ainsi que l'on calcine du plomb dans un four
il réverbère, pour le changer en massicot ou eu
minium.

Cette espèce de calcination a de grands rap¬
ports avec la combustion , puisque dans toutes
deux il y a oxigénation; mais elle en diffère en ce
que, dans l'opération que nous venons de citer,
c'est la chaleur produite par la combustion du
bois qui détermine la calcination- du plomb. La
combustion est un moyen de chauffage dont les
produits se perdent le plus souvent ; la seconde
calcination est un moyen d'oxidation dont le pro¬
duit est le but même de l'opération.

Le troisième but qu'on se propose dans la cal¬
cination est formé des deux autres; c'est-à-dire
qu'il se compose de la volatilisation d'une partie
des principes, et de la fixation de l'oxigène dans
les autres. Cette opération est très-usitée dans la
métallurgie, sous le nom de grillage, pour le
traitement des mines qui contiennent du soufre
ou de l'arsenic.

M L ICKITIO.I.

L'ignition est un dégagement considérable de
calorique et de lumière qui suit toute action chi¬
mique forte et instantanée. Ainsi, en faisant ab¬
straction desautres résulta tsdel'action chimique,
et en ne considérant que le phénomène appa¬
rent, ce sont des ignitions que les dégagemens de
calorique et de lumière qui accompagnent :

La combustion du soufre , du phosphore , du
bois , du charbon , etc. ;

La combinaison du chlore , du soufre et de
l'iode , avec les métaux;

Celle des acides et des alcalis secs que l'on
chauffe modérément dans des tubes de verre ;

La calcination de certains corps , dont les élé-
mensdéjà réunis sont susceptibles d'éprouver une
grande condensation en se combinant d'une ma¬
nière plus intime (les antimonites et les anti-
moniates).

L'ignition prend les noms de :
Incandescence, lorsqu'elle est portée à un

très-haut degré , mais bornée aux corps solides
qui s'y trouvent soumis , sans être accompagnée
de flamme ;

Inflammation , lorsqu'elle se communique A
des gaz combustibles , qui agrandissent le phé¬
nomène ;

Détonation, quand elle est accompagnée d'un
bruit considérable et instantané , causé par le
choc de l'air qui revient sur lui-même après avoir
été écarté par les produits gazeux :

Déflagration , lorsque la détonation se pro¬
longe en une suite de coups qui la font ressem¬
bler aux éclats de la foudre.

»E LAREDICTION.

La réduction est une opération par laquelle un
oxide métallique perd son oxigène et revient à
l'état de métal.

La réduction peut être immédiate ou médiate,
c'est-à-dire qu'il y a des oxides qui se réduisent
en les chauffant seuls dans une cornue , ou dans
un creuset (oxides de mercure, d'or, d'argent, de
platine) ; tandis que les autres demandent à être
mêlés avec un corps avide d'oxlgène , qui est
presque toujours le charbon: ceux-ci sont beau¬
coup plus nombreux que les premiers. Lorsque le
métal à réduire est réfractairc (très-difficile à
fondre), on y ajoute , en outre , un corps qui ,
par sa facile fusion , détermine celle des autres.
Ce corps , que l'on nomme fondant , est ordinai¬
rement , flans les laboratoires , du borax ou nu
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sous-carbonate alcalin; mais , dans lus arts mé¬
tallurgiques , on emploie jusqu'à des matières
terreuses qui , bien qu'elles soient peu fusibles
par elles-mêmes , le deviennent beaucoup plus
par leur mélange.

DE LA FUSIONCOMPOSÉE.

Cette opération consiste à combiner les corps
bolides, en détruisant par le caroliquo fa force
de cohésion qui neutralisait leur affinité.

On l'effectue dans les mêmes vases et de la

même manière que la fusion simple.

DE LA SIBLIMATION COMPOSÉE.

Opération par laquelle, dans un vase clos et
à l'aide du calorique , on produit une réaction
entre les principes d'un ou de plusiers corps, de
manière à former des produits volatils qui vien¬
nent se condensera l'état solide contre les pa¬
rois supérieures du vase.

Par exemple , la préparation des fleurs de ben¬
join et celle du deutoelilorure de mercure ou su¬
blimé corrosif.

DE LA D1ST1LHT10S COMPOSÉE.

Opération par laquelle, dans des vases clos et
a l'aide du calorique , on produit une réaction
entre les principes d'un ou de plusieurs corps, de
manière à former des produits volatils que l'on
recueille à l'état liquide ou solide dans les ré-
cipiens.

Exemples : la préparation des étbers, du phos¬
phore, des huiles et esprits empyreumatiques vé¬
gétaux et animaux.

La distillation composée s'effectue dans des
cornues , de même que la disfiliation simple a la
cornue , dont nous avons parlé précédemment.
Tantôt on place le vase distillatoire connue ou le
voit fig. 21 ; tantôt au bain de sable, comme
dans la fit/. 22 : on y adapte une alonge /?, un
récipient C et un tube I). Cet appareil peut suffire
lorsque les produits distillés ne sont pas très-vo¬
latils \ mais, dans le cas contraire , on remplace
le tube D par un autre recourbé, qui conduit
ces produits dans une suite de vases , où on les
condense le plus souvent à l'aide de Teau (fto. 39).
Enfin, lorsque l'eau laisse échapper des produits

gazent que l'on veut recueillir, on les reçoit sous
des cloches , comme nous allons le dire (1).

(i) Quoique les trois opérations précédentes aient de

Ï1ELi UA/.lfiCATIOS.

La gaztfication est une opération qui fait naître,
dans des vases clos, une réaction entre les prin¬
cipes d'un ou de plusieurs dorps , de manière a
en former des produits que l'on recueille a l'état
gazeux sous des cloches.

La gazification a lieu de différentes manières ,
suivant qu'il est nécessaire ou non d'avoir recours
au calorique. Lorsqu'il n'est pas-utile d'employer
la chaleur, on met une partie des substances qui
doivent produire le gaz dans un flacon à deux
tubulures (fig. 40); on y adapte un tube de S ,
destinéal'introduction successive delà substance
qui doit déterminer l'action (soit de l'acide sul-
furique étendu sur du fer ou du carbonate de
chaux). Au moyen d'un second tube , courbé
comme on le voit en B, on conduit le gaz sous
unecloche pleine d'eau et renversée sur une cuve
qui en est également remplie. Le gaz, en raison
de sa légèreté, gagne la partie supérieure de la
cloche, en chasse l'eau , et finit par la vider en¬
tièrement. Cette cloche étant pleine de gaz, ou
la remplace par une autre, et l'on continue ainsi
tant que le mélange mis dans le flacon peut en
produire.

La cuve dont nous parlons est en bois, et est
munie, un peu au-dessous de la surface de l'eau,
d'une ou plusieurs tablettes percées de trous, qui
peuvent à la fois supporter les cloches et laisser
passer les tubes conducteurs des gaz : onla nomme
cuve hydro-pneumatique, ou plus simplement
cuve pneumatique. Lorsque les gaz que l'on veut
obtenir sont très-solubles dans l'eau, ou qu'il est
nécessaire de les avoir entièrement privés d'hu-

grands rapports avec la fusion , la sublimation et la dis¬
tillation simples , cependant nous avons dû les en sépa¬
rer, en raison de la complication des effets qui résultent
de l'action chimique.

Dans la fusion, la sublimation et la distillation sim¬
ples , il n'y a d'autres phénomènes produits qu'un chan¬
gement d'état momentané, causé par l'introduction du
calorique entre les particule! du corps soumis à l'opé¬
ration.

Dans la fusion , la sublimation et la distillation com¬
posées , le calorique opère bien le même effet ; mais en
outre il se produit des corps qui n'existaient pas avant
l'opération. Ainsi, la fusion du soufre avec le fer produit
(lu sulfure de fer; la sublimation du sulfate de mercure
avec du chlorure de sodium produit du chlorure de mer¬
cure et du sulfate de soude ; enfin, la distillation dn
bois donne naissance à de l'eau, de l'acide acétique, de
rhuilc, des gaz, etc., dont aucun n'existait dans la
corps organique décomposé.
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midité , on les reçoit dans une autre cuve creusée
dans un bloc de marbre et pleine de mercure ■
cette cuve se nomme cuve hydrargyio-pneumati-
que, ou plus simplement cuve à mercure {fig, 41).

Quand la gazifioation nécessite l'emploi de la
chaleur, on introduit les substances dans une
comité, et on y adapte directement le tube qui
doit conduire le gaz sous la cloche (coy. la jig. 42,
cjui représente l'extraction du gaz oxigène du
chlorate de potasse) ; et lorsque ces substances
peuvent donner, en outre, des produits liquides
que l'on désire recueillir , on interpose, entre la
cornue ou le vase dans lequel se passe l'action
productive et la cuve pneumatique, l'appareil
condensateur que nous avons déjà indiquéf/n?. 20).

Ce que nous venons de dire suffira pour donner
une idée générale de la distillation composée et
de la gazification : nous renvoyons les détails et
h's modifications que les appareils peuvent éprou¬
ver, à l'histoire particulière des préparations.

DE L\ FEKHEXTATION.

Ce nom, qui exprimait d'abord spécialement
l'altération spontanée qui change les liquides al¬
cooliques, a été appliqué depuis à foule décom¬
position spontanée qui s ,opère dans les corps
organiques privés de la vie. Alors il a fallu dis¬
tinguer plusieurs espèces de fermentations, et
pour nous, nous en reconnaissons quatre princi¬
pales, qui sont la detrition , la putréfaction , Val-
voolifwation et Vacéti/irafion : mais nous ne dou¬
tons pas que ces quatre fermentations n'admettent
des variétés plus ou moins tranchées, qui pour¬
raient donner lieu à la distinction de quelques
autres espèces.

La détrit ion (1) n'est autre chose que la décom¬
position spontanée des végétaux. C'est elle qui,
accélérée par l'absorption de l'oxigène atmo¬
sphérique, échauffe le fumier des basses-cours,
et qui, abandonnée à elle-même, convertit par
une action plus lente les végétaux en terreau, ou
forme ces masses de tourbe qui ont à peu près
comblé d'immenses matais.

La seule condition indispensable de cette dé¬
composition paraît être la présence de l'eau, sans
laquelle aucune fermentation ne peut avoir Heu ;
et son produit constant est un résidu charbonneux
ou détritus, dont la composition et la quantité

(l) Dérivé Afi détritus, mot latin qui signifie broyé ,
brisé, gâté , corrompu, diminué, et qui est passé dans
notre langue pour exprimer le produit même de l'espèce
de fermentation qui nous occupe.

varient suivant les circonstances qui ont présidé
à sa formation (2).

La putréfaction, qui est la décomposition spon¬
tanée des matières organiques très-azotées, est
par elle-même beaucoup plus rapide que la détri-
tion , en raison de la plus grande instabilité des
principes soumis à son action. Comme la première,
elle a besoin de la présence de l'eau et d'une tem¬
pérature à laquelle au moins cette eau soit liquide ;
une température plus élevée et le contact de l'air
l'accélèrent beaucoup. Ses produits sont, entre
autres,de l'eau, de l'acide carbonique, de l'acide
acétique, de l'ammoniaque, de l'azote , dos gaz
hydrogène carburé, sulfuré, phosphuré, etc. ;
il ne reste en général qu'un résidu, tantôt terreux
et fort peu considérable , tantôt formé d'une ma¬
tière grasse échappée u la décomposition, lors¬
que la matière primitive en contenait.

U alcool ifieaf ion , ou la fermentation alcooli¬
que, est celle qui a lieu dans le plus grand nom¬
bre des liquides sucrés , et dont les produit s es¬
sentiels sont de l'alcool et de l'acide carbonique.
Ce dernier corps, en se dégageant, produit le
mouvement intestin, le gonflement et l'efferves¬
cence qui caractérisent cette sorte de fermenta¬
tion : l'alcool reste dans la liqueur, uni à la plu¬
part des autres principes qui la constituaient , et
nous procure ainsi le vin, le cidre, la bière, etc.,
suivant que le liquide mis à fermenter était du
moût de raisin , de pommes , d'orge , etc.

Toutes les matières sucrées ne sont pas sus¬
ceptibles d'éprouver la fermentation alcoolique ,
au inoins dans les circonstances ordinaires qui la
produisent : ainsi les sucres de canne ou de bet¬
terave, de champignon, de raisin, d'amidon,
de miel, de diabètes, la subissent avec une
grande facilité ; tandis que la mannite, le sucre
de réglisse , le sucre de lait et le principe doux
des huiles s'y refusent (3). Voici d'ailleurs les
circonstances dont la réunion détermine ou fa-

(2) D'après M. Berzélius , le terreau est principale¬
ment composé de trois substances : 1° d'un corps brun
soluble dans Peau, nommé extrait de terreau ; 2° d'un
corps brun insoluble , de même nature que Vapothème,
ouïe produit insoluble de l'action de l'air et de la cha¬
leur sur les extraits végétaux : M. Berzélius le nomme
geine ; 3° d'une substance presque entièrement carbo¬
nisée, insoluble dans l'eau, l'alcool et les acides , nom»
mee terreau charbonneux, f Voyez le Traité de chi¬
mie de M. Berzélius, tome >I, p. 570 et suivantes. )

(3) La mannite et le sucre de lait disparaissent dani
la fermentation alcoolique, lorsqu'ils se trouvent dis¬
sous, jusqu'à une certaine proportion, dans un liquide
sucré en pleine fermentation.
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voiise. le développement de cette fermenta¬
tion :

1°. La présence de Peau. IVon-seuIement l'eau
est indispensable, mais le sucre en dissolution
trop concentrée fermente mal et incomplètement;
les proportions les pins convenables paraissent
être de quatre à dix parties d'eau.

2 n . l'ne température supérieure à 10 degré? et
inférieure à 30°. Celle de 22 à 26° favorise le
plus la fermentation.

3°. La présence simultanée d*xnt principe azoté,
soit qu'il existe naturellement dans le liquide,
comme dans un suc de fruit, soit qu'on l'y ajoute ;
farte sucre pur, abandonné en dissolution dans
l'eau, est à peine altérable, lorsqu'on le met a
l'abri du mélange des corps étrangers. On a cru
pendant long-temps que ce corps azoté formait
un principe sut generis, toujours identique avec
lui-même : on lui donnait le nom de ferment, et
on en offrait pour type la levure de bière. Mais
3Î. Colin a montré qu'un grand nombre de matières
azotées jouissent de la propriété de faire fermen¬
ter le sucre {Annales de chimie et de physique ,
tome XXVIII, p. 128) : tels sont Yalbumine vé¬
gétale ei la glutine, Yalbumine animale , le ca-
s"'um , la fibrine, la gélatine , la chair muscu¬
laire, Yurine même. Les expériences de ce chi¬
miste tendent à établir de plus que c'est en se
putréfiant que ces substances deviennent propres
à exciter la transformation du sucre en alcool
(les dépôt» putréfiés qui proviennent de celle dé¬
composition sont même des fermens plus actifs
que les matières qui leur ont donné naissance);
de sorte qu'au lieu d'admettre aujourd'hui l'exis¬
tence d'un ferment matériel unique , on est porté
a croire que la fermentation alcoolique , c'est-à-
dire la séparation des principes du sucre en acide
carbonique et en alcool, est un effet galvanique
produit par la décomposition spontanée d'un
grand nombre de substances animalisées.

4". Le contact de l'air antérieurement à la fer~
talion, afin de déterminer la première action du
principe azoté , ou une excitation galvanique
qui parait produire le même effet. Dans tous les
cas, une fois que la fermentation est commen¬
cée, elle continue sans le contact de l'air, ou
sans une nouvelle excitation extérieure, convertis¬
sant successivement toutes les molécules du sucre
en alcool et en acide carbonique; soulevant, à
l'aide de ce gaz, les parties insolubles du'fer¬
ment , et les amenant à la surface du liquide, sous
forme d'écume ; ou les laissant retomber au fond,
après que le gaz les a quittées, pour les soulever
encore. Il est d'ailleurs facile de se rendre compte

de la séparation du sucre en deux nouveaux pro¬
duits , en admettant, d'après l'analyse de M. Ber-
zélius , que le sucre anhydre est composé de 10
atomes d'oxigène, 20 d'hydrogène et 12 de car¬
bone : car cette composition répond à 2 atomes
d'éther et 4 d'acide carbonique ; elTéther naissant,
en prenant dans le liquide 2 atomes d'eau, con¬
stitue 4 atomes d'alcool absolu (1).

Uacétification (2), ou la fermentation acétique,

(l) Ou , si on l'aime mieux, en volumes, le sucre
est formé de :

Oxigène.Carbone.Hydrogène.
4 vol, d'éther gazeux = 2 8 20
8 vol. d'acide carbo¬

nique xs=8 4 »

10 13 20
Les quatre volumes d'éther prennent quatre volume»

de vapeur d'eau, ou 2 0 -f- 4 H, et forment huit volu¬
mes de vapeur d'alcool, qui égalent 4 0 -f- 8 C -f- 24 H.

L'analyse du sucre anhydre, par M. Berzélius, lui
avait donné

Hydrogène, 6,3935 21,07 volumes ou atomes.
Carbone, 45,0004 12,11
Oxigène, 48,6004 10

C'est M. Dumas qui a pensé que cette analyse péchait
par un léger excès d'hydrogène , et qui a réduit la com¬
position du sucre a :

Hydrogène, 6,1113 20 vol. ou atom.
Carbone, 44,9182 12
Oxigène, 48,9700 10

C'est également M. Dumas qui a pensé que le sucre
contenait les élémens de l'éther, et quel'elher prenait de
l'eau an liquide pour se convertir en alcool. Avant lui, on
supposait que l'alcool se formait directement aux dépens
des élémens du sucre , ce qui laissait à part deux volu¬
mes de oliarbone dont on ne pouvait indiquer l'emploi.
Au surplus, la composition du sucre qui vient d'être
citée y se rapporte au sucre anhydre, ou tel qu'on
peut l'obtenir combiné à Poxide de plomb. Le sucre
long-temps séché a la température de l'eau bouillante
contient un atome d'eau de plus , c'est-à-dire qu'il est
formé de 11 0-[- 22 H -j- 12 C. Il est possible que le
sucre eristalliséà la température ordinaire en contienne
encore un en plus : alors sa composition serait 12 0 -f-
24 H 4- 12 C, et représenterait exactement les élémeus
de L'alcool, plus ceux de l'acide carbonique. En effet,

Oxigt'ue. Carbone.Hydrogène,
8 vol. de vapeur d'alcool = 4 8 24
8 vol. d'acide caibonique:=8 4

Tôt vl , sucre cristallisé. 12 12 24

(2) Le mot acêtification seul est peu propre à dési¬
gner cette espèce de fermentation,parce que l'acide acé¬
tique peut être formé au moyen d'opérations tout-à-fait
différentes : ainsi la distillation des matières végétale*
en produit presque toujours.
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c^t relie par laquelle des liqueurs primitivement
sucrées, et qui ont déjà subi la fermentation
alcoolique, se convertissent en acide acétique,
pour éprouver cette nouvelle transformation, les
liquides alcooliques ont toujours besoin de la
présence de l'eau et d'une température de 20 à
"25 degrés; mais une nouvelle condition leur est
imposée : c'est le contact permanent de l'air
atmosphérique; toujours l'oxigène de cet air est
absorbé, et l'on observe qu'à mesure que celle
absorption a lieu et que l'acide acétique se forme,
l'alcool disparaît. 11 est probable, d'après cela,
que l'acide acétique résulte de l'oxigénation de
l'alcool; on trouve, en effet, qu'en ajoutant 4
atomes d'oxigèue à 2 atomes d'alcool , on forme
1 atome d'acide acétique et 3 atomes d'eau.

Oxigène. Carbone. Hydrog.
2 atomes d'alcool =...... 2 4 12
Oxigéne ajouté......... 4 » »

Corps formés :
1 atomed'acideacétique = . . 3 4 fi
3 atomes d'eau...........3 » 6

Cependant rien ne prouve que les choses se pas¬
sent réellement ainsi. Tout ce que nous pouvons
(lire, c'est que cette oxigénation de l'alcool n'a
pas lieu directement, et que de l'alcool pur ou
étendu d'eau, abandonné au contact de l'air
pendant un temps fort long , ne se transforme
pas en acide acétique. Cette transformation n'est
pas déterminée par l'addition, une à une, au
liquide alcoolique, d'un assez grand nombre de
substances organiques, telles que l'acide acétique
lui-même, l'acide iaririque . l'acide carbonique ,
le bois de hêtre, la levure , l'albumine, etc. Ces
substances, même ajoutées deux à deux ou en
plus grand nombre à l'alcool, n'ont encore au¬
cune influence pour la formation de l'acide
acétique , à moins que de leur contact ne résulte
une action chimique , et un ébranlement de
molécules qui alors détermine l'acétification.
Ainsi, que l'on mette en contact avec du gaz
ovigène , et à une température de 20 à 25 degrés,
d'une part de l'alcool très-affaibli et du sucre,
île l'autre le même liquide avec de la levure ,
l'oxigène ne sera pas absorbé , et l'alcool ne
s'acidifiera pas. Mais réunissez les deux liqueurs,
bientôt la levure réagira sur le sucre , la fermen¬
tation alcoolique aura lieu, et en même temps
aussi l'oxigène de l'air sera absorbé, et l'alcool
se convertira en acide acétique : enfin cette ac¬
tion s'exercera également sur l'alcool formé par
la fermentation du sucre . et sur celui qui existait
dans la liqueur.

MÏON.

Telle est la manière dont s'opère l'acétification
du vin et des autres liqueurs fermentées. C'esl
parce qu'elles contiennent encore une certaine
quantité de sucre et de ferment, dont l'action
se développe à une température plus élevée que
celle où elles avaient cessé de fermenter une
première fois, qu'elles deviennent susceptibles
d'absorber l'oxigène de l'air , et de convertir leur
alcool en acide acétique. Les vins vieux qui ont
perdu par une fermentation longue et insensible
dans des vaisseaux fermés , la totalité de leur su¬
cre , ou qui ont déposé tout leur ferment combiné
avec une partie de leur principe colorant, ne sont
plus susceptibles de s'aciditier à moins qu'on
ne leur restitue celui des deux principes, ou
les deux principes qu'ils ont perdus. ( Rapport
fait à la société de pharmacie de Paris sur le
concours pour l'acétification. )

CHAPITRE VI.

DESBVUXCIS, l'OIDST.I BVSSTiB.ESÏS1ILS EN rilAltMVUE.

DE LA BALASCE.

Une balance est une machine destinée à mettre

en équilibre des quantités égales de matière : de
telle sorto que l'une de ces quantités étant for¬
mée d'unités convenues, nommées poids , on en
conclut également le poids de l'autre quantité.

La balance est composée d'un levier AB eu
fer ou en acier (fig. 43), partagé eu deux parties
égales par un axe C qui sert à le supporter . et
ayant son centre de gravité situé un peu au-des¬
sous de cet axe , et dans une ligne verticale lors¬
que le levier est horizontal. 11 résulte de cette
disposition que c'est dans la seule position hori¬
zontale que le fléau peut rester en repos, et qu'il
tend toujours à y revenir par des oscillations dé¬
croissantes, lorsqu'on l'en a fait dévier. Cet état
de choses ne change pas par la suspension, aux
extrémités du fléau, de deux plateaux d'une niasse
égale ; mais si l'on vient à charger un seul des
plateaux avec un corps quelconque , alors le cen¬
tre de gravité de tout le système se trouvant dé¬
placé et porté de ce coté , la balance trébuchera
jusqu'à ce qu'on ait placé sur l'autre plateau un
certain nombre de poids dont la somme forme
une masse égale à celle du corps : c'est ainsi
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qu'on parvient à connaître le poids même de ce
corps.

DES POIDS.

L'unité de poids usitée en France a long-temps
été lu livre poids de marc , dont la valeur était
maintenue au moyen d'un étalon en cuivre nommé
poids de Charlemagne, pesant 50 marcs. Le marc
se divisait en 8 onces, l'once en 8 gros, le gros
en 3 scrupules, et le scrupule en 24 grains. Deux
marcs ou 16 onces formaientla livre marchande,
et un marc et demi ou 12 onces formaient la
Itère médicinale, division empruntée aux Latins,
usitée encore dans plusieurs parties de l'Europe ,
mais qui cessa de l'être en France vers le milieu
du dernier siècle , époque à laquelle la livre mé¬
dicinale fut portée à 10 onces comme la livre mar¬
chande.

Au moment de la révolution française, le gou¬
vernement voulut ramener toutes les mesures de

longueur, de capacité et de poids, à un système
iMiique puisé dans la nature, et y introduire la
division décimale. L'Académie des sciences , qui
fut chargée de ce travail, proposa pour unité de
mesure la dix-millionième partie du quart du
méridien terrestre, lequel quart ayant été trouvé
de 5130740 toises , a donné pour unité une lon¬
gueur de 0^513074, ou de 3 pieds 11 lignes, 296.
Celte unité a été nommée mètre (de ^trpo>, mc ~
sure), et a été divisée en dix parties nommées
décimètres, ceux-ci en dix parties nommées cen¬
timètres, et ces derniers en dix parties nommées
millimètres. Quant aux multiples du mètre , on
les a nommés :

Décamètre ............... 10 mètre?.
Hectomètre { hécalomètre). 100
Kilomètre ................ 1,000
JJyriamètrc .............. J 0,000

Du mètre ont été dérivées les autres unités de
mesure. Ainsi l'hectomètre carré, nommé aie, est
devenu le type des mesures agraires: le métré
cube, prenant le nom de stère, a formé l'unité
de mesure de solidité pour les bois de chauffage ;
le décimètre cube, sous le nom de litre, est de¬
venu l'unité de mesure de capacité pour les li¬
quides ; le poids d'un centimètre cube d'eau

distillée, pri«e dans son maximum de densité,
a été considéré comme unité de poids , sous le
nom de gramme. Enfin une pièce d'argent au
titre de 9 dixièmes de fin, et pesant 5 grammes ,
est devenue l'unité monétaire , sous le nom de
franc.

Le gramme, ou l'unité de poids, a été divisé
en déciurammes, centigrammes et milligram¬
mes, ou en dixièmes, centièmes et millièmes de
gramme , et ses multiples ont été :

Le décagramme ou 10 grammes.
Vheclogrammc 100
Le kilogramme 1,000
Le myriugramme 10,000

Plusieurs décrets ont rendu toutes les mesures

métriques obligatoires pour la France : mais, mal¬
gré la simplicité et la beauté de ce système, le
public a long-temps continué de se servir de la
livre poids de marc, ce qu'il fautattribuerà trois
causes : 1° l'habitude ; 2° l'intéiêt des marchands,
qui les portait <i se servir de la livre préférable-
ment au demi-kilogramme , qui est un peu plus
fort; 3° la division du prix de la livre, qui est
plus aisée à calculer par moitié, quart, huitième
et seizième, que la division par cinquième du
prix du demi-kilogramme.

Aussi le gouvernement, pour obvier àcesîncon-
véniens, a-t-il été obligé de composer, pour ainsi
dire, avec le système métrique , en prenant tou¬
jours, il est vrai, pour unité de poids de commerce,
le demi-kilogramme ,mais en en faisant fabriquer
concurremment des divisions par hectogrammes ,
suivant le système métrique , et des divisions par
demi-livre, quart de livre, deux onces, once et
gros, à l'instar de l'ancienne livre {Arrêté du
28 mars 1812). Enfin, des ordonnances posté¬
rieures ont enjoint aux pharmaciens et aux or¬
fèvres d'abandonner l'usage de la livre poids de
mare, qui avait encore été tolérée pour eux, et
de ne plus se servir que de celle de 500 grammes,
que nous désignonssous le nom de livre métrique.
Nous donnons encore cependant, dans les deux
tableaux suivans, la comparaison de ces deux es¬
pèces de livres avec le kilogramme; dans tout le
reste de l'ouvrage, il ne sera plus question que
de la dernière , la livre métrique.
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1
GRAMMES. VALEUR

E.l LIVRE

VALEUR

El LIVRE

EXPRESSIOS EXPRESSION

POIDS DE MARC. MÉTRIQUE,
huiériqie. LITTÉRALE. !

gammes. tt> 3 3 grains. H> 3 3 grains.
0.01 ou. 1 centig. » . . 0,19 0,184
0,02 2 . . 0.3S 0,37
0,03 3 . . 0.56 0.55
0,04 4 . . 0,75 0,74
0,05 5 . . 0,94 0.92
0,06 6 . . 1,13 1,11
0,07 7 1,32 . . 1,29
0,08 8 . 1,51 . . 1,^8
0,09 9 1,69 . . 1,66

0,1 1 décigr. 1,88 . . 1,84
0,2 2 • 3,77 . • 3,69
0,3 3 565 . . 5,53
0,4 4 7,53 • 7,37
0,5 5 9,41 9,22
0,6 6 . 11,30 . 11,06
0,7 7 . 13,18 . 12,90
0,8 8 . 15,06 • 14,75
0,9 9 . 16,94 . • 16,59

1 1 gramme. . 18,83 . • 18,43
2 2 . 37,65 . . 36,86
3 3 . . 56,48 . . 55,30
4 4 1 3,31 . 1 1,72
5 S 1 22,14 . 1 20,16
6 6 . I 40,96 . 1 38,5D
7 7 . 1 59,79 . 1 57,02
8 8 . 2 6,62 . 2 3,46
9 9 . 2 25,44 . 2 21,89

10 1 décagr. 2 44,27 • 2 40,32
20 2 5 16,54 » 5 8.64
30 3 7 60,81 » 7 48,96
40 4 1 2 33,09 1 2 17,28
50 5 1 5 5,36 . 1 4 57,60
60 6 » 1 7 49,63 . 1 7 25,92
70 7 » 2 2 21,90 . 2 1 66.24
80 8 » 2 4 66,17 » 2 4 34,56
90 0 » 2 7 38,44 » 2 7 2,88

100
---------------------_

1 hectogr. » 3 2 10,71 » 3 1 43,2
200 2 . 6 4 21,43 » 6 3 14,4
300 3 . 9 6 32,14 ■ 9 4 57,6
400 4 . 13 » 42.86 . 12 6 28,8
500 5 I . 2 53,57 I » >
600 6 1 3 4 64,29 1 3 1 43,2
700 7 16 7 3 1 6 3 14,4
800 8 1 10 1 13,72 1 9 4 57,6
900 D 1 13 3 24,43 1 12 6 28,8

1000 1 kilogi'. 2 » 5 35,15 2 » » » »
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FRACTION DE LA LIVRE.

SIG>F M-ErilCl!*îW.. EXI'KESSIOSLITTERALE.

S J-.
G ij •
fi "j-

G ».

G »J.........
s »>j ........
S ^>'j.......
g "........
fi * .........
g xj. . ......

fi "'j........
G x\iij ......
g Ixivo»3j. .
g xxxvj ou Jfi.
g xlviij oi/aij,

5 j.........

Un grain.....
Deux grain*:.. .
Trois grains.. .
Quatre grains.
Cinq grains...

VALEUR

DE 11 LIVRE

poids de marc

en grammes.

VALEUR

de 11 nvns

métrique

en grammes.

grammes.
0.0531
0 1062
0,1593
0 2125
0,2056

Six grains. . .
Sept grains. ,
Huit grains.
Neuf grains..
Dix grains. . .
Onze grains.

Douze grains.................
Dix-huit grains ................
\ ingt-quafre grains ou l serupule. ,
Trente-six grains on 1 demi-gros. ,
Quarante-huit grains ou 2 scrupules ,

0,3187
0 371S
0,424!)
0,4780
0,5311
0,5842

grammes.
0.0542535
0,1085069
0,1627604
0,2170138
0.2712673

VALEUR

SIMPLIFIÉE

de la lixro

métrique.

0.3255207
0,3797742
0.4340277
0,4882812
0.5425346
0,5967881

grammes.
0,054
0.11
0,16
0,22
0,27

0,33
0,38
0,43
0,49
0,54
0.60

0.6373
0,9560
1,2747
1,9121
2,5494

"j-

s «j.
3 nj.

3 J.........
| 'j.........
3 iij........
3 iv ........
3 v.........
3 m' ........
3 ni........
3 viij ou tb «.
J IX. .
3 *•• ■
3 \i- ■
3 *ij •
3 X''J
3 »■*■

tbj.

Un gros.. . .
Deux gros..
Trois gros. .
Quatre gros.
Cinq gros. .
Six gros.. . .
Sept gros. .
Une once................
Deux onces...............
Crois onces...............
Qmtre onces.............
Cinq onces*..............
Six onces.................
Sept onces...............
Unit onces ou une demi-livre.

3,8242
7,6485

11,4728
15.2971
19,1213
22,9456
26,7698

06510416
0,9765625
1,302083
1.953125
2.60416

3,90625
7.8125

11,71875
15.625
19,53125
23,4375
27,34375

0,65
0,98
1,30
1,95
2,6

30,5941
61,1882
91,7823

122,3765
152,9706
183,5647
214,1583
244,7529

Neuf onces. . . .
Dix onces.....
Onze onces. . . .
Douze onces. . .
treize onces.. .
Quatorze onces.
Quinze onces. .
Une livre.....

275 3 470
305,9412
336,5353
367,1294
397,7235
428,3176
458,9117
489,5058

31,25
62,5
93,75

125,
156,25
187,5
218,75
250,
281.25
312,5
343,75
375,
406,25
437,5
468,75
500,

3,9
7,8

11,7
15,6
19,5
23,4
27,3

31,2 "
62,5
93,7

125,
156,
1S7,5
219,
250,
281,
312,5
344,
375,
400,
437,5
469,
500,

iYofn. Pour convertir des ii\res poids de marc en livres métriques, il faut les multiplier par
0,9790117, ou en retrancher 1/48° environ.

Pour comertir, au contraire, des livres'métriques en livres poids de marc, il finit les multiplier

par 1,021438, ou y ajouter 1/48 environ; exactement 1/46,64.
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DES MEStRES. Pintes. Litres.

• i I ... 0 931L ancienne mesure usiiee à Paris, pour les " '

liquides, était la pinte. I.Ile se divisait en deux j ' i'-oÎ
rhopines, la ehopine en deux demi-sexliers,le demi- 4........ S 725
sextier en deux poissons, dont la contenance était S............. 4,057
d'environ 4 onces d'eau. Quant à la valeur de la 6............. S,588
pinte, j'ai supposé qu'elle pouvait avoir été ancien- 7 ............. 6,519
nement du double du sextier romain que j'égalais 8, une vetle........ 7,450
au demi-litre ou au demi-kilogramme , et nue ............. 8,382

,,, .. , .,, ,. . ,',, 10 ............. 9,313
c était par des altérations successives quelle ., n l'¬
axait diminué de 50,4 pouces cubiques à 48 , 13,97'= l'ancien boméau ! îs'oio
puisa 40,85; mais la contenance de ce sexlier qui 100 ............. 95 132
étail réellement de 0,53347 lit. ou de 26,92 144 = une feuillette..... 134,110
pouces cubes , rend cette supposition tout-à-fait 216 = 1/2 queue d'Orléans
inadmissible. D'ailleurs l'étalon de la pinte du (3/4 demuid ou 27 vclles) 201,101
bureau de la ville de Paris , qui a été sanctionné 288= 1 «uûd ou 36 vcltes. . 268,220
par arrêt du parlement en 1750 , parait très-an- 432 =} *?,e" 8. d ' 0rlM '" <"'

,, , . , ,,,,.. 1 PiPe « Ailloli...... 402,322eien , et a toujours ete maintenu, maigre le désir ... ' ,,.,,. , - u 576 as 1 tonneau a Urleaiis ou
plusieurs fois manifeste de porter la pinte à 48 2muids.. . ■ 536 440
pouces cubes , afin de la rendre la 30 e partie du —
pied cube. Cet étalon , mesuré par Lefebvre-Gi- La cliopine.......... 0,466
neau et [irisson , a été trouvé contenir 40,85 demi-selier....... 0,233
pouces cubes (cependant les tables officielles de Le l"" sson .......... °' 116

réduction l'ont porté à 46,95). Or, si cette nie- Les mesures seront toujours d'un usage très-
sure n'offre aucun rapport avec le «exlier ro- borné en pharmacie, en raison de la densité
main , elle se liouve être exactement le double différente des liquides. Par exemple, si l'on
du sextier attique , fixé par Romé-de-1'lsle à croyaitmettre dans une préparation 1 kilogramme
23,417 pouces cubes (Métrologie , p. 27). ou 2 livres d'huile d'olive ou d'alcool, en en
On expliquerait toujours ainsi le nom de demi- mesurant un litre, on se tromperait fort, puis-
sexlier porté par la moitié de la ehopine de que le litre ne contient que 915 grammes, ou 29
Paris. Je me borne à faire ce rapproche- onces2 gros27 grains d'huile, et qu'il peut oon-
ment, sans prétendre expliquer par quelle mi- tenir depuis 950 jusqu'à 797 grammes seulement
gration le sextier attique est devenu la ehopine d'alcool (de 30 onces 3 gros a'26 onces 29 grains),
française. suivant son degré de rectification.

Le litre est la nouvelle unité de mesure en On peut dire à la vérité, que, quelle que soit
France. Sa capacité est celle d'un décimètre la quantité d'un liquide contenu dansune mesure,
cube : il renferme par conséquent mille fois le on pourrait en prescrire un litre pour un poids
poids d'un centimètre cube d'eau distillée prise déterminé d'une autre substance , et qu'en ope-
à son maximum de densité ; c'est-à-dire qu'il rant partout de même , ou n'en aurait pas moins
contient mille grammes, ou un kilogramme , ou un médicament uniforme et comparable dans ses
deux livres métriques d'eau distillée. On le divise en effets ; mais c'est toujours un défaut que d'intro-
décilitres, centilitre*, millilitres , et on en forme duire dans une formule deux quantités h été ro¬
des décalitres et des hectolitres . de même que gènes dont on ne peut trouver le rapport que par
cela a lieu pour le mètre et pour le gramme. Pour un calcul plus ou moins embarrassant, et il vaut
le commerce de détail, on en fabrique aussi mieux, dans tous les cas , prescrire par poids, et
des demi, quarts et huitièmes de litre ; enfin , se servir de la balance. Cependant, dans ccrlai-
pour les matières sèches, on a autorisé la cou- nés circonstances, par exemple, pour les grandes
fection d'une mesure d'un huitième d'hectolitre pesées de liquide, comme il est commode d'a\oir
ou de douze litres et demi, qui diffère très-peu recours àla mesure, nous donnerons le poids d'un
de l'anèïen boisseau de Paris, et qui en a pris le certain nombre de liquides pour la contenance
nom. Voici du reste une table de comparaison d'un litre. Tel est l'avantage du système métrique,
de la pinte et de ses principaux multiples au que cette table sera aussi celle des pesanteurs
litre. spécifiques ou des densités comparées a celle de
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l'eau: ainsi, un litre, ou le volume -le 1000 Note sur les poids anciens et modernes.
grammes d'eau, contenant 915 grammes d'huile

d'olive , il en résulte que la pesanteur spécifique T)ans | a première édition de cet ouvrage , j'ai
de l'huile est de 915 celle de l'eau étant 1000, exposé, sur l'origine des poids et mesures usités en
ou de 0,915 celle de l'eau étant 1. On trouvera, France avant la révolution de 1789, quelques
au reste , facilement le poids en livres au moyen opinions fondées sur des données inexactes. Si
de la table précédemment donnée , et de la ma- je ne considérais que l'utilité actuelle de ces sortes
mère suivante : <]e discussions , je me déciderais peut-être à les

Livre. Onces Gros. Grains. supprimer entièrement; mais une erreur publiée900 eranimes égalent, en , _, , . .. ..« , . , r . ,,. " , . u ' demande a être rectifiée : te le terai donc le nlus
livre métrique..... 1 12 6 28,80 . ., ,., -, , 'brièvement qu il me sera possible,

lo grammes....... » u 2 40,32 1 l
5 rrrammes. . uni "0 15 Chez tous les peuples , les poids et les mesures

— __ __------ de capacité ont été dérivés de leurs mesures li-
Total. . 1 13 2 27,27 néaires, elcelles-ci étaient tonjoursdes diminutifs

de la terre. A cet égard , les auteurs du nouveau
POIDS D DU LITRE DE LIQUIDE , système métrique français n'ont fait que rétablir

ce qui avait été plus ou moins défiguré par le
temps. Chez les Romains , le qnadrantal ou
Vamphore était un vase de la contenance d'un

TABLEDES PF.SIMErRS Sl'ÎT.lFÏOlF5 DES IloriIÎES. -il- -I 1- • ■. Q
v ..M..,*. pied cubique : il se dmsait en 8 congés, et cha¬

que congé en 6 sextiers. Pour a\oir la valeur de
Grammes .,

Eau distillée. 1000 ce uenlier > " ' au ' u0]lc connaître la longueur
acide acétique le plus concentré . . 1063, Au pied romain.
__hydrochlorique à 22"....... 1180, On conserve au Vatican un ancien pied romain,
— nitrique le plus concentré. . . . 1510, dont la longueur a été déterminée par Barthé-
— sulfurique à GG"......... 1847, lemy à 130,66 lignes du pied-de-roi : ce qui
— — anhydre....... 1970, équivaut à 0,29475 mètres. Le qnadrantal ou
Alcool absolu (Kichtcr) ....... 707, pied cube ég „, e do „ c 0,0256069 mètres cubes ,
— du commerce, 33» . ..... 863, ou 2 07 j.,^ dont 1(, 4ge donnc 53347 m
— iaible, cuu-ae-vie a 22°..... 923, .
Ammoniaque liquide A 22»..... 923, P our ]a contenance du sextier romain.
Bière roufc 1033 8 D'un autrc coté, le qnadrantal d'un liquide
— blanche.............. 1023 1 usuel servait de base ou système pondéral, et
Cidre................. 1018, 1 contenait 80 0.9 romains. Mais suivant quelques
Ethcr acétique............ 917, auteurs , c'était l'huile d'olive qui servait à déter-
— hydrochlorique.......... 914, miner ce poids, et selon d'autres le vin : ce qui

nitrique............. 911, n'est nullement indifférent pour le résultat , eu
— sulfurique le pins pur...... 711, 9 raUon (]e , a différence (le den , ile J c Ces deux
Huile de baleine........... 923, 3 ....
m ir i j «,- liquides.Huile il amandes douces....... 917, ' .,,„„ ,.
__df> faine 917 r, Le "uniliantal , contenant £5,6069 lit. ou
__d e i; n 940 3 25606, 9 gram. d'eau distillée , devait contenir
— d'olive.............. 915 3 23437.8 grammes d'huile d'olive (== 25606,9 X
— de pavot............. 928, 8 0,9153 densité de l'huile) ; dont le 80° donnerait
— de Ticin............. 940, 9 292,975 grammes pour l'as romain : maie jamais
— volatile de térébenthine..... 8G9, 7 on n'a assigné à l'as une aussi faible valeur, et il
lait de vache............ 1032, 4 est plus que probable que ce n'est pas avec de
— Chèvre............ ,034 > ' l'huile qu'il avait été déterminé (1).
— de brebis. ... -........ 1040, 9 ,
— d'ànesse............. 1035, 5
Petit-lait de vache clarifié...... 1019, 3 (1) L'huile cependant apn servir à fixer des types de
Vin de Bordeaux.......... 993, 7 poids, tant grecs que romains : ainsi les médecins ro-
— de Bourgogne.......... 991, 5 mains connaissaient sous les noms de mine rôinaine et
— de Madère............ 1038, 2 de mine italique deux livres différente* de Yaa. L'une
— de Malaga............ 1022, 1 d'elles, formée du poids du vin contenu dans le sextier
Vinaigre blanc d'Orléans....... 1013, 5 romain, pesait 1 as 2/3 ou 20 onces romaines (17 onces
— distillé .............. 1009, 5 4 gros P. M., on 53 r>,397 grammes); mais elle était
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Reste donc le vin que sa pesanteur spécifique
variable rend peu propre à servir de régulateur ;
mais si l'on considère que ce liquide , quoique
généralement plus alcoolique , est d'autant plus
dense qu'il provient d'une contrée plus méiidio-
nale (puisque le vin de Bourgogne pèse, d'après
Brisson, 0,9915 ; le vin de Cordeaux, 0.9937 ;
celui de Vlalaga, 1,0221 , et celui de Madère,
1,0382), on pourra croire que le vin d'Italie
pesait au moins autant que l'eau distillée , et
alors la contenance de l'amphore ne serait pas
moindre de 25606,9 grammes, celle du sexlier
de 533,47, et celle de l'as de 319,62 (10 onces
3 gros 41,53 grains, poids de M. ). liais les mon¬
naies romaines ont levé toute incertitude a cet

égard, et Romé-de-ITsle a démontré, parle poids
d'un grand nombre de pièces d'or du poids de 1 ,
3, 4, scrupules, etc., que le scrupule, qui était
le tiers du dragme , et la 24 1, partie de l'once,
pesait 21 grains poids de marc. Voici d'après cela
la valeur de l'as et de ses principales divisions (1):

Obole on 1/2 scrupule. .
Scrupule = 2 oboles
Drugme = 3 scrupules.
Once = 8 drngmes. . .
As= 12 onces. . . .

La livre romaine, telle qu'elle vient d'être dé¬
terminée , a été d'usage eu France, sous les rois

plutôt divisée en 16 onces asiatiques majeures. L'au¬
tre mine, égale au poids de l'huile contenue dans le
même sexticr, pesait 18 onces romaines (exactement
18, 24 ) , ou 488,285 grammes, c'est-à-dire seulement
1,22 grammes de moins que la livre poids de marc : de
sorte qu'en soumettant cette livre, comme la précé¬
dente , à la division de 16 onces, on peut se demander
si ce n'est pas elle qui a servi de type à notre poids
de marc. Remarquons d'ailleurs que la première mine
est devenue la livre marchande de Berne , que Tillet a
reconnue être égaleà 17 onces 4 gros 4 grains, poids
de marc.

(I) Divisions de Pas : détone , 11 onc. ; deriant,
10 onc. ; dodrans , 9 onc. ; action ou bessis , 8 onc. ;
.septitn.r, 7 onc. ; scxunx , 6 onc. ; quinennx , 5 onc. ;
Irions , 4 onc. ; quadrant , 3 onc. , sextans , 2 onc. ;
sexci/nx , 1 onc. 1/2,BHC1» : duel/a, 2/6 onc. ou 8
scrupules : c'est le poids du étalera grec; sexttihi,
I ''G onc. ou 4 scrup., poids du sous d'or de Constantin ;
luur.ju, 1/8 once ; c'est le pnids du denier île Néron j
■scrt'pidum, I ,'3 dragm.; obolus, l 'G dragm. ; lupinns ,
1/9 dragm ; siliqua, 1/18 de dragme, ou 3 grains!] 2,
pouls de marc. Les Romains n'employaient pas de poids
plus petit, el ne connaissaient pas le grain.

P01IIS IIF. MARC, GRAMMES.

lnccs. Gros;. Grai IIS.
. » » 10 1/2 0,5577

I» )) 21 1,1154
. o » C3 3,3462

» 7 » 20,7699
10 4 H 321,2383

delà première race; et le sou d'or île ce tempv
était , comme celui de Constantin , du poids de ^
scrupules ou de 84 grains poids de marc. Il y
avait aussi des demi-sous d'or , et des tiers de
sou d'or, qui ont été trouvés du poidsde 42etde2S
grains. Le sou d'or valait 40 deniers d'argent
du poids d'un scrupule (21 grains).

Il y avait, en outre, un sou d'argent particulier
aux Francs , de24 à la li\re ou d'une demi-once,
lequel valait par conséquent 12 deniers d'un
scrupule. C'est a partir de cette époque que date
la division du son en 12 deniers, qui s'est con¬
servée jusqu'à l'établissement de notre nouveau
système métrique, quelles qu'aient été les va-
nations, et en dernier lieu la grande diminution
de valeur que cette monnaie ait éprouvée.

Vu la rareté de l'or . ce sou l'argent devint la
monnaie principale des Français ; mais Pépin ,
par une raison que nous ne connaissons pas ,
ordonna qu'on n'en taillerait plus que 22 à la
livre, et Charlemagne en réduisit le nombre à
20. Voilà encore l'origine de la division qui a sub¬
sisté depuis de la livre en 20 sous. Chaque sou
fut toujours divisé en 12 deniers; mais chaque
denier était alors égal à 1/240° de la livre , tan¬
dis que le denier romain en était 1/2S8 C.

Telle est , suivant ce que je pense , la seule
correction que Charlemagne ait lait subir à la
livre romaine , et rien ne me prouve qu'il en ait
changé la valeur et la division ; mais , si ce n'est
sous son règne, au moins sous ses successeurs,
le denier de Charlemagne devint un nouveau
scrupule, qui, multiplié par 288 (rapport con¬
stant du scrupule à la livre de 12 onces), donna
heu à rétablissement d'une nouvelle livre plus
forte que l'ancienne , dans le rapport de 288 a
240, et qui fut par conséquent de 385,48596.

Des sous et des deniers faits a la (aille de 240
dans cette nouvelle livre, suivant l'ordonnance
de Charlemagne , des francs d'or de Philippe-
Auguste , de Philippe-de-Valois el du roi Jean ,
du poids d'un gros de 75 grains P. VI., attestent
que cette livre , que l'on peut nommer de Cliai-
leuiarjne, a réellement existé; mais elle n'a au¬
cun rapport avec celle que nous avons nommée
depuis poids de marc , bien que , par erreur , l'é¬
talon de 50 marcs , dont nous avons déjà parlé,
et qui est conservé à l'Hôtel de la Monnaie, porte
le nom de poids de Charlemagne. 11 parait cer¬
tain que c'est le roi Jean qui le fit établir pour
servir de régulateur unique à la fabrication des
poids du royaume.

On voit, en efTet, par un des registres de la
chambre des comptes, cité par Koiné-de-1'lsle
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{Meftologie, p. 106), qu'il existait alors en France
quatre marcs différens, 1° le marc de Troyes,
pesant 8 onces 4 gros, dont l'once était sensi¬
blement égale à l'once de Charlemague ; 2° le
marc de Limoges, pesant 7 onces 7 gros; 3° le
■marc de Tours, pesant 7 onces G gros 14,4 grains ;
4° enfin le marc de La Rochelle, dit d'Angle-
terre , du poids de 8 onces justes (1). C'est donc
ce dernier maie qui a été choisi par le toi Jean
pour nouveau type de poids, et il est assez sin¬
gulier qu'il nous ait fait adopter le marc d'An¬
gleterre, et que les Anglais aient préféré le
marc de Troyes qui est en eftet l'origine de leur
poundtroy, ramené a 12 onces, comme la livre
de Charlemagne.

A partir du règne de Jean, le marc n'a plus
varié de valeur ; mais ni les ordonnances de ce
prince, ni celles de ses successeurs, n'ont pu
parvenir à le faire recevoir dans ioutc la France.
Un grand nombre de piovinces avaient oonsené
leur poids particulier; aujourd'hui même encore
Marseille persiste dans l'usage de sa U\re pho¬
céenne , formée de 16 onces ou de 128 dragmes
du Péloponèse , valant chacun 60 grains, poids
de marc ; ce qui établit entre la livre de Marseille
et celle poids de marc le rapport de 5 à 6, et la
rend égale à 13 onces 2 gros 48 grains (poids
de M.), ou à 407,9215 gram.

COiiRESPO^DOXEDESPRlISCIPAlXPOIDSMÉDICINAUX
DE l'^IKOTE AVECLES POJDSFJUHÇAM.

Angleterbe. Par arrêté de l'an cinquième du
règne de Georges IV , il est ordonné que le seul
étalon de poids pour l'Angleterre sera désormais
un poids de cuivre d'une Itère troy, fait en 1758,
et mis sous la garde du clerc de la maison des
communes. La 12 e partie de cette livre forme
une once; l'once se dhise en 20 pennytceight
(sous-poids), et le penny weight en 24 grains,
dont par conséquent 5700 composent une livre.
Indépendamment de celte livre troy, qui est en
usage pour l'or, l'argent et les objets de prix, les
Auglais en ont une autre, composée de 7000
grains troy, nommée livre avoirdupois . et usitée
pour les métaux communs, les épiceries, les
ballots, etc. Celte liwe se divise en 16 onces,
et l'once en 16 drains, ou dragmes, dont
chacun vaut 1/256 6 de la livre. Enfin . les méde¬
cins et les pharmaciens se servent de la h'ere

(!) Il naraît que c'est sous Philippe Ier qu'on avait
commencé à substituer dans le commerce le marc de 8
onces et la livre marchande de 16 onces à la livre de
12 onces, qu'on avait divisé l'once en S gros (nom
dérivé de celui dedragriie 1, et le scrupule en 24 grains.
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troy de 12 onces .• mais l'once se divise en 8
dragmes , le dragme en 3 scrupules, et le scru¬
pule en 20 grains: de sorte qu'en définitive le
grain des apothicaires est le même que le grain
des orfèvres. Mais il n'en résulte pas moins qu'il
existe en Angleterre des livres , onces et dragmes
de valeurs différantes : ce qui établit une con¬
fusion dont Duncan s'est plaint avec raison dans
sa Pharmacopée.

GRAMMES. LIVRE MÉTHIQLE.
Onces. Gros. Grains.

1 livrre avoirdupois=. . 453,439 14 4 5,78
I once avoirdupois . . . 28,340 » 7 18,35
1 dragme avoirdupois. . 1,771 » n 32,6-i

1 livre troy des orfèvrcs= 372,931 11 7 33.86
1 once troy...... 31,078 » 7 68,83
1 pennyweight..... 1,554 11 » 28,03
1 grain........ 0,06475 » » 1,193

I livre troy médicinales: 372,931 11 7 33,86
1 once médicinale. . . . 31,078 » 7 68,83
1 dragme médicinal. . . 3,885 » » 71,60
1 scrupule...... 1,295 » » 23,87
1 grain........ 0,06475 » » 1,193

On voit que l'once, le dragme et le scrupule
troy sont sensiblement égaux aux poids français
coirespondans , tandis que le grain troy est au
grain métrique comme G est a 5.

Par le même décret de Georges IV, il a été or¬
donné que la mesure étalon de capacité serait le
gallon impérial, lequel contiendrait 10 Inres
avoirdupois ou 70000 grains troy d'eau distillée.
Le gallon se dhise en 4 quarts, et chaque quart
en deux pintes. D'un autre côté , 8 gallons for¬
ment 1 boisseau, et 8 boisseaux composent 1
quarfer. Les mesures officielles anglaises con¬
tiennent donc :

Pouces eubiq. Livres. Litres,
anglais, avoirdupois.

1 quarler .... 17745,536 640 290,201
1 boisseau .... 22IK.192 80 36,275
1 gallon impérial . 277,274 10 4,5344
1 quart ..... 69.3185 2,5 1,1336
1 pinte ..... 34,65925 1,25 0,5668

Mais le décret précédent n'empêche pas qu'on
n'emploie toujours en Angleterre deux autres
sortes de mesures : l'une pour la bière, et l'autre
pour le vin, dans lesquelles les proportions res¬
pectives de la pinte , du quart, du gallon , sont
les mêmes que dans la mesure impériale , mais
qui sont telles que la pinte de bière contient
35,25 pouces cubes anglais, et la pinle de vin
28,875 pouces cubes : c'est cette dernière me¬
sure qui est usitée chez, les pharmaciens anglais;
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ce qui nous engage à en donner la correspondance
en litres et en grammes.

Litre* l. Grammes.
1 gallon = : 8 pintes. . 8,785 3785,
1 946,
1 pinte ou octarius =

16 onces fluides. . . 0,473 144 473,144
1 once fluide . . . . 0,029 571 29,571
1 dragme ]fluide . ■ . 0,003 69G 3,690
1 scrupule fluide. . . 0,001 232 1.232
1 minime. 0.000 0616 0.0610

Autriche. D'après Tillet, le marc du commerce,
à Viienne , pèse 9 onces 1 gros 16 grains j mais
le marc de l'hôtel des monnaies pèse 9 onces
I gros 26 grains. Celui-ci paraissant de\oir être
pris comme base , je regarde le marc de Vienne
comme égal à 280,552 grammes : alors la livre
marchande de 2 marcs égale 561,104 grammes,
et la livre médicinale de 12 onces égale 420,828
grammes. La livre médicinale se divise, comme
dans toute l'Allemagne, en 12 onces , l'once en
8 dragmes, le dragme en 3 scrupules, et le
scrupule en 20 grains ; mais la livre marchande
se divise en 16 onces , l'once en 2 loihs , le loth
en 4 quintch ou gros, et le quinlel en 4 pfen-
nings ou deniers :

GRAMMFS. 11VRE MÉTRTQl'E.
Onc. Gr. Grains.

1 livre de commerce ,
de 2 marcs = . . 561,104 17 7 46,26

1 livre médicinale de
12 onces .... 420,828 13 3 52,70

1 marc de 8 onces . 280,552 8 7 59,13
1 once ...... 35,069 1 » 70,39
1 loth ou 1'2 once . 17,5345 n 4 35,195
I quinlelou 1 dragme 4,3836 » 1 8,799
1 scrupule ou 1 '3

dragme..... 1,4612 » » 26.933
1 pfeiming ou denier

(1/4 dragme) . . l,i., » » 20,20
1 grain ou 1/20 e de

scrupule .... 0,07306 » » 1,3466

Coi.ogse. Le marc de Cologne se divise en 8 onces
ou 16 foths, l'once en 8 dragmes r et le dragme
en 4 deniers. Chacun de ces deniers, qui est la
256 e partie du marc , contient lui-même 256 di¬
visions minimes ou richt-pfennings , qui sont
l'unité commune à laquelle ou rapporte tous les
poids de l'Allemagne : ainsi le marc de Cologne
contient 65536 riebt-pfennings. Si l'on s'en rap¬
portait a l'évaluation de M. Chompré (Ann.
vhirn. , t. LXVI, p. 124), le gramme contien¬
drait de son côté 280,511115 richt-pfeniiings,

et il en résulterait pour le mare de Cologne une
valeur de 233,60318 grammes; mais cette éva¬
luation paraît être un peu faible, et l'on doit
préférer celle de Tillet, qui se rapporte d'ail¬
leurs presque entièrement avec la valeur du
inarc de Cologne , qui sert aujourd'hui de base
au nouveau système pondéral de Prusse {l'oy.
Prcsse). Suivant Tillet, le marc de Cologne vaut
7 onces 5 gros 11 grains, P.M. = 233,86435
grammes. Nous remarquerons qu'à Cologne même,
ce marc n'était usité que pour les matières d'or
et d'argent, et pour former la livre marchande
de 16 onces. La lhre médicinale était celle de
Nuremberg; mais depuis l'édit de 1816, la livre
médicinale, obligatoire pour tous les états prus¬
siens , est formée de 12 onces de Cologne.

GRAMMES. LIVREMÊTRIQIF
Onc. G. Grains.

1 livre marchande,
de 2 marcs . . . 467,7287 14 7 53,14

1 livre médicinale,
de 12 onces. . . 350,7965 II 1 57,88

1 marc de Cologne. 233,8644 7 3 62,57
1 once ......29.2380 » 7 34,92
1 loth on 1/2 once. 14,6190 ii 3 53,46
1 dragme .... 3,6548 » » 67,36
1 scrupule. . . . 1,2183 » ii 23,45
1 denier, ou quart

du dragme . . . 0,9137 » » 16,84
1 heller, ou 1/2 de¬

nier...... 0,4568 .) » 8,42
1 grain médicinal,

de 60 au dragme. 0,0609126 » » 1,1227
1 eschen, de 68 au

dragme .... 0,0537 » u 0,9906
1 as, de 7 6 au drag¬

me ...... 0,0480894 il •) 0,8863
1 richt-pfenmng. . 0,0035691 >■ » 0,06578

Damiiarck. Tillet a distingué deux livres en
usage à Copenhague : l'une, pour les matières
communes , égale 16 onces 2 gros 45 grains
(poids de marc), ou 499,544 grammes , et est par
conséquent presque égale a la livre métrique de
France; l'autre, pour les matières d'or et d'ar¬
gent , est formée de marcs de Cologne forts, et
vaut 15 onces 3 gros 20,66 grains = 471,482
grammes. Je n'ai pas vu mentionné le poids mé¬
dicinal, qui pourruit être égal à 12 onces de cette
dernière (353,61115 grammes), mais qui doit
plutôt valoir 12 onces de Nuremberg = 357,9636
grammes.

Ispagse. D'après Tillet, le marc de Castille
vaut 7 onces 4 gros 8 grains (poids de marc), ou
459,762 grammes. Le mare de divise eu 8o»ce*,
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t\mce evi 8 huitaine , et le huifain en 2 aâarmet,
ou en 6 tontine , ou en 72 grains, I marc 1/2,
ou 12 onces , forment la livre médicinale , qui
reprend , dans ses subdivisions , les noms com¬
muns à'onces , de dragmes , de scrupules, Ca¬
bales et de grains. 2 marcs ou 16 onces forment
la livre de Castille, dont 25 font 1 arrobe, et
100 un quintal.

GRVMMES.

I quintal ou 4 arrobes 45976,110
ï arrobe ou 25 livres 21494,05
1 livre de 16 onces. 459,762
1 livre médicinale de

12 onces.
1 marc de 8 onces.
1 once .....
1 dragme ou huitain.
l/2dragmeouadarme
1 scrupule.
1 obole ou tomin.
1 grain de 72 au

drafnnc ....

LIVRE ■BTttlQCB.
1 iv. 0. G. Grains.

91 15 1 65,31
22 15 6 34,33

)> 14 5 50,34

344,822 » 11 » 19,76
229,881 » 7 2 61,17

28,735 » » 7 25,646
3,592 » » i) 65,206
1,796 » i) » 33,103
1,197 » n il 22,069
0,599 » ii n 11,034

0,9195. . 0,04V89 »

Hollande et Iïelgiqie. On lit dans la Métrologie
de Taucton , p. 50, qu'en 1529, Charles-Quint
emoya a Paris le Général de ses monnaies , pour
faire étalonner un poids de 2 marcs, dont on se
servait pour les monnaies des Pays-Das. Ce poids
fut trouve trop fort de 24 grains par marc , et
fut réduit au même pied que le poids original
(c'était celui dit de Charlemagne)\ mais il ne
parnîl pas que la réforme désirée ait eu lieu,
puisque Tillet a lrou\é les marcs d'Amsterdam
et de Bruxelles égaux à 8 onces 21 grains de
Parts. Il est même probable qu'ils auraient dû
être de 8 onces24 grains ; car le marc de Liège,
donné par Tillet comme le même que celui de
formelles , pesait 8 onces 24 grains ; et le marc
de Tioyes, tel qu'il est usiié en Hollande, a
toujours le même poids. En adoptant cette base,
nous trouvons que :

GRAMMES. Ll\ RT.MÉTKlOt Y.
0. Or. Grains.

15 5 69,55
La livre de 16 onces de

Hollande .... 492,0552
La livre médicinale de

12 onces. . , . 369,0414
Le marc de 8 onces . 246,0276
L'once.....30,7535
Le dragme .... 3,8442
Le scrup.de 20 grains. 1,2814
Le grain.....0,064069
As de la Hollande,

80 e part, du dragme. 0,0480543 (1) n »

(t) Dans un ouvrage intitulé : Manuel universel à
l'usage de* négocions, etc. , publié en 1830, à

11 6 34,17
7 6 70,78
,i 7 62,84
il 0 70, h5
" 0 23,62

1,18

Hambourg. Indépendamment de la li\re et dn
marc de Cologne qui servent pour l'or, l'argent
et la mercerie fine, ou emploie pour les marchan¬
dises communes une livre de 485,704 grammes.
Enfin , la livre médicinale de 12 onces doit êlre
celle de Nuremberg.

Nuremberg. La livre médicinale de IVuremberg
est en usage dans presque toute l'Allemagne;
elle se divise en 16 onces , l'once en 8 dragmes,
et le dragme en 3 scrupules ou en 60 grains.
La livre médicinale d'Allemagne contient donc
5760 jrains de Nuremberg , ce qui la rend égale
à 357,9636 grammes, le gramme égalant
16,091022756 de ces mêmes grains ( Chompré ,
Ami. chim. , t. I.XVI.p. 12i, et Introduction
au système de chimie de Thomson, traduction
française) :

LIVRE aXTIIQI E.
One. Or. Grains.

14 2 13,31

11 3 45,98
7 5 6,66
» 7 45,22

n a 68,73
)> 22,92

1,145

La livre marchande, ou
de 16 onces. . . 477,2848

La livre médicinale de
12 onces .... 357,9636

Le marc de 8 onces. . 238,6424
L'once ou 8 dragmes. 29,8303
Le dragme ou 3 scru¬

pules .....3,7288
Le scrupule ou 20 gr. 1,2429
Le grain de Nuremberg 0,06214646

Bruxelles, comme la traduction du traité allemand ed
Nclkcnbrecher , le traducteur a comparé presque tous
les poids du globe à Vas de Hollande : mais il ne donne
pas explicitement la valeur de cet as , et Ton est étonné
de voir que la livre de Hollande {qu'il fait égale à
493,946 grammes) en contienne 10280, nombre qui
n'est pas exactement divisible par celui des onces et
des dragmes de cette livre. Il m'a semblé plutôt que cet
as de\ait être exactement la 80*' partie du dragme, ou
la 640*" de l'once, ou la 10240 e partie de la livre, telle
que je l'ai déterminée , et cela qui donne une valeur de
0,048054265 grammes (presque autant que Pas de Colo¬
gne ). Lu multipliant ce nombre par 10280 , on trnme
en effet 493,9978 , valeur très-approcheC de celle assi¬
gnée par notre auteur à la livre de Hollande. De plus,
suivant la Pharmacopée suédoise , la livre médicinale de
Suède égale 7416 as de Troyes; et, en multipliant ce
nombre par la valeur de Tas de Hollande, on tombe
exactement sur celle de la livre médicinale de Suède
(356,37 grammes). Ces divers rapproehemeus m'ont
montré, 1° que l'as de Troyes , dont il est. question dans
la Pharmacopée suédoise, est l'as de Hollande; 2" que
cet as est bien la I 0240 e partie de la livre troy de Hol¬
lande , de 2 marcs 2 scrupules , poids de Paris-, 3" que
la livre hollandaise de l'ouvrage précité est une livre
forte, supérieure de 40 asàlalivie normale, et qui
ne peut faire type , puisque l'once et le dragme qu'on
en déduit contiennent des nombres fractionnaires d'as.
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L'once, le dragme, le scrupule et le grain de
Aurembcrg diffèrent peu de l'once-mesure, du
dragme-mesure , elc. , des pharmaciens de Lon¬
dres. D'après une lettre ministérielle, adressée
ru lévrier 1825 a l'Académie royale de médecine
de Paris , il paraît qu'on se servait encore à cette
époque, en Alsace, d'une livre de Nuremberg
de 16 onces, inférieure de 9.455 grammes seu¬
lement à l'ancienne livre de France, ce qui la
porterait a 480,051 grammes. Tl est probable que
cette livre de 1G onces de Nuremberg ne doit
peser que 477,285 grammes.

PitMOM. Le marc de Turin pèse, d'après Tillet,
245,9347 grammes, et je pense qu'il a dû a\oir
primiti\cment la même valeur que celui de Bru¬
xelles et de tous les Pays-Bas. 1 marc 1/2 tonne
la livre marchande qui , par conséquent, n'a que
12 onces comme la livre romaine : l'Italie ayant
toujours conservé cette ancienne division. L'once
se partage en 8 octaves, l'octave en trois deniers,
et le denier en 24 grains ; chaque grain se divise
en outre en 24 granoti. La li\re de médecine
est également de 12 onces ; mais elle est plus
faible que la première dans le rapport de 5 à 6 ,
et voici pourquoi : chaque once médicinale se
divine en 8 dragme* , chaque dragme en îi scru¬
pules, et chaque scrupule en 20 grains, comme
en Allemagne, et non en 24, comme en France.
Alors , au lieu d'avoir deux grains, c'est le même
grain qui sert à former les deux livres. 60 grains
seulement forment le dragme médicinal qui se
trouve être ainsi les 5/ 6 de l'octave, et le même
rapport se conserve pour l'once et pour la livre :

GRAMMES. LIVREMÉTR1QIE.
1 livre marchande de One. Gr. Grain*.

Î2 onces . . - .368 902 lt 6 31,59
l marc.....245,9347 7 6 69,06
L once .....30,7418 » 7 «2,63
1 octave de 72 grains . 3,8427 » » 70,83
1 denier de 74 grains. 1,2809 » o 23,61
1 grain .....0,053371 » » 0,9837
1 livre médicinale de

12 onces. . . = 307,418 9 6 50,31
1 once.....25,6182 » 6 40,18
1 dragme de 60 grains. 3,2023 u »i 59,02
1 scnqm.ede 20 grains. 1,0674 » » 17,67
1 grain .....0,053371 » » 0,9837

Portugal, Le marc de Lisbonne a été évalué
par Tillet à 7 onces 3 gros 60 grains P. M. =
228,8134 grammes. 2 marcs font 1 livre; 02 li¬
vres forment une artobe, et 4 arrobes I quintal :

GRAMMES. LIVRE MÉTRIQUE-
Onc. Gr. Grains.

1 livre de 16 onces, sss 457,637 H 5 11,10

GRUSE!. 1.1
Onc

VUE)
. Gr

lÉrHlQl 1
. Grains.

1 marc . 228,818 7 2 41,55
1 once. . 2S,602 » 7 23,10
1 dragme . 3,575 i> 1) 05,00
1 semoule à 24 grains. 1,102 11 » 21,07
1 grain, . 0,04906 11 » 8,915

ïl parait évident que le marc de Lisbonne n'est
que celui de Castille un peu affaibli. Je pense
que la livre médicinale doit être de 12 onces.

Puisse. Avant 1816, il y avait en Prusse deux
espèces de livres : la livre marchande de 16 onces
qui était égale à deux marcs de Cologne , et la
livre médicinale de Nuremberg, dont le marc est
a celui de Cologne comme 238,6 gramme* sont
A 233,6. Tar un édil du 16 mai 1816, le roi de
Prusse a ordonné qu'à l'avenir ces deux livres se¬
raient basées sur celle de Cologne, dont la valeur
a été fixée au 66 1" de la contenance d'un cube
qui aurait pour coté le pied du Rhin. Ce pied
**u Khin, qui parait cire l'ancienne pygme des
(irecs , a été trouvé égal à 139,125 lignes de
France ou à 0"',31384 ; son cube égale 0,030012
mètres cubes , ou 30,912 lilres, ou 30912 gram¬
mes. Cette quantité, multipliée par 0,99868.
densité de l'eau à 15 degrés de Kéaumur, se ré¬
duit à 30871,196 grammes, dont le 66 1" est de
467,745. Le nouveau marc de Cologne, qui vaut
la moilié de celte livre, ou la 132 e partie du
poids d'eau distillée contenu dans le pied cube
du Khin, est donc égala 233,8725grammes, et la
livre médicinale à 350,809. Cette évaluation dif¬
fère trop peu de celle que nous avons donnée
précédemment, pour qu'il soit utile d'en donner
un nouveau tableau. Yoy. Cologtïe.

Rome. La nouvelle livre de Rome n'a aucun

rapport avec l'ancienne, à moins qu'on ne sup¬
pose qu'elle n'ait été égale primitivement à la
mine atlique ou à 100 dragmes atliques. dont
l'as romain contenait 96 ; mais alors elle ne de¬
vrait valoir que 10 onces 7 gros 36 grains P. H.
ou 334,6231 grammes ; tandis que Tillet a trouvé
l'étalon de la nouvelle livre , conservé au Capi-
tole, égal a 11 onces 50 grains P. M.=339,1909
grammes. Celte livre se divise en 12 onces, l'once
en 8 dragmes . le dragme en 3 deniers ou scru¬
pules , et le scrupule en 24 grains.

GRIMHKS. LIVRE MÉTR101F.
On

1 livre ou 12onc.= 339,1909
1 once .... 28,2659
1 dragme . . . 3,5332
1 scrupule . . . 1,1777
1 grain , Ï4* du

scrupule . . . 0.04907 27

Gr. Grains.
6 59,97
7 17
il t 65,1 25
il 21,708

il 0.9037
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Pussit La Russie» eiiijirunté ses poids a l'eni-
]>iio grec , comme elle en a pris la religion. La
livre de Saint-Pétersbourg est formée de 16 onees,
ou de 128 dragmes du Péloponèse, et se lrou\e
être la même que la livre de Marseille , sauf une
légère altération en plus, dont on trouve déjà le
motif dans la livre eheky de Constantinnple. Cette
livre cliekv est formée de 100 dragmes du Pélo¬
ponèse, et ne devrai! peser que 6000 grains
P. M.; mais Tillet l'a trouvée égale à 6004 grains
ou 318,901 grammes. Pareillement, les 128
dragmes de la livre de Saint-Pétersbourg ne
devraient peser que 407,9215 grammes , d'après
l'évaluation exaoie de l'ancien dragine, ou
408,1935, d'après la valeur actuelle du dragine
de Constantinople ; et cependant M. Lacroix,
dans son arithmétique, la l'ait égale à 409,5
grammes, et Nelkenbrccher à 408,99. Eu prenant
pour base cette dernière évaluation , comme plus
rapprochée de la valeur originaire , on trouve :

LIVRE METRIQUE.
One. Gr. Grains.
J3 » 50,51
.) 6 39,16
» 1 6,53
» i) 0,818

1 livrede 16 onces. . = 408,99
1 once......25,5y
1 solotnik ou6 p de Ponce. 4,26
J '96 e du sololnik . . . 0,0444

Mais cette livre n'est pas usitée en médecine ;
les médecins allemands y ont introduit celle de
Nuremberg, composée de 12 onces. Voyez donc
pour le poids médicinal de Russie la li\re de H»-
REMBEEG.

Saxe. D'après Tillet, on se sert à Dresde du
poids de Cologne, un peu affaibli, le marc ne
valant que 7 onces 5 gros 3,5 grains P. M. , on
233,466 grammes, et la livrede 16 onces466,932
grammes. Mais suivant le Manuel de Nelkeribre-
cher, la livre de Dresde et de Leipzick égale
467,45 grammes : de sorte qu'on peut prendre
pour son équivalent la valeur exacte de la livre
de Cologne. La livre médicinale est probablement
celle de \'ureinberg=357,9636 grammes.

Suéde. Les différens poids usités en Suède
sont :

La livre de victuailles qui vaut, d'après l'éva¬
luation de Tillet, 424,9182 grammes. Cette livre
se divise en 16 onces ou 32 lolhs.

La livre poids de mine qui égale 375,837
grammes.

La livre poids de fer qui vaut 340,08 grammes.
La livre provinciale ou des étals, qui n'est

autre que la livre médicinale de Nuremberg, de
357,9696 grammes.

Enfin , la livre médicinale de Suède, dont la

ET MESURES. Vi

Pharmacopée suédoise fixe la valeur à 7416 as
de Troyes, qui sont ceux de Hollande, ou a
356,37 grammes (Guylon de Morveau lui donne
356 grammes , et Nelkcnbrechcr 356,315). Cette
livre est donc une altération , mais une altération
constante, de la livre de Nuremberg :

GRAMMES. LIVRE MÉTRIQUE.
Onc. Gr. Grains.

1 livre médicinale. . = 356,370 11 3 16,61
1 once ......29,6975 » 7 43,38
1 dragme .....3,71219 » » 63,44
1 scrupule.....1,237' » m 22,81
1 grain ..... 0,06187 » » 1,1406

Le congé médicinal égale 8 livres médicinales,
et vaut 2850,96 grammes ou 2,85096 litres.

Scbcèle etlîergrnannfonl souvent mention dans
leurs ouvrages de la kanne suédoise. Cette kanue
se divise en 8 quartes, et vaut 100 pouces eu-
biques suédois. D'après Guyton de Morveau, le
pied suédois égale 10,9689 pouces français , et
diffère peu de l'ancien pied romain (10,888);
mais il se divise en 10 pouces , et le pouce en
10 lignes. Le pouce suédois vaut doue 1,09689
pouces français , et 100 pouces cubiques suédois
= 131,97425878 pouces cubes français, ou
2,61788 litres, ou 2617, 884 grammes d'eau
distillée prise à son maximum de densité.

Toscase. Tillet fait la livre de Florence égale
è 11 onces 56 grains P. M. = 339,520 grammes;
et M. Taddey , dans sa Pharmacopée, la fi Ie
à 339,528. Cette double évaluation doit l'empor¬
ter sur celle de Nelkenbrecher, qui fait la livre
de Florence égale à 339,507 grammes. Du reste
cette livre, comme la nouvelle livre de Rome
dont elle ne diffère que par une légère altération
en plus, se divise en 12 onces, l'once en 8
dragmes, le dragme en 3 deniers ou scrupules
et le scrupule en 24 grains :

GRAMMES. LIVRE MÉTRIQUE.
Onc. Gr. Grains.

1 livre......339,520 10 6 66,04
1 once ...... 28,2933 » 7 17,50
] dragme..... 3,5367 .> » 65,19
1 scrupule..... 1,1789 n » 21,73
1 grain..... 0,04912 H » 0,864

Turquie. Le poids de Turquie est le cantaar ou
cantate , qui se divise en 44 okas , dont chacun
contient 4 Ucheki ou chchij. D'après jVelkenbre-
cher, le eheky vaudrait 320,67 grammes, va¬
leur très-rappiochée de l'ancienne livre romaine
(321,238); de sorte qu'on pourrait croire que
cette livre, passée à Byzance avec la siège de
l'empile, s'y serait conservée jusqu'à présent.
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Mais le poids du chcky , déterminé par ïillel à
lOonees 3 gros 28 grains P. M. (318,901 grain.),
et plus encore sa division eu 100 dragmes
lorsque la livre romaine n'en contenait que 96 ,
s'opposent à cette supposition. Alors, faisant la
remarque que 10 onces 3 gros 28 grains font
6004 grains , et que 100 dragmes anciennes du
Péloponèse égalent 6000 de ces mêmes grains
(poids de marc) , on sera convaincu par une aussi
légère différence jointe à une division identique,
que la cheky a véritablement été formé , comme

l'a pensé Ilomc-de-1'Isle , de 100 dragmes du
Péloponèse. Ce dragme se divise en 16 kuruts,
et le karat en 4 grains.

grammes.

1 canlaro de 44
okas . . =

I oka . . .
1 cheky. . .
I dragme .
1 karat.
1 grain.

LIVRE MÉTRIQUE.
l.iv. One. Gr. Grains.

50126,576
4275,604

318,901
3,189
0,1993
0,049828

112
2

4 ») 31,25
8 6 39,95

10 1 45,99
ii il 58,786
» il 3,674
il n 0,9185

TABLEAU COMPARATIF DES PRINCIPAUX rOIDS MÉDICINAUX DE L'EUROPE.

NOM

nu PAYS.

a
— G_a
» o" °
_ 3 a
3* n taS n s=
n m m

VALEUR

(le
la livre.

VALEUR
de

l'once.

VALEUR
du

dragme
ou gros.

VALEUR

du
scrupule.

c. O
1 e g *

VALEUR

du
grain.

Hollande......
Nuremberg , Saxe et

une grande partie
de l'Allemagne . .

Cologneet Prusse . .
Espagne ......
Toscane ......

12
16
12
12

12
12
12
12
12
12

Grammes.
420,828
500,000
372,931
369,041

357,964

356,370
350,796
344,822
339,520
339,191
307,418

Grammes.
35,069
31,250
31,078
30,753

29,830

29,697
29,238
28,735
28,293
28,266
25,6182

Grammes.

4,3836
3,9063
3,885
3,8442

3,7288

3,7122
3,6548
3,592
3,5369
3,5332
3,2023

Grammes.

1,4612
1,3021
1,295
1,2814

1,2429

1,2374
1,2183
1,197
1,1789
1,1777
1,0674

20
24
20
20

20

20
20
24
24
24
20

Grain nles.

0,07306
0,05425
0,0647
0,06407

0,06215

0,06187
0.06091
0,0498!)
0,04912
0,04907
0,05337

CHAPITRE VII.

DE TA FESAÏÏTEIR SrÉTIFIQlE DES LIQUIDES.

Dans le chapitre précédent nous avons donné
une table contenant le poids du litre d'un certain
nombre de liquides, et nous avons fait l'obser-
valion que celte labié était en même temps celle
des pesanteurs spécifiques de ces liquides, ou
de leur densité comparée à celle de l'eau : mais
les résultats qui s'y trouvent énoncés ne peuvent
réellement servir que pour les liquides qui ne
sont pas miscibles à l'eau; car pour les autres ,
et c'est le plus grand nombre , comme leur den¬
sité varie avec la quantité d'eau qu'ils contien¬
nent, on ne peut connaître o priori le poids
qu'eu renferme un litre , et il devient nécessaire

d'en déterminer d'abord la pesanteur spécifique.
On se sert, à cet effet, de (rois moyens prin¬
cipaux qui sont :1a balance ordinaire , l'aréo¬
mètre à poids et Varéomètre à lige graduée.
Nous allons les exposer successivement.

1°. Par la Balance.

On prend un flacon de verre fermé avec un
bouchon de même matière , bien propre et bien
sec en dedans comme au dehors ; on le pèse dans
une balance très-sensible; on le remplit entiè¬
rement d*eau distillée ; on le ferme en ayant
soin de ne laisser aucune portion d'air entre le
liquide et le bouchon ; on le sèche à l'extérieur,
et on le pèse de nouveau : la différence des deux
poids donne celui de l'eau qu'il contient. Alors
on vide le flacon, on le fait sécher, et, après
l'avoir rempli exactement du liquide dont on veut
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connaître la pesanteur spécifique, on le pèse
une troisième fois. La différence de ce dernier
poids avec la tare du flacon donne le poids du
nouveau liquide pesé sous le même volume que
l'eau. Supposons que le flacon contienne 356,8
grammes d'eau , et 302 grammes d'alcool rec¬
tifié , la pesanteur spécique de cet alcool sera a
celle de l'eau comme 302 : 356 8, ou comme
846,4 : 1000, c'est-à-dire que 1 litre en contien¬
dra 846 grammes 4 dixièmes.

On trouverait de même que le flacon , qui
contient 356,8 gr. d'eau , contient 659,8 j;r.
d'acide sull'urique concentré; d'où on conclurait
que la pesanteur spécifique de l'acide est à
relie de l'eau comme 659,8 : 356,8, ou comme
1849,2 : 1000(1).

2°. Par VAréomètre rie Fahrenheit.

L'aréomètre à poids , dit de Fahrenheit, con¬
siste dans un tube de verre AB {(ig. 44), d'un
assez fort diamètre , soudé à sa partie inférieure
avec une boule creuse C, contenant du mercure,
et surmonté d'une tige mince AD, terminée su¬
périeurement par un plateau D, lequel est des¬
tiné à contenir des poids.

Le mercure renfermé dans In boule sert à lester
l'instrument, de manière qu'étant plongé dans
un liquide quelconque , il conserve la position
verticale. Le poids total de l'aréomètre doit être
tel , que , plongé dans le liquide le plus léger ,
qui est l'éther rectifié, il s'y enfonce jusque vers

(1) Ces résultats suffisent dans la pratique ordinaire,
mais ils ne sont qu'approximatifs ; car nous avons con¬
sidéré commetare de flacon la pesée faite avec le flacon
plein d'air, et, l'air étant pesant, il est évident que
nous avons supposé la tare trop forte, ou le poids (les
liquides trop faible. Si l'on désire des résultais plus
exacts , il faut donc trouver le poids de cet air , et l'a¬
jouter à celui des liquides. Or, le poids de l'air se
trouve au moyen de la densité comparée de l'air et de
l'eau ; et si l'on représente la densité de l'eau par 1 ,
on trouve que celle de l'air est, à très-peu. près, de
0,00125 pour le 10 e degré du thermomètre centigrade,
le 75 e de l'hygromètre de Saussure , et sous une pres¬
sion barométrique de 0'", 76. En supposant donc qu'on
opère, autant que possible, dans les mêmes cir¬
constances, on connaîtra le poids de l'air contenu dans
le flacon , en multipliant le poids de l'eau , qui est ici
de 356,8par 0,00125. Aforo, ajoutant ce poids, qui est
de 0,446 gr,, aux poids précédemment donnes del'eai^
de l'alcool et de l'acide sulfurique, on trouve que le
flacon contenait plus exactement 357,246 gr. d'eau ,
302,446 d'alcool, et 660,246 d'acide sulfurique ; d'où
l'on tire pour le rapport des pesanteurs spécifiques ,
1000, 846,6ctl448.16. ( Cette expérience a été faite à
la température de 5 degrés centigrades.)

le milieu de sa tige , a un point a qui s'y trouve
marqué par un trait. Il convient aussi que le
poids de l'instrument soit exactement déterminé
et gravé dessus.

Ces conditions étant remplies , si l'on plonee
l'instrument dans un liquide plus lourd que l'é¬
ther, dans l'eau , par exemple , il arrivera qu'il
s'y enfoncera moins , et que , pour l'amener et
le fixer à la marque a, il faudra ajouter sur le
bassin un certain nombre de poids; car c'est
une des conditions nécessaires de l'équilibre des
corps flottans, que , pour qu'un pareil corps reste
en repos, il faut que son poids total égale le
poids du volume de liquide déplacé; et il devient
évident «pie , plus le liquide sera dense, plus il
faudra augmenter le poids de l'instrument, afin
qu'il s'enfonce au même point de la tfge. Mais à
ce point, les volumes des deux liquides déplacés
sont devenus les mêmes ; et puisque l'aréomètre
donne le poids de chacun , on peut en conclure
leur pesanteur spécifique.

Supposons, par exemple , que l'instrument
pèse 50 grammes, et qu'il n'ait besoin d'aucun
poids pour être affleuré dans l'éther le plus pur
au point a (car il pourrait se faire qu'if en eût
besoin, sans que l'opération en fût moins exacte);
supposons de plus qu'il faille ajouter 20,2 gram¬
mes pour l'affleurer au même point dans l'eau
distillée , on en conclura que le poids de l'éther
déplacé était de 50 grammes , et celui du mémo
volume d'eau distillée de 50 -j- 20,2 = 70,2, ou
autrement, que la pesanteur spécifique de l'éther
est il celle de l'eau comme 50 : 70,2 ou comme
712 : 1000.

Supposons que le même aréomètre exige seu¬
lement 14.575 grammes pour être affleuré dans
l'ammoniaque liquide ou dans de bonne eau-de-
vie, nous en conclurons que la pesanteur spéci¬
fique de l'eau et à celle de cette ammoniaque
ou de cette eau-de-vie , comme 70,2 : 50 -I-
64,585 = 64,585, ou comme 1000 : 920.

Cet instrument peut être fort utile , comme on
le voit ; mais pour que les résultats soient exacts ,
il faut que le volume en soit assez considérable ,
et qu'on ne lui fasse parcourir qu'une certaine
partie de l'échelle des pesanteurs spécifiques.
Celui que nous venons de supposer en parcourt
déjà une trop grande étendue ; car son point de
départ étant l'élhe» sulfurique , et son poids n'é¬
tant que de50 gr. , les 20,2 gr. qu'on est obligé
d'ajouter à sa partie supérieure pour le faire af¬
fleurer dans l'eau distillée, tendent à l'éloigner
delà position verticale, et à le faire trébucher.
Cet effet arriverait indubitablement, si l'on es-
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sayait de peser avec des liquides plus denses que
l'eau. Pour ceux-ci, il faut nécessairement en
avoir un autre d'un poids plus considérable , qui
s'affleure sans poids additionnels dans l'eau dis¬
tillée, et qu'on puisse charger assez sur le pla¬
teau supérieur pour le faire affleurer dans l'acide
sulfnrîque concentré , dont la pesanteur spéci¬
fique est de 1848, l'eau étant 1000. On peut
également, pour ne pas multiplier le nombre de
ces instrumens, n'en avoir qu'un dont on fait va¬
rier le poids au moyen de différens lests qu'on
ajoute à la partie inférieure : tel est le gravi-
mètre de Guyton-Morveau, décrit dans le XXI e
tome des Annales de Chimie.

3 P, Par VAréomètre à tige graduée.
L'aréomètre à tige graduée, représenté fig. 45,

est toujours fondé sur le même principe, qu'urt
corps ftotfant sur un liquide en déplace un
volume dont le poids est égal au sien propre :
mais il diffère de l'aréomètre à poids en ce que ,
dans celui-ci, c'est le poids de l'instrument qui
\arie , le volume du liquide déplacé restant le
même; tandis que, dans l'autre, le poids de l'instru¬
ment reste le même ; mais il s'enfonce davantage
dans les liquides moins denses, ou surnage plus
dans ceux qui sont plus pesans. Ainsi, nous plon¬
geons l'aréomètre à poids dans un liquide deux
fois plus dense que l'eau, il faudra en doubler le
poids pour le faire affleurer au même point : si nous
y plongeons une aréomèlre à tige graduée , il
s'élèvera au dessus de sa surface , jusqu'à ce que
le volume de la partie plongée soit diminué de
moitié; car alors il y aura encore équilibre en¬
tre le poids de l'instrument et celui du liquide
déplacé; et si on marque à ce point le nombre
2 ou 2000, on saura, sans qu'on ait besoin
d'aucun poids ni calcul, que tous les liquides
qui affleureront Je mêmp point, auront une pe¬
santeur spécifique double de celle de l'eau.

On verra de même qu'en plongeant l'instru¬
ment dans des liquides dont la pesanteur spéci¬
fique soit intermédiaire entre 1000 et 2000, et
devienne successivement

1100, 1200, 1300, 1400, 1500, 1600, 1700,
1800, 1900,

l'instrument s'y enfoncera de manière que le vo¬
lume de la partie plongée formera avec le volume
primitif la proportion décroissante que voici :
iooo, us, SK, HH, £H. Ht?, lîH. K-î-SH.

. Ï9ÏÏ' Ï5ÏP'
ou bien f

1000 , 909 , 833. 769 , 714, 667, 025 , 588 .
555, 526, 500.

Étendue de chaque degré :
91 ,76, 64.55,47, 42, 37 ,33,29, 26.

Ces résultats nous montrent que tes divisions
d'un aréomètre à tige graduée , qui indiquent les
pesanteurs spécifiques , sont inégales , et vont
en diminuant de haut en bas.

Cet aréomètre offrirait un grand avantage dans
la pratique; mais sa graduation, assez difficile à
exécuter, en rend le prix trop élevé pour le
commerce, et on lui préfère généralement l'aréo¬
mètre de Baume, que nous allons faire connaître.

4°. Aréomètre de Baume.

L'aréomètre de Baume consiste, comme le
précédent , en un tube de verre bien cylindrique,
terminé à sa partie inférieure parmi renflement,
et par une boule dans laquelle on introduit la
quantité de mercure nécessaire pour le lester.
Cet aréomètre est toujours divisé en deux parties :
l'une, pour les liquides plus denses que l'eau,
porte le nom de pèse-sel, pese-acide, pèse-sirop,
suivant l'usage auquel on le destine et l'étendue
de l'échelle qu'on lui donne; l'autre, pour les
liqueurs plus légères , porte les noms de pèse-
esprit , pèse-alcool, ou pèse-éther.

Le pèse-acide de Baume se construit de la ma¬
nière suivante : on prend le tube de verre qui
doit le former, et on le leste de manière qu'il
s'enfonce presque eutièrernentdans l'eau distillée
et jusqu'à un point A [fig, 46), que l'on marque
sur la lige : c'est le zéro de l'échelle. On prépare
alors une liqueur composée de 15 parties de sel
marin bien pur et de 85 parties d'eau; ou y
plonge l'instrument., qui s'y enfonce moins, et
qui surnage jusqu'à un point B qui forme le
15* degré. On divise cet intervalle en 15 parties f
et on reporte la même graduation sur le reste du
tube. Dans cet instrument, les degrés sont lous
égaux , et se comptent de haut en bas.

L'aréomètre pour les esprits se construit de
même; mais il faut qu'il soit lesté de manière à
s'enfoncer seulement jusqu'au bas de la lige
datis une liqueur composée de 10 parties de sel
marin et de 90 parties d'eau : on marque à ce
point le zéro de l'échelle. On plonge ensuite
(fig. 47) l'instrument dans l'eau distillée, qui,
étant moins dense , lui permet de s'enfoncer da¬
vantage, et jusqu'à un point Ë, qui forme le
10 e degré. On divise l'espace compris entre ces
deux points en 10 parties, et on les reporte sur
la tige et de bas en haut, afin d'indiquer des
degrés de plus eu plus considérables de légèreté
spécifique,
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L'aréomètre de Baume est loin d'être satisfai¬
sant : il n'indique ni la pesanleur spécifique des
liquides, ni la proportion d'eau contenue dans
chacun ; il n'indique même pas exactement la
proportion de sel marin contenue dans l'eau , car
les degrés de salure formés directement, en
ajoutant successivement un centième de sel ma¬
lin à l'eau, suivent une marche un peu décrois¬
sante , et les degrés de l'aréomètre de Baume
soni tons égaux. Il a de plus le défaut que la
graduation pour les esprits ne part pas du même
point que la graduation pour les sels, et que l*e%U
distillée, qui marque zéro à l'échelle pour les
sels, marque 10 degrés sur l'échelle pour les
esprits. Enfin , Baume a formé ses degrés de den¬
sité avec une eau salée à 0,15 , et ses degrés de
légèreté spécifique avec de l'eau salée i\ 0,10,
re qui n'est pas rigoureusement la même chose.
£n conservant la méthode de graduation de
Baume , qui sera toujours probablement suivie eu
raison de sa facile exécution, il conviendrait de
sui\re l'exemple des auteurs de la Pharmacopée
bnlave, qui ont proposé de construire ces deux
échelles avec une eau salée à 0,10, et de rendre
le zéro commun aux deux.

L'aréomètre de Cartier, qui a été adopté par
l'administration pour déterminer la valeur d;cs
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liquides spiritueux, n'est qu'une contrefaçon OU
une altération assez peu déguisée de celui de
Baume, et n'a jamais eu d'ailleurs de base cer¬
taine. Dans la première édition de cet ouvrage,
j'ai indiqué, d'après un ingénieur en instrumens
de physique, que le 2*2'" degré de l'aréomètre
de Cartier, tel que ce fabricant le construisait,
correspondait au 22 e de Baume, et que , au-des¬
sous comme au-dessus de ce terme, 15 degrés
de Cartier en formaient 16 de lïaumé. Mais j'ai
vu depuis, dans la 5 e édition des Été mena de
Pharmacie de Baume, que l'eau distillée devait
marquer également Î0 degrés aux deux aréomè¬
tres , et que le 30 e de Cartier répondait au 32 e de
Baume. Enfin , il y a quelques années, une loi a
été rendue- pour établir la perception du droit sur
les esprits, d'après le nouvel alcoomètre centé¬
simal de M. Gay-Lussac ; et celte loi, par la com¬
paraison qu'elle en a faite avec cet alcoomètte, a
rendu légal un autre aréomètre de Cartier, dont
je laisse à M. le docteur Pector, qui a bien voulu
s'en charger , le soin de faire connaître les bases.
Tout ce que je ferai, sera de substituer, dans
le second des deux tableaux suivans , la valeur
légale de l'aréomètre de Cartier à celle que l'on
trouve dans ma première édition, celle-ci ne
pouvant plus être d'aucune utilité.
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RAPPORT DES DEGRÉS DU PESE-ACIDE ET DU PESE-ALCOOL DE BAUME AVEC

LES PESANTEURS SPECIFIQUES.

PÈSE-ACIDE(1).

DEGRÉS. PESANTEUR DEGRÉS. PESANTEUR DEGRÉS. PESANTEUR
spécifique. spécifique. spécifique.

0 1000 26 1221 52 1566
1 1007 27 1231 53 1583
2 1014 28 1242 54 1601
3 1022 29 1252 55 1618
4 1029 30 1261 56 1637
5 1036 31 1275 57 1656
6 1044 32 1286 58 1676
7 1052 33 1298 59 1695
8 1060 34 1309 60 1715
9 1067 35 1321 61 1736

10 1075 36 1334 62 1758
11 1083 37 1346 63 1779
12 1091 38 1359 64 1801
13 1100 39 1372 65 1823
14 1108 40 1384 66 1847
15 1116 41 1398 67 1872
16 1125 42 1412 68 1897
17 1134 43 1426 69 1921
18 1143 44 1440 70 1946
19 1152 45 1454 71 1974
20 1161 46 1470 72 2000
21 1171 47 1485 73 2031
22 1180 48 1501 74 2059
23 1190 49 1516 75 2087
24 1199 50 1532 76 2116
25 1210 51 1549

(1) Cette table , de même que la suivante, est tirée
Je la Pharmacopée batavc. Klle offre une moyenne as¬
sez exacte entre celle de NichoUon, rapportée dans
Je 23e volume des Annules de chimie , et les résultats
de M. d'Arcet, que l'on trouve dans les Annales de
physique et de chimie, tom. 1er , pag. 196. Nous la
croyons la meilleure de celles qui ont été publiées. On.

en trouve une antre dans le Dictionnaire technologi¬
que, qui donne près de 70 degrés à l'acide sulfurique
concentré, et qui fait correspondre la densité de 2000
au 76 e degré, tandis qu'elle ne répond qu'au 72*": il
est plus que probable que l'auteur de cette table s'est
trompé dans les calculs qui l'ont amené à ces résultats.
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PESE-ESPRIT.

CARTIER PESANTEUR CARTIER PESAHTEURBATJMÉ. , . .« BAUME. , F •/.corrige. spécifique. corrige. spécifique.

10 10,00 1000,0 41 38,46 822,9
11 10,92 993,1 42 39,40 818,2
12 11.84 986,3 43 40.31 813,6
13 12.76 979,6 44 41,22 809,0
14 13,67 973,0 45 42.14 804,5
15 14,59 966,4 46 43,06 800,0
16 15,51 960,0 47 43,98 795,6
17 16,43 953,6 48 44,90 791,2
18 17,35 947,4 49 45,81 786,9
19 18,26 941,2 50 46,73 782,6
20 19,18 935,1 51 47,67 778,4
21 20,10 929,0 52 48,59 774,2
22 21.02 923,1 53 49,51 770,1
23 21,94 917,2 54 5fr,40 766,0
24 22,85 911,4 55 51,32 761,9
25 23,77 905,7 56 52,24 757,9
26 24,69 900,0 57 53,16 753,9
27 25,61 894,4 58 54.08 750,0
28 26,53 888,9 59 54,99 746,1
29 27,44 883,4 60 55,91 742,3
30 28,38 878,1 61 56,83 738,5
31 29,29 872.7 62 57,75 734,7
32 30,21 867,5 63 58.67 731,0
33 31,13 862,3 64 59,59 727,3
34 32,04 857,1 65 60,51 723,6
35 32,96 852,1 66 61,43 720,0
36 33,88 847,1 67 62,35 716,4
37 34,80 842,1 68 63.27 712,9
38 35,72 837,2 69 64,19 709,4
39 36,63 832.4 70 65,11 705,9
40 37,55 827,6

NOTE SUR LES AREOMETRES,

PAK M. PECTOR, DOCTEUR EN MÉDECINE.

Les aréomètres sont employés si fréquemment,
surtout pour déterminer la densité et la force des
liquides spiritueux, qu'on a lieu d'être étonné
que ces iustrurueus soient si peu compris et d'une
exécution ordinairement si défectueuse. Jus¬

qu'en 1824 , le commerce ne se servait que du
pèse-liqueur de Cartier, instrument toujours va¬
riable dans ses indications , sans bases bien dé¬
terminées , et donnant lieu à une multitude de
difficultés et de contestations. Cet aréomètre n'é¬
tait d'abord qu'une légère modification du pèse-

esprit de Baume, et tous deux devaient marquer
10° dans l'eau distillée, à la température de 10
degrés de Kéauniur; mais cet instrument de Car¬
tier ne donnait que 30 degrés dans les liqueurs
où celui de Baume en indiquait 32 ; d'où l'on
pouvait conclure que 20" de Cartier valaient 22°
de Baume , rapport égal à celui de 10 à 11. La
crainte que l'aréomètre de Baume, dont l'usage
était fort répandu , et qui s'appliquait a toute es¬
pèce de liqueurs , alcooliques ou autres, ne fît
négliger son instrument, cette crainte détermina
Cartier à modifier le sien de manière à ce que
ses rapports avec l'autre fussent plus compliques
et continuellement variables. Il en résulta une

telle confusion qu'a l'époque où M. Gay-Lussac
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voulut comparer la marche de sou alcoomètre
avec le pèse-liqueur de Chartier , il ne put eu
trouver deux qui fussent semblables et con¬
formes aux bases qu'ils avaient dû avoir dans
le principe.

Pour être parfait ( un aréomètre doit toujours
indiquer exactement le volume de sa portion
immergée, de telle sorte qu'on ait le rapport de
son poids f supposé invariable pour le même in¬
strument, avec sou volume que l'on peut consi¬
dérer comme sans limites. En l'enfonçant dans
les liquides, il en déplace toujours des volumes
dont les poids équivalent au sien propre. lu
aréomètre pesant 15 grammes déplacera, selon
les liquides où ou l'introduira, 15 grammes d'eau,
15 grammes d'esprit de vin, 15 grammes d'éihcr;
mais dans ces divers cas, l'instrument s'enfon¬
cera proportionnellement à la différence de vo¬
lume que possèdent ces liquides pour un poids
égal.

La tige de l'aréomètre doit être droite et d'une
égaie cylindiieité dans toute son étendue. On
reconnaît que l'instrument possède ces qualités,
lorsque, plongé dans un liquide, il s'y enfonce
proportionnellement aux poids dont on charge sa
&orlton surnageante. Une surcharge double doit
déterminer une immersion double , une sur¬
charge triple doit l'enfoncer (rois fois plus, liais
il arrive un moment où l'instrument, ainsi chargé
en dessus , vient à trébucher , à cause du dépla¬
cement de son centre de gravité : il faut alors
avoir recours à sa sous-charge , qui consiste à
fixer à la portion inférieure de l'instrument un
petit poids qui le force à descendre dans l'eau
jusqu'au point où l'on était resté. On est alors en
élat de poursuivre l'examen jusqu'à l'extrémité
supérieure de la tige, et toujours les enfonce-
mens doivent être en rapport avec les poids sur¬
ajoutés.

Ce moyen d'épreuve est, comme on le voit,
extrêmement facile; mais il se trouve en défaut
lorsqu'on veut l'appliquer à des instrumens qui
doivent peser des liquides plus denses que l'eau,
tels que les acides et les dissolutés salins. 11 est
vrai qu'on pourrait soutenir l'aréomètre dans
l'eau au moyen d'un corps léger, tel que du
liège , ou des ampoules de verre; mais la diffi¬
culté d'avoir celles-ci sous la main ou de les dis¬
poser convenablement , et l'emploi peu sûr de
celui-là , doivent faire renoncer a les mettre en
usage : Voici ce que je proposerais de faire :
cette méthode d'ailleursest générale , et convient
pour foutes sortes d'aréomètres. Vne balance est

disposée de manière à ce qu'eu puisse l'élevei

ou l'abaisser à volonté, et ia maintenir a divers
degrés de hauteur, au moyeu d'un contre-poids :
cette condition est facile a remplir. L'un des pla¬
teaux est muni par-dessous d'un crochet auquel
on suspend un fil délié , attaché au sommet de
la tige de l'aréomètre. Enfin, un vase rempli
d'eau est placé au-dessous, pour qu'on puisse à
volonté y faire plonger l'aréomètre. On abaisse
donc la balance, afin que l'aréomètre s'enfonce
jusqu'à un certain point dans l'eau, et on établit
l'équilibre entre les deux plateaux, soit au moyen
de poids, soit en variant le degré d'immersion ,
notant avec soin le degré que donne l'aréomètre.

Mettez alors des poids dans le plateau qui sou¬
tient l'instrument : celui-ci s'enfoncera, s'il n
une tige bien cylindrique et régulière, propor¬
tionnellement à ces poids. A chaque addition,
on établira l'horizontalité du fléau de la balance,
en l'abaissant convenablement.Si l'aréomètre est

trop légerpour pénétrer dans l'eau, on le leste
inférieurement, et l'opération se fait, sauf cette
légère modification , comme il vient d'être dit.

On a donc pu, de la sorte, connaître ies poids
nécessaires pour déprimer l'instrument de tel
nombre de degrés ; alors, comme le poids total
d'un aréomètre, à divisions égales, est dans un
rapport déterminé avec celui qui produit l'immer¬
sion d'un degré, par une simple proportion, on
saura si l'aréomètre est construit conformément
à sa base. Une application rendra ces préceptes
plus intelligibles.

Soit donné un pèse-acide de Baume, dont on
ne veuille point seservir avant de l'avoir soumis
à une épreuve qui décide s'il est bien ou mal
construit. Son poids est de 288 grains. J'attache
l'instrument à l'un des plateaux de la balance,
et je charge l'autre pour que l'équilibre soit éta¬
bli, l'aréomètre marquant, par exemple, 72 de¬
grés. Alors je mets un poids de 20 grains sur le
premier bassin; l'équilibre est dérangé. Au
moyen du contre-poids, j'abaisse la balance qui
revient bientôt à l'équilibre, mais l'aréomètre
ne porte plus que 62 degrés; ou, ce qui est la
même chose, il s'est enfoncé de 10 degrés. 30
grains de plus donnent une nouvelle différence
de 15 degrés. Je poursuis l'opéraiion jusqu'à
l'extrémité supérieure de la tige : chaque addi¬
tion de 2 grains correspondant à 1 degré. Je
déclare alors la tige régulière ; et, de plus ,
comme dans l'aréomètre de Baume chaque degré
doit èlre 1/144 du volume total , répondant
à 1/144 de son poids , je reconnais que l'instru¬
ment est construit scion Ici vrais principes, puis¬
que 2 288 = 1 144.
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avec ce moyen, il n'existe point d'aréomètre
dont on ne puisse immédiatement déterminer la
base on connaître la qualité. Si nous ne crai¬
gnions de nous écarter de l'objet de cet ouvrage,
nous entrerions dans quelques détails sur la con¬
struction des aréomètres , et nous trouverions
l'occasion de combattre l'idée erronée dé quel¬
ques personnes qui supposent que chaque aréo¬
mètre doit porter une graduation laite exclusi-
\ement pour lui. Une telle opinion ne saurait
être admise par quiconque a reconnu qu'une
graduation, quelle qu'elle soit, peut convenir a
diverses espèces d'arcomètres, pourvu qu'on mo¬
difie convenablement le poids total de l'instru¬
ment. De telle sorte qu'un aréomètre de 8aun é
du poids de 14,4 grammes deviendrait, en lui
conservant la même division , un aréomètre de
Cartier, si l'on réduisait son poids à 13,22 gram¬
mes, et si Ton enfonçait son échelle de manière
qu'elle marquât 10° dans l'eau pure.

Pour bien faire comprendre celte vérité, il
est nécessaire cependant que nous disions ce
que l'on entend par base are orné trique ou poids
primitif: car c'est parla que diffèrent entre eux
tous les aréomètres , et c'est par là aussi que l'on
peut Iraduire leurs indications en pesanteurs
spécifiques et réciproquement.

Le poids primitif n'est autre que le poids
même de l'instrument, égal au volume d'eau
qu'il déplace lorsqu'on le plonge dans ce liquide.
Chaque degré est une fraction de ce volume,
fraction toujouis constante dans les instrumens
à degrés égaux. La base de l'aiéomètrc deIJaumé,
pour les esprits comme pour les acides, est
144. Prenons ce nombre pour 144 décigrammes.
Chaque degré en sera 1/144, c'est-à-dire un dé-
cigramiue, ou bien un volume équivalent a I
décigramme d'eau, ou 100 millimètres cubiques,
puisque 1 gramme = 1000 millimètres cubiques.
Si, plongé dans un liquide spiritueux, l'instru¬
ment s'y enfonre de 12 degrés ; en d'autres ter¬
mes , s'il marque 22°, puisque le point de dé¬
part est 10, n'est-il pas vrai que 144 -[- 12 =
156 du spiritueux en volume, ne pèseront pas
plus qu'un -volume d'eau exprimé par 144 ? Et
comme les densités sont en raison in\erse des
volumes , on aura celle de la liqueur alcoolique,
en faisant cette proportion :

156 : 144 : : 1 : x = 0,92307.
Il est facile de voir, sans calcul , que sous un

poids égal, le liquide spiritueux dont il vient
d'être parlé aura ~ de plus en volume que l'eau.

Il suffît au reste de savoir la correspondance
d'un aréomètre à degrés égaux arec une densité

quelconq\ie pour en déterminer la base, .le sup¬
pose que, n'importe par quel moyen, on ait re¬
connu à l'alcool absolu une densité de 0,7947 :
ce liquide marquant 44°,19 à l'aréomètre de Car¬
tier, refait par M. Gay-l.ussac , et l'eau donnant
aii même aréomètre et à la température de 15
degrés centigrades, 10°,3, la différence en de¬
grés = 44,19— 10,03 = 34°,lfi. D'un autre
côté, le volume spécifique de cet alcool =r
SHB = ........... ] >2583

Celui de l'eau........1,0000

La différence.........0,2583
doit être répartie également entre 34°, 16; re
qui donne pour un degré "^-J-j- = 0,00075625 ,
qui équivaut à la fraction vulgaire 7^777. La base
de l'aréomètre.de Cariier. selon M. Gay-Lussac ,
est doue 132,23 , chaque degré équivaut à T ^ —
de son volume et de son poids primitif.

Lu refaisant l'aréomètre de Laitier, M. Gay-
Lussac a cherché vainement une base invariable
dans les aréomètres qu'il a rencontrés dans le
commerce. Il compara alors la marche de plu¬
sieurs aréomètres en argent que mit a sa disposi¬
tion le Directeur général des contrihulions in¬
directes. Tous ces insîrumens , qui marquaient
10° dans l'eau distillée , à la température de
12",5 centigrades (10° de Itéaumur), portaient
28 degiés, a la température de 15" centigrades,
dans le même liquide ou l'alcoomètre marquait 74.
Mais, comme M. Gay-Lussac adopta pour tem¬
pérature normale celle de 15° centigrades, le
pèse-liqueur corrigé ne dut plus marquer 10"
dans l'eau distillée, qui se trouvait à une tem¬
pérature supérieure de 2°,5 à celle que Laitier
avait prise : car, en passant de 12,5 à 15° cen¬
tigrades, le volume de l'eau distillée augmente
de -'- = 0,0004096(1). Voila sans doute pour¬
quoi l'alcoomètre donne dans l'eau distillée, à
15° cent. , 10,03 degrés. Le calcul semblerait
indiquer 10,06 : mais si l'on a égard à la dilaïa-
lion du verre , ou se rapprochera du nom¬
bre 10,03.

Bien que H. Gay-Lussac ait indiqué pour rap¬
port des degrés de Cariier aux degrés de Baume
celui de 19 : 21 = 130,28 : 144; d'après ce
que nous venons de voir tout à l'heure , re n'est
pourtant pas celui qu'il a admis dans la construc¬
tion de son instrument. Faisant pour les aréo-

(l) Vol. à 12,5 cent............. I.0094380O
Vul. à 15 ................... 1.0008 47 72

Différence........ 0.00040963
40963 1

100043809 ■442,05
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mètres oc que les chimistes font pour tous les
corps susceptibles de combinaisons déterminées,
si nous prenons pour le poids aréométriiiue de
Baume le nombre 144, nous aurons pour l'instiii-

132,23
133,00

ment corrigé de II. Gay-Lussac. .
— construit par Vincent et Mossy
— déduit d'une table publiée dans

la première édition du Traité des
rcaitifs, dcMM. Payenet Chevallier. 130,9

Ces bases aréométriques étant bien compiises,
rien n'est plus facile que de passer d'une gra¬
duation à une autre. Ainsi, que l'on se propose
de traduire 40" de Baume en degrés de Cartier
adoptés par M. Cay-i-ussac , on aura cette pro¬
portion :

144 : 132,23 : : 40 — 10 = 30 : x = 27,55
ajoutez............. 10,03

37°58
37°,58 de Cartier corrigé , font 40" de Baume.

CHAPITRE VIII.

du baromètre ( mesure-pesanteur V

Le baromètre est un instrument destiné à me¬
surer la pression ou ïe poids de l'air atmosphé¬
rique. Il consiste en un tube de verre bien ca¬
libré , de plus de 30 pouces de longueur, fermé
par un bout et ouvert par l'autre. On remplit en¬
tièrement ce tube de meTcure desséché et privé
d'air ; on le bouche avec le doigt , et on le ren¬
verse verticalement dans une cuvette pleine de
mercure ; aussitôt que le doigt est retiré , on voit
le mercure quitter Pextrémité supérieure du tube,
et se soutenir, après plusieurs oscillations, à
une hauteur d'environ 28 pouces ou 76 centi¬
mètres , déterminée par la pression que Pair
exerce sur la surface du liquide de la cuvette.
Lorsque quelque circonstance vient à faire aug¬
menter ou diminuer celte pression, 4a colonne
de mercure éprouve une élévation ou un abais¬
sement proportionnel. Pourdéterminer avec pré¬
cision ces variations, on fixe le tube de xerre
contre une plaque verticale de bois ou de métal,
sur laquelle se trouvent marqués des pouces ou
des centimètres, avec leurs sous-divisions, à
partir du niveau constant de la cuvette (fig. 48).

La hauteur moyenne du baromètre, à Paris,
à la température de 1*2°,5 centigrades , est de
28 pouces ou 76 centimètres, et ses variations
s'étendent depuis 0 m., 75 jusqu'à 0 ni., 776
{de 26 ponces 6 lignes à 28 pouces 4 lignes).

Une observation assez constante a fait îecnn-
naître que, dans nos climats, lorsque le baro¬
mètre descend, le temps se dispose a la pluie,
et qu'il tourne au contraire au beau, lorsque le
mercure remonte. Mais une utilité plus impor¬
tante de cet instrument résulte de ce qu'on peut
déterminer, par son moyen, la hauteur des
montagnes et des autres lieux où il est permis
à l'homme d'atteindre : parce qu'en effet , à me¬
sure que l'on s'élève au-dessus de la surface de
la terre, on diminue d'autant la hauteur et le
poids de la colonne d'air qui pèse sur le baro¬
mètre , et par suite la hauteur de la colonne de
mercure dans le tube. Or, on conçoit qu'il doit
être facile , à l'aide du calcul et de l'observation ,
de déterminer à quelle élévation répond chaque
degré d'abaissement du mercure.

Enfin, il est indispensable d'observer la hau¬
teur du baromètre dans toutes les recherches

physico-chimiques où la pression de l'air peut
influencer les résultats Par exemple :

A. Lorsqu'on veut déterminer le degré de tem¬
pérature auquel un liquide entre eu ébullilion :
parce que ce degré est d'autant plus élevé que
la pression de l'air est plus considérable;

2?. Lorsqu'on veut connaître la solubilité d'un
gaz dans l'eau : car cette solubilité augmente
avec la pression ;

C. Lorsqu'on doit déterminer le volume et la
densité d'un gaz : le premier étant en rapport
inverse , et la dernière en rapport direct avec la
pression de l'atmosphère.

CHAPITRE IX.

mr thermomètre (mesure-chaleur).

Nous avons déjà eu occasion d'indiquer un
des effets les plus marqués du calorique , ou de
la cause qui produit sur nos organes la sensa¬
tion de chaleur (page 27) : cet effet consiste
en ce que le calorique, en s'insinuant entre les
particules des corps, peut les écarter assez pour
faire passer ceux-ci de l'étalsolide à l'état liquide
ou gazeux. Mais ce résulat n'a lieu que lorsque
le calorique est parvenue un certain degré d'ac¬
cumulation , et, dans l'intervalle, son effet se
borne à une simple augmentation de volume,
ou a une dilatation. Ainsi, un corps solide que
l'on chauffe se dilate avant de se liquéfier, et
un corps liquide se dilate avant de se gazéifier.

Or, l'observation ayant appris que cette dila-
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talion est proportionnelle à l'élévation de tem¬
pérature, au moins dans les degrés éloignés du
terme auquel un corps change d'état, il en ré¬
sulte que la dilatation peut servir à mesurer cette
élévation.

On peut prendre, par exemple, soit une tige
métallique dont l'accroissement en longueur in¬
dique la température à laquelle elle se trouve
exposée, soit une certaine quantité de liquide
ou d'air contenue dans une boule surmontée
d'un tube , et dont l'accroissement de volume
*e mesure par l'élévation du fluide dans le tube,
Ce dernier instrument poTte plus particulière meut
le nom de thermomètre.

Mais la dilatation des tiges métalliques est
trop peu marquée pour de petites variations de
température; et celle des fluides aéTifoimes
étant très-grande , devient difficile à mesurer,
lorsque ces variations ont quelque étendue. De
tous les corps qu'on peut employer pour mesurer
la chaleur, les liquides sont donc les plus con¬
venables ; et, de tous les liquides, le mercure,
parce qu'il est très-sensible à l'action de la
chaleur, qu'il est inaltérable, quant à sa nature,
par le calorique, et qu'il peut en supporter une
assez grande accumulation, à l'état liquide,
sans devenir gazeux.

Pour construireun thermomètre , on prend un
tube de verre d'un très-petit diamètre, bien ca¬
libré, et renflé à son extrémité inférieure , qui
est fermée. On le chauffe pour en chasser une
partie de l'air , et on le plonge par l'extrémité
ouverte dans du mercure bien pur, lequel y
monte par la condensation de l'air intérieur. On
répète cette opération jusqu'à ce qu'il y ait assez
de mercure dans l'instrument pour qu'en le te¬
nant verticalement , la boule en bas, le métal
refroidi s'élève environ jusqu'à un quartdutube:
au reste , cette hauteur varie , muant qu'onveut
avoir un plus grand nombre de degrés inférieurs
ou supérieurs à la température habituelle. Lorsque
le thermomètre contient la quantité nécessaire
de mercure , il convient d'en chasser l'air, et

pour cela on chaufle le boule jusqu'à ce que le
métal, en se dilatant, sulève jusque vers 1 ex¬
trémité supérieure du tube : alors ou soude celle-
ci à l'aide du chalumeau, et il ne reste plus
qu'à graduer l'instrument. Pour graduer un ther¬
momètre, on choisit deux points fixes, qui sont le
terme de la glace fondante et celui de l'eau
bouillante pris sous la pression barométrique
de 28 pouces; car nous avons vu que cette pres¬
sion influait sur la température à laquelle les
liquides entrent en ébullition. On plonge donc
d'abord le thermomètre dans un bain de glace
fondante , et on marque le point auquel le mer¬
cure s'arrête ; c'est le zéro de l'échelle : on le
plonge ensuite dans l'eau pure , que Ton ré¬
chauffe graduellement jusqu'à la l'aire bouillir ,
et, lorsque le mercure cesse de se dilater , on
marque ce second point, et l'on divise l'espace
compris entre les deux en 100 parties, si l'on
veut avoir un thermomètre centigrade, ou en
80 parties, pour former un thermomètre dit fie
Réaumtif , bien que l'instrument ainsi construit
ne soit pas du tout semblable à celui qui a été
établi par ce physicien (fïg. 49).

Indépendamment de ces deux graduations,
qui sont usitées en France , il y en a une antre
(c'est celle de Fahrenheit) qui est admise en An¬
gleterre, et qui avait primitivement pour points
extrêmes le terme du refroidissement produit par
un mélange de glace et de sel ammoniac, et ce¬
lui de l'eau bouillante : l'intervalle compris entre
les deux extrêmes était divisé en 212 degrés , et
le trente-deuxième répondait à la glace fondante.
Mais comme ce terme est plus invariable que
celui que produit un mélange de glace et de sel,
aujourd'hui on gradue ce thermomètre comme le
thermomètre centigrade ; seulement on marque
32 à la glace fondante , et l'on divise l'espace
compris entre ce terme et celui de l'eau bouil¬
lante en 180 parties. Voici, au reste, le tableau
comparatif de ces trois graduations, d'après le¬
quel on voit que 4 degrés de Réaumur égalent
5 degrés centigrades ou 9 degrés de Fahrenheit.

TABLEAU COMPARATIF DES THERMOMÈTRES CENTIGRADES DE RÉ AT!31UR
ET DE FAHRENHEIT.

CENTIGRADE. RÉAIJIIR. FAHRENHEIT. CENTIGRADE. RÉALMl'R. EAHBENirEIT.

— 20
19
18,75
18

— 16
15,20
15
14,40

— 4
2,20
1,75
0,40

— 2
1,25
1
0

— 1,60
1
0,80
0

— 28,40
29,75
30 20
32
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CENT1GR\DE. RÉAUMIIR. Fahrenheit. CF.NIIGRADE. RÉAIJIIR. FAIISENBEIT.

17,78 14,22 0 -j- I + 0,80 33,80
17.50 14 + 0.50 1,25 1 34.25
17 13,60 1,40 2 1,60 35,60
16,25 13 2,75 2,50 2 36,5'.t
16 12,80 3,20 3 2,40 37,40
15 12 5 3,42 2,736 38,156
14 11,20 6,80 3,75 3 38,75
13,75 11 7,25 4 3,20 39,20
13 10,40 8 60 5 4 41
12.50 10 9,50 6 4,80 42,80
12 9,60 10,40 6.25 5 43,25
11,25 9 1 1,75 7 5,60 44,60
11 8,80 12,20 7,50 6 45,50
10 8 14 8 6.40 46,40
9 7,20 15,80 8.75 7 47,75
8,75 7 16.25 9 7,20 48,20
8 6,40 17,60 10 8 50
7,50 6 18,50 11 8,80 51.80

5,60 19,40 11,25 9 52.25
6,25 5 20,75 12 9,60 53,69
6 4,80 21,20 12.50 10 54,50a 4 23 13 10,40 55.40
4 3,20 24.80 13,75 11 50,75
3,75 3 25.25 14 11,20 57,20
3 3,40 26 60 15 12 59
2,50 2 27,50 15,55 12,44 60

+ "5 + 12,80 + 60,80 + 47,50 4- 38 + 117,50
1625 13 61,25 48 38,40 118,40
17 13,60 62,60 48,75 39 119,75
17,50 14 63,50 49 39,20 120,20
18 14,40 64,40 50 40 122
18,75 15 65,75 51 40,80 123,80
19 15,20 66,20 51,25 41 124,25
20 16 68 52 41,60 125,60
21 i 6,80 69,80 52,50 42 126,50
21,25 17 70,25 53 42,40 127,40
22 17,60 71,61) 53,75 43 12S.75
22,50 18 72,50 54 43,20 129,20
23 18,40 73,40 55 44 131
23,75 19 74,75 56 44,80 132.80
24 19,20 75,20 56,25 45 133,25
25 20 77 57 45,60 134.60
26 20,80 7S,80 57,50 46 135.50
26,25 21 79,25 5S 46,40 136,40
27 21,60 80.60 58,75 47 137,75
27,50 22 81.50 59 47,20 138,20
28 22,40 82,40 60 48 140
28,75 23 83,75 61 48,80 141,80
29 23,20 84.20 61,25 49 142,25
30 24 R6 62 49,60 143,60
31 24,80 87 80 62,50 50 144,50
31,25 25 88.25 63 50,40 145,40
32 25,60 89,60 63,75 51 146,75
32,50 26 90,50 64 51,20 147.20
33 26,40 91,40 65 52 149
33,75 27 92 75 66 52,80 150.80
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CENTIGRADE. KÉAUMl'R. FAHRExiir.n. CENTIGRADE, BÉAUMOB. I FAHRF.RIIEIT.

34 27,20 93,20 66,25 53 151,2535 28 95 67 53,60 152,6036 28,80 96,80 67,50 54 153,50
3(i,25 29 97,25 68 54,10 154,4037 29,60 9S,60 68,75 55 155,75
37,50 30 99,50 69 55.20 156,2038 30,40 100,40 70 56 158
38,75 31 101,75 71 56,80 159,8039 31,20 102,20 71,25 57 160,2540 32 104 72 57,60 161,0041 32,80 105,80 72,50 58 162,50
41,25 33 106,25 73 58,40 163,4042 33,60 107,60 73,75 59 164,75
42,50 34 108,50 74 59.20 165,2043 34,40 109,40 75 60 167
43,75 35 110,75 76 60,80 168,8044 35,20 111,20 76,25 61 169,2545 36 113 77 61,60 170,6046 36,80 114,80 77,50 62 171,5046,25 37 115,25 78 62,40 172,4047 37,60 116,60 78,75 63 173,75

+ 79 -j- 63,20 + 174,20 + 100 -j- 80 + 21280 64 176 101 80,80 213,8081 64,80 177,80 101,25 81 214,2581,25 65 178,25 102 81,60 215,6082 65,60 179,60 10 ,50 82 216,5082,50 66 180,50 103 82,40 217,4083 66,40 181,40 103,75 83 218,75
83,75
84

67
67,20

182,75
183,20

104
105

83,20
84

219,20
22185 68 185 106 84,80 222,8086 68,80 186,80 106,25 85 223,2586,25 69 187,25 107 85,60 224,6087

87,50
69,60
70

188,60
189,50

107,50
108

86
86,40

225,50
226,4088 70,40 190,40 108,75 87 227,7588,75 71 191,75 109 87,20 228,2080 71,20 192,20 110 88 23090 72 194 111 88,80 231,8091 72.80 195,80 111,25 89 232,2591,25 73 196,25 112 89,60 233,6092 73,60 197,60 112,50 30 234,50

92,50 74 198,50 113 90,40 235,4093 74,40 199,40 113,75 91 236,7593,75 75 200,75 114 91,20 237,2094 75,20 201,20 115 92 23995 76 203 116 92,80 240,8096 76,80 204,80 116,25 93 241,2596,25 77 205,25 117 93,60 242^6097 77,60 206,60 117,50 94 243,5097,50 78 207,50 118 94,40 244,4098 78,40 208,40 118,75 95 245,7598,75 '/9 209,75 119 95,20 246,2099 79.20 210,20 IIP 96 248
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LIVRE III.
DES MEDICAMENS SIMPLES PREPARES FAR DIVISION

OU PAR EXTRACTION.

CHAPITRE PREMIER.

DES FOTDRESSIMPLES.

Une poudre simple est un médicament qui ré-
sulte de la plus grande division mécanique que
l'on puisse faire sublira un corps solide.

Ainsi que nous l'a\ons exposé à l'article Pul¬
vérisation, dans le livre précédent, cette opéra-
lion s'effectue à l'aile d'instrumens dont la
forme et la matière varient, suivant la nature du
corps a pulvériser. On emploie ;

Différens moulins pour les semences huileuses
et farineuses ;

Un mortier de fer pour les bois, les écorces ,
les racines , etc.:

Un mortier de marbre pour le sucre, le ni¬
trate de potasse , l'alun ;

Un mortier de verre ou de porcelaine pour le
sublimé corrosif;

Un porphyre , sur lequel on broie sans eau les
métaux, les sels et le succin ; tandis que l'on
porphyrise à l'eau le cinnabre , la corne de cerf
calcinée , le corail rouge , etc.

Mais il ne suffit pas d'avoir réduit les corps en
particules plus ou moins déliées, au moyen des
ustensiles précédons; il faut encore séparer les
parties les plus ténues des plus grossières , soit
au moyen de tamis pour les substances pulvéri¬
sées a sec , soit à l'aide de la dilution. Nous ren¬
voyons , pour le détail de ces différentes opéra¬
tions, au chap. 2 du livre 2 , pages 22 et suiv.

$ I. TOlDKtS DE RACINES.

t n. Poudre d'angélique. Prenez de la racine
d'angélique cultivée, nouvcllementséchée ; frap¬

pez-la légèrement dans un mortier, et secouez-la
ensuite sur un tamis de crin; exposez la racine
mondée à i'étuve jusqu'à ce qu'elle devienne
cassante ; alors pilez-la dans un mortier de fer
couvert, et passez la poudre à travers un tamis
de soie serré.

On prépare de même les poudres des racines
suivantes :

Aristoloche petite ,
,------------clématite,
Arnica,
Asarum,
Asclêpiade ,
Benoîte ,
Contrayerva,
Ellébore noir,
Polygala de Virginie .
Serpentaire de Virginie ,
Valériane.

Remarques. Les racines qui précèdent sont
toutes assez menues pour n'avoir pas besoin de
passer sous un instrument tranchant avant d'être
soumises au pilon ; mais comme elles peuvent
renfermer de la terre entre leurs libres , il est
nécessaire de les briser d'abord , en les frappant
légèrement dans un mortier, et de les dépou¬
drer. Ce n'est qu'après cette opération qu'on les
expose à I'étuve , pour les priver de leur eau hy¬
grométrique , et rendre leur pulvérisation plus
facile.

Ces racines, comme un grand nombre d'au¬
tres, sont composées d'une partie corticale assez
facile à pulvériser, dans laquelle surtout réside
la propriété de la racine, et d'une partie centrale
ordinairement ligneuse , moins active , et d'une
pulvérisation plus difficile. Aussi remarque-t-on,
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à mesure qu'on avance, que la poudre est moins
sapide, moins odorante , et presque toujours peu
colorée. On cesse la pulvérisation dès qu'on s'a-
perçoit que le résidu devient ligneux et inerte,
et ou a le soin de mêler les différentes portions
de poudre obtenues, afin de l'avoir toute d'une
efficacité uniforme. Celte dernière observation
s'applique généralement à toutes les poudres de
substances végétales et animales.

2". Poudre rie historié. Concassez dans un mor
lier, faites sécher à l'étuve, etpulvériaez comme
précédemment.

On prépare de même les poudres de racines de

aristoloche longue ,
-------------ronde,
Arum ,
Bryone ,
Colombo,
Curcuma e
Ellébore blanCj
Gingembre,
Iris ,
Tormenùlle f
Zédoaire.

3". Poudre de fougère. Coupez transversale¬
ment et très-menu la racine de fougère : sépa¬
rez-en par le van les écailles foliacées; faites-la
séchera l'étuve , et pulvérisez.

4°. Poudre de gentiane. Coupez la racine de
gentiane en tranches très-minces, faites-la sé¬
chera l'étuve, et pulvérisez.

On prépare de même les poudres de
Aclic,
Acorc vrai ,
Aunée,
liardane,
l'a tien ce
Pivoine ,
Pyrelhre.

El les poudres des racines ligneuses suivantes :
Gnlunga,
Garance,
Ratanliia,
Salsepareille.

5°. Poudre de guimauve. Prenez la racine de
guimauve entièrement mondée de son épiderme ;
coupes-la en tranches tiès-minees, faites-la sé¬
cher à l'étuve, et pulvérisez.

La racine de guimauve laisse un résidu fibreux
très-considérable, dont une partie passe toujours
avec la poudre ; ce qui nécessite de la tamiser
de nouveau , afin de l'obtenir plus fine.

On prépare de même la poudre de réglisse.
0°. Poudre d'ipécacuanha. Prenez de la racine

d'ipéoacuanha gris-brun et annelé (rephœïis ipe-
cacuanha), bien nourrie et pri\ée des prolon¬
gent ens ligneux non revêtus d'écoroe, qui s'y
trouvent. Pilez cette racine bien sèche dans un
mortier de fer couvert, et é l'aide d'une percus¬
sion modérée; passez au (amis de soie très-fin,
et cessez l'opération lorsque vous aurez obtenu
12 onces de poudre pour une livre de racine
employée.

Remarques. La propriété vomitive de la racine
d'ipécacuanha est beaucoup plus marquée dans
sa partie corticale que dans le cœur ligneux
qu'elle renferme : aussi plusieurs pharmacolo-
gistes ont-ils conseillé de frapper légèrement
chaque racine dans un mortier , alîn de détacher
l'écorce delà partie ligneuse; d'isoler ces deux
parties par le triage à la main, et de pulvériser
seulement la première : mais ce triage devient
très-long , fatigant et souvent insupportable , par
l'irritation qu'il cause dans les voies delà respi¬
ration. Quelquefois même il donne un produit
moins actif que la pulvéïisation directe, parce
que , s'exerçant surtout sur les plus grosses raci¬
nes, celles-ci appartiennent en grand nombre h
la variété grise-rougetftre, et que cette variété
est plus amylacée et moins émétique que la pre¬
mière. ]\ous pensons donc , avec beaucoup de
pharmaciens, que la pulvérisation directe est
préférable , en ayant soin d'opérer sur une racine
de belle qualité, et en se bornant à obtenir 12
onces de poudre par livre ; la presque totalité
du corps ligneux se trouvant alors dans le résidu.

7°. Poudre de jalap. Prenez du jalap non pi¬
qué; concassez-le, et faites-le sécher à l'étuve;
pilez-le dans un mortier couvert , et passez la
poudre à travers un tamis très-fin. On ne laisse
pas de résidu.

Remarques. La racine de jalap doit sa propriété
purgative à une résine qui s'y trouve en assez
grande quantité, et qui, se pulvérisant moins
facilement que les parties gommeuses et amyla¬
cées, s'accumule dans le résidu et le rend très-
actif; c'est pourquoi on recommande de pousser
la pulvérisation jusqu'à la fin. La poudre de jalap
est dangereuse à respirer, et il faut s'en mettre
soigneusement à l'abri.

On prépare de même la poudre de iurbïth, *
8°. Poudre de rhubai-be. Prenez de la rhubarbe

de Moscovie, ou de belle rhubarbe de Chine,
mondée au vif et privée des cordes et des parties
noires qui en ont été traversées; concassez-la
dans un mortier; exposez-la dans une étuve,
jusqu'à ce qu'elle soit parfaitement sèche : alors
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pulvérisez, et passez au tamis de soie très-serré.
On cesse lorsque le résidu devient ligneux ou
blanchâtre ; mais ce résidu est d'autant moins con¬
sidérable que la rhubarbe est de meilleure qua¬
lité.

Rhubarbe torréfiée. Mettez de la poudre de
rhubarbe dans un petit poêlon d'argent ; expo¬
sez-la surun feu doux , etremuez continuellement
avec une spatule , jusqu'à ce qu'elle ait acquis
une couleur brune. U faut agir sur de petites
portions a la fois, pour que la torréfaction soit
égale et bien faite. Ou repasse la rhubarbe tor¬
réfiée au tamis de soie, et ou la renferme dans
un flacon bien bouché.

Les anciens praticiens ont cru remarquer que
la rhubarbe perdait, enlièremenlsa propriété pur¬
gative par la torréfaction, pour ne conserver que
la qualité astringente.

9°. Poudre de saiep. Prenez du salcp d'Asie
bien nourri, blanc et demi-transparent ; faites-
le tremper dans l'eau froide pendant douze heures;
essuyez-le dans un linge rude , et faites-le sécher
a l'étuve , à une température de 40 ou 50°.
Pilez, et passez au tamis de soie.

Remarques, Le salep est une des substances
les plus difficiles à pulvériser, à cause de la
grande élasticité de ses parties. L'immersion
qu'on lui fait subir le lave de la poussière ter¬
reuse qui le salit, modifie la constitution pri¬
mitive de ses parties, et en accélère beaucoup la
pulvérisation. Cette poudre demande à être d'une
grande finesse.

10°. Poudre de sassafras. Réduisez, à l'aide
d'une râpe , cette racine en une poudre grossière,
que vous exposerez pendant un jour à l'étuve;
achevez-en la pulvérisation dans un mortier de fer,
et passez au tamis de soie.

On prépare de même la pondre de pareira
brava.

11°. Poudre de scilte. Pilez les squames de
scilles mondées et bien sèches dans un mortier
de fer couvert ; passez au tamis de soie.

Celte poudre, désagréable à préparer et très •
hygrométrique, doit être renfermée, aussitôt
obtenue , dans un vase bien bouché.

I II. TOUDRESDE BOIS.

.12". Les poudres de troncs ligneux , tels que
ceux de gaiac , de santal citrin, de santal rouge y
et la poudre de quassia amara, se préparent
comme celle de sassafras.

I TIÏ. VOUDUESlï'ÉCORCES.

13°. Poudre d'angusturc vraie. Raclez cette

écoree avec un couteau pour enlever l'épi derme
sou\ent fongueux qui la recouvre; concassez-la
dans un mortier, faites-la sécher a l'étuve, et
pulvérisez celte substance jusqu'à la fin.

On prépare de même les poudres de fausse
attgusture, cascariîle , quinquina gris , jaune ,
rouge ,■

El celles de cannelle de Ceyian , de cannelle
blanche et d'econe de Winter y que le commerce
nous offre mondées de leur épiderme.

Remarques. Les ccorees qui précèdent offrent
le caractère commun d'être recouvertes d'une
croûte qui jouit de propriétés peu marquées, el
souvent altérées par la présence de plusieurs
plantes cryptogames. C'est pourquoi nous en
prescrivons l'enlèvement, d'ailleurs très-facile,
au lieu de nous borner à faire séparer la pre¬
mière poudre de l'écorce entière. A la vérité,
les couches épidermoïdales que l'on retire ainsi
du quinquina rouge et du quinquina jaune ne
sont pas dénuées de toutes vertus, et les derniè¬
res , par exemple, fournissent à l'analyse une
assez grande quantité de quinine ; mais comme
cette quantité est toujours fort au-dessous de
celle produite par le liber , et qu'elle paraît d'ail¬
leurs s'y trouver sous un état différent de com¬
binaison, il n'en est pas moins nécessaire de les
réserver pour la fabrication du sulfate de qui¬
nine (1).

14°. Poudre de garou. Prenez de l'écorce de
garou nouvellement séchée ; coupez-la transver¬
salement en tranches très-étroites avec des ci¬
seaux, et, après quelque temps de séjour à l'é¬
tuve, pulvérisez-la dans un mortier bien fermé,
et tamisez avec précaution. On cesse lorsqu'il
ne reste plus que la partie cotonneuse de 1 é-
corce.

Remarque. Cette poudre est une des plus dif¬
ficiles et des plus dangereuses à préparer, eu
raison de ce que l'écorce de garou est toute
composée de fibres très-tenaces, et qu'elle
jouit d'une action irritante et épispastique Irès-
marquée. Il faut donc s'en garantir avec soin.

(l) 500 grammes de quinquina jaune, dit caJisaya,
privé de son épiderme, nous ont donné 12,5 grammes
de sulfate de quinine ; et 500 grammes d'épidémie
séparé du môme quinquina n'en ont fourni que 8,5 gram.
Cette quantité est encore considérable , si Ton réfléchit
à l'insipidité de la substance qui Va produite. Il est
probable que, dans cet épiderne , la quinine est uni¬
quement combinéeàla matière astringente , car on sait
que cette combinaison est insipide.
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IV. VOtl>REâDE PUNIES El hli Ffcl1LLE3.

15''. Poudre de ciguë. Prenez des feuilles de
grande ciguë bien scellées et exactement mon¬
dées de leurs figes; exposez-les à I'étuve jusqu'à
les rendre friables; pilez-les dans un mortier de
fer, et tamisez. On pile le résidu une deuxième
et une troisième fois tout au plus, et on rejette
le reste, qui n'est composé que des pétioles et
des côtes bridées des feuilles.

On prépare de même les poudres de feuilles de

Aconit,
rJclladone,
Clianlon-bénit ,
Digitale,
Dictame de Crète,
Guy de Chêne,
Germandrée,
Jusquiame,
Oranger,
Sabine ,
Sauge ,
Séné de îa Faillie.

$ V.. POUDRESDE FLEURS.

16°. Poudre de roses rouges. On prend les
pétales de roses rouges séchés ; on les passe sur
un crible pour en séparer les étamines et les in¬
sectes qui peuvent y rester encore ; on les expose
à l'étuve, et on les pulvérise. On cesse lorsque
le résidu n'offre plus qu'une couleur pâle et une
sav«ur peu marquée.

On prépare de même les poudres de fleurs
d'arnica , de camomille , de semen-contra, en¬
tières , et celle de stigmates de safran mondés
des étamines jaunes qui s'y trouvent toujours
mèlée c.

La poudre d'arnica est dangereuse à pré¬
parer, à cause des violens élernuemens qu'elle
cause. On cesse lorsqu'il ne reste plus que le
duvet soyeux de la fleur.

VI. TOUDRESDE FRUITSET DE SE1IE5CE5.

17 n - Poudre d'amandes douces. On monde les
amandes de leur pellicule , après les avoir im¬
mergées dans l'eau bouillante; on les plonge
aussitôt dans l'eau froide , on les essuie dans
un linge , et on les fait sécher dans une étuve,
dont la température n'excède pas 35 degrés. Lors¬
qu'elles sont entièrement sèches, on les réduit
en poudre en les triturant dans un mortier de
,nf:r bre , et on les passe à travers un tamis do

crin ou de soie peu serré. Ou prépare de même
les poudres de semences de

Concombres ,
Citrouilles,
Pavots,
Pignons d'Inde,
Pignons doux ;

toutes ces semences étant mondées préalablement
de leurs coques , enveloppes ou péricarpes.

Ces poudres sont difficiles à faire, et ran¬
cissent très-vile , en raison de l'huile qu'elles
renferment. Il faut donc ne les préparer qu'il
mesure du besoin. Ordinairement on ajoute aux
semences un peu de sucre , qui facilite leur pul¬
vérisation.

18". Poudie d'anis. L'anis est un fruit très-

petit, et ordinairement mêlé d'impuretés. On
commence par le vanner pour enlever la pous¬
sière , les pédoncules brisés et les grains rongés
par les insectes ; on en sépare ensuite à la main
les petites pierres et autres corps étrangers qui s'y
trouvent ; on l'expose à l'étuve , et, après l'avoir
pilé dans un mortier de fer , on le passe à travers
un tamis de soie.

On prépare de même les poudres de

Agnus-castus,
Ammi,
Aneth,
Badiane,
Carvi,
Cévadille,
Coque du Levant,
Coriandre,
Cubébes,
Cumin,
Dancus,
Fenouil,
Fenugrec,
Pliellmidrie aquatique ,
l'iment de la Jamaïque ,
Poivre blanc,
--------noir,
------_ long,
Psyllium ,
Staphisaigre.

19°. Poudre de cardamone. Déchirez l'enve¬
loppe des cardamomes , soit avec les doigts , soit
en les broyant légèrement dans un mortier;
séparez les enveloppes des semences au moyeu
d'un crible ; vannez les semetices pour en re¬
tirer encore une infinité de pellicules minces qui
les séparaient dans le fruit. Faites sécher les
semences à l'étuve , et réduisez-les en poudre
dans un mortier de fer.
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On pulvérise Je même lus semences à'antome
et celles de maniguette que le commerce four¬
nit toutes mondées de leur enveloppe.

20°. Poudre de coloquinte. On prend les colo¬
quintes bien séchées et mondées de leur écorce ;
on en déchire la chair , afin de faire sortir tes
semences , qu'on en sépare au moyen du crible.
On met la chair sécher de nouveau à l'étuve , on
la pulvérise dans un mortier de fer couvert, et
on la passe au tamis de soie.

Remarque. Cette poudre est désagréable , à
cause de sa grande amertune et de sa facilité à
se répandre dans l'air. Malgré cela , il faut se
garder d'opérer comme le recommandent plu¬
sieurs Pharmacopées , en pilant dans un mor¬
tier de marbre la coloquinte avec un mucilage
de gomme adraganthe , faisant sécher la masse
et la pulvérisant (1) ; car si on le fait dans la
vue de rendre la coloquinte moins active, on
parvient aisément au même but, suivant la re¬
marque de Baume, en ajoutant de la gomme à
la coloquinte pulvérisée ; tandis que l'addition
de cette substance avant la pulvérisation ne la
facilite en rien , et a le très-grand inconvénient
d'exposer la coloquinte à se gâter , parce que le
mucilage en séjournant à l'étuve fermente or¬
dinairement, et tourne a l'aigre avant que de
•écher.

21°. Poudre ou farine de graine de lin. Cette
poudre se prépare en grand, pour le commerce
de l'herboristerie, à l'aide de meules tournantes
et de moulins; mais comme la semence est très-
huileuse , et qu'elle empâte ces sortes d'inslru-
meiis, les fabricans y mêlent de la recoupe, et
souvent en si grande quantité que la qualité hui¬
leuse et mucilagineuse de la graine disparaît
sous la propriété inerte du son. Les pharmaciens
doivent préparer eux-mêmes la farine de lin, et
ils y parviennent assez facilement en pilant forte¬
ment la graine dans un mortier couvert, et pas¬
sant la poudre à travers un tamis à toile métal¬
lique. Le pilon, mieux que les meules et les
moulins, déchire et devise la robe de la graine,
eten forme une poudre sèche qui absorbe l'huile,
sans qu'il soit nécessaire de rien ajouter. La
farine ainsi préparée est infiniment supérieure h
celle du commerce, sans compter qu'on peut la
préparer aussi souvent que l'on veut, et l'avoir
toujours récente.

(l) Les anciennes Pharmacopées prescrivaient de
recommencer plusieurs fois cette opération , en ajou¬
tant à chaque ibis une nouvelle quantité de mucilage.

Quelques personnes, pour éviter la rancidité
de la farine de lin anciennement préparée , ont
proposé, ou d'employer le tourteau qui provient
de l'expression en grand de l'huile de lin, ou
d'exprimer elles-mêmes la farine et d'en retirer
l'huile. Le premier procédé est tout-à-fait défec¬
tueux; car le tourteau de l'huile extraite pour
les arts, a subi une chaleur assez considérable
qui a fortement altéré le mucilage, et qui, en
outre , a communiqué à l'huile qui peut y rester
une très-grande âcreté, de sorte qu'on tombe
dans l'inconvénient qu'on voulait éviter. Le se¬
cond moyen serait bon, si l'on ne devait pas con¬
sidérer l'huile douce et non rance qui existe dans
la graine de lin, comme un auxiliaire très-utile
dans les cataplasmes dont la farine de lin fait la
base ; aussi pensons-nous qu'on doit l'y conserver,
et en prévenir la rancidité en préparant la pou¬
dre plus souvent.

22°. Poudre ou farine de moutarde. La farine
de moutarde se prépare comme celle de lin. Il
convient de n'employer que la moutarde noire,
dont la propriété rubéfiante est beaucoup plus
marquée que celle de la moutarde blanche.

M. Robinet a proposé de aéparer par expression
l'huile de la farine de moutarde que l'on des¬
tine à faire des siuapismes. 11 se l'onde sur ce
que cette huile ne participe pas de l'àcreté de
la semence , et ne fait qu'étendre le piincipe ru¬
béfiant, au détriment de l'effet que l'on veut
produire. Cette pratique mérite d'être adoptée.

23°. Poudre de muscades. On concasse les
muscades dans un mortier de fer, et on les broie
dans un moulin semblable à ceux qui servent au
poivre ou au café. On passe la poudre a travers
un tamis de ciin serré.

On pulvérise de même la fève péchurim , la
fèpe louka et le racensara.

24°. Poudre de myrobalans citrins. On casse
les mvrobalans un à un, à l'aide d'un marteau,
ou dans un mortier; on en rejette le noyau, pour
ne pulvériser que la chair fiiable qui l'entoure.

Ou prépare de même la poudre de myrobal.tns
chébules et belleries. Quant aux myrobalans
indiens qui n'ont pas de noyau, on les pulvérise
en entier.

25°. Poudre ou farine de riz. Cette farine se
prépare en grand pour le commerce, de même
que celle des autres graminées. Plusieurs phar-
nnieologisfcs recommandent d'humecter le riz
avant de le piler, pour l'empêcher de sauter sous
le pilou. 11 n'y a pas d'autre manière de pulvé¬
riser le riz dans un morlier, que de le dépoudrer
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d Tabord à l'aide du van, de le faire sécher à l'é¬
tuve, et de le piler à grands coups dans un mor¬
tier couvert.

$ VII. POUDRESDE CRYPTOGAMES.

26°. Poudre d'agaric blanc. On choisit l'aga¬
ric le plus blanc et le plus léger ; on le coupe
en tranches minces, et, après une exposition suf¬
fisante à l'étuve , on le pile dans un mortier
rouvert, et on passe la poudre à travers un tamis
de soie.

Remarque, lîaumé conseille de pulvéïiser l'a¬
garic blanc en le frottant sur on tamis de crin,
et de recevoir la poudre sur une feuille de papier
placée au-dessous. Cette méthode peut être em¬
ployée lorsque l'agaric est assez friable pour s'y
prêter ; mais il faut toujours repasser la poudre à
travers un tamis de soie.

27°. Poudre de lichen d'Islande, prenez du

lichen d'Islande; mettez-letremperpendant vingt-
quatre heures dans de l'eau à la température
commune, eu ayant le soin de le remuer et de
changer l'eau plusieurs fois dans l'intervalle ;
exprimez-le, et faites-le sécher à l'étuve. Lors¬
qu'il sera sec , pilez-le dans un mortier de fer , à
l'aide d'une forte contusion, et passez au tamis
de soie.

Le lavage a pour résultat de priver le lichen
de la plus grande partie de son principe amer.
(Quelques personnes ont proposé d'atteindre plus
complètement ce but, en traitant la plante par
une dissolution alcaline ; mais ce moyen laisse
toujours le lichen imprégné de quelques por¬
tions salines, etdoitêtre rejeté de l'usage médical.

28°. Poudre de mousse de Corse. La mousse
de Corse est un mélange de plusieurs petites
jilantes de la famille des algues qui croissent but
les rochers aux bords de la mer. Kilo a une forte
odeur de marécage , et elle est toujours humide
en raison des sels de l'eau de la mer dont elle

est imprégnée. Elle contient une grande quantité
de graviers et de coquillages , dont il faut la
priver avec soin avant de la pulvériser. A cet ef¬
fet, on retend sur une table, et on la frappe
avec le plat d'une spatule. Le3 parties terreuses
lomhent sur la table , et sont facilement séparées
par le triage : mais comme il en reste encore, on
pile la mousse de Corse plusieurs fois dans un
mortier avec un pilon de bois, et on la crible
chaque fois. Enfin, on l'expose à l'étuve, et,
lorsqu'elle-est parfaitement sèche, on la pul¬
vérise dans un mortier de fer, et on la passe à
travers- nu (amis de soie serré.

V1!I. POtDRES DE PRODUIIS VEGETAïX.

29°. Poudre d'rrioès. On choisit l'aloès succo-
trin le plus transparent ; on le pile grossière¬
ment dans un mortier de fer , et on l'expose pen¬
dant quelque temps à l'étuve ; on en achève en¬
suite la pulvérisation, et on le passe à travers un
tamis de soie serré.

Remarque. La poudre d'aloès doit être d'un
beau jaune. Il faut en préparer peu h la fois ,
parce qu'elle s'agglomère en une seule masse au
bout de quelque temps.

On prépare de même les poudres d'opium et
de suc de réglisse } et celles de cachou et de
hiuo , qui sont assez secs naturellement pour
n'avoir pas besoin de passer à l'étuve.

50°. Poudre d'amidon. L'amidon, tel qu'il
sort des ateliers où on le retire des graines cé¬
réales, est sous la forme de prismes irréguliers
qui ont acquis une certaine dureté , par le retrait
de la pâte qu'il formait avec l'eau. Pour le ré¬
duire en poudre , il suffit de le piler dans un
mortier de marbre avec un pilon de bois, et de
le passer au tamis de soie.

On pulvérise de même le sucre eti pain et le
sucre candi.

3l°. Poudre de gomme arabique. On choisit
la gomme la plus blanche; on la monde au cou¬
teau de toutes les impuretés qui peuvent y rester;
on la concasse; on l'expose pendant plusieins
jours dans une étuve dont la température ne
passe pas 85 degrés. On la pile dans un mortier
de fer, et on la passe au tamis de soie.

On pulvérise de même la gomme adragatithe,
en ayant l'attention toutefois de séparer la pre¬
mière poudre, qui est toujours un peu grise, de
celles qui suivent ; on la réserve pour des cas où
la blancheur n'est pas une qualité indispen¬
sable.

32". Poudre de gomme ammoniaque. On
prend la gomme ammoniaque en larmes ; on la
monde, à l'aide d'un couteau, des impuretés qui
peuvent y adhérer ; on la pile grossièrement
dans un mortier , et on I'étend sur des feuilles de
papier dans une étuve médiocrement échauffée.
Ordinairement elle s'y ramollit, et s'y réunit en
une masse que l'on triture dans un mortier, et
que l'on expose de nouveau h l'étuve. On répète
cette opération jusqu'à ce que la gomme-résine
soit devenue bien sèche et friable, et qu'elle ne
s'agglomère plus : alors on la triture une der¬
nière fois dans un mortier de fer. et on la passe
au tamis de soje.
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On prépaie de même, et en peitie quantité,
les poudres

d'Àssa-fœtida,
de Galbanum ,
de Myrrhe j

et celles

d'Euphorbe,
de Gomme-gui te,
d'Oliban,
d^poponax ,
de Scammonée d'Alep,

qui, étant naturellement plus sèches ut plus fria¬
bles, sont plus faciles à taire et à conserver.

La plupart de ces poudres , et notamment
celles d'euphorbe et de scammonce, sont dan¬
gereuses à préparer, et il faut s'en garantir avec
soiu.

33°. Poudre de tnastich. On prend le maslich
!e plus beau ; on le monde encore des impuretés
qui peuvents'y trouver;on le triture dans unmor-
de fer , et on le passe au tamis de soie.

On préparc de même les poudres des substances
résineuses qui suivent:

i ninié 7
Copal,
Gaïac,
laque ,
Lierre ,
Sandaraque T
Suecin,
Taeamaque.

$ IX. POILUES DE SLBSr.lSC.ESANIMALES.

34°. Poudre de caniharides. On prend les ean-
th;;rides récemment séchées ; on les passe sur un
crible pour en séparer la poussière ef les miles •
on les expose à l'étuve jusqu'à ce qu'elles soient
entièrement sèches, et on les pile dans un mor¬
tier de fer. On cesse la pulvérisation lorsque le
résidu ne paraît plus contenir que le squelette de
l'insecte.

On prépare de même les poudres de

Cloportes ,
Cochenille ,
Kermès animal 5
Aipères.

La poudre de caniharides est tiès-dangereuse
à prepaier ; les autres sont tout-à-fait innocentes,
et l'on peut croire que celles de cloportes et de
vipères ne jouissent d'aucune propriété appré¬
ciable.

( n peut indire autant de la [ oudie de scttiqttc,

sorte de lézard d'Egypte , autrefois très-vanté, de
la poudre d'ongle d'élan et de beaucoup d'autres
qui sont entièrement oubliées aujourd'hui.

35°. Poudre de castotéum. Prenez du casto-
réum bien sec ; brisez-le par l'effort des mains ,
d'un couteau ou d'un pilon ; séparez-en, autant
que possible, les membranes extérieures : faites-
le sécher à l'étuve; pulvérisez-le dans un mor¬
tier de fer, et passez-le au tamis de soie.

36°. Poudre de corail rouge. Lavez le corail
dans de l'eau pour enlever la poussière qui adhèic
à sa surface, et faites-le sécher ; pilez-le dans un
mortier de fer, et passez-le à travers un tamis de
crin serré ; lavez la poudre plusieurs fois à l'eau
bouillante; décantez l'eau une dernière fois, et
broyez la matière sur un porphyre ; délayez-la
ensuite dans une grande quantité d'eau, comme
il a été dit à l'article Dilution [p. 63), afin de
séparer la poudre la plus ténue de la plus gros¬
sière : remettez celle-ci sur le porphyre; et, lors¬
que toute la matière sera réduite en une pâte
très-fine, dont l'excès d'eau aura été enlevé par la
décantation, réduisez-la en froehisques.

On prépare de même les poudres trochis-
quées de

Coquilles d'œufs,
Keaillesd'huîtres,
Nacre de perles,
Pierres d'écrevisses.

Remarque. Les lavages réitérés que l'on fait
éprouver aux substances précédentes, après leur
pulvérisation au mortier, ont pour but de les priver
de la plus grande partie de leur minus, qui, si
on ne l'enlevait pas, se putréfierait pendant les
opérations subséquentes , et communiquerait aux
poudres des qualités désagréables et nuisibles.

37°. Poudre d'os de sèche. On ratisse avec un
couteau la superficie du côié friable de cet os,
qui est toujours salie par la poussière , et on re¬
jette la poudre qui en provient; on continue do
racler toute cette partie friable ; on la broie a
sec sur le porphyre , et on la passe au tamis de
soie. On rejetfe la partie dure et cornée.

38°. Poudre de corne de cerf calcinée. Prenez-
les cornichons de cerf calcinés comme il sera dit

plus tard. Ces cornichons étant toujours salis par
la cendre, qui même est souvent à demi vitri¬
fiée a leur surface, commencez parles gratter
et les nettoyer exactement un à un avec un cou¬
teau ; séparez-en également toutes les parties
non entièrement calcinées, on qui ne sont pas
parfaitement blanches ; pulvérisez les nutresdans
un mortier de fer, et passez au tamis de crin
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alors broyez avec de l'eau, sur un porphyre, et
opérez la dilution et la (rochiscation à la ma¬
nière accoutumée.

On prépare de même la poudre trochîsquée
des autres matières osseuses calcinées.

S X. i'OLLBES DE SCBSTAlflES SIKÉRALES, SAL13ESET
AUDES.

31)". Poudre de peft-de-g.rU (acétate de cuivre
impur). Enlevez la peau qui le renferme, cassez-le
par morceaux, et faites-le séchera Tétine. On le
pile ensuite dans un mortier de bronze ou de
gaïec, et on le passe à travers un tamis de soie.

Cette poudre est dangereuse à préparer.
40°. Poudre d'acide oxalique. On pile cetacide

bien pur et bien sec dans un mortier de gaïac , et
on le passe au tamis de soie. Pour obtenir la
poudre plus fine, on la broie à sec, et par petite
portion, sur le porphyre.

Elle est dangereuse à préparer.
On pulvérise de même :

I e sur-oxalate de potasse ( sel d'oseille} ,
Le deuto-chlorurede mercure [sublimécorrosif') t
Le dentoxide de mercure ( précipité rouge ) ,
Le tartrate d'antimoine et de potasse { ente tique ) ,
Le tartro-borate de potasse {crème de tartre notable).

41°. Poudre d'antimoine. On pile ce métal
dans un mortier de fer, et on le passe à travers
un tamis de crin fin ou de soie; on achève de le
pulvériser en le broyant à sec sur le porphyre.

42°. Poudre de bol d'Arménie. On pile cette
substance dans un mortier de fer, et on la passe
au tamis de crin : alors on en forme avec l'eau

une pâte liquide que l'on broie sur le porphyre,
et on en opère ensuite la dilution et la trochis-
calion , comme il a été dit précédemment (n°36).

On prépare et on porphyrise de même

I e sulfure d'antimoine ,
— de mercure {cinnabre) ,

L'oïide de plomb fondu ( litharge ).

Nota. Le sulfure d'antimoine destiné à l'inté¬

rieur doit subir une purification subséquente
dont il sera parlé au dernier chapitre de ce livre,
où nous traiterons de différentes préparations ou
purifications que l'on fait subir à plusieurs sub¬
stances minérales.

43°. Poudre de borate de soude (borax). On
pile ce sel bien pur et bien sec dans un mortier
de marbre , et on le passe au tamis de soie.

On puhérisede même :

I c bi-carbonale de soude,

Le nitrate de potasse ,
Le sulfate d'alumine et de potasse [alun) ,
Le tartrate de potasse (sel végétal) ,
Le tartrate de potasse et de soude [solda seïgnette).

44°. Poudre de carbonate de chaux (craie).
Cette substance existe dans la terre a l'état d'une
grande division , et seulement réunie en masses
considérables, tendres, friables, faciles à délayer
dans l'eau; il suffit donc de l'y diviser exacte¬
ment , de laisser reposer le liquide un instant
pour en séparer les parties les plus grossières ,
d'obtenir les parties les plus ténues par le repos
delà liqueur décantée, et d'en former des tro-
chisques lorsque le dépôt formé a acquis la con¬
sistance convenable.

On prépare de même les troebisques de ferre
sigillée.

45°. Poudre do carbonate de magnésie. Ce
sel se trouve dans le commerce sous la forme de
briques très -blanches, très-légères et très-nia¬
bles , qu'il suffit de frotter sur un tamis de crin
pour les réduire en poudre; mais comme celte
poudre n'est pas d'une égale finesse , il est néces¬
saire de la repasser au tamis de soie.

46°. Poudre de chaux. Si l'on désire conserver

la chaux anhydre , il faut la piler promptement,
et par petite partie, dans un mortier de fer cou¬
vert, la passera travers un tamis de crin; et la
renfermer dans un bocal. Mais le plus souvent
on n'a besoin que de chaux délitée ou combinée
avec de l'eau : alors on met cet alcali en mor¬
ceaux dans une terrine, et on l'arrose d'eau,
comme il sera dit plus en détail à l'article Eau
de chaux; seulement ou n'y met que la quan¬
tité d'eau nécessaire pour gonfler la chaux et
l'amener à l'état pulvérulent. On couvre la ter¬
rine , et lorsque la chaux est assez refroidie , on
la passe à travers un tamis de crin serré.

47°. Poudre de proto-ahlorure de mercure
(mercure doux). Pilez dans un mortier de gaïac ,
passez au tamis de soie , broyez sur le porphyre
avec de l'eau, jusqu'à ce que la pâte soit impal¬
pable ; mettez cette pâte dans une terrine, dé¬
layez-la dans l'eau distillée bouillante, laissez
reposer t séparez l'eau , et lavez le précipité une
seconde et une troisième fois de la même ma¬
nière ; à la dernière fois, décantez la liqueur
trouble , afin de séparer la portion la plus ténue
de la plus grossière, qui reste au fond, et que
l'on passe de nouveau sur le porphyre. Quanta
la première , recueillez-la sur un filtre ou sur
une toile serrée ; laissez-la égoulter, et faites-la
séchera l'étuve : quand el'c est bien sèche , ou
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la triture par petite portion dans un mortier de
verre ou de porcelaine, pour lui rendre la forme
pulvérulente.

Remarques. 1°. Le proto-chlorure de mercure
est sujet à contenir du deuto-chlorure ou sublimé
corrosif, et c'est pour l'en priver que l'on re¬
commande de le laver plusieurs fois à l'eau bouil¬
lante après sa porphyrisation. On reconnaît qu'il
n'en contient plus, lorsque l'eau de lavage ne
précipite ni en jaune par la potasse caustique,
ni en noîr par l'hydrosulfate de potasse.

2°. Cette substance est difficile a troebisquer
eu raison de sa très-grande pesanteur; c'est
pourquoi on peut la recevoir sur un filtre ou sur
une toile, pour la faire sécher.

3°. Le mercure doux, ainsi préparé, est d'un
blanc d'autant plus pur qu'il est plus divisé : il
doit cette couleur à l'interposition d'une très-
petite quantité d'eau ; car, lorsqu'il est broyé à
sec, il est d'un jaune serin. Il n'est jamais aussi
blanc, cependant , que celui qui a été sublimé
avec de la vapeur d'eau , suivant le procédé de
Jewel; mais du reste il n'eu diffère pas plus par
ses propriétés médicales que par sa composition
chimique.

48°. Poudre d'étain. Faites fondre de Tétain
très-pur; coulez-le dans un mortier de fer chauffé
avec son pilon , au point que l'étain y reste un
instant fondu; agitez-le vhement , surtout au
moment où il se solidifie, jusqu'à ce qu'il soit
en partie refroidi et bien pulvérisé ; passez à
travers un tamis de fer , et ensuite à travers un
tamis de soie, pour en avoir la poudre la plus
fine : on fait fondre avec de nouvel étain tout ce
qui refuse de passer à travers ce dernier tamis.

40°. Poudre do fer. Pilez légèrement de bonne
limaille de fer dans un mortier de même métal,
pour en détacher la rouille ou l'oxide qui s'y
trouve fixé ; séparez cet oxide à l'aide d'un van
de fer-blanc , et recommencez ces deux opéra¬
tions tant qu'il se séparera de la rouille du fer ;
alors pilez celui-ci fortement, et passez-le à tra¬
vers un tamis de crin serré ; introduisez la poudre
dans un llacon bouché , pour la mettre à l'abri
de l'air; mettez-la par petite portion sur un por¬
phyre, et broyez-la à sec jusqu'à ce que le bril¬
lant métallique ait presque entièrement disparu
parla division du métal; passez la poudre à tra¬
vers un tamis de soie très-fin , et remettez-la a
mesure dans un autre flacon bouché.

Remarque. Quelle que soitla promptitude avec
laquelle on pborphyiisc le fer , il est toujours en
partie oxidé par le fait même de cette opération,

Il suffit en effet d'approcher de la molette en mou¬
vement , pour sentir l'odeur hydrogénée qui se
développe sous l'influence du frottement, et qui
provient de la décomposition de l'eau atmo¬
sphérique par le fer. On peut ajouter que cette
oxidation partielle ne parait pas nuire aux pro¬
priétés du médicament , et qu'il n'y aurait pro¬
bablement aucun avantage à vouloir l'empêcher.

50". Poudre de phosphore. Mettez du phosphore
dans un petit flacon avec de l'eau , de manière
qu'il n'y reste que peu d'air; chauffez au bain-
niarie , afin de faire fondre le phosphore ; bou¬
chez le flacon et agitez-le jusqu'à ce que l'eau
soit complètement refroidie.

51°. Poudre de sacon. Prenez du savon amyg-
dalin ; râpez-le très fin et exposez le à l'étuve
jusqu'à ce qu'il soit tout à fait sec. Alors pilez-
le dans un mortier de marbre et passez-le à tra¬
vers un tamis de soie médiocrement fin.

52°. Soufre lace et soufre porpkyrisé. On met
du souffre sublimé dans un vase de terre , et on
y verse de l'eau bouillante ; on agite le tout , et
on le verse sur un carré de toile, où on le laisse
égouter ; on renouvelle le lavage à l'eau bouil¬
lante jusqu'à ce que le liquide ne rougisse plus
la teinture de tournesol ; on jette le soufre une
dernière fois sur la toile , on le laisse bien égout-
ter , et on le fait sécher à l'étuve; lorsqu'il est
sec , on le passe à travers un tamis de soie : c'est
ce qu'on nomme soufre lavé.

Pour avoir le soufre porphyrisé, on prend le
soufre lavé avant qu'il soit sec ; on le broie par
portion sur le porphyre, jusqu'à ce qu'il soit
devenu presque blanc, en raison de sa division ;
et on le réduit en trochisques pour le faire sécher.

Rc?narq'ies. Le lavage du soufre sublimé , a
l'eau bouillante, a pour but de le priver de l'acide
sulfurique (1) qu'il confient toujours ; et comme
les acides rougissent la teinture de tournesol,
on s'aperçoit que le soufre n'en renferme plus,
lorsque l'eau de lavage cesse de rougir cette
teinture.

(l) Lorsqu'on volatilise le soufre dans de vastes
chambres où H se condense sous forme d'une poudre
jaune qu'on nomme soufre sublimé, il y en a toujours
une petite portion qui brûle à Taule de l'air contenu dans
les chambres, et qui se convertit en acide sulfureux. Cet
acide sulfureux reste interposé dans le soufre sublimé,
auquel il communique d'abord son odeur, qui est celle
des allumettes en combustion ; mats bientôt, par le con¬
tact de l'air humide qui pénètre dans l'intérieur du
soufre, cet acide sulfureux passe à. l'état d'acide sulfu¬
rique; et cr n'est que de l'acide sulfurique que contient
le soufre pubîimé du commerce.
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Depuis long-temps on se- contente d'obtenir le
soufre lavé , et on ne le porphyrise plus : c'est
un tort, car la grande division que le soufre
acquiert par cette opération en augmente beau¬
coup l'efficacité.

53". Poudre de sulfate de potasse (sel de
du obus, tartre vitriolé). On nettoie au grès un
mortier de fer, on le lave et on l'essuie; on y
met une certaine quantité du sel à pulvériser;

on le pile grossièrement , et on s'en sert pour
frotter de nouveau le pilon et l'intérieur du
mortier : comme il est rare que cette poudre
n'emporte pas encore une couleur de rouille de
fer, on la rejette, on pile le reste du sel, et
on le passe au tamis de soie.

On peut pulvériser de la même manière le sur-
tartrate de potasse (crème de tartre), et la plu¬
part des sels compris sous le numéro 43.

TABLEAUDES QUANTITÉS DE POUDRE OBTENUES D UN K.IL0GRAM51E DE CHACUNE
DES SUBSTANCES SUIVANTES.

SUBSTANCES. rOÏDRB.

Racines. Grani.
Année................. 850
Calamosaromaticus............ 840
Colombo ................. 900
Cynoglosse................ 700
Guimauve............... 900
Gentiane................ 850
Inécacu anlia.............. 750
Iris de Florence............. 850
-Talap ................. 940
Ratauhia................ 850
Réglisse................. 900
Rhubarbe................ 920
Serpentaire de Virginie.......... 800
Valériane sauvage............. 860

Bulbes.
Scille................. 820

Ecorces.
Angusture vraie............. 825
Cannelle de Ceylan............ 890
Quinquina gris inondé.......... 875

— jaune id .............. 900
— rouge id .............. 880

Simarouba............... 900

Feuilles.
Belladone................ 785
Chardon-bénit.............. 800
Cigu6 ................. 800
Digitale ................ 790
Fumeterre............... 800
.lusquiame............... 530
Sabine................. 800
Séné.................. 720

Les déchets qui résultent de la pulvérisation
tiennent à trois causes :

1°. A l'eau hygrométrique que l'éfuvc enlève
aux substances végétales et animales, mais qu'elles
reprennent en partie dans les boites ou bocaux
dans lesquels on les conserve ;

SUBSTANCES. 101'HBE.

Fleurs. Gram.
Camomille ............... 850
Roses rouges............... 820
Safran................. 800
Semen-contra.............. 800

Fruits»
Anis.................. 875
Cévadille................ 900
Coloquinte................ 500
Fenouil................. 900
Moutarde............... . 950
Noix vomique.............. 850
Phellandrium............... 700
Poivre noir. . ,............ 900
teorce de citrons............ 800

Produits végétaux.
Aloès ................. 9G0
Cachou................. 900
Gomme arabique............. 925

— adraganthe............ 940
Opium ................. 930
Scanimoiiée............... 915
Suc de réglisse............. 810

Substances animales.
Canlharides............... 850
Ca«torénm................ 900
Cloportes ................ h'jO

Substances minérales.
Étain................. 825
Oxidc blanc d'arsenic........... 950

— rouge de mercure.......... 9ï-0
Sulfure d'antimoine........... 950
Sulfure rouge de mercure......... 950

2°. Aurésidu ligneux ou osseux qui reste après
la pulvérisation, et que l'on rejette comme
inerte ;

3". A la perte produite par la manipulation :
l'opération est d'autant mieux exécutée que cette
dernière perte est moins considérable. Quant aux

_
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déchets qui proviennent des deux premières
causes, ils sont inévitables; mais s'ils élèvent le
prix de la substance , ils en augmentent aussi
l'efficacité , et la médecine y trouve un grand
avantage.

CHAPITRE II.

LES Pt'LPES.

Les pulpes sont des médicamens mous formés
par la division mécanique de la substance tendre
et charnue des végétaux.

Jusqu'à présent la préparation de plusieurs
d'entre elles a été exécutée par des méthodes dé¬
fectueuses qu'il convient de remplacer par d'au¬
tres plus rationnelles.

Ainsi, les Pharmacopées les plus récentes
prescrivent encore de l'aire cuire sous la cendre
du feu les bulbes de lis et de scille en\eloppées
d'une feuille de papier ou d'une pâte de farine
de froment ; et les plantes émollientes, les fruits
secs , etc., dans de l'eau, dont on ajoute le reste
à la pulpe : il est certain cependant que ces deux
procédés offrent de grands incon\éniens.

En suivant le premier, souvent une partie des
squames se trouve brûlée ; et, dans le second,
on est obligé de soumettre la pulpe à une assez
longue évaporation. Nous croyons donc utile de
substituer à ces deux méthodes un moyen unique,
propre à conserver au médicament toutes ses
propriétés. Ce moyen consiste à faire cuire les
substances qui doivent l'être dans un vase cou¬
vert, et à la vapeur d'eau. Ce vase à coction
est représenté fig. 50.

A est la cucurbite dans laquelle on met l'eau
à bouillir. B est un seau de cuivre étamé ou d'é-
tain , qui s'emboîte exactement sur la chaudière,
et dont le fond bb , percé de trous comme un
cribe, permet à la vapeur de traverser de toutes
parts la substance à cuire. C est le couverc!e
percé d'une ouverture o pour laisser échapper
la vapeur. On conçoit sans peine la possibilité de
disposer cet appareil de manière à faire suppor¬
ter à la vapeur une pression plus ou moins consi¬
dérable ; mais cela est inutile pour l'usage habi¬
tuel auquel il est destiné. On conçoit aussi qu'en
remplaçant le couvercle par le chapiteau d'un
alambic, il en résulte un appareil très-propre à
distiller les plantes aromatiques à la vapeur , et
ce moyen est également le meilleur à suivre,
comme nous le dirons en son lieu.

Mais toutes les substances végétales n'ont pas
besoin d'être cuites pour être réduites à l'état de
pulpe, et plusieurs même perdent par cette
opération une partie de leur efficacité : ainsi la
pulpe de carottes et celle de patience , qui sont
employées dans le traitement externe des maladies
cancéreuses et scrofuleuses, sont plus actives
lorsqu'elles sont préparées à froid. Il y a une
différence encore bien pins grande entre la
pulpe de scille obtenue par épistation à froid ,
et celle par onction au feu ou à la vapeur. C'est
aux médecins qui croiront devoir employer re
médicament à ne pas perdre de vue cette diffé¬
rence , et a prescrire de quelle manière ils veu¬
lent qu'il soit préparé.

On procède à la préparation des pulpes par
lï.isinn ,
Kpistation,
Humetaction,
Cocfion ,
Coction et épistation.

1°. Pulpes par raslon.

Pulpe de vtuottes. Prenez des carottes rouges
non ligneuses, réduisez-les en pulpe au moyen
d'une râpe , et passez, s'il est nécessaire , à tra¬
vers un tamis de crin peu serré.

On prépare de même les pulpes

D'aunée,
De patience,
De pomme de terre,
De pommes,
lie coings, etc.

2°. Pulpes par épistation.

Pulpe de roses rouges. On prend seulement
les pétales des roses rouges en boutons, et on
les prive de leurs onglets; on tes pile dans un
mortier de marbre avec un pilon de bois , jusqu'à
ce qu'ils soient réduits en une pâte très-fine ,
que l'on passe à travers un tamis de crin serré.

On prépare de même les pulpes des autres
fleurs , et celles des feuilles de quelques plantes
tendres et succulentes, telles que la ciguë , le
cochléaria, etc.

3°. Pulpes par humeefation.

Pulpe de tamarins. On met des tamarins dans
un pot de faïence a\ec une petite quantité d'eau;
on expose le pot à une douce chaleur pendant
une heure ou deux , durant lesquelles on agite la
masse avec une spatule de bois, et non de mé¬
tal. Lorsque la pulpe est ramollie, on la fait
passer à travers un tamis de crin. On la passe une
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seconde fois à travers un tamis pîus serré, et on
la fait épaissir au bain-marie , s'il est nécessaire.

Pulpe de casse. On choisit la casse de bonne
qualité, c'est-à-dire grosse, cylindrique, non
inoisie et non desséchée à l'intérieur; on la lave
à l'extérieur 3 et on l'essuie avec un linge ; puis
on l'ouvre en frappant légèrement avec un mar¬
teau le long de la suture, et on en retire la pulpe,
les cloisons et les semences, à l'aide d'une petite
spatule qu'on promène d'un bout à l'autre des
gousses. On met cette pulpe dans un pot avec de
l'eau pour la gonfler, ta ramollir , et en faciliter
la séparation d'avec les cloisons. On agit du reste
comme pour la pulpe de tamarins.

4°. Pulpes par coction.

Pulpe de pruneaux. Mettez les pruneaux dans
la partie supérieure du vase à coction , et faites-
en bouillir l'eau jusqu'à ce qu'ils soient tout-à-
fait ramollis ; alors pulpez-Ies à travers un tamis
de crin serré.

5°. Pulpes par coction et ëpisiation.

Pulpe de dattes. Faites cuire les dattes dans
le vase à coction , ouvrez-les pour en retirer les
noyaux, épislez-les dans un mortier de marbre
et puïpez la chair à travers un tamis de crin
serré.

On prépare de même la pulpe de jujubes.
Pulpe de plantes ëmolîientes. Prenez une ou

plusieurs plantes émollientes récentes, telles que
guimauve, mauve, bouillon-blanc, etc.; mon¬
dez-les de leurs tiges, et faites cuire les feuilles
dans le vase à coction : lesquelles sont suffisam¬
ment ramollies, épistez-Ies dans un mortier de
marbre , et passez la pulpe à travers un tamis.

On prépare de même les pulpes de racine do
guimauve récente f de bulbe de lis et de bulbe
de s cille, et celles de toutes les plantes et ra¬
cines fraîches dont on veut modifier l'action par
la chaleur.

Lorsque, en raison de la saison, on ne peut
se procurer des plantes fraîches , on peut les rem¬
placer par les mêmes substances desséchées ;
seulement il est nécessaire d'en prolonger la
coction à la vapeur jusqu'à ce qu'elles soient
parfaitement ramollies : du reste , on agit comme
il a été dit ci-dessus.

CHAPITRE III.
DES FÉCUIES.

On nomme fécule l'amidon extrait, par le la¬

vage à l'eau froide et le repos, des différentes
parties des végétaux, telles que racines, tiges,
semences, etc. (1).

Ce corps, dans son état de pureté, est blanc,
insipide et inodore: mais il présente ordinaire¬
ment une couleur et une odeur particulières
dues au mélange de quelque autre principe. Ces
propriétés, qui rendent ces sortes de fécules
peu propres à l'usage alimentaire, semblent, au
contraire, appeler sur elles l'attention du mé¬
decin , et de là résulte une grande différence
dans leur préparation : les fécules purement ali¬
mentaires doivent être soumises à des lavages
réitérés qui les privent le plus possible de tout
principe étranger; les fécules pharmaceutiques
ne doivent point être lavées, afin qu'elles par¬
ticipent des propriétés du végétal qui les fournit,
néanmoins, ces sortes de médicamens ne seront
jamais très-employés, a cause du peu de certi¬
tude qu'offre leur administration. Par exemple,
les fécules de bryone et d'arum participent des
propriétés de principes très-actifs, mais facile¬
ment altérables, et leur action médicatrice f qui
peut déjà varier beaucoup dès le moment de leur
extraction, en raison de la quantité plus ou moins
grande de ces principes , diminue rapidement par
leur destruction, et ne tarde pas à s'anéantir.
Quoi qu'il en soit, voici la manière de préparer
les fécules alimentaires et médicinales, en pre¬
nant pour exemple celles de pomme de terre et
de bryone.

Fécule de pomme de terre.

Lavez les pommes de terre pour en séparer les
impuretés; réduisez les en pulpe au moyen d'une
râpe ; délayez cette pulpe dans une grande quan¬
tité d'eau , et jetez le tout sur un tamis de crin.
L'eau passe entraînant avec elle la fécule, et la

(l) On donnait autrefois le nom de fécules ou de
fèces aux dépôts de toute nature qui se forment parle
repos dans les liqueurs troubles j mais depuis long¬
temps on a particulièrement réservé le premier nom
pour les dépôts formés d'amidon, de sorte que fécule
et amidon sont devenus presque synonymes. Il faut
toujours y faire cette différence , cependant, que le mot
amidon se rapporte à l'espèce chimique ou au corps
considéré en lui-même , quel que soit le mode d'extrac¬
tion qui l'ait procuré ; tandis que le mot fécule rappelle
Tidée d'un dépôt formé dans un liquide : aussi le mot
amidon a-t-il un sens défini par lui-même , tandis que
le mot fécule n'en acquiert un que joint au nom d'un
végétal, comme dans fécule dénomme de (erre, fé¬
cule de bryone, etc.
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partie fibreuse reste sur le tamis ; mais pour ob- mentesciblo , et alors il peut produire une grande
tenir une séparation plus complète de ces deux quantité d'alcool. En dissolution, ou pulvéru-
parties, on délaye la fécule dans une nouvelle lent, il devient bleu par son mélange avec la
quantité d'eau, et on la passe à Iravers un tamis teinture d'iode, et ce moyen peut môme, suivant
de soie. Ou laisse reposer la liqueur, on la dé- l'observation de Robert, faire découvrir l'ami-
cante, on met la fécule égoutter sur des châssis don jusque dans les racines et les liges qui le
de toile, et ensuite on la divise dans des châssis recèlent (Journal de Pharmacie, IV, ÔIS7 ).
de bois peu élevés, munis d'un fond de toile, L'amidon varie en éclat, en transparence et en
«t placés sur des plaques de plâtre bien sèches. ténuité , suivant le végétal qui le produit et le
Enfin, on en termine la dessiccation dans une mode d'extraction employé. C'est ainsi que la
é'.uve, d'abord peu chauffée, et ensuite davan- férule de pomme de terre est naturellement eu
tage, à mesure qu'on a moins à craindre de cuire particules si grosses , qu'elle ne peut servir à fa-
la fécule dans l'eau qui reste encore interposée. briquer la poudre dite à poudrer • et que l'ami¬

don de blé, qui sert à la fabriquer, est à son
Fécule de bryone. tour plus gros que la fécule de radis noir, dont

la ténuité est extrême. Cette différence de té-

On prend la racine de bryone récente, on la nuitc a donm '. | ieu a Myi. p ayen et chevallier d.
lave, et on la réduit en pulpe au, moyen d'une raire une observation très-curieuse. Ayant pesé
lape. On délaye cette pulpe avec un poids égal a sec, et sous un même volume , les fécules de
d'eau; on la met dans un sac de toile ou de crin, pomme de terre , de blé et de radis noir, ils ont
i t on la soumet à une forte expression. L'eau trouvé que leur poids était
qui s'écoule entraine avec elle la fécule: on la r . , . . ,

. . recule île pomme de terre......800
laisse reposer, on la décante, et on agit dans Amidon de blé..........794
la dessiccation comme pour la fécule de pommes Fécule de radis noir . 588
de terre. Eau ..............1000

On prépare de même les fécules d'arum et ,, • , ... , ,, ,r p Mais en les pesant ensuite avec de l eau dans
, • , un vase d'une capacité connue, ce qui annulait

Annotations. Indépendamment des propriétés , -, , • . , , , , ,1 , r les vides laisses entre les particules de la poudre,
nue nous avons signalées plus haut, l'amidon ., , .....
1 . , ils se sont assures que la pesanteur spécifique des

jouit de celles qui suivent : il est pulvérulent, . .. . ,, .. , , , , , .., n , T ,■> . . trois fécules était également de lo,iO. (Journal
insoluble dans l'eau froide (1), soluble dans l'eau , „, , TY , Q-,v ' , de Pharmacie, tome IX, page 18/.)
bouillante, et il communique à sa dissolution ,, r . ri i> -j

' ' , Il ne faut pas confondre avec l amidon un au-
concentrée et refroidie une consistance gelati- . , ,, , , o j i

° tre principe trouve d abord par Rose dans laneuse. On ignore encore s'il est susceptible d'e- ,, . . , , ._ ..
& ... racine d aunee, nommée a cause de cela mutine,

prouver par lui-même la fermentation alcoolique ; , . . , . ,
r r i i e j extrait ensuite de plusieurs autres plantes
niais divers agens, et entre autres 1 acide sulfu- ,. , , , . « , . „

° ' synantherees ( a Heurs composées). Ce principe
rique très-affaibli, le changent en un sucre fer- ,._., , ,, ., ,., , ,1 " diffère de lamidon en ce qu il ne donne pas de

consistance gélatineuse à sa dissolution concen-
(1) Cependant l'amidon broyé sur un porphyre, à sec trée, et qu'il ne bleuit pas par l'iode,

ou avec de l'eau , devient en partie soluble dans l'eau
froide. Cela tient à ce que chaque granule d'amidon,------------------------------------------------------------------------
ainsi que M. Raspail l'a reconnu le premier, est com¬
posé d'une enveloppe ou tégument insoluble, et d'une CUArllRE IV*
substance intérieure soluble. Les granules d'amidon ,
tnnt qu'ils sont entiers, sont donc entièrement inso- des sucs vÉGÊTAtx.
lubies dans l'eau ; mais ils deviennent solubles, lors¬
que les tégumens sont rompus par le broiement sur le On appelle ainsi les substances qui se trouvent
porphyre ou la chaleur, ou quand ils sont dissous par a l'état liquide dans les végétaux. Ces substances,
les acides ou les alcalis. Lorsqu'on chauffe de la fécule en raison de leur nature, forment quatre genres
avec de l'eau, les tégumens se rompent également; la principaux de sucs, qui sont : les sues aqueux.substance intérieure se dissout et les tégumens restent : 7-7 1 ? •; 1 7 r1 , ... n . ». t 1 les sucs huileux ou les huiles grasses , les huiles
cependant, par une longue ebullition, ils se dissolvent

t- /v • 1 i jiiM i._i_ : 1 essentielles ou huiles volatiles et les sucs re¬çu partie. ( voir , pour plus de détails, le mémoire de
M. Kaspail, dans les Annales des Sciences naturelles, sineu.v.
elle mien, Journal de chimie médicale.i. V, p. 97.) Les sucs aqueux sont ceux dont l'eau est le



SUCS AQUEUX. 95

v^Kîculo. La composition en est extrêmement râpe; mettez la pulpe dans un sac de toile ou de
variée, et ils peuveut contenir différentes espèces crin, et exprimez fortement; laissez le sue re-
d'acides , de sucres, de gommes, de matières
colorantes, et des sels organiques et inorgani¬
ques ; quelquefois aussi ils tiennent dans un
état de demi-dissolution des substances résineu¬

ses qui les font ressembler a une émulsion ou à
du luit. Suivant que ces différens états de com¬
position dominent les uns sur les autres , ils
constituent des sucs acides, sievrés , gommeux ,
colorons, salins ou laiteux.

poser pendant quelques heures dans un lieu frais:
décantez et filtrez.

On prépare de même les sucs de racines de
patience t de navet et de betterave.

Remarques. Un grand nombre de racines suc¬
culentes contiennent une quantité plus ou moins
considérable de fécule qu'il est nécessaire d'en
séparer par une dépuration de quelques heures,
avant de procéder à la filtration du suc. Les

Les sacs huileux , ou les huiles grasses , sont sucs de carottes, de navets et de betteraves, sont
d'une composition moins compliquée et moins sucrés et peuvent fournir un sucre cristallisé
variable; car on n'y rencontre guère que deux semblable à celui de la canne à sucre ; ils sont
genres de corps gras : l'un solide , se rapprochant éminemment fermcntescibles , et doivent être
du suif des animaux (stéarine ); l'autre liquide , employés aussitôt leur préparation,
analogue à leur graisse fluide (oléine). La plupart
du temps cependant on y trouve aussi une cer¬
taine quantité de mucilage et d'eau ; mais il est
permis de croire qu'ils proviennent de la substance
même des parties qui contenaient les sues hui¬
leux , et qu'ils s'y sont mélangés pendant l'ex¬
traction de ceux-ci.

Les huiles essentielles ou volatiles sont aussi
de véritables sucs ; car elles existent presque
toujours à l'état liquide dans les végétaux , et
quelquefois en assez grande abondance pour
qu'on puisse les eu retirer par expression ; mais
comme, le plus souvent, leur petite quantité
s'oppose à ce mode d'extraction et nécessite
l'emploi de la distillation, il convient d'en traiter
séparément des premiers.

Quant aux sucs résineux, ce sont des résines
rendues fluides par les huiles volatiles : tels sont
la térébenthine, le baume de copabu, le baume
de la Mecque, etc. Ces sucs sont obtenus soit par
des incisions faites aux arbres, soit par ébulli-
tion dans l'eau ■ et comme c'est le commerce qui

SUCS TIRES DES FEUILLESOU FIANTES FRUCBE3,
bits sucs â?herbes.

Suc de chicorée sauvage.

Prenez des feuilles de chicorée sauvage cueil¬
lies en pleine végétation et récentes; mondez-les
des feuilles mortes et de la terre; la\ez-les,
secouez-les dans une toile pour en séparer l'eau ;
pilez-les dans un mortier de marbre avec un
pilon de bois; après un quart d'heure de macé¬
ration , exprimez à la presse dans un sac de
toile ou de crin, et passez le suc à travers un
filtre de papier non collé : la filtration doit
s'opérer dans un lieu frais. On prépare de même
les sucs de toutes les plantes fraîches.

Remarques. Lorsqu'on pile une plante dans
un mortier , tous les vaisseaux se déchirent ; le
parenchyme vert se divise, coule avec le suc,
et lui communique une teinte verte et une opa¬
cité complète. Quelques personnes prennent les
sucs en cet état : mais comme ils sont d'un aspect

nous les fournit , ils sortent du domaine de la désagréable, on préfère ordinairement les filtrer
pharmacie opératoire. 11 résulte de cette circou- au Papier; le parenchyme vert refte »ur le filtre,
stance et des précédentes que l'étude des sucs et le suc Passe *'«™pareii4 a\ec une couleur
que l'on peut retirer par expression des végétaux, brune • doilt rcatoiwUé Tarie suivant l'espèce de
se réduit à celle des sucs aqueux et des sucs la P lan,e ' Ia (I uantifé d 'eau qu'elle contient
huileux. naturellement, ou celle qu'on peut y avoir ajoutée.

Baume, de tous nos auteurs le plus justement
des secs aqueux. estimé, s'est cependant trompé dans les règles

qu'il pose pour l'extraction des sucs d'herbes. Il
dit que les plantes aromatiqaes pilées ne doivent

sucs aqueux tirés des kacikes. pas être soum ises à la macération dans leur pro-
Suc de carottes, P re suc » avant l'expression , parce que le muci¬

lage qu'elles contiennent fermente, s'échauffe,
Prenez des carottes fraîches, grosses et non et détruit du jour au lendemain presque tous

ligneuses; réduisez -les en pulpe au moyen d'une leurs principes volatils et aromatiques: tandis que,
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suivant lui, les plantes inodores peuvent subir
cette macération pendant vingt-quatre heures
sans courir le même risque , et quelles fournis¬
sent alors leur suc |dus facilement et en plus
grande quantité.

Il y a ici une erreur qui consiste en ce que
les planles dites inodores sont généralement plus
mucilagineuses et plus altérables que celles qui
sont aromatiques; de sorte qu'une macération
de vingt-quatre heures ne contient à Aucune ;
mais on peut très-bien soumettre les plantes pi-
lées à une macération d'un quart d'heure à une
demi heure : elles ne peuvent s'altérer dans ce
court espace de temps, et la sève cependant a
pu agir sur les sucs plus concentrés renfermés
dans les vaisseaux propres , et les. dissoudre.

Baume dit également que tous les sucs de
plantes qui ne contiennent rien de volatil peu¬
vent être clarifiés au feu et à l'air libre; et la
seule différence qu'il admette pour les sucs
aromatiques, est qu'on doit opérer la clarifica¬
tion dans un vase fermé. Il est certain cependant
que la chaleur altère les sucs végétaux : l'odeur
propre de la plante verte disparaît; la matière
colorante du suc, outre la chlorophylle, est
entraînée par la coagulation de l'albumine, et
le suc s'en trouve en grande partie privé. Cette
perte est encore bien plus marquée lorsqu'on
ajoute des blancs d'oeufs aux sucs à clarifier. Cette
méthode est tout à-fait à rejeter.

Il faut donc clarifier tous les sucs végétaux à
froid , à moins qu'on ne les destine à la pérpara-
tion d'un médicament plus composé, qui nécessite
lui-même l'emploi de la chaleur.

Baume et d'autres pharmacologistes tolèrent
l'addition d'une certaine quantité d'eau aux plan¬
tes, excepté celles qui sont très-aqueuses par elles-
mêmes.

Mais puisqu'on lave les plantes avant de les
employer, il y reste toujours plus d'eau qu'il
n'en faut pour faciliter l'extraction du suc ; et
quant à celles qui sont très-mucilagineuses ,
comme la pariétaire, la saponaire, la buglosse,
et souvent la bourrache, ne vaut-il pas mieux
y joindre quelqu'autre plante de propriétés ana¬
logues, qui fournisse facilement son suc et qui
délaye le leur? C'est, au reste, ce qui arrive
presque toujours ; car il est rare que parmi les
trois ou quatre plantes dont se composent les sucs
magistraux , une ou deux ne soient pas très-suc¬
culentes ; il est donc parfaitement inutile d'y
ajouter d'autre eau que celle qu'on ne peut en
retirer après les avoir lavées.

Une dernière observation à faire, c'est que
beaucoup de sues végétanx se précipitent les uns
les autres : ainsi le suc de joubarbe , qui con¬
tient beaucoup de malate de chaux , forme un
précipité blanc très-abondant avec le suc d'oseille
qui est chargé d'une grande quantité de sur-
oxalate de potasse. Ce même suc d'oseille pré¬
cipité l'albumine et la matière colorante de tous
les autres sucs, et notamment de ceux de bour¬
rache t de fumeterre , de saponaire, etc., et les
décolore presque entièrement. C'est au médecin
à prévenir ces effets, en n'ordonnant pas le mé¬
lange de ces sues , à moins cependant qu'il ne
compte sur l'altération même qui doit en résul¬
ter. Nous avons vu plusieurs personnes ne pou¬
voir supporter les sucs seuls de bourrache, de
cresson et de coebléaria, qui les digéraient fa¬
cilement lorsqu'il avaient été précipités et cla¬
rifiés par le suc d'oseille.

Pour guider jusqu'à un certain point les pra¬
ticiens dans les prescriptions des sucs d'herbes ,
nous donnerons ici le résultat de quelques essais
tentés dans la vue de connaître quels sont ceux
qui sont le plus chargés en albumine et en ma¬
tière extractive ; les extraits ont tous été soumis
à une dessiccation complète.

4L1U- ti-
l'LARTES,

500 grammes.
0 ~v

va
- SII Ml^SE. TK4IT

prov. de
2Jogram. de suc

graiiim. giaimn
Bourrache. . . D 390 90 1,3 4,6
Buglosse .... 30 300 165 0,5 8,5» 350 84 0,4 7,6
Chicorée. . . . » 400 65 0,5 7,5
Cochléaria.. . ■ 394 88 1,0 9,0» 415 53 0,7 6,2
Fumeterre. . . » 365 70 1.2 14,0
Joubarde, . .. » 439 13 O 8,3
Laitue cultivée s 435 39 0.3 5,0

— vireuse. I> 325 111 0,5 8,5
Ortie grièche. 30 340 140 2,6 12,0

» 430 52 » 6,0
Pissenlit.... I 365 125 0,5 8,5
Pulmonaire. . 170 360 250 0,1 7,9
Saponaire . . . «0 345 111 1,9 0,8

DESSUCSDE FBCITS.

Suc de boberis ou d'epine-vinctte.

On place les baies privées de leur rafics sur
un tamis de crin , et on les écrase entre les mains .
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une portion du suc coule et tombe dans une ter¬
rine placée au dessous; on met le mare à la presse,
on réunit tout le suc dans de grandes bouteilles
que l'on couvre en papier , et qu'on dépose dans
un endroit frais pendant deux, ou trois jours. Lors¬
que le suc est éclaire i , on le décante, et on le
filtre au papier non collé.

Ou prépare de même les sucs de cerises et de
verjus.

Suc de citrons.

Enlever, le zeste et l'écorce blanche des citions ;
déchirez-les avec les mains et retirez-en les se¬

mences; disposez la chair dans un linge, et par
couches, avec de la paille de seigle préalable¬
ment lavée ; exprimez et passez le suc à travers
une toile : laissez-le en repos dans des vases de
verre ou de grès pendant qua're ou cinq jours,
ou jusqu'à ce que le suc soit bien dépuré , et que
la légère fermentation qui s'y était établie ait
cessé; décantez alors , et filtrez au papier non
collé.

Ile m arques. Les semences de citrons con¬
tiennent un principe d'une grande amertume,
qui se communiquerait au suc si on les y laissait
séjourner. Cependant, lorsqu'on opère un peu
en grand, l'extraction de ces semences devient
bien difficile: alors, au lieu de la faire d'une
manière inexacte, il est préférable de déchirer
promptement les citrons , et de les exprimer avant
que le suc ait pu agir sur les semences. Un autre
avantage de cette manière d'opérer, c'est que
pendant le temps que l'on passerait à extraire les
semences, le suc agirait sur les cloisons du fruit
qui sont gorgées de mucilage, et deviendrait
d'une clarification très-difficile. Une condition
essentielle pour obtenir de beau suc de citrons
est donc d'agir avec célérité , contre le sentiment
de Baume, qui recommandait de laisser les fruits
écrasés pendant vingt-quatre heures en macéra¬
tion avant de les exprimer.

Suc de coings.

Prenez les coings un peu avant leur parfaite
maturité; essuyez-les avec un linge rude; ré¬
duisez-les en pulpe au moyen d'une râpe, en
avant soin de ne pas entamer la capsule mem¬
braneuse du centre, qui renferme les semences
et qui est chargée de mucilage ; soumettez la
pulpe à la presse ; mettez le suc dans des vases
de verre ou degrés; laissez le fermenter jusqu'à
ce qu'il soit bien éclairci, et filtrez-le an papier.

Suc de groseilles.

31ettez 'es groseilles égiappées sur un tamis de

crin, et exprimez-les dans les mains; recevez
le suc dans une terrine, mettez le marc à la presse,
et abandonnez le suc à la cave,jusqu'à ce que ,
par suite de la fermentation qui s'y établit, il
offre une partie liquide, claire et bien séparée
du coagulum gélatineux ; alors jetez le tout sur
un blancbet, et repassez les premières portions,
afin d'avoir le suc pur et bien transparent.

On prépare de même les sucs de fraises et de
mûres.

Remarques. Le suc de groseilles, tel qu'il sort
du fruit, contient en dissolution une certaine
quantité d'un principe gélatineux (grossuline) ,
et, de plus, tient en suspension les débris fi¬
breux de la baie, qui lui fournissent en très-peu
de temps une si grande quantité du même prin¬
cipe que le tout se prend en une seule masse.
C'est cette matière qui donne au suc de groseilles
employé récent la propriété de former de la
gelée; taudis que, lorsque la grossuline en a été
séparée au moyen de la fermentation, le suc ne
peut plus produire que du sirop. La préparation
que nous venons d'indiquer ne convient donc que
pour le suc destiné à faire le sirop ; pour la gelée ,
il faut le prendre non fermenté.

Il est avantageux d'ajouter aux groseilles un
dixième de cerises aigres, qui facilitent beaucoup
la séparation de la matière gélatineuse, et per¬
mettent d'éviter le goût désagréable qui résulte¬
rait d'une trop longue fermentation. Quelques
personnes aussi colorent le suc avec des merises
ou des guignes (fruits du cerasus aviinn et d'une
variété cultivée, le guignier) : mais ce mélange
lui communique un goût vineux désagréable.

Suc de nerprun.

Écrasez les baies de nerprun entre les mains,
ou en les faisant passer entre deux cylindres de
bois , au dessus d'un baquet bien propre ; laissez-
les pendant vingt-quatre heures en macération
dans leur propre sue , afin d'opérer la dissolution
de la matière colorante contenue dans la pelli¬
cule de la baie; exprimez alors, renfermez le
suc dans de grossesboufeilles ou dans des cruches
couvertes en papier; deux jours après, ou lorsque
Je suc est déposé, passez-le a travers un blan¬
cbet.

On prépare de même les sucs de haies de su¬
reau, de baies d'ièblc „ et de prunelles sauvages.

Remarques. Les baies de nerprun, d'ièble, de
sureau, et les prunelles sauvages (prunus spi-
nosa), sont récoltées par les gens de la cam¬
pagne, qui les mêlent souvent ensemble. On re¬
connaît cette falsification aux caractères sunans ;

7
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Les baies de nerprun sont noires; elles ren¬
ferment nu centre quatre petites noix accolées,
et sont remplies d'un sue rouge-violet foncé, qui
passe au rouge vif par les acides, et au vert par
les alcalis.

Les baies de sureau et celles d'ièble sont d'un
noir qui tire sur le rouge ; elles sont couronnées
par les dents du calice, renferment trois petites
noix, et sont remplies d'un suc rouge foncé,
qui devient d'un rouge vif par les acides, et
violet par les alcalis. On les distingue entre elles
eu ce que celles d'ièble rougissent les doigis ,
lorsqu'on les écrase, tandis que les premières
n'y laissent qu'une couleur de feuille morte : au
reste, comme elles jouissent des mêmes pro¬
priétés, leur mélange est sans aucune consé¬
quence.

Les prunelles sauvages ne contiennent qu'un
noyau unique, et ont une saveur âpre et astrin¬
gente très-marquée.

DES SUCSAQIEUX TIBtS DES fcVUUCX.

Les sucs aqueux que l'on peut tirer des animaux
Font le sang , le latt, Vitrine et le fiel. Leur ex¬
traction regarde à peine le pbarmacien, qui les
tire des établissemens où on les obtient en grande
quantité, et qui doit s'inquiéter seulement de les
employer frais et non falsifiés. Le sang peut ser¬
vir à la clarification du sucre et de différons sels ;
on réduit le fiel en extrait, on retire tle l'urine
un principe particulier nommé urée; enfin le
lait, indépendamment de l'usage qu'on en fait
on nature , fournit à la pharmacie un médica¬
ment très-usifé , nommé sérum de lait, ou petit-
lait.

Petit-lait clarifié.

On prépare le pelit-Iaït de deux manières dif¬
férentes , avec la présure ou avec le vinaigre.

La présure est un lait caillé que l'on retire de
l'estomac des jeunes veaux; on la sale, et on la
dessèche plus ou moins complètement pour la
conserver : elle jouit de la propriété de faire
cailler le lait.

Tour s'en servir, on en prend , par exemple, un
gros que l'on délaye dans quelques cuillerées
d'eau, et qu'on ajoute dans quatre pintes de
lait écrémé; on met ce lait bien battu sur un
feu de charbon très-doux, et, lorsque le caséum
est coagulé, on le diwsc en quatre pour qu'il
s'écha.ifre également au centre, et qu'il prenne
plus de cohésion : alors aussi on chauffe un peu
plus fort ; quelque temps après , on jette le tout
sur une étamine.

On prend le sérum ainsi obtenu, et encore
troublé par une portion de caséum ; on y mêle
exactement deux blancs d'œufs préalablement
battus dans huit onces d'eau, et on le met sur
le feu. Lorsque le liquide commence à monter,
on y ajoute 48 grains de crème de tartre, puis un
peu d'eau froide, et on retire du feu. On filtre
à travers un papier non collé, lavé à l'eau
bouillante.

Pour préparer le petit-lait avec le vinaigre. on
met , par exemple , quatre pintes de lait sur le
feu; lorsqu'il bout, on y verse environ une once
de bon vinaigre, ou suffisante quantité pour le
faire coaguler : il faut ajouter ce vinaigre en
plusieurs fois, et remuer à chaque fois la masse
de lait avec une écumoirc, afin que l'acide qui
s'y trouve soit entièrement absorbé par la ma¬
tière coagulée; lorsque le liquide paraît clair,
on le passe à travers une étamine.

On y ajoute alors deux blancs d'œufs battus
dans huit onces d'eau , on le remet sur le feu,
et on l'en retire aussitôt qu'il commence à
bouillir : après quelques instans de refroidisse¬
ment, on filtre.

Cette dernière méthode est aussi bonne que
la première , lorsqu'on n'emploie que la quan¬
tité de vinaigre strictement nécessaire pour coa¬
guler le lait : cependant on remarque que le
petit-lait préparé à la présure a plus de couleur,
de saveur et d'odeur que l'autre. De plus, quel¬
ques pharmaciens ont observé que le petit-lait
préparé au vinaigre offrait une légère odeur vi¬
neuse , qui est aussi celle que le vinaigre de
bonne qualité présente après sa saturation par
un carbonate alcalin; ils ont, en conséquence,
proposé de remplacer cet acide par de l'acide
tartrique ou sulfurique, ou même hydrochlo-
rique. Mais les acides minéraux doivent être ban¬
nis de la préparation du petit-lait , dont ils modi¬
fieraient beaucoup les propriétés, pour peu
qu'on en ajoutât un léger excès : l'acide tartri¬
que pur n'offre pas cet inconvénient , et peut
être employé. Pour le faire avec plus de sûreté,
il convient d'en préparer d'avance un soluté un
peu étendu , que l'on ajoute au lait , comme on
le fait du vinaigre. Si l'on suppose un pareil so¬
luté contenant 1/8 de son poids d'acide, il en fau¬
dra environ 6 gros , représentant 54 grains d'a¬
cide cristallisé, pour coaguler 4 litres de lait.
On agit du reste comme avec le vinaigre.

Quelques personnes peu concieneieuses don¬
nent , au lieude petit-lait , un liquide formé d'eau
de sucre de lait et de quelques sels, le tout aci¬
difié et coloré avec du Vinaigre et du sirop de
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nerprun. 11 est facile de comprendre qu'il n'y
a aucune analogie de propriétés ni même de
composition entre un pareil mélange et du petit-
lait naturel, qui contient , oulre le sucre de
lait , divers principes organiques que rien ne
peut remplacer. Je regarde une pareille substi¬
tution comme une tromperie ; ce qui explique
pourquoi je ne la fais pas connaître d'une manière
plus explicite.

CHAPITRE V.

des srcs huileux or rrs huiles grasses obtenues
PAR EXPRESSION.

Les huiles grasses sont des produits végétaux
ordinairement liquides, quelquefois mous ou
solides , d'une consistance onctueuse , surnageant
l'eau , éprouvant une altération profonde , lors¬
qu'on les met en contact avec les alcalis , et for-
mant avec ces corps des composés qui ont reçu
les noms de savons.

Les huiles fîtes pénètrent le papier, et y for¬
ment une tache translucide permanente ; elles
sont presque inodores, et d'une saveur douce,
lorsqu'elles sont privées de quelques autres prin¬
cipes qui peuvent les accompagner dans les végé¬
taux et dans les animaux : leur densité est infé-
à celle de l'eau , et varie de 0.913 à 0,936;
l'eau d'ailleurs ne les dissout pas, et elles vien¬
nent en totalité nager à ^a surface. La plupart
sont très-peu solubles dans l'alcool , et l'huile de
ricin est presque la seule qui s'y dissolve en
grande proportion; elles sont plus solubles dans
l 'et lier.

Les huiles fixes ont été considérées pendant
long-temps comme des produits immédiats sim¬
ples qui, rapprochés les uns des autres par un
certain nombre de caractères communs, for¬
maient un genre dont chacun était une espèce;
mais MM. liraconnot et Chevreul ont montré que
chaque huile était elle-même composée au moins
de deux principes immédiats : l'un solide, sec et
rossant, qui a reçu le nom de stéarine ; l'autre
toujours liquide nommé élaïne ou oléine. Nonob¬
stant cela, il reste encore à établir les rapports ou
les différences qui peuvent exister entre la stéa¬
rine et l'élaïne des diverses huiles fixes ; car celles-
ci jouissant de propriétés encore trop différen¬
tes , pour qu'on puisse en chercher la cause dans
de simples variations de proportions entre deux
corps uniques , la stéarine et Yé lai ne.

Les huiles grasses soumises à l'action du ca¬
lorique s'échauffent jusqu'à 300 degrés environ
sans bouillir : alors elles entrent en cbullilion;
mais ce n'est pas l'huile elle-même qui se vola¬
tilise, ce sont les produits de sa décomposition :
on lésa néanmoins nommées fixes, par opposi¬
tion avec les huiles volatiles qui bouillent et dis¬
tillent sans altération à une température beau-
coups moins élevée.

Les produits de la décomposition des huiles au
feu, varient suivant la température et la nature
particulière de l'huile. Ln général cependant, on
peut dire qu'une huile grasse distillée dans un
appareil de verre, à une chaleur modérée, donne
naissance aux mêmes acides qui sont produits
sur elle par l'action des alcalis. Ainsi , l'huile
d'olives distillée de cette manière , forme des
acides oléique et maraarique , et l'huile de ri¬
cins des acides sféaro-ricinique , ricinique et
oléo-ricinique. Les huiles grasses exposées brus¬
quement à une chaleur plus forte, par exemple
à la chaleur rouge, éprouvent une décomposition
beaucoup plus complète : alors toutes donnent
une grande quantité de gaz hydrogène percar-
buré qui sert à l'éclairage, et dont le pouvoir
éclairant est beaucoup plus fort que celui du gaz
tiré de la houille.

Les huiles fixes se conservent très-long-temps
sans altération lorsqu'elles sont renfermées dans
des vases pleins et bien bouchés : au contact de
l'air, elles en absorbent l'oxigène , et prennent
un goût et une odeur fort désagréables; en un
mot, elles rancissent. Ln éprouvant celte alté¬
ration, certaines huiles, bien qu'en s'épaissis-
sant , restent toujours liquides ; tandis que d'au¬
tres se dessèchent tout-à-fait, surtout lorsqu'elles
sont en couche mince. Parmi celles-ci, qui por¬
tent le nom d'huiles siccatives , on distingue
les huiles de lin, de noix , de pavots, de chène-
vis, de ricins , de grand soleil ; parmi les autres.
on peut citer les huiles d'olives, d'amandes dou¬
ces et amères, de navette , de faine et de noi¬
settes.

Les huiles fixes dissolvent plusieurs corps
simples non métalliques, entre autres le chlore ,
le brome, Viode, le soufre, le sélénium , le
phosphore ; les trois premiers s'y dissolvent à
froid, mais les décomposent, en formant des
acides hydrogénés et de nouveaux corps gras
d'une grande solidité. Le soufre s'y dissout a
l'aide d'une chaleur modérée, et cristallise en
partie parle refroidissement : à la température
de l'ébullition , il se dégage du gaz hydrosnlfu-
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lique; l'huile s'épaissit, brunit, et prend une
odeur fort désagréable. Les médieamens qui ré¬
sultent ainsi de l'action du soufre sur les huiles,

portaient autrefois le nom de baume de soufre.
Vacille sulfurique mêlé en petite quantité aux

huiles fixes , eu sépare une matière qui se pré¬
cipite peu à peu , combinée, et en partie altérée
avec l'acide ; alors l'huile , devenue plus claire
et plus limpide, est plus propre à l'éclairage des
lampes. Une plus grande quantité d'acide altère
l'huile elle-même , et la convertit en acides stea-
riqtte, margarique et oléique , de même que le
font la chaleur et les alcalis ; il se produit en outre
une combinaison d'acide hyposiilfurique et d'une
matière organique, que M. Chevreul a nommée
acide sulfo-adipique. A l'aide de l'ébullition , la
décomposition des huiles est complète, et elles se
trouvent converties, entre autres produits , en
acides viatique et oxalique.

L'action de l'acide hyponilrique sur les huiles
mérite une attention particulière , a cause de la
propriété qu'il a d'en solidifier quelques-unes ,
et surtout l'huile d'olives, de manière à pouvoir
servirde moyen d'essai pour découvrir lorsque
cette huile est mélangée d'une autre plus com¬
mune, par exemple, d'huile de pavots. Ainru" d'a¬
près les expériences toutes récentes de M. Félix
Boudet, 3 grains d'acide hyponilrique étendus
dans 9 grains d'acide nitrique, suffisent pour so¬
lidifier entièrement, en moins de cinq quarts
d'heure, 100 grains d'huile d'olives pure : un
centième d'huile de pavots relarde cette solidi¬
fication de 40 minutes; un vingtième la recule
de 90 minutes ; un dixième la retarde pendant
un temps beaucoup plus considérable; enfin,
l'huile de pavots pure, soumise au même essai,
conserve toute sa liquidité.

Les huiles grasses peuvent se combiner aux
alcalis, comme je l'ai déjà dit, et les composés
qui en résultent portent le nom de savons. On
a cru pendant long-temps que les savons étaient
formés directement par l'union de l'huile et de
l'alcali; mais on sait aujourd'hui, par les expé¬
riences multipliées de M. Chevreul, que l'huile
se transforme en plusieurs corps acides de na¬
ture grasse, et souvent en un autre principe de
saveur sucrée , auquel Schéele , qui'l'a décou¬
vert, a donné le nom de principe doux des huiles.
Alors les savons, se trouvant composés d'acides
et de base, peuvent être assimilés! à des sels
complexes, dont on retire les acides , en combi¬
nant la base avec un acide plus fort, qui met les
premiers en liberté. Les acides gras qui se for¬

ment ainsi sont, pour un grand nombre d'huiles
végétales, les acides oléique et margarique :
pour le suif et la graisse animale , les acides
oléique, margarique et sléariqiie : pour l'huile
de ricins , les trois acides stéaro-ricinique, ti-
cinique et oléo-ricinique , etc. Tous ces acides
se distinguent des corps gras qui les ont formés,
par une plus grande solubilité dans l'alcool, et
par la propriété de rougir le tournesol, lors¬
qu'ils sont en dissolution dans l'alcool moyen¬
nement concentré.

D'autres corps gras fournissent, indépendam¬
ment des deux ou trois acides premiers nommés ,
d'autres acides qui, au lieu de ressembler aux
huiles fixes, se rapprochent des huiles volati¬
les par leur parfaite liquidité, leur grande vo¬
latilité et leur saveur acre. Telle est l'huile de
croion tiglium qui, saponifiée et distillée en¬
suite avec de l'eau acidulée , fournit un acide
crotonique liquide , acre et volatil, qui existe
aussi naturellement, en certaine quantité, dans
l'huile de croton, et parait être la cause de sa
grande àcreté et de sa propriété drastique. Tel
est encore le beurre qui fournit par un procédé
analogue , les trois acides bufi/rique . caprique
et caproïque ; mais il doit nous suffire d'avoir in¬
diqué ces sortes de réactions qui sont entière¬
ment du ressort de la chimie.

Toutes les huiles fixes se retirent par des
moyens mécaniques, modifiés suivant la flui¬
dité et la nature des corps qui coexistent avec
elles dans les végétaux. Le commerce peut en
fournir un certain nombre qui sont d'un usage
général; mais les pharmaciens doivent, autant
que possible, préparer eux-mêmes celles qu'ils
emploient, surtout lorsqu'elles sont destinées a
l'usage intérieur.

utiles iiqi:jdt:s.

Huile d'amandes douces.

On choisit les amandes séehées dans l'année .
cassantes , blanches et opaques à l'intérieur. On
les crible pour en séparer celles qui sont cassées
et les débris de coques ligneuses; on les vanne,
afin de détacher la poussière jaune qui adhère
à leur surface , et (fui colorerait l'huile , et on
les réduit en poudre grossière à l'aide d'un mou¬
lin à bras. Alors la poudre étant renfermée dans
des toiles de coutil (1), que l'on plie de manière

(l) Lorsque la toile est neuve, il faut la lessiver
avant (le la faire servir à l'extraction de l'huile d'a¬
mandes douces, parce que la toile neuve contient une
matière gias-e dont on a imprégné le fd pour en faciîi-
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à en former des gâteaux cariés, on empile tes
gâteaux les uns sur les autres , entre les deu\
}ilaques d'une presse, et on les soumet à une
pression graduée que finit par devenir très-forte.
Comme une première expression laisse de l'huile
dans les gâteaux, après les avoir de nouveau ré¬
duits en poudre, on les presse une seconde "ois ,
et l'on mêle les deux huiles.

L'huile ainsi obtenue est légèrement troublée
par un peu de mucilage : on la laisse se dépurer
par le repos, pendant une dizaine de jours, dans
dos vases fermés, après quoi on la filtre au pa¬
pier.

Remarques, L'huile d'amandes douces, extraite
par le procédé que nous venons de donner , est
presque entièrement privée de saveur et d'odeur,
et elle ne fait éprouver lu bouche aucun senti¬
ment d'âcreté. Elle a une couleur ambrée, due à
la matièie jaune des pellicules , et elle communi¬
que au eérat une légère teinte jaunâtre.

Les pains ou tourteaux qui restent dans les
toiles après l'expression, forment, étant pulvé¬
risés, la poudre connue sous le nom de pu te
d'amandes, destinée à nettoyer les mains et la
peau, et dont il se fait un débit considérable;
mois comme cette paie est colorée , et que beau-

' coup de personnes veulent l'avoir blanche, les
parfumeurs cri préparent de telle en mondant les
amandes de leur pellicule avant de les passer au
moulin. Tour cela, on plonge les amandes dans
l'eau bouillante, jusqu'à ce que le mucilage qui
revêt la surface interne de la pellicule étant dis¬
sous, celle-ci glisse assez facilement sur l'amande
pour en être séparée par la pression des doigts.
Les amandes inondées de leur enveloppe sont la¬
cées, égoultées et séehées à l'ctuve ; lorsqu'el¬
les sont sèches, on les passe au moulin, et on
agit du reste comme il a été dit ci-dessus.

Ce piocédé donne une huile fort peu colorée,
et avec laquelle on peut faire du cérat très-blanc ;
mais cette huile a un goût acre sensible à la
gorge, et cette marque qu'elle a subi un com¬
mencement d'altération pendant la dessicca¬
tion des amandes, doit ta faire rejeter de l'usage
médical.

L'huile d'amandes douces rancit très-facile¬
ment, même dans des vases pleins et bouchés;
elle ne tarde pas à prendre un goût d'âcreté dû
à l'action de l'air qui s'y trouve interposé : il

fer le tissage, et que cette matière grasse , mêlée à
l'huile d'amandes douces , en altérerait singulièrement
les propriétés. Cette remarque es! applicable à l'exliac-
tîon de toutes les huiles.

faut donc la renouveler 1res - souvent et au
moins tous les trois mois.

L'huile d'amandes douces est très-fluide, et
est une de celles qui se congèlent à une plus
basse température; car elle ne commence a se
solidifier qu'à 10 degrés au-dessous de zéro. Celte
circonstance en rend l'extraction facile, et on
peut se dispenser d'échauffer la pièce où se fait
cette opération, à moins que l'air ne soit au-
dessous de 5 degrés centigrades. Il est vrai qu«
la fluidité de l'huile augmentant avec la tempé¬
rature , il est encore plus facile de l'extraire à 20
degrés qu'à 10 et qu'à 5: mais l'huile est d'autant
moins douce que la température à laquelle ou
l'obtient est plus élevée.

Huile d'amandes amures.

Cette huile s'obtient comme celle d'amandes
douces, et elle a cela de particulier que lors¬
qu'on l'extrait des semences non mondées de
leurs pellicules, elle diffère à peine de l'huile
d'amandes douces; tandis que lorsqu'on la retire
des semences mondées à l'aide de l'eau bouil¬
lante, elle offre une odeur prussique très-marquée.

M. Planche , qui a observé le premier ce fait
curieux f paraît l'avoir attribué à l'action de la
chaleur sur les amandes, tandis qu'il nous semble
dû plutôt à celle de l'eau. En effet :

1°. Les amandes amères , pilées sans eau et à.
froid , n'ont aucune odeur ; mais dès qu'on v
ajoute de l'eau, il se développe une odeur très-
forte , analogue à celle de l'acide hydrocyanique.

2". Le résidu de l'expression des amandes
amères non mondées est de même inodore; mais
l'odeur se développe avec une force extrême dès
qu'on y ajoute de l'eau.

3°. Les amandes amères, pilées et chauffées
sans eau jusqu'à rôtir, ne dégagent aucune
odeur hydrocyanique , et l'odeur ne parait en¬
core que par L'intermède de l'eau.

Il résulte de ces faits que les amandes amères
ne contiennent pas d'huile volatile dans leur état
naturel, puisque l'huile fixe ne la dissout pas
et que la chaleur ne la dégage pas; mais ce
principe volatil se forme par l'action de l'eau
et dès-lors il doit exister dans les amandes qui
ont été mondées de leur enveloppe par l'inter¬
mède de ce liquide , et l'huile qu'on en exprime
doit participer de son odeur (1).

(1) L'opinion qui précède sur le non-existence dé
l'huile volatile et de l'acide hydrocyanique dans les
amandes amères, et sur la nécessité de l'eau pour
produire ce» deux composés, a été pleinement ennfir-
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Huile de ben.

On casse l'écorce ligneuse de ces semences;
on en pile les amandes dans un mortier de mar¬
bre , et on les exprime a froid dans l'été, ou,
lorsque la température est plus froide, entre
deux plaques de fer chauffées dans l'eau bouil¬
lante.

On prépare de même les huiles de noix, de
noisettes et de pistaches.

Remarques. L'huile de ben, obtenue comme
nous venons rie l'exposer, est presque toujours
figée, et ne devient fluide qu'à une température
du 15 à 10° centigrades; mais si on divise le
marc , et sî on le soumet à une nouvelle et très-
forie expression, on en retirera une autre huile
non congelable , et qui, par cetle raison , a été
long-temps recherchée par les horlogers poux
joindra les mouvemens des montres.

L'huile de ben est douce, inodore, et rancît
difficilement. Ces qualités la rendent précieuse
aux parfumeurs, qui la chargent, par la macé¬
ration, de l'odeur fugace du jasmin et de plu¬
sieurs fleurs liliacées, sans avoir à craindre d ;en
altérer la suavité.

Ainsi que je l'ai déjà dit, les huiles de noix et
de noisettes sont siccatives, c'est-à-dire qu'elles
se solidifient à la longue par le contact de l'air.
Cette propriété les rendant très-utiles pour la
peinture , il en résulte qu'on les trouve toutes
préparées dans le commerce , mais douées d'une
odeur désagréable et d'une saveur acre presque
insupportable, dues à ce qu'elles sont extraites
h chaud. Celles que l'on prépare à froid , dans
les pharmacies, sont très-douces et bonnes à
manger.

Huile de chenecîs.

On pile le cbènevis dans un mortier de marbre
jusqu'à ce qu'il soit réduit en pâte; on l'enferme
dans un sac de coutil, et on le soumet à la presse :
après quelque temps de repos , on filtre l'huile
au papier gris.

On prépare de même les huiles de semences de
concombre et de potiron, dites semences froides,
et de celles de grand-soleil, de faine et de pa¬
vots.

On prépare encore de même les huiles de
graines de lin et de moutarde, si ce n'est qu'au
lieu de les piler dans un mortier , il est préfé¬
rable de les broyer dans un moulin,

mée par les expériences de MM. Robiqnet et lïimtron ,
dont je donnerai un précis, en pariant plus loin de
F huile volatile d'amandes amères.

Remarques. 1°. L'huile de chènevis est sicca¬
tive. Celle du commerce , qui n'est employée
que pour l'éclairage, est verdàtre, d'un goût et
d'une odeur fort désagréables. Celle que l'on
prépare à froid , comme nous l'avons dit, est
douce et n'a aucun mauvais goût. La même ob¬
servation s'applique aux huiles de Un , de faine,
et de pavots ou d'œillette.

2°. L'huile exprimée de moutarde est d'une
couleur jaune verdàtre foncée, et d'une saveur
douce , qui constrasle singulièrement avec l'â-
creté de la semence; de même que, pour les
amandes amères , c'est l'eau qui détermine , dans
la semence de moutarde, la formai ion de l'huile
acre qui la rend si irritante. Cette huile caustique
une fuis formée peut en être retirée par la distil¬
lation.

3°. L'huile de lin a passé pour êtretrès-difïieile
à obtenir, auprès de plusieurs pharmaciens qui
recommandaient des procédés plus ou moins
compliqués pour l'extraire. Cela tenait probable¬
ment à ce qu'ils employaient de la farine de lin
du commerce , qui est toujours impure ; car celle
qui ne contient rien d'élrauger fournit assez
facilement son huile par la simple expression.

4°. La faîne est le fruit du hêtre des forêts;
l'huile qu'on en retire est usitée dans quelques
contrées comme aliment et pour l'éclairage.

5°. L'huile de pavois s'extrait en grand des
semences du pavot blanc ; elle est plus connue
sous le nom d'huile d'œillette et d'huile blanche ;
elle est plus fluide que l'huile d'olives, d'une
couleur plus pâle, siccative, et forme avec
l'oxide de plomb un emplâtre mou , qui jaunit
et se dessèche à la surface. Cette propriété em¬
pêche qu'on ne l'emploie en pharmacie; mais
elle peut servir d'aliment, à l'instar de l'huile
d'olives, car elle ne participe en rien de la vertu
narcotique du pavot. Il n'est donc pas étonnant
qu'on trouve ces deux huiles fréquemment mê¬
lées dans le commerce.

On peut reconnaître cette altération par plu¬
sieurs moyens , qui sont :

1°. L'agitation dans une bouteille après un
instant de repos , la surface de l'huile d'olives
pure est unie, et celle de l'huile mélangée con¬
serve une file de bulles d'air qui forment le cha¬
pelet.

2°. Le refroidissement dans la glace pilèe :
l'huile d'olives pure s'y solidifie complètement.

3°. Le mélange avec le nitrate mixte de mer¬
cure, dont la composition a été indiquée par
M. Poutet : au bout de vingt-quatre heures,
l'huile d'olives se trouve entièrement solidifiée.
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4°. Xj*essai par Vacide hyponitrique dont j'ai
précédemment parlé.

5°. Le diagomèfre do M. Rousseau. Cet in¬
strument n'est auire chose qu'une pile électrique
*èche et à très-faible tension, qui agit sur une
aiguille, libre sur sou pivot, et en passant à
travers différens corps que l'on interpose dans le
circuit. Or, M. Rousseau a trouvé qu'à ira-
vers l'huile d'olives pure, l'électricité agissait
675 fois moins sur l'aiguille qu'en traversant toutes
les autres, et qu'une très-petite quantité de Tune
des dernières suffisait pour rendre la communica¬
tion quadruple ; ce qui offre un moyen de connaître
et même de mesurer avec précision la pureté de
l'huile d'olives. (Voir YHistoire abrégée de?
Drogues simples , tome Iï , page 359 , et le Jour¬
nal de Pharmacie, tome V, page 337, et tome IX,
page 587.)

Huile de croton tiglium.

Mondez les amandes de croton tiglium de leur
lobe ou épisperme , et rejetez celles qui sont en¬
tièrement desséchées ou gâtées. Broyez les pre¬
mières dans un moulin semblable à celui qui
sert au café; mélangez la poudre dans un vase
fermé et «tu bain-marie, avec moitié de son poids
d'alcool très-rectifié, et exprimez promptement
entre deux plaques d'étain chauffées dans l'eau
bouillante. Retirez la majeure partie de l'alcool
par la distillation, et le reste par l'évaporation
au bain-marie. Filtrez au papier.

Remarques. Une livre de semences de croton
tiglium. telles qu'on les trouve dans le commerce,
ne fournit pas plus de 8 onces d'amandes mon¬
dées, à cause du grand nombre de coques vides
ou d'amandes altérées qui s'y trouvent. 7 onces
6 gros d'amandes mondées , provenant d'une
semblable opération, ne m'ont rien donné par
l'expression à froid , et n'ont produit, par deux
expressions à chaud , que 8 gros 1/2 d'huile. La
toile en retenait 3 gros 1/2. C'est alors que j'ai
mêlé le tourteau , après l'avoir passé de nouveau
au moulin, avec 4 onces d^alcool à 88 degrés
centésimaux. Le mélange, qui est d'abord très-
liquide, prend, lorsqu'on le chauffe au bain-
uiarie, une consistance solide; ce que j'attribue
à ce que l'eau de l'alcool se trouve absorbée par
l'albumine de la semence , et se coagule avec
elle par la chaleur. Le mélange exprimé entre
deux plaques chaudes a fourni un soluté brun
et très-concentré d'huile dans l'alcool Le marc
était alors parfaitement sec et blanc. Le liquide
alcoolique évaporé a produit 2 onces d'une huile

plus brune que la première, mais jouissant du
reste des mêmes propriétés ; le produit total a
été de 3 onces 1/2 gros pour 7 onces 6 gros d'a¬
mandes mondées ou pour 1 In re de semences du
commerce.

L'huile de croton est rouge brunâtre et d'une
odeur analogue à celle de la résine dej alap; elle
est assez épaisse et laisse déposer une matière
semblable à la stéarine. Elle est soluble en tota¬
lité dans l'éther, mais soluble en partie seule¬
ment dans l'alcool froid, qui en sépare un tiers
d'une huile grasse et fade et en dissout deux tiers
d'une huile très-acre, contenant de Varide cro-
touique tout formé, mais en produisant une beau¬
coup plus grande quantité par la saponification,

Huile de ricins.

Frenez les semences de ricins de l'année, sè¬
ches et bien saines; mondez-les de leur eme-
loppe, en les faisant passer entre deux cylindres
cannelés, et les vannant ou les triant à la main;
réduisez les amandes en pâte au moyen d'un
moulin ou dans un mortier; renfermez la pâte
dans des carrés de toile, comme on le fait pour
l'huile d'amandes douces , et exprimez-la forte¬
ment.

L'huile de ricins étant très-épaisse, il est né¬
cessaire que l'extraction s'en fasse dans un lieu
dont la température soit de 15 à 20",. et la fiItra¬
tion doit s'en opérer a Kétuve ou dans des en¬
tonnoirs chauffés à la vapeur, comme ceux qui
servent au beurre de cacao.

Remarques. L'huile de ricins nous est long¬
temps venue d'Amérique ; mais depuis une
vingtaine d'années on la prépare en France avec
les graines récoltées dans les départemens méri¬
dionaux. Cette huile ne le cède en rien à la meil¬
leure huile d'Amérique, et même elle est presque
toujours supérieure à celle que l'on trouvait ha¬
bituellement dans le commerce, dont l'âercle
rendait souvent l'emploi désagréable et nuisible.

Cette âcreté de l'huile de ricins d'Amérique
était due à plusieurs causes, dont la principale
était le mélange des ricins (ricini/s commuttis)
avec les pignons d'Inde , semences de plusieurs
autres plantes de la famille des euphorbiacées
(jatropka curcas, jatropha gossijpifolia , croton
tiglium) ; car c'est à ce mélange qu'il faut attri¬
buer tout ce qui a été dit de la vertu drastique
et corrosive de l'huile de ricins, et de la vapeur
acre qui s'échappait pendant leur épistation et
leur ébullition avec l'eau, lorsqu'on préparait
l'huile par ce procédé. Il est bien reconnu main-
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tenant que les vrais îicins, même ceux d'Améri¬
que . ne fournissent qu'une huile douée de peu
d'àcreté, et qui ne purge qu'à la dose de une
ou deux onces , sans violence et sans accident.

L'huile de ricins doit être très-épaisse, douce
au goût, peu colorée, et entièrement soluble dans
l'alcool à 36°; ce qui la dislingue des autres
huiles grasses , et ne permet pas qu'on la falsifie
avec elles.

On a proposé deux autre s procédés pour extraire
l'huile de ricins : le premier est celui de l'ébul-
lition, qui consiste a faire bouillir les ricins ré¬
duits en pale dans de l'eau, jusqu'à ce que
l'huile vienne surnager; à enlever cette huile , à
faire évaporer l'eau qu'elle contient, et à la fil¬
trer. Ce procédé est celui que l'on employait en
Amérique. Il a d'abord été mis en usage à Paris
par MM. Charlard et Henry ; mais s'il était néces¬
saire dans la première contrée pour volatiliser
le principe acre des pignons d'Inde, ordinaire¬
ment mélangés aux ricins, il est inutile en France,
ou les ricins, d'ailleurs, sont presque dénués de
toute àerelé; et le procédé par expression, plus
simple et moins coûteux, donne un produit gé¬
néralement plus beau.

Le second procédé a été proposé par M. Fs-
guer, pharmacien de Paris : il consiste à mêler à
la pâte de ricins un quart de son poids d'alcool
et à l'exprimer. On retire une partie de l'alcool
par la distillation, et on sépare le reste par plu¬
sieurs lavages à l'eau. On fait évaporer l'humidité
sur un feu doux, et l'on filtre. On obtient par ce
procédé plus d'huile que par les précédens; mais
s'il est avantageux pour l'extraction de l'huile de
croton tirjlium, en raison du prix de la semence,
et de la petite quantité d'huile qu'elle fournit,
il devient dispendieux, étant appliqué aux ricins,
qui fournissent abondamment une huile dont le
prix n'est pas très-élevé, et qui doit être obtenue
par le procédé le plus simple, si l'on veut qu'elle
soit dépourvue de toute couleur étrangère et
d'àcreté. Ceux qui voudront de plus amples ren-
seignemens sur l'huile de ricins et son extrac¬
tion, consulteront les Annales de Chimie,
LXIX, 300, et LXXI1I, 106; le Bulletin de
Pharmacie, 1 , 241 , 279, 379 ; II , 89 ; IV, 73;
V, 337; le Journal de Pharmacie , V, 506;
VIII, 475; X, 466 ; le Journal de Chimie mé¬
dicale, I, 108.

HUILESYÉGÉT.VLESSOLIDESOU BEURRES.

Beurre de cacao.

Prenez du cacao mondé de sa poussière et des
pierres qui s'y trouvent ordinairement; torré¬

fiez-le légèrement dans un cylindre à café , et
seulement autant qu'il est nécessaire pour faci¬
liter la séparation de l'enveloppe; brisez les
amandes à l'aide d'un moulin ou d'un rouleau
de bois ; séparez les enveloppes par le van, et les
germes au moyen d'un crible. Réduisez le cacao
ainsi disposé en pâte dans un mortier de fer
chauffé, et broyez le sur une pierre , comme on
le fait pour le chocolat. Lorsque la pâte est suffi¬
samment fine , on y incorpore un cinquième de
son poids d'eau bouillante; on la met prompte-
ment dans un sac de coutil, et on l'exprime à la
presse entre deux plaques d'étain chauffées dans
l'eau bouillante.

Le beurre ainsi préparé contient de l'eau et du
parenchyme de l'amande. Pour le purifier , on le
fait fondre dans un pot au hain-niaiie; on le
laisse refroidir en repos, et lorsqu'il est solidifié
de nouveau, on le sépare de l'eau et des fèces
qui se sont déposées; on l'expose pendant quel¬
que temps à l'air, sur un lit de gros papier non
collé, pour le sécher entièrement; enfin, on le
brise par morceaux, et on l'introduit peu à peu
dans un filtre chauffé à l'eau bouillante ou à la
vapeur. Le beurre se fond , et filtre avec une
grande facilité.

Remarques. Au lieu d'ajouter à la pâte de cacao
une certaine quantité d'eau bouillante, et de la
soumettre à la presse, on peut la délayer en¬
tièrement dans ce liquide, et la faire bouillir
pendant un quart d'heure. Alors on laisse re¬
froidir le tout, afin que le beurre qui est monté
à la surface de l'eau se solidifie, et puisse être
enlevé facilement. Une seconde ébullition du
marc en procure encore une petite quantité,
qu'on ajoute au premier. On purifie ce beurre,
comme il a été dit plus haut, en le fondant au
bain-marie , dans un pot, le séparant de l'eau
qu'il surnage, etc.

Demachy avait conseillé un autre procédé, qui
consistait à exposer le cacao réduit en poudre à
la vapeur de l'eau bouillante , et à l'exprimer en¬
suite fortement. Ainsi que nous l'avons expéri¬
menté, 31. Henry et moi, ce procédé donne con¬
stamment moins de produit que les précédens.
D'un autre côté, nous avons vérifie l'assertion de
Baume, que le cacao des îles fournit plus de
beurre que le caraque, quoique celui-ci donne
sur la pierre chaullée une pâte plus liquide que
le premier , et sans qu'il y ait de différence sen¬
sible entre le produit huileux de ces deux sortes
de semences. (Journal de chimie médicale ,
I, 236.)

A. froid, le beurre de cacao est solide et cas-
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sant comme la cire; mais il se fond entièrement
par la seule chaleur des mains; et lorsqu'il a été
liquéfié au feu , ii redevient solide entre les 26 e et
21 e degrés du thermomètre centigrade. Il a une cou¬
leur jaune pâle , et est d'une odeur agréable, due
à la présence d'une petite quantité d'huile vola¬
tile. 11 se rancit assez facilement, surfont lorsqu'il
est réduit en tablettes minces, comme on l'y met
ordinairement. Nous donnerons, au livre de la
Jicposition et de la conservation des Médica-
viens, le moyen de le conserver indéfinitivement,
ainsi que les autres matières grasses végétales
et animales.

Huile de laurier.

Prenez les haies de laurier récentes ; pilez-les
exactement dans un mortier de marbre ; délayez
la pâte dans l'eau, et faites-la bouillir pendant
un quart d'heure dans un vaisseau fermé ; passez
la liqueur bouillante, et exprimez le marc for¬
tement. Par le repos et le refroidissement, la li¬
queur laisse surnager une huile verte très odo¬
rante et de la consistance du beurre. On la
purifie par la fusion et la filtration.

Remarques. Les baies de laurier contiennent
une assez grande quantité d'huile volatile conte¬
nue surîout dans l'enveloppe du fruit. C*es>t pour
perdre le moins possible de ce principe actif que
nous recommandons de ne les faire bouillir dans

J'eau que pendant on court espace de temps, et
dans un vase fermé. Baume veut même que Ton
fasse la décoction dans un alambic, et que l'on
recueille l'huile qui distille avec l'eau, pour la
mêler ensuite avec celle qui surnage la tiquent
dans la cucurbite. Ce procédé mérite d'être
adopté.

L'huile de laurier ainsi obtenue jouit d'une
odeur très-forte et agréable ; elle est bien préfé¬
rable, pour ses effets, à celle que l'on trouve
dans le commerce , qui n'est le plus souvent (pie
de la graisse dans laquelle on a fait cuire des
baies et des feuilles de laurier. (Voyez Pommade
de laurier.)

Huile de muscades.

Prenez des muscades grosses et bien saines;
réduisez-les en pâte dans un mortier de fer
chauffé; ajoutez-y un cinquième d'eau bouil¬
lante; exprimez entre deux plaques chauffées , et
agissez du reste comme pour le beurre de cacao.

Remarques. L'huile de muscades est d'un
jaune pâle et d'une odeur très-forte ; à la longue,
i! se forme au centre de sa masse une sorte de

cristallisation due à une séparation partielle qui
s'opère entre l'huile fixe et l'huile volaiile. Cette
huile est bien différente de celle que l'on trouve
habituellement dans le commerce, qui est d'un
jaune marbré de rouge, d'une adeur faible, et
mêlée de beaucoup d'impuretés.

UtlLES ET GKA1SSESANIMALES.

Le nombre des graisses animales usitées en
pharmacie est bien restreint actuellement, tandis
qu'autrefois on employait celles de toutes sortes
d'animaux, tels que le cerf, l'ours, le blaireau,
la vipère, etc. Ce serait trop, sans doute, de
dire que ces graisses sont toutes identiques , et
qu'on peut indifféremment les substituer l'une à
l'au re ; mais la difficulté où l'on est de se les pro¬
curer récentes et non altérées , et celle de re¬
connaître la fraude, fout que le prix qu'on peut
accorder à leurs propriétés particulières se réduit
à bien peu de chose. On pourrait donc recom¬
mander de les employer toutes les fois qu'on
sera certain de leur bonne qualité, et, dans le cas
contraire, de leur substituer la graisse de porc,
le suif et la moelle de bœuf; mais alors il faut
encore mieux les proscrire tout-à-fait, afin d'a¬
voir toujours et partout des préparations identi¬
ques : c'est le parti que nous prendrons.

Parmi les huiles animales qui sont encore usi¬
tées, le beurre et le suif sont fournis par le com¬
merce. Le beurre doit être choisi récent, non
salé, et ayant, du reste , les propriétés physiques
convenables. Le suif doit également être pris
récent, blanc, et le plus solide possible; car
alors il est d'autant moins mélangé de graisse de
bœuf et de veau. On doit préparer soi-même la
graisse de porc , vu la facilité de se procurer la
panne dont on l'extrait Ou nomme ainsi les
masses de graisse qui avoisinent les reins du
porc. Cette graisse est, d'une nature toute diffé¬
rente de celle qui se trouve immédiatement sous
la peau , et que l'on nomme lard.

Graisse de porc.

Prenez de la panne de porc ; retranchez-en, à
l'aide du couteau . toutes les parties rouges
charnues qui peuvent y rester, ainsi que la mem¬
brane qui la recouvre; coupez-la par morceaux ,
et après l'avoir lavée dans l'eau , jusqu'à ce que
celle-ci en sorte incolore, faites-la égoutler ,
et mettez-la sur le feu dans une bassine bien
étamée.

Agitez alors la graisse avec une spatulejusqu'a
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ce que, de blanche el laiteuse qu'elle était
d'abord, elle devienne parfaitement claire et
transparente, ce qui est un indice qu'elle ne
contient plus d'eau interposée. Coulez-la au tra¬
vers d'un linge serré; agitez modérément la
graisse passée avec une spatule, jusqu'à ce qu'elle
soit devenue blanche et opaque, mais encore li¬
quide ; remplissez-en des pots , dans lesquels
elle achèvera de se refroidir et de se solidifier.

On peut, en remettant les parties non fondues
sur le feu , en retirer une certaine quantité de
graisse un peu moins blanche . mais tout aussi
bonne pour la préparation des onguens colorés.

Remarques. Le conseil que nous donnons de
remuer la graisse jusqu'à ce qu'elle commence
à se solidifier, n'est pas à négliger, car lorsqu'on
la laisse se refroidir dans un repos parfait, il se
fait un départ entre l'élaïne et la stéarine qui la
composent. Les portions qui se solidifient les pre¬
mières contre les parois du vase, retiennent
beaucoup plus de stéarine, et sont très-solides ;
celles du centre contiennent plus d'élaïne , sont
grenues, demi-fluides, et laissent souvent couler
une portion de graisse liquide. En outre , comme
la graisse diminue beaucoup de volume en se sol-
difiant, et que les parois latérales delà masse, qui
sont très-solides, ne peuvent céder pour remplir le
vide formé au centre, c'est la couche supé¬
rieure qui s'affaisse seule , en formant des cre¬
vasses profondes , par lesquelles l'air s'introduit
dans la graisse. Si, au lieu de cela, on agitait
celle-ci jusqu'à ce qu'elle fût entièrement solide,
on introduirait dans son intérieur une grande
quantité d'air, et elle rancirait très-prompte-
ment. Il faut donc agiter la graisse d'abord ,
afin d'éviter la séparation des deux principes qui
la constituent, et de permettre à toutes les par¬
ties de se rapprocher également, et cesser assez
à temps, cependant, pour que la graisse soit
encore fluide, et qu'il n'y reste pas d'air inter¬
posé : la graisse ainsi préparée se conserve assez
long-temps sans rancir.

Moelle bœuf.

Pour purifier la moelle de bœuf, ou la fait li¬
quéfier au bain-marie dans un pot de faïence ,
et on la coule à travers un linge fin dans un autre
pot, où on la laisse refroidir.

Huile d'œufs.

On met des jaunes d'œufs frais dans une bassine
d'argent, et on les dessèche à la chaleur du

bain-marie , jusqu'à ce que l'huile en sorte par
la pression des doigts ; on les renferme alors dans
une toile de coutil , et on les exprime prompte-
ment entre deux plaques d'étain chauffées dans
l'eau bouillante.

On filtre l'huile à chaud, et on la conserve
dans des flacons bien bouchés.

Remarques. L'huile d'œufs est d'un jaune ci-
trin , d'une odeur de jaune d'œuf, d'une saveur
très-douce et agréable ; elle est en partie liquide
et en partie solide à la température moyenne de
l'air; et, indépendamment de la stéarine que
H. Planche y a signalée, elle contient, d'après
M. Lecanu , une petite quantité de choleslérine
(Journ. pharm.. XV, 1). Elle est peu soluble dans
l'alcool froid , beaucoup plus dans l'alcool bouil¬
lant, soluble en toute proportion dans l'éther.

Pour obtenir l'huile d'œufs, les anciens phar-
macologisles desséchaient les jaunes i feu nu, et
leur faisaient même éprouver une légère torré¬
faction avant de les soumettre à l'action de la
presse. Chaussier avait conseillé de mêler les
jaunes d'œufs crus avec le double de leur poids
d'alcool ; de chauffer le mélange pendant une
demi-heure, pour coaguler l'albumine et dis¬
soudre l'huile ; de passer, d'exprimer, et de sé¬
parer l'alcool de l'huile par la distillation.
51. Ilemy a proposé de dessécher les jaunes
d'œufs au bain-marie avant de les mélanger à l'al¬
cool , dont l'action dissolvante se trouve ainsi
considérablement augmentée. Mais, en définitive,
nous avons pensé que l'expression directe des
jaunes d'œufs bien desséchés au bain-marie , de¬
vait être préférée à l'action de l'alcool qui dis¬
sout, simultanément avec l'huile, une matière
brune susceptible de communiquer à l'huile une
odeur légèrement désagréable. (Journ. phorm.,
I, 437.)

M. Planche a vu, de son côté, que l'éther sul-
furique pouvait servir à extraire l'huile des jaunes
d'œufs frais; mais il a ajouté que ce procédé
n'était pas proposable. 11 en est résulté que
MM. Mialhe et Vi aimé ont cru devoir conseiller
de délayer les jaunes d'œufs frais dans l'eau
avant d'y ajouter l'éther. et que mon confrère.
M. Thubœuf a encore modifié ce procédé en fai¬
sant durcir les jaunes avant de les délayer dans
l'eau. Or, je me suis assuré qu'on réussissait par¬
faitement en mêlant simplement dans un flacon
partie égale en poids de jaunes d'œufs frais et
d'éther bien rectifié. Après quarante-huit heures
de repos, on décante l'éther, et on le distille. On
achève de faire perdre à l'huile toute odeur d'é¬
ther, en la chauffant pendant quelque temps au
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bain-marié et à l'air libre. On obtient de celte cie j»i le, de sels, A'acides et A'alcalis végétaux,
manière jusqu'à 300 gr. d'huile par kilogramme de matières colorantes et tannantes ; dans le
de jaunes d'œnfs récens; et elle est parfaitement dernier, l'alcool peut également dissoudre des
exempte de tout goût étranger, lorsqu'on a eu matières sucrées , salines, colorantes et résineu-
soin de prendre de l'élher bien rectifié. Ce pro- ses. Il s'ensuit, selon que ces principes existe-
cédé a cela d'avanfageux qu'on peut l'employer ront tous à la fois ou isolément dans les végétaux,
6ur aussi peu de jaunes d'oeufs que l'on veut, que les extraits seront souvent des mélanges très-

leme sur un seul, lorsqu'on veut se procurer de
l'huile toute récente, et qu'on ne lient pas à re¬
cueillir l'élher. Après lui vient sans eonlredit le
moyen de la simple expression; et enfin le pro¬
cédé le moins bon, non pour la quantité, mais
pour la qualité du produit, est celui où l'on em¬
ploie l'intermède de l'alcool.

TmiEtu des quantités d'huile fixe obtenues de
1 kilogramme de chacune des substances
suivantes :

mODUTS.

Grammes.
Amandes douces............ 425
-------------amères ............ 400
Semences de ben............ 170
Cacao des îles, entier......... 295
----------------------mondé......... 385
------caraque entier......... . 240
-------------------mondé......... 360
Chènevis............... 160
Croton tiglium entier.......... 107
-------------------mondé.......... 220
Moutarde noire............ 102
Muscades............... 220
Ricins..............280-320
l'anne de porc............. 920
Jaunes d'œufs, par expression...... 125
-------------------par l'élher. •...... 300

CHAPITRE VI.
CES EXTRAITS.

On nomme extrait un médicament retiré d'une

■substance végétale ou animale, à l'aide d'un
dissolvant comenable, et ramené par l'évapora-
tion du véhicule à une consistance molle ou
solide.

Les extraits varient beaucoup par leur nature;
ce qui tieut au grand nombre de principes im¬
médiats qui composent les xégélaux et les ani¬
maux , et à l'espèce de dissolvant employé, Ainsi,

compliqués, et qu'ils pourront d'autres fois n'être
presque entièrement formés que de i'uu d'eux.

C'est cette complexité de principes qui rend
une classification des extraits fondée sur leur na¬
ture , très-difficile à établir.

Celle de Kouelle , adop.ée par Baume et par la
plupart de ceux qui l'ont suivi, mérite cependant
U'étïe citée.

Rouelle a divisé les extraits eu gommeux,
gammo-résineux , saconneux et résineux. Les
premiers sont tous ceux qui contiennent de la
gomme approchant plus ou moins de son état de
pureté. Ils sont fournis par les semences mucï-
lagineuses, les lichens, et les plantes malvacces.
On les reconnaît à ce qu'ils se prennent en une
masse gélatineuse lorsqu'on les laisse refroidir ù
une époque convenable de leur évaporation.
Baume y a compris , mais- à tort, les extraits ob¬
tenus des matières animales riches en gélatine.

Les extraits gommo-résineux sont ceux qui,
outre la gomme et d'autres principes solubles dans
l'eau, contiennent de la résine imparfaitement
combinée aux premiers ; ce qui rend leur disso¬
lution dans l'eau plus ou moins trouble.

Les extraits savonneux sont ceux qui, indé¬
pendamment des principes des extraits gommo-
résineux, contiennent une grande quantité d'a¬
cides ou de sels qui divisent ou atténuent la
substance résineuse , et la mettent hors d'état de
se séparer d'a\ec la partie gommeuse. Ces extraits
sont entièrement solubles dans l'eau, et la plu¬
part , rapprochés seulement en consistance de
miel , laissent cristalliser une grande quantité de
sel que Baume nommait sel essentiel de la plante,
pour le distinguer du sel lixiciel, que l'on ob¬
tient par le la\age des cendres. Ces extraits sont
ceux de chicoiée , fumeterre, cresson, bourra¬
che, etc. ; ce sont ceux surtout dans lesquels on
a supposé depuis l'existence d'un principe com¬
mun et sui rjeneris, nommé exîraclif: mais ce
qui précède montre combien cette supposition
était peu fondée.

Enfin , les extraits résineux sont ceux qui con-en prenant des \égétaux pour exemple, on pré¬
pare des extraits, soit avec leur suc, soit par des tiennent de la résine plus ou moins pure. 0» les
infusions aqueuses ou alcooliques. Dans les deux obtient, en général, par l'intermède de l'alcool
picmiers cas, l'eau peut se charger de gomme , très-rectifié.
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Plusieurs pharmacologisles ont essayé de rem¬
placer celle classification des extraits par une
autre qui fût plus exacte : niais aucune de celles
qui mil été proposées ne me parait véritablement
satisfaisante ; peut-être , d'ailleurs , n'est-ii pas
fort nécessaire d'introduire une classification
dans ce genre de médicamens, de niênve que dans
beaucoup d'autres.

Les extraits cependant présentent dans leur
oiigine, leur préparation, leur consistance cl leur
nature, des différences générales qu'il est utile
de désigner pur des noms spéciaux: mais ces
noms ne forment pas plus une classification
que les mots caduque*, persistantes, rondes,
pellees , unies, rugueuses, etc., appliqués à la
duiée , a la forme et i l'état de surface des feuil¬
les, n'eu forment une en botanique. Ce n'est
donc pas autrement que nous envisageons le*
termes suivant).

Les extraits considérée quant à leur origine
sont :

Végétaux, c'est-à-dire tirés d'une substance
végétale ;

Animaux, tirés d'une substance animale.
Considérés quant au menstiue qui a ser\i a les

obtenir, ils sont dits :
Aqueux, obtenus par l'eau;
Alcooliques, obtenus par le moyen de l'al¬

cool (1).
Curant a leur consistance, les extraits sont :
Mous . ayant la consistance d'une pâte ductile :
Solides, en masse cassante à froid ;
Sers,sous forme d'écaillés entièrement privées

d'eau.

C'est à un extrait de ce genre que le comte de
la Garaye a donné le nom de sel essentiel de

(1) On pourrait, à la rigueur, admettre également
des extraits acétiques , vineux et éthèriques ; mais
il^ faut remarquer, 1° que l'acide acétique, même
pur, altère trop les principes naturels des plantes,
pour qu'on puisse considérer le produit de son action
comme un extrait direct de la plante ; 2° que Vex trait
pharmaceutique est un médicament simple, c'est-à-
dire qui ne doit participer que des principes d'une
seule substance , et que le vin et le vinaigre , laissant,
par leur évaporalion, une quantité de matière plus ou
moins considérable, ce n'est plus un médicament sim¬
ple qu'on obtient, et partant ce n'est plus un extrait ;
3° que l'Iiéter agit sur un trop petit nombre de prin¬
cipes pour qu'on puisse , le plus souvent, considérer
le produit de son évaporation comme représentant les
propriétés médicales de la substance primitive, ou
comme son extrait. On peut donc, en général, réduire
les extraits aux aqueux et aux alcooliques.

quinquina. Cette dénomination est tout-a-fait
impropre, comme l'ont remarqué Geoffroy et
Baume , et le nom d'extrait sec est le seul qui
convienne à ce genre de médicament.

Les extraits, sous le rapport de leur nature ou
de leurs propriétés , peuvent être :

Acides et sucrés: ce sont , en général , ceux
de fruits :

voyez plus haut.
Gommcitx,
Gonimo - résineux,

Salins : ce sont les extraits savonneux de
Rouelle;

Sucres : ce sont ceux qui offrent nue saveur
sucrée manifeste;

Résineux. Voyez plus haut.
Nous diviserons la préparation des extraits en

quatre sections, savoir :
1°. Extraits préparés avec les sucs végétaux,

tirés des substances fraîches;
2°. Extraits végétaux préparés pai I inter¬

mède de Veau ;
S". Extraits végétaux préparé* par l'alcool ,-
4". Extraits animaux.

SECTION PREuMEUE.

EXTUMTSrRÉPARÉS*VEC LES SUCS.

Extrait de carottes.

Prenez le sue de carottes préparé comme il a
été dit précédemment, dépuré et passé à travers
une chausse de laine ; mettez-le dans une cap¬
sule d'étainaubaiii-marie, ou à la vapeur, et faites
évaporer en consistance d'extrait solide, en agi¬
tant continuellement le liquide au moyen d'une
spatule.

Extrait de chicorée sauvage.

Prenez du suc de chicorée sauvage non dépuré ;
mettez-le dans un matras, ou dans un vase d'étain,
au bain-marie ; la chaleur coagulera l'albumine,
cl, avec elle, la matière verte ou chlorophylle.
Passez le suc à travers un tissu de laine , et faites-
le évaporer en consistance d'extrait solide dans
plusieurs capsules d'étain au bain-marie ou à la
vapeur, et en l'agitant continuellement.

11 vaut encore mieux procéder à l'évaporation
au moyen de l'appareil de M. Bernard-Derosne
décrit page 45, jusqu'à ce que le suc soit ré¬
duit eu consistance sirupeuse , et terminer l'opé-
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ration dans une capsule , comme il
dit.

On prépare de même toutes les extraits de sucs
de plantes, et entre autres ceux de :

Aconit,
Belladone,
Bourrache,
Ciguë,
Cochléària,
Cresson,
Kumelerre,
Jiisquianie blamlio,
Jnsqiiiame noire,
Laitue vireuse,
Ménianthe,
Ortie griêchc ,
Pissenlit ,
îihus to.ricodcndtHM ,
Kue,
Slranionium.

Remarques. Boumé, qui s'est mépris dans la pré¬
paration des sucs végétaux , a commis également
une erreur dans celle des extraits, en recom¬
mandant, presque toujours, de clarifier les sucs
au blanc d'œuf; car il est certain que cette ma¬
tière animale , qui est très awde de combinaison
avec un grand nombre de substances végétales
colorantes et tannantes , en prive les sucs végétaux
et appauvrit d'autant l'extrait.

Slorck, médecin de Vienne en Autriche,
avait conseillé , pour la préparation des extraits
de plantes vireuses, telles que la ciguë , le slra-
monium, Vaconit, la belladone, etc., un procédé
qui consistait à faire évaporer à une chaleur
modérée, et à l'aide d'une agitation continuelle ,
le suc non dépuré de ces plantes.

D'abord , on a reproché à Storck de conserver
dans ces extraits une grande quantité de ma¬
tière verte et d'albumine, probablement peu
actives, et ce médecin a répondu que l'expérience
lui avait démontré la plus grande efficacité des
extraits préparés par sa méthode. Storck avait,
raison; mais on s'est sans doute mépris depuis
sur la véritable cause de la supériorité de son
procédé, en l'attribuant à cette même matière
verte qu'on lui reprochait d'abord de conserver ,
et en cherchant tous les moyens possibles de l'in¬
corporer dans l'extrait. On ignorait alors combien
la chaleur agit puissamment pour détruire la
plupart des principes végétaux actifs, et on éva¬
porait piesque tous les sucs à feu nu, ou lente¬
ment et sans agitation : aussi la plupart des extraits
énergiques devenaient-ils inertes, et peu diffé¬
rons des extraits des plantes les plus innocentes.
t^ie faisait Storck cependant? Il évaporait le li¬

quide h une chaleur modérée et en l'agitant
continuellement, ce qui accélérait l'opération,
et contribuait encore à ce que la chaleur fut
moins élevée, (/est donc, suivant ce que je pense
ri cette action plus faible et moins prolongée de
la chaleur, qu'il faut attribuer la supériorité des
effets des extraits préparés suivant sa méthode, et
non à la présence de l'albumine et de la matière
verte des feuilles. Il résulte de lé qu'il y a un moyen
bien plus simple d'obtenir des extraits en¬
core plirs efficaces que ceux de Storck : c'est de
les priver de ces deux matières, et de les éva¬
porer avec une grande promptitude. Tel est aussi
le procédé que nous adoptons pour tous les
extraits préparés avec les sucs végétaux, au
moyen du renouvellement continuel des surfaces.

Afin d'éviter d'une manière encore plus com¬
plète l'action du calorique sur les sucs végétaux
quelques pharmaciens ont conseillé de les faire
évaporer dans re ville, ou bien ti l'étuve , sur
des assietttes ; mais le premier procédé n'est
guère applicable (pie très en petit dans les ana¬
lyses chimiques , ou très en grand , comme dans
le raffinage du sucre; et le second dure assez
de temps pour que la plupart des sucs s'ai¬
grissent avant que l'opération ne soit terminée.
De plus, ces deux modes d'évaporation ont l'in¬
convénient de ne pas détruire la vie des germes
organisés qui peuvent exister dans les sucs ou
qui y ont été déposés pendant leur préparation :
aussi n'est-il pas rare de voir les extraits ainsi
préparés se couvrir de moisissures, on se remplir
de larves d'insectes. L'évaporation à l'aide de l'ap¬
pareil de 3t. BernardDerosne nous paraît préfé¬
rable à tous égards.

Extrait de tiges de laitue (tltridaee).

Prenez la laitue cultivée, montée en tige et
prête à fleurir; retranchez-en les feuilles, qui
pourront servir avec avantage à la préparation de
l'eau distillée de laitue ; enlevez pur lambeaux
avec un couteau , l'écoree de la tige, qui est la
seule partie que vous deviez employer ; pilez-la
dons un mortier de marbre, exprimez-en le sue à la
presse, et iaiies-le évaporer le plus promptement
possible , au moyen de l'appareil précédemment
décrit, et cn'àn dans une capsule, à l'aide d'une
agitation continuelle.

Remarques. La tige de la laitue offre deux
parties bien distinctes : 1" une écorce fibreuse
qui contient , dans des vaisseaux propres, un suc
blanc et opaque , d'une odeur et d'une saveur
vireuses; analogues à celle de l'opium; 2" une
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substance médullaire gorgée d'un suc très-aqueux,
transparent et légèrement sucré. Ce dernier, suc
très-abondant etde propriétés nulles, nuirait con¬
sidérablement à l'efficacité du produit, si on le
mêlait au suc laiteux de l'écorce : aussi recom¬
mandons-nous de rejeter toute la parue médul¬
laire de la tige et de n'employer que l'écorce.

L'extrait ainsi préparé se nomme thridacc,
du nom grec de la plante. Il a une odeur forte
et cireuse , une saveur arrière, et n'attire pas
autant l'humidité que celui qui provient de la
tige entière ou des feuilles de laitue; mais il l'at¬
tire davantage ? et il paraît jouir de propriétés
généralement moins actives que le factura ri h m ,
qui est le produit de l'évaporalion à l'air libre du
suc laiteux obtenu par des incisions faites à la
tige de la laitue conservée sur pied. D'après l'a¬
nalyse de 31. Klink, ce lartnearium est formé de
52 parties solublesdans l'eau , 8,75 de cire, 7,50
de résine , 22,50 de caoutchouc; mais ces pro¬
portions varient suivant l'âge de la plante, et,
d'après M. Leroy, pharmacien à Bruxelles, la
proportion de caoutchouc est quelquefois si con¬
sidérable , surtout dans la jeunesse de la plante,
que le lactucarium en devient presque inerte.
Alors donc la ihridacc l'emporterait sur lui.

Quelques personnes avaient supposé, contre
toute vraisemblance, que la th rida ce devait sa
propriété calmante a la morphine; mais l'analyse
n'y a \u jusqu'à présent qu'un extrait contenant
beaucoup de potasse et quelques autres seis à
base de potasse et de chaux.

Dans le commerce, on trouve la tbridacc sous
la forme de plaques rousses , entièrement des¬
séchées , qui pro\iennent d'un commencement
de torréfaction que l'on a fait subir à l'extrait.
Cette tbridacc, de même que celle qui contient de
la gomme, doit être rejetée de l'usage pharma¬
ceutique.

Extrait de haies de belladone , ou rob de bel'
ladone (1).

On écrase les baies entre les mains, on les ex¬
prime h la presse; on chauffe le suc au bain-

(t) Autrefois on donnait le nom de rob au suc dé¬
puré et non fermenté d'un fruit , épaissi en consistance
de miel, et mêlé souvent d'une certaine quantité de
miel ou de sucre : on nommait plus particulièrement
sapa le suc de raisin cuit en même consistance , et
fîefrutum le même suc privé seulement des deux tiers
de son humidité. Aujourd'hui il n'y a plus guère que
le premier nom qui soit employé, et il peut être utile
de le conserver pour mieux différencier, dans la pra-

marie, et on le passe à travers un blanchet pour
le clarifier. On le fait évaporer comme les pré-
cédens.

On prépare de même le rob de concombres
sauvages; seulement, comme ces fruits, en
raison de leur consistance et des piquans dont
ils sont couverts, ne peuvent pas être écrasés
dans les mains, on les pile dans un mortier.

On prépare encore de même les robsde nerprun
et de sureau avec les sues de ces fruits préparés
et dépurés, comme il a été précédemment dit
(page 97).

Du reste, nous faisons pour ces extraits la
même observation que pour les autres; il faut
absolument s'interdire de les clarifier au blanc
d'œuf.

DEUXIÈME SECTION.

EXTRAITSHtEPARESPAUL lft'TEREMtDEDE 1 EU'.

Extrait d'aunce.

Prenez de la racine d'aunée récemment se-
ehée, coupée, et grossièrement pulvérisée, 2 kilo¬
grammes ; mettez dans un vase d'étain, et versez
dessus 8 kilogrammes ou suffisante quantité
d'eau à 15 ou 20" centigrades; laissez macérer
pendant 24 heures, passez et exprimez. Soumettez
le marc à une nouvelle macération ; réunissez les
liqueurs décantées, et faites-les é\aporer au
bain-marie ou à ta vapeur .jusqu'à réduction de
moitié. Laissez refroidir et reposer , passez à tra-

tique , l'extrait tiré du fruit d'un végétal d'avec celui
qui provient d'une autre partie. Ainsi , tout en recon¬
naissant que le nom tVe.rtraît doit s'appliquer géné¬
ralement à fout médicament tiré d'une substance
végétale à l'aide d4un dissolvant, et concentré par
l'évaporalion à un petit volume. petit-être le nom de
rob de belladone indiquera-t- il d'une manière moins
ambiguë l'extrait de la baie de belladone. Quant à
l'addition du sucre à ces sortes d'extraits , elle pouvait
être nécessaire pour ceux de berberis, de coings , et
d'autres fruits dont l'acidité est frès-marquée , parce
que, sur la fin de l'évaporalion ; l'acide trop concen¬
tré , et en contact trop immédiat avec les autres princi¬
pes du fruït, les altérait et leur donnait un goût de
brûlé , quel que fût d'ailleurs le soin que l'on apportât
à modérer l'action du feu; mais cette addition est
inutile pour les robs moins acides de belladone , de
nerprun et de sureau, qui aont lea seuls demandés
aujourd'hui.
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vers un Manchet, et continuez l'évaporation jus¬
qu'à consistance de masse pilulaire.

On prépare de même les extraits aqueux des
racines de :

Chiendent,
Consolide,
Gentiane,
Fatience ,
Polygala,
Réglisse,
Rhubarbe ,
Valériane.

On prépare encore de la même manière , maïs
avec de l'eau échauffée à 80° centigrades , les
extraits aqueux de :

.Racine de salsi-paveille,
Tige de douce-amere ,
tcorce de cascarille,
----------de quinquina,
Feuilles sèches d'absinthe,
----------de chamœdrys,
----------de chardon-bénit
---------de pensée sauvage ?
----------de rue,
----------de saponaire,
---------de séné,
■---------descordiwm ,

Sommités de petite centaurée ,
Fleurs de camomille,
--------de narcisse des prés ,
-------- de souci,
Cônes de houblon.

Remarques. 1°. Les feuilles ou plantes sèches
que nous prescrivons peuvent également être
prises récentes , hachées et brisées dans un mor¬
tier; mais alors il faut employer inoins d'eau, et
on peut se borner à une seule infusion. On doit
remarquer aussi que ces plantes sont celles qui,
contenant peu d'eau de végétation , donnent très-
difficilement leur suc, ce qui oblige à les traiter
par l'eau; car, pour toutes celles qui sont assez
aqueuses par elles-mêmes, il vaut mieux en
extraire le suc directement et le faire évaporer,
comme il a été dit à l'article Extrait de chicorée.

2". Nous prescrivons de faire une partie de ces
extraits par macération, et les autres par infusion,
taudis que, jusqu'à nous , les meilleures Phar¬
macopées indiquaient encore la décoction pour
un certain nombre d'entre eux, et qui n'étaient
pas les mêmes dans chacune ; d'où il était résulté
que heaucoup de manipulateurs regardaient
comme indifférent d'agir par l'un ou l'autre pro¬
cédé, et qued'autres employaient indistinctement
la décoction pour tous, dans la persuasion o;ï ils

étaient qu'ils en retiraient un produit plus con¬
sidérable.

Il résul'e cependant d'anciennes expériences
faites au Val-de-Orâce par M. Charpentier, et que
nous avons vérifiées , que la macération et l'in¬
fusion joignentà l'avantage de donner des extraits
généralemeut plus beaux, plus homogènes et
plus solubles dans l'eau et dans l'alcool, celui
d'en fournir presque toujours davantage. Voici
les résultats qui ont mis celte conséquence hors
de doute :

Une livre de racine de patience a donné, par
décoction dans l'eau ,

Extrait....... 2 onces 6 gros.
Far infusion. ... 3

Une livre de racine de gentiane nous a donné ,
parune macération de
douze heures, extrait

Par une infusion de
douze heures.....

Far décoction d'un
quart-d'heure.....

5onces2 gros 2 sciup.

5 1 1

4 6 2

L'extrait par infusion , et surtout l'extrait par
macération, est lisse et transparent, plus amer et
plus odorant que l'extrait par décoction.

Une li\re de racine de consolide sèche, récol¬
lée en mars 1824, a produit, par une seule
infusion dans quatre
livres d'eau, extrait. . 2 onces 7 gros 50 grains,

Kt par une seule macération dans la même quan¬
tité d'eau, extrait ......3 one. 3 gros 28 grains.

Une livre de rhubarbe a donné, par une pre¬
mière infusion, 5 onces 6 gros d'un extrait
lisse et soluble dans l'eau; et, par une pre¬
mière décoction, seulement5 oncesd'extraitopa-
que , mucilagineux, et en partie insoluble.

D'autres substances cependant produisent plus
d'extiait par décoction que par infusion : ainsi une
livre de quinquina gris fin , bien concassé, nous a
donné , par deux décoctions successives, 4 onces
87 grains d'extrait solide , et, par deu\ infusion*,
seulement 3 onces 68 grains. Mais , même dans ce
cas, nous pensons qu'il faut préférer l'infusion 7car
l'extrait de quinquina ainsi obtenu est plus beau ,
plus soluble dans l'eau, et rend [es potions dans les¬
quelles on le dissout m oins repoussantes. Il est à re¬
marquer de plus, qu'en dissolvant dans l'eau froide
la totalité des deux ex trait s par in fusion et par décoc¬
tion, on en retire , a fort peu de chose près, la même
quaniité de matière soluble ; de sorte que la plus
grande proportion d'extrait obtenu par décoction ,
provient presque uniquement d'une addition de
matière colorante insoluble , dans laquelle on ne
peut pas faire résider la propriété fébrifuge du
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quinquina. Tout l'avantage ïeste donc du côté de
l'extrait fait par infusion.

La racine de ratanhia présente des faits analo¬
gues dans la préparation de son extrait. I livre
de cette racine , traitée par deux décoctions suc¬
cessives , a produit 31 gros 22 grains d'un extrait
formé de 13 gros 8 grains d'extrait soluble , et de
18 gros 14 grains d'une substance insoluble com¬
posée d'amidon et de matière astringente. Une
livre de la même racine, traitée par deux infusions
et ensuite par une légère décoction, a produit
seulement 28 gros 3 grains d'extrait sec ; mais cet
extrait contenait 18 gros 15 grains de parties so-
lubles , et seulement 9 gros 60 grains de matière
insoluble. Ainsi , l'extrait par infusion l'emporte
encore sur l'extrait par décoction, qui est formé
principalement de matière astringente et amyla¬
cée, insoluble dans les potions (1).

(l) Voici l'explication que j'ai cru pouvoir donner
de ces différena résultats : la racine de ratanhia con¬
tient entre antres principes insolubles , du ligneux et
de l'amidon; et, et entre autres principes solubles ,
de la gomme et un acide libre, dont l'action simulta¬
née détermine la dissolution dans Peau du principe
colorant et astringent; car ce principe, peu soluble
par lui-même , le devient davantage par son union avec
d'autres principes solubles, de même qu'il devient
tout-à-fait insoluble par sa combinaison avec des prin¬
cipes jouissant de celle propriété. Or, dans la racine
fraîche, le principe colorant est isolé du ligneux et
de l'amidon, qui en forment la partie solide , il y est
naturellement dissous dans le suc gommeux et acide,
et la simple dessiccation ne suffit pas pour changer cet
état de choses.

Tient-on à traiter la racine sèche par infusion : le
ligneux n'en éprouve aucune altération , et l'amidon ne
se dissout pas encore; le suc seul de la racine se liquéfie
et se dissout : voilà pourquoi l'infusion de la racine
produit un extrait abondant, presque entièrement solu¬
ble dans l'eau.

Mais fait-on bouillir la racine dans l'eau : l'amidon
se dissout et se combine avec la Wtîère astringente.
Le composé qui en résulte est soluble dans l'eau bouil¬
lante , mais il est presque insoluble à froid. La quantité
totale d'extrait sera donc augmentée, si on y comprend
le précipité insoluble; mais elle diminuera, si on l'en
disirait, comme on doit le faire. 11serait même possible
qu'une racine contînt de telles proportions d'amidon
et de matière astringente, qu' lie ne fournirait qu'une
très-petite quantité d'extrait soluble par décoction,
lorsque , d'ailleurs , la macération et l'infusion en pro¬
duiraient beaucoup plus.

La matière ligneuse elle-même se ramollit à la cha¬
leur de l'ébullition et devient propre à absorber et à
fixer une portion de matière colorante. Aussi observe-
t-on que les parties centrales de la racine qui en son lies
moins chargées, sont encore jaunâtres aptes l'infusion,

Extrait de gaine.
Prenez : Bois de gaïac râpé.......... 2 kilog.

tau...................... 8 litres.

Faites bouillir pendant une demi-heure : passez
et exprimez ; versez de nom elle eau sur le mare ,
tjue \ous ferez bouillir et exprimerez de nouveau ;
passez les liqueurs réunies au travers d'un Man¬
chet,et évaporez an baiit-marie. Lorsque le li¬
quide se trouve réduit a un kilogramme environ,
laissez-le refroidir el reposer; décantez pour eu
séparer un dépôt purement résineux, et terminez
I'é\aporatiou jusqu'à consistance d'extrait solide.

Remarque. Le gaïac forme une exception à la
règle que nous avons établie pour les extraits
précédons; il fournil plus d'extrait par décoction
que par infusion, et cet extrait jouit d'une manière
beaucoup plus marquée de l'odeurbalsnmique qui
doit le distinguer, il y a sans doute d'autres excep*
lions que l'expérience apprendra.

Extrait de casse*

Ou lave la casse , et on l'essuie pour la liettover
à l'extérieur; on la fracture avec un marteau ou
dans un mortier de marbre, et on la place sur un
diaphragme percé de trous, dans un vase d'étaiu
muni d'un robinet à sa partie inférieure. On verse
dessus suffisante quantité d'eau chauffée à 60
degrés , et on laisse infuser pendant douze heures,
on soutire la liqueur, on la passe à travers un

tandis qu'elles sont tout-à-fait rouges et d'un rouge foncé
après la décoction. Le même effet s'observe avec beaucoup
d'autres racines, et notamment avec la salsepareille.

On peut douter à peine qu'en faisant bouillir plusieurs
fois du ligneux incolore dans un bain colorant, on ne
parvînt à décolorer celui-ci en grande partie • fait-on
autre chose dans la teinture de tissus végétaux ?

A la chaleur de l'ébullition , le Ligneux e^t donc sus¬
ceptible d'absoider les matières colorantes des sucs
végétaux, et de diminuer d'autant la quantité d'extrait
que ces sucs pourraient fournir. (Via nous explique
pourquoi des substances végétales qui ne contiennent
pas sensiblement d'amidon, par exemple, la gentiane,
donnent plus d'extrait à froid , ou par infusion , que par
décoction. La décoction n'y peut rien ajouter, et elle
lui enlève la portion de matière colorante qui se com¬
bine au ligneux.

D'autres racines pourront contenir de telles quantités
d'amidon et de ligneux , et l'état de division de celui-ci
pourra être tel que les effets se compenseront. Telle est
la rhubarbe : épuisée par infusion ou par décoction elle
fournit nue égale quantité d'extrait} mais celui par décoc¬
tion contient évidemment de l'amidon qui lui donne une
consistance gélatineuse , et il contient moins du principe
propre à la rhubarbe. 0 n'est donc devenu ce principe ? il
s'est combiné au ligneux; et, dans l'expérience citée, il a
remplacé, poids pour pouls, l'amidon dans le résidu.
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Manchet, et on la fait évaporer au baïn-marie jus¬
qu'à ■consistance d'extrait mou.

Cet extrait est noir, sucré, et susceptible de se
conserver. Le mode de préparation que nous don¬
nons offre le nicme avantage pour en séparer la
pulpe qui nuit ordinairement à sa conservât ion, que
pour isoler l'amidon du suc du réglisse de com¬
merce. (Voir la remarque ci-après , page 117.)

Extrait de genièvre.

On concasse légèrement les baies de genièvre
récentes; ou les met dans un vase détain disposé
comme il vient d'être dit pour l'extrait de casse;
on verse dessus de l'eau chauffée à 25 ou 30 de¬

grés centigrades, et après vingt-quatre heures
d'infusion, on soutire la liqueur; on la remplace
par de nouvelle eau chauffée au même degré ; on
soutire de nouveau, et on soumet le marc aune ex¬
pression modérée. Les liqueurs,réunies et passées
sont évaporées aux deux tiers ; on les laisse refroi¬
dir , reposer , et on les coule à travers un blan-
chet ; ou en continue l'évaporation , toujours au
bain-marie , ou a la vapeur , jusqu'en consistance
d'extrait mou.

Remarques. Les baies de genièvre contiennent
une matière extractive et du sucre capable d'éprou¬
ver la fermentation spirilueuse : cette disposition
est mise a profit dans les pays du INord , pour ob¬
tenir une certaine quantité d'alcool dit esprit de
genièvre. Cesbaies contiennent, en outre, comme
toutes les parties des arbres conifères , une
grande quantité de résine et d'huile volatile ; et
cette dernière, connue sous le non» d'essence
de genièvre , est obtenue en grand par la distil¬
lation des fruits mêlés avec de l'eau. Le décocté
qui reste dans l'alambic étant passé et évaporé,
il en résulte un extrait très-chargé de résine ,
demi-liquide, et très-acre, qui est également
versé dans le commerce , mais que les pharma¬
ciens doivent se garder d'employer. Pour éviter
que le leur ressemble a celui du commerce, il con¬
vient donc qu'ils ne le pré [tarent que pai infusion ,
a\ec de l'eau seulement tiède.

On peut concasser légèrement les baies, comme
nous le recommandons ; car pourquoi perdre gra¬
tuitement la matière extractive contenue dans
l'intérieur du fruit ? Baume prescrivait de ne pas
les concasser; mais il employait la déenetion ,
et il en résultait un extrait infiniment plus acre et
plus résineux que celui qui est obtenu par le
procédé que nous avons adopté.

Extraitde semences de stramonium.

D'après la Pharmacopée uiiiverscHedcM. Jour-

dan , pour prépareî ct-t évitait , il faut piler dans
un mortier ime livre de semences de slramonium
ou de pomme épineuse , et les faire bouillir dans
huitlivres d'eau jusqu'à réduction des trois quarts.
On passe , et l'on fait bouillir le résidu dans dix
livres de nouvelle eau réduite à quatre ; on mêle
les deux colatures, et on les laisse reposer pen¬
dant "24 heures, pour en séparer l'huile; on sou¬
tire le liquide clair, et on le fait évaporcren con¬
sistance d'extrait.

J'ai préparé cet extrait par deux décoctions dans
8 livres d'eau réduites à 6; ce qui est bien suffi¬
sant pour extraire de la semence écrasée tous le*
principes solubles: et même une trop forte réduc¬
tion du liquide sur la semence doit avoir pour
effet d'y faire rentrer une partie de ceux quel'cau
en avait extraits d'abord. Les liquides réuni*
n'ontpas laissé séparer d'huile, et je me suis con¬
tenté de les passer une seconde fois , après quel¬
ques heures de repos, â travers un blanchet.
]A'\aporation ayant ensuite eu lieuau bain-marie
il en est résulté un extrait noir, lisse, d'une odeur
■vireuse, et, à ce qu'il parait, d'une action très-
marquée sur l'économie animale.

Quelques pharmaciens préparent cet extrait
avec de l'alcool : mais ce n'est pas ainsi qu'il a été
prescrit par les médecins qui l'ont employé
d'abord.

PURIFICATIONDES EXTRAITSFOURNISPAR LE COMMERCE.

Extrait rValoës.

Prenez : Aloès succotrin grossière¬
ment pulvérisé.....1 partie.

Eau bouillante......6

Faites infuser pendant vingt-quatre heures, en
ayant soin d'agiter souvent dans l'intervalle: dé¬
cantez, passez et faites évaporer au bain-marie.

On prépare de même Vextmit de cachou.

Remarques. Le cachou est un extrait astringent
(déparé dans l'Inde a\ec le bois et les fruits
du mimosa catechu , L. , et peut-être avec les
fruits de quelques autres arbres. Cet extrait, mis
en pains orbiculaires ou carrés, est roulé dans des
balles de riz destinées à empêcher l'adhérence des
morceaux entre eux; de sorte que le mieux pré-
parc est loin d'être un extrait pur. II n'est donc pa,
inutile de le purifier parsolutiondans l'eau. Cette
opération cependant lui fait perdre ïa saveui
agréable et comme sucrée qui le distingue , et
lui en communique une amère assez désagréable.

Quant à la préparation de l'extrait d'aloès , elle
est presque inutile . en raison delà facilité a\ec

8
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laquelle on se procure aujourd'hui do l'aloès suc-
eotrin parfaitement pur et transparent, et qui se
dissout entièrement thnis l'eau bouillante.

On préparait autrefois un certain nombre d'ex-
frails avec de l'aloès dissons dans le suc d'une ou
de plusieurs planfes indigènes, dans la Mie d'a¬
doucir sa vertu purgative, ou de diminuer sou
action stimulante sur le système sanguin: tels
étaient les sucs de citrons, de roses, de bourra¬
che et de bugîosse. Ces préparations, qui modi¬
fient l'aloès, non-seulement en en diminuant la
quantité réelle sous le même poids, mais encore
en ajoutant à son effet celui de substances qui
ne sont pas dépourvues d'action sur l'économie
animale, ne sont plus usilées. Elles consistaient
à dissoudre une livre d'alors dans deux livres de
suc de violettes,de bourraches, etc.,et à faire éva¬
porer en consistance d'extrait.

Ej trait d Jopium.

Mettez dans un vase d'étain de l'opium bien
choisi, divisépar très-petits morceaux j versez des¬
sus six fois son poids d'eau froide , et laissez ma¬
cérer pendant quaranle-huit heures, en agitant de
temps en temps; passez, exprimez et traitez le marc
par de nou\elle eau froide; les liqueurs, réunies
et filtrées, sont alors évaporées au bain-maric jus¬
qu'en consistance d'extrait. /

L'extrait ainsi obtenu est de nouveau divisé ,
et mis dans un vase avec huit parties d'eau froide;
lorsqu'il est dissous , on filtre la liqueur, et on
la fait évaporer en consistance d'extrait solide. Ou
répète encore une fois cette solution et cette é\a-
poration.

Remarques. L'opium nous vient de la Perse et
de l'Asie mineure , où il est extiait par des in¬
cisions faites aux capsules du pavot blanc, pmpa-
rer somttiferum. Le suc qui en découle est des¬
séché au soleil ; mais axant de nous l'envoyer,
on le mêle, à ce qu'il paraît, avec l'extrait même
des capsules pilées, et on en forme des pains or-
biculaires que l'on enveloppe de feuilles de pavot
et de semences de rumex, pour les empêcher de
s'attacher les uns aux autres. Cet opium , à part
les impuretés qui le salissent, est composé d'un
assez grand nombre de principes immédiats, dont
plusieurs U.i sont tout-à-lait particuliers; tels
sont :

I". La morphine , substance organique azotée ,
jouissant de la proprié: é de neutraliser les acides,
a l'instar des alcalis , et à laquelle surtout on at¬
tribue les effets narcotiques de l'opium. La moi
phiue a été d'abord entrevue par M. Derosne, puis

obtenue et bien caraetériséedaul ses» combinaisons
par S. Séguin ; enfin, considérée comme un alcali
végétal, etnommée morphine par M. Sertuerner.
Elle paraît exister dans l'opium combinée avec
l'acide mécanique.

2". La varcotine ou principe cristallisable de
Derosne, obtenue et étudiée par M. Derosne ;
moins azotée que la substance précédente, sui¬
vant l'analyse de Vi.Liébig; sotuble dans les acides,
mais sans avoir la propriété de les neutraliser en¬
tièrement ; paraissant avoir peu d'action sur l'éco¬
nomie animale.

3°. L« codéine , nouvelle substance fort alca¬
line et plus sotuble que la morphine, découverte
par M. Robiquet.

4°. La nancine , autre principe cristallisable
découvert par M. Pelletier, d'une énergie alcaline
douteuse, prenant par les acides minéraux un
peu concentrés une belle couleur bleue.

5°. La méconitte , cinquième principe cristal¬
lisable obtenu par M. Couerbe.

6°. L'acide méconique , acide cristallisable,
dont la propriété caractéristique est de produire
une couleur rouge très-foncée avec les dissolu¬
tions de fer peroxidé.

7°. Une huile d'une odeur forte et vireuse.
8°. Une résine.
9°. Du caoutchouc , etc.
Le but qu'on se propose dans la préparation

de l'extrait d'opium est de le débarrasser de ces
trois derniers corps, ainsi que de la nareotîne : et
on y pai vient au moyen des deux solutions suc¬
cessives de l'extrait d'opium dans huit parties
d'eau froide; car on remarque qu'il reste à cha¬
que fois une certaine quantité de matière inso¬
luble composée de narcotine, de lésine et d'huile
vireuse ( le caoutchouc est resté dans le marc).
Ti Faut observer aussi que la quantité d'eau n'est
pas arbitraire , et que, si on en employait moins ,
la séparation des principes serait incomplète ,
parce que fous les matériaux de l'opium agissent
d'autant plus les uns sur les autres , que leur dis¬
solution est plus concentrée. Ce procédé , qui
nous paraît recoinmanduhle par sa simplicité , a
été donné par Cornet en 1781.

Beaucoup d'autres praticiens ont proposé des
movens différons pour arriver au même but :
nous allons les décrire successivement, afin que
les pharmaciens puissent les exécuter, dans le
cas ou l'un d'eux serait prescrit par les médecins;
mais nous remarquerons qu'ils sont, en général .
inférieurs à celui que nous avons adopté.

Procédé de Jossk. On prend un morceau d'o¬
pium; ou le malaxe sous un filet d'eau .jusqu'à
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ce qu'il ne reste plus dans ki main qu'une masse
glutineuse et élastique, sur laquelle l'eau n'ait
plus d'action j on filtre la liqueur et on la fait éva¬
porer en consistance d'extrait. Ce procédé a eu
de la célébrité; mois il est évident que le ma¬
niement continuel de l'opium sons Pearl tend à
diviser la matière résineuse, et a en dissoudre
une plus grande quantité que la simple macéra¬
tion à froid : il faut donc le rejeter.

Procédé de Baume, par longue digestion. On
Fait bouillir 4 livres d'opium dans 12 pintes d'eau,
et on réitère celte opération une on deux fois.
On évapore la liqueur jusqu'à ce qu'il n'en reste
plus que six pintes, et on la met alors dans une
cocurbîte d'étain , où on l'entretient dans une
légère ébullition pendant six mois. On remplace
l'eau à mesure qu'elle s'évapore. Au bout de ce
temps, on laisse refroidir la liqueur et on la passe
ni blanchet; puis on la fait évaporer en consis¬
tance d'extrait.

Baume recommandait ce moyen, parce qu'il
avait observé qu'une longue ébullition altérait
l'huile vireuse et la résine, les solidifiait , et les
séparait entièrement de la liqueur : aussi son
extrait était-il entièrement soluble dans l'eau ,
et n'avait-il aucune odeur xheuse. fiais il est dif¬
ficile de ne pas croire qu'une ébullition aussi
long-temps prolongée ne porte pas également
son action sur le principe calmant de l'opium :
alors ce procédé rentre dans la classe de ceux dont
il est impossible d'apprécier les effets . et que leur
incertitude tend à Jaire bannir de la pharmacie.

Procédé de la Pharmacopée bai ave. On traite
ii froid 2 onces d'opium brut par 4 onces d'alcool,
dans la Mie de le priver de ses parues huileuses
et résineuses: on l'exprime et on le f;,it sécher.
Mors on le traite par quatre onces d'eau froide,
et la liqueur, passée et évaporée, est convertie
en extrait solide.

L'inconvénient de ce procédé consiste en ce
qui l'alcool dissout non-seulement la nareottee,
l'huile et la résine de l'opium, mais encore une
partie de la combinaison de morphine: de sorte
que l'extrait aqueux que l'on retire du marc
contient une portion beaucoup trop considérable
de principe purement gommeux.

Il est à remarquer que Lemery et Quinev
avaient une idée toute différente de la manière
d'agir de la résine de l'opium; car Us prescri¬
vaient de traiter l'opium successivement par
l'eau et par l'alcool, et de réunir les deux extraits:
mais cette manière d'agir s'est trouvée justement
condamaée par le savant annotateur de Uomerv.

Pro ëdé du Codex parîsiensis de 1758. Ce pro¬
cédé semble rentrer dans celui do Lemery et
Quincy : au lieu de traiter l'opium successive¬
ment par l'eau et l'alcool ; on le traite par le vin
blanc, dont la partie alcoolique doit réagir sur
les principes résineux et huileux , et tendre à les
dissoudre, liais , de plus , l'acidité du vin modifie
l'état de la morphine; et sa partie extraethe,
qui se joint à celle de l'opium, doit en diminuer
l'intensité d'action. De nouvelles expériences se¬
raient nécessaires pour déterminer au juste quels
étaient les résultats de cette préparation.

Extrait d'opium fet mente ave le suc de coings,
de Langflot. Suivant Baume , cette préparation
consiste à faire dissoudre 8 onces d'opium dans
6 pintes de suc de coings, et a le laisser fermenter
dans un lieu chaud pendant un mois ; on filtre, et
l'on fait évaporer au bain-marie. Les huit onces
d'opium, qui ne donnent ordinairement que
quatre onces d'extrait, en fournissent sept pp.r ce
procédé, à cause de la partie extractive du suc
de coings qui s'y trouve jointe. On peut remarque!
aussi que l'odeur \ireuse de l'opium disparaît en¬
tièrement, et se trouve remplacée par celle du
coing: mais il e<t, du reste, difficile de se faire une
idée précise du genre d'altération que la fermen¬
tation fait subir à l'opium.

Extrait d'opium fermenté, de M. Deieux. Ce
procédé consiste à ajouter a une dissolution
aqueuse et non passée d'opium brut une quantité
suffisante de levure de bière, et à exposer le tout
à une chaleur constante de 20 a 25° Centigrades.

Afin de connaître quels pouvaient en être les
îésultats, j'ai fait les expériences suivantes :

1°. Une livre de très-bel opium, traitée par
l'eau froide à la manière ordinaire, adonné <?U
gros d'un premier extrait tout-a-fait solide et
cassant : le résidu était très-g lutin eux j il pesait
sec 42 gros.

2". Une livre du même opium a été dissoute
et délayée dans 8 livres d'eau chaude; on v a
ajouté 4 onces de levure . et on a abandonné le
tout pendant huit jours dans une éluve et dans un
appareil fermé. Il s'est dégagé une assez grande
quantité d'acide carbonique , et néanmoins la
liqueur filtrée et distillée n'a donné aucune trace
d'alcool: l'extrait desséché pesait 73 gros.

3°. Une livre du même opium a été dïssou'e
comme la précédente, mais sans addition de le¬
vure, et exposée dans la même étuve. Il ne s'est
dégagé aucune portion d'acide carbonique .
l'extrait pesait 76 gros ; le résidu avait perdu
toute (enacifé , et pesait sec 35 gros.
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4°. Quatre onces de levure délavées dans
l'eau et renfermées dans un appareil semblable
n'ont pas dégagé d'aeide carbonique.

Ce qui semble résulter d'abord du dégagement
d'acide carbonique produit seulement par le
mélange de la levure et de l'opium, c'est que
l'opium contient du sucre. Cependant, n'ayant
pu constater la présence de l'alcool dans la li¬
queur distillée , la conséquence qu'on en pour¬
rait tirer reste nécessairement indécise.

Un autre effet de la fermentation de l'opium,
ou de son séjour prolongé dans l'eau (car cet effet
parait indépendant de l'action de la levure), c'est
la destruction complète de la ténacité du résidu,
sa diminution pondérale, et l'augmenta (ion re¬
lative de matière soluble ou d'extrait. Enfin, j'ai
retiré de chacun des trois extraits , pris en tota¬
lité , sensiblement la même quantité de morphine
purifiée; ce qui indique que l'altération éprouvée
par l'opium ne se porte pas sur ce principe es¬
sentiel , et qu'il ne s'en forme pas non plus,
comme on aurait pu le croire, par la décompo¬
sition de la matière insoluble. L'avantage de ce
procédé consisterait donc dans la disparition de
toute odeur vireuse , si on ne parvenait au même
but par le procédé de Cornet, que nous avons
adopté comme plus simple et plus constant dans
son produit.

Procédé de M. Limopzih-Lamotbk.

Prenez : Extrait d'opium.....4 parties.
Poix résine......, l

Battez le tout dans un mortier de marbre avec
un pilon de bois; versez dessus suffisante quantité
d'eau bouillante pour former une niasse liquide ;
faites bouillir avec seize parties d'eau jusqu'à ré¬
duction de moitié; retirez du feu, et remplacez
l'eau évaporée par un poids égal d'eau froide;
séparez la résine, filtrez et évaporez au bain-
marie. (Jouru al de Pharmacie, tome V, page 182.)

Ce procédé est bien imaginé. La poix de Bour¬
gogne , en s'unissant à l'huile , à la résine et à la
narcotine de l'opium, les rend insolubles dans
l'eau, et l'extrait en est presque entièrement
privé : aussi peut-on employer ce moyen concur¬
remment avec le premier donné, que nous pré¬
férons toujours cependant, parce qu'il arrive au
même but, en n'ajoutant à l'opium aucune autre
substance que de l'eau pure.

Extrait d'opium privé do narcotine parVéther,
Ce moyen a été proposé par M. Robiquet ; il con¬
siste ù prendre de l'extrait d'opium fait à froid,
et évaporé seulement eu consistancede siropépais.
On introduit cet extrait dans un flacon, et on y

verse de l'éther sulfurique bien rectifié. Le flacon
étant bien bouché, on agite fréquemment. Après
quelque temps , on décante l'éther, on le distille,
on le iémet sur l'extrait, et on recommence ainsi
jusqu'à ce que l'éther ne laisse plus de traces de
narcotine au fond du vase dislillatoîre : alors on
fait évaporer l'extrait en consistance pi lui a ire.

Ce procédé atteint bien le but que son savant
auteur s'est proposé; mais il est dispendieux; et
en supposant qu'il puisse servir à priver plus
exactement l'extrait d'opium de narcotine et de
principes vireux, que deux solutions successives
dans huit parties d'eau froide, peut-être y aurait-
il de l'avantage à l'appliquer à l'extrait purifié
de cette manière. L'expérience apprendrait si l'é¬
ther eu extrait encore de la narcotine.

Extrait d'opium torréfié. Kous pensions d'abord
à ne pas faire mention de ce procédé, qui a pour
but de rendre l'opium plus calmant, en le privant
par le feu de ses parties irritantes, persuadés que
s'il est un agent qui porte également son action
sur tous les principes organiques, c'est le feu , et
qu'alors on peut croire que la prétendue perfec¬
tion acquise par l'opium est seulement due à un
affaiblissement de propriétés. Mais l'usage géné¬
ral où l'on est, dans l'Inde et à la Chine , de tor¬
réfier l'opium, l'assentiment que Zwelfer a don¬
né, de sou côté, à ce procédé, et le soin avec
lequel il l'a décrit (l), nous ont fait un devoir de
le répéter.

Ccséquemment, une livre d'opium choisi a été
séchée * l'étuve, pulvérisée, et torréfiée dans une
bassine plate , sur un feu modéré, et en l'agitant
continuellement, jusqu'à ce qu'il ne s'en déga¬
geât plus de vapeur. La masse restante pesait 400
grammes. Cette masse , pulvérisée de nouveau , a
élé traitée à deux reprises par six fois son poids
d'eau froide ; les liqueurs réunies, filtrées et éva¬
porées. ont produit 170 grammes d'un extrait t
dont 50 grammes, traités par l'ammoniaque , ont

(l) « Vous ferez bien aussi de corriger l'opium avant
de le mêler aux autres ingrédiens (pour les pilules de
cynoglosse), afin qu'il y apporte moins de dommage par¬
la force de sa propriété narcotique. Cette correction se
fait de la mauiére suivante : L'opium, coupé en lames
minces, est placé sur une plaque de fer légèrement
chauffée par des charbons aidens; on le laisse exhaler
sa vapeur narcotique, jusqu'à ce qu'il n'émette plus de
fumée, prenant garde qu'il ne brûle , et ayant soin qu'il
soit seulement torréfié. Cette opération facile et de peu
de durée est cependant très-efficace, car la vertu nar¬
cotique immodérée et nuisible de l'opium, étant ren¬
fermée dans sa vapeur fétide, elle^s'exhale et disparaît. »
( Zwelfer, Pharmacopœia Augustana, 1663.)
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donné 2 gr. 9 de morphine : la totalité de l'ex¬
trait en eût donné 9 gr. 86.

Pour apprécier ces résultats, il faut sa\oir :
1°. Que 500 grammes d'opium de bonne qua¬

lité rendent de 250 à 270 grammes d'extrait pré¬
paré à l'eau froide, et nous n'en avons obtenu
que 170 (I)j

2°. Que la même quantité d'opium non torré¬
fié aurait donné de 15 à 1S grammes de morphine
et nous n'en avons retiré que 9,86;

3°. Celte diminution de morphine est propor¬
tionnelle à celle de l'extrait, et l'extrait d'opium
torréfié en est sensiblement aussi chargé que l'ex¬
trait ordinaire.

Bien que cette expérience ait besoin d'être
répétée , nous en tirerons toujours les consé¬
quences suivantes :

1°. Ainsi que nous l'avions pensé, le feu agit
sur tous les principes de l'opium, et occasione
une perte d'extrait et de morphine.

2°. L'extrait d'opium torréfié contient autant
de morphine que l'extrait ordinaire ; mais comme
il est fout-à-fait exempt de principe vireux, il est
possible qu'il agisse d'un manière plus sédative.
L'usage seul pourrait en décider.

Extrait de suc de réglisse noir.

Le sur de réglisse du commerce nous vient d'Es¬
pagne et de Calabre. Il est en bâtons arrondis ou
aplatis , longs de cinq a six pouces. On doit le
choisir sec , d'une cassure luisante , d'une saveur
sucrée , se fondant dans l'eau avec le moins de
résidu possible.

Cet extrait, même celui de Calabre . qui est
ordinairement de meilleure qualité, a une saveur
toujours plus ou moins acre, et contient une
grande quantité d'amidon, ce qui tient à ce
qu'il a été préparé par décoction; et il est tout-
à-fait noir, é couse de l'évaporalion peu ména¬
gée qu'il a subie; enfin , il renferme souvent des
parcelles de cuivre métallique, qui ont été en¬
levées, par le choc des spatules, a la bassine
dans laquelle s'est faite l'évaporation.

L'extrait que l'on relire de la réglisse, par in¬
fusion et évaporation au bain-marie , comme
nous l'avons indiqué précédemment, est brun,

(i) Cette diminution d'extrait, causée par la torré¬
faction, paraît constante : car Fonlana rapporte que 8
mires d'opium torréfié par un raffineur chinois , ont
produit 2 onces 6 gros d'extrait : or, 64 gros sont à
22 gros comme 500 gr. sont à 172. (Voyez Bull.pharm ,
.< II, p. 430.)

sucré, et entièrement soluble dans l'eau; mais
l'usage ayant prévalu , dans plusieurs cas, d'em¬
ployer l'extrait du commerce , voici comment
on le purifie :

On place le suc de réglisse cassé par morceaux
sur un diaphragme percé de trous, et dans un
vase d'étain qui soit muni d'un robinet à sa partie
inférieure; on recouvre d'eau froide le suc de
réglisse, et on le laisse en macération pendant
vingt-quatre heures en hiver ou douze heures
en été. Au bout de ce temps, on soutire l'eau
qui s'est ebargée de la partie extractive pure , et
on la remplace par une nouvelle quantité.
Après une nouvelle macération, les deux liqueurs
réunies sont passées et évaporées en consistance
d'extrait solide.

Remarques. Si on voulait purifier l'extrait de
réglisse , en le traitant par l'eau bouillante, et
l'agitant avec une spatule pour en facilite* la
dissolution, on diviserait l'amidon qu'il contient,
et on obtiendrait une liqueur trouble et épaisse
qui ne pourrait passer qu'à travers un tamis à
tissu lâche : alors la purification de l'extrait de¬
viendrait illusoire. En opérant comme nous lu
conseillons, l'eau exerce sa faculté dissolvante
seulement sur la partie extracfivc , et en foi me
un soluté très-concentré , qui. en raison de sa
plus grande pesanteur spécifique, tombe par
striesjusqu'au fond du vase , de sorte que l'extrait
se trouve constamment en contact a\ec de l'eau

pure, et se dissout avec une grande facilité;
l'amidon seul reste, en conservant la forme des
morceaux, et les liqueurs, qui sont très-claires ,
passent avec la plus grande promptitude.

TROISIEME SECTION.

FX TRAITS l'IUTÀRÉSPin I.'j{lTEItv£DE DE i/aICOOL.

Ce mode de préparation, très-peu employé
anciennement , se trouve maintenant recom¬
mandé par beaucoup de praticiens, en raison de
la propriété que possède l'alcool de dissoudre
un grand nombre de principes actifs des végétaux,
et d'éliminer au contraire des extraits la gomme
et l'amidon; ce qui permet encore de concentrer
la substance médicamenteuse sous un moindre vo¬
lume. A la vérité , ces extraits ne sont guère sus¬
ceptibles d'entrer dans les potions, qu'ils rendent
troubles et désagréables; mais ils offrent uu
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grand avantage pour les pilules. Il no faut pas
perdre de vue mm plus qne l'énergie de ces pré¬
parations l'emporte tellement sur celle des
extraits aqueux correspondons , surtout pour les
substances qui abondent en principes muqueux
et amylacés (ipéracuanha , noir toinique , colo¬
quinte , pavots, etc.), qu'on doit les considérer
comme des médicamens entièrement difîérens ,
et qu'il n'est pas permis de les substituer les uns
aux autres.

Le degré de l'alcool n'est pas indifférent, et
doit varier suivant la nature des substances que
1 on veut soumettre à son action. Celles dont la

propriété réside dans une résine proprement
dite, telles que le jalap et le iurbitk, devront
être traitées par l'alcool à 36 degrés; mais la
rhubarbe, le quinquina, le safran, etc., qui
fournissent facilement tous leurs principes actifs
à l'alcool à 22 degrés, pourront être traités par
ce menstrue. Il en estde même des plantes sèches
de nature amère, vireu.se ou narcotique; ces
plantes, bien séchées , étant traitées par l'alcool
a 22 degrés . donneront un extrait beaucoup plus
actif encore que celui que nous avons précédem¬
ment obtenu avec le suc dépuré. L'extrait fait
avec de l'alcool à 36 ou 30 degrés serait en gé¬
néral moins actif que le premier, et cependant
il doit être plus exempt de principes gommeux;
mais l'absence de ce principe est plus que com¬
pensée par la grande quantité de matière verte
et huileuse que l'alcool rectifié dissout, tandis
que l'alcool à 22 degrés y touche à peine.

Tous les extraits alcooliques se font de la ma¬
nière suivante :

On met dans un vase d'étain, soit le hain-marie
d'un alambic, la substance grossièrement pulvé¬
risée avec quatre ou cinq fois son poids d'alcool ;
on couvre le bain-marie de son couvercle, et ou
le chauffe lentementjusqu'au point de faire bouil¬
lir le liquide alcoolique; on laisse refroidir;
après vingt-quatre heures d*infusion, on passe,
on exprime le marc, et on le soumet une seconde
et même une troisième fois à l'action de l'alcool;
on réunit les liqueurs, on les filtre, et on les
distille, de manière à en retirer toute la partie
spiritueuse; on verse le restant dans une capsule
d'etain , d'argent ou de porcelaine , et on termine
l'evaporation au bain-marie , en agitant conti¬
nuellement, et jusqu'en consistance d'extrait
solide.

L'alcool qui provient de ces opérations est
presque toujours chargé de l'odeur de la sub¬
stance. Il faut donc le garder pour une pareille

opération , a moins que , devant être employé ;■
d'autres usages , il ne soit rectifié avec soin et
plusieurs fois.

C'est ainsi qu'on prépaie avec de l'alcool à 22
degrés les extraits de :

Racines de éolomrto.
---------d'ellébore noir.
---------d'ipécacuanha.
----------de pareira brava.
----------de polygala de Virguur.
---------de quassia amara.
----------de ratanliia.
—------de rhubarbe.
----------de valériane.
Bulbes de scille.
fccorees de quinquina.
----------de cascarille.
Feuilles sèches d'absinthe.
---------d'aconit napel.
Feuilles de belladone.
—-----de ciguë.
---------de jusquiame.
■---------■sèches de séné.
—------de stramonium.
—-------de vulvairc.
Fleurs de camomille.
------de narcisse des pi es.
------de petite centaurée.
------de souci.
Stigmates de safran.
Chair de coloquinte.
Capsules de pavots.

On prépare de même avec l'alcool a 35 degrés
les évitai! s de :

Jalap.
Roix vomique.
Fève Saint-Ignace,
tunes de houblon.

H RîFIC.lTK»' DES GOMMEu-RESISESEl DESHÉSITES.

Extrait de vnjrrhc. ou myrrhe purifiée.

Prenez: Myrrhe choisie concassée.
Alcool à 22 degrés . . .

1 lr

Faites dissoudre au bain marie, dans un vase
fermé; passez la liqueur chaude à travers un
linge, et exprimez; traitez le résidu par une nou¬
velle quantité d'alcool ; exprimez , réunissez les
deux liqueurs, et retirez-eu, par la distillation ,
la majeure partie de l'alcool; faites évaporer le
reste au bain-marie. en agitant continuellement.

On purifie de même les gommes résines gui-
vantes :

Gomme ammoniaque,
Asra-HOtida ,
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C.albanum,
Gramme de Lierre ,
Opopanux,
Sagapenum.

Scammonée purifiée.

Prenez : Scammonée d'Aïep...... 1 livre.
Mcoo\ à 32 degrés.....4

Faites dissoudre, a l'aide d'une douce chaleur;
versez sur le résidu une nouvelle quantité d'al-
eôo.l; filtrez les deux liqueurs réunies ; Bistillez
l'alcool dans un alambic, et terminez l'évapora-
tion dans une capsule on bain-maiie.

On purifie iîc même le laudanum et toutes les
substances purement résineuses.

Remarque. Anciennement on purifiait les gom¬
mes-résines en les faisant dissoudre dans du vi
naigre; mais elles étaient profondément altérées,
tant par l'action de l'acide , qui devient Irès-forle
sur la fin de l'évaporation , que par la tempéra¬
ture éie\ée qu'elles subissaient, laquelle leur
faisait perdre la plus grande partie de leur huile
volatile. Le Coder parisien&is de 1758 a substi¬
tué le vin blanc au vinaigre, et celui de 1818
L'alcool au vin blanc. Malgré cette amélioration ,
il faut se rappeler la remarque de Lemery , qu'il
vaut encore mieux choisir les gommes-résines
en larmes détachées et privées d'impuretés, que
de les purifier par quelque manière que ce soit.
La même remarque s'applique aux résines.

QUATRIEME SECTION.

EXIRWTs TlftÉS ÏSESSl'BSTAKCESAMMAlïS.

Extrait de canfharides.

On prend des cantharides pulvérisées, on les
rail digérer dans quatre ou cinq fois leur poids
d'alcool à '2'2f', et on répète cette digestion avec
de nouvel alcool. On opère, du reste comme il a
été dit à l'occasion de* extraits végétaux alcooli¬
ques. ( Voyez précédemment. )

Exilait de fiel de bœuf.

Ou prend des vésicules de bœuf très-fraîches ;
on les suspend an-dessus d'un carré de laine placé
sur une bassine d'argent, et on les perce avec des
ciseaux. Lorsque le fiel est écouté et passé, on le
fait évaporer au bain marie en consistance d'ex¬
trait.

Gélatine sèche.

La gélatine pure se prépare peu en pharmacie.
C'est elle qui , sous différentes formes , constitue
la colle-forte, la colle de Flandre, la colle de
poisson, etc. Depuis plusieurs années, on l'extrait
en grand des os, en privant d'abord ceux-ci de
phosphate de chaux par l'acide hydrochloiïque ;
mais, dans les pharmacies, voici comment on
peut se la procurer :

Faites bouillir des pieds de veau préalablement
lavés et échaudés, dans un vase couvert, jusqu'à
ce qu'ils soient parfaitement cuits; écume/ et
passez le bouillon ; laissez-le refroidir, afin d'en
séparer la graisse figée à la surface; clarifiez
au blanc d'œuf; passez à travers un blanchet;
puis évaporez le liquide en consistance d'une pâte
épaisse , que vous étendrez, sur une pierre unie;
coupez-la en (ablettes, et achevez, en la dessicca¬
tion à l'étuve.

OBSERVATIONS

Sur les extraits secs dits sels essentiels de L\,
Garate(I).

Nous avons indiqué précédemment de faire
évaporer tous les extraits au bain-marie jusqu'en
consistance pilulaite, parce que cette forme est
celle sous laquelle ils sont le plus communément
employés. 3iais il en est en petit nombre , et sur¬
tout un , Vextrait de quinquina , que souvent on
prescrit à l'état sec , et sous fornied'ccailles trans¬
parentes et d'une couleur hyacinthe. Pour l'a¬
voir sous cet état, il suffit d'arrêter l'évaporation
au bain-marie , lorsque l'extrait se trouve réduit
en consistance sirupeuse; alors, avec un pinceau
ou à l'aide d'une spatule plate, on en étend une
couche uniforme sur des assiettes de faïence , et
on l'expose a l'étuve jusqu'à ce. qu'il soit entière¬
ment sec. On le détache par écailles, en frappant
dessus légèrement avec le bout d'un couteau
aiguisé en ciseau. On effectue cette opération
dans l'étuve même, ou dans un endroit très-sec,
avant soin de s'entourer de feuilles de papier,
qui retiennent et rassemblent les écailles lancées
nu loin par le choc du couteau. On les renferme
à mesure dans des bocaux bien secs; car l'extrait
ainsi desséché attire puissamment l'humidité de
l'air.

D'après ce qui précède, on \oil que nous ne
considérons les extraits secs que comme une foi nie

(l | La Ga raye ou Lagaris, comme l'écrit Geoffroy
dans les Mémoires de V icadémie des sciences.
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particulière donnée aux extraits ordinaires, et
que la macération ne fait partie de leur prépara¬
tion qu'autant qu'elle est également conseillée
pour les extraits mous. A la vérité, c'était toujours
par macération que les préparait le comte de La-
garais, qui les mit en vogue en 1731 , sous le
uomde sels essentiels : mais Geoffroy, en signalant
le peu de justesse de ce nom , reconnut aussi que
cette macération dans une très-grande quantité
d'eau , et à l'aide de moussoirs qui comnmni-
quaientau liquide une agitation continuelle (c'est
ainsi qu'opérait le comte de Lagarais), ne pré¬
sentait aucune utilité réelle ; et il conseilla de
préparer par iufusion , nommément les extraits
de séné , de gratiole et de quinquina ; de faire
évaporer les liqueurs au bain marie , jusqu'en
consistance sirupeuse, etc. (Voir les Mémoires do
l'Académie des sciences, 1738, p. 202 et sui¬
vantes.) Tel est aussi le procédé que nous avons
adopté.

.te Codex de 1758 n'offrait qu'un seul extrait

de quinquina , c'est l'extrait sec , et it le préparai
par décoction. En cela il était plus conséquent que
celui de 1818 , qui offre un extrait mou par de-
coction , et un extrait sec par macération. On
doit croire en effet que l'un des deux procédés
t'emporte sur l'autre pour la qualité du produit,
et dès-lors on ne voit pas pourquoi on ne l'adopte
pas exclusivement, afin d'obtenir un extrait su¬
périeur , auquel on donne ensuite telle forme
que l'on veut. Or, ni l'un ni l'autre ne doi\ent être
adoptés : car il résulte des expériences de M. Pel¬
letier que l'extrait préparé à froid contient peu
de quinine et de cinclionine , et nos propres es¬
sais uous ont fait voir que l'extrait par décoction
était surchargé d'une matière colorante dans la¬
quelle ne réside pas la propriété fébrifuge du
quinquina. (Voir page III.) C'est donc par infu¬
sion qu'il convient de préparer l'extrait de quin -
quina mou et sec, et ces deux médicamens ne
doivent différer entre eux que par la très-petite
quantité d'eau qui reste unie au premier.

TABLEAUDES QUANTITÉS D EXTRAITS PRODUITES PAR DU KILOGRAMMEDES SUBSTANCES CI-APRES.

Nota. L'eau a été employée à 80 degrés centigrades, à moins d'indicatiou contraire.

DÉNOMINATIONS. PARTIESEMPLOYEES. \EB1CVLES. l'RODl1TS
en grammes.

Feuilles sèches . . . .
Id .........

Feuilles fraîches. . . .
Feuilles lèches . . . .

Alcool à 22 d. . . .

Alcool à 22 d. . . .

200
220

40
225
250
200
1 10
210

20
125
220

12
85

760
275
285
315
150
f>5
80

120
190
250

24
180
28
85

Id ...........

Id ........

Feuilles fraîches. . . .
Feuilles sèches ....

Id ......... Alcool a 22 d. . . .

Eau.......

Alcool à 24 d. . . .

Alcool à22(1. . . .
«.......1

Alcool à 22 d. . . .
Id. à 33 d. . . .

Aimée .... ...
Belladone.........

Id ..........
Id ..........

Bourrache . . •..... Feuilles fraîches. . . .
Feuilles sèches ....
Suc du commerce. . .

Id .........

Id ........
Id .........

Id ...........

Id ..........
Id ..........

Sommités sèches. . . .
Plante fraîche.....
Feuilles sèches ....
Feuilles fraîches. . . . 1
Racine sèche.....

Suc.......
Eau.......
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DEiNOÏILNATIOKS. PARTIESEMl'LOTEES. FROIHTTS
ea grammes.

Chicorée.....
Id .......
Id .......

Uguë......
Id .......
Id .......

Coloquinte . . . .
fd .......

Curcuma.....
Id .......

Cynoglosse . . . .
Digitale .....

Id .......
Douoe-amère . . .
Ellébore noir . . .

Id .......
Fiel de bœuf . . .
Fumeterre '. . . .

Id .......
Gaïac......

Id .......
Id .......

Genièvre......
Gentiane.....
Gratiole.....
Houblon.....

M.......
u .......

Ipéeacuanha . . .
Id .......

Jalap......
là .......

Jusquiame noir . .
/»/ .......
Id .......

Jusquiame blanche.
Laitue cultivée . .
Laitue viveuse. . .
Mcnyanthe . . . .
Horelle......
Myrrhe......

"Id .......
Narcisse des prés. .
Nerprun.....
Noix voinique . . .

Id .......
Opium eboisi . . .

Irl .......
Id .......

Pareira-brava . . .
Id .......

Patience.....
Pavot ......
Pelil-lioui . . . .
Quassia-amara. .

/,/ .......

Feuilles fraîches.
Feuilles sèches .
Hacine sèche. .
Feuilles fraîches.

Id ......
Feuilles sèches .
Fruit inondé . .

Id ......
llacine sèche. .

Id ......
Id ......

Feuilles fraîches.
Feuilles sèches .
Tiges sèches . .
llacine sèche. .

Id ......

Plante fraîche. .
Plante sèche . .
Bois......

Id ......
Id ......

Fruits.....
Hacine sèche. .
Feuilles sèches .
Cônes secs . . .

Id ......
Id ......

Racine sèche. .
Id ......
Id ......
Id ......

Feuilles fraîches.
Id ......

Feuilles sèches .
Id ......

Tiges fraîches. .
Feuilles fraîches.

Id ......
Id ......

Gomme-résine. .
Id ......

Fleurs sèches. .
Fruits.....

Id ......
Id ......

Suc épaissi. . .
Id ......
Id ......

Racine sèche. .
Id ......
M......

Capsules. . . .
Racine sèche. .

Id ......
Id ......

Suc ....
Eau ....

Id. . . .
Suc dépuré .
Suc non dép.
Alcool à 22 d.
Eau ....
Alcool à 22 d.
E.au ....
Alcool à 22 d.
Eau ....
Suc ....
Alcool à 22 d.
Eau . . . *

Id. . . .
Alcool à 22 d.

Suc ....
Eau ....

Id. 80°. .
Eau ; décoct.
Alcool à 22 d.
Eau 50". . .

Id. 20°. .
Eau ....

Id. . . .
Alcool à 22 d.

Id. à 33 d.
Eau ....
Alcool à22d.

Id. . . .
Id. à 36 d.

Suc dépuré .
Suc non dép.
Alcool à 22 d.

Id. . . .
Suc ....

Id. . . .
Id. . . .
Id. . . .

Eau ....
Alcool a 22 <l.
Eau ....
Suc ....
Eau . . . .
Alcool à 33 d.
Eau ....
Alcool à 22 d.
Vin blanc. .
Eau ....

' Alcool à 22 d.
Eau a 20 d. .

I Eau ....
| 1,1. . . .

Id. . . .
| Alcool à22d.

20
230
120

17
28

240
135
130
115
130
375

30
270

125 à 170
180
140
710

25
200

23
40

100
300
130
355

100 à 120
230
170
380
220
440
250

20
23

280
220

16
15
1G
20

850
250
140

70
40

80 à 110
500 à 560

550
630 à 640

125
120
185
90

170
90
20
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DEKOMIIUTIOSS. PARTIES EMPLOYÉES. VÉillClLES. PRODUIS
en grammes.

Quinquina gris . .
Id. . . . Id .........

Id .........
M .........
Id .........
Id .........

Racine sèche.....
Id .........

Alcool à 22 d. . . .
Eau.......
Alcool a 22 d. . . .

Alcool à 22 d. . . .
Eau.......
Alcool à 22 d. . . .

200
70
80

220
80

200
170
300
150
650
500
440
105
240
510
500
140
90

125
600
600
250
210

70
50
16

80 à 160
285
160
120

Quinquina jaune. . . .
Id. . .

Quinquina rouge. .

Id. . . .
Id

Id. . . . Suc épaissi......
Racine sèche.....

Id .........
Feuilles sèches . .

Id

Id .......
fin, 20 d.....
Alcool a 33 d. . . .
Eau.......
VIcool à 22 d. . .

Rhubarbe. . .
Id. . . .

Khus-radicans. .
Id. . .

Safran... •
Id. . . Id .........

Id ......• . .
Id .........

Id .........
Feuilles sèches ....

Id .........

Alcool à 33 d. . . .

Id. décoet. . . .
Alcool, 22 d. . . .

Alcool à 22 d. . . .
Eau.......
Alcool à 22 d. . . .i
Eau .......

Salsepareille .
M. . .
Id. . . .

Srille . .
M...........

Séné. . . .
Id. . .

Serpentaire de Virg
Id Alcool a 22 d. . . .

Id .......
Eau.......

Id .......
Alcool à 22 d. . . .

Stramonium.

Uva-ursi........
Valériane. . . .

Id. . . .

Feuilles fraîches. . . .

Feuilles sèches ....
Racine sèche.....

/</.........

CHAPITRE VII.

DBS REMUES.

Les extraits alcooliques, dont nous avons parlé
précédemment, même ceux préparés avec de l'al¬
cool <i30°, sont loin d'offrir tes principes résineux
dansl'etal de pureté: ils contiennent presque tou¬
jours différens sels déliqueseens et des matières
colorantes également sol u blés dans l'alcool et dans
l'eau. Pour obtenir les résines proprement dites ;
il faut opérer do la manière suivante.

Résine de jalap.

Prenez dujalap grossièrement pulvérisé; met¬
tez-le dans le bain-ma rie d'un alambic , et traitez-
le (rois fois par de l'alcool 36°, comme il a été dit
pour les extraits résineux; distillez les liqueurs
réunies, et, au lieu de faire évaporer le résidu

de la distillation, étendez-le de vingt ou trente
fois son potda d'eau ; laissez parfaitement refroi¬
dir ; mettez sur des assiettes la résine molle et
coulante qui s'est précipitée, et exposez-la à l'é-
tuve jusqu'à ce qu'elle soit sèche et cassante.

L'eau qui a ser\i à précipiter la résine peut,
étant filtrée et évaporée , produire un extrait
aqueux, qui jouit encore d'une propriété purgative
très-marquée, mais qui est peu usité.

On prépare de même les résines de tmbith et de
scu m monêe.

?.i. Flanelle, dans le sixième volume du
Bulletin de Pharmacie (1814), a proposé, pour
la préparât ion tic la résine de jalap , un pro¬
cédé qui est l'inverse du précédent. Cet habile
pharmacien prive d'abord le jalap de sa partie ex-
(ractive par l'eau froide ; ensuite il épiste cette
racine dans un mortier de marbre, afin de diviser
l'amidon et la partie ligueuse dans l'eau, et de
ras ccmbler ht résine sous la forme d'une masse
molle ci tenace. Il purifie cette résine en la dis-
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solvant dans l'alcool, et faisant évaporer la disso¬
lution. Ce procédé épargne une assez grand quan¬
tité d'alcool, mais il produit moins de résine.

Nous ne parlerons pas ici des différentes ré-

ment Jamaïque, de girofle, du cannelle et desas-
safias, sont plus pesantes que l'eau; les autres sont
plus légères. et varient depuis celles d'anis et de
badiane qui pèsent 0,072 , jusqu'à celles décl¬

ines qui découlent naturellement des végétaux-: irons et d'oranges qui pèsent 0,846 : celles-ei
ne sont surpassées en légèreté spécifique que parle
napltie distillé , huile volatile minérale, qui pèse
seulement 0,758. Quant a la consistance et à la

il suffit de choisir les [dus belles et les plus pure

Térébenthine cuite.

On met dans une bassine étamée ce qu'on veut
de belle térébenthine; on fait chauffer l'eau, et
on l'entretient en ébullition jusqu'à ce que, pre¬
nant un peu de térébenthine et la jctantdansl'eau
froide, elle y devienne sèche et cassante : alors
on la retire de l'eau et on la serre dans un pot,
après l'avoir malaxée pendant quelque temps.

La solidification de la térébenthine , dans cette
opération, est due à la soustraction de sou huile
\olatiIe. qui se trouve entrainéedans l'atmosphère
par l'intermède de l'eau en -sapeur. Si on avait
une grande quantité de térébenthine cuite à pré¬
parer , on pourrait le faire dans un alambic, afin
de recueillir l'huile volatile.

El est essentiel que cette opération ne soit pas
faite dans un vase de cuivre non étamé, ce métal
étant facilement attaqué par l'eau, devenue acide
qui bout sur la térébenthine, et se trouvant trans¬
mis à la résine, qui en contracte une teinte rouge
plus ou moins prononcée.

On peut obtenir de la même manière la résine
de copahu.

CHAPITRE VIII.
DES lUTLES V0LAT1J.ES.

Ou donne le nom d'Huiles volatiles à des pro¬
duits végétaux, très-rarement animaux ou miné¬
raux, qui sont liquides ou solides, doués d'une
odeur forte et d'une sa\euràcre, quelquefois caus¬
tique; qui peuvent se volatiliser et être distillés
sans décomposition à l'aide de l'eau bouillante, ou
bien seuls , à une température de I 50 à 170 degrés
centigrades; qui s'enflamment à une température
moins élevée que celle nécessaire pour la combus¬
tion des huiles fixes; qui sont à peu près insolu¬
bles dans l'eau T à laquelle cependant ils commu¬
niquent leur odeur et leur saveur particulières ;
enfin, <jui sont en général très-solubles dans l'al¬
cool ; et encore plus dans l'éther.

Les huiles volatiles diffèrent beaucoup , quant
à fout es leurs propriétés physiques. Ce lies tic roses,
de persil, d'aunce, de benoîte. sont concrètes,
et celles d'amandes amères, de moutarde . de pi-

couleur, les huiles de cannelle et de girofle sont
onctueuses ; et la dernière , qui distille incolore ,
devient brune à l'aide du temps; les huiles de ci-
tron , d'orange , et des autres fruits semblables,
sont presque aussi nu ides que l'alcool, et d'une
faible couleur jaune ; les huiles d'absinthe et de
valériane sont vertes, celle de camomille com¬
mune bleue, etc.

Les huiles volatiles exposées à l'air en absorbent
l'ovigène , se colorent, s'épaississent souvent, et
se convertissent en divers produits qui sont de l'a¬
cide carbonique, de l'eau, de nouveaux princi¬
pes huileux cristallisantes ou des résines. On n'ou¬
vre pas les vases qui les contiennent, sansque l'air
n'y rentre avec effort, à cause du vide qu'y laisse
l'oxigène absorbé; et l'on a vu des hommes tom¬
ber asphyxiés pour être descendus sans précaution
dans des caves fermées, où l'on conservait de gran¬
des quantités d'huiles volatiles. Ces huiles dissol¬
vent le soufre, le phosphoie, le chlore, Viode, etc.
L'acide sulfurique les carbonise ; Vacide nitrique
Irès-concentré les décompose avec violence et les
enflamme quelquefois; moins concentré, il les
convertit en di\ers produits résineux, et définit i-
vement en acide oxalique. Le gaz kydrocMorique
s'y dissout en très-grande quantité, et forme avec
plusieurs un composé cristallin , blanc et volatil ,
connu sous le nom de camphre artificiel. Un grand
nombre absorbent le gaz ammoniaque ; mais une
seule, jusqu'à présent, a été combinée à la potasse :
c'est Vhuite de girofle.

Les huiles volatiles ne sont pas des principes im¬
médiats purs et isolés. De même que les huiles
fives, presque toutes contiennent au moins deux
espèces d'huiles, l'une liquide, nommée été opte ne)
huile volatile); l'autre solide et cristallisante, nom
niée stcaropfene (suif volatil). Les huiles qui sont
naturellement solides peuvent donner directement
leur stéaroptène par la compression entre desdou¬
bles de papier gris; d'autres n'en fournissent que
lorsqu'elles sont suffisamment refroidies, ou quand
elles ont été consenées pendant long-temps ; mais
dans ce dernier cas, il est possible que le stéaiop-
tène soît un produit de l'oxigénation de l'huile.

L'analyse élémentaire des huiles volatile a
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perinisdo les diviser en trois groupes distincts. I.e
premier comprend celles qui sont uniquement
composées de carbone et d'hydrogène : telles
sont les huiles de citron et de térébenthine, le
sléaroptène de l'huile de roses et l'huile de
naphte ; les deux premières, malgré leurs diffé¬
rences d'odeur et de densité, paraissent exacle-
ment composées de même, à savoir de carbone
88,5; hydrogène 11,5, ou C' II 8; et, suivant
M. Dumas, il est remarquable que ce composé
qui, combiné avec 1/2 atome d'oxigène , forme
le catnpire naturel, et combiné avec 1 atome
d'acide hydrochlorique, constitue le camphre
artificiel. Le second groupe comprend les huiles
essentielles oxigénées, telles que le camphre
naturel qui vient d'être nommé, les huiles de la¬
vande et d'autres labiées qui en fournissent
également, l'huile volatile de menthe , de roses,
d'anis, etc. Le troisième groupe est réservé aux
huiles essentielles qui admettent dans leur com¬
position un quatrième ou un cinquième clément,
comme l'essence de moutarde qui contient du
souffre et de l'azote : l'huile d'amandes amères
renferme aussi de l'azote, mais qui n'est pas
essentiel a sa propre constitution.

Les huiles volatiles peuvent être conlenuesdans
toutes les parties des végétaux, comme dans la
racine, la lige, l'éeorce, les feuilles, les fleurs el
le fruit. Ainsi que nous l'avons remarqué à l'occa¬
sion des sucs végétaux, quelques-unes de ces parties
seulement, telles que les zestes de citrons, d'o¬
ranges, et de fruits semblables, contiennent
assez d'huile essentielle pour qu'on puisse l'en
extraire par expression : toutes les autres néces¬
sitent l'emploi de la distillation. Seulement on
modifie la manière d'opérer suivant que l'huile
volatile est plus légère ou plus pesante que l'eau,
très-volatile ou difficile à volatiliser à la seule
température de l'eau bouillante , mélangée ou
non d'huile fixe , etc.

Distillation des huiles volatiles fluides , et plus
légères que Veau.

Huile de menthe poivrée. Prenez de la menthe
poivrée dans le temps de sa floraison; rejetez-en
les tiges, et mettez les feuilles et les sommités
dans lacueurbiled'un alambic, avec une quantité
d'eau suffisante pour les baigner parfaitement.
L'expérience apprend jusqu'à quel point il faut
tasser la plante dans la cucurbite, de manière à
ne pas risquer de la brûler, et à ne pas mettre
non plus une trop grande quantité d'eau : adaptez
le chapiteau et le serpentin, ou même le réfri¬

gérant à tube droit représenté fig. 23; lutez les
jointures, et chauffez promptement. Une remarque
à faire pour toutes les plantes abondantes en
albumine (et la menthe poivrée est dans ce cas),
c'est demodérerle feu à l'instant où la liqueur est
sur le point d'entrer en ébullition ; ce qu'on recon¬
naît facilement au frémissement de l'eau de la
cucurbite, et à l'odeur forte que l'air dilaté des
v aisseaux répand dans le laboratoire, en sortant par
l'extrémité de l'appareil. Si on n'arrêtait pas le feu,
toute l'albumine , se coagulant à la fois et mon¬
tant à la surface du liquide, serait soulevée par
l'ébullition, et passerait dans le récipient ; mais
par une ébullition ménagée , cette albumine
coagulée se divise dans le liquida , et n'est bien¬
tôt plus susceptible de s'opposer a la distillation.
Lorsque l'ébullition a été modérée pendant quel¬
que; temps , on augmente de nouveau le feu , et
on l'entretient de manière à ce que le liquide
distillé coule en un filet non interrompu.

Le récipient dans lequel on reçoit le produit
'de la distillation se nomme récipient florentin ,
et est spécialement destiné à cet usage (fig. 51 ).
Il consiste en une carafe de verre A, semblable
à celles dont on se sert sur les tables, c'est-à-
dire avant un fond large, et s'amincissant gra¬
duellement vers le haut en un goulot à bord
renversé. Sur le côté et vers le bas de cette carafe,
se trouve soudée une sorte de siphon, dont
l'extrémité la plus courte est en dehors. On com¬
mence par remplir le récipient d'eau jusque vers
la ligne bb' et on le place sous le bec du réfrigé¬
rant; le liquide distillé tombe sur cette eau,
l'élève dans le col du récipient et dans le siphon ,
et, lorsqu'elle est parvenu au point na, elle s'é¬
coule par le tube dans un second vase B , sans
que le liquide du récipient A puisse s'élever
au-dessus du niveau aa'. 3Iais comme cet écou¬
lement a lieu par la partie inférieure du vase A ,
et que l'huile volatile qui distille avec l'eau est
spécifiquement plus légère et reste à la surface ,
il en résulte que l'eau seule s'écoule par le bec,
tandis que l'huile s'accumule dans le col du vase
A , où elle forme bientôt une couche plus ou
moins épaisse. Quand on s'aperçoit que cette
couche n'augmente plus , ce qui a lieu ordinai¬
rement lorsqu'on a obtenu, en eau distillée, la
moitiéou les trois quarts du poids de la substance
aromatique employée, on retire le récipient
florentin, et on continue la distillation dans un
récipient ordinaire , tant que l'eau qui distille
est odorante et sapide. Toute celte eau distillée
est remise dans la cucurbite avec de nouvelle
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plante , afin de procéder à"une autre distillation ,
qui est alors plus productive que la première,
et dont on reçoit le produit dans le même réci¬
pient florentin. O'i continue ainsi tant qu'on a de
la même plante à distiller, ou tant que la gran¬
deur du récipient le permet. Lorsque tout est
terminé, on laisse le récipient en repos pendant
vingt-quatre heures, afin que la séparation de
l'huile et de l'eau soit bien exacte, et on enlève
!a première avec une pipette, pour la reverser
dans les flacons ou on doit la conserver.

On prépare de même les huiles volatiles de
toutes les plantes labiées, et entre autres celles de :

Basilic,
Lavande ,
Hysope,
Lierre terrestre,
Origan,*
Romarin ,
Sarietle ,
Marjolaine ,
Marrube,
Mélisse,
Menthe crépue et autres,
Sauge,
Serpolet,
Thym ;

Les huiles de plantes à fleurs composées , telles
que celles de ;

Absinthes diverses }
Aurone mâle,
Aurone femelle ou santoîine,
Balsamite ou menthe coq ,
Camomille romaine,
Maroute ,
Matricaire ,
Semen-contra,
Spilanthe cultivé (cresson de Para),
Tanaisie j

Les huiles volatilesdesenienccs d'ombellii'ères,
telles que celles de :

Ache,
Ancth ,
Carvi,
Ammi,
Coriandre,
Cumin }

Les huiles volatiles des fruits d'aurantiées .

dontonn'emploicquelezcste; telles sontcelles de

Bergamolte ,
Cédrat,
Citron,
I im<-tte ,
Oranges, dite essence de Portugal,
Orangettei, dite essence de petit grain ■

L'huile de fleurs d'oranger, dite essence de
néroli ;

Enfin, les huiles de racine do valériane , de
feuilles de rue et de stibine , de baies de geniè¬
vre , etc., etc.

Remarques. 1". Les huiles volatiles de herqa-
motte, de citrons , etc., peuvent également être
obtenues par expression. Pour cela , on râpe le
zeste jaune de ces fruits, on met la pulpe dans
un petit sac de crin , et on la soumet à la presse ;
on reçoit l'huile dans un flacon, où on la laisse
déposer pendant quelque temps, après lequel ou
la décale et on la filtre.

A Les huiles ainsi obtenues ont une odeur plus
suave et plus naturelle que celles qui sont obte¬
nues par distillation ; mais elles se conservent
beaucoup moins long-temps , en raison d'une
matière mucilagineuse qu'elles retiennent en
dissolution , et dont l'altération spontanée déter¬
mine celle de l'huile.

3". Nous prescrivons en général de retirer les
huiles volatiles des végétaux récens. Il y a plu¬
sieurs plantes cependant qui en produisent da¬
vantage lorsqu'elles sont sèches, et Baume en a
donné un exemple remarquable. Il a partagé 100
livres d'origan récent en deux parties ég.des :
l'une a été distillée de sui<e, et l'autre a été sé-
chée aupara\ant, et s'est réduite à 15 livres 4
onces. Les 50 livres de plante récente n'ont
donné que 1 gros 54 grains d'huile volatile , tan¬
dis que les 15 lixrcs 4 onces de piaule sèche eu
ont produit 4 gros. Nous ne croyons pas cepen¬
dant qu'il se forme d'huile volatile pendant
la dessiccation; nous pensons plutôt que le
mucilage, ou la substance particulière qui tient
l'huile dissoute dans l'eau distillée de la plante
fraîche, éprouve quelque modification qui le rend
impropre à produire cet effet, de sorte que l'huile
se sépare plus complètement de l'eau , et vient
nager en plus grande quantité à sa surface. 11 est
possible que la menthe poi\rée et les autres la
biées offrent des résultats semblables.

Distillation des huiles volatiles facilement con-
gélables , et plus légères que l'eau.

Ces huiles sont celles de racines d'année, de
benoîte, de roses pâles, et celles de semences
d'à» i« et de fenouil, i\ue nous avons déjà nommées.

On les obtient de la même manière que les pré¬
cédentes , avec l'attention de ne pas refroidir ei -
tièrement l'eau du serpentin, afin que t'huile
volatile ne s'y solidifie pas. Il convient aussi de
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les liquéfier dans le récipient florentin lorsqu'on
veut les en retirer avec moins de perte.
Distillation des huiles essentielles moins vola¬

tiles , et généralement plus denses que l'eau.

Ces huiles sont celles de e/ira/le, de cannelle,
de sassafras, qui sont plus pesantes que l'eau,
et celles de santal cifrin et de bois de Rhodes .
qui sont un peu plus légères.

Prenez Tune de ces subslances concassée ou
râpée, suivant sa nature; mettez-la dans la cu¬
curbite d'un alambic avec de l'eau , et laissez-la
macérer pendant deux jours, temps nécessaire
pour que l'eau pénètre bien les matières ligneu¬
ses, et les dispose a donner toute leur huile vo¬
latile; ajoutez alors à l'eau un dixième de sou
poids de sel marin; couvrez avec le chapiteau,
adaptez le réfrigérant, le récipient florentin;
lulez et distille/ à un feu vif. Lorsque vous aurez
distillé autant d'eau que vous avez employé de
girolle, de cannelle, etc., reversez cette eau dans
la cucurbite au moyeu de la tubulure qui s'y
trouve adaptée, et recommencez a distiller la
même quantité d'eau, que vous reverserez en¬
core dans la cucurbite; vous continuerez ainsi
jusqu'à ce (pie vous vous aperceviez que la quan¬
tité d'huile volatile n'augmente plus dans le ré¬
cipient. Lorsque cette huile est /dus légère que
l'eau , ou la retire , comme il a été dit précédem¬
ment : quand elle est plus pesante, on la laisse
reposer pendant vingt-quatre heures ; on décante
la plus grande partie de l'eau par inclinaison ;.
on verse le reste et l'huile dans un entonnoir dont

ou tient le douille fermée : après quelque temps
de repos, on fait écouler l'huile.

Remarques. Les différences que l'on observe
entre ce procédé et h; premier sont fondées sur
la moins grande volatilité de« huiles , et sur leur
pesanteur spécifique souvent plus considérable
que celle de l'eau. Quant à la première propriété,
il est bien reconnu maintenant que les huiles
volatiles ne distillent en vase clos, mélangées à
l'eau bouillante, que parce qu'elles s'unissent à
la vapeur d'eau , et s'y répandant comme elles le
feraient dans l'air ou dans un espace vide, et
cela en raison composée de cet espace et de l'é¬
lévation de température. Cette action de la va¬
peur d'eau sur l'huile est, d'autant plus grande
(toutes choses égales d'ailleurs) que le point
d'ébiiliilion de l'huile elle-même est plu» proche
du point d'ébullilion de l'eau , et d'autant plus
petite que la différence do ces denv températures
est plus grande : ce dernier cas est celui des
huiles qui nous occupent.

C'est donc pour élever la température de l'eau
et pour la rapprocher un peu de celle de l'huile
volatile bouillante , qu'on y ajoute du sel mai in,
qui retarde le point d'ébullition de l'eau de quel¬
ques degrés ; mai9 ce moven est encore peu effi¬
cace , et l'huile ne distille que lentement et a
l'aide d'une grande quantité d'eau, tandis que
celles des plantes labiées , par exemple , passe
presque entièrement avec les premières pintes de
liquide. On est donc obligé , dans la distillation
des huiles peu volatiles, de cohoher plusieurs fois
l'eau distillée sur celle qui reste dans la cucurbite.

On s'imagine communément que le récipient
florentin ne peut servir que pour les huiles vola¬
tiles plus légères que l'eau ; mais il est également
très-commode pour celles qui sont plus pesantes
celles-ci tombent au fond , et forment une cou¬
che plus ou moins épaisse , qui n'empêche pas
l'eau de s'écouler par le siphon , parce que cette
couche ne s'élève jamais jusqu'au niveau de la
ligne ec ; au moins toute l'huile se trouve ras¬
semblée dans un seul vase d'une capacité peu
considérable ; ce qui n'a pas lieu avec les réct-
piens ordinaires , qu'on est obligé de faire suc¬
céder les uns aux autres.

Huile volatile d'amandes nmèies.

Prenez des amandes amères non mondées de

leur pellicule; broyez-les et retirez-en l'huile
fixe par une forte expression : pulvérisez grossiè¬
rement le tourteau , et projetez-le dans la cucni-
hite d'un alambic, aux deux tiers remplie d'eau
presque bouillante ; agitez avec une spatule , et
chauffez jusqu'à l'ébullition : agitez de nouveau
pour bien diviser la masse alhumineuse coagulée .
couvrez la cucurbite de son chapiteau , et distillez
lentement à l'aide du serpentin et du récipient
florentin. L'huile , étant plus pesante que l'eau ,
tombe au fond du récipient ; mais comme une
grande partie reste dissoute dans l'eau , on verse
tout le produit distillé dans la cucurbite d'un
autre alambic plus petit, et on distille une se¬
conde fois. On remarque alors que , par suite de
la déperdition du principe cyanique qui tenait
l'huile en dissolution dans l'eau , la séparation
devient beaucoup plus complète, et que , dès les
premiers moment de la distillation, la qualité
d'huile est presque doublée.

Remarques. Les amandes amères . de même que
la plupart des semences huileuses , contiennent
une grande quantité d'un principe alhumineuv
ou caséeux, qui se coagule a la température de
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l'ébullition , épaissit la liqueur , et tond à la
(aire monter dans le chapiteau. Cependant , en
opérant comme je l'ai indiqué , et en ména¬
geant le feu , on parvient à poursuivre la distil-
lalion. SIM. Robiquet et Boutron , dans leur Wé-
moire sur les amandes arrières ( Anrt. Chim.
phys. ,t XLlY, p. 365), ont conseillé , pour
rendre l'opération plus facile , de mettre le tour¬
teau d'amandes grossièrement pulvérisé sur un
lit de paille et sur un diaphragme percé de trous
dans une cucurbite d'alambic , par le fond de
laquelle on fait arriver de la vapeur d'eau. Cette
vapeur , en traversant le tourteau , enlève l'huile
vslalile et la porte dans le serpentin , où elles se
condensent toutes deux.

Ainsi queje l'ai déjà dit (p. 101), l'huile volatile
n'existe pas toute formée dans les amandes , non
plus que l'acide liydrocyanique , qui distille avec
elle et qui la rend si éminemment vénéneuse.
Indépendamment des preuves que j'en ai données,
MM. Robiquet et lioutron ont vu qu'en traitant
le tourteau, bien épuisé d'huile grasse , par l'al¬
cool bouillant, on en retirait trois principes ,
dont aucun ne jouissait de la propriété de déve¬
lopper l'odeur hydrocyanique avec l'eau : et que
le tourteau ne possédait [dus lui-même cette pro¬
priété , et ne pouvait la recouvrer par aucun
nioven. Ces trois principes, extraits par l'alcool
sont une raine jaunâtre, liquide et très-amère, un
sucre liquide incristallisable et une matière blan¬
che , ciistallisable , azotée , dont la saveur sucrée
et amère rappelle celle des amandes amètes ; et
comme ce principe , que les auteurs ont nommé
amygdaline, n'existe pas dans les amandes douces,
il est très-probable qu'il est essentiel a la produc¬
tion de l'huile volatile, a moins qu'il ne résulte
lui-même d'un mode particulier d'altération
('•prouvé par les principes qui la produisent.

I. 'acide hydrocyanique n'est pas inhérent a la
nature de l'huile volatile d'amandes ainères , et
peut en être séparé , soit par plusieuis rectifica¬
tions ménagées, soit par le contact simultané
des alcalis ( t d'un sel de fer. l.n e m [do vaut le pre¬
mier procédé, M. Robiquet a -vu que tout le
principe cyanique passait avec les premiers pro¬
duits qu'il rendait excessivement vénéneux, tan¬
dis que les derniers étaient entièrement privés
d'azote ,nedonnaient [dus d'acide hydrocyanique
par leur décomposition , et n'étaient nullement
vénéneux. Ces deux produits différaient d'ailleurs
beaucoup paT la manière dont ils se compor¬
taient à l'air. Le premier ne paraissait y éprouver
aucune altération,tandis que le second en absorbait
l'oxigène, et se convertissait en acide benzoïque.

Ainsi l'huile volatile d'amandes amères peut
exister sous deux états qu'il importe beaucoup de
distinguer : telle qu'on l'obtient de la distillation
des amandes, elle contient de l'acide hydro¬
cyanique qui la rend très-vénéneuse ; privée de
cet acide par des moyens chimiques, elle con¬
serve en apparence la même odeur et les mêmes
propriétés , et cependant elle n'est plus du tout
vénéneuse. C'est sous ce dernier élaf qu'il con¬
vient d'employer cette huile dans la parfumerie
où l'on en consomme une très-grande quantité
pour aromatiser les savons de toilette.

Tour obtenir l'huile volatile d'amandes amères
entièrement privée d'acide hydrocyanique , il
faut la mêler avec de l'hydrate de potasse et
une dissolution de chlorure de fer, et soumettre
le mélange à la distillation. Ainsi obtenue , l'huile
estparfaitementincolore et limpide , d'une odeur
peu différente de celle qu'elle avait d'abord . d'une
saveur brûlante et aromatique. Exposée a l'air
ou à l'oxigène humide, elle se convertit complè¬
tement en acide benzoïque cristallisé ; ce qui a
lieu par l'absorption directe de deux atomes
d'oxigène. En effet , d'après le beau travail de
II M. Wohler etLiébig,

L'huile pure d'amandes L'acide benzoîqae cris-
nmèies contient lallisé contient

Carbone.......14 atomes......14

Hydrogène......1-......... i~
Oxigenc.......2......... 4

Ces deux chimistes ont établi de plus que
l'huile volatile d'amandes amères pouvait être
considérée comme l'hydrure d'un radical com¬
posé de Cn II 10 0 2 . Ce radical . nommé benzoïle
forme avec deux atomes d'hydrogène de l'hydrure
de benzoïle ou de Vhuile volatile d'amandes
amères. Avec un atome d'oxigène , il forme de
l'acide benzoïque anhydre (C M H ,0 0 3). lequel
diffère de l'acide benzoïque cristallisé par un
atome d'eau en moins. Avec le chlore , le brome .
l'iode, le cyanogène, il forme un chlorure, un
bromure , un iodure , un cyanure , que l'eau dé¬
compose en formant de l'acide hydrochlortque
hydrobromique . hydriodique . hydrocyanique ,
et de l'acide benzoïque , etc. {Ann. chim. phys. .
t. Ll , p. 273.

Huile volatile de moutarde.

Cette huile s'extrait de la semence de moutarde

noire, pulvérisée et privée d'huile fixe par la
presse , de la même manière que l'huile volatile
d'amandes amères. Elle n'est pas toute formée

1
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dans la moutarde : elle ne s'y développe que par
l'influence de l'eau , et elle disparait lorsqu'on
traite d'abord le tourteau de moutarde par l'alcool,
absolument de même que cela a lieu pour les
amandes amères. Du reste, les deux huiles vola¬
tiles sont d'une composition toute différente :
relie de moutarde contenant du soufre et de
l'azote au nombre de ses élémens , et ne donnant
lieu à aucune formation d acide benzoïque par
son oxigénatïon.

L'huile volatile de moutarde est jaunâtre , plus
pesante que l'eau , d'une excessive acre té ; elle
est rubéfiante , et même caustique étant appli¬
quée sur la peau : aussi s'en sert-on pour cet
usage , soit pure, soit dissoute dans l'eau ou
dans l'alcool.

Rectification des huiles volatiles.

Les huiles volatilessont très-sujettes à s'altérer
avec le temps, surtout lorsqu'elles ne sont pas
entièrement privées du contact de l'air , dont
elles absorbent l'oxigène en subissant les chan-
gemens que j'ai précédemment indiqués. On peut
rendre aux huiles ainsi détériorées une partie
de leurs propriétés en les redistillant avec de l'eau ;
car, indépendamment de la résine qui reste,
l'eau s'empare de l'acide formé , et l'huile rede¬
vient à peu près ce qu'elle était. Il est à remar¬
quer cependant que les huiles ainsi rectifiées
perdent toujours la couleur propre qu'elles pou-
vaientflvoir auparavant ; mais cette couleur n'est
pas inhérente à l'huile } puisque la rectification
produit le même effet sur les huiles volatiles
colorées les [dus récemment obtenues , telles
que celles d'absinthe , de camomille , de valériane.

On doit appliquer aussi la rectification aux
huiles volatiles que, faute de temps ou d'espace ,

on a été obligé de prendre dans le commerce ,
car la plupart y sont falsifiées, tantôt avec une
huile fixe, tantôt a\cc de l'alcool (1) , et la dis¬
tillation avec l'eau remédie à ces deux falsifica¬
tions.

La même rectification doit s'appliquer à l'huile
de térébenthine destinée à détacher les étoffes ;
car l'huile non rectifiée est sujette à y laisser
des traces de son passage et a eu altérer les cou¬
leurs.

Pour rectifier une huile volatile, il suffit d'en
mettre une livre , par exemple , dans une cornue
de verre avec une pinte d'eau , d'y adapter une
alonge et un ballon muni d'un long tube droit,
et plongé dans un vase plein d'une eau courante
{fia 22). On lute les jointures avec du papier, et
on chauffe au bain de sable. La distillation s'o¬
père avec la plus grande promptitude, et pres¬
que sans perte de matière. On sépare l'huile dis¬
tillée de l'eau au moyen d'un entonnoir, dont
on lient d'abord la douille fermée, et qu'on ou¬
vre ensuite pour laisser écouler l'eau, si l'huile
est plus légère , ou l'huile , si celle-ci a gagné le
fond de l'entonnoir.

(t) Les huiles volatiles que Ton falsifie avec l'alcool
sont celles dont la fluidité est la plus grande, (elles que
celles decitrons , de bergamolte , et leurs analogues.
Cette falsification se reconnaît eu agitant cette huile
avec de Peau qui s'empare de l'alcool et devient trouble
et laiteuse , en raison d'une portion d'huile qui y reste
suspendue; tandis que lorsque l'huile est pure, l'eau
s'éclaircit presque aussitôt. Les huiles falsifiées avec de
l'huile grasse sont celles dont la consistance est natu¬
rellement un pou onctueuse, telles que celles de can¬
nelle, de girofle , de bois de Rhodes , etc. On reconnaît
cette fraude en les traitant par l'alcool. (Voir F Histoire
abrégée des drogues simples, tome II.)
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TiBLEic de la quantité d'huile volatile produite par 10 kilogrammes de chacune
des substances suivantes.

NOMS
Jes

SI ESTANTES.

PARTIES

EXPLOYEF.S.

PRODUITS
OBSERVATIONS.

Absinthe (grande)
Amandes amères.
Aneth.........

Anis...........

Bois de Rhodes.

Camomille rom.
Cannelle giroflée

Cani.........
Citrons.........
Coriandre.......
Cubèbes........

Cumin.........
Fenouil........

Genièvre.......

Girofle anglais. . .
llvssope........
Lavande........
Menthe poivrée. .
Marjolaine.....
Matricaire.....
Moutarde noire.
Oranger........
Origan.........
Persil..........

Romarin........
Roses pâles.....
Rue...........
Sabine.........
Sassuiras .......

Sauge..........
Semen-contra.. . .
Serpolet........
Tnnaisie........
Valériane.......

Sommités......
Semences sèches.
Fruits secs......

Id.

Racine ,

Fleurs récentes.......
(Myrtus caryophyllata).

Fruits secs .
Zeste......
Fruits secs .

Id .....

Id.
Id.

Fruits récens.

Fleurs sèches . .
Sommités.....

Id ........
Id .......
Id ........

Fleurs récentes.
Semences.....
Fleurs récentes.
Sommités......
Plante fleurie. . .

Feuilles récentes.
Fleurs récentes . .
Semences.......
Feuilles récentes .
Racine râpée.....

Plante fleurie. .
Fleurs sèches. .
Plante récente.

Id ........
Racine .......

19 à 31
125
310

215 à 275

6 a 91

13 à 18
83

470
125
20
104

375
250

125

1070
19 à 23

120 à 125

25 à 60
16
44

14 à 15
23 à 60

2 à 5

26
1

125
145 à 155

125

8 à 34

1 à 3
30
55

Couleur verte très-foncée.
Jaunâtre.
Très-fluide, légèrement citrine (Bai-

me).
Blanche , cristallise à 12 degrés cen¬

tigrades.
Plus légère que l'eau, un peu jaune,

odeur très-suave (B).
Bleue, verte ou citrine.
Citrine, plus pesante que l'eau, cris¬

tallise à 20 degrés centigr.
Presque incolore (B).

Fluide, légèrement citrine (B).
Légèrement verte, peu odorante,

consistante, onctueuse (B).
Légèrement citrine.
Presque incolore, cristallise à 6 de¬

grés centigr.
Fluide, couleur ambrée : les baies

doivent être concassées (B).
Se colore avec le temps.
Couleur légèrement ambrée.
Couleur légèrement citrine.

Un peu citrine.
Légèrement citrine.
Jaune, acre et caustique.

Un peu ambrée.
Très-verte, de la consistance du

beurre.

Consistance de beurre.

Couleur ambrée, un peu plus pe¬
sante que l'eau.

Citrine.

Citrine.
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CHAPITRE IX.

1)1Li rUBlFICATlOS DES ME3STRLESriHRHVCEUTIQTJE3.

On donne le nom de menstrues, en pharmacie,
aux différens liquides qui servent à dissoudre les
corps, ou seulement à en extraire quelques prin¬
cipes (1) : tels sonl l'eau , le vin, le vinaigre, l'al¬
cool, l'éther , les huiles et les dissolutions acides
et alcalines. De ces liquides, les uns sont eux-
mêmes des produits chimiques ou pharmaceuti¬
ques, dont la purification se confond avec la pré¬
paration, puisqu'un pharmacien ne doit considé¬
rer ses opérations comme teiminées que lors¬
qu'il en a amené les produits à leur plus grand
état de pureté ; d'autres, tels que les huiles d'oli¬
ves y de noix , etc., doivent être choisis de prime-
abord parfaitement purs, et n'ont à subir aucune
préparation préliminaire dans nos officines. Il n'en
est pas de même du vin, qu'il est nécessaire de
clarifier; de l'eau, de l'alcool, et quelquefois du
■vinaigre, qu'il faut distiller , pour les priver des
matières fixes qu'ils tiennent en dissolution.

Clarification du vin.

Otez la bonde d'une pièce de vin rouge; sou¬
tirez-en cinq litres; battez cinq blancs d'œufs
dans un litre de liquide; versez-les dans la pièce,
et agitez le vin dans tous les sens avec deux lattes
introduites par la bonde ; remplissez le tonneau,
et reboucbez-le. Après huit à dix jours de repos,
l'albumine . coagulée par la matière colorante du
vin, se sera précipitée au fond, en entraînant
toutes les fèces , et le vin pourra être mis en
bouteille.

Levinblancseclarifiede même , en employant ,
au lieu de blanc d'œufs quatre gros de colle de
poisson dissoute dans un litre de vin.

Distillation de Veau.

Remplissez aux trois quarts d :eau de rivière la
cucurbite d'un alambic parfaitement propre ;
adaptez le chapiteau ,1e serpentin, un récipient,
et procédez à la distillation ; rejetez les deux pre¬
mières pintes de liquide , et continuez l'opération
jusqu'à ce que vous ayez retiré les deux tiers de
l'eau employée,

(l) Menstrues, de viensfruus, qui dure un mois. Les
■inciens prolongeaient leurs macérations et digestions
pendant quarante jours , durée du mois philosophique,
comme le terme auquel le liquide devait avoir opéré
toute la dissolution qu'il était susceptible de produire.

Remarques. L'eau répandue sur la tene n'est
jamais parfaitement pure : en traversant les ter¬
rains qui la laissent sourdre à leur surface , elle
se charge de différens sels à base de chaux, de
magnésie , de sonde , etc. , et dissout , de plus ,
de l'air et de l'acide carbonique. Rarement aussi
elle est exempte de par;ics organiques , qui abon¬
dent dans les eaux de source, de ruisseaux, et
surfout dans les eaux de puits des grandes villes,
ce qui est cause qu'on doit les rejeter pour la
préparation de l'eau distillée ; car ces matières
se décomposent au feu, et donnent des parties
volatiles qui altèrent la pureté du produit : sou¬
vent même on y trouve de l'ammoniaque. De tou¬
tes les eaux terrestres , l'eau des grandes rivières ,
prise au-dessus des v illes , est la plus pure , parce
qu'en roulant à l'air pendant un long espace,
elle s'est débarrassée de la plus grande partie de
l'acide carbonique qu'elle pouvait contenir d'a¬
bord , des carbonates de chaux , de magnésie et
de fer, des hydrosulfates et des matières organi¬
ques : c'est donc cette eau que l'on doit pré¬
férer pour la préparation de l'eau distillée , et
encore faut-il en rejeter les premières portions ,
qui se chargent de l'air , de l'acide carbonique
et des produits volatils.

Cependant on peut obtenir de l'eau distillée
pure , même avec de l'eau de source , en em¬
ployant le procédé proposé par M. Guéranger ,
pharmacien au Mans , lequel consiste à mêler à
l'eau, avant la distillation, une certaine quan¬
tité de lait de chance , qui fixe l'acide carbonique
et doit aussi exercer une action utile sur les
principes organiques de l'eau. Enfin , malgré la
pureté reconnue de l'eau de la Seine à Paris ,
j'ai remarqué qu'il était fort difficile d'obtenir
de l'eau distillée pure avec celle qui provient
des fontaines de la ville (ce que j'attribue au
mélange des eaux qui y sont apportées par le
canal de l'Ourcq et l'aqueduc d'Arcueil) : aussi
depuis long-temps, je ne me sers plus, et avec
succès , pour la préparation de l'eau distillée,
que de l'eau dépurée au charbon fournie par l'é¬
tablissement du quai des Célestîns.

L'eau distillée pure est parfaitement limpide ,
sans goût et sans odeur , sans action sur les cou¬
leurs bleues de la violette et du tournesol , non
plus que sur les nitrates d'argent et de baryte,
sur l'oxalate d'ammoniaque , le sous-acétate de
plomb , le deutocblorure de mercure , etc.

Vinaigre distille.

Placez au bain de sable une grande cucurbite
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en grès ; remplissez-la aux trois quarts de bon
\tuaijjre d'Orléans; adaptez un chapiteau muni
d'uni long tube droit entouré d'un réfrigérant
[fig. 23); lutez les jointures au papier collé, et
distillez les deux tiers du liquide soumis à l'opé¬
ration. A cette époque, on change le récipient;
on ajoute dans la cucurbite autant d'eau bouil¬
lante qu'il y reste de vinaigre, et on disfille
cette quantité d'eau ajoutée. Mais souvent le
produit acquiert un goût d'empyreunie , et , dans
ce cas, il faut se garder de le mêler au premier.

Le vinaigre distillé est incolore , doué d'une
acidité agréable, moins forte que celle du vinaigre
qui l'a formé , d'une odeur légèrement aroma¬
tique; il contient toujours une matière organique
qui colore les sels dans la composition desquels
on le fait entrer. Le résidu resté dans la cucur¬
bite renferme encoredel'acideacétique, le surtar-
trate de potasse, et la matière colorante du vinaigre.

On peut également distiller le vinaigre dans un
alambic de cuivre étamé, dont le chapiteau et le
serpentinsont en étain pur; car l'oxide de ce métal
ne se dissout pas sensiblement dans le vinaigre:
mais la difficulté de se procurer des vases d'étain
entièrement exempts de plomb, fait qu'on doit les
rejeter.

Alcool rectifié'.

Prenez de l'alcool de vin dit de Montpellier,
et marquant 33° au pèse-esprit de Baume; rem¬
plissez-en aux |le bain-marie d'un alambic ; adap¬
tez le chapiteau, le serpentin ; lutez les jointures,
et distillez à un feu modéré les deux tiers de l'al¬
cool employé. Alors changez de récipient, et con¬
tinuez la distillation. On s'aperçoit qu'elle est finie
lorsque l'eau de la cucurbite entre en ébullition,
effet qui n'a pas lieu tant qu'il reste de l'alcool
dans le bain-marie ; la rapidité de i'évaporation
de ce liquide, et la quantitéde calorique qu'il ab¬
sorbe , ne permettant par à l'eau de s'échauffer
au point de bouillir.

Lorsqu'on soumet à la rectification lOkilogram-
mes d'alcool à 33° , on en retire ordinairement 6
kilog., 650 à 35°, 2 kilog. , 700 a 33" , et le pro¬
duit baisse ensuite rapidement jusqu'au-dessous
de 22° ; il ne reste dans le bain-marie qu'un rési¬
du peu considérable , formé d'huile de vin et de
la matière colorante enle\ée par l'alcool aux ton¬
neaux dans lesquels il avait été conservé.

L'alcool rectifié est incolore, d'une saveur chau¬
de et piquante, d'une odeur suave ; il s enfiamme
très-facilement par l'approche d'un corps en igni-
tion; il se volatilise promptement et entièrement

dans le creux de la main , sans y laisser d'odeur;
il conserve son odeur agréable, quoique très-éten-
du d'eau ; enfin , il ne se colore pas par son mé¬
lange avec partie égale d'acide sulfurique con¬
centré.

Il y a des opérations pour lesquelles il ne suffit
pas d'agir de l'alcool purifié par une seule distil¬
lation , qui ne le prive que d'une petite partie de
l'eau qu'il contient : il faut alors, après l'avoir dis¬
tillé une seconde fois , ce qui l'amène à 37 et 36°,
le remettre dans le bain-marie de l'alambic avec
un quart de son poids d'acétate de potasse sec ou
de chlorure de calcium pulvérisé , attendre que
la dissolution soit opérée , et le distiller de nou¬
veau.L'un ou l'autre de cessels retientl'eau avec
opiniâtreté, et on obtient de l'alcool a 40 ou 42°.
En distillant une dernière fois ce produit avec son
poids de chlorure de calcium fondu etanhydre, on
a enfin de l'alcool parfaitement pur et déphlegmé,
dont la pesanteur spécifique est, d'après M.Gay-
Lussac , de 0,7947 , à la température de 15°
centigrades; ce qui répond à 47°, 2 de l'aréomètre
de Baume. On parvient au même résultat en rempla¬
çant les sels précédens par la chaux vive, ou la
potase caustique fondue : mais ces deux alcalis ne
se bornent pas à retenir l'eau de l'alcool; ils en
forment une portion aux dépens de ses élémens,
etcommuniquentauproduitdistillé une odeur par¬
ticulière que ne doit point avoir l'alcool pur.

Les alcalis peuvent cependant servir à obtenu
l'alcool anhydre, mais sans distillation et sous le
vide de la machine pneumatique, comme l'a si in-
génieusemnel proposé II. Thomas Graham enl828.
Voici ce procédé, tel qu'il se trouve décrit et expli¬
qué dans le Journal de Pharmacie, t. XV, p. 107 •

a L'alcool est concentré sous le récipient de
lamachinepneumatique par le moyen de la chaux
vive. Une capsule large est couverte d'une couche
assez mince de chauxrécemment calcinée ,réduite
en poudre grossière, et une capsule plus petite
contenant trois ou quatre onces d'alcool du com¬
merce est placée au-dessus de la chaux; on met
le tout sur le plateau de la machine pneumati¬
que , et on le couvre d'un récipient assez bas. On
opère la soustractionde l'air jusqu'à ce que l'alcool
annonce les premiers signes de l'ébullition ; puis
on s'arrête. Des vapeurs mêlées d'alcool et d'eau
remplissent alors le récipient. La chaux vive ne
peut prendre que la vapeur aqueuse, et s'en em¬
pare promptement, tandis que la vapeur alcooli¬
que demeure inaltérée. Mais comme l'eau, à moins
d'avoir au-dessus d'elle-même une atmosphère de
sa propre vapeur, ne peut pas rester dans l'alcool.



132 ÎIÉDICVMEXS PAU EXTHACTIO?!.

ils'élève une nouvelle quantité de vapeur aqueu¬
se. Celle-ci est de même absorbée, et le procédé
continue jusqu'à ce que la totalité de l'eau con¬
tenue dans l'alcool soit soustraite. Plusieurs jours
sont nécessaires pour cette opération , et en hiver
elle est plus longue qu'en été. Les exemples sui-
vans montrent dans quelles proportions l'eau est
soustraite. La première expérience fut faite en
été, avec quatre onces d'alcool de la pesanteur
spécifique de 0, 8*27. La pesanteur spécifique ayant
été prise toutes les vingt-quatre heures , j'obtins
la série de résultais suivans : 0,827; 0,817;
0 ,808; 0,802; 0,798 ; 0, 796.

» Dans ce cas, la totalité de l'eau fut soustraite
en cinq jours; mais souvent un temps plus long
**stnécessaire, quoiqu'il faille rarement plus d'une
semaine. En hiver, l'alcool a généralement besoin
d'être exposé à la chaux pendant un jour ou deux
de plus qu'en été. Les progrès suivans de concen¬
tration ont été obtenus dans une expérience d'hi¬
ver, la quantité d'alcool et toutes les autres cir¬
constances étant les mêmes que dans la première
expérience : 0,825 ; 0.817 ; 0,809 ; 0,804 ; 0,799 ;
0,797; 0, 796.

» La chaux vive,'commesubstance poreuse, pa¬
raît capable de condenser une petite portion de
vapeur alcoolique : il ne convient donc pas de l'em¬
ployer en grand excès. Dans un cas où trois livres
de chaux vive furent employées avec quatre onces
d alcool, environ un sixième de l'alcool fut perdu
par cette absorption. La chaux vive ne doitjamais
excéder trois fois le poids de l'alcool, autrement
la quantité d'alcool absorbée devient sensible. Elle
doit être étendue sur une surface aussi giande que
le permet le récipient.

« Dans le procédé précédent, l'acide snlfurique
ne peut pas être substitué à la chaux vive , comme
liquide absorbant, a cause d'une propriété re¬
marquable qu'il possède: il est capable d'absor¬
ber la vapeur d'alcool absolu, de la même manière
qu'il absorbe la vapeur d'eau. Je fus conduit
à faire cette observation en considérant les phéno¬
mènes qui accompagnent le mélange de l'alcool
et de l'acide sulfurique : il se développe presque
autant de chaleur que si l'on avait ajouté de l'eau
a l'acide , quandbien même on emploie de l'alcool
absolu. L'aicool est aussi retenu par l'acide lors¬
qu'on le chauffe à 230° ou 260° R., température
a laquelle il serait décidément vaporisé; ce qui

indique l'existence possible du même rapport en¬
tre l'acidesulfuiique etla vapeur d'alcool, qu'en¬
tre l'eau et les gnz qu'elle retient à l'état liquide ,
comme le gaz ammoniacal, à une température
qui les ferait nécessairement passer a la forme de
fluide élastique. Mais, outre qu'elle retient les
gaz. l'eau peut les condenser et les absorber »

Je ne terminerai pas cet article sans donner des
tables qui expriment les quantités pondérales
d'eau et d'alcool pur contenues dans l'alcool à dif-
férens degrés de densité et à différentes tempé¬
ratures : elles sont déduites de celles de Grilpin,
publiées dans les Transactions jjhilosophiques de
1794. J'ai cru devoir les conserver ici, parce
qu'elles servent véritablement de base à tous les
travaux du même genre qui ont été publiés depuis.

J'y ai même ajouté une nouvelle colonne , qui
fait connaître immédiatement la quantité d'alcool
anhvdre contenue dans chaque mélange de Gilpin.
Voici de quelle manière elle a été calculée :

L'alcooldontGilpins'est servi pourlesexpérien-
ces, ou son alcool étalon, n'était pas de l'alcool
anhydre: ce dernier n'était pas connu à cette épo -
que. Cet alcool pesait 0,82547 à la température
de 15 degrés centigrades, ce qui répond à 92,63
degrés centésimaux de NI. Gay-Lussac ; c'est-à-dire
quecetalcool étalon contenait 92,63 centièmes
d'alcool absolu en volume. Or, l'alcool absolu pe¬
sant seulement 0,7947 a 15° centigrades, pourjcou-
vertir ces centièmes en volumes en centièmes du
poids de l'alcool étalon, il faut évidemment les mul¬
tiplier par |^~|^, ce qui les réduit à 89,17. Ainsi,
l'alcool étalon de Gilpin contenait 89,17 centiè¬
mes de son poids d alcool absolu.(Dans la première
édition , j'avais indiqué, d'après Thompson, 89
centièmes, ce qui diffère peu de la valeur exacte.)
Maintenant, prenons pour exemple le mélange
de 100 parties d'alcool étalon et de 15 parties
d'eau , ce qui fait un total de 11 5 parties. Ce mé¬
lange, ramené à 100 parties, contient 86,96 d'al¬
cool étalon , et ces 86,96, multipliés par 0,8917 ,
donnent77,54 pour les centièmes en poids d'alcool
absolu contenu clans le 15 e mélange de Gilpin.
Quant aux centièmes en volume, sur lesquels
on établit aujourd'buila valeurcommerciale des
liquides spiritueux, on pourra les déduire immé¬
diatement de la table que l'on trouvera plus loin,
offrant le rapport des densités avec l'alcoomètre
centésimal de M. Gay-Lussac.
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Tables de Gilpii», exprimant les quantités pondérales d'eau et d'alcool pur contenues dans

l'alcool, à différent degrés de densité et à différentes températures.

ALCOOL

ÉTALON,
-f-

EU\

CENTIÈ¬
MES

d'alcool
absolu. 1 °-

DFSUTÉS i DIFFERENTES TEMPERATURES t ENTIfi RADES.

20" 25°.

i
5". 10°. 12", 5. 15".

100+ 0 89,17 838.07 833.99 829,77 1 827.61 j 825,47 821,19 816.80
1 88.29 840,39 836,28 832.08 829 92 > 827,78 823,51 819.11
2 87,42 842,65 838 53 834.34 | 832,17 | 830,04 825,57 821,36
3 86.57 844,85 840,72 836,54 834,37 i 831,24 827,97 823.57
4 85,74 846,98 842,86 838,68 836,51 | 83 4,38 830,1 1 825,71

10»+ 5 84,92 849.05 844,93 840,76 838,60 ; 836,46 832,21 827,80
6 84,12 851,07 846.97 842,79 840,63 838,49 834.23 829.84
7 83,34 853.04 848.95 844,77 842,60 840.48 836.21 831.80
8 82,50 854.96 850.88 846,70 844,54 842 42 838.16 833,78
9 81,80 856,83 852,77 848,58 848,43 84 4,30 840,06 835,68

1
100+10 81,00 858.66 854,61 850,42 848,27 846,15 841,89 837.52

11 80,33 860.40 856, 40 852,22 859,07 847,95 843,69 839 33
12 79,62 862,24 858.14 853,97 851,83 849,70 845,44 841,OS
13 78,92 863.96 859,85 855,69 853.55 851,43 847,16 842,80
14 78,22 865,65 861,52 857.38 855,24 853,12 848.84 844,49

100+15 77,54 867,30 863,15 859,02 856,89 854,77 850,48 846,13
10 76,87 8S8.90 804,76 860,63 858,50 856,39 852,11 847,75
17 76.21 870.45 866,34 862.20 860,08 857,97 853.71 849.34
18 75.57 871.98 867,89 863,73 861,63 859,53 855.28 850,91
19 74,93 873,48 869,40 865,27 863,10 861,05 856,82 852,44

100+20 74,31 874.94 870,88 866,76 864.65 862,56 858.32 853,95
21 73.70 876.38 872,35 868 23 866,12 864,02 859.80 855,44
22 73.09 877.80 873,78 869,67 867,56 865,47 86 1,26 856,90
23 72,50 879,21 S75.19 871.08 SOS.98 866,88 862,69 858 3 i
24 71,91 880,59 876.57 872,47 870,37 868,27 86 4,08 859,75

103+25 71,34 881,93 877.93 873,81 871,74 869 6 i 865.45 861,13
20 70,77 883,26 879.26 875,18 873,18 870,98 866,80 862,49
27 70,2! 884,56 880,57 876,49 874,39 872,29 868,13 863,82
28 69,66 885,84 881.86 877.78 875,68 873.60 869,44 865.14
29 69,12 887,09 883,12 879,05 876,95 874,88 870,73 866,42

100+30 68,59 888,33
1

884,36 880.30 878.20 870,14 ! 871,98 867,68
31 68,07 889,55 885,58 881,53 879,43 877. ■■-■■i 873.23 868,92
32 67,56 890,76 886,78 882,74 880,64 878.59 87'»,44 870,15
33 67,05 891,95 887,97 883.93 881.84 879,80 875,65 871,36
34 66,55 893,11 889 14 855.10 88 3,01 889,98 876,83

1
872,56
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ALCOOL CENTIÈ¬ DENSITÉS A DIFFÉRENTES TEMPÉRATURES CENTIGRADES.

ETALON,
+

MES
d'alcool 0. 5". 10°. 12", 5. 15". 20". 25°.

EA0. absolu. 1
100 + 35 66,05 894,24 890,29 886,26 884,16 882,14 877,99 873,72

36 65,57 895,37 891,41 887,39 885,32 883,28 879,12 874,85
37 65,09 896,47 892,52 888,50 886,44 884,40 880,23 875,96
38 64,61 897,56 893,60 889,60 887,5 4 885,50 881,33 877,06
39 64,15 898,63 894,67 890,68 888,62 886,58 882,42 878,15

100 + 40 63,69 899.68 895,72 891,74 889,69 887,65 8S3.48 879,21
41 63,24 900,72 896,78 892,79 890,75 888,70 884,55 880,29
42 62.79 901.75 897,81 893,S2 891,79 889,75 885,60 881,34
43 62,35 902.76 898,84 894,84 892,82 890,78 886,64 882,39
44 61,92 903,76 899,85 895,85 893,83 891,79 887,66 883,43

100 + 45 61,50 904,74 900,84 896.84 894,81 892.77 888,66 884,42
46 61.08 905,70 901,81 897,82 895,80 893,75 889,66 885,43
47 60,66 906,65 902,76 898,79 896,77 894,73 890,62 886,40
48 60,25 907,58 903,70 899,74 897,72 895,68 891,57 887,36
49 59,84 908,49 904,62 900,68 898,65 896,61 892,51 888,31

100 + 50 59,44 909,37 905.53 901,60 899,56 897,52 893,42 889,22
51 59,05 910,27 906,42 902,50 900,46 89&,43 894,34 890, 17
52 58,66 911,13 907,29 903,39 901,35 899,31 895,23 891,06
53 58,28 911.99 908,15 904,26 902,22 900,18 896,12 891,95
54 57,90 912,84 909 905,12 903,07 901,04 896,99 892,83

100 + 55 57,53 913,67 909,84 905,96 903,91 901,89 897,85 893,69
56 57,16 914,48 910,66 906,79 904,74 902,72 898,69 894,53
57 56,79 915,30 911,48 907,60 905,55 903.54 899,52 895,36
58 56,43 916,09 912,28 908,40 906,35 904,35 900,34 896,19
59 56,08 916,87 913,07 909,19 907,14 905,14 901,15 897

100 + 60 55,73 917,64 913,85 909,97 907,92 905,95 901,94 897,80
61 55,38 918,40 914,61 910.73 908,69 906.70 902,72 898,58
62 55,04 919,16 915.36 811,49 909,45 907,47 903,49 899,34
63 54,70 919,90 916,11 912,24 910,20 908,22 904,20 900,10
64 54,37 920,63 916,84 912,97 910,93 908,97 905 900,85

901.59100 + 65 54,04 921,35 917,56 913,70 911,67 909,70 905,74
66 53,71 922,06 918,28 914,42 912,40 910,44 906,48 902,35
67 53,39 922,76 919, 915,14 913,12 911,17 907,21 903,09
68 53,07 923,45 919,71 915,85 913,84 911,89 907,93 903.82
69 52,76 924,13 920,40 916,55 914,55 912,60 908,65 904,54

100 + 70 52,45 924,81 921,09 917,23 915,24 913,30 909,34 905,23
71 52.14 925,47 921,76 917,90 915,94 913,99 910,04 905,94
72 51,84 926,12 923,42 918,56 91661 91 4,67 910,72 906,62
73 51,54 926,76 923,07 919.22 917.29 915,34 911,38 907,29
74 51,24 927,39 923,71 919,86 917,94 916 912,04 907,95
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ALCOOL

ÉTALON ,

CENTIÈ¬
MES

DENSITÉS A DIFFÊREWTES TEMPÉRATURES C

1
:?.TIGRADES.

»■■
+ d'alcool 0. 5°. 10°. 12°. 5. ' 15°. 20°.

EAU. absolu.

100 + 75 50.95 9-28,06 924,34 920,51 918,59 916.65 912,68 1 908,62
76 50,06 928,69 92 4.96 921,13 919,23 917,29 913,32 909,20
/ / 50.38 929.30 925,58 921,75 919,85 917,91 913,96 909,90
73 50.10 929,94 926,18 922,37 929,46 918,54 914,59 910,54
79 49,82

49,54

930,50 926,80 922,98 921,07 919,15 915,21 911,17

100+30
i

931,09 927,41 923.58 921,69 919,75 915,81 911,81
81 49.27 ! 931,68 928 924,17 922,26 920.36 916,43 912,41
82 48.99 932,26 928.58 924,76 922,87 920,95 917,03 913,01
83 48,72 932,83 929,16 925,34 923,45 921,52 917.63 913 01
84 48,46

48,20

933,39 929,74

930.30

925,91 924 922,10 918,22 914,20

100+85 933,94 926,47 92 4,58 922,67 918,81 914,78
86 47,94 934,49 930,86 927,03 925,15 923,24 919,37 915.36
87 47,69 935,03 931,42 927,58 925.70 923,79 919.92 915,93
88 47,43 935.56 931,95 928,12 926,24 924,33 920,47 916,49
8 (J 47,18 936,09 932,48 928,66 926,77 924,87 921,01 917,04

100+90 46,93 936,61 932,99 929, ! 9 927.31 925,41 921,55 917,58
91 40.68 937,12 933,51 929,72 927,81 925,94 922,09 918,12
92 46,44 937,62 934.01 930,2 4 928,33 926,46 922,62 918,66

Il 93 46,20 938.12 934,51 930,76 928,84 926,98 923,15 919,20
94 45,97 938,61 935,01 931,27 929,35 927,48 923,67 919,72

100+95 45,73 939,10 935,50 931,77 929,85 927,99 92 4,19 920,23
96 45.49 939,58 935,93 932 26 930.34 928,48 924,69 920,74
97 45,26 940,05 936,46 932,75 930,84 928,97 925,19 921,25
98 45,04 940,52 936,93 933.23 931,33 929,46 925,63 921,75
99 44,81 940,99 937,40 933,71 931,82 929,95 926,17 922,26

100+100 44,585 941,44 937,86 934,19 932,29 929,61 926,66 922,75
99 44.36 941,89 938,33 934,67 932,79 930,10 927,15 923,26
98 44,13 942,33 938,79 935 15 933.28 930,59 927,65 923,75
97 44,91 942.78 939,2(1 935.62 933,76 931,08 928.14 924,25
96 43,63 943,23 939,72 936,10

936,58

934,25 931,57 928,64 924,75

95+100 43,44 943.69
1
; 940.19 93 4.73 932,88 929,13 925,25

94 43,20 944,13 940,66 937.05 935,21 933.37 929,62 925,75
93 42,97 94 i,59 | 941,13 937,53 935,70 933,86 930,11 926,25
92 42,73 9 45,05 941,60 938,01 936,39 934,35 930 60 926,76
91 42,49 945,52

945,98

1 942,08 938,48 936,68 934,84 931.10 927,27

90+100 42,24 942,56 938,97 937,16 935,34 I 931,53 927,78
89 41,99 946,47 943 06 939,46 937,67 935 85 | 932,11 928,30 II
88 41,74 946 96 943.50 939,96 938,17 936,36 932,63 928,83 I
87 41,48 947,46 9 44,00 9:0,47 938,68 936.86 933,15 : 929,37 j
86 1 41,23 947,95 944,57 940,98

i
939,19

1
9,v~ ,37 933,68 929.91

ii
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ALCOOl CENTIÈ¬ DENSITÉS A DIFFÉRENTES TEMPÉRATt IÎES CENTIGRADES.

+
EAU.

MES
d'alcool
absolu. 0. 5v 10°. 12% 5. 15". 20». 25".

85+100 40,97 948,45 9 45,08 941,49 939,68 937,89 934,21 930,46
84 40.71 948,96 9 55.39 942,01 94».21 938,42 934,75 931,02
83 40,45 949,47 946,10 942,54 940,72 938,95 935,30 931,58
82 40,18 949,97 946,61 943,07 941,26 939.48 935,86 932.15
81 39,90 450,48 947,12 943,60 941,81 940,03 936,42 932,72

80+100 39,63 950,99 947,62 944.14 942,34 940,57 936.98 933,27
79 39,35 951,51 948,14 944.67 942,88 941,12 937.54 933,85
78 39.07 952,02 648.66 945,21 943,42 941,67 938.10 934,41
77 38,79 952.54 949,18 945,75 943.97 942,23 938.65 934.98
7G 38,51 953,05 949,70 946,29 944,52 942.78 939,22 935,55

75+100 38,22 953,55 950,23 946,83 945,06 943,34 j 939,78 936,11
74 37,93 954.06 950,76 947.37 945 62 9 43,90 940.36 936,70
73 37,63 954,57 951,29 947,92 946.19 944,46 940,94 937,28
72 37,33 9.35,08 951,83 948,47 946.75 945,03 941,53 937.84
71 37,03 955,58

956,10

952,37 949,02 947,31 945,60 942,12 938,47

70+100 36,72 952,91 949,58 947,87 946,10 942,71 939.08
69 36,41 956,62 953,46 950,14 948,44 946,74 943,31 939,69
68 36,10 957.15 954,01 950.71 949.02 947.34 943,92 940,31
67 35,78 957,68 954,56 951.28 949,60 947,91 944,53 9 40,94
66 35,46 958,22 955,11 951,85 950,18 948,53 945,14 941,57

942.2265+100 35,13 958,75 955,67 952,43 950,76 949,12 94.3.76
64 34,80 959,29 956,22 953 951.35 949,71 , 946,38 942,85
63 34,47 959,83 956.77 953,58 951,95 950.33 947 943,50
62 34,13 960.37 957,33 954,16 952,54 95094 947,62 944.15
61 33,79 960,91 957,89 95 4.75 953,15 951,55 948,25 944.81

60+100 33,44 961,45 958,45 955,34 933,76 952, 16 9^8,88 945.40
59 33 09 961.98 959,01 955.93 954,36 952.78 9 49,52 946,13
58 32,74 962,51 959,57 956,53 954,97 953,41 950,16 946.80
57 32,38 963.04 960,14 957,12 955.5S 954,03 950,80 947,47
56 32,01 963,56 960,70 957,71 956,18 954,65 951,46 948,10

948,8255+100 31,64 964.08 961,25 958,31 956,80 955.27 952.11
31.27 964.59 961,82 958,90 957,41 955.89 952,76 949,48

53 30,89 965.11 962.38 959,49 958.01 956,51 953,40 950,16
52 30,51 965,62 962 93 960,08 958,61 957,12 954.05 950 84
51 30,12 966,13 963,48 960,67 959,22 957,74 954,70 951,51

50 (-100 29,73 966.63 964,04 961,26 959,82 958,36 9.35,35 952,19
49 29,33 967,14 964,59 961.85 960,44 958.99 9,36.01 952,89
48 28,92 967,63 965,14 962,44 961,05 959.63 .)Gfi, f) / 9.33 59

28,51 968,16 96.3 69 963,03 961.66 960.26 957 33 95 4.29
ifi 28,09 968,67 966,23 963,61 962.26 960,89 95, 99 9.35
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ALCOOL

ÉTALON,

CENTIE¬
MES

DENSITÉS A DIFFÉRENT ES TEMPÉI[ATLRES CEN'Tlr.RADES.

; I+ d'alcool 0. 5°. 10". 12,5. 15°. 20". 25°.
EAU. absolu. j

45+100
44

27.67 969,15 966,78 964,20 962,88 961,52 958,66 955,69
27.25 969,65 967,31 964,78 963,48 962,15 959,33 956.40

43 26,82 970,13 967,85 965,36 96 4,08 962,77 960 957,10
42 26.38 970,61 968,38 965,93 964,69 963,40 960.67 957,81
41 25.93 971,08 968,90 966,51 965,30 964,03 961,33 958,52

40+100 25,48 971.55 969.41 967.08 965,88 964.65 962.01 | 959,22
39 25.02 972 969,94 967,65 966,48 965.27 962,68 | 959,94
38 24,56 972,45 970.45 968,23 967,10 965,90 963.36 1 960.66
37 24,08 972,90 970,96 968,80 967,69 966.52 964.03 i 961.as
36

35 + 100

23,60

23,12

973,35 971,48 969,38 968,30 967,15 964,70 ! 962,11

973,79 971,98 969,95 968,90 967,77 965,39 962,80
34 22,62 974,23 972,49 970,52 969,49 968,41 966,07 963,56
33 22,12 974.68 973 971,10 970,10 969,04 966,76 964,29
32 21,61 975.13 973.51 971,67 971,71 969,67 967,45 965,03
31 21,10 975,58 974,03 972,25 971,31 970,32 968,15 965.77

30+100 20.58 976.04 974,55 972,84 971,92 970.95 968,86 966,52
29 20,05 976.49 975,07 773,43 972,53 971,60 969,56 967,28
28 19,51 976,95 975,60 974,03 973.17 972,26 970.27 963.04
27 18,96 977,41 976,14 974,64 973,80 972.93 970,99 968,81
26 18,40 977,89 976,68 975,26 974,45 973,59 971,72 969,58

970,3825 + 100 17,83 978.a7 977.22 975,89 975 09 974,28 972.45
24 17,26 978,85 977,80 976.52 975,76 974.97 973,20 971,17
23 16,67 979.35 978.39 977,17 976.4 4 975.67 973.96 971.99
22 16,08 979,87 978,98 977,83 977,12 976,39 974.74 972,82
21 15,47 980,40 979,60 97S.51 977,84 977,12 975,53 973,6fi

20+100 1 4.86 980,96 980.23 979,20 978,55 977.86 976,34 974.51
19 14,24 981,52 930,87 979,90 979.28 978,63 974,14 975,38
18 13,60 982.11 981,51 9S0,62 980,04 979,41 977.97 976,27
17 12.96 982.73 982,21 981.36 980,83 980.20 978,82 977,18

1G 12,30 9S3,38 982,93 982,13 981,63 981,04 979,70 978,10

15+100 11,63 984,06 983,66 982,93 982.45 981,89 980.60 979,05
14 10,95 984,77 984,43 983,76 983,30 982,76 981,51 980,03
13 10.25 985,52 985,24 98 4,62 984,18 983,68 982,46 981.01
12 9.55 986,31 986,08 985,52 985,11 9S4.63 983,46 982,03
11 8,84 987,15 986,98 986,47 986,07 985,62 984,48 983,10

10+100 8.11 988,04 987,90 987,45 987,07 986,64 985.53 984,18
9 7,37 988,97 988,89 988,47 988,11 987,71 986,64 985.33
8 6.61 989,98 989,93 989,55 989.22 9S8.82 987,80 986,51
7 5,83 991,05 991.03 990,70 990.39 990 989,01 937,75
6 5.05 992,18

993.38

992,21

993,44

991,90

993,16

991,60 991,24 990,27 9S9,02

5+100 4.25 992,88 992,52 991.5S 990 36
4 3,43 994,69 994,75 994,49 994.22 993.88 992,96 991 76
3 2,60 996,08 996,15 995,91 995,65 995 32 994,41 993.28
2 1,75 997,57 997 65 997,42 997,16 996,83 995.93 994,76
J 0.88 999,16 999,24 999,01 998,75 998,42 997,51 996,36

la il pure. 0,00 1000.82 | 1000,93 1000,68 1000,42 1000,03 999,17 998,02
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Indications des Tables le Giïpin.

1°. Les deux premières colonnes verticales nous
offrent, suivant ce qui a été précédemment
exposé, les proportions en poids d'alcool étalon
et d'alcool absolu contenues dans les différons

mélanges qui ont servi aux expériences de Giïpin :
les colonnes suivantes contiennent les pesanteurs
spécifiques de ces mélanges à 0 L5.10 f 12.5,15,20,
et 25 degrés centigrades.

Ainsi, les premiers chiffres de la première co¬
lonne étant 100 d'alcool étalon -f- 0 d'eau , nous
indiquent Valcool étalon pur. La colonne suivante
nous montre que cet alcool étalon contient 89,17
centièmes d'alcool anhydre, et par conséquent
10,83 centièmes d'eau. Les autres colonnes nous
apprennent que cet alcool pèse 838,07 à la tem¬
pérature de la glace fondante; 833,99 à celle de
5°; 829,77 à 10°, etc.. l'eau pesant 1000; ou,
autrement, que 1 litre contient 838,07 grammes
de cet alcool à 0 , 833,99 grammes a 5° ;
829,77 grammes à 10°, etc. (1). De même, les
chiffres placés horizontalement sur le second rang
nous apprennent qu'un mélange de 100 parties
d'alcool étalon et d'une partie d'eau contient
88,29 d'alcool absolu, et que ce mélange pèse
840,39 à la température de 0; 836,28 à 5°;
832,08 à 10°, etc. ; ou qu'un litre en contient
les mêmes quantités en grammes : ainsi des
autres.

2". En comparant entre eux les nombres qui se
trouvent sur une même ligne horizontale, on
voit que l'alcool se dilate par la chaleur, et suit
une progression plus grande que les degrés de
température : ainsi l'alcool étalon perd 4,08 de
densité en passant de 0 à 5°; 4,22 en passant
de 5 à 10°; 4,30 de 10 à 15", 4,28 de 15 à 20°,
et 4,39 de 20 a 25°.

De même, 100 parties d'alcool étalon mêlées à
75 parties d'eau (troisième tableau) perdent

(1) Ces résultats ne sont pas exactement vrais, parce
que le litre contient 1000 gr. d'eau à la température
de 4 degrés centigrades, et que l'expérimentateur
anglais a représenté la densité de l'eau par 1000
à la lempéralure de 15°,55 C. (60° F.) Or, un litre
qui contiendrait 1000 gr. d'eau à la température de
15,55° C, seraitplus grand que le vrai litie de toute
la dilatation de l'eau depuis le 4 ' degré jusqu'au 15°,55,
c'est-à-dire de 0,0008286 ; et ce litre, par conséquent,
contiendrait 1000 gr., 8286 à la température de 4 de*
grés. Pour ramener les résultats des tables de Giïpin à
la contenance du litre, il faudrait donc les multiplier
par —'r 'ffsi i ou liai 0,0902; mais on peut s'en dis¬
penser pour l'usage ordinaire.

3,72 de densité en passant de 0 à 5 n: 3,83 en pas¬
sant de 5 à 10°; 3,86 de 10 a 15°; 3,97 de 15
à 20°, et 4,06 de 20 à 25°.

3°. En comparant entre elles ces diminutions de
densité, on reconnaît qu'elles sont, en outre,
soumises à cette loi , que l'alcool se dilate
d'autant plus parla même élévation de tempéra¬
ture, qu'il est plus pur. Ainsi, l'alcool étalon
perd 4,22 de densité en passant de 5-à 10°, et
l'alcool qui contient ~~ d'eau ne perd plus que
3,83 entre les mêmes limites.

4°. On désire connaître quelle quantité d'alcool
étalon et absolu est contenue dans un esprit
qui pèse 946,80 à la température de 10° centi¬
grades. En cherchant dans les nombres placés
verticalement an-dessous de la température 10",
on trouve que, à cette température, la densité
946,83, qui est sensiblement la même que celle
demandée, indique un mélange de 75 parties
d'alcool étalon et de 100 parties d'eau ; et la se¬
conde colonne nous apprend que ce mélange con¬
tient 38,22 centièmes de son poids d'alcoolabsolu.

5°. Lorsque la densité tromée à un alcool
quelconque , et la température à laquelle on fait
l'observation, sont dans les tables, ou à très-
peu près , rien de plus facile , comme on vient
de le voir, de connaître la composition de cat
alcool , puisque les tables la donnent immédiate¬
ment ; mais lorsque l'une ou l'autre de ces quan¬
tités, ou toutes les deux, ne s'y trouvent pas ,
il est nécessaire, pour parvenir à la composition
de l'alcool, de faire un calcul préliminaire.

Par exemple , on veut savoir quelle est la
composition de l'alcool correspondant au 22 e de¬
gré du pèse-esprit de Baume. Cet instrument
a été gradué a la température de 12,5 degrés,
et son 22 e degré répond à la densité 923,1 : en
cherchant cette densité dans la colonne placée
au-dessous de 12.5, on voit qu'elle est conquise
entre 922,87, qui répond à une richesse pondé¬
rale de 48,99 centièmes d'alcool absolu, et
923,45 répondant à 48,72 centièmes du même
alcool. La différence entre les deux densités
trouvées est de 0,58, et la différence dans la
quantité d'alcool absolu est de 0,27; enfin, la dif¬
férence entre 923,1 et l'une des deux densités
trouvées, soit la première ( 922,87), est de 0,23 ;
voici donc comment il faut raisonner :

Si une augmentation de densité de 0,58 répond
à une diminution en alcool absolu de 0,27, à
quelle diminution d'alcool absolu répond une
augmentation de densité de 0,23?

58 : 23 : : 0,27 :0,U
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retranchant donc 0,11 de 48,99, on trouve
48,88 pour le nombre de centièmes d'alcool
absolu contenus dans l'alcool à 22 degrés de
Baume.

Soit encore un alcool qui marque 33 degrés ri
l'aréomètre de Baume, ou qui pèse 862,3, à la
température de 15 degrés centigrades. Cet alcool
est plus faible que le \éritable alcool à 33° de
Baume, a cause de la différence de température ;
mais dans ce cas, comme dans tous les autres,
ou un aréomètre est employé à une température
autre que celle où il a été gradué, il ne faut
plus considérer ces instrument que comme équi-
\alant à une balance hydrostatique. On ne ren¬
contre pas cette densité dans la colonne placée
au - dessons de 15" ; mais on trouve celle
de 801,05, qui répond à 74,92 centièmes d'alcool
absolu, et celle de 862,56 répondant à 74,31 cen¬
tièmes d'alcool. Opérant comme dans le cas pré¬
cédent , on dit : si une augmentation de densité
de 1.51 répond à une diminution en alcool
de 0,62, combien une augmentation de densité
de 1,25 représente-t-elle de perte en alcool?
Réponse 0,51. L'alcool qui, pesé à la tempéra¬
ture de 15 degrés centigrades, pèse 33 degrés de
Baume, ou qui a 862,3 de pesanteur spécifique,
contient donc 74,42 centièmes de son poids
d'alcool absolu.

6°. Lorsque le degré de température ne se
trouve pas dans les tables, il faut opérer de la
manière suivante: soit un alcool qui marque
30 degrés B., ou qui pèse 878,1, à la tempé¬
rature de 17 degrés centigrades; en cherchant la
densité et la température les plus rapprochées,
on trouve un alnool qui pèse 878.59 , a la tem¬
pérature de 15 degrés, et l'on voit qu'à la tem¬
pérature de 20 degrés , ce même alcool ne pèse
plusque 874,44, ou qu'il a perdu 4,15 de densité.
On dit donc : si pour 5 degrés de température
cet alcool perd 4,15 de densité, combien en
perdra-t-il pour 2? (5 : 2 :; 4,15 : x = l,66). Il
en perdra 1,66 ; et réciproquement, l'alcool qui,
à 17 degrés, pesait 878,1 , pèsera 878, l X 1,66
ou 879,76 à 15 degrés. Retournant alors à la
table, on trouve la densité 879,80, qui est
presque égale . et qui montre que l'acooi donné
contient 67,05 centièmes de son poids d'alcool
absolu.

T)e Falcoomètre de M. Gay-Lussac.
Cet instrument est destiné à faire connaître

immédiatement les centièmes en volume d'alcool
absolu contenus dans un alcool quelconque, à la
température de 15 degrés centigrades. On le

vend accompagné d'une instruction qui en vend
l'usage extrêmement utile au commerce, et qui
nous dispense d'entrer dans aucun détail sur les
moyens de déterminer la valeur commerciale des
liquides spiritueux, non plus que sur Je mouil¬
lage, qui est le procédé par lequel on ramène
un esprit d'une force donnée à une force voulue,
en le mélangeant avec de l'eau ou avec un
liquide d'une spirituosité différente.

Mais les pharmaciens et les chimistes ont si
souvent besoin de connaître, soit la densité d'un
liquide spiritueux, soit la quantité pondéra fa
d'alcool absolu qui s'y trouve contenue, que nous
pensons faire une chose utile en leur fournissant
les moyens de tirer ces deux indications de l'al¬
coomètre de 31. Gay-Lussac. Tel est l'objet des
tables suivantes, que je dois à l'obligeance de
31. le docteur Pector.

La première de ces tables contient dans sa
l rc colonne les degrés centésimaux de M. Gay-
Lussac, ou les centièmes en \olume d'alcool
absolu contenu dans un liquide spiritueux.

La deuxième colonne offre la correspondance
de l'aréomètre de Cartier avec l'alcoomètre cen¬
tésimal, en supposant ces deux instrumens plon¬
gés dans le même liquide et à la même tempé¬
rature. Dans la réalité, cette correspondance
n'est pas exactement celle des anciens degrés de
Cartier a\cc ceux de M. Gay-Lussac ; les premiers
ayant été déterminés à 12,5 degrés centigrades
et les seconds à 15 : mais aujourd'hui que la loi
fixe la supériorité des liquides à la température
de 1 5° , il est convenable de prendre également
cette température pour fixer la valeur des degrés
de Cartier.

La troisième colonne donne la pesanteur spé¬
cifique qui répond à chaque degré centésimal,
et par suite la contenance en grammes d'un litre
d'alcool. Ainsi, la pesanteur spécifique d'un al¬
cool étant 989,1 , à 8 degrés centigrades, lors¬
que l'eau est 1000, le litre contient 989,1
grammes de cet alcool (sauf l'observation con¬
tenue dans la note de la page 308). On trouve
de même que la pesanteur spécifique de l'alcool
absolu est de 794,7 , à la température de 15
degrés centigrades, ou que le litre en contient
794,7 grammes.

Enfin, les deux dernières colonnes font con¬
naître les quantités pondérales d'eau et d'alcool
qui existent dans un litre de liquide pour chaque
degré centésimal. On \oit de suite que ces deux
quantités réunies reforment les nombres de la
colonne précédente.
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13
S*41

0
]
2
3
4
5
fi
7
8
9

10
11
12
13
14
15
16
17
18
19
20
21
22
23
24
25
2fi
27
28
29
30
31
32
33
34
35
36
37
38
39
40
41
42
43
44
45
4G
47
48
49
50

DEGRÉS

de

Cartier.

10.03
10,23
10.43
10.62
10,80
10,97
11,16
1 1,33
11,49
11,66
11,82
11,98
; 2,14
12,28
12,43
12,57
12,70
12,84
12,97
13,10
13,25
13,38
13.52
13,67
13.83
13,97
14.12
14,26
14,42
14,57
14,73
14,90
15,07
15,24
15,43
15 63
15,83
16,02
16,22
16.43
16,66
16 8S
17,12
17,37
17,62
17,88
18,14
18,42
18.69
18,97
19,25

POIDS

spéci¬
fiques.

1000,0
998,6
997,0
995,6
994,2
992,9
991,5
990,3
989,1
987,8
986,6
985,5
984,3
983,3
982,2
981,2
980,2
979,2
978,3
9 ,'7.3
970,2
975,3
974.3
973,2
972,1
971,0
970,0
969,0
907,9
966,9
965,7
964,5
963 3
962,1
960,8
959.4
958.0
956,7
955 3
953,8
952.2
950,8
9'.9,1
947.4
945,7
944,0
942,2
940,3
938,5
936,7
934 8

Un litre du mélange
contient en poids

ALCOOL.

grammes
000,0
007,9
015,9
023 8
031.8
039,7
047,7
055,6
063,6
071,5
079,5
087,4
095,4
103.3
111,3
119.2
127.2
135,1
143,1
151,0
158,9
166,9
174,9
182,8
190.7
198,7
206,6
2146
222 5
23o!5
238,4
246,3
254,3
262,3
270,2
278,2
286,1
294,0
302,0
309 9
317,9
325,8
333,8
341.7
349,7
357,6
365,6
373,5
381,5
389,4
397.4

1000,0
990.7
981,1
971,8
962,4
953,2
943,8
934,7
925,ô
916,3
907,1
898,1
888,9
880,0
870,9
862,0
85 S,0
844.1
835,2
826,3
817,3
808,4
799,4
790,4
781,4
772,4
763,4
754,4
745,4
736,3
727,3
718,2
709,0
699.8
690.6
681,2
671,9
662.6
653,3
643,9
634,3
624,8
615.3
605,7
696,0
586.4
576,6
566,8
557,0
547,3
537.4

P 3

51
52
53
54
55
56
57
5S
59
60
61
62
63
64
65
66
67
68
69
70
71
72
73
74
75

79
80
81
82
83
84
85
86
87
88
89
90
91
92
93
94
95
96
97
98
99

100

DEI.RÉS

de

Cartier.

19.54
19,85
20,15
20,47
20 79
21,11
21,43
2I.7«
22,10
22,46
22.82
23,18
23,55
23,92
24,29
24.67
25,03
23,45
25,85
26.26
26,68
27,11
27,54
27,98
28,43
2S88
29,34
29,81
30,29
30,76
31.26
31,76
32-28
32,80
3333
33,88
34,43
35.0]
35,62
36,24
36,89
37,55
38.24
38,95
39,70
40,49
41,33
42,25
43,19
44,19

toids

spéci¬
fiques.

932.9
930,9
928,9
926,9
92i,7
922,7
920,6
918,5

I 916,3
' 914,1

911,8
909,7
907,2
90 4,9
902.7
900.3
898,0
895,6
893,1
890,7
888,2
885,6
883,1
880,5
877,9
875,2
872,6
869,9
867,1
864,5
861,7
858,9
856,0
853,1
850,2
847,2
844,2
841,1
837,9
834,6
831,2
827,7
824.2
820.5
816.8
812,8
808,6
804.1
799,5
794,7

Un litre du mélange
contient en poids.

ALCOOL.

405.3
413,2
421,2
429.1
437,1
4 45,0
453,0
40(1,9
468,9
476,8
484,8
492.7
500,7
508.6
516,5
524.5
533,7
540,4
5 48,3
556,3
5642
572,3
580,1
588,1
596,0
604,0
611,9
619,9
627.8
635,8
643,7
651.6
659,6
667,5
675,5
683,4
691,4
699,3
707,4
715,2
723,2
731,1
739,1
747,0
755,0
762.9
770,9
778,8
788.6
79 1,7

EAU.

grammes
527,6
517,7
507,7
497,8
487,6
477,7
467.6
457,0
447,4
437,3
427,0
417,0
406,5
396,3
386.2
375,8
364,3
355,2
344,8
334,4
324,0
312,3
303,0
292,4
281,9
271.2
260,7
250,0
239,3
228.7
218,0
207,3
196,4
185,6
174,7
163,8
152.8
141,8
130,5
119,4
108,0
096,6
085,1
073,5
061.8
05(1 1
037,7
025,3
010,9
000,0
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Autre Tablo donnant immédiatement les centièmes en poids d'alcool absolu, qui lépondent
aux degrés centésimaux de M. Gay-Ltissac.
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0.000
i 0,796 21 17,11 41 34,27 61 53,17 81 74.70
2 1,594 22 17.94 42 35,17 62 54,16 82 75,87
3 2,395 23 18,78 43 36,07 63 55,19 83 77,06
4 3.197 24 19,62 44 36,99 64 56,20 84 78.25
5 4,095 25 20,46 45 37,88 65 57.23 85 79,46
6 4.809 26 21,30 46 38,80 66 58,26 86 80,67
7 5,118 27 22,14 47 39,72 67 59.29 87 81,90
Ç 6,428 28 22,99 48 40,64 68 60,34 88 83,14
9 7,240 29 23,84 49 41,57 69 61,39 89 84,42

10 8,055 30 24,69 50 42,51 70 62,46 90 85,70
11 8.871 31 25.54 51 43,44 71 63,53 91 87.01
12 9,689 32 26.40 52 44,39 72 64,61 92 88,33
13 10.510 33 27,26 53 45,35 73 65,70 93 89,67
14 11,330 34 28.12 54 46,30 74 66,79 94 91,04
15 12,15 35 28.99 55 47,27 75 67,90 95 92,44
16 12 97 36 29,85 56 48,23 76 69,01 96 93,87
17 13,80 37 30,74 57 49,20 77 70,13 97 95.33
18 14 63 38 31,60 58 50,18 78 71,26 98 96,86
19 15,45 39 32,49 59 51,17 79 72,40 99 98.41
20 16,28 40 33,38 60 52,16 80 73,54 100 100,0

Corrections relatives à la température.

La valeur alcoométrique des degrés de M. Gay-
Lussac ayant été déterminée à la température de
15 degrés centigrades , à toute autre tempé¬
rature l'alcoomètre ne donne qu'une force appa¬
rente , plus élevée ou moindre que la force réelle ,
suivant que la température est au-dessus ou au-
dessous de 15°. L'instruction qui accompagne
l'alcoomètre donne les moyens de changer en
force réelle la force apparente d'un alcool pesé

à tous les degrés de température, depuis 0jus¬
qu'à 39°. On peut obtenir le même résultat au
moyen de la petite table suivante , qui indique
la quantité dont chaque degré de température
fait varier la force d'un liquide alcoolique d'une
force apparente donnée : on multiplie cette quan¬
tité par le nombre de degrés dont la température
est au-dessus ou au-dessous de 15 degrés , et on
en joint le produit à la force apparente , si la
température était au-dessous de 15°; ou on l'en
retranche , si elle était au-dessus. La somme ou
le reste donne la force réelle cherchée.

FORCE
apparente

centésimale.

MLLTIPLK.A-
TEI US

pour i degré
(letpmpcrature

FORCE
apparente

centésimale.

MILT1PL1CA-
TEtRS

pour i degré
de température.

FORCE
apparente

centésimale

70

MILT1PL1CA-
TETRS

pour i degré
de température.

i 0,14 35 0,41 0.32
5 0,16 40 0,39 75 0.31

10 0.21 45 0.37 80 0,29
15 0,29 50 0,36 85 0,27
20 0,34 55 0,35 90 0,24
25 0,34 60 0,34 95 0.20
30 0,41 65 0,33 100 0,18
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Application. Un alcool pesé à la température
de 9 degrés offre mie force apparente de 3S cen¬
tièmes : quelle est sa force réelle? Réponse,
40,4.

La différence de 9 à 15 est 6 ; et, pour une
force apparente de 38 centièmes, chaque degré
de température altère la force réelle de 0,40 ( la
taille porte 0,41 pour 35, et 0,39 pour 40); mul¬
tipliant 6 par 0,40, on trouve 2,40, qu il faut

ajoutera la force apparente 38, et l'on trouve
pour force réelle 40,4

Autre exemple. La force apparente d'un esprit
pesé à 25° est 55 degrés centigrades : quelle est
sa force réelle? Réponse, 51,5. La différence de
25 à 15 est 10 ; le multiplicateur qui répond à
la force apparente 55 est 0,35 ; 20 X 0,35 =
3,5 ; ce nombre retranché de 55 donne 51,5 pour
la force réelle.

Autre Tabla de Correction pour ramener les densités à la température de 15° cent.

Ml LT1PLIC\- aULlll'UCA- MLLTll'lUA- |
POIDS TEl KS roius TEl'RS roius TEIRS

pour 1 degré pour 1 degré pour 1 degré
spécifiques. de spécifiques. de spécifiques. de

8250

température. température. température.

8,6 9130 7,8 9490 6,6
8340 8,6 9160 7,7 9520 6,4
8470 8,5 9190 7,6 9550 6,2
8540 8,5 9220 7,6 9580 5,8
8020 8,4 9250 ",5 9610 5,4
8090 8,4 9280 7,5 9640 4,9
8760 8,3 9300 7,5 9680 4,4
8820 8,3 9320 7,4 9710 3,8
8870 8,2 9350 7,3 9740 3,2
8920 8,1 9370 7,2 9780 2,6
8970 8,0 9400 7,1 9820 2,1
9010 7,9 9430 7,0 9870 •,6
9050 7,9 9460 6,8 9920 1,2
9090 7,9

On se sert de cette table pour corriger les den¬
sités de la même manière que de la précédente
pour convertir la force apparente en force réelle;
seulement , comme la densité diminue avec la
température, les produits sont a soustraire , si la
température est au-dessous de 15 degrés centi¬
grades ; ils sont au contraire à ajouter lorsqu'elle
est au-dessus.

Soit, par exemple, la preuve de Londres(har]dmi
proof), pesant exactement les ~ d'une égale quan¬
tité d'eau à la température de 57° Fahrenheit,
ou bien ayant une densité de 9231 à la tempé¬
rature de 13",9 centigrades: on demande la den¬
sité de ce liquide à 15°.

La différence de 15° à 13°,9 est de 1°, 1 qui,
multiplié par 7,6 ( multiplicateur qui répond à
la densité 9220) donne 9,36, soit 9. Cette quan¬
tité retranchée de la densité observée 9231, donne
9222 , ou 922,2 pour la densité corrigée à 15
degrés , et la force réelle du liquide , exprimée
en centièmes de l'alcoomètre, est 56^.

Acide sulfurique distillé.

L'aeide suïfurique le plus pur, provenant des
fabriques ou on l'obtient par la combustion du
soufre dans des chambres de plomb, contient
toujours du sulfate de plomb, et quelques-uns
des sels qui existaient dans l'eau dont on s'est
servi pour condenser les vapeurs acides. Pour les
opérations délicates de la chimie , il est donc né¬
cessaire de le purifier, et on y parvient de la ma¬
nière suivante :

On introduit un kilogramme de cet acide dans
une cornue de verre lutée extérieurement, et
d'une capacité double ; on y fait parvenir égale¬
ment un fil de platine contourné sur lui-même,
qui doit faciliter la transmission continue du
calorique de la cornue à l'acide , et éviter les
soubresauts du liquide; on place la cornue sur un
triangle , dans un fourneau de réverbère; on y
adapte, sans aucun lut, un grand ballon de verre,
d'une ouverture telle que le bec de la cornue en
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occupe Ji peu près le centre, et l'on chauffe peu
h peu .jusqu'à faire bouillir l'acide, qui \ient se
condenser a l'état de pureté dans le récipient 5
on eu sépare les premières portions qui sont plus
aqueuses que le reste : on distille presque jusqu'à
siccité.

Cette opération est difficile à exécuter , surtout
à cause du contraste qui existe entre ia haute tem¬
pérai ure des vapeurs qui parviennent dans le bal¬
lon, et celle de l'air ambiant. 11 est rare que le
ballon , illégalement chauffé, n'éclate pas; c'est
pour éviter en partie ce grave inconvénient,
qu'il faut avoir soin que le col de la cornue par¬
vienne jusqu'au centre du ballon. On peut égale¬
ment l'entourer d'une étoffe de laine, ou le
tenir plongé dan* un bain d'eau chaude : mais
le meilleur de tout est d'employer des vases en
platine qui sont à l'abri des fractures.

L'acide sulfuiique distillé est incolore , trans¬
parent , très-pesant, d'une consistance oléagineuse ;
on le distingue de celui du commerce en ce qu'il
s'évapore sans aucun résidu dans un creuset de
platine, et qu'il ne laisse pas précipiter de sul¬
fate de plomb par sou mélange avec l'alcool
rectifié.

Acide nitrique purifié.

Prenez de l'acide nitrique du commerce à 36
ou 40°; versez-y un solulé concentré de nitrate
d'argent, jusqu'à ce qu'il en reste un léger excès
dans l'acide après la précipitation qui a lieu;
décantez l'acide éclairci; introduisez-le dans une
cornue de verre placée au bain de sable , et mu¬
nie , sans aucun lut, d'une alonge et d'un ballon
tubulé ; chauffez jusqu'à faire bouillir, et con¬
tinuez presque jusqu'à siccité. Comme l'acide qui
distille est d'autant plus concentré qu'il en reste
moins dans la cornue, on peut fractionner les
produits : on obtient ainsi de l'acide nitrique pur
depuis le 20" jusqu'au 42'" degré du pèse-acide
de lîaumé (de 1160 a 1412 de pesanteur spécifi¬
que ). On ne peut, par ce procédé , en obtenir de
plus concentré.

Rem a rques. L'acide nitrique du commerce con¬
tient de l'acide nitreux qui le colore en jaune ,
du chlore, de l'acide hydrochlorique, souvent
de l'acide sulfurique, quelquefois un peu d'oxide
de fer et de sulfate de potasse. Le nitrate d'ar¬
gent qu'on y ajoute s'empare du chlore libre ou
combiné qu'il contient, lequel forme, avec l'ar¬
gent, un chlorure blanc très-pesant et insoluble.
I) ne décompose ni ne précipite l'acide sulfuri¬
que; mais il le fixe au moins à l'état de sulfate
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d'argent, et l'empêche de passer à la distillation.
L'acide nitreux, au contraire, se volatilise et se
perd au commencement de l'opération ; l'oxide
de fer et le sulfate de potasse restent dans la
cornue.

L'acide nitrique purifié est incolore et trans¬
parent ; étendu d'eau , il ne précipite ni îc ni¬
trate d'argent, ni celui de baryte; évaporé dans
un creuset de platine, il ne laisse aucun résidu.

CHAPITRE X.

SELSEFFLEURIS, DESSÉCHÉS,FONDUS, rUMFIÏS , ETC.

1. Carbonate de soude purifié.

Pr. : Sel de soude du commerce.....Q. Y.
Eau. pure............ S. Q.

Faites dissoudre à chaud, de manière à ce que
la liqueur soit saturée et forme un commencement
de pellicule à la surface; filtrez-la bouillante à
travers un papier non collé, étendu sur une
toile, et laissez refroidir en repos dans une ter¬
rine. L'eau-mère, décantée et concentrée à pel¬
licule par l'évaporation, fournit une nouvelle
quantité de cristaux , mois moins purs.

Le carbonate de soude est blanc, d'une saveur
acre et urineuse, beaucoup plus soluble à chaud
qu'à froid, facilement cristallisable en gros cris¬
taux , qui sont ordinairement des pyramides
quadrangulaires appliquées base à base, et à
sommets tronqués. 11 contient 0,63 d'eau de cris¬
tallisation, ce qui répond à 20 atomes d'eau sur
un atome de sel. 11 s'eiïleurit à l'air, et se change
en un sel aiguillé très-fin . qui ne renferme plus
que le quart de la quantité d'eau primitive,
ou 5 atomes. On l'emploie pour préparer la soude
caustique et différons sels à base de soude. Il est
également employé en nature comme fondant et
dissolvant de certains calculs urinaires.

2. Chlorure de sodium décrépite {selmarin
décrépité ).

On met du sel marin ordinaire dans une mar¬

mite de fonte bien propre, que l'on chauffe peu
à peu jusqu'au rouge : les cristaux éclatent par
la volatilisation d'une petite quantité d'eau qui
s'y trouve interposée. On accélère la décrépita¬
tion en agitant le sel avec une spatule de fer; on
cesse lorsque le bruit ne se fait plus entendre.

Remarque. Indépendamment de l'eau qui se
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volatilise, le feu décompose l'hydrochlorate de
magnésie qui mouille les cristaux de sel marin, et
détruit les matières organiques qui les salissent :
aussi ce sel décrépité est-il bien préférable à
celui qui ne l'est pas pour toutes les opérations
chimiques.

3. Chlorure de sodium purifié.

Prenez du sel marin décrépité; mettez-le dans
une bassine étamée , avec trois fois son poids
d'eau,• faites dissoudre à chaud et filtrez; re¬
versez la liqueur dans la bassine, et faites évapo¬
rer. Comme le chlorure de sodium est presque
aussi soluble à froid qu'à chaud, et qu'on en
obtiendrait â peine par le refroidissement, lors¬
que la liqueur est arrivée à pellicule, on en con¬
tinue l'évaporation. Bientôt la quantité de sel
insoluble augmente ; on le ramasse avec une
ëcumoire, et on le met égoutter sur une toile;
on continue ainsi jusqu'à ce que la liqueur soit
presque entièrement évaporée. Le sel se sèche
à Tétuve ; il ne contient pas d'eau de cristalli¬
sation.

4, Hydrochlorate d'ammoniaque purifié
(sel ammoniac purifié).

Mettez dans une bassine d'argent du sel am¬
moniac blanc du commerce, grossièrement pul¬
vérisé, et S. Q. d'eau distillée, pour pouvoir le
dissoudre à chaud; filtrez le soluté bouillant au
papier, et au-dessus de terrines; laissez refroidir
en repos.

par le refroidissement, la plus grande partie
de l'hydrochlorate se précipite sous la forme
d'aiguilles fines et barbues. Ou décante l'eau-
mère; on fait égoutter le sel, et on le met
sécher à Tétuve. L'eau-mère, évaporée à pelli¬
cule, fournit une nouvelle quantité de sel presque
aussi pur que le premier. La nouvelle eau dé¬
cantée est évaporée à siccité pour en retirer tout
le sel, mais impur, et qui doit être réservé pour
un autre usage que pour l'intérieur du corps.

Ce sel ne contient pas d'eau de cristallisation.

5. Nitrate de potasse purifié (sel de nitre
purifié).

Pr. : Sel de nitre du commerce.
Eau clarifiée......

2 parties.
1 partie.

Faites dissoudre à chaud; filtrez la liqueur
bouillante, et faites-la cristalliser dans une ter¬
rine.

Ce sel, qui est beaucoup plus soluble a chaud
qu'a froid, cristallise en longs prisme* à si\ pans,
souvent cannelés, et terminés par des sommets
dièdres. Sa saveur est fraîche et piquante; il fuse
sur les charbons, dégage du gaz oxigène à la
chaleur rouge, et se change en nitrite. Il ne con¬
tient pasd'eau de cristallisation. Pris à l'intérieur,
il exerce une action stimulante très-marquée sur
les \oies urinaires. On l'emploie en chimie pour
préparer l'acide nitrique, et pour oxider, â l'aide
de la calcination, uu grand nombre de sub¬
stances métalliques.

6. Nitrate de potasse fondu (cristal miné¬
ral , sel de prunelle).

On fond du nitrate de potasse très-pur dans un
creuset de liesse, et on le coule sur un marbre,
ou mieux dans une bassine plate en argent, un
peu chauffée, que l'on incline en tout sens,
pour étendre uniformément le sel et l'avoir en
plaque mince; on le brise en morceaux, et on le
renferme dans un bocal.

Remarques. Cette préparation est tout-à-fait
inutile, le nitrate de potasse n'éprouvant aucune
modification quelconque par sa fusion au feu
lorsque la température n'est pas trop éle\ée. A
la vérité, le Codex prescrit d'ajouter au sel

fondu—- de son poids de soufre, ce qui cause

une légère déflagration, et transforme une petite
quantité de nitrate en sulfate de potasse; mais on
peut se demander à quoi sert 1/128 environ de
sulfate de potasse mêlé au nitrate. D'un autre
côté . pour apprécier la valeur de cette addition ,
il faut consulter les anciens chimistes, et s'en¬
quérir dans quel but ils ajoutaient une si petite
quantité de souffre au nitre. On s'aperçoit
bientôt que, n'ayant que des procédés imparfaits
pour l'extraction et la purification du salpêtre, le
soufre, ajouté au sel fondu, portait surtout son
action sur les nitrates de chaux et de magnésie,
les transformait eu sulfates, dont celui de chaux
se séparait par la solution dans l'eau , de sorte
qu'ils obtenaient ensuite plus facilement le ni¬
trate de potasse pur et bien sec. Cela est si vrai,
que Zwelfer définit le sel de prunelle un nitre
purifié, soit par projection du soufre lorsqu'il est
fondu dans un creuset, soit par des solutions,
filtrations et cristallisations répétées; que Le-
mery prescrit, pour l'avoir bien pur, de le faire
dissoudre et cristalliser de même que le salpêtre
raffiné. D'après ce qui précède, il est évident
que le cristal minéral ne doit être que du nitrate
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de potasse purifié, et qu'en le faisant fondre,
pour les personnes qui tiennent à l'employer
sous cette forme, il faut en retrancher le soufre.

Le nom de sel de prunelle provient de ce
qu'on le prépare au milieu des charbons ardens,
nommés en latin pruna. Celui de cristal minerai
est encore plus vague et plus mal appliqué.

7. Sulfate d'alumine et de potasse desséché
( alun calciné J.

On met un morceau d'alun dans un plat de
terre non vernissé, que l'on place sur le feu ; le
sel se fond et se boursoufle considérablement

par l'obstacle que ses parties opposent à la
vapeur de l'eau qui se dégage. Il devient rare,
spongieux et parfaitement blanc; lorsqu'il cesse
de bouillonner, on l'enlève de dessus le plat,
pour en faire calciner une nouvelle quantité; on
le réduit en poudre fine, et on le renferme dans
un flacon bouché.

Remarques. L'alun contient, sur 100 parties,
45 parties d'eau qui s'évapore au feu. Si la cha¬
leur était trop forie, l'acide sulfurique du sulfate
d'alumine se volatiliserait aussi en partie, et
on aurait pour résultat un sous-sulfate d'alumine
et de potasse tout-à-fait insoluble dans l'eau , ou
même un mélange d'alumine et de sulfate de
potasse, ce qui ne doit pas être; mais quoique
l'alun calciné ordinaire ne doive avoir perdu que
de l'eau, on remarque qu'il n'est presque plus
acide, et qu'il se dissout très-difficilement et
très-lentement dans l'eau. Cela nous parait dû a
ce que l'alun cristallisé est une combinaison de
sulfate d'alumine hydraté et de sulfate de potasse,
dans laquelle l'union des deux sels n'est ni
aussi intime, ni aussi immédiate qu'elle le devient
dans l'alun calciné.

8. Sulfate de fer purifié.

Prenez 20 livres de sulfate de fer du commerce

(vitriol vert ou couperose verte); mettez-les
dans une chaudière de fonte avec une livre de
limaille de fer non reaillée , et 40 livres d'eau ;
faites chauffer pour dissoudre le sel, et laissez les
matières en contact pendant vingt-quatre heures,
en ayant soin d'agiter plusieurs fois. Le but de
l'addition de la limaille de fer et de son séjour
dans la liqueur , est de précipiter le cui\re qui
se trouve souvent contenu dans la couperose du
commerce. Filtrez, nettoyez la chaudière et faites
évaporer rapidement la dissolution jusqu'à ce
qu'elle marque 32 degrés au pèse-sel : alors lais¬

sez-la refroidir en repos. Après quarante-huit
heures, on décante, on fait égoutter les cristaux
sur une claie d'osier, et on évapore l'eau-mère
jusqu'à 36 degrés , pour en obtenir de nouveaux
cristaux qu'on mêle aux premiers. Le sulfate de
fer, ainsi purifié, est en cristaux rhomboïdaux,
obliques, transparens , d'un vert d'émeraude ,
d'une saveur tiès-styptique : il contient 0,45
d'eau, s'etïîeurit et se suroxide superficiellement
à l'air. Le fer y est , pour la grande partie , à l'état
de protoxide, que les alcalis en précipitent en
blanc , et pour le reste , à l'état d'oside noir ou
intermédiaire, que les alcalis précipitent en
vert noirâtre. On s'assure qu'il ne contient pas de
cuivre en le faisant dissoudre dans l'eau , et y
plongeant une lame de fer décapée, qui ne doit
plus y prendre la couleur rouge du premier mêlai.

9. Sulfate de fer desséché.

Preneî du sulfate de fer purifié ce que vous
voudrez ; mettez-le dans une chaudière de fonte
chauffez , et remuez avec une spatule de fer.
D'abord , le sel se fond dans sou eau de cristal¬
lisation; mais ensuite il s'épaissit, se dessèche,
et se convertit en une poudre d'un jaune verdâtre,
teinte due à une sur-oxidation partielle de la
base; car le proto-sulfate pur, desséché, serait
parfaitement blanc.

Ce sel entre dans la composition de la thé
riaqne.

10. Sulfate de magnésie purifié.

Mettez du sulfate de magnésie du commerce ,
avec le double d'eau pure, dans une bassine
étamée ; filtrez la dissolution bouillante, et lais¬
se? la refroidir en repos dans des terrines , si vous
voulez avoir le sel en gros prismes à quatre pans:
ou bien agite7.-la modérément avec une spatule,
si vous désirez rendre au sulfate la forme fine et
aiguillée de celui du commerce.

L'eau-mère évaporée peut en fournir une nou¬
velle quantité, mais moins pur et moins blanc.
Ln la faisant évaporer et cristalliser plusieurs
fois , il reste une liqueur sirupeuse qui contient
beaucoup d'hydrochlorate de magnésie.

Ce sel doit être très-blanc, presque inaltérable
à l'air, ou très-légèrement efflorescent. 11 con¬
tient 51 pour cent d'eau de cristallisation ; il se
distingue du sulfate de soude par sa plus grande
amerfune et par le précipité abondant qu'il
forme, étant dissous, avec lescarbonates alcalii.s.

10
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11. Sulfate de soude purifié.

On met dans une bassine étamée du sulfate de
soude du commerce avec S. Q. d'eau, pour que
la dissolution bouillante marque 22 degrés; on
filtre au papier dans une terrine, et on divise la
liqueurdans des assiettes de faïence où le sel cris¬
tallise. Après vingt-quatre heures de repos, on
\ide les assiettes sur une toile qui laisse passer
l'eau-mère, et retient les cristaux; ou les laisse
égoutter ; on les étend pendant quelque temps à
l'air, et lorsqu'on s'aperçoit qu'ils commencent à
s'effleurir, on les renferme dans les bocaux bouchés.

Remarques. Ce sel ne commence à cristalliser
que lorsque la dissolution est presque revenue à
la température de l'air ; ce qui tient a ce que ,
au contraire des autres, sa solubilité dans
l'eau augmente à mesure que l'eau se refroidit de
100 degrés centigrades à 33 ; à partir de ce point,
clic diminue rapidement : a 31 degrés cependant,
elle est encore égale à relie qui a lieu dans l'eau
bouillante (43 parties pour 100 d'eau ) ; a 18 de¬
grés, elle n'est plus que 17 pour cent, et à zéro
elle se trouve réduite à 5 ( M. Gay-Lussac ). On ne
met la dissolution qu'a 22 degrés, afin que les
cristaux soient moins gros et plus faciles a dis¬
tribuer dans des paquets, et on la divise dans des
assiettes , pour donner au sel la forme de longs
prismes carrés y tandis que lorsque la liqueur est
en masse plus profonde, comme dans une terrine,
les cristaux sont confus, arrondis, et bien moins
agréables a la vue.

12. Sulfate de soude e/fleuri.

Disposez du sulfate de soude cristallisé en
couche mince, entre deux papiers, et exposez-
le dans un lieu sec jusqu'à ce qu'il soit réduit en
poussière; passez à travers un tamis de crin serré,
et conservez.

Remarques. Le sulfate de soude cristallisé
contient 0,56 de son poids d'eau, qu'il perd com¬
plètement par l'action de l'air sec ; car en chauf¬
fant au rouge le sel bien effleuri, il n'éprouve
plus aucune perte de poids. Ce sel est employé
comme purgatif, à l'instar du sulfate cristallisé ;
il faut seulement se rappeler qu'il est deux fois
plus actif. C'est lui qui, à la dose de 6 gros ,
constitue presque entièrement le sel de Guindre.

( Voyez aux poudres composées.)

13. Sulfate de zinc purifié.

Le sulfate de zinc du commerce, ou vitriol
blanc, contient toujours du sulfate de fer, dont
il est difficile deledébarrasserparde simples solu¬

tions et cristallisations ; on y parvient beaucoup
mieux en le chauffant jusqu'au rouge dans un
creuset, et le faisant après dissoudre et cristalliser
comme à l'ordinaire. Le but de la calcination est
de faire passer le fer au maximum d'oxidation,
état sous lequel il n'a plus qu'une faible affinité
pour les acides ; et comme, d'un autre côté, la
chaleur a mis à nu une petite quantité d'oxide de
zinc, dont l'affinité pour l'acide ne varie pas, il
en résulte que, pendant le traitement du sel par
l'eau , tout l'oxide de fer est précipité.

On reconnaît la pureté du sulfate de zinc a ce
qu'il ne se colore pas en jaune par le contact de
l'air, qu'il précipite en blanc par les alcalis, les
hydrosulfates, le evanure double de potassium et
de fer, et qu'il n'est pas précipité par la noix de
galle, Le sulfate de zinc du commerce forme un
précipité jaunâtre par les alcalis , noirâtre par les
hydrosulfates, bleuâtre par le cyanure double , et
il noircit par la noix de galle.

14. Sulfure d'antimoine purifié.

Le sulfure d'antimoine du commerce contient

presque constamment du sulfure d'arsenic, dont
la qunnlitévarie, d'après SérnIIas,de l/20 c à l/60 e
de son poids. On conçoit donc la nécessité de le
priver de ce corps dangereux ; d'autant plus que ,
si les médecins voulaient prescrire simultané¬
ment les deux sulfures , il vaudrait mieux le faire,
en ajoutant au sulfure d'antimoine pur une dose
déterminée de sulfure d'arsenic, plutôt que de
prendre le sulfure du commerce, sur la compo¬
sition duquel on ne peut compter. Pour priver le
sulfure d'antimoine du sulfure d'arsenic qu'il con¬
tient , il suffit d'ailleurs de le mettre , à l'état de
poudre porphyrisée, dans un flacon, avec le
double de son poids d'ammoniaque liquide, et
de l'agiter souvent, dans l'espace de huit jours.
Au bout de ce temps, on décante la liqueur, qui
est d'une couleur brune, et on la remplace par
une dose moitié moindre d'ammoniaque. Après
quelques jours encore, on décante de nouveau,
on lave le sulfure à l'eau distillée, et on le jette
sur un filtre pour le faire sécher. Il est alors par¬
faitement exempt de sulfure d'arsenic, que l'on
peut obtenir, sous la forme d'une poudre orangée,
en distillant l'ammoniaque ou la laissant évapo¬
rer à l'air libre.

Je reviendrai encore sur ce sujet, lorsque je
traiterai des médicaincns connus sous les noms
de décoctions ou de tisanes de Pollini , de Fcltz
et de Vittache {hydrolés de salsepareilh com¬
posés), dans lesquels on fait bouillir une quan¬
tité considérable de sulfure d'antimoine.
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LIVRE IV.

DES 33ÉDICAMENS PAR MIXTION,

PREMIERE DIVISION.

SANS EXCIPIENS.

CHAPITRE PREMIER.

DES ESPECES.

Les espèces sont des mélanges de différentes
substances, seulement incisées ou concassées, et
ayant ordinairement des propriétés médicales
analogues.

11 faut, en général , ne composer les espèces
que de parties pareilles, ou d'une texture sem¬
blable, c'est-à-dire que les fleurs ne doivent être
mêlées qu'avec des fleurs ou des feu il les, les racines
avec des racines ou des bois, etc. ; parce que les
espèces n'étant le plus souvent qu'une forme préli¬
minaire donnée à quelques substances qui doivent
ensuite être soumises ensemble à une seule et même
opération par extraction, il est nécessaire qu'elles
puissent également fournir leurs principes exfrac-
tifs au véhicule employé.

On peut cependant faire entrer dans les espèces
beaucoup d'autres drogues simples, telles que
des semences, des gommes, des résines, de la
corne de cerf, des sels , etc. ; mais il convient tou¬
jours de les réunir, de manière à ce qu'elles
puissent céder leurs principes actifs au même
menstrue.

On ne doit y faire entrer que des substances
bien dépoudrées. Les poudres se précipitent
toujours au fond, et rendent le mélange inégal :
enfin, tous les ingrédiens doivent être également

incisés ou concassés, et l'être le plus possible,
sans être pulvérisés. Le mélange s'en fait plus
exactement.

1. ESPÈCESAMERES

! De chaque P. E.

Pr.: Feuilles sèches d'absinthe . .
— — de cliardon-bénit
— — de chamœdrys.

Sommités de petite centaurée

Incisez et mêlez.
Cette formule diffère de celle du Codex par

l'addition du cliardon-bénit : cette plante ayant
toujours fait partie des espèces a m are s employées
dans les bôpitaux civils, et étant d'ailleurs par¬
faitement indiquée ici, j'ai cru devoir l'y con¬
server.

2. ESPÈCESAHTHEIMISTIQUES.

Pr. : Sommités d'absinthe. . . .
— de tanaisie . . .

Fleurs de camomille. . . .
Heurs dites semen-contra.

De cl:laque P.E.

Je pense que l'addition du semen-contra Aux
trois substances qui forment les espèces antkel-
mintiques du Codex est suffisamment justifiée par
le but tout spécial que l'on se propose d'atteindre.
On trouve dans le Formulaire magistral de Cadet
une recette d Jespèces vermifuges qui demande à
être maniée avec prudence, à cause de la gratiole
qui en fait partie. Voici cette formule, qui parait
êire tirée de la pbarmacologie de J.-A. Paris :

Pr. : Absinthe maritime........ 3 onces.
Tanaisie............. 1
Camomille............ 1
Gratiole............. I
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La dose est d'une once mise en macération
dans un litre de vin blanc. On prend un ou deux
verres de cet œnolé, par jour, avant les repas.

3. ESPÈCESASTIIUTTUSES rftt dodeUY Wt'ÎSS.

V\ . : itacincsd'arîsloloche longue..... 4 onces.
■— de fougère mâle ....... 4

Souci des vignes......... 4
Feuilles de béloine........ 2

— de pervenche....... 2
— de verveine........ 2

Fleurs de serpolet.........2
— de tilleul......... 2
— de caillelait........ 2
— de primevère........ 2
— île lauréole........ 2
— d'hypéricum........ 2

Guy do chêne........... 2
Racines de patience........ 2

— de scrofulaire.......2

Chaque espèce doit être recueillie dans la
saison convenable, mondée, séehée avec soin,
puis incisée. On mêle le tout exactement, et on
ajoute :

Feuilles de séné contusées. G onces 4 gros.

La dose de ces espèces est de 2 gros , infusés
pendant douze heures dans une chopine de petit-
lait clarifié, et avec addition d'un gros de su-lfate
de magnésie. Ou en continue l'emploi pendant
vingt ou trente jours.

La formule qui précède a été communiquée
par M. Zanetti, et paraît bien être la véritable;
cela n'empêche pas qu'on ne prépare générale¬
ment aujourd'hui ces espèces d'une manière
beaucoup plus simple et de la manière suivante :

Pr.: Fleurs de sureau......... 1 partie.
— de caillelait jaune...... i
— de millepertuis....... 2

Feuilles de séné......... 3

Incisez et mêlez. La dose est de 2 gros, conte¬
nant 1 gros de séné, infusés de même dans une
livre de petit-lait clarifié, et avec addition d'un
gjros de sulfate de magnésie.

4. Rstcces ukritivts, ait es cinq racines apéritîvcfi.

Pi.: Racines sèches ou de livtVh".
— d'asperge.....
— de fenouil..... \ De chaque P. F.
— de persil.....
«— de petit hou\. . .

5. ESPÈCES tROMATIQUES.

IV. : Feuilles et sommités.....\
— d'absinthe.....
— criiysopc ...'...
— de menthe poivrée. .
— d'origan......\ De chaque P. E.
— de romarin. . . .
— de sauge.....
— de thym......

Fleurs de lavande......

6. ESPÈCESASTRINGENTESDO CODEX.

Pr. : Racine de historié.....1
— de tormentillc . . . Mlc chaqi

rcorce de grenade..... \

7. ESPLCESOU FLEURSBËCIUQIES.

que P. E.

Pr. : Fleurs sèches de bouillon-
blanc.........

Fleurs de guimauve ....
— de mauve ...... > De chaque 2 part.
— de pied-de-chat . ,
— de tussilage. . . .
— de violettes . . .
— de coquelicot........i partie.

8. ESPrtES OU SEHESCESCfcRMINÀTIYFSDU CODEX.

Pr. : Semences d'anis...... \
— de carvi.....f n ., . , >Ue chaque F. h,— de coriandre. . . ( l
— de fenouil .... *

9. ESPÈCESDIURÉTIQUES.

Pr. : Racines sèches d'asperge. .
— de chiendent.....
— de fraisier...... \ De chaque P. F.
— de guimauve. . . .
— de réglisse.....

10. ESPÈCESÉSÎOTL1ENTESDU CODEX.

Pr. : Feuilles sèches bouillon
blanc......

Feuilles de guimauve .
— de maHve. . .
-—. de pariétaire •
— de séneçon . .

)\)e chaque P. K,

11. ESPÈCESOU FEUI.IES FECT0RAI.R9.

Pr. : Feuilles sèches de capillaire
du Canada .......

Feuilles de lierre terrestre. .
— de scolopendre . ,
— de véronique . . ,

De ehaqne P E.
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12. MPÊCÏ3 dites i&uis pbctoeaux.

Pr. : Dattes privées de leurs noyaux.
Jujubes..........
Figues grasses.......
Raisins secs ...*....

►De chaque P. E.

13. ESPECESPOtR THE.

Pr.: Feuilles de véronique ... 3 onces.
— de lierre terrestre. . 3

— de tussilage .... 3
— de scabieuse .... 3

— de mélisse.......» 4 gros.
— de sauge........» 4

M. Cadet de Gassicourt {Bulletin de Phar¬
macie, 1, 47) assure que, pendant les campa¬
gnes de l'armée française en Allemagne, les
militaires furent attaqués de rhumes violons et de
catarrhes, et que l'on lit usage avec succès de ces
espèces, prises sous forme de thé, le matin, a
jeun.

14. espèces dites bois sidorïfiqies.

Pi. : Bois de gaïac.......... 2 gardes.
Racines de salsepareille...... 2

— de squine........ 2
— de sassafras....... 1

Le gaïac doit être râpé et dépoudré; la salse¬
pareille fendue dans sa longueur, et coupée trans¬
versalement en petits morceaux; la squine incisée
menu; le sassafras divisé en copeaux et incisé.

M. Béral, pharmacien, a dernièrement proposé,
comme hase de quelques compositions pharma¬
ceutiques, des espèces auxquelles il a donné le
nom d'espèces sudorifigues du docteur Smith.
Ces espèces augmentent le nombre déjà fort
grand des préparations du même genre que l'on
trouve dans les pharmacopées; mais elles pourront
cire avantageuses dans la pratique. Les voici :

Fr. : Salsepareille.......... 8 parties.
Squine............ 2
Réglisse............ 2
Gaïac............. 2
Sassafras........... . 2

Total. . 16

15. espèces YVLNKR.UKEs, dites thé suisse ou.

faltrank.

Pr. : Feuilles et sommités de :

Absinthe,
Béloine j

Bugle,
CahitiLCnt ,
Chamœdrys,
liysopc,
Lierre terrestre,
Mil le feuille,
Origan ou marjolaine .
Pervenche,
Romarin,
Sanicle ,
Sauge,
Scolopendre,
Seordium ,
Thym,
Véronique,
Fleurs d'arrûta,

— de piftd-de-Cual
— de scabieuse 7
— de tussilage ,

De chaque parties égales.

16. ESPECESODORIFEBATflES,dltCS pot poum.

Pr. ; Racines d'angélique,
— d'acorevrai,
— d'aimée,
— de galamja,
— de gingembre,
— d'impératoire,
— d'iris de Florence,
— de valériane,

Bois de sassafras,
— de santal citrin ,

Bois de Rhodes,
Écorce de cannelle r

— de Winter,
— de cascarille,

Feuilles de laurier,
Sommités d'absinthe,

— d'aurône mâle,
— de basilic,
— de calament,
— d'hysope,
— de marjolaine ,
— de matricaire ,
— de mélilot,
— de menthe poivrée ,
— d'origan,
— de romarin ,
— de rue,
— de sauge,
— de serpolet,
— de (anaisie,
— de rhym,

Moins de camomille rom.,
Fruits d'anis,

— de coriandre,
— de cumin,
— de fenouil ,
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Fruits de genièvre
Zestes d'oranges,

— de citrons,
Girofle,

De chaque 8 onces.

Fleurs de lavande..... 3 livres.
Roses de provins...... 2
Chlorure de sodium (sel marin) 3
Hydrochlorate d'ammoniaque. » 4 onces.
Carbonate de potasse .... » 4
Eau...........* » 8

Toutes les drogues végétales doivent être em¬
ployées sèches; les plantes sont incisées, les
écorses concassées, et les bois râpés; on concasse
légèrement les fruits, et Ton mêle toutes les sub¬
stances avec les trois sels : alors on met le tout
dans un grand pot, on y verse Peau par aspersion,
et l'on ferme exactement le vase. ' ,

Remarques. Chaque substance qui entre dans
cette composition jouit de son odeur propre ; mais
cette odeur se confond en peu de temps dans la
masse, au point qu'il n'est plus possible d'en dis¬
tinguer aucune. L'état de moiteur dans lequel on
tient le mélange, à l'aide de l'eau et des sels mi¬
néraux , facilite singulièrement cette fusion des
odeurs, et leur donne un montant qui est encore
augmentéparla présence de l'ammoniaque. Quel¬
ques moins après qu'il est fait, le mélange prend
unecouleur de feuille morte uniforme, semblable
u celle du tabac , lequel doit, au reste, son mon¬
tant et ses propriétés irritantes à une préparation
analogue.

Le pot-pourri se conserve une dizaine d'années en
hon état, et sert à parfumer les appartenions, étant
distribué dans de petits vases à couvercle percé
de trous.

Il est évident que le nom de pot-pourri a été
donné a ce mélange, nom comme le dit Baume,
à cause du grand nombre de substances qu'il ren¬
ferme, mais bien en raison du vase qui le con¬
tient, et de la décomposition lente qu'il y subit
avec le temps. Ce n'est qu'après coup que le mê¬
me nom aura été appliqué par analogie à toutes
sortes de choses confondues en grand nombre et
sans ordre.

17. Autre mélange à parfume)'.

Pr. : Fleurs de lavande........ 1 once.
— de menthe poivrée ... 6 gros.

Pétales de roses rouges...... 4 onces.
— de fleurs de grenadier. ... 2 onces.
— de comomille........ 2 onces.
— de souci.......... 2 onces.

Benjoin............. 1 once.
Girofle ............. 1 once.
Myrrhe............. 4 gros.
Sel ammoniac.......... 1 once.
Huile de cannelle........ 6 gouttes.
.Alcoolat de citron composé [eau de

Cologne ........... 2 gros.
Ammoniaque liquide....... 18 gouttes.

Les fleurs de lavande et de menthe doivent être
détachées et mondées; les pétales des autres fleurs
pareillement; le benjoin^ le girofle, la myrrhe et
le sel ammoniac sont concassés en fragemens
d'une grosseur à peu près égale à celle des fleurs :
le tout forme un mélauge qui flatte agréablement
les yeux et l'odorat.

18. FEUILLESDE BELL\D03E OPHCÉE9.

{Pour fumer.)

Pr. : Feuilles de balladone.......2 onces.
Extrait d'opium..........1 gros.
Eau pure,............2 onces.

Faites dissoudre l'extrait dans Peau, et impré¬
gnez-en exactement les feuilles de belladone
placées dans un vase de faïence; faites sécher sur
un tamis, à Pair libre.

Cette préparation ne peut être placée ailleurs
qu'auprès des espèces pharmaceutiques. Elle a
été employée avec un si grand succès dans un cas
très-grave d'hémoptysie compliquée de phtnisie
pulmonaire, que j'ai cru devoir la reproduire ici.
Le malade en fumait chaque matin une forte pin¬
cée au moyen d'une pipe ordinaire. Je l'ai revu
dans un état de santé très-satisfaisant , plusieurs
années après qu'il eut fait un long usage de cette
préparation, qui était, je crois, de l'ordonnance
de M. Cruveiihier.

CHAPITRE IL

DES rOUDRESCOMPOSÉES.

Les poudres composées sont des médïcamens
qui proviennent de différens corps pulvérisés en¬
semble ou séparément, puis exactement mêlés.

Les règles générales à suivre pour leur prépa¬
ration sont ;

1°. De ne pas faire entrer dans celles qui doi¬
vent être conservées pendantun certain temps des
substances déliquescentes ou des semences hui¬
leuses : les premières attirent l'humidité et ten¬
dent à détériorer les poudres: les -secondes ran¬
cissent très-promptemeiit.
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2°. De pulvériser préalablement et séparément
tous les corps qui peuvent l'être , parce qu'il y
a toujours un choix à faire entre la première et
la dernière poudre de chaque substance, et qu'on
ne doit employer que la meilleure des deux : ce¬
pendant, dans le cas où l'on a des gommes-résines
ou des résines molles à pulvériser , il faut les
mêler avec quelques-unes des autres substances
plus faciles à réduire en poudre.

3°. D'opérer le mélange exact des poudres vé¬
gétales dans un mortier , et en les faisant passer
é travers un tamis moins serré que ceux qui ont
servi à les obtenir isolément, afin qu'elles ne se
séparent pas.

4°. De mélanger les substances minérales sur
le porphyre , à cause de la grande différence qui
existe dans leur pesanteur spécifique, qui tendrait
à les séparer dans le balancement du tamis.

5°. De ne pas faire entrer, autant que possible,
dans les poudres composées officinales des sub¬
stances métalliques avec des poudres végétales ,
parce qu'elles s'en séparent en partie , à la
longue , par l'agitation des bocaux qui les con¬
tiennent; mais ces mélanges peuvent avoir lieu
dans la composition des poudres magistrales que
l'on divise par paquets aussitôt après les avoir
mêlées. Au reste , c'est encore plus au médecin
qu'au pharmacien à se rappeler ces différentes
règles, ce dernier devant, par-dessus tout, suivre
exactement la formule qui lui est donnée.

1. POUDRED'AtlDE CITBIQL'ESUCRÉE.

{Limonade sèche.)

Pr. : Acide citrique pulvérisé .... 2 gros.
Sucre..............4 onces.
Huile volatile de citrons......8 gouttes.

Mêlez intimement, et conservez dans une bou¬
teille bouchée.

Une cuillerée de cette poudre , fondue dans
un verre d'eau , forme une boisson acide fort
agréable. On prépare de même une orangeade
sèche , en réduisant la dose d'acide à moitié , et
substituant l'huile volatile d'oranges à celle de
citrons.

2. POTJDREd'aMAKDESET d'iRIS COMPOSEE.

(Poudre cosmétique pour les mains. Pharm.
AVirt.)

Pr. : Amandesdouces mondées...... 24 onces.
Farine de riz........... 4
Iris de Florence.......... 4
Benjoin............. \

Blanc de baleine ..... 1 .
Sel de tartre.......]
Huile volatile de bois de Kliodes.

— — de lavande. . . .
— —. de girofle.....

» 30 gouttes.
» 30
» 30

Faites une Poudre.

3. POl'URE D'AMBREET DE CASSELtE COMPOSÉE.

(Poudre d'ambré composée , Codex de 1758.)

Pr. : Cannelle fine...........3 gros.
Girofle...............3
Macia ...............3
Muscades..............3
Racine de galanga..........3

— de zédoaire..........3
— de sassafras râpée.......3

Boisd'aloès. . . id. . .'......2
— de santal citrin ïd ....... 2

Zestes de citrons desséchés...... 2
Semences de cardamome....... 2
Ambre gris............. 1

Total. . 30 gros.

On pulvérise toutes ces substances ensemble,
excepté l'ambre gris, que l'on racle avec un cou¬
teau , et que l'on divise peu-à-peu dans un mor¬
tier avec la poudre obtenue ; on tamise une se¬
conde fois , et l'on conserve la poudre dans un
bocal bien bouché.

Cette poudre est stomachique et excitante; la
dose est de 12 grains àun demi-gros; elle contient
un 30 e d'ambre gris.

4. POUDRED'AMBREET DE STORiX COMPOSÉE.

(Poudre joviale ou létificante.)

Pr. : Racines de galanga mineur...... 6 gros.
— de zédoaire.......... 6

Bois d'aloès............ 6
Girofle............... 6
Maeis ............... 6
Muscades.............. 6
Safran.............. G
Zestes de citrons desséchés...... 6
Storax calamité........... 6
Semence de basilic.......... 5
Thym................ 5
Pierres d'ecrevisses préparées..... 5
Camphre.............. 1
Ambre gris............. 1
Musc ................ 1

Total. . . 72 gros.

Cette poudre a de grands rapports avec la pré¬
cédente ; elle jouit des mêmes propriétés, et
s'emploie aux mêmes doses.
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5. poudre ammoniacale AuostiiQUB. grande réputation en Angleterre , comme diaphn-
(Poudre deLeayson ouColhjre sec ammoniacal.) r étique. Le docteur G. Pearson l'ayant trouvée,

par l'analyse, composée de 0,43 de phosphate
Pr. : Chaux éteinte...........16 gros. de chaux et de 0,57 d'oxide d'antimoine, pro-

Hydroohlorated'ammoniaque.....2 posa delà préparer par le procédé que je viens
Girofle .............. 1/2 ji- j- . . , , ,«.. ,, - a indiquer, mais avec parties égales de sulfure
Cannelle.............. 1/2 ,, . ' . , , r , &... , ... , , . u antimoine et de rapure de corne de cerf :
Charbon végétal........... 1/2 . ,,
Bol d'Arménie 1 ces proportions ont ete adoptées par les auteurs

du Codex français. Cependant le docteur Phillips

On réduit toutes les substances en poudre se- n 'a trouvé la poudre de James composée que de
parement, et on les introduit dans un flacon 0,35 à 0,38d'oxide d'antimoine et de 0,65 à
bouché à l'émeri, de la manière suivante : °, 6 2 de phosphate de chaux : et M. Brande dit

Mettez dans le fond du vase une portion delà avoij trouvé une si grande discordance dans sa
chaux éteinte mêlée préalablement avec le char- composition , qu'elle ne lui a présenté une fois
bon, puis Ihydrochlorate d'ammoniaque par cou- que 0,05 d'oxide d'antimoine. C'est sans doute
ches successives ; ajoutez les aromates ; recou- a « tant P our Pendre une moyenne entre tous ces
vrez le tout avec le reste de la chaux et le bol résultats, que pour rendre la préparation plus
d'Arménie; versez un peu d'eau et bouchez facile , en s'opposant à la fusion d'une partie de
exactement. l'oxid* d'antimoine, que les Pharmacopées de

Usage. Cette poudre s'emploie en laissant Londres et de Dublin ont prescrit la proportion
dégager sur les paupières le gaz ammoniacal : de deux Partles de , 'orne de cerf sur une de sul "
on s'en sert dans les ophthalmies persistantes. fure d 'a"'' m °»>e , et leur exemple doit être dé6-

nitivement adopté.
J'ai répété cette opération avec un kilogramme

O. POUDREI) ABIS ET DE CAMILLE COMPOSÉE. , ii- n i- ■ . j i •< ide sulfure d antimoine et deux kilogrammes de
(Poudre digestive composée de Lemery.) eomc ^ , pendant , a première ca IcinatioB

. . dans la chaudière , la corne de cerf se brûle et
, nls '. ■_' ' ' S1™' dégaee une odeur des plus fétides: sur la fin

— de coriandre........ 12 ., , ,, .
__ j e fenou ;] ,, »1 se dégage beaucoup d acide sulfureux, et il

Candie fine.......... • 3 6e volatilise aussi de l'antimoine qu'on peut con-
Icorces de citrons.........3 denser à l'état d'oxide blanc, en plaçant un

— d'oranges amères.......3 dôme de terre au-dessus de la chaudière. La pou-
Gjrofle..............1 dre couleur de cendre, pulvérisée et tamisée,
K,ml>arbe.............1 pesait 1750 grammes.
Sucre blanc en poudre. ... 8 onces. Cette poudre( calcinée pendant deux heures,

„ , . . , , , ,, s'est réduite à 1550 grammes et a pris uneOn pulvérise toutes les drogues ensemble, a . , , , . ,
,, ,• , ..... . , couleur îaune parsemée de points et de petits
1 exception du sucre, que Ion mêle ensuite à la . . ,'., . ,, , . . ., , cristaux particulièrement attaches aux parois în-
poudre composée. , r , , , .

ferieures du creuset ; le creuset supérieur conte¬
nait une petite quantité d'oxide d'antimoine \o-

7. POUDREAHTIfflOHULEDEJAMES. , a(il . en ,; n „„ petU creuset qui couvra j, )e , rou

Pr.: Sulfure d'antimoine pulvérisé.....1 partie. pratiqué au fond du précédent étant enduit d'une
Corne de cerf râpée.........2 matière jaune orangée dont la nature n'a pasété

déterminée.
Hélez et projetez dans une large marmite de Si l'on cherche quelle peut être la composition

fer chauffée au rouge; remuez continuellement de la poudre de James préparée par le procédé
la matière jusqu'à ce qu'elle ait acquis une cou- qui vient d'être décrit, en se fondant seulement
leur cendrée. Retirez du feu , laissez refroidir , sur la proportion des sels calcaires qui existent
pulvérisez et introduisez la poudre dans un creu- dans la corne de cerf, on voit que les deux kilo-
set recouvert d'un autre semblable , percé d'un grammesde cornichons de cerf employés laissent,
petit trou à son fond. Chauffez au rouge blanc par leur caIcination à blanc, 1070 grammes de
pendant deux heures ; laissez refroidir et rédui- phosphate et de carbonate de chaux, et que le
sez en poudre très-fine sur le porphyre. reste du produit doit être de l'oxide d'antimoine ,

Remarques. La poudre de James jouit d'une ce qui donne :
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Phosphate et carbonate de chaux. . . 1070 69
Oxide d'antimoine........ 480 31

15J0 100

Mais il n'est pas probable que ce soit là la vé¬
ritable composition de la poudre de James, qui,
ainsi formée, serait entièrement soluble dans les
acides , tandis qu'elle laisse constamment un ré¬
sidu insoluble assez considérable. 11 est presque
certain d'abord que l'oxide d'antimoine n'a pu
se trouver en contact à une haute température
avec de la chaux sans passer à l'état d'acide an-

tîmonique et former de l'antimoniate de chaux ;
enfin, il est possible qu'une action semblable ait
eu lieu en partie même pour le phosphate calcaire
et qu'il se soit formé une combinaison triple de
chaux avec les deux acides phosphorique et an-
timonique. La composition de cette poudre ne
me parait donc pas encore exactement connue.

0» trouve dans différens formulaires des recettes
de poudre de James qui paraissent avoir été ba¬
sées sur l'examen de poudres contrefaites ou
sophistiquées : telle est celle qui suppose cette
poudre composée d'une partie de proto-chlorure
de mercure et de douze ou vingt-quatre parties
de deutoxide d'antimoine. Je pense que l'auto¬
rité réunie dePearson et de Phillips, pour la na¬
ture des principes eonstituans , et celle des Phar¬
macopées de Londres et de Dublin , pour la pré¬
paration, doivent rallier les pharmaciens et les
engager à préparer partout, d'une manière sem¬
blable, une poudre qui paraîtjouir en effet d'une
grande efficacité, dans les cas où elle a été prescrite.

8. POVDREARSEXIC41E.

[Poudra arsenicale de liousselot, contre le»
cancers.)

Pr. : Cinr.abre porphyrisé........16 gros.
Sang-dragon........... 16
Arsenic blanc...........2

34 gros.
Mêlez exactement.

{Poudre arsenicale du docteur Patrix.)

Pr.:Cinnabre porphyrisé........16 gros.
Sang-dragon...........8
Arsenic blanc...........1

Mêlez exactement.
25 gros.

Ces deux poudres s'emploient avec de la salive
et sous forme de pâte , pour cautériser les plaies
cancéreuses. La première contient un 17 e de son
poids d'arsenic, et la seconde seulement un 25 e.
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M. Palrix , qui a fait tin petit ouvrage intitulé
VArt d'appliquer la pâle arsenicale, attache de
l'importance à ce que le cinnabre ou sulfure
rouge de mercure soit pris à l'état de vermillon
de Hollande le plus beau, c'est-à-dire à l'état
d'une grande pureté et d'une extrême division.
On trouve dans divers autres ouvrages beaucoup
d'autres recettes de poudre arsenicale, entre
autres deux formules de poudre anticarcinotna-
teuse de frère Cosme, qui n'ont aucun rapport
entre elles, une formule de poudre deJustamond,
et une formule de poudre de Roussclot , dite de
tous les hôpitaux. Celle-ci contient par erreur 4
onces de sang-dragon au lieu de 4 gros , et ne
doit pas différer de la poudre arsenicale de
Dubois ou du docteur Palrix. Voici les trois
autres formules.

Poudre anticarcinomateuse du frère Cosme.

D'après D'après
Cadet. Baseilhac.

Pr.: Sulfure rouge de mercure 2 gros. 25 grains.
Acide arsenieux. ... 28 grains. 5
Sang-dragon..... 13 grains. »
Cendres de vieilles semel¬

les ........ 8 grains, une pincée
ou 10 grains.

Proportion de l'acide ar¬
senieux ...... 2/9 ea 1/8"

Poudre arsenicale de Justamond(Cadet).

Pr. : Sulfure d'antimoine........1 once.
Acide arsenieux.........1/2 gros.

Mêlez et faites fondre dans un creuset; lorsque
la masse est refroidie, réduisez-la en poudre et
ajoutez-y

Extrait d'opium........ 2 gros 1/2.

Il est difficile de dire, sans l'avoir expérimenté
ce que devient l'acide arsenieux dans cette opé¬
ration : il serait possible qu'il se dégageât de l'a¬
cide sulfureux et qu'il se format un alliage d'an¬
timoine et d'arsenic.

9. POUDREARSMICÀLEMERCI!RIELIE DE M. Dt'PUTTKEH.

(Poudre de M. Dupuytren, contre les dartres
phagédéniques ou rongeantes.)

Pr. Calomel en poudre impalpable...... 199
Acide arsenieux........... 1

200

(Voyez, pour la manière d'employer ce médica¬
ment, le Formulaire des hôpitaux civils de Paris,
par M. Ratier. )
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10. POUDRED'ASiRIM COMPOSÉE.

(Poudre stcrnutatoire.)

Pr. : feuilles sèches d'asarum . . . J
■— — de bétoine. . .) De chaque P. E.
— ■— de marjolaine. . 1

Pilez ensemble dans un mortier de fer, et pas¬
sez à travers un tamis de crin.

Remarques, Cette poudre doit être un peu
grossière, de même que le tabac, afin qu'elle ris¬
que moins d'être entraînée dans l'arrière-bouche
pendant l'aspiration.

Les diverses Pharmacopées offrent un assez grand
nombre de poudres sterniitatoires, qui contien¬
nent tout ou partie, des ingrédiens indiqués , et,
de plus, de la sauge, de la pyrèthre, de l'ellébore
blanc. etc. Baume donne, sous le nom de poudre
capitale de Saint-Ange , une formule plus sim¬
ple et qui peut être utile dans certains cas où il
est nécessaire d'irriter fortement la membrane pi-
tuitaire j la voici :

Poudre d'asarum elleborée.

Pr.: Poudre grossière de feuilles d'a-
sarum..........24 scrupules.

Poudre grossière d'ellébore blanc. 1

25
Tflêlcz exactement.

Baume ajoute que l'on peut rendre cette poudre
aussi douce que la précédente, en faisant infuser
l'ellébore dans 6 onces d'eau bouillante, jetant
l'infusé et ajoutant le résidu séché à la poudre
d'asarum. Cette manipulation est inutile encesens
qu'on n'ajoute l'ellébore à l'asarum que pour lui
donner plus d'àcreté, et que si l'on commence par
rendre le premier inerte , autant faut-il le retran¬
cher tout à-fait. Au reste, la formule de Baume
n'offre pas la véritable composition de la poudre
capitale de Saint-Ange; nous la rapportons ici pour
ceux qui sont curieux de ces sortes de recettes.

Pr. : Poudre de feuilles d'asarum. 1 livre.
— — de bétoine . » 3 gros.
— — de veivein )i 1

— — de crapaud . » 1

Hîêlez.

11. POUDREd'aSSA-FOETIDAETDE GA1BANUMCOMPOSEE.

(Poudre antihysterique.)

Pr. : Assa-fœtida...........5parties,
Galbanum............5
iMyrrhe.............4

PAR MIXTION.

Castoréum............ 4
Racine d'asarum.......... 2

— d'aristoloche ronde..... 2
Feuilles de sabine.......... 2

— de cataire.......• . 2
— de inatricaire........2
— de dtetame de Crète.....2

30 parties.

On choisit les gommes-résines en larmes et aussi
sèches que possible ; on les mêle, à l'aide de la
contusion dans un mortier, avec le castoréum, les
racines etles feuilles bien mondées de tiges. Après
quelquesjours d'exposition dans une étuve , on en
achève la pulvérisation, et l'on passe au tamis de
soie.

Dose: douze grains à demi-gros.

12. POUDREDE BEKJOIN ET DEMASTICCOMTOSÉE.

(Poudre fumigatoire balsamique.)

Pr. : Mastic...........v
Oliban...........f^ ,
t-, . - >JJe chaque P. h.
Benjoin........... i *
Baies de genièvre...... J

Pulvérisez suivant l'art.

13. FOUDREDE BISTORTECOMPOSÉ».

tPoudre astringente.)

P. : Racine de birtorte...... 4 gros.
— de tormentille..... 4

Fleurs de grenadier..... 2
Semences de berberis. ... 2
Cachou .......... 2
Mastic en larmes...... 2
Sang-dragon........ 2
Succin.......... 1 36 grains.
Bol d'Arménie préparé ... 1 36
Terre sigillée préparée ... 1 36
Corail rouge........ 1 36
Extrait d'opium...... 6

24 gros 6 grains.

Cette poudre ressemble, sous plusieurs rapports,
à celle qui sert à préparer l'électuaire diascordium ;
mais elle en diffère en un point essentiel, qui peut
lui faire donner la préférence dans les cas qui re¬
quièrent l'emploi d'un médicament purement as¬
tringent : c'est qu'elle ne contient aucune sub¬
stance aromatique. C'est celte raison qui nous a
déterminés à la conserver. On l'emploie à la dose
de 12 grains à un gros. Elle contient 2 grains d'ex¬
trait d'opium par once ou un quart de grain pour
un gros.
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14. rOUDRE DE BELLIDONESUCRÉE.

(Poudre sédative de Wetsler.)

Pr. : Poudre de racine de belladone . . 1 scrupule.
Sucre............4

Mêlez et divisez en 96 prises.

Vertu. Vantée contre la coqueluche des enfans
à la dose de 2 prises à 6, suivant l'âge.

15. POUDREDE CACAOCOMPOSEE.

(Jf acakadesIndes.)

Pr. : Cacao torréfié et mondé. . . 2 onces.
Sucre........... 5 onces 6 gros.
Cannelle fine en poudre. . . 2 gros.
Vanille.......... 36 grains.
Ambre gris........ 3 grains.
Musc ........... 1 grain 1/2.

Le cacao doit être préalablement pilé à froid
dans un mortier de fer , et passé au tamis de crin ;
alors on met dans le mortier la vanille coupée
menu avec un peu de sucre , et on les pile jus¬
qu'à ce que la première soit Lien divisée , on y
ajoute successivement, et toujours en pilant et
triturant, l'ambre gris, le musc , la cannelle en
poudre, le cacao, le restant du sucre , et l'on
passe à travers un tamis de soie peu serré.

Cette poudre est un puissant digestif et forti¬
fiant, on la prend à la dose d'un demi-gros, dans
un potage ou dans une tasse de chocolat.

Au lieu d'ambre et de musc, on ajoute quelque¬
fois un gros de rocou sec.

16. POUDREDE CANNELLEET DE GIROFLECOMPOSÉE.

(Poudre cordiale ou content. Morelol.)

Pr. : Cannelle fine........ » gros 24 grains.
Girofle .......... » 12
Vanille.......... » G
Sucre blanc........ 8 »
Farine de riz....... 6 i»

On triture la vanille dans un mortier , avec une
partie du sucre , jusqu'à ce qu'elle soit parfaite¬
ment divisée; on y ajoute le reste du sucre et les
au très substances pulvérisées.

Cette poudre , dont l'odeur et la s;neur sont
très-agréables , est un puissant digestif et restau¬
rant : on en prend de 6 à 24 grains dans du cho¬
colat, des potages, etc.

On vend à Paris, sous le nom de Racahoul des
Arabes, une composition alimentaire qu'un Corps
savant a eu le tort d'approuver, comme étant la
fécule d'une espèce de gland exotique. Les pré¬
tendus importateurs de cette nouvelle substance
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nutritive, après avoirobtenu leur approbation aca¬
démique , se sont empressés de substituer à leur
farine d'un gland, qui n'a peut-être jamais existé,
une composition beaucoup plus confortable, qui
a d'assez grands rapports avec le wacaka des Indes
et la poudre cordiale de Morelot. Yoici la recette
qu'on en trouve dans le Formulaire magistral
de Cadet :

Pr. : Cacao torréfié........... 2 onces.
Salep ou gomme adraganfhe..... 1
Fécule de pomme de terre .-■.... 5
Sucre.............• 8
Vanille.............. S. Q.

17. POUDREDECANNELLEET DE GINGEMBREMUSQUÉE.

(Poudre impériale de Lemery.)

Pr.: Cannelle de Ceylan..... 10 gros. » grains
Gingembre........ 8 »
Girofle.......... 4 »
Petite galanga....... 2 »
Macis .......... 2 »
Muscades......... 2 »
Musc ........... » 14

Vertu. Digestive , excitante. Dose : de 12 à 36
grains : elle contient demi-grain de musc par gros.

18. POUDREDE CANNELLESUCRÉE.

(Poud'e digestive simple, ou poudre du Duc sim¬
ple. Lemery. Pharmacopée universelle).

Pr. : Cannelle............1 partie.
Sucre blanc........... 16

Mêlez.

Vertu. Facilite la digestion; se prend immédia¬
tement après le repas, à la dose de 1 à 3 gros.

19. TOUDREDE CnARBONAU QUINQUINA.

Pr.: Poudre de quinquina.....( De chaque P. E.— de charbon...... \
Mêlez.

Cette poudre forme un excellent dentifrice. On
y joint quelquefois la crème de tartre, la myrrhe,
l'iris, etc.

20. POUDREDE COLOPnONECOMPOSÉE.

(Poudre hémostatique,)

Pr. : Colophone en poudre.......4 parties.
Gomme arabique, id ........1
Charbon de bois , id ........1

Mêlez exactement. :

On en saupoudre les plaies dont on veut arrêter
le sang.
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21. POCDBEDECOBSEFÉTIDE.

(Poudre fumigaloire fétide.)

Pr. : Corne râpée............8 gros.
Assa-foetida ............2

Faites une poudre grossière.

Ou en projette des pincées sur des charbons
ardens, pour en faire respirer la vapeur dans les
attaques d'hystérie.

22. rolDBE DE CRAIECOMPOSÉE.(Pharm. Lo/id.)

Pr. : Craie préparée........... 6 onces.
Cannelle fine........... 4
Racine de tormentille........ 3
Gomme arabique.......... 3
Poivre long............ » 1/2

16 1/2

Celte formule a été tellement altérée dans un
formulaire très-répandu, parvenu à sa 7 e édition,
qu'on y trouve 8 onces de poivre long pour une
demi-once. La pharmacopée de Londres contient
aussi une formule de poudre de craie composée et
opiacée , ainsi conçue :

Pr. : Poudre de craie composée.... 6 onces 1/2.
Opium dur pulvérisé......4 scrupules.

23. POUDREDE FENOUILETDE NIEILE COMPOSÉE.

(Poudre galaclopœtique.)

Pr. : Semences d'anis..........8 gros.
— de fenouil........8
— de nielle (nigella sativa) . . 4

Trochisques de craie........6
----------------d'yeux d'écrevisses ... 6
Sucre blanc............ 16

48

Vertu. Augmente le lait des nourrices, absorbe
les acides des premières voies, facilite la chilili-
cation. (Pharm. Wirt.)

15. POUDREDE FENOUILET DE MAGNÉSIECOMPOSÉE.

(AutrePoud'egalactopœtlque,dite de Rosentein).

Pr. : Semence de fenouil......... 1 gros.
F.corce d'oranges.......... 1
Magnésie blanclie.......... 8
Sucre blanc............ 2

12

Se prend à la dose d'un gros, deux ou trois fois
par jour.

II semble que, dans cette formule , ou ait trop
augmenté la quantité du corps absorbant. Voici
comme nous proposerions de la composer :

Semence de fenouil......... 1 gios.
Ecofced'oranges amères....... 1
Carbonate de magnésie........ 4
Sucre.............. 6

Dose : de 24 grains à 1 gros, trois fois par jour.

25.P01DBEDE FENUGRECCOMPOSÉE,POUB CAT4F1ASMES.

(Farines résolutives.)

Pr. : Farine de fenugrec.....1
— de fèves......( rj c c]laq UCP. E.
— d'orobe......1
— de lupin......]

Mêlez.

Le Dispensaire universel de Reuss contient une
formule d'espèces résolutives pour cataplasme,
d'aprèsSelle, qui se trouve inexactement rapportée
sous le nom d'espèces émolientes de Stahl, dans
le formulaire précédemment cité. En voici l'exact e
composilion :

Pr. : Fleurs de camomille........ 2 onces.
— de mélilot......... 2
— de sureau......... 2

Feuilles de mauve......... 3
— de guimauve....... 3

Racine de guimauve....... 4
Semences de fenugrec....... 10

— de lin......... 12

Réduisez en poudre grossière.

26. POIDBE DE FER ET DE CASTORÉUMCOMPOSÉE.

(Poudre antichlorotique de Sainte-Marie.)

Pr. : Fer porpliyrisé........... 2 gros.
Castoréum ............. 2
Anis ............... 2
Cannelle............. 1
Muscade............. 1

8

Mêlez et divisez en 24 paquets , dont chacun
contient 6 grains de fer et 6 grains de castoréum.

27. POUDREDE FERC1NNAM0MÉE.

Pr. : Fez porphyrisé........... 1 gros.
Cannelle fine...........1
Sucre...............6

Mêlez et divisez en 24 paquets.
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28. POIDKEBEFIR H1DRATECOMPOSÉE. 31. POVD8ESGS7.1FERES.

[Poudre cachectique d'I/artmann.)
Depuis plusieurs années, les Anglais onlrépanilu

l'r.:Oxide ferrique hydraté {safran de en France l'usage des poudres 9 rt; (/iVe9, destinéesmars apéritif) ......... 1 gros. . . . . - . ,„ „ l ' ' D a produire extemporauement des eaux gazeuses
Cannelle..............3 •#>.,.o , artilictelles.aucre...............4

____ On conçoit en effet que les corps, même réci-
§ proquement acides et alcalins, n'agissant guère

Mêlez et divisez en 24 paquets. lcs UI1Ssllr los aulres <I" e I' ar l'intermédiaire de
l'eau, on pourrait mêler un acide see avec un car-

29. poudre ferri cnECSE A-STHEL>iiSTiQrE. bonate alcalin, et obtenir une poudre qui se eon-

(Poiidre anthelmintique, ou poudre amire ferru serrerait quelque temps sans altération marquée ,
ree de diverses pharmacopées.) et qui dégagerait une grande quantité d'acide

carbonique lorsqu'on viendrait à la dissoudre dans
Pr. : Sulfate de fer cristallisé........1 gros. l' e au. Mais, en raison de la difficulté de priver en-Semen-contra...........3 ,•- ,, , -, . .,

r . . . . tierenicnt ces corps d eau hygrométrique, il est
rieurs de tanaisie..........2 -/■-,.,. . - , -,

préférable de les tenir sépares et de n'en opérer
6 le mélange qu'au moment de les administrer. Voici

_, A1 _ . ,„ lesdeux compositions de ce genre les plus usitées.
Mêlez et laites des paquest de 12 grains, dont

chacun contient 2 grains de sulfate de fer. ni ■/•■•/*> Poudre gazi fore simple.

30. toi-dm pi fer et de MïKRiiE coMrosÉE. (Soda P™ ders des Anglais.)

{Poudre chahjbée (1 ) de l'ancien Codex.) Pr . Acide tartrique pur r -,luit en poudre , 4 ^

Pr. : Limaille de fer porphyrisce.....16 gros. Divisez en 12 paquets, dans du papier blanc.Cannelle fine............6

Myrrhe ..............4 Bi-carbonate de soude pulvérisé. ... 6 gros.
Sommités de thym..........4

— de rue............4 Divisez en 12 paquets, dans du bleu ; renfer-— de malricaire.......... 4 , , . i . , t .., , mez les deux sortes de paquets dans une boite.
— de calament..........4 ; ,,,, , Pour faire usage de cette poudre, ou lait dis-— d aTmoise ...........4 & r
__ ue ca (ajre , , 4 soudre le contenu d'un des paquets blancs dans
__ de sabine...........4 un grand verre à bière, au tiers rempli d'eau ; on

Racines d'aristoloche ronde. . • . . . 2 y jette la poudre renfermée dans un paquet bleu
— de garance..........2 et l'on boit aussitôt.
— de boucage saxifrage......2 Remarques. Cbaque paquet blanc contient uu

Semence d'ache...........2 ,,,-,, . r. , i i, ,. scrupule d acide farinque, et chaque paquet bleu
— deseseh............2 / . . . . , . , , , ,

un demi-gros de bi-carbonate de soude. L expe-
6i rience montre qu'il y a environ un tiers de ce sel

Faites selon l'art. c " excès , et cependant le liquide parait d'une
assez vive acidité au goût : cela tient, d'une part,

Vertu. Contre les cacbexies , l'aménorrbée, la à l' ae ide carbonique, et de l'autrcs, à ce que l'a-
cnlorose, etc. c j (j e tartrique est entièrement dissous dans l'eau

Dose: de 18 grains à I gros, contenant un tandis qu 'une partie du carbonate n'y est encore
quart de limaille de fer. que suspendue ; l'effervescence continue donc

32.porD REDEForc EKE.T seme^ue COMPOSÉE. da " s ''estomac, et en dernier résultat il s'y trouve

(Poudre anthelmintique. Pharm. Wiit.) un excè s de carbonate, ce qui rapproche ce mé¬
dicament des eaux alcalines gazeuses, et de celle

Pr. : Poudre de racines de fouffère .... 1 Gros. >, ci,, , , , ■ b que 1 on nomme boda-irater.
— de rhubarbe.........1 * .. ,c , , , , Les poudres nommées improprement poudres

Aemencme du Levant I semen confia ). 1 r ,
Mousse de Corse. ... ... 1 <*• S'^z ne diffèrent on Soda powdert que parce

____ que chaque paquet blanc contient uu demi-
4 gros d'acide au lieu de I scrupule : il en ré-

(1) De KzAv.gr; aewr. suite une eau plus acide que la précédente
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mais véritablement neulre lorsque la décom¬
position du carbonate est complète , et que
l'acide carbonique en a été éliminé par la cha¬
leur.

Poudre gazifère laxatïze.
[Poudre de Sedlitz ou Seidlitz powders.)

Pr. : Acide tartrique pur en poudre. ... 6 gros.

Divisez en 9 paquets blancs.

Bi-carbonate de soude........6
Tarlrate de potasse et de soude. ... 18

Mêlez et divisez en 9 paquets bleus ; renfermez
les 18 paquets dans une même boîte.

Pour employer les poudres dites de Sedlitz, on
fait dissoudre dans un verre de la contenance de
12 onces, a moitié rempli d'eau, l'acide ren¬
fermé dans un paquet blanc j on y ajoute le mé¬
lange d'un des paquets bleus. Il se produit une
vivB effervescence, pendant laquelle on boit ra¬
pidement le liquide. Celui-ci est neutre , lors¬
que toutefois on a chassé l'acide carbonique
par l'ébullition.

M. Planche , dans la vue de composer une
poudre qui méritât mieux le nom de poudre de
Sedlitz que la précédente , a proposé de rem¬
placer le tartrate de potasse et de soude par une
égale quantité de sulfate de magnésie. Lorsque
ceseletle bi-carbonate de soude sont bien secs,
ils peuvent rester mélangés pendant un certain
temps sans agir l'un sur l'autre ; mais il se forme
toujours nécessairement du tartrate de magnésie
dans la liqueur effervescente qui résulte du mé¬
lange des deux paquets. Au surplus en retirant à la
préparation anglaise le nom de poudre de Sedlitz
qu'elle ne mérite sous aucun rapport , la formule
peut très-bien en être conservée, comme produi¬
sant une eau effervescente et laxative, d'une com¬
position simple et constante.

33. FOIDRE DE GENTIANECOMPOSEE.

(Poudre arthritique amère du Codex.)

Foudre de gentiane. . .
— d'aristoloche ronde.
— de chamredrys. . .
— de camomille. . .
— de petite centaurée.

gros.

5 gros.
34. POUDREGOMMEÏSEALCALINEDUCODEX

(dite savon végétal).

Pr. : Gomme arabique en pondre......S gros.
Bi-carbonate dépotasse.......1

Fondante , à la dose de demi-gTos à 1 gros.

PAR MIXTION.

35. POIDRE GOMMElSE AMYGDALITE.

(Poudre d'Haly . ou contre la phthisie.)

Pr.: Amandes douces mondées à sec. ... 2
Semences de coings......... 1

— de pavois blancs........ I
Gomme arabique.......... 1

— adraganthe.......... 1
Amidon.............. 1
Réglisse.............. » 1/2
Sucre blanc............ 6

On pile les amandes et les semences dans un
mortier ■ on y ajoute les autres substances eu
poudre mélangées, et on passe à travers un tamis
qui ne soit pas trop serré.

Vertu. Adoucissante , utile dans la phthisie , le
crachement de sang , la diarrhée, etc.

Dose; un demi-gros, plusieurs fois par jour,
délayé dans quelques onces d'eau. Il en résulte
un véritable looeh evtemporané , que l'on peut
emporter avec soi dans un voyage.

Cette poudre peut très-bien remplacer celles
que Ton trouve décrites dans les anciennes phar¬
macopées , sous les noms de poudre anonyme ,
poud/e diatragacanlhe froide, looeh sec, qui pa¬
raissent toutes avoir une origine commune. On
ne doit la préparer qu'en petite quantité à la fois ,
et à mesure du besoin , à cause de la facilité
avec laquelle rancissent les amandes et les se¬
mences de pavois qui entrent dans sa composition.

36. POl'DEE GOMJIEtSETITRÉE.

(Poudre diurétique ou tisane sùrhe).

Pr. : Poudre de gomme arabique..... 6 onces.
— de sucre de lait........ 6
■—de réglisse .......... 2
— de guimauve......... 1
— de nitrate de potasse...... I

16 onces.

Cette poudre s'emploie dans la blennorrbagie
récente à la dose de 2 scrupules dans un verre
d'eau. Elle remplace avec avantage les boissons
préparées au feu : aussi n'y a-t-iî pas de pharma¬
cie qui n'ait sa formule de poudre diurétique.
Celle que je donne ici remplit parfaitement le
but qu'on se propose.

37. POUDREDE Gtl EX DE V4LVR1ANE COMPOSÉE.

(Poudre antispasmodique ou aJitiépileptique.)

Pr. :Gui cle chêne...........12 gros.
lîacine de valériane sauvage.....4

— de diefamebianc.......4
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Racine de pivoine ........ 4 gros.
Semences de pivoine........ 4

— d'arroche.......... 3
Corail rouge préparé........ 1 1/2
Corne de cerf calcinée....... 1 1/2
Succin.............. 1 1/2
Castorénin............ )> 1/2

36 gros.

Les semences de pivoine et d'arroche se pul-
^élisent avec le gui, le dictame blanc et la ra¬
cine de pivoine : les autres substances sont pul¬
vérisées séparément.

Dose ;1 scrupule à 1 gros.

38. poudre de gui composée.

[Poudre antiéptleptique ou de guttète (l), ou de
Marquis.)

Pr. ; Gui de chêne........... 4 gros.
Racine de dictame blanc....... 4

— de pivoine.......... 4
Semences de pivoine........ 4

— d'arroche......... 2
Corail ronge préparé.........2
Ongle d'élan pulvérisé........4

Les anciennes Pharmacopées contiennent un
grand nombre de formules de poudres antispas¬
modiques ou antiépilcptiques , toutes formées
de gui de chêne , de dictame blanc , de pivoine ,
etc. , auxquels se trouvaient joints des ongles
d'élan, des perles , des feuilles d'or, et quelque¬
fois de l'ambre et du musc. De toutes ces for¬
mules , nous n'avons conservé que la poudre
antispasmodique de l'ancien Codex de Paris, et
la poudre de guttète, dans laquelle nous avions
remplacé d'abord l'ongle d'élan par la corne de
cerf calcinée ; mais d'après les observations ré¬
centes de 31. Virey, qui tendent à montrer que
l'ongle d'élan est pourvu d'un principe huileux
et fétide , qui peut bien avoir quelque action
sur l'économie [Joum.Pharm. , t. 19 , p. -45),
je me suis décidé à le rétablir et à présenter la
formule de la poudre de guttète dans son intégrité.

La première de ces poudres est plus propre
aux adultes ; et la seconde, en raison de sa com¬
position plus simple et moins active 3 parait plus
appropriée aux organes des en fan s ; c'est elle
tiès-probabuîment qui, sous le nom de poudre
de la princesse de Carignan , est encore usitée
contre les maladies convulsïves des enfans , et
a\ee succès , lorsque ces accidens sont causés

(l) GuftèteoM yoH//è/c, mot languedocien qni^igni-
iic épilepsic.
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par des aigreurs ou des glaires qui séjournent
dans le canal digestif. La dose est de 1 à 4 grains
par jour, répétés plusieurs fois dans les inter¬
valles des accès et non pendant leur durée.

39. POUDREDEJALAP SCAMMONILE.

[Poudrecatliarlique. Code de Parmentier.)

Pr. ; Pondre de jalap.......... 5 onces,
— de scammonée........1

Bi-tartrate de potasse........2

8 oners.

Triturez pendant long-temps.
Dose : de 8 à 54 grains, dans un véhicule ap¬

proprié.

40. POUDREDE JU.APET DE SOLDANTLLECOMPOSEE.

[Poudre hydragogue du Codex réformée.)

Pr. : Poudre de jalap........... 24
— de méchoacan.......... 12
— de rhubarbe........... 9
— de soldanelle.......... 6
— de gomme-gulte......... 3
— de cannelle........... 6
— d'anis............. 12

Vertu. Purgative.
Dose : de 6 grains à 36.

41. POUDREDE JALAP ORANGÉECOMPOSÉE.

[Sucre orangé purgatif.)

Pr. : Poudre de jalap..........2 onces.
iïi-tartrate dépotasse........ 1
Sucre.............. 13

16
Huile volatile d'oranges. ... » 1/2 gros.

Mêlez avec soin.

Cette poudre est usitéepour purger les enfans,
à la dose de 1 à 2 gros délayés dans un peu d'eau
ou de bouillon; elle contient 1/8 de jalap ou 9
grains par gros.

Le nombre des poudres purgatives dont le
jalap ou la scammonée forment la base est im¬
mense, et il est vraiment inutile de les rapporter.
Je joindrai cependant aux formules précédentes
celle de la fameuse poudre d'Ailhaud , que l'on
pourrait nommer poudre de jalap et de séné
composée.

Pr. : Racine de jalap.........72 parties.
Résine de gaïac......... 18
Scammonée d'Alep........ 6
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Aloès snccohin.......... 3 parties.
Gomme-gui te .......... 3
Séné en grabeau........400

502 parties.

Cette poudre , comme tous les purgatifs dras¬
tiques que les charlatans appliquent à toutes les
maladies, a opéré quelques guérisons au milieu
d'un grand nombre de désastres. Elle a été aban¬
donnée de nos jours , mais remplacée par d'au¬
tres remèdes tout aussi meurtriers, qui n'ont
pas moins fait la fortune de ceux qui les ont
débités.

42. poudre de Kino composée. (Pharm. Lond.)

Tr.: Kino pulvérisé...........15 gros.
Cannelle fine id ..........4
Opium dur id ...........1

20 gros.
Mêlez exactement.

43. POUDREDE GRUSE DE LIH COMPOSÉE, TOURCATA¬
PLASMES.

{Farines émollientes.)

Pr. : Farine de lin........J
■s—d'orge ........> De chaque P, E.
— de riz........1

Mêlez.

44. POUDREDE MAGNÉSIESLCRÉE.

{Poudre ahsorbante magnésienne.)

Pr. : Macmésiecalcinée...... \ n , « c' ° ,, , . ■ . i De chaque P. E
Sucre blanc pulvérise.....)

Mêlez par trituration dans un mortier, et ren¬
fermez dans un vase bien bouché.

Cette poudre ne doit être préparée qu'à me¬
sure du besoin. Les doses sont celles du Codex ;
mais la quantité de sucre devrait être doublée
ou triplée, afin de couvrir davantage la saveur
alcaline de la magnésie , qui se trouve singuliè¬
rement développée par son mélange avec le sucre.

Vertu. Contre les aigreurs de l'estomac, con¬
tre l'empoisonnement pur les acides.

Dose. Contre les aigreurs , de 12 à 14 grains;
contre l'empoisonnement , suivant l'exigence du
cas.

45. POl'DRE DE ÎIU'VE COMPOSÉEFOIR CATAPLASMES.
{Poudre émoïïiente.)

Pr. : Espèces émollientes (pag. 148).....Q. V.

Pulvérisez et passez au tamis de crin.

PAR MIXTJ03.

46. POUDREHERCUR1ELLEPURGATIVE.

{Poudre vermifuge mercurielle. Codex Gallic.)

Pr. : Poudre de scammonéc antinio-^
t, ?,ié * *.' ,........(De chaque P. E.Sulfure noir de mercure récem- /

ment préparé par trituration . »

Dose : 12 grains ou plus.

47. POl'DREDE MERCL'RESACCHARI\. {BaUlllé.)

{Sucre vermifuge.)

Pr. : Sulfure de mercure noir.......2 onces.
Mercure coulant.........3
Sucre en poudre..........7

Dose : de 6 à 24 grains.

Suivant la remarque de Baume, plusieurs dis¬
pensaires prescrivent de préparer ce sucre en
triturant un simple mélange de mercure et de
sucre, jusqu'à ce que le métal soit parfaitement
éteint, ce qui est à peu près impossible. On con¬
seille aussi de faire prendre ce sucre mercuriel
dans une tasse de chocolat , de café ou d'eau
sucrée ; et il est également é\ident qu'une fois
le sucre dissous , le mercure doit se rassembler
au fond du vase à l'état métallique. II faut donc
adopter le procédé de Baume , qui consiste à
éteindre d'abord le mercure avec du sulfure noir
préparé au feu et porphyrisé, et à n'y ajouter le
sucre qu'après. Pareillement on ne doit faire
prendre cette poudre que dans le liquide assez
épais pour ne pas laisser précipiter le mercure:
tel peut êtie un looeh, un sirop approprié ou
une demi-cuillerée de gelée de groseilles.

48.P01DREDE MUSCET DE VALÉRIANECOMPOSÉE

(Poudre Tonquin.)

Pr. : Musc..............16 grains.
Valériane............24
Camphre.............8

48

Vertu. Contre les spasmes, l'hystérie, l'épi-
lepsie.

Dose ; de 3 à 12 grains ; contient un tiers de
musc.

49. POL'DREDE MYRRHEET DE CORUL COMPOSÉE.

{Poudre décorait anodine cCllelcéttus.)

Pr. : Myrrhe...............6
Cascarille..............4
Cannellegiroflée {myrtus caryophyllata). 4
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Corail rouge préparé. .
Bol d'Arménie préparé.
Opium pulvérisé . . .

Mêlez.

Vertu. Calmante, astringente, stomachique.
Dose : de 9 à 24 grains.
Contient 1 grain d'opium sur 18 grains.

50. roi'DRE d'opium etd'ipécacua-ishà composée.

{Poudre de Dower,)

Pr. : Sulfate de potasse..........4
Nitrate de potasse...........4

Faites fondre ces deux sels dans un
creuset;versez-les dans un mortier de fonte
échauffé; agitez, et, avant que le mélange
soit entièrement refroidi , ajoutez :

Opium en pendre...........1

Mêlez exactement et ensuite :

Pr.: Ipécaeuanha pulvérisé.........1
Réglisse pulvérisée..........1

Mêlez de nouveau, tamisez et conservez.
Cette poudre est plutôt sudorifique que vomi¬

tive. La dose varie depuis quelque grains jusqu'à
1 scrupule. La formule qui se trouve ici est celle
même de l'auteur ; et il paraît que le modtts fa-
ciendi a pour but de faire éprouver une légère
torréfaction à l'opium. La seule correction qu'il
serait convenable d'y faire serait de doubler la
dose de réglisse , afin que la somme des ingré-
diens fût de 12 au lieu de 11 , et que le scrupule
de la poudre contint exactement 2 grains d'ipé-
cacuanha, et autant d'opium. Cetle correction a
été faite dans notre première édition ; mais nous
n'avons porté par erreur que 2 parties de chaque
sel au Heu de 4. Le Codex de Paris a conservé
en apparence les doses de Dower; mais il a sub¬
stitué l'extrait d'opium à l'opium , ce qui change
la dose et la nature du principe narcotique. Les
autres pharmacopées sesontencoreplus éloignées
de la formule de Dower : telles sont les pharma¬
copées de Londres et d'Edimbourg , qui prépa¬
rent cette poudre par simple mélange , avec

Poudre d'inpéectianha....... I partie.
— d'opium dur....... . 1
— de sulfate de potasse.....8

La pharmacopée bafave met 9 parties de sul¬
fate de potasse au lieu de 8. D'autres formulaires
se contentent de mêler l'opium et l'ipécacuanha
avec différentes proportions de sucre.

51. POUDREDE SCAMMOISÉEAIVTIMOMfcE.

{Poudre cornachine , ou de tribus.)

Pr. : Poudre de scammonée.......1 partie.
— de bi-tartrate de potasse. . . 1
— de sur-antimoniate de potasse.
— {antimoine diaphore'iicjue lavé). 1

3
Mêlez sur le porphyre.
Vertu. Purgative , à la dose de 12 à 36 grains.
On a prétendu que cette poudre devenait émé-

tique en vieillissant ; ce qu'on a voulu expliquer
en disant que la résine de scammonée ramenait
l'antimoine du maximum au minimum d'oxida-
tion , état auquel il peut se combiner au bitar-
trate de potasse et former de l'émétique. 31ais
Baume fait observer que de la poudre cornachine,
qu'il avait conservée pendant dix ans , n'était
pas devenue émétique ; et , de ce qu'il dit à ce
sujet, on tire facilement cette conséquence , qui
peut être vraie , que la poudre cornachine n'est
sujette â devenir émétique que lorsqu'on fait
entrer dans sa composition de l'antimoine dia-
phorétique préparé avec une trop faible propor¬
tion de nitrate de potasse, parce qu'alors il se
forme de l'oxide d'antimoine peu oxigéné,ct pro¬
pre à former du tartrate double d'antimoine et
de potasse. D'après cela , il suffirait, pour avoir
de la poudre cornachine toujours uniforme dans
ses effets, de n'employer que de l'antimoniate
de potasse préparé avec une partie de métal et
trois parties de nitre.

Le nom de cornachine, donné à cette poudre,
vient de celui du médecin qui l'a fait connaître.
Celui de poudre de tribus signifie composée de
truis substances : on la nomme aussi quelquefois
poudre du comte de Warwick.

52. POUDREDESCA.MMOSÉERflÉO-MERCUR1ELIF.

{Poudre vermifuge purgative de Bail. Formulaire
de Cadet.)

P. : Rhubarbe.............. I
Scammonée ............ 1
Protochlorure de mercure i- .jdimé et lavé . ]
Sucre............... 3

Doses .* pour un enfant, 10 â 12 grains ; pour
un adulte, 11 gros.

ii
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53. POUDREDESC1LLECOMPOSÉE.

[Pondre antiaslkmalique ou incisive.)

Pr. : Poudre descille.........1 partie.
Soufre sublimé et lavé.......2
Sucre blanc...........3

6 parties.
Mêles.

Dose : uu scrupule.

54. POUDREDE SïCIIE ET D'iRIS COMPOSÉE.

(Poudre dentifrice.)

Pr. : Laque carminée.......... 8 gros.
Os de sèches râpés.......... 8
Iris de Florence.......... 8
Bi-tartrate de potasse........ G
Girofle.............. 2
Myrrhe.............. 2
Mastich .............. 2

Mêlez sur le porphyre.

55. rOl'DRE DE 5ÉHÉ SCAMMON1ÉECOMPOSÉE.

(Poudre antiarthritique purgative de Pérard.)

Pr.: Poudre de scammonée....... 2 gros.
— de séné........... 4
— de bi-tartrale de potasse. ... 4
— de chardon-bénit....... 4
— de salsepareille........ 4
— de squine.......... 2
— de gaïao........... 2
— de cannelle de Ceylan..... 2

24

Un gros de cette poudre contient 5 grains de
scammonée et 12 grains de séné.

56. POUDREDE SOUFREDORE MERCUR1ELLE.

(Poudre altérante de Plumer.)

Pr. : Protochlornre de mercure . 1
parfaitement lavé...../ De chaque P. h.

Soufre doré d'antimoine. . . .1

IHêlez très-exactement datts un mortier.
Cette poudre doit être préparée extemporanc-

ment, ou conservée dans un flacon bien sec et
exactement fermé.

M. VogeP, de Munich, s'est en effet assuré
qu'elle change de nature par son exposition à
l'air. Elle y devient grisâtre et augmente de poids,
en absorbant l'eau de l'atmosphère. L'action est
beaucoup plus marquée lorsqu'on traite directe¬
ment par l'eau le mélange de oalomel et de

soufre doré : la poudre devient d'un brun sale,
et la liqueur, qui est acide , fournit,par l'évapo-
ralion, du chlorure d'antimoine, qui est préci¬
pité par l'eau. Ainsi il se forme, par la seule
action de l'eau ou de l'humidité de l'air, sur ia
poudre altérante de Pluvier, du sulfure de mer¬
cure, de l'acide hydrochlorique et de l'oxide
d'antimoine. Une partie de celui-ci reste toujours
combinée à l'acide, et constitue, parla concen¬
tration de la liqueur, du chlorure d'antimoine.
( Vogel, Journ. pkarm., t. VIII, p. 149.)

57. POUDREDE SUCCmSUCRÉE.

( Poudre fumigaioire succine'e. )

Pr. : Sncein.......... \ „ .
c \ lie chaque Y.Sucre.......... \ 1

Mêlez.

58. POUDREPESILFATU DE POTASSECOMPOSÉE.

(Poudre tc?/tpéra?ite de Stahî. )

Pc : Sulfate de potasse pulvérisé. ... 9 parties.
NitTatc de potasse .......9
Sulfure de mercure rouge .... 2

20 parties.
Mêlez et broyez sur le porphyre.

Stahl recommandait cette poudre pour calmer
les commotions vives, les palpitations, les cha¬
leurs d'entrailles, etc. La dose est de 6 à 24
grains.

59. POUDREDE SULFATEDE SOUDECOMPOSÉE.

( Sel de Guindre.)

Pr. : Sulfate de soude efîïeuri...... 6 gros.
Nitrate dépotasse.......12 grains.
Tartrate de potasse et d'antimoine. 1/2 grain.

Mêlez.

On fait fondre ce mélange dans une pinte d'eau
ou de bouillon aux herbes, pour purger.

60. POUDREDE VANILLESUCRÉE.

Pr. : Vanille givrée......... 1 onces.
Sucre.............Il

On coupe la vanille très-menue, avec des ci¬
seaux ; on la pile dans un mortier de fer avec
une partie de sucre, et lorsqu'elle paraît suffi¬
samment pulvérisée, on la passe au tamis de soie.
On îijotitc de nouveau sucre au résidu , afin de
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mieux le diviser t on le pile et on le tamise une sistance convenable, et battu ordinairement dans
seconde fois : on continue ainsi jusqu'à ce que un mortier, jusqu'à ce que la masse soit par-
toute le vanille et tout le sucre soient passés. faitement homogène et bien liée.

Cette poudre offre un moyen commode d'aro- Le mortier doit être de fer toutes les fois que
matiser extemporanément du chocolat, des crè- i a maS se pilulaire est un peu considérable, et
mes, ainsi que d'autres compositions nutritives qu'elle ne contient rien qui puisse agir sur ce
ou médicamenteuses. Elle remplace la vanille métal : la facilité qu'on a de pouvoir y frapper
qu'il n'est pas possible de pulvériser sans un fortement rend le mélange plus aisé à opérer et
intermède propre à absorber son suc balsamique plus intime. On peut faire , dans un mortier de
et oléo-résineux. Un gros de poudre contient 6 marbre, les pilules qui sont d'une mixtion
grains de vanille. facile : par exemple, celles qui résultent du

61. roiiiRE de vitkiol composée. mélange d'une poudre avec une conserve, un
(Poudre de Vernix pour l'extérieur.) extrait mou ou du savon. On fait dans un mor-

„ c îr . i , tier de procelaine ou du gaïac celles nui con-Fr. : Sulfate de une......1 ' ...
__ ,je cu ;vre / tiennent des seis métalliques dangereux , et
— d'alumine et de potasse l De chaque 1 once. surtout du sublimé corrosif. Enfin, un certain

Carbonate de plomb .... I nombre de pilules magistrales peuvent se faire
Terre sigillée......] sur une tablette de verre , de marbre ou de por-

On fait liquéfier ensemble, dans un creuset , phyre, à l'aide d'un petit couteau de fer, d'argent
les trois sulfates; on les coule dans un mortier; ou d'ivoire. On emploie ce moyen surtout lors-
on les pulvérise; on y ajoute les deux autres V ie la masse Polaire est peu considérable, et
substances, et l'on passe au tamis. qu'on risquerait d'en laisser une partie contre

Cette poudre est fortement astringente; elle les parois du mortier,
arrête le sang , étant appliquée sur les plaies. On De quelque manière que la masse ait été
en forme aussi des injections astringentes contre obtenue, lorsqu'elle est terminée et qu'elle pré-
la gonorrhée. sente une coupe bien homogène, si elle est offici¬

nale, on la malaxe entre les mains, et on cri
forme des magdaléons que l'on en\eIoppe de

DEUXIEME DIVISION. parchemin huilé ; ou mieux, on la tasse dans un
pot de faïence ou dans une boite d'élain, munie

MÉDICAMEJJS PAR M1XT10H QUI ONT m de ,„„ rou „ rcle ou bien , .elle est ma .

EXCIPIENT VARIABLE OU NUL. gistiale _ùnla divise de sui(e en p , usieurs porU()iij
___ égales, lorsque cela est nécessaire, et chaque

portion en un certain nombre d'autres plus pe-
LnAPIIilL III tites , qui sont les pilules proprement dites.

des masses mcuiKEs ft us mlules (1). Pour diviser les pilules, on se sert d'un in¬
strument nommé pilulicr, composé de deus

Les pilules sont des médicamens internes, d'une pièces :
consistance de pâle ferme, que l'on d'uise en l.a première, AD(fig. 52), est une tablette de
petites masses sphériques, afin d'en rendre l'in- u0 \s _ munie de chaque côté d'un rebord peu
gestion pins facile. é\ cy £ ]}B; sur cette tablette, se trouve fixée,

Les pilules peuvent être composées d'une vers les deux tiers de sa longueur , une règle d'a-
infinité de substances, telles que des poudres c [er QC, épaisse de quelques lignes, et creusée
végétales ou animales, des extraits, des sirops, de trente-six demi-cylindres parallèles et tangens,
des conserves, des résines ou gommes-résines, et dont, par conséquent, les bords forment cou¬
des sels non-déliquescens(2); le tout mélangé t eau . La partie A de la tablette est bien dressée.
dans des proportions propres à produire la con- e t c'est dessus qu'on alonge, en la roulant, la

masse pilulaire, en un cylindre qui contient au-
(1) Du latin pilulu, petite boule. (ant de p ai .t jes de la pièce de fer C, qu'on veut
(2) Autant que possible, les sels déliquescens ne r i i i „ i ,• n -•*!••/--: i , ■• , •■ former de pilules. La partie D, qui suit la pièce C,doivent pas entrer dans la composition des pilules , parce , , . ,
, ..■ . . , ,,,, ■]*,. ,,,.., , i , est creusée de quelques lignes, et est destinée aqu attirant fortement l humidité de lair, ifs ne tardent * 1 a t

pas à les ramollir, à les déformer, et à les réduire eu recevoir et contenir les pilules, à mesure qu'elles
une seule masse. se trouvent roulées.
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La seconde pièce du pilulier se compose d'une
règle d'acier EE semblable à la première, et
fixée sur un manche en bois FF. Le dos de cette
pièce peut servir à alonger la masse pilulaire
placée sur la tablette A, comme il a été dif ; en¬
suite la masse étant placée sur la règle CC , on
pose et on appuie dessus la règle EE , et cette
masse se trouve coupée en autant de parties
qu'elle occupe de divisions. On roule chacune
de ces portions entre les doigls , de manière à la
rendre bien sphérique, et on la jette darls la
capsule D . où se trouve une petite quantité de
poudre de lycopode, de réglisse, de guimauve ,
ou de telle autre prescrite. Cette poudre s'attache
putour des pilules, et prévient leur adhérence
réciproque.

Quelquefois, au lieu de se borner à couper la
masse pilulaire avec les règles d'acier, ou leur
donne sur-le-champ une forme sphérique en fai¬
sant glisser légèrement, et à plusieurs reprises,
la règle mobile sur l'autre ; mais cela ne peut
avoir lieu que pour la seule grosseur 4a pilules
dont le diamètre répond a celui des cylindres de
l'instrument ; et comme on ne peut avoir autant
de piluliers qu'on forme de grosseurs différentes
de pilules , il en résulte qu'on est presque tou¬
jours obligé de les rouler entre les doigts.

Souvent aussi, au lieu d'envelopper les pilules
dans une légère couche d'une poudre végétale,
on les recouvre d'une feuille d'or ou d'argent. A
cet effet, après les avoir arrondies entre les
doigts, on les met, avec quelques feuilles d'or
ou d'argent , dans une sphère creuse de buis ,
formée de deux demi-sphères qui se joignent, et
on agite circulai remeut la boite jusqu'à ce que la
surface des pilules soit parfaitement enveloppée
d'une feuille métallique. On recouvre de cette
manière surtout les pilules composées de sub¬
stances fétides ou très-amères; quelquefois aussi
on n'a d'autre but que de les rendre plus agréa¬
bles à la vue ; mais il faut observer qu'on ne peut
argeuter les pilules qui contiennent du mer¬
cure sublimé corrosif ou des préparations sulfu¬
reuses : les deux premiers agissent sur l'argent et
en détruisent l'éclat , et les dernières le brunis¬
sent.

1. PILULESALCALINESMlRRHO-ELLbBORfcES.

( Pilules Ioniques de Bâcher. )

Pr, : Racine d'ellébore noir de Suisse. . . 16 onces.
Carbonate de potasse sec....... 4
alcool à 18 degrés (Baume)..... 30
* in blanc généreux.........fi litres.

Mettez la racine grossièrement pulvérisée dans
un matras de verre ; njoutez-y l'alcool et le car¬
bonate de potasse. Après vingt-quatre heures de
macération, versez-y la moitié du vin prescrit,
ou trois litres. Quarante-huit heures après, faites
bouillir pendant une demi-heure dans une bas¬
sine d'argent-, et passez; remettez le marc darni
la terrine avec le reste du vin ; faites macérer,
chauffez, et passez comme la première fois ; fil¬
trez les deux liqueurs réunies , et faites-les éva¬
porer en consistance d'extrait solide. L'ette dose
en produit environ six onces et demie ou deuv
cents grammes.

Alors , prenez de cet extrait......
d'extrait de myrrhe. . . .
de poudre de cliardon-bénit.

parties.

Mêlez, et divisez en pilules d'un grain. On les
argenté, et on les renferme dans un vase de verre
pour les mettre à l'abri de l'humidité.

Cette préparation produit une livre de pilules
pour une livre de racine d'ellébore et quatre
onces de carbonate de potasse sec ; mais ce sel
s'y trouve en grande partie décomposé , et l'ex¬
périence nous a montré que, sur la dose em¬
ployée , un tiers environ restait à l'état de carbo¬
nate, cinq douzièmes passaient à l'état d'acétate,
et le reste à l'état de tartrate. (Voyez, pour les
raisons qui nous ont conduit à adopter la formule
précédente, le Journal de pharmacie, tome XIII ,
page 52.)

2. TILULRSAL0ÉT1QUESSIMPLES.

Pr. : Aloès succotrin, Q. V.

Faites dissoudre dans suffisante quantité d'eau
bouillante ; passez , évaporez en consistance d'ex¬
trait solide , et formez-en des pilules de deux
grains , que vous argenterez.

Remarque. Lorsqu'on ne veut faire qu'une
petite quantité de ces pilules, on peut s'y prendre
de la manière suivante :

On dissout dans un mortier une petite partie
d'aloès dans suffisante quantité d'alcool ; on y
ajoute le restant de l'aloès réduit en poudre , et
on forme du tout une masse que l'on divise
comme la précédente.

3. PILCLESALOÉTIQUESALTIliF.-GLVT.VRRII1SÉFS.

( Pilules aloëtiques emoUienles. )

Pr. : Aloès succotrin..........fi gres.
Suc de violettes.......... 12
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Faites dissoudre l'aloès a chaud dans le sue

de violettes; passez; faites évaporer eu consis¬
tance de miel, et incorporez.

Poudre de guimauve
— de réglisse .

3 gros.
3

faites des pilules de 4 grains , qui sont la\ati-
ves à la dose de 12 grains à un demi-gros.

4. PILULESAL0ÉT1QUESKUÉO-AGARICÉeS.

[Pilules angéliques. )

Pr. : Uoès succotrin..........32 gros.
Faites dissoudre dans

Sues (clariiits au bain-niariej de
Roses pales............ 32
Chicorée............. 16
Bourrache............. 16

Évaporez au bain-mario jusqu'à consistance
d'extrait; ajoutez et incorporez

Poudre de rhubarbe.........2
'-^ d'agaric...........]

Faites des pilules argentées de deux grains.
Remarque. Les pilules qui ont pour base l'a¬

loès ont toujours été en grande réputation, sur¬
tout lorsqu'on croyait être parvenu, par quelque
préparation, à enlever a cette substance l'ac¬
tion stimulante qu'elle exerce plus spécialement
sur le système sanguin; et comme chacun pen¬
sait avoir atteint ce but d'une manière plus
parfaite que les autres, il en est résulté un
«ombre presque infini de formules, dont nous
avons cru devoir conserver les principales.

Les pilules angéiiques ont varié, comme les
autres, dans leur composition ; mais la base en a
toujours été l'aloès dissous dans uii ou plusieurs
sucs végétaux [violette , réglisse, rose ,xhicore'e,
bourrache, buglosse, etc.). Elles ont eu autrefois
un débit considérable sous le nom de pilules de
Francfort ,*et, proscrites sans-doute à tort par les
médecins, ce sont elles qui, de nos jours encore,
ont fait la fortune d'un empirique, sous le nom
de grains de santé du docteur Franck. La filia¬
tion de ces pilules se trouve bien établie par la
similitude qui existe entre la manière de faire
usage des pilules de Francfort ( Pharmacopée de
C'haras, 1717, page 506), et celle qui est indi¬
quée pour les grains de santé; par le nom de
grains de vie que les unes et les autres ont porté ;
enfin, par celui même du docteur Franck, qui
leur a été donné surfout à cause du rapport qui
existe entre ce nom et celui de Francfort,

Quoi- qu'il en soit, nous ne prétendons pas.
dire que les grains de santé soient composés d'a¬
près la formule que nous venons de donner,
qui est celle des pilules angéliques du Codex
de 1758. Nous ne croyons pas non plus- qu'ils
contiennent de l'éméfiquc, de la crème de tar¬
tre, du fiel de bœuf, du savon, etc., comme on
l'a prétendu. Ceux que nous avons examinés ne
nous ont paru composés que d'aloès et de suc de
réglisse, dissous à chaud et évaporés eu consis¬
tance pilulaire.

5. PILULESAL.0ÉTJQUE5CABBOG1KES.

[Pilules écossaises ou d'Andcrson.)

Pr. : Poudre d'aloès........... 6 gros.
— de gom:ne-gut(e....... 6

Huile essentielle d'ania....... 1
Siropde sucre.......... . . S. Q.

Faites des pilules de quatre grains; elles pur¬
gent à la dose de 3 ou 4.

6. PILULESALOET1QUESAMMOMO-CAMBOGIEES.

[Pilules hydragoguesde Bontius.)

Pr. : Aloès succotrin........... 1 once.
Gomme-gutte........... 1
Gomme ammoniaque........ 1
Vinaigre blanc d'Ork'ans....... 6

Faites dissoudre les trois substances, à l'aide
de la chaleur, dans la moitié du vinaigre pres¬
crit ; passez avec expression ; traitez la partie non
dissoute par le restant du véhicule ; passez de
même, et évaporez an haiu-marie les liqueurs
réunies^ jusqu'en consistance pilulaire. 11 con¬
vient d'agiter continuellement pendant l'évapo-
ration, afin d'éviter la séparation et l'endurcisse¬
ment, des. parties, résineuses.

On forme ces pilules du poids de 4 grains : elles
sont employées comme purgatives, dans l'hy-
dropisie , à la dose de 12 grains à demi-gros.

Remarque. (Jette formule est celle de l'ancien
Codex de Paris; elle diffère beaucoup de celle
qui avait été donnée par Bontius , laquelle conte¬
nait de plus de la scammonée et du sulfate de
potasse, et prescrivait de lier les pilules avec du
vin de Malvoisie et du sirop de roses solutif.
. Comme nous ne manquons pas d'autres for¬
mules qui offrent la réunion de l'aloès et de la
scammonée , il nous a paru convenable de con¬
server celle-ci, qui doit offrir une médication
différente, en raison de la partie extiactive et
fortement acide du vinaigre qui reste dans les
pilules. Morelot a conseillé de préparer ces pi;
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Iules en réduisant les trois substances en poudre,
et les incorporant seulement, dans un mortier,
avec une suffisante quantité de vinaigre; mais ce
procédé ne remplit pas l'objet que les auteurs de
l'ancien Codex s'étaient proposé , et il faut s'en
tenir à celui qu'ils ont indiqué.

7. PILULES ALOÉTIQIESFÉTIDES.

(Pilules bonites de Fullcr.)

Pr.: Aloès succolrin.......... 8 gros.
Séné mondé............ 4
Assa-fœtida en larmes........ 2
Galbanum id ........... 2
Myrrhe.............. 2
Safran.............. I
Macis .............. 1
Sulfate de fer purifié......... 12

Faites une poudre composée, à la¬
quelle vous ajouterez :

Huile de succin rectifiée......1
Sirop d'armoise composé. . . . .. . . 16

49
On fait ordinairement ces pilules du poids

de 4 grains. Elles sont anti-hystériques et légère¬
ment purgatives. Chaque pilule contient 1 grain
de sulfate de fer, 2/3 de grain d'aloès , 1/3 de
grain de séné, 1/2 grain de gomme-résine, etc.

8. PILULESALOÉTIQUES3ÏTRRH0-SAFRANÉES.

(Pilules de Rufus.)

Pr.: Poudre d'aloès........... 4 gros.
— de myrrhe......... 2
— de safran........... 1

Vin d'Espagne........... 1

Four une masse que l'on divise en pilules
de 4 grains.

9. PILULESALOÉTIQUESROSÉO-MASTICÉES.

(Pilules ante-cibum.)

Fr.: Poudre d'aloès........... 6 gros.
— de mastic.......... 2
>— de roses rouges ........ 2

Sirop d'absinthe.......... 6

Faites des pilules de 4 grains.
Ces pilules sont aussi nommées pilules stoma¬

chiques y pilules gourmandes } pilules de longue
vie. On les prend avant le repas , pour exciter
l'appétit et faciliter la digestion. Elles sont moins
purgatives que les pilules angéliques, avec les¬
quelles on les a souvent confondues.

10, PILOUS ALOÉTIQUESSAVOKIXEUSES.

Pr. : Poudre d'aloès....... ) n , _ „
£, ■i- ■ i } fJe chaque r. h.
savon médicinal......J

Mêlez et faites des pilules de 4 grains.

11. PILULESALOÉTIQUESRitÉO-SAVOIÏNEUSES.

(Pilules anii-ictériques de Buchan.)

Pr. : Poudre d'aloès........... I gros.
— de rhubarbe........1

Savon médicinal..........2

Mêlez , et faites des pilules de 4 grains.

12. PIIUI.ES ALOÉTIQIESSCAMMOMO-COLOCISTilÉES.

(Pilules cochées mùieures.)

Pr. : Poudre d'aloès.......1

— de coloquinte .... | j) e chaque P. E.—i descammonée .... I

Sirop de miel...........Q. S.

Ces pilules sont fortement purgatives; la dose
est de 12 à 36 grains.

13. PILULESALOÉTIQUESSCAMM0NI0-LLLÉ3ORÉES.

les anciennes pharmacopées offrent deux for¬
mules de ces pilules, presque semblables quant
aux substances qui les composent, mais très-dif¬
férentes par le mode de préparation. La première
porte le nom d'extrait catholique, extrait de co'
loquinte composé, extraits ou pilules panchyma-
gogues : la voici, d'après le Codex de Paris
de 1758, page 59 :

Pr. : Chair de coloquinte....... 1 once 1/2
Feuilles de séné......... 2
Kacine d'ellébore noir...... 2
Agaric............ I

Faites macérer pendant deux jours dans S. Q.
d'eau pure ; alors faites bouillir et coulez avec
expression ; décantez, évaporez au bain-marie
jusqu'à consistance de sirop épais; ajoutez :

Poudre de scammonée........1 once.
Extrait d'aloès...........2
Poudre diarrhodon.........1

Faites une masse pilulaire.
Le même Codex donne ainsi la formule des

pilules de Rudius, page 116 :

Pr.: Chair de coloquinte.....6 gros
Agaric.......... 4
Scammonée ........4
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Racine d'ellébore noir.
— de jalap. . . .

Âloès succotrin. - • •
Cannelle......
Macis........
Girofle.......

4 gros.

2 scrup.

On traite toutes ces substances, excepté l'aloès
et la scammonée , par seize onces d'alcool recti¬
fié ; après quatre jours de digestion, on passe
avec expression, on dissout dans la liqueur
l'aloès et la scammonée ; on distille au bain-
marie pour en retirer la plus grande partie de
l'alcool, et l'on termine Pévaporation ù l'air
libre.

Tour comparer ces deux formules, il faut
ranger les ingrédieus dans le même ordre , et
mettre la quantité d'aloès à 8 gros ; on obtient
alors :

Pilules deRudiu.Pilules panchymagagues.

Aloès. ... 8 gros.......
Coloquinte .fi ......
Scammonée.4......
Agaric. . . 4 ......
Ellébore . . 8 ......
Jalap. . . . » ......
Séné. ... 8 ......
Diarrhodon . 4 Aromates . .

8 gros-.
G
4
4il-

II est à remarquer que la formule des pilules
de Rudius est tirée d'une ancienne pharmacopée
de Londres, où l'on trouvait de la racine de tur-
bith prescrite au lieu de jalap, et 4 gros de
poudre diarrhodon au lieu de 2 gros d'aromates ;
de sorte qu'il est évident que les deux formules
ont la même origine. Quant aux résultats, il est
difficile de dire quelle préparalion devait l'em¬
porter sur l'autre pour la propriété purgative ;
car si, d'une part, l'eau doit extraire des prin¬
cipes moins actifs de la coloquinte, de l'ellébore
et de l'agaric, que l'alcool, d'une autre part, la
dose d'ellébore qui se trouve doublée, et celle
du séné , doivent augmenter la force des pilules
panchymagogues. Dans tous les cas, la prépara¬
tion des pilules de Rudius nous paraissant devoir
donner un produit plus uniforme dans sa compo¬
sition et dans ses effets, nous l'adoptons de préfé¬
rence de la manière suivante :

Pr. : Chair de coloquinte.....6 grom
Agaric blanc ........4
Racine d'ellébore noir. ... 4

— de jalap......4
Cannelle fine........i
Macis ........... >ensemble 2 gros-
Girofle........... \

Divisez ou,concassez toutes ces substances ;
mettez-les dans un matras avec

Alcool à S2 degrés........16 onces.

Après quatre jours de digestion, passez avec ex¬
pression; traitez le résidu par une nouvelle dose
d'alcool; faites dissoudre dans les liqueurs réu-

Aloès succotrin..........8 gros.
Scammonée d'Alep.........4

Filtrez , distillez l'alcool dans un alambic et au
bain-maiie; terminez l'évaporation du liquide jus¬
qu'en consistance pilulaire.

14. ntiLES aixïi'ées n'nïtvÉTU's.

Pr. : Poudre d'alun...........2 gros.
— de sang-dragon.......1

Miel rosat.............1

Mêlez et faites des pilules de 6 grains, que l'on
roule dans la poudre de sang-dragon.

Remarque. Les anciennes formules prescrivent
de faire liquéfier l'alun dans une cuiller de fer f
d'y mêler le sang-dragon en poudre, et d'en for¬
mer des pilules tandis que la masse est encore
chaude, parce qu'elle se solidifie très-prompte-
ment ; mais la difficulté de faire ces pilules par
ce moyen nous a engagésà en donner la formule
précédente, qui peut être exécutée très-prompte-
ment et en aussi petite quantité qu'on le désire.
Nous ne voyons pas, d'ailleurs, que le miel rosat
soit contre-indiqué dans les cas où l'on prescrit
ordinairement les pilules aluuées, qui sont les
pertes , les hémorrhagies et le vomissement de
sang venant de l'estomac, et non de la poitrine.
La dose est depuis 6 grains jusqu'à un demi-gros.

15. PILULESALU.XÉESOFUCÉES.

[Pilules astringentes de Capuron.)

Tt. : Poudre de cachou......... 12
— d'alun...........6
— d'opium........... 2

Sirop de roses rouges.........S. Q.

16. TRUIES ARSENICALES.

( Pilules asiatiques. )

Formule Poids
anglaise. français.

Tr. : Aride arsenicux. . 55 grains Iroy. 6G grains.
Poivre noir pulvérisé. 9 dragmes. 9 gros.
Gomme arabique . . S. Q. 2 gros.
Fau ....... S. Q. S. Q.
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On triture pendant long-temps, et avec précau¬
tion , l'acide arseuieux et le poivre dans un mor¬
tier de fer (on recommande de les triturer pen¬
dant quatre jours); lorsque le mélange est
parfait , on y ajoute la gomme arabique en
poudre; on transvase le tout dans un mortier de
marbre, et on y ajoute la quantité d'eaunécessaire
pour en former un masse que l'on divise en 800
pilules.

Ces pilules ont été prescrites contre la lèpre et
les dartres rebelles ; elles contiennent 1/12 e de
grain français d'acide arsenieux, ce qui répond
à 1/14,5 de grain anglais, celui-ci étant plus
grand que le premier dans le rapport de
1,1933 à 1.

17. PILULESd'aSSA-FOETIDA ET D'oPOPANXXCOMPOSÉES.

(Pilules hystériques de l'ancien Codex de Paris.)

Pr. : Opopanax........ 8 gros.
Gomme ammoniaque ... 4
Galbanum........ 4
■Sagapénum ....... 4
Assa-fœtida....... 3
Myrrhe en poudre .... 3
Castoréum idem ..... 3
Huile volatile de succin. . »> 1 scrupule.
Mithridatc outhériaque . . S. Q.

On chauffe un mortier de fer avec de l'eau
bouillante ; on y met les gommes-résines choisies
en larmes les plus pures, excepté la myrrhe , et
on les pile de manière à les ramollir et à en faire
une masse homogène; alors on y ajoute la myrrhe
et le castoréum pulvérisés, l'huile de succin et
la quantité de thériaque nécessaire pour donner
à la masse une consistance un peu molle. On
renferme cette masse dans un pot.

Les dispensaires contiennent un grand nombre
de formules de pilules hystériques plus ou moins
analogues aux précédentes. Voici les trois prin¬
cipales :

Pilules antihystériques de Selle.

Pr : Assa-fœtida........... 4 gros.
Galbanum............. 4
Extrait d'angélique......... 4
Castoréum............. 1
Safran.............. 1
Opium thébaïqac.......... 1/2

Faites une masse avec S. Q. de teinture alcoo¬
lique de castoréum , et diviser en pilules de 3
grains , dont on prend 6 le matin et dans l'après-
midi. Les 6 pilules contiennent un. demi-grain
d'opium.

Pilules de galbanum composées. [Pharm.de Lond.)

Pr, : Sagapénum............ 12 gros.
Myrrhe.............. 12
Galbanum.............8
Assa-fœtida............4
Sirop...............S. Q.

pour faire une masse de pilules-

Pilules antihystériques de Piderit.

Pr. : Assa-fœtida............ 3 gros.
Castoréum............. 3
Acide succinique sublimé...... 1
Huile animale de Dippel....... 1/2

Faites une masse avec suffisante quantité de
teinture alcoolique de myrrhe.

18. PILULES ASTRINGENTES.

Pr. ; Poudre astringente ou de historié com¬
posée .............Q. V.

Sirop de roses rouges........S. Q.

pour former une masse , que vous diviserez en
pilules de 6 grains.

19. PILLLES ASTRINGENTESVITRIOLÉES.

( Pilules astringentes de Blancheton. )

Pr, : Extrait de ratanhia pulvérisé..... 3 gros.
Cachou en poudre.......... 3
Mastic id ........... 2
Sulfate de fer purifié. ........ 1
Térébenthine fine.......... 3

Faites des pilules de 4 grains , dont chacune
contient un tiers de grain de sulfate de fer.

Voir également pilules al une es.

20. PILULESAZEL1ÉESAMMONlO'BALSAMIQUES.

{Pilules balsamiques de Mort on. )

Pr. : Poudre de cloportes........18 gros.
— de gomme ammoniaque.....9

Acide benzoïque par sublimation. ... 6
Poudre de safran..........1
Baume de Tolu sec.........1
Huile d'anis sulfurée.....S. Q. ou 6

Triturez dans un mortierlebaume deTolu avec
une certaine quantité de poudre de cloportes ,
afin de le pulvériser plus aisément ; mêlez le reste
des poudres et retirez du mortier.

Triturez dans le même mortier l'acide benzoïque
avec les 6 gros d'huile d'anis sulfurée ( baume de
soufre unisé); ajoutez-y peu à peu la poudre
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précédente, et bâtiez Je mélange jusqu'à ce
qu'il soit parfait et bien lié.

Ces pilules sont recommandées dans l'asthme
et le catarrhe pulmonaire ; la dose est depuis
1 grain jusqu'à 6.

Remarque. L'acide benzoïque qu'il convient
d'employer dans cette composition est celui qui
est tiré directement du benjoin par la sublima¬
tion , et que l'on nomme fleurs de benjoin.

Suivant l'observation que nous en avons déjà
faite, ces pilules ne doivent pas être argentées,
en raison du soufre qu'elles contiennent.

21. PILULESDE GOPAHUMAGKESIÉES.

Pr. : Oléo-résine de copahu. ...),, , n t-.. , . . * lue chaque P. h.
Magnésie carbonatee..... i

ttélea et formez une masse homogène que l'on
divise en pilules de 4 à 8 grains, suivant l'ordon¬
nance du médecin.

Ces pilules sont surtout usitées pour arrêter les
écoulemens vénériens, lorsque la période inflam¬
matoire est passée. De toutes les formes sous les¬
quelles on peut administrer le copahu ; c'est, sans
contredit, la moins désagréable, et celle qui eu
altère le moins les effets. Souvent on remplace la
moitié du carbonate de magnésie par quelque pou¬
dre astringenle, telle que celles de quinquina, de
cachou, d'extrait de ratanhia, de sang-dragon, etc.

Remarques. En 1828, M. >lialhe a proposé de
solidifier le copahu avec de la magnésie forte¬
ment calcinée, dont, suivant ses observations,
un 16 e suffit pour communiquer au copahu la
consistance pilulaire , dans l'espace de quinze à
vingt jours. Mais ce procédé ne réussit pas tou¬
jours, même avec du copahu pur: ce qui tient
sans doute à la diversité des arbres qui produisent
cette substance oléo-résineuse. Il est même très-
rare qu'on obtienne par ce moyen une masse
assez dure pour qu'on puisse en former, sans
addition de poudre , des pilules qui ne se défor¬
ment pas; tandis que, suivant 31. Famé , un 6"
de térébenthine de Bordeaux, ajouté au baume
de copahu , lui fait prendre en peu de jours, par
la magnésie calcinée , une consistance tout-à-
fait solide : on pourrait donc prescrire ainsi des
pilules de copahu térébenthinées,

Pr.: Copahu............. 6 parties.
Térébenthine de Bordeaux.....1
Magnésie calcinée.........1

Cette préparation ne réussit qu'avec la tére-
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benline de Bordeaux ( extraite du pinus mari-
tinta), et non avec la térébenthine de Strasbourg,
provenant de Vabies pectinata , laquelle fait
perdre, au contraire, au copahu tonte faculté de
se solidifier par la magnésie. (Journ. Pharm.,
t. XVI, p. 562, et t. XVII, p. 106.)

On peut encore préparer des pilules de résine
de copahu privée d'huile volalile par la coction
dans l'eau ou la distillation ; mais cette résine de
copahu ne doit pas jouir des mêmes propriétés
que le sue naturel ; il ne faut donc pas la substi¬
tuer aux préparations qui ont été indiquées
d'abord.

P1LVLESDE CTAKUREDEMERCIRE.

[Voyez aux Pilules mercurielles. )

22. PILCLESDE CTAHOIg DE POTASSIUM,

Pr. : Cyanure de potassium.......1 grain.
Amidon.............1
Sirop de gomme..........S. Q.

Tour 2 pilules.
Tour faire ces pilules, on prend le cyanure de

potassium blanc et fondu , qui provient de la dé¬
composition au feu du cyanure double de potas¬
sium et de fer ( voyez cette préparation, tome II) ;
on le triture avec l'amidon sur une petite table
de marbre et à l'aide d'une spatule d'ivoire , et
on y ajoute la quantité de sirop nécessaire pour
en former une petite masse que l'on divise
ensuite.

Ces pilules exhalent une forte odeur hydro-
cyanique , et doivent être renfermées dans un
petit flacon de verre bouché. La formule que
j'en donne ici est tirée de trois formulaires qui
la mettent sous le nom de M. Bally, médecin de
Tllôtel-Dieu ; mais elles sont un peu fortes en
cyanure, et je les ai souvent vu prescrire à 1/4
ou 1/8 e de grain seulement de ce sel par pilule.

PILULESPI CTSOCLOSSE.

( Voyez pilules opiacées myrrho-cynoglossées.)

23. PILULESDE FER ABSINTHÉES.

[Pilules martiales de Sydenham.)

Pr. : Fer porphyrisé..........1 once.
Extrait d'absinthe.........S. Q.

Faites des pilules de 6 grains.

24. PILULESDEFER ALOÉT1QIES.

(Pilules chalybe'es de Vancien Codex.)

Fer porphyrisé.........8 gros.
Aloès succotrin......... 1
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Cannelle fine.......... 2 scrupules.
Sirop d'armoise........S. Q.

Faites des pilules de 6 grains.
Ces pilules , de même que (ouïes celles où il

entre du fer métallique , acquièrent en peu de
temps la dureté de ifl pierre , à cause de la dé¬
composition de l'eau par le métal. Cet inconvé¬
nient n'a pas lieu lorsqu'on emploie l'oxide noir de
fer, ou élhiops martial, ainsi que le prescrivent
différentes pharmacopées ; mais comme il est
possible que cet oxide agisse à l'intérieur d'une
manière différente que le fer lui-même, c'est au
médecin seul à juger de l'opportunité d'employer
l'une ou l'autre substance.

25. pilules d'iodure de ffr.
(Pilules emmenagogues de M. Lugol.)

Pr. : Proto-iodure de fer........6 grains.
Amidon............. 24
Sirop de gomme..........S. Q.

Four faire 24 pilules.
Ces pilules exhalent une odeur d'iode qu'il est

assez difficile d'expliquer, mais qui oblige à les
renfermer dans un vase de verre bouché.

26. PILULESDE SULFATEDE FER.

Pr. : Sulfate de fer purifié........ 1 gros.
Extrait de gentiane.........S. Q.

Pour faire 36 pilules.
Voyez également pilules astringentes vitrio¬

lées.

27. P1LU1ESDE CARBONATEDR FERET DEPOTASSE.

Pr. : Sulfate de fer....... I ,
Bi-carbonate de potasse. . . ) " 6 •
Poudre de guimauve et de

gomme arabique........S. Q.

Pour 48 pilules.
On triture ensemble les deux sels dans un mor¬

tier de fer; ils se décomposent mutuellement et
s'humectent légèrement, mais se dessèchent
bientôt après. Si alors on ajoute du sucre ou de
la gomme, le mélange se liquéfie, et il faut
ensuite une assez grande quantité de gomme
pour donner à la masse la consistance pilulaire.
Ce singulier effet est dû à ce que , lorsque les
deux sels se décomposent, leur eau de cristallisa¬
tion se porte sur le carbonate de fer et forme un
hydrate solide ; mais la substance soluble qu'on
y ajoute s'empare de cette eau et forme un sirop
ou un mucilage liquide dans lequel les sels ne

sont plus que suspendus en poudre , et la masse
se liquiiie. La poudre de guimauve même pro¬
duit cet effet , mais non d'une manière assez mar¬
quée pour qu'on puisse former les pilules. La
meilleure manière d'v parvenir consiste à ajouter
aux deux sels triturés ensemble 36 grains de pou¬
dre de guimauve et 18 grains de gomme arabi¬
que. Le tout battu ensemble forme une masse
qui se laisse rouler et diviser avec facilité.

Dans cette formule , que j'adopte telle qu'elle
a été proposée par plusieurs praticiens , la dose
de bi-carbonate de polasse est plus que suffisante
pour décomposer le sulfate de fer :il s'en trouve
environ 2 scrupules en excès ou un grain par
pilule.

J'ai examiné ces pilules plus d'une année
après leur préparalion. Elles sont alors tout-à-fait
rouges , à cause de la sur-oxidatiou du fer a
l'air , et aussi dures que de la pierre- Mises à ma¬
cérer dans l'eau froide , elles s'y dissolvent avec
une grande facilité et forment un soluté neutre
d'une couleur brune très-foncée, d'où l'acide
nitrique préeipite du peroxide de fer. Ainsi, ces
pilules conliennent véritablement le carbonate
double de potasse et d'oxide ferrique qui con¬
stitue la teinture alcaline martiale rie Slahl. II
n'est pas douteux que le fer, à l'état d'un sel
aussi soluble , ne jouisse d'une action très-mar¬
quée sur l'économie animale.

28. PILULESDEJUSQUIABEET DE VALÉRIANECOMPOSÉES.

(Pilules de Méglin.)

Pr. : Extrait de jusquiame..... i
— de valériane.....> De chaque P. E.

Oxide de zinc sublimé.....]

Faites des pilules de 3 grains.
Quelques formulaires ajontent aux substance»

précédentes l'extrait de fumeterre , qui parait
tout à fait inutile pour les cas où ces pilules sont
ordinairement usitées ; car elles sont recomman¬
dées contre les névralgies en général, et en par¬
ticulier contre le tic douloureux de la face. On
en commence l'usage par une malin et soir , et
on en augmente peu-à-peu la dose jusqu'à 9
ou 10

34. PILULES51ERCIIRIELLESSIMPLES.(Phail)l. Loild.)

Pr. : Mercure purifié..........2 gros.
Conserve de roses.........3
Poudre de réglisse.........1

S
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Triturez dansun mortier de marbre le mercure
avec la conserve de roses jusqu'à ce qu'on n'a¬
perçoive plus de globules métalliques ; ajoutez-
y la poudre de réglisse , et forme»-en des pilu¬
les de 3 grains , qui contiennent chacune un grain
de mercure.

35. PILULESDE MERCUREET DE FJEL DE BOEUF.

{Dragées antisypliilitiques de Vaumcs.)

Pr. : Mercure purifié.......... 1 once.
Fici de bœuf............ 3
Amandes douces écorcées...... 4
Sirop de raisin........... 16

Faites une masse bien homogène ,
dans laquelle le mercure soit parfai¬
tement éteint ; ajoutez

Poudre d'iris . . .
— de guimauve.

12
4

Divisez en 9,500 pilules dont 16 contiennent
un grain de mercure. On donne à ces pilules la
forme de dragées , en les recouvrant d'un enduit
composé de sucre et de suffisante quantité de
gomme arabique, appliquéà la manière des con¬
fiseurs.

La dose est de 2 matin et soir, en augmentant
progressivement jusqu'à 25 et plus pour chaque
prise.

36. pilules d'ongieht mercuriel,
du docteur Lagneau.

Pr. : Onguent mercuriel (àparties égales). . 4 gros.
Poudre de guimauve. ........ 3

Mêlez dans un mortier de marbre, et divisez
en 144 pilules , dont chacune contient un grain
de mercure.

37. PILULESMERCURIELLESSAVONNEUSES,
du docteur Sédillot.

Pr. : Onguent mercuriel (à parties égales) . 3 gros.
Savon médicinal..........2
Poudre de réglisse.........1

Mêlez ,et faites des pilules de grains , qui con¬
tiennent chacune 1 grain de mercure.

38. PILULESMERCURIELLESC1CUTÉES,

en place des pilules mercurielles de Plenck.

Pr. : Pilules mercurielles simples ci-dessus
décrites............3 gros.

Extritde ciguë.......... I

Hélez et faites des pilules de 2 grains, dont
chacune contient 1/2 grain de mercure et 1/2
grain d'extrait de ciguë.

Remarques. Ainsi qu'il a été dit dans la pre¬
mière édition de cet ouvrage , nous avions vai¬
nement cherché la recette des pilules mercurielles
de Plenck dans sa Pharmacologie, et n'en ayant
trouvé qu'une préparation très-défectueuse dans
un formulaire fort accrédité , nous avons donné
en place la formule ci-dessus. J'ignorais alors que
31. Planche eût précédemment proposé une au¬
tre correction pour les mêmes pilules , et surtout
qu'il eûtnaru craindre ,pourquelques personnes ,
l'odeur de la conserve de roses [Journal de Phar¬
macie, X , p. 71). Je partage d'autant moins ses
craintes à cet égard , que celte odeur me paraît
masquée par celle de l'extrait de nyguë ; et il me
semble , d'un autre côté , que la grande simpli¬
cité de ma formule peut la faire conserver. Voici
d'ailleurs celle de M. Planche , ainsi que celle
de Plenck, telle qu'on la trouve dans le Dispen¬
saire universel de Reuss.

Formule de M. Planche.

Pr. : Mercure purifié.......... I partie.
Miel .............. 2
Poudre de racine de guimauve. ... 2
Extrait de ciguë......... I

Éteignez le mercure avec le miel ; ajoutez l'ex¬
trait de ciguë , puis la poudre de guimauve t et
faites des pilules de 2 grains.

Formule de Plenck , d'après Beitss.

Pr. : Mercure pur........... l
Gomme arabique.......... 2
Sirop de violettes.......... 4
Extrait de ciguë . . *....... I
Poudre de réglisse......... S.

gros.

«-
On éteint le mercure avec la gomme et le

sirop ; on y ajoute l'extrait de ciguë et la poudre
de réglisse, et on en forme des pilules de 2 grains.
La dose est de 6.

39. PlIEltS MEKCTJRIEIIIS PIRGATIVÏ».

Les pilules mercurielles , formées de mercure
métallique très-divisé et de substances purgatives,
paraissent avoir été usitées peu de temps après
l'invasion de la maladie vénérienne en Europe.
Une des plus anciennes formules porte le nom
du célèbre Barberousse, qui, du temps de Charles-
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Quint et de François 1er , fut corsaire, amiral de le nom de Bclloste , et la composition n'a pas
Soliman , et enfin roi d'Alger ; mais depuis , ces cessé d'en varier comme le prouvent le petit
pilules ont été connues plus généralement sous nombre d'exemples que nous allons rapporter.

SUBSTANCES.

1.

B4.RBEROUSSE.

2.

CODEX
de 1748.

3.
DE REIWU

d'après
MORELOT.

4.

BKLLOSTE.

5-

CODEX
de 1818.

6 gros.•

6
>

4
»

8 gros.
2

6 gros.

6

5
2
3
1

6 gros.

16

8 gros.

96Miel .........

»
8

8

I
4
1
I

grains.
27

16
16

43 2/3 1

21 2/3 26 24
gros. grains.

29 27 140
'<

La première recette, celle des pilules de Bar-
berousse, est tirée de la Pharmacopée universelle
de Lemery. Elle ne porte ni sucre ni miel ; mais
elle prescrivait d'éteindre le mercure dans du
suc de roses. Lemery , trouvant cette opération
impossible , a conseillé de diviser le métal avec
1 once de térébenthine ; mais cette substitution
est inutile, parce que, si le mercure s'éteint dif¬
ficilement dans le suc de roses seul, il y disparaît
très-promptement par l'intermède de l'aloès, qui
épaissit ce suc, et lui donne une consistance
convenable.

Les aromates contenus dans ces pilules se
composent de cannelle, myrrhe et mastic, de cha¬
que 1 gros , et de poudre diamoschi et diambrœ ,
de chaque 1 scrupule. En portant la masse to¬
tale des ingrédiens à 24 gros , à cause du suc de
roses ajouté , on trouve qu'une pilule de 4 grains
contient I grain de mercure , 1 grain d'aloès ,
1 grain en agaric et rhubarbe , et le reste en aro¬
mates et suc de roses. Il est difficile de voir une
composition mieux ordonnée.

La seconde formule se trouve dans les Elémens
de Pharmacie de Baume. Cet aufeur raconte que
Belloste , chirurgien, était fort lié avec Grosse,
médecin allemand, résidant à Paris , et qu'il lui
communiqua la recette de ses pilules. A la mort
de ce dernier, on trouva cette recette dans ses

papiers , et on la fit insérer dans le Codex de
1748, sous le seul nom de pilules mercurielles.
Cette formule se retiouve dans le Codex de 1758,
avec la différence que les 8 gros de jalap y sont
renplacés par 4 gros de résine de jalap et 4 gros
de rhubarbe. On y recommande d'éteindre le
mercure avec le sucre , une partie de la scam-
monée et un peu d'eau, ce qui est très-faisable;
et c'est à tort que Baume , trouvant que le mer¬
cure est trop difficile «i éteindre avec le sucre
seul , recommande de le triturer avec de la crème
de tartre et du sirop de capillaire; caria crème
de tartre , n'augmentant pas sensiblement la
viscosité du sirop , facilite fort peu , dans le mo¬
ment , l'extinction d'une partie du mercure , et,
à la longue , ce sel acidulé peut déterminer
l'oxidation d'une partie du métal , et l'amener
à un état salin qui ne doit pas exister dans ces
pilules. Il faut s'en tenir à la division pure et sim¬
ple de ce métal par des corps non susceptibles
d'exercersur lui une action chimique quelconque.

Dans les pilules des deux Codex de 1748 et
1758, le mercure forme du tiers au quart de la
masse , et les purgatifs en forment moins des
deux tiers. Ces proportions se rapprochent de
celles des pilulesde Barberousse; mais elles n'en
ont pas l'exactitude , et, sous ce point de vue, la
formule qui les donne a besoin d'être réformée.
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La troisième formule est extraite du Cours de
Pharmacie chimique de Horelot, qui la donne
sous le titre de pilules napolitaines de Renaudot.
File se trouve également dans le Formulaire
magistral de Cadet, sous son vrai nom de pilules
mercurielles de Renou; mais la dose du mercure

v est portée par erreur à 11 gros au lieu de 6 (I).
Morclot observe que cetle formule paraît avoir

guidé Belloste dans la composition de ses pilules.
La dose du miel n'était pas fixée ; c'est l'expé¬
rience qui nous l'a donnée. Cetle dose est telle
qu'en remplaçant la seule partie d'agaric qui se
trouve prescrite par une égale quantité d'aloès,
la formule acquiert un grand degré de simplicité,
et devient la mieux ordonnée de toutes; car alors
les 24 gros de masse contiennent exactement 1/4
de mercure, 1/4 de miel, 1/4 d'aloès, 1/18?
de rhubarbe, 1/12' 1 de scammonée et l/24 e
d'aromates : ceux-ci se composent de parties
égales 3.e macis, cannelle et sassafras.

La quatrième recette est une autre formule
des pilules de Belloste, imprimée dans une tra¬
duction du Codex de 1818. Dans cette formule,
la dose du miel se trouve triplée , en raison de
ce que l'aloès , qui fournit fort peu de consistance
à la masse, est en partie remplacé par de la
scammonée et par du poivre noir pulvérisé , qui
lui en donnent davantage. La dose de l'aloès est
réduite presque à rien , et celle de la scammonée
est beaucoup augmentée , ce qui, suivant nous ,
est un défaut ; le poids de la masse n'est dans

(l) Yoici la formule des pilules mercurielles de
Jean de Renou , telle qu'on la trouve dans ses QEu-
vres pharmaceutiques, édition de 1632, p. 601 :
l'r. : Mercure éteint dans du suc de limons,

et ensuite dans du suc de sauge. . 6 gros.
Aloès choisi........... fi
Rhubarbe............3
Diagréde.............2
Agaric blanc...........1
Cannelle.............12 gros.
Macis ..........
Santal citrin......•
Salsepareille......... \decn.
Sassafras.........
Musc ..........

Miel dépuré dans une décoction de gaïac et cuit
en consistance, la quantité suffisante pour faire
une masse pilulaire un peu molle.

M>us ignorons si c'est Morelot qui a corrigé cetle
recette pourladonner sous le nonideRE^AmoT, ou s'il
en a trouvé la formule toute faite; dans tous les cas,
la correction nous paraît heureuse , et c'est la formule
de Morelot qui est le type de celle que nous adoptons
plus loin.

aucun rapport simple avec celui du mercure. En-
tin , nous ne voyons rien dans cetle formule si
vantée , qui doive le faire préférer à celle de
Morelot. En adoptant celle-ci cependant nous
remplacerons les trois aromates qui s'y trouvent
par le poivre noir des pilules de Belloste , cetle
substance ayant été plus spécialement recom¬
mandée contre les maladies syphililiques.

La dernière recette est celle du nouveau Co¬
dex de Paris. Déjà on lui a reproché l'énorme
quantité de miel qui s'y trouve portée. Depuis
les auteurs ont cru remédiera cet inconvénient
en remplaçant la scammonée par de l'algaric,
qui, en absorbant l'humidité du miel , donne
plus de consistance à la masse; mais ils n'ont
pas pensé que le mercure ne faisait toujours que
ï/8 e de cette masse , tandis que toutes les for¬
mules admises jusqu'ici en portent la quantité
entre 1/3 et l/5 e. En résumé» de toutes les for¬
mules de pilules mercurielles purgatives qui ont
été proposées , il ne nous reste à choisir qu'entre
celle de Barberousse et celle dite de Renaudot;
et nous donnons la préférence à celle-ci, qui se
rapproche de toutes les formules modernes , par
la scammonée qu'elle contient, et qui est d'ail¬
leurs d'une exécution très-facile.

\oici cette formule telle que nous la pro¬
posons :

Pilules mercurielles scammonices-aloétiques.

Pr. : Mercure pur............ 6 gros.
Miel blanc un peu liquide...... 0
Aloèa succotrin pulvérisé....... 6
Rhubarbe id .......... 3

• Scammonée dWlep, id ....... 2
Poivre noir id ......... . 1

24

Triturez dans un mortier de fer le mercure
avec le miel et une partie de l'aloès ■l'extinction
du métal se fait avec une très-grande prompti¬
tude ; lorsqu'elle est parfaite , ajoutez le restant
de l'aloès , puis la scammonée , enfin les autres
poudres préalablement mêlées ; rendez la masse
bien uniforme, et faites-en des pilules de 4
grains.

Chaque pilule contient 1 grain de mercure,
1 grain d'aloès , 1 /% grain de rhubarbe et 1 ,i
de grain de scammonée.

40. PILULESD'ACÉTATEDE MEItll RE.

[Pilules ou dragées de Keyset.)

La formule de ces pilules n'a jamais été donnée



174 MÉDICAJHENS PAU MIXTION.

d'une manière bien explicite, et il parait d'ail- substituée à l'ancienne. Keyser avait fait Pub-
leurs qu'elles n'ont pas toujours été préparées de servation curieuse que , par la trituration , sa
la même manière par Keyser lui-même. Tout ce liqueur mercurielle pouvait se charger d'une
qu'on peut conclure de la recette qui en a été nouvelle quantité de mercure métallique , et
publiée dans le Recueil d'observations de méde- qu'il en résultait une matière blancbe, légère,
cine de Richard de Hautesierck, année 1772, c'est qui venait monter a la surface et qu'il faisait *é-
que 1 livre d'oxide rouge de mercure (précipité cher. 11 prenait alors 1 partie de ce proto-acétate
per se), étant dissoute à froid, et à l'aide d'un de mercure; il le mélangeait avec 8 parties de
moussoir , dans 8 pintes de bon vinaigre distillé, manne en larmes, a l'aide d'un peu de vinaigre
on prend le huitième de cette dissolution, qui distillé, et cette fois sur une table de porphyre;
contient 2 onces d'oxide de mercure, et on le mais il faisait toujours sécher la pâte devant le
mêle sur une table de marbre avec 2 livres de feu, ce qui devait encore décomposer le sel
manne en larmes ; on broyé le tout pendant mercuriel, et il en formait des pilules de la
long-temps , avec une molette de porphyre : il même grosseur que les premières.
en résulte une bouillie liquide qu'on fait sécher Après avoir donné ces détails sur les pilules de
à l'air, ou dans une éluve , s'il est nécessaire. keyser, je pense qu'il est inutile de rapporter
Cette dessiccation est fort longue, et doit être toutes les recettes plus ou moins fautives qu'on
achevée en exposant la table de marbre devant en trouve dans les différens formulaiies.il faut,
le feu , de manière à chauffer légèrement la sur- °u préparer ces pilules suivant l'un des deux pro¬
face du mélange devenu plus solide. Pendant cédés de Keyser, ou en former d'autres purement
tout le temps que dure cette exposition, on magistrales, et dans lesquelles, au lieu de dé¬
remue la pâte avec'un couteau de fer large et composer le sel mercuriel , on s'efforcera de le
flexible. Enfin, lorsque la masse a pris une con- conserver dans son intégrité, afin d'étudier et de
sistance convenable, on la divise en pilules de connaître sa propre action sur l'économie. C'est
3 grains ou de I grain 1/2 , que l'on roule dans ainsi, par exemple , que l'on pourrait mêler:
de la farine. Les pilules de 3 grains conviennent
pour les hommes robustes, et celles de I grain 1/2 Proto-acétate de mercure......1 grain.
pour les personnes délicates. Amidon.............5,,, . . . ,,., ,. .. Sirop de gomme..........S. 0.

Le procède qui vient d être décrit, comme r ° x
tous ceux donnés par des empiriques, est très- r, r / -, ,

.r . . * ' Pour former 4 pilules, après une exacte tritu-
défectueux ; mais il doit être connu, afan d an- ,. , . ■,,,,,-, • •■r ration du sol mercuriel et de lanudon : mais il
nrécier ce que peuventetre les dragées de Keyser, , . ... ., , , ." i r ^ j J ' ne tant pas oublier que ces pilules n auraient
nui avaient obtenu une si grande vogue dans le • . ,, „. .
1 ... presque rien de commun, pour 1 effet, avec

siècle dernier. La dissolution mercurielle est cer- ,, i v
tainement au maximum d'oxidation, lorsqu'on
la prépare; mais pendant la longue dissiceation 4 i rittlES DE r„., Toc iioruiî i,e MEnanF.
de la niasse, surtout à l'aide du calorique, il t n-i i • n • ru **• \
"" ' l ' (Pilules mcicuncllcs mineures d Hoffmann.)
n'est pas douteux que le mercure repasse au
minimum ; peut-être même revient-il en gronde Vr. : Prolocblorure de mercure porpbyrisé et
partie à l'état métallique , surtout par l'action de Uyc ..............1/2 gros.
la lame de fer dont on se sert pour remuer la M' e de pain...........1/2
pâte. Enfin, l'action prolongée du vinaigre sur kau..............S. y.
la table de marbre doit introduire dans le médi- Faites 72 pilules.
cament une certaine quantité d'acétate de chaux. On délaye le mercure doux avec une pelite
A part ces différentes réactions, la quantité de quantité d'eau; on y ajoute le pain finement
l'oxide mercuriel est à celle de la masse comme 2 êmietté , et on en forme un mélange exact. Cha-
est à 34 , ou comme 1 est à 17, et il faut envi- qlle pilule contient 1/2 grain de prolochlorure.
ron 6 pilules pour équivaloir à 1 grain d'oxide La formule d'Hoffmann porte 30 grains de
mercuriel ou de mercure. mercure doux pour 60 pilules , ce qui fait

Mais ce qui augmente l'incertitude qui règne. toujours 1/2 grain par pilule ; mais il s'agissait
sur la valeur de ce médicament, c'est que alors du grain de Nuremberg, qui est plus foi t
Keyser en a donné une seconde formule plus d'un sixième que le grain français.
lacile a exécuter, et qu'il avait probablement Dans ces pilules, la mie de pain n'exerce au-
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cune action chimique sur le protoehlorure de
mercure ; aussi pourrait-on l'incorporer avec
toute autre substance, par exemple, avec de la
conserve de roses, qui se trouve prescrite par un
assez grand nombre de formulaires. 11 n'en se¬
rait pas de même des pilules suivantes, dans les¬
quelles la mie de pain modifie jusqu'à un cer¬
tain point l'action du sel mercuiïel.

42. PIULFS DE DEITOCIIIORIREDE JIERCVRE.

(Pilules majeures d'Hoffmann.}

Les dispensaires, et celui de Reuss tout le pre¬
mier, offrent deux formules pour les pilules
majeures d'Hoffmann , dont l'une, répétée pres¬
que partout, est impraticable. Elle consiste a
dissoudre 15 grains de sublimé corrosif dans six
gros d'eau, et à en former 120 pilules avec 2
gros et demie de mie de pain. Chaque pilule
doit contenir alors 1/8° de grain de composé
mercuriel ; mais il est évident que 6 gros d'eau
et 2 gros 1/2 de mie de pain ne peuvent former
une masse de pilules. Suivant l'autre formule,
qui est rapportée dans la Pharmacopée batace
de Niemann , on dissout entièrement 15 grains
(1/4 de gros) de sublimé corrosif dans s.q. d'eau ;
on y mêle exactement 6 gros de mie de pain, et
on en forme 186 pilules (c'est probablement 180
qu'il faut lire), dont chacune contient 1/12° de
grain de sel mercuriel. Cette formule contient
encore trop d'eau ou pas assez de pain. En admet¬
tant la proportion de 1/12 e de grain français par
pilule , voici comment je proposerais de les
faire :

Pr. : Deutochlorure de mercure bien por-
pliyrisé............ 18 grains.

Eau distillée........... 1 gros.
Mie de pain........... 6

Pour 216 pilules.
Triturez d'abord le deutochlorure avec l'eau ;

incorporez-y le pain bien endetté , et battez la
masse pendant long-temps, jusqu'à ce qu'elle
soit parfaitement liée et homogène.

La quantité d'eau prescrite suffit pour assurer
l'exacte mixtion du sel mercuriel avec le pain.
Les pilules examinées un an après leur prépara¬
tion , sont très-dures et vitreuses , et cependant
faciles à délayer dans l'eau. La liqueur filtrée
offre les propriétés d'un soluté de deutochlorure
de mercure; le résidu insoluble contient une
autre portion du même sel, mais passé à l'état de
protochlorure par l'action prolongée du gluten de
la pâte.
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43. PILUIF.S DE DElTOCBLOKDliEJIER{X'IUFl GCAJACÉES.

Parmi les nombreuses modifications apporlées
aux pilules de ce genre , dans la pratique journa¬
lière de la médecine , ou distingue la suivante ,
qui se trouve adoptée par un grand nombre de
praticiens.

Pr.: Extrait de gaïac.........180 grains,
— d'opium......... 15

Deutochlorure de mercure..... 12

Mêlez pour 60 pilules , dont chacune contient
3 grains d'exlrait de gaïac , 1/4 de grain d'ex¬
trait d'opium, et 1/5 C de grain de sublimé corro¬
sif. Pour faire ces pilules, on délaye dans un
mortier de marbre le deutochlorure bien porphy-
risé, avec un peu de sirop de sucre; on y ajoute
l'extrait d'opium, puis celui de gaïac, et on forme
du tout une masse bien homogène.

44. F1HLES CE CHXVRE DE MERCIREOPIACÉES,
du docteur Parent-Dnchalelet.

Pr. : Cyanure de mercure porphyrisé. . . 6 grains.
Opium brut............ 12
Mie de pain........... 1 gros.
Miel .............. S. Q.

Pour faire 96 pilules , dont chacune contien¬
dra 1/16" de grain de cyanure , et 1/8" de grain
d'opium.

45. P1LCLESDE TROTO-IODIRE DE MERCIRE,
du docteur Lugol.

Pr. : Proto-iodurc de mercure. . . • . , 6 grains.
\midon .............24
Sirop dégomme..........S. Q.

Pour faire 24 pilules, dont on prend une ou
deux seulement par jour.

46. PILCLESDE PROTO-IODIREDEMERI.tRE,
de M. Maijendie.

Pr. : Pro-iodure de mercure......1 orain .
Extrait de genièvre........ 12
Poudre de réglisse.........S. Q.

Pour huit pilules , dont on prend deux le
matin et deux le soir. On en porte ensuite la dose
à quatre le matin et quatre le soir, mais cette
dernière dose est peut être un peu forte.

Les pilules de deuto-iodure île mercure de
M. >Iagcndie se préparent de même que les pré¬
cédentes, en substituant ce composé mercu¬
riel au proto-iodurc. Dans quelques formulaires,



176 MÉDICAMLNS

on indique de les prendre aux mêmes doses ; ce
qui pourrait faire croire que les deux iodures de
mercure ont une égale action sur l'économie;
mais on doit croire que le deuto-iodure exerce
sur l'estomac une action presque égale à celle du
deuthocblorure, et bien plus forte par consé¬
quent que celle du proto-iodure. Quant à ce der¬
nier composé, il est certainement plus actif que
le protochlorure, et doit être donné à des doses
beaucoup plus faibles.

47- PILULES DE MERCURESULFURÉrURGATl\ES.

(Pilules antiscroftrieuses.)

Pr. : Scammonée pulvérisée....... 4 gros.
Sulfure noir de mercure....... 4
Antimoniale de potasse (antimoine dia¬

phonique)........... I
Savon médicinal.......... 7

16

Faites des pilules de 4 grains , qui contien¬
nent chacune 1 grain de sulfure de mercure,
1 grain de scammonée, 1/4 de grain d'anlimo-
niate de potasse, et 1 grain 3/4 de savon.

Nous proposons cette formule pour remplacer
celle du Codex medicamentarius, page 332, à
laquelle on peut reprocher, d'abord, d'admettre
12 parties de cloportes et 12 parties de savon
dans une masse des pilules de 324 parties, quan¬
tités par trop petites pour y produire quelque
effet; secondement, de laisser le choix de lier
ces pilules avec 5 onces d'extrait de réglisse ou
5 onces de sirop des 5 racines, lorsqu'il est évident
qu'il ne peut falloir la même quantité d'un ex¬
trait ou d'un sirop pour produire cet effet; troi¬
sièmement , de n'avoir aucun rapport simple
entre les quantités des ingrédiens actifs et celle
de la masse.

48. WLULESDE MERCURESULFURÉANTIMOTUALFS.

(Pilules éthiopiques. Fharm, Wirth. )

Pr, : Sulfure noir de mercure....... 2 gros.
Antimoine métallique........ 1
Résine de gaïac.......... I
Extrait de salsepareille....... 2

6

Chacune des trois premières substances doit
être en poudre très-fine. On forme avec le tout
des pilules de 3 grains, dont chacune contient 1
grain de sulfure de mercure, 1/2 grain d'anti¬
moine, 1/2 grain de résine de gaïac, et 1 grain
d'extrait de salsepareille.

PAR MTIOW

Ces pilules conviennent dans les gales rebelles ,
la teigne, les dartres. La dose est de 2 à 4 pilules.

49. PILULESDE H1TRE CAMPHRÉES.

Pr. : Nitrate de potasse............ 4 gros.
Camphre................. 2
Conserve de roses............ 2

8

Faites des pilules de 4 grains, qui contiennent
chacune 2 grains de sel de nitre et I grain de
camphre.

Usitées dans la blennorrhagie ; la dose est de 2
à 10 par jour.

50. PILULES HE NITRATEd'aRGEBT.

( Pila les a n ti- cpileptiq nés.)

Pr. : Nitrate d'argent cristallisé....... I grain.
Mie de pain tendre........... 1 gros.

Mêlez exactement dans un mortier de porce¬
laine, et faites 16 pilules. On peut joindre à ces
pilules du camphre , du musc , de l'extrait, d'o¬
pium , etc.

51. PILULESOPIACÉESMTRRilO-CY.-SOGLOSSÉES.

(Pilules de cynoglosse.)

Pr. : Extrait d'opium............. 8 gros.
Poudre d'écorce de racine de cynoglosse. 8
Poudre de semences dejusquiame blanche 8
Poudre de myrrhe............ 12

— d'oliban.............. 10
— decastoréum............ 3
— de safran............. 3

Sirop de suc de cynoglosse........ 20

72
Faites des pilules de 4 grains.
Remarques. La myrrhe, l'oliban. le castoréum et

le safran pouvant être pul\ érigés séparément,il con¬
vient d'en prendre les poudres toutes faites ; mais il
n'enest pas de mêmede l'écorce de cynoglosse et
de la semence dejusquiame , qui sont assez dif¬
ficiles à pulvériser : la première, h cause de sa
promptitude à s'emparer de l'humidité atmosphé*
rique ; la seconde , par la grande quantité d'huile
qu'elle contient. 0» corrige ces deux défauts en
les pulvérisant ensemble; et, pour cela, on en
prend de chacune un quart en sus de la quantité
prescrite ; on les fait sécher à l'étuve ; on les pile,
et on les tamise de manière à en retirer la

quantité de poudre nécessaire , c'est-à-dire 16
gros. Alors on fait liquéfier dans un pot, au bain-
marie, l'extrait d'opium dans le sirop de cyno-
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glosse. On y ajoute, clans un mortier de fer, 54. ulules scillitiijces ru codex.
toutes les poudres préalablement mélangées, et
on bat la masse jusqu'à ce qu'elle soit bien liée Fr - : Poudre *e sciUc ............. 3 S™8-. , . — de somme ammoniaque .... 1
et bien unie. „ . , .„? „ ,, *„ t , Uximel sémitique à. 0. -, ou....... 1

Les anciennes formules prescrivaient dans ces
pilules tantôt du sirop de violettes, tantôt celui On mêle les deux poudres, et on en forme, à
de cynoglosse , quelquefois les deux. l'aide de l'oximel scillltique , une masse que

Le Codex de 1758 et Baume ont adopté le l'on divise en pilules de 4 grains.
sirop de cynoglosse. Le Codex de 1818 prescrit
du sirop d'opium ; ce qui change la dose de 55. pilules de téhébextiube cuite.
celui qui entre dans les pilules. Nous avons cru .

1 . . * , , . Fr. : Térébenthine cuite............ Q. V
devoir revenir au sirop de cynoglosse, qui d ail¬
leurs justifie mieux le nom que ce médicament Faites ramollir dans l'eau chaude, et divisez
a toujours porté. en pilules de six grains.

Les pilules, telles que nous conseillons de les Ces pilules sont employées comme astrin-
faire , contiennent chacune un peu moins d'un gonles, à la fin des blennorrhagies ; la dose est
demi-grain d'evtrait d'opium. de 12 à 24 par jour : mais beaucoup de prati-

Llles sont très-calmantes et réussissent souvent ciens pensent que la térébenthine ainsi privée d«
mieux que l'opium seul : aussi la formule en a-t- son huile volatile a perdu la plus grande partie
elle traversé tous les systèmes de médecine, pies- de ses propriétés, et préfèrent employer la téié-
que sans altération. benthine naturelle durcie avec quelque poudre

astringente, telle (pie le cachou , le kino ou te
52. pilules sxvosseuses. sang-dragon , etc. On peut voir une formule de

Pr. : Savon médicinal............. Q. V. ce g enre . s0 "s le nom de Pilules astringentes
vitriolées , u° 18,

On épiste le savon dans un mortier de marbre,
jusqu'à ce qu'il soit également ramolli dans toute -------"--------'-----------------------------'-----------------—-----
sa masse , et on en forme des pilules de 4 grains,
que l'on roule daus la poudre d'amidon. CHAPITRE IV .

53. PILULESDE SOUFREDORÉMERCUR1ELLES. DES TROCHISQUES(î).
(Pilules altérantes simples de Plummer.)

„ t, r , , ,, . Les trochisques sont des médicamens composés.
Fr. : Soutre dore d antimoine........ 1 gros. ■ . , r

p,„,„ î,] „j . solides, tout-à-fait secs, divises par petites mas-rrotochloiure de mercure........ 1 ' ,
Extrait de fumeterre. . . 1 ses ' auxquelles on donne une forme déterminée,

telle que celle d'un cône , d'un tétraèdre, d'un
Faites des pilules de 3 grains ; la dose est de (rrain d'avoine etc.

une à trois par jour, dans les maladies dartreuses Les trochisques étaient très-nombreux dans
et syphilitiques. l'ancienne pharmacie galénique, et composés de

Les pilules altérantes composées de Plummer p0UQres actives, liées à l'aide d'un mucilage ou
diffèrentdesprécédentesparuueadditionderésine d >un suc végétal d'une dessiccation facile : on les
de gaïac : mais la quantité en varie, selon les dis- battait dans un mortier, a la manière des pilules ;
pensaires, depuis 1/2 partie jusqu'à 2 , et l'exci- on les divisait en masses de la forme usitée ; on les
pient n'est pas le même dans tous. Voici deux faisait sécher, et on les recouviait souvent d'un
formules de ce genre : vernis résineux, destiné aies préserver de l'ac-

Pharm. PcrbipaU II/iarm. Edimt. tion de l'air et des insectes. Le but de ces mani-
Soufredoré d'antimoine. ... 2 2 pulations était, tantôt d'adoucir , à l'aide du mu-
Protochlorure de mercure. . . 2 2 ciloge, la trop grand àcreté de certaines substances,
Résine de gaiac........ I 4 telles que la soille et la coloquinte; tantôt de tenir
iixtrait de réglisse. ..... 1 » préparés des mélanges actifs, propres a être in-
Mucuage de gomme arabique. S. Q. S. Q. c()rp ,)rés dans des médicamens plus composés, et

Pour la réaction du soufre doré d'antimoine toujours de mettre ces mélanges à l'abri de toute
sur le protochlorure de mercure, vouez l'article
Poudre de soufre doré mercuriclle, page 161. (i) Du gr<=c Tfo;t ;.r > roue.

12
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altération pendant un long espace de temps. Mais
ces préparations sont tombées en désuétude, et
avec raison; car il vaut mieux seser\ir de poudres
récentes, à dose convenable , et y ajouter les cor¬
rectifs également pulvérisés, que de prendre des
compositions souvent très-anciennes, qu'il faut de
nouveau réduire en poudre avant de les employer.
On n'a donc conservé, de tous les trochisques,
que le petit nombre de ceux qui ont un emploi
spécial, sous la forme même qu'on leur donne au
moment de leur préparation : tels sont les trochis¬
ques escaroliques elles clous fumans.

Nota. Il ne faut pas confondre ces sortes de
médicamens avec les petites masses coniques qui
résultent de la troohisca.ion des corps qui ont
été pulvérisés à l'aide de l'eau , et que l'on divise
de cette manière pour en accélérer la dessicca¬
tion : ces dernières ne doivent êtredésignées que
par le nom de poudres frocliisquées . et le nom de
trochisques doit être réservé pour les composés
qui font le sujet du présent chapitre.

1. TROCIÏfSQjUESMEBCXRIELSAUX1S1W.

{Trochisques escarotiques.)
jPr. : Deutochlorure de mei enre (sublimé

corrosif)..........2 gros,
Oxûle de plomb rouge (minium). , 1
Mie de pain tendre.......8
Eau distillée......... \ / 2 gros.

On mêle dans un mortier de gaïac le sel mereu-
riel et le minium; on les incorpore dans la mie de
pain tendre , et on en forme une masse bien ho¬
mogène , à laquelle on ajoute. s'il est nécessaire ,
un [)<*u d'eau distillée : on forme du tout des tro¬
chisques du poids de 3grains qui par la dessicca¬
tion se réduisent à deux, et qui contiennent cha¬
cun environ un demi-grain de sublimé corrosif.
On leur donne la forme d'un grain d'avoine éga¬
lement pointu par les deux bouts, en les roulant
dans le creux d'une main avec le doigt médius
de l'autre. Ou les emploie comme escarotiques
pour ouvrir les bubons ^énériens, les plaies fistu-
leuses, scrofuleuses, etc.

2. TROCtllSQUlSOTJORAXS,POURBRULER.

(Clous fumans.)

Pr. ; Benjoin en poudre......... lfi gros.
lîaume de Tolu.......... 4
Sanlal citrin pulvérisé........ 4
Labdanum vrai.......... 1
Charbon de tilleul......... 48
jNitrale de potasse......... 2
Gomme adragantlie entière. ..... 1

— arabique en poudre..... 2
Eau de cannelle.......... 12

PAR MIXTION.

Triturez le baume de Tolu et le labdanum avec
le santal citrin. le nitre et une portion du char¬
bon ; ajoutez le benjoin et le restant du charbon ,
et formez du tout une poudre bien homogène.
D'un autre côté, mettez dans un pot la gomme
adragantlie entière avec Peau de cannelle; lors¬
qu'elle y sera parfaitement gonflée et divisée ,
ajoutez-v la gomme arabique, et faites, avec ce
mucilage et la poudre précédente, une niasse-
molle et ductile. dont vous formerez des cônes

longs de neuf à douze ligues, et divisés par la
base en forme de trépied : on les fait sécher d'a¬
bord à l'air libre , et ensuite à l'étnve.

Ces trochisques servent à parfumer les appar¬
tenions: pour cela, on en allume un par l'extré¬
mité supérieure, et on le place sur sa base dans
le lieu où l'on veut répandre une odeur agréable,

La quantité de charbon et de nitre qu'ils con¬
tiennent est telle, qu'ils continuent de brûler tran¬
quillement jusqu'à la fin.

TROISIEME DIVISION.

MÉDICAMENSPAU MIXTION QUI 0\T UN EXCI¬
PIENT OU PRINCIPE COMMUNESSENTIEL OU
DÉTERMINÉ.

* MiMCAMÏÎISOU OST LE SICREOU LE MIEL rot R EXl [-

PIENT, OU POURPRINCIPEPREDOMINANT.

(SACCIIAROLÉS.)

Les médicamens qui ont lo sucre pour principe
essentiel et prédominant sont en grand nombre,
et forment encore une partie considérable de l'art
pharmaceutique, malgiéles envaliissemcns réité¬
rés des confiseurs, des chocolatiers et des liquo-
ristes. Le nom de sacchavolés, que nous leur
avons donné, à I'exenple de. M. Chéreau, leur
convient parfaitement; et l'on peut, comme l'a
fait cet estimable pharmacien, les partager ensne-
charolès solides , mous et liquides ; mais au-delà
de cette division, les formes sous lesquelles ces
compositions peuvent se présenter, nécessitent
la conservation de plusieurs noms vulgaires qui
seuls les distinguent sans équivoque.

C'est ainsi que, parmi les saccharolés solides ,
nous conservons les noms de :

Gruns; saccharolés sol ides roulés en très-petites
massessphéiiijues. Exemple : les grains de cachou,
Cette composition diffère des pilules par la pré-
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tlnminance du sucre, par leur consistance tout-
n-fait solide et cassante , et par leur poids indé¬
terminé.

Tablettes; saccharolés solides divisés en por¬
tions aplaties , rondes, carrées ou rhomboïdales.
Quelques anciens auteurs désignent les tablettes
rondes sous le nom de rotules, tandis que les
autres font ce terme synonyme de frochisques.
Tourne pas multiplier les noms, nous nous en
tiendrons à celui de tablettes.

Chocolat; nom spécial donné au san harolé so¬
lide de cacao.

Biscuits ; saccharolés solides formés parla cuis¬
son, dans un four , d'une pâte composée de sucre,
d'œufr et de farine. Les biscuits sont généralement
des mets d'agrément; s'ils figurent dans les phar¬
macies, c'est seulement comme exeipiens de quel¬
ques substances médicamenteuses destinées aux
en fans ; tels sont le semen-contra , le jalap, etc.

Pastilles; saccharolés solides, hémisphériques,
obtenus en coulant goutte à goutte, sur un corps
froid, un mélange fondu de sucre et de corps mé¬
dicamenteux. La signification de ce mot esttout-à-
i'ait différente de ce qu'elle était autrefois; car les
anciens donnaient le nom de pastilles à des trochis-
ques aromatiques(l)que l'on brûlait en parfums :
tels sont encore aujourd'hui les clous fumatis.

Connus; saccharolés solides formés de substances
■végétales entièresou incisées , pénétrées et recou¬
vertes de sucre cristallisé.

Nous ajoutons aujourd'hui à ces différentes sortes
de saccharolés les Svccharikes de M. Béral, qui
sont des médicamens granulés ou pulvérulens.
provenant de l'union du sucre avec des principes
médicamenteux privés de leur dissolvant par 1 é-
vaporation. Ces médicamens, même pulvérisés,
diffèrent des poudres composées précédemment
décrites, en ce que celles-ci sont formées par lesim-
ple mélange de plusieurs poudres , ou par la pul¬
vérisation simultanée de plusieurs drogues simples;
tandis que les $a< charmes se font généralement
en imbibant du sucre en morceaux , avec un so¬
luté alcoolique ou éthérique de la substance
médicamenteuse , laissant le dissolvant s'évaporer
;i l'air ou dans une étuve, et réduisant en poudre
ou eu particules plus ou moins fines le sucre in¬
timement uni aux principes des solutés.

Ces médicamens, dont la préparation est aussi
simple que l'application en est facile , rempliront
utilement un grand nombre d'indications médi¬
cales. On retrouve ainsi en eux les principes des
teintures , moins le véhicule dont l'action par-

(l) PastiUos Lfffiiusotet... Hor.

ticulière contrarie souvent l'efleldu médicament;
on pourra s'en servir pour obtenir des doses exac¬
tes et minimes des substances les plus actives ;
enfin, leur facile et entière dissolution dans l'eau
les rendra souvent préférables aux poudres com¬
posées ordinaires.

D'après la définition donnée des saccharurvs
par M. Béral, cet habile pharmacien n'y compre¬
nait que ceux foimés à l'aide des solutés alcoo¬
liques ou éihériques ; mais il m'a paru que tout
autre intermède que l'alecol ou l'éther pouvait
servira la préparation de ce genre de médicamens,
et j'y joindrai, par exemple , le sucre de lichen
de M. Robinet, qui me parait être un véritable
saccharure. D'un autre côté , M. Béral distingue,
pour plusieurs substances, deux espèces de sac¬
charure, l'un préparé avec la teinture alcoolique,
et l'autre avec l'éthérolique. Or, je comprends
parfaitement qu'il faille établir une grande distinc¬
tion entre l'alcoolé et l'éthérolé d'une même sub¬
stance médicamenteuse, parce que l'action propre
du véhicule est bien différente, et que tel prati¬
cien , par exemple , emploiera dans certains cas
l'éthérolé de digitale, qui ne voudra pas , avec
beaucoup de raison, qu'on y substitue la teinture
alcoolique; mais si l'on suppose le véhicule éli¬
miné , comme il l'est dans le saccharure , alors la
distinction devient peu nécessaire , et j'ajouterai
même que presque toujours il sera préférable de
préparer le saccharure avec l'alcoolé, qui le
charge de moins de matière grasse et fournit un
produit plus exactement soluble dans l'eau. .le
pense donc que l'on pourra, dans presque tous les
cas , se borner à préparer un seul saccharure pour
chaque substance médicamenteuse, et ce saccha¬
rure sera l'alcoolique.

Les saccharolés mous portaient autrefois sept
noms différens , qui sont ceux de :

l n. Coxsvkvïs et Marmelades ; saccharolés dans
lesquels le sucre n'est mêlé qu'à une seule pulpe
végétale. Le nom de marmelade ( marc mêlé)
n'est guère usité que dans l'économie domestique;
on le donne aussi quelquefois , mais à tort, a
unesorte d'électuaire magistral composé de man¬
ne, d'extrait de casse , etc. Quant au nom de con¬
serve, il est du à ce que, dans cette composition
le sucre sert véritablement de principe conserva¬
teur à la pulpe; mais ce nom n'est plus guère,
applicable aujourd'hui, que l'on remplace sou¬
vent la pulpe par la substance végétale séchée,
pulvérisée et humectée de nouveau au moment
même d'en opérer le mélange avec le sucre ; car ,y
alors il est évident que celle substance se con-
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serveraitencorc mieux entière ou pulvérisée qu'à
l'état de saecharolé mou.

2°. Électuaires et Confections (ljj saccharolés
mous contenant un ceriain nombre de poudres,
de pulpes et d'extraits. Le miel peut leur servir
d'excipient, comme le sucre, et souvent même
on les réunit, afin d'enlever au sucre sa tendance
à cristalliser et à détruire l'homogénéité de I'élec-
tuairc.

3°. On nommait plus particulièrement on mes
les électuaires dans la composition desquels il
entrait de l'opium; mais plus récemment on avait
appliqué ce nom à d'antres électuaires sans
opium , et surtout aux électuaires magistraux.

4°. Pâtes, saccharolés mous formés principa¬
lement de sucre et de gomme , dissous et rap¬
prochés en une masse tenace et un peu élastique.

5°. Geli.es; saccharolés formés principalement
de sucre et d'un principe gommeux ou gélati¬
neux, et qui, étant liquide à la température de
l'eau bouillante , prennent une consistance trem¬
blante en refroidissant.

Des sept noms que nous venons de définir,
nous pensons que les deux derniers , ceux dé
pâles et de gelées , doivent être conservés,
comme appartenant à deux modifications assez
tranchées des saccharolés mous ; mais il nous sem¬
ble que tous les autres , qui ne forment réelle-
qu'un seul genre de médieamens , doivent être
réduits au seul nom ^électuaires : d'abord, parce
que le mot confections , beaucoup moins em¬
ployé , n'offre aucun sens différent du premier;
ensuite , parce que le mot opiatc , appliqué à des
électuaires sans opium, est un contre-sens , et
qu'en le restreignant même à ceux qui contien¬
nent ce principe actif , il est encore superflu ,
un électuaire ne cessant pas d'être tel pour con¬
tenir de l'opium : enfin , parce que les conserves
ne diffèrent des électuaires que comme une
teinture simple diffère d'une teinture composée,
un sirop simple d'un composée, etc. (2), et que,

(1) Electuaires , de electus , choisi ; ces médieamens
étant censés composésde substances choisies entre toutes
les autres, à cause de leurs propriétés supérieures.
Confections, de eonfectus , achevé, perfectionné; la
préparation de ces mixtes, autrefois très-compliqués,
exigeant la réunion d'une suite de manipulations minu¬
tieuses . auxquelles on attribuait beaucoup d'influence
sur la vertu du composé.

(2) Pour se convaincre de la nécessité de cette réu¬
nion, il suffit de voir la définition que Baume donne
des conserves et des électuaires; suivant lui, les con¬
serves sont des électuaires simples , et les électuaires
des conserves composées.

par conséquent, ces deux genres de médieamens
doivent encore porter le même nom.

Quant aux saccharolés liquides, ils n'ont reçu
que deux noms , qu'il est essentiel de conserver.

Le premier, celui de Sirop, appartient à des
médieamens qui résultent de la dissolution con¬
centrée du sucre dans un liquide aqueux, vineux
ou acéteux.

Le second , celui de Mellite , a été donné aux
médieamens analogues formés par le miel.

CHAPITRE V.

DES SACCHAROLÉSSOLIDES.

I. SACCHARURES.

1. SACCHARLRÏDE BELLADONE.

Pr.: Alcool de belladone au 8 e . . . 14 gros 1/4,
Sucre en morceaux.....16 onces.

Versez peu à peu l'alcoolë sur le sucre, de
manière à l'imbiber également ; laissez sécher
à l'air libre pendant vingt-quatre heures ; pul¬
vérisez grossièrement le sucre, et terminez-en la
dessiccation à l'étuve. Achevez la pulvérisation
et tamisez.

Ce saccharure contient par gros les principes
actifs de 1 grain de poudre de feuilles de bella¬
done.

On prépare de même les saccharures

de Castor éum ,
de Ciguë,
de Digitale,
d'ipécacuanha,
de Jusquiame,
de Scille.

2. SACCIIAKVREDEQl ITV'Qt'lIVA.

Prenez '32 scrupules d'extrait sec alcoolique
de quinquina ; faites-le dissoudre dans la moin¬
dre quantité possible d'alcool à 22 degrés , dans
une fiole et au bain-mariej filtrez chaud, et ver¬
sez sur 15 onces de sucre en morceaux. Agissez du
reste comme il a été dit ci-dessus.

On prépare de même les saccharures de cahin-
ca, de ralanhia et de rhubarbe* Chacun d'eux
contient, pour une once , 2 scrupules d'extrait
alcoolique, et pour un gros 0 grains.

M. Pesfiaux , ancien pharmacien de Paris .
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préparait autrefois ce qu'il nommait son quin¬
quina saccharin. Cette composition était un vé¬
ritable saccharine , mais beaucoup plus chargé
des principes du quinquina que celui que je donne
ici. \. oici sur quoi sa préparation était fondée :
M. Pesliaux ayant trouvé par l'analyse que le quin¬
quina calisaya était formé de

Substance résineuse. . . . 12,5 4 onces.
— extractive .... 25,0 S

Ligneux.........62,5 20

100,0 32

il avait conçu l'idée de soustraire cette partie
ligneuse et de la remplacer par du sucre. Il obte¬
nait ainsi un composé qui offrait théoriquement
la même efficacité que le quinquina en nature,
et qui, en raison de sa solubilité, n'avait pas
l'inconvénient tant reproché à la poudre de quin¬
quina. Pour atteindre ce but, M. Pestiaux trai¬
tait, jusqu'à épuisement, 2 lhres de quinquina
calisaya par de l'alcool à 21 degrés d'abord , puis
par de l'alcool à 15 degrés. Il retirait l'alcool par
la distillation , et séparait la résine , à laquelle
il mêlait 12 onces de sucre candi en poudre.
D'un autre côté, il faisait évaporer la liqueur
extractive ; il ajoutait l'extrait chaud au mélange
desséché de résine et de sucre; il complétait les
8 onces de sucre qui manquaient encore , et ,
après une dessiccation complète , il pulvérisait
le tout.

3. SACCHARUREDELICaEX.

(Poudre de sucre au lichen de M. Robinet.)
Pr. : Lichen d'Islande mondé......16 onces.

Sucre blanc pulvérisé....... 16

Faites macérer le lichen pendant deux jours
dans l'eau froide , en renouvelant l'eau toutes les
six heures, afin d'enlever l'amertune de la plante;
exprimez le lichen , et faites-le bouillir dans une
quantité suffisante d'eau , jusqu'à ce que la ma¬
jeure partie soit dissoute; passez avec expression;
ajoutez au décocté la quantité de sucre prescrite;
évaporez à une douce chaleur en agitant conti¬
nuellement, jusqu'à ce que la matière soit des¬
séchée et pulvérulente ; passez au tamis et con¬
servez.

Usage. Ce saccharure remplace avec avantage
le lichen pulvérisé , dans la préparation des pas¬
tilles et du chocolat au lichen.

4. SACCHARUREDEMOUSSEDECORSE,

d'après M. Deleschamps.
Pr. : Mousse de Corse.......... 1 livre.

Sucre.............. 2
Eau ............... S. Q.

Faites une décoction de la mousse du Corse
dans l'eau ; passez , laissez reposer, et décantez ;
faites réduire au bain-marie , et a l'aide d'une
agitation continuelle , jusqu'en consistance de
gelée ; ajoutez le sucre grossièrement pulvérisé;
terminez la dessiccation à l'étuve ; réduisez en
poudre et tamisez.

Conservez dans un vase fermé et dans un lieu sec.

IL GRAIMS.

I. GRAIXSDE CACHOU.

: Cachou pulvérisé ....
Sucre, id .......
Gomme adragauthe entière.
Eau ..........

gros.

On met dans un pot l'eau et la gomme adra-
ganthe; lorsque celle-ci est gonflée , et que le
mucilage a pris toute la consistance qu'il peut
acquérir , on le verse dans un mortier de marbre
et on y ajoute peu à peu 1b cachou et le sucre
préalablement mêlés ; on bat la masse jusqu'à ce
qu'elle soit homogène et parfaitement liée : alors
on la divise en très-petits grains , que l'on roule
dans le creux de la main. On en commence la dis-
siccation à l'air libre, et on l'achève dans une
étuve.

Remarque. Comme la division de la masse en
grains arrondis est assez longue à effectuer , à
moins que d'y employer un certain nombre de
personnes , on tasse cette niasse dans un pot de
faïence que l'on renverse sur une assiette , et oti
n'en prend a mesure qu'une petite quantité dans
la main; par ce moyen, elle conserve sa mollesse
aussi long-temps qu'il est nécessaire.

Le cachou préparé suivant la formule précé¬
dente est nommé cachou sans odeur. On l'aro¬
matise , à volonté , à la rose . à la violette , à la
cannelle ,h l'ambre , etc. Pour l'aromatiser à la
rose , on forme le mucilage avec de l'eau de rose
double , au lieu d'eau pure, et l'on incorpore a
la masse cinq gouttes d'essence de roses. Pour
l'aromatiser à la cannelle , on emploie de même
l'eau de cannelle, et on ajoute a la masse un gros
de poudre de cannelle fine. On imite l'odeur de la
violette avec deux gros de poudre d'iris. On
donne l'odeur d'ambre, de vanille, etc., avec
suffisante quantité de teinture alcoolique de ces
substances.

III. TABLETTES. .

1. TABLETTESAIXAL1XE5DEd'aRCET.

Pr. : Bi-carbonate de soude......1 once.
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Sucre pulvérisé......... 19 onces.
Damne de Tolu..........2 gros.
Alcool à 36 degrés........4 gros.
tau.............. 16 gros.
Gomme adraganthe........2 gros 1^2

Le bi-carbonate de soude doit être entièrement
saturé d'acide carbonique , bien sec, et réduit en
poudre très-fine. On le met dans un vase de verre
avec le sucre en poudre , et ou l'agite en tous
sens pour en obtenir un mélange parfait. D'un
autre côté , on fait dissoudre le baume de Tolu
dans l'alcool ; on ajoute les 2 onces d'eau ; on
chauffe un instant au bain-m a lie ; on filtre , et on
se sert de la liqueur pour réduire la gomme en
mucilage; on y ajoute le mélange des poudres ,
et ou forme du tout une masse que l'on divise
eu tablettes de 20 grains : chaque tablette con¬
tient 1 grain de bicarbonate desonde.

Les tablettes de D'Arcet, connues aussi sous le
nom de tablettes (le Vichy, sont employées avec
avantage pour faciliter la digestion desalimens,
et détruire les aigreurs de l'estomac. La dose est
de une ou deux après le repas. Elles attirent l'hu-
înidiîé , et demandent à être conservées dans un
endroit très-sec.

Remarques. Suivant la formule de M- D'Vrcct,
ces tablettes étaient aromatisées avec de l'huile
volatile de menthe poivrée; mais comme elles ne
tardaient pas à prendre une saveur et une odeur
savonneuses, par suite de l'action du sel sur
l'huile, on a préféré les aromatiser avec le biume
de Tolu.

2. TABLETTESAST1MOSJALESDE RtNCKKL.

Pr, : Sulfure d'antimoine porphyrisé et
purifié............. 1 once.

Cannelle pulvérisée........ » 1/2
Amandes douces pelées....... 2
Sucre en poudre.......... 14 l/2

18 onces.

Tilcz les amandes douces dans un mortier de
marbre; ajoutez-y le sucre, la cannelle et le
sulfure d'antimoine, et faites du tout une poudre,
que vous passerez à travers un tamis de soie peu
serré : alors , mettez dans le mortier un mucilage
fait avec un gros de gomme adraganthe, et deux
onces d'eau de roses ; incorporez-y la poudre ,
et faites des pastilles du poids de dix-huit grains,
qui contiendront chacune un grain de sulfure
d'antimoine.

("s pastilles sont réputées bonnes pour les ma¬
ladies cutanées, les rhumatismes et la goutte.

Ail .1iIXTI0.\.

La dose est de une à quatre le matin et le soir,
avant le sommeil.

Remarques. Les tablettes antimoniales , de
même que toutes celles que l'on trouve indiquées
dans les anciennes pharmacopées, étaient prépa¬
rées par un procédé différent de celui qui vient
d'être indiqué. Étant composées de poudres , de
pulpes, quelquefois de miel , etc , elles ne diffé¬
raient des élecluaires mous, dont il sera parlé ci-
après^. que par leur consistance solide, due a une
plus grande cuite du sucre. Pour les obtenir, on
faisait dissoudre le sucre dans une eau médica¬
menteuse appropriée , et on le faisait cuire sur le
feu jusqu'à ce qu'il pût devenir solide par le re¬
froidissement : alors, tandis qu'il était encore
chaud, on y délayait les pulpes ou les extraits,
la manne ou le miel , les conserves et les pou¬
dres : on étendait prnmptcment la masse sur un
papier huilé , et on la coupait en carrés ou en
losanges, dont chacun formait une tablette. Ce
mode de préparation offrait de grandes difficultés
et des inconvéniens non moins marqués , souvent
le sucre se solidifiait en partie par le contact des
corps froids qu'on y ajoutait, et avant d'avoir pu
y être mélangé; ou bien sa chaleur ramollissait
les gommes-résines qui se trouvaient dans la
poudre composée, et en rendait le mélange
inexact.

Aujourd'hui, la plupart de ces compositions
sont oubliées , et, pour le petit nombre de celles
qui ont été conservées, on a substitué à l'ancien
procédé celui qui consiste a remplacer les con¬
serves et les pulpes par des doses convenables de
substances pulvérisées, à mêler toutes ces pou¬
dres avec celle du sucre, et à lier le tout à l'aide
d'un mucilage de gomme adraganthe. On ne
prépare plus par la cuite du sucre que quel¬
ques saccharolés très-simples qui lienunent plus
de l'état du confiseur que de celui du pharma¬
cien : tels sont ceux nommés sucre (forge }
sucre tors ou pénides, el sucre rosat.

Lorsqu'on ne fait que quelques onces de ta¬
blettes, on peut préparer le mucilage en triturant
dans un mortier de marbre la gomme adraganthe
en poudre et l'eau ; mais quand on doit en faire
une plus grande quantité, il y a de l'avantage a
employer la gomme entière , laquelle donne un
muscilage plus épais et plus tenace (1). Alors on

(1) Cette différence paraît due en partie à l'action de
la chaleur qn^m est obligé d'employer pour sécher la
gomme, et en partie aussi à ce que la gomme entière
jouit d'une sorte d'organisation nbrinruse qui se dé¬
truit par fa pulvérisation,
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choisit la plus blanche al la plus pure; on la double de celle dose. La quantité d'eau a cm
monde avec un canif de tous les points noirs qui ployer varie également entre huit et douze fois
la salissent encore, etou la met dans un pot avec le lloills de la gomme ; quelques personnes y
huit à douze fois son poids d'eau, on la remue de ajoutent, en oulre , une certaine quantité de
temps en tempspendantlrente-sixheures; on passe ulailc d'œuf ou de gomme arabique, qui commu-
ensuite le mucilage à travers un linge serré, et on nique aux tablettes une compacité et une demi -
l'exprime fortement; on le reçoit dans un mortier transparence analogues à celle de la porcelaine,
de marbre, et on y incorpore peu à peu, en le
battant à l'aide d'un pilon , une pallie du sucre 3 "» mB balsamiques de tolc.
mélangé aux substances médicamenteuses. Lors- « n , « *B Pr. : Baume de 1 olti sec. . . 1 once,
que la masse a déjà acquis quelque consistance, Sleoolà 36 degré* . I
on la porte sur une table de marbre, où se trouve £ au distillée......2
le restant du sucre, et on l'y incorpore en la Gomme adraganthe . . . » 4 scrupules.
pétrissant commode la pâte d'office; quand elle Sucre en poudre.....16 onces.
se trouve bien liée , et d'une bonne consistance .
on la place sur une légère couche d'amidon ; on Dissolvez dans une fiole le baume de Tolu dans
l^tend et on l'amincit à l'aide d'un rouleau, l'alcool ; ajoulez l'eau distillée ; chauffez au bain-
dont les extrémités finissent par venir toucher marie pourfendre la résine précipitée; filtrez la
sur deux règles latérales: alors la pâte , ne pou- liqueur refroidie , et failes-en un mucilage avec
vant plus s'étendre, se trouve avoir parlout la la gomme adraganthe, préalablement humectée
même épaisseur; on la saupoudre d'amidon, et avec un peu d'eau : alors incorporez-y le sucre ,
on la découpe en tableltes à l'aide d'un emporte- et formez des pastilles de 16 grains,
pièce. Cet instrument est un cône tronqué, en Ces pastilles, d'une composition très simple ,
argent, en fer blanc ou en fer tourné, ouvert par sont aussi agréables que celles dans lesquelles on
les deux bouts , et à bords coupans par l'exlré- fait entrer beaucoup d'autres substances , telles
mité la plus étroite. On appuie sueccessivémeut q ue des acides oxalique, citrique , ou larlrique ,
celte extrémité sur toute la surface de la pâte, de la >'a nitle,de l'ambre, etc., et elles ont l'a-
en ayant soin de faire sortir de temps en temps vantage de ne contenir -véritablement que le
les rondelles découpées par l'extrémité la plus baume qui doit en faire partie.
large. On repêtrit les rognures débarrassées de,, .j . , . .. 4. TABLETTESDE BEU8RBDE CAC40.
1 amidon qui les recouvre, soit seules , soit avec
de nouvelle masse , si tout n'a pu être étendu p r> : Beurre de cacao.........1 once.
d'une 6eule fois ; on l'étend de nouveau; on en Sucre en poudre........7
forme des tablettes, et on continue ainsi jusqu'à —
ce que toute la masse soit convertie en tablettes, . 8
que l'on étend les unes à coté des autres sur des Gomme adraganthe........ I gros.
mannettes garnies de papier; on les laisse expo- Eau de roses double........1 once.

sées à l'air dans un lieu sec pendant deux ou trois R . , e bcurre de cacao . , rUurcI _le dans ,„,
jours, et on en achève la dissiccalion à Pétuve. .■ , i i „,. „„ „„„,i,„ «>J mortier de marbie avec le sucre en poudre, et
I! est nécessaire de n'exposer les pastilles à la passez ,„ rae | a)lge a lravers un , alms : alors faites-
chaleur que lorsqu'elles ont perdu la plus grande en des tablettes de 16 grains> qui contiennent
partie de leur humidité ; car , autrement, elles chacune 2 srai „ 5 de i)eu , re de cacao,
fondraient en partie dans l'eau qu'elles contien¬
nent, et seraient perdues. 5 ( TABLETTESDE CMRBOH AU CHOCOLAT,

La quantité de mucilage nécessaire pour lier de M. Chevallier.
les masses de tablettes, n'est pas la même pour
, ,„„ -i f . ,, - ,. Pr. : Charbon véîïétal lavé et poTphyrîsé. . 1 once.toutes ; il en laut moins pour celles qui conlien- « ,, , , , -, - Sucre blanc............1lient des substances mucilagineuses ou extrac- ^, , . - , 0° Chocolat simple.......... S
tives, que pour celles dans lesquelles il entre du Gommeadraganthe.........S. Q.
soufre , des acides , des sels ou des substances
terreuses. Dans les premières, un gros de gomme On pulvérise le chocolat à l'aide du sucre ,
adraganthe suffit pour une livre de sucre; et on y mêle le charbon ; on en forme une pâte avec
dans les secondes, il en faut quelquefois le un mucilage de gomme adragnnlhu , et l'on divise
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re tout en tablettes du poids de 18 grains. Ces
tablettes ont été conseillées pour détruire l'in¬
fection de l'haleine.

6. TABLETTESDE CHLORUREDE CHAtiX,
de M. Chevallier.

Vr. : Chlorure de chaux sec.......48 grains.
Sucre blanc pulvérise.......4 onces.

îllêlez exactement sur le porphyre, ajoutez S. Q.
de mucilage de gomme adraganthe > et faites des
tablettes du poids de 18 grains. Ces tablettes
jaunissent un peu en séchant, effet qu'il faut
attribuer à l'action sur le sucre d'un peu de
chaux non saturée que contient toujours le chlo¬
rure sec. On peut les obtenir parfaitement blan¬
ches, en faisant dissoudre le chloruTedans le moins
d'eau possible, filtrant la liqueur et s'en servant
pour faire le mucilage et les tablettes ; mais,
après leur dessiccation , celles-ci sont alors pres¬
que dépourvues du goût et de l'action du chlo¬
rure : le premier procédé est donc préférable.
Chaque tablette contient 3/8 de grain de chlorure
de chaux.

7. TABLETTISD'ÉrOSGE BRl'LÉE,
contre le goitre.

Pi. : Eponge récemment torréfiée (sui¬
vant le procédé qui sera indi¬
qué ci-après........12 gros.

Sucre pulvérisé ....... 12 ptos.
Gomme adraganthe. ..... 2 scrupules.
Poudre de cannelle...... 12 grains.

Faites des tablettes de 24 grains, dont chacun
contient 12 grains d'épongé torréfiée. Ces tablet¬
tes , fondues lentement dans la bouche, à la dose
de 4 à 6 par jour , sont un remède efficace contre
le goitre; mais il faut qu'elles soient récemment
préparées.

8. TABLETTESDE GISGEMBRE.

Pr. : Gingembre de la Jamaïque. ... 2 onces.
Sucre............. 14 onces.
Gomme adraganthe....... 12 gros.
Eau .............. 12 gros.

Faites des tablettes de 16 grains, qui contien¬
nent chacune 2 grains de gingembre,

9. TABLETTESDE G13SEXGCOMPOSÉES.

Pr. : Racine de ginseng en pou¬
dre. . ,......1 once.

Vanille.........2
Sucre......... 32

PAR MIXTION.

Huile volatile de cannelle, n 10 gouttes.
Teinture d'ambre gris. . >> 2
Mucilage de gomme adra¬

ganthe........ S. Q.

Puhérisez la vanille à l'aide du sucre; méTez-y
la poudre de ginseng, l'huile volatile , la teinture
et le mucilage; formez-en des tablettes du poids
de 12 grains.

Ces tablettes sont excitantes , et raniment, dit
on , les organes de la génération. Quelques for¬
mulaires ajoutent à la dose ci-dessus I gros de
teinture alcoolique de cantharides , ce qui fait
emirori 2 grains par once, ou l/24 e de grain
par tablette. D'autres compositions analogues ont
été usitées dans tous les temps, surto-ut chez les
peuples orientaux : une des plus répandues est
celle qui porte le nom de cachnndê. En voici la
formule telle que l'a donnée Zacutus Lusitanus.

cAcnrwDÉ.

absinthe............. 2 gros.
Aloès succotrin.......... 2
Bois d'aloès............ 10
Calamus aromaticus......... 2
Cannelle........, . . . . 2
Galanga ............. 2
Mastic .............. 2
Myrodalans bellirics........ 2

— indiens. ........ 2
Rhubarbe............. 2
Santal cîtrin............ 3
Santal rouge............ 48
Succin.............. 12
Musc ............... 3
Ambre gris............ 3
Perles porphyrisées......... 3
Corail rouge............ 2
Ivoire brûlé (noir d'ivoire)...... 42
Terre bolaire........., . 24
Rubis.............. 4
Emeraudes............ 4
Grenats.............. 4
Hyacinthe............. 4

Total ......184 gros.

■ On porphyrise toutes ces substances; on les
» arrose de vins odoriférans, de baumes, d'eau
0 distillée de fleur de canne/lier; on y ajoute
» suffisante quantité de sucre blanc , et on en
» forme une pâte avec S. Q. de mucilage de
» gomme adraganthe. »

Cette foumule est faîte sur le modèle des an¬
ciennes espèces ou confections aromatiques f
dont aucune ne fait mention d'excipient sucré.
Cela vient de ce qu'on employait à volonté ces
sortes de compositions , ou sous forme de pou-
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ira, en les laissant dans l'état où le» avait mises Ixtiait de réglisse par infusion . 2 onces.
la pulvérisation; ou sous celle d'électuaire, en Semence d'anis.......4 scrupules.
y ajoutant du miel ; ou enfin sous la forme de Kermès minéral.......4 scrupules.
tablettes, en y mettant du sucre. Or, Zvvelfer nous Extrait d'opium........1/2 scrupule.
apprend que , dansée dernier cas, la quantité de .ucre. ... ... 32 onces.

,..,,„ , , i/ 0 Gomme adraganthe.......2 gros.sucre était de 12 onces pour 1 once, 1 once 1/2, ." °L rau.............20 gros.
ou 2 onces de poudre, suivant (espèce. En

prenant la dose moyenne , la quantité de sucre On fait dessécher l'extrait de réglisse à J'étuve,
à joindre à la poudredecaehunde seraU de 184 aiusi (,„ e , essemences d -an ;S; 0 èse un huilième
onces ou de 11 livres 1 '1 ; de plus, en exécutant , , , , , , , . ..' ' de plus de chaque substance ; on les mêle et on
la formule . on devrait sans doute remplacer les . , , . . , ,' , les pulvérise ensemble, de manière a en retirer
perles par un poids égal de corail, et les quatre . ■ , ■ . , „ . , ,
* , . . ,ro,s onces de poudre , a laquelle on ajoute laF'erres précieuses par du bol d Arménie, dont la , - ,.■.,, , ,

• . , ., ,., . . gomme arabique pulvérisée, le kermès et le sucre,dose se tromeraitportee à-iOgros. C est donc ainsi .,, /■-,„, ,
, , " une aulre part, on lait gonfler la gomme adra-

que l'on pourrait préparer auiourd hui le ca- ., , „ , , , .' r * ' J . ganllie dans l'eau: au bout devingtquatre heures,
chundë de Zedutus Lusitanus : mais, aines en ,, . ,. . , ... .

. , . oii y ajoute 1 extrait d opium divise par petits frag-avoir examine plusieurs échantillons pris chez , ,.. „ . , ,.
1 , ,., , mens; lorsqu'il est parfaitement dissous, on passe

differens fabricaus, il m a semble qu ils différaient , .. . . . , ,
■ , . ie mucilage, et on v incorpore la poudre prece-

peu des tablettes de quisenq composée* , dans les- , „ * '
r , , . , . dente. On en forme des tablettes du poids de
quelles ou aurait substitue le gingembre au gin- c. , . . o grains,seng, auxmielles on aurait ajoute du noir d'ivoire, ,., .... . , ...

, , ' . „ ,. . , .. , ,, , Chaque petite tablette contient un huitième
et qu ou aurait enfin divisées en petites tablettes de , . i . . . , .
. _ . de grain de kermès minerai , et un soixaute-
4 a 5 grains. .. , . ,, . ,, .

quatrième de grain d extrait d opium. On en prend
10. tablettes de goimalve. 6 à 8 parjour.

Pr. ; Racine de guimauve........2 onces.
Succre pulvérisé.........16 onces. 13. tablettes D'iritAiLASBA.
Gommeadraganthe.........1 gros.
tau...............S. Q. Pr. : Poudre d'ipécacuanha.......1 once.

_ .. , .... , , . . „ „ Sucre très-blanc.......... 47
Faites bouillir la racine de guimauve dans A.(y.

d'eau , pour en faire un décoeté , lequel, passé et 48
réduit par l'évaporation à 12 gros, vous servira Gomme adraganthe.........5 gros.
pour mettre la gomme adraganthe en mucilage : Eau de fleurs d'oranger.......4 onces.
alorsterniinezles tablettes à la manière ordinaire.

Remarque. Dans la première édition, nous Faites des tablettes de 12 grains , qui oontien-
avons conseillé de faire ces tablettes avec la pou- ne nt chacune un quart de grain d'ipécacuanha.
drede guimauve et le sucre ; maisayantremarqué Nota - C«» tablettes sont légèrement grises , à
qu'elles attiraient l'humidité, et prenaient con- c a » se de la poudre d'ipécacuanha. Le moyen
stammentun goût fort désagréable de moisi, j'ai de les obtenir le moins colorées qu'il est possible ,
substitué la formule que l'on vient de voir à l'an- est ae prendre du sucre très-blanc, de faire le
cienne. Les tablettes , ainsi préparées, se ennser- mucilage très-consistant, et de diviser prompte
vent beauconp plus long-temps sans altération. ment la pâte en tablettes , car alors la poudre

s'humecte peu et cède moins de matière exlrac-
1 1 . TABLETTESDEGOMMEARAB1QIE. ,. -tive a la masse.

Pr. : Gomme arabique en poudre.....2 onces. r, , i ____^ , r Ouelques personnes peu scrupuleuses suppri-
Sucre blanc ta .........14 onces. .,,. . , , . ,, ,, ,

ment Iipecacuanha de ces tablettes, et le renipla-
Mêlez ; incorporel avec cent par une dose convenable d'émétique( tar-

Gomme adra«antlie........1 gros, trate de potasse et d'antimoine ). Celte fraude se
tau de fleurs d'oranger......12 gros. reconnaît facilement en faisant fondre une tablette

r •* , .il., dans une once d'eau froide , filtrant la liqueur ,Faites des tablettes. ' '
et l'essayant par l'acide hydrosulfurique , qui,

1-. tablettes GOMUEises KEKMÉTisÉES. Qans j e cas Qe ia présence d'un sel antimonial , la
(Tablette» anticatarrhate» Taoscam.) colorera en jaune , et y produira un précipité

Pr. : Gomme arabique pulvérisée. . . 8 onces. de la même couleur.
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14. tablettes d'ipécaci'a-vhi vomitjïes. que la pâte soit ferme , et qu'on la divise prompte-
(Paslilles d'éméline comilicesde Magexdie., ment en tablettes; il ne s'agit plus de les em¬

pêcher de se colorer, mais de prévenir la réac-
Pr. : Elirait alcoolique d'inêcacuanha préparé . -», , , » 1 _s„ ; ' . ' ', tion de l'eau et du sucre sur le kermès, qui,suivant lu, Fei.let.er (emetme culo- ....... .

... , sans les précautions indiquées , communiquerait
loree ) ............. 1 gros. v ' ' *

Sucre en poudre.......... 35 a la masse une saveur d'iiydrogene sulfure tres-
__ désagréable. 11 faut également les faire prompte-
36 ment sécher dans un air sec , et ne les exposer à

Mucilage de gomme adraganthe. . . . S. Q. la chaleur que lorsqu'elles ont perdu la plus-
grande pallie de leur humidité.

Pour faire des tablettes de 18 grains , dont Suivant MM. Pouget et Boutignv , on prévient
chacune contient demi-grain d'éméline colorée. toute a i leration au Unato cn substituant, dans

Une de ces tablette» , prise à jeun , suffit ordi- , a pr(; [iara t ion dcs pas tilles, la gomme arabique
..aireme.it pour fane vomir les enfans ; trois ou a , a gomme adragantne .
quatre excitent un prompt vomissement chez les
adultes. 17 # tablettes be iicuet».

Le formulaire de M. Magendie p.ésente une
autre formule de pastille* d'éméline pectorale», V'- : Saccharure de lichen (page IM) . . . s onces.
qui diffère de la précédente par une dose moitié ocr eiipea.......
inoindre d'émétique colorée , et parce que les
pastilles ne pèsent que 9 grains au lien de 18. Metlez dans un mortier l'eau et une partie du
Il en résulte que chaque pastille contient seule- saccharine de lichen; faites-en un mucilage,
ment 1/8° de grain d'éméline impure. On colore auquel vous ajouterez le reste de la poudre , puis
ces pastilles en rose avec un peu de laque car- le sucre; formez des tablettes du poids de 12 grains.
mince , pour les distinguer des tableltes d'ipé-
cacuanha , qu'elles surpassent de beaucoup en 18. tablettes de magsésie.
action vomitive, et avec lesquelles , par con- n «. . • ,1 " ' r Fr. : Magnésie carbonatee........2 onces.
séquent, il esl important de ne pas les confondre ; Sucre en poudre......... 14 onces.
peut-être devrait-on supprimer cette préparation Gomme adraganthe entière.....2 gros.
et se borner à l'emploi des deux premières. — arabique en poudre.....2 gros.

Eau de fleurs d'oranger......2 onces.
15. TABLEIIES n'iKIS.

On laisse la gomme adraganthe se gonfler dans
Pr. : Poudre d'iris...........1 once. l'eau de fleurs d'oranger pendant trente-six heu-

Sucre..............17 onces. res , on y ajoute la gomme arabique en poudre,
qui liquéfie à l'instant le mucilage ; douze heures

„ ., , . , „ _ après , on v incorpore le mélange de sucre et do
Mucilage de gomme adraganthe . . . S. Q. , . „ ,

magnésie , et on en tonne des tablettes du poids

Faites des tablettes de 18 grains. ue 10 grains , qui contiennent chacune 2 grains
Ces tablettes sont expectorantes , et propres de magnésie carbonatee.

aussi à parfumer l'haleine. Remarque. La propriété que possède la gomme
arabique de liquéfier le mucilage de gomme adra-

16. tablettes de kermès. ganlhe paraît extraordinaire au premier abord, et
beaucoup de personnes ont craint qu'elle nePr. : Kermès minéral.......... î (rroq . .. ■ , , ... j ». .. -,„ , u °" nuisit a la ténacité de La pâte; mais la gomme

Sucre en poudre.......... 71 ., ,
arabique partage cette propriété avec tous les

_, corps plus solubles que la gomme adraganthe et

Mucilage de gomme adraganthe. . . . S. Q. avec le su "e lui-même, dont le premier effet
est toujours de liquéfier le mucilage auquel on

Faites des tablettes de 12 grains , dont cha- l'ajoute. De plus , cette addition , au lieu de nuire
cime contient un sixième de grains de kermès. à la tenacilé de la masse, lui en donne une plus

Remarque. 11 est encore plus essentiel pour la considérable ; et cet effet est surtout utile pour
préparation de ces tablettes que pour celles d'i- les tableltes dans lesquelles il entre de la ma-
pécacuanha , que le mucilage soit très-épais , gnésie , laquelle , par une action qui lui est pro-
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pre, enlève au mucilage de gomme adraganthe le
liant nécessaire à leur confection.

10 TABLETTESDE MAGNESIEAUCM.DOl!.

Pr. : Magnésie carbonatée........ 2 onces.
Cachou en poudre. . . . *..... 1
Sucre en poudre......... 13
Cannelle fine........... 1 gros.
Gomme adraganthe......... 2

— arabique.......... 2
Eau de ileurs d'orange....... 2 onces.

Ces (ablettes se font comme les précédentes ;
elles sont très-efficaces contre les aigreurs qui
surviennent dans les mauvaises digestions. La
dose est de 2 a 4 tablettes après le repas.

20. TABLETTESLE MASSE.

Pr. : Manne en larmes.......... 2 onces-
Sucre en poudre.......... 14 onces
Gomme adraganthe......... 1/2 gros.
Eau de fleurs d'oranger....... 8 gros.

On prend la manne en larmes récente et par¬
faitement mondée ; on la triture avec le sucre
dans i un mortier de marbre , et on passe la pou¬
dre à travers un tamis : alors on en fait, avec le
mucilage et de la manière ordinaire , des tablettes
de 16 grains.

21. TABLETTESDE MASSE COMPOSÉE.

( Tablettes de (Jalabie de M. Manfiédi.)

Pr. : Manne en larmes très-pure..... 6 onces.
Racine de guimauve coupée..... 3 onces.
Eau ............... 4 livres.
Sucre très-blanc......... 6 livres.
Extrait d'opium.......... 12 grains.
Eau de fleurs d'oranger....... 3 onces.
Huile volatile de bergamotle .... 10 gouttes.

l'ait es bouillir la racine de guimauvedaus l'eau;
passez; faites fondre la manne et le sucre, et cla¬
rifiez avec un blanc d'oeuf; passez de nouveau,
faites cuire jusqu'en consistance d'éloctuaire so¬
lide; ajoutez peu à peu le soluté de l'extrait d'o¬
pium dans l'eau de fleurs d'oranger, préalablement
filtré el mêlé avec l'huile volatile. Remuez forte¬
ment le mélange avec une pastule de bois jusqu'à
ce qu'il commence à s'épaissir; alors coulez-le dans
un carré de papier huilé ; lorsque la masse esta
moitié refroidie, coupez-la par carrés de6 lignes
de côté.

22. TABLETTESMARTIALESOU CHALTBÉES.

Pr. : Fer porphyrisé..........4 gros.
Tondre de cannelle........1
Sucre..............43

48

Gomme «draganthe.....'. . • . 1/2 gros.
Eau de cannelle..........4 gros.

Faites des tablettes de 12 grains , qui contien¬
nent chacune 1 grain de fer porphyrisé.

23. TABLETTESDE MENTHE.

(dites anglaises.)

Pr. : Sucre pulvérisé.......... 1 livre.
Huile volatile de menthe poivrée. . . 1 gros.
Gomme adraganthe......... 2

•— arabique.......... 2
Eau de menthe poivrée....... 2 onces.

On fait le mucilage de gomme adraganthe à
l'ordinaire; on y ajoute la gomme arabique en
poudre, puis le sucre, enfin l'essence de menthe;
on pétrit la niasse exactement, on en forme des
tablettes de 12 à 18 grains.

Ces tablettes sont stomachiques et carminati\cs.
Comme on veut qu'elles soient très-blanches, le
sucre et les gommes doivent être de la plus grande
pureté.

24. TABLETTESMERtl'RlELLES A LA VASILLE.

Pr. : Mercure purifié..... 2 onces.
Gomme arabique .... 1
Sucre en poudre .... 9
Yanille......... 36 grains.

On met dans un mortier de marbre le mercure,
la gomme arabique, et une quantité d'eau suffisante
pour en former un mucilage épais (environ 6 gros);
on triturejusqu'à ce que le mercure soit parfaite¬
ment éteint ; on y ajoute le sucre en poudre, dans
lequel on a mêlé d'abord la vanille en la pulvéri¬
sant, et on forme du tout des tablettes du poids
de 12 grains (576 tablettes), qui contiennent
chacune 2 grains de mercure.

25. TABLETTESDE MERCUREDOl'X.

(Pastilles ou Dragées vermifuges.)

Pr. : Protochlorure de mercure divisé à la
vapeur............3 once.

Sucre en poudre.........11 onces.
Gomme adraganthe........54 grains.
Eau..............6 gros.

Faites des tablettes de 12 grains, dont chacune
contient l grain de mercure doux.

26. TABLETTESDE MERCLREDOUXAU JAIAT.

( Pastilles vermifuges purgatives.)

Fr. : Protochlorure de mercure divisé à la
vapeur............1 once.
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Poudre de jalau.........1
— de sucre......... 10

Gomme et eau comme ci-dessus.

Faites des tablettes de 12 grains, contenant cha¬
cune I grain de mercure doux et 1 grain de jalap.

27. TABLETTESDE MOUSSEDE CORSE,
suivuntM. Delcschamps.

Pr. : Saccharine de mousse de
Corse ........15 onces.

Gommearabique en poudre. I
— adraganlhe .... 1/2 gros.

Eau distillée d'écorce de
citron........S. Q.

Faites des tablettes du poids de 20 grains.

28. TABLETTESTITRÉES.

Pr. : Nitrate de potasse........1 once.
Sucre pulvérisé. ........ II

12
Gomme adraganlhe........54 grains.
Eau. 6 gros.

Faites des tablettes de 12 grains.

29. TABLETTESOXALIQUES.

(Pastilles contre la soif.)

Pr. : Acide oxalique pur porphyrisé . . 1 gros.
Sucre blanc pulvérisé...... 8 onces.
Gomme adraganlhe. ...... 2 scrupules.
Eau distillée d'écorce de citron. . 5 gros.
Huile volatile de citrons..... 8 gouttes.

Faites, suivant l'art, des tabletlesde 12 grains.
• Ces tablettes sont fort agréables au goût; mais

elles tombent en deliquiwm à l'air, au lieu de s'y
sécher. 11 convient donc de revenir au procédé
de Baume) qui les prépare avec le suroxalate de
potase (sel d'oseille), au lieu d'acide oxalique;
seulement il faut mettre I gros l/2deceseIpour les
8 onces de sucre.

30. TABLETTESDE Qfini!) E SULFATÉE.

Pr.: Sulfate de quinine........16 grains.
Sucre pulvérisé.......... 8 onces.
Gomme adraganlhe........ 1/2 gros.
Eau ...............4 gros.

Faites des tablettes de 18 grains.

31. TABLETTESDERHUBARBE.

\ : Poudre de rhubarbe........1 once.
Sucre pulvérisé.......... 11

Gomme adraganlhe........54 grains.
Eau pure......... . . . 6 gros.

Faites des tablettes de 12 grains.

32. TABLETTESDE SOUFRE.

Pr. : Soufre lavé............2 onces.
Sucre pulvérisé..........16

18
Gomme adraganlhe....... 2 gros-
tau de roses...........2 onces.

Faîtes des tablettes de 18 grains.

33. TABLETTESDETARTRATEB0RO-POTASSIQUE,
ou de crame de tartre soluble.

Pr. : Crème de tarte soluble.......2 onces.

Gomme adraganthe.........1 gros.
Eau distillée d'écoree de citron. ... 8

Remarque, Ces tablettes ont une saveur acide
assezagréable ; elles seraient moins bonnes, failes
avec la crème de tartre ordinaire.

«54. TABLLTTESD'TELX DÉCREVlSSES.

Yeux d'écrevisses lavés et pnrphyrisés.
Sucre en poudre .... .....

Pr.

Gomme et eau de fleurs d'oranger. .

35. TABLETTESDE VANILLE.

2 onces.
14

16
S. Q-

Vani] le givrée.
. . 4^^H^H^^^^^^B •

Gomme adraganlhe .
Eau .......,

8
.....1/2 gros.

___________t. .... 4 gros.

Ou réduit la vanille et le sucre en poudre,
comme il a été dit à l'article poudre de vanille
sucrée. On en fait, avec le mucilage de gomme
adraganthe, des tablettes du poids de huit grains
dont chacune contient un grain de vanille.

Ces pastilles sont excitantes et stomachiques;
elles servent aussi pour aromatiser le chocolat.
A cet effet, on en met fondre une ou plusieurs
dans une tasse au moment de prendre le chocolat.

DU CHOCOLAT.

Le chocalat est un médicament alimentaire,
essentiellement composé de pâte de cacao et de
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sucre. Quelques personnes le prennent dans cet
état de simplicité ; mais , pour beaucoup d'autres,
il est d'une digestion difficile, et on y ajoute
alors un aromate, tel que la cannelle ou la va¬
nille ; souvent aussi on y fait entrer du lichen,
du salep, ou quelqu'aulre substance médica¬
menteuse.

On emploie à la préparation du chocolat deux
sortes de cacao : celui qui est terré , nommé Cacao
caraque, et celui qui n'est pas terré, connu en
général sous le nom de Cacao des îles ; il y en a
un grand nombre de sortes qui diffèrent par le
pays qui les produit. Le cacao caraque et moins
âpre au goût et bien plus agréable que les autres; il
donne un chocolat d'une qualité supérieure; mais
comme il est d'un prix plus élevé, à moins d'une
recommandation spéciale, on en emploie tou¬
jours une moindre quantité que du cacao des îles.

Avant de procéder à la confection du chocolat,
on torréfie la cacao, comme il a été dit à l'arti¬
cle Beurre de cacao. On le monde avec soin de
ses coques et de ses germes, dont la dureté s'op¬
poserait au broiement de la pâte. Cela fait, on
le met par petites parties dans une poêle de fer
évasée, sur un feu de charbon, et on le torréfie
de nouveau en le remuant sansdiscontinuer. Cette

seconde torréfaction doit être plus modérée que
la première, et cesse lorsque les grains inondés
sont échauffés jusqu'au centre : elle a pour but
d'enlever toute odeur éirangère au cacao. Quand
elle est terminée, on vanne une dernière fois le
grain , et on le pile aussitôt dans un mortier de
fer chauffé à l'aide de charbons ardens, et bien
essuyé. Lorsqu'il est réduit en une pâte molle,
on le coule dans de grands moules en fer-blanc,
on le laisse refroidir, et on le conserve dans un
lieu sec. C'est avec cette pâte ainsi préparée que
l'on fabrique le chocolat.

(Bocolvtsx^s T&BlXLi, dit Chocolat de santé.

Pr. : Pâte de cacao des îles.......6 livres.
— de cacao caraque.......3

Sucre en poudre......... 10
Gomme adraganthe, id ....... 1 once.
Cannelle fine, id ..........1

Ayez, une pierre dure et unie , dite pierre à
chocolat, posée sur une caisse en bois doublée de
tôle, dans laquelle on met un réchaud rempli de
charbon allumé ; mettez dans cette caisse un grand
moule de fer-blanc contenant les deux pâtes de
cacao, et, lorsqu'elles sont ramoillies, broyez-les
par portion sur la pierre, à l'aide d'un cylindre de

fer. Quand toute Ja paie est broyée, mélangez-y
d'abord le sucre réduit en poudre fine et préala¬
blement échauffé ; puis, la gomme et la cannelle;
repassez le tout sur la pierre pour en rendre le
mélange pjus exact, et divisez-le en masses d'une
demi-livre ou de quatre onces; malaxez chaque
masse dans les mains; tassez-la exactement dans
un moule de fer-blanc, et en secouant à coups
répétés tous les moules réunis sur un carré de bois
horizontal, le chocolat s'étend uniformément et
prend une surface lisse. Lorsqu'il est froid et so¬
lide , on le détache facilement des moules en les

prenant par deux coins opposés, et leur impri¬
ment un léger mouvement de torsion. On con¬
serve le chocolat dans un lieu sec, enveloppé
d'une feuille d'étain laminé et de papier.

CHOCOLATA LA.VAS1LLE.

Ajoutez à la masse précédente un demi-gros
par livre de vanille fine, préalablement pulvéri¬
sée à l'aide d'une partie du sucre, ou, ce qui
retient au même , remplacez treize onces et de¬
mie du sucre prescrit par une égale quantité de
poudre de vanille sucrée,

CHOCOLATAU LICHE3.

Ce chocolat se prépare comme le chocolat
simple, en remplaçant un tiers du sucre prescrit
par une quantité égale de saccharure de lichen
(page 181).

CHOCOLVTIV SAISI.

Ajoutez au chocolat de santé, et par chaque
livre, une demi-once de salep réduit en poudre
très fine. Chaque portion de chocolat d'une once,
destinée à faire une tasse de boisson, contient
alors un quart de gros ou dix-huit grains de salep.

Remarques. Les additions de vanille, de salep
ou d'autres substances médicamenteuses, peu
vent se faire sur une petite quantité de chocolat,
et à mesure du besoin, en ramollissant cette quan¬
tité dans un mortier de fer chauffé , y incorporant
la substance médicamenteuse, et rendant ensuite
au chocolat sa forme de tablettes, ou lui donnant
celle de pas fi lies. Vour atteindre ce dernier but, on
prend une certaine quantité de chocolat ramolli ;
on l'alonge en rouleau; on le divise en parties
égales ; on arrondit un instant chacune de ces
parties entre les doigts, et on les place à quelque
distance les unes des autres sur une plaque de
fer-blanc légèrement chauffée. On secoue cette
plaque sur une table, afin d'étendre uniforme-
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meut les petites boules de pâte, et on leur donne
de celte manière la forme de pastilles plates d'un
côté , et un peu convexes de l'autre.

Le chocolat, même de la meilleure qualité, ne
se conserve pas long-temps en bon état. Peu de
temps après qu'il est fait, ia surface se ternit et se
recouvre d'une efflorcscence de beurre de cacao;
mais cette légère altération ne doit pas le faire
rejeter , et même il est a remarquer que les cho¬
colats fuis y sont plus sujets que ceux dans les¬
quels la presque totalité des fabricans font en¬
trer une quantité plus ou moins considérable de
fécule ou de quelque autre corps semblable. Un
inconvénient plus grave, et qui perd encore les
meilleurs chocolats , c'est la facilité avec laquelle
ils sont attaqués par des larves de mouches et
d'autres insectes, qui les percent en tous sens
et les réduisent en poussière. Cet effet se produit
surtout dans les chocolats fabriqués dans la sai¬
son où les mouches déposent leurs œufs sur les
substances propres à les nourrirj dans ceux qui
contiennent une grande proportion de cacao ca-
raque , que la torréfaction et le broiement sur la
pierre ne paraissent pas priver entièrement des
œufs qui s'y trouvent toujours renfermés; enfin,
dans ceux pour lesquels on emploie des sucres
colorés, provenant d'une seconde et d'une troi¬
sième cuite des sirops fabriqués dans les raffine¬
ries. Les moyens de parer à cet inconvénient
sont donc d'éviter de fabriquer des chocolats de
garde dans la saison des insectes ailés: de n'em¬
ployer que des cacaos bien torréfiés, et du sucre
de première cristallisation, pulvérisé et assez for¬
tement chauffé sous la pierre; enfin, d'envelop¬
per le chocolat, aussitôt qu'il est refroidi, dans
des feuilles d'étain immédiatement appliquées
sur sa surface.

V. BISCUITS.

BISCUITSVEBMIFIGES.

Pr. : Semen-umtra en poudre......3 gros.
Résine de jalap..........24 grains.

Triturez ensemble et mêlez très-exactement;
ajoutez la poudre au mélange suivant, destiné à
former douze biscuits que l'on fait cuire par un
pâtissier, de la manière ordinaire :

Sucre..............3 onces.
Farine de froment.........2
OEufs ............Nb re 4

Chaque biscuit contient 18 grains de seraen-
conlra et 2 grains de résine de jalap ; on en donne

depuis la moitié jusqu'à un aux enfans, suivant
leur âge.

VI. PASTILLES.

P.VST1LLESDE MENTHE P01VKÉE.

Fr. : Sucre blanc............2 onces.
Eau de menthe poivrée........2

Faites cuire en consistance de miel dans un poê¬
lon à manche et pourvu d'un bec. Tendant ce
temps:

Pr. : Sucre très-blanc en pondre gros¬
sière et séparé de la poudre la
plus fine.........4 onces.

Huile volatile de menthe ... 1 '2 gros.

Mêlez exactement; ajoutez au sucre cuit, et,
sans perdre de temps , faites tomber le mélange
encore liquide, et goutte à goutte , sur les feuil¬
les de fer-blanc, où il prend la forme de pastilles;
faites sécher à une douce chaleur.

On prépare de même les pastilles à la rose , au
citron, a la fleur d'oranger, etc.

Remarque. Suivant Cadet de Gassicourt {Bull,
pharm., III , 94), dans quelques villes d'Allema¬
gne, on prépare les pastilles de menthe poivrée en
faisant d'abord des pastilles à la goutte avec du
sucre seul; prenant ensuite. 2 onces de ces pas¬
tilles, les arrosant a\ec 20 gouttes d'essence de
menthe dissoutes dans 3 gros d'éther, et les lais¬
sant exposées à l'air: l'éther se volatilise, et les
pastilles restent imprégnées de l'huile de menthe.

On peut objecter à ce procédé que les pastilles
conservent un goût d'éther, car on le met en
usage pour obtenir des pastilles à l'élher seul :
le procédé usité en France paraît donc préférable.

VII. CONDÎTS.

C03MT d'aNGÉUQIE.

Choisissez des tigesd'angétique très-tendres; en¬
levez-en réuiderme, coupez-les en morceaux longs
de deux à trois pouces, faites-les bouillir pendant
un quart-d'heure dans suffisante quantité d'eau.
Cette opération, que l'on nomme faire blantHir,
a pour but d'enlever aux tiges d'angélique l'ex¬
cès de leur saveur aromatique. Après qu'elles y
ont été soumises , on les fait égoutter sur un tamis.

Pendant ce temps, faites un sirop avec du su¬
cre très-pur, que vous cuirez à 36 degrés à l'a¬
réomètre; plongez-y les tiges d'angélique, et
faites-les bouillir jusqu'à ce qu'elles aient perdu
une grande partie de leur eau, ce que l'on re-
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connaît à la fermeté qu'elles acquièrent; retirez-
les alors du sirop pour les faire égoulter sur un
treillis de fer ou de bois.

Faites cuire de nouveau sucre , jusqu'à ce que
le sirop , refroidi brusquement, de\ienne presque
sec et cassant, ce qui indique qu'il n'y reste
presque plus d'eau; ajoutez-y les tiges précé¬
dentes, et faites-les bouillir légèrement jusqu'à
ce qu'elles commencent à devenir cassantes :
alors retirez-les, et mettez-les à égoutter ; ache¬
vez-en la dessiccation en les exposant pendant
quatre 4cinq jours dans une étuve chauffée à 40
degrés.

Remarques. On confit d'une manière analogue
les tiges d'ache, les écorees de citron, les pru¬
nes, les cerises, etc. Il faut remarquer seule¬
ment que les fruits mous demandent à être pas¬
sés plusieurs fois dans le sucre, pour en être
bien pénétrés , et à chaque fois on les met égout¬
ter sur xin tamis pendant un jour ou deux. Au
bout de ce temps, on s'aperçoit qu'ils se sont
ramollis, parce que l'humidité de l'intérieur a
liquéfié peu à peu le sucre qui était à la surface.
Lorsqu'ils sont dans cet état on les plonge de
nouveau dans du sirop neuf, et on répète cette
opération jusqu'à ce que le sucre qui recouvre les
fruits ne se ramollisse plus; alors on les fait sé¬
cher à l'étuvc.

Quant à la fleur d'oranger, pour la confire,
on en met les pétales mondés dans l'eau froide,
on les exprime entre les mains, et on les jette
dans un sirop de sucre cuit à 33 degrés, chaud;
on les fait bouillir légèrement pendant un quart-
d'heure ; on les laisse dans ce sirop jusqu'au len¬
demain : alors on les exprime légèrement; on
clarifie de nouveau sucre, et on le cuit jusqu'à
ce qu'il devienne presque solide en se refroidis¬
sant; on y divise les pétales , et on les remue jus¬
qu'à ce qu'ils soient secs et couverts de sucre :
on les expose a l'étuve pendant deux jours.

CHAPITRE VII.

DES SACCOAR01.esMOIS.

1. DLS ÉLIXTUVIRES.

Les électuaires sont des médicamens mous,
formés de sucre ou de miel et de poudres, de
pulpes ou d'extraits.

On les dislingue en simples et en composes.

Les électuaires simples sont ceux qui, outre le
sucre ou le miel, ne contiennent qu'une sub¬
stance médicamenteuse ; les électuaires composés
sont ceux qui en renferment plusieurs.

1. ÉIECTUAIRESSIMPLES,COSSERVESOU MARMELADES.

1. ÉLECTUAIRED'ABRICOTS.

{Marmelade d'abricots.)

Pr. : Abricots bien mûrs.........3 livres.
Sucre blanc............2

On fend les abricots pour en séparer les
noyaux , on les coupe par tanches, et on les met
dans une terrine avec le sucre grossièrement pul¬
vérisé; on agite de temps en temps, pendant
vingt-quatre heures, pour faciliter la solution du
sucre dans le suc des abricots; on met le tout
dans une bassine sur le feu, et on le fait cuire
promplement en le remuant sans cesse jusqu'à
ce que la marmelade prenne, en se refroidissant,
une consistance ferme; alors on y ajoute une
partie des amandes d'abricots que l'on a séparées
des noyaux et mondées de leur pellicule, et on la
coule dans des pots.

Cette marmelade est plutôt un objet d'écono¬
mie domestique qu'une préparation du ressort
de la pharmacie.

On prépare de même les marmelades de pru¬
nes et de pèches, sauf qu'on n'y fait pas entrer
les amandes de ces fruits.

2. ÉLECTUA1REd'aUHÉE.

( Conserve d'Année.)

: Poudre déracine d'aunée.....
Eau distillée d'année......
Sucre en pondre fine.........9

1 gros.

Ramollissez dans un mortiw de marbre la pou¬
dre d'année avec l'eau distillée; après quel¬
que* heures de contact, ajoutez le sucre en pou¬
dre, et faites-en le mélange exact.

Remarques. Les anciennes pharmacopées font
mention d'un grand nombre de conserves qui se
préparaient presque toutes eu réduisant en pulpe
la partie tendre et charnue des végétaux , et la
mêlant , ainsi disposée, avec 2, 3 ou 4 parties
de sucre cuit en consistance presque solide, ou,
comme on le dit, au boulé, mais encore chaud
et liquide. Suivant la remarque de Baume -, ces
sortes de médicamens ne pouvaient se garder plus
d'un mois en bon état, en raison de la facilité
avec laquelle le sucre entre en fermentation lors-
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qu'il est mélangé au parenchyme mucïlagineux
des plantes ; et comme la plupart ne se préparaient
que dans un temps de l'année, il en résulte qu'el¬
les n'offraient en général que des compositions
infidèles (1). Il est donc nécessaire de ne plus
considérer ces conserves que comme des médi-
camens magistraux, et d'adopter pour leur pré¬
paration un procédé qui permette de les obtenir
en toute saison.

Ce procédé consiste à remplacer la pulpe ré¬
cente par une poudre préparée avec la substance
végétale, récoltée dans la saison la plus conve¬
nable, et bien séchée. On ramollit cette poudre
avec un peu d'eau, de manière à en recomposer
une sorte de pulpe, à laquelle on ajoute le sucre
en poudre au lieu de le faire cuire au boulé ; car
on n'obtient souvent, parce dernier moyen, qu'une
mixtion imparfaite du sucre, et les conserves qui
en résultent candissent d'ailleurs avec une très-
grande facilité.

3. ÉLECTUA1REOU CONSERVEÏ)E CASSE.

Pr. : Pulpe de casse...........1 livre.
Sirop de violettes..........1

Mêlez, et faites évaporer au bain-marie, jus¬
qu'à ce que le mélange soit revenu en consistance
de miel épais , ou mieux, jusqu'à ce qu'il soit
réduit au poids d'une li\re et demie.

Cette eonser\e, lorsqu'elle est bien cuite,peut
se garder un temps assez long sans altération.
Elle offre un bon laxatif. La dose est d'une demi-
once à deux onces.

4. ÉLECTUAIRE01" CONSERVEDE tTNORRHODOXS.

Yr. : Palpe de cynorrhodons........1 livre.
Sucre en poudre..........1 1/2

(l) Le sucre, dans ces conserves, entre en fermen¬
tation plus facilement que lorsqu'il est seul, à cause
des matières nmcilagineuses avec lesquelles il se treuve
allié. Ce phénomène n'arrive pas avec la même facilité
aux sirops qui ont été bien clarifiés et débarrassés du
parenchyme des substances. La plupart des conserves
faites par l'ancienne méthode perdent, en fermentant,
dans l'espace de quelques jours, leur couleur, leur
odeur et leur saveur. Elles changent totalement de
nature; elles acquièrent d'abord une odeur vineuse,
deviennent aigres, gonflées et remplies d'air. Quelque
temps après, elles s'affaissent, l'humidité s'évapore en
partie ; les conserves candissent en dessous, tandis qu'il
se forme à leur surface une moisissure plus ou moins
forte. Tous ces effets se passent dans l'espace de quatre
mois environ. Quelques conserves, comme celle de
violettes , éprouvent ces changemens plus rapidement,
tandis que d'autres sont un peu plus long-temps à
s'altérer.

Pour préparer la pulpe de cynorrhodons, on
prend ces fruits à leur parfaite maturité; on en
sépare le pédoncule et les lobes du calice; on
les ouvre en deux , el on en rejette les grains
{akènes) et le duvet soyeux qui les entoure ; on
met les péricarpes dans un vase de faïence; on
les arrose d'un peu de vin blanc, et on les expose
à la cave pendant quarante-huit heures , ou jus¬
qu'à ce qu'ils soient bien ramollis : alors on les
place sur un tamis, et on les réduit en pulpe de
la manière usitée. On prend une partie de cette
pulpe ; on y incorpore, dans un vase convenable,
une partie et demie de sucre en poudre; on
chauffe un instant au bain-marie; on agi te jusqu'à
ce que l'électuaire soit presque froid, et on le
renferme dans un pot.

L'électuaire de cynorrhodons est astringent et
légèrement diurétique: la dose est depuis un
gros jusqu'à une once. C'est un des médicameus
de ce genre qui se conservent le mieux.

5. ÉLECTUAIREOU CONSERVEDE C0CHLÉAR1A,

Pr. : Feuilles récentes de cochléaria .
Sucre blanc.........

1 once.
3

Pilez ces deux substances ensemble dans un
mortier de marbre, jusqu'à ce que le tout soit
converti en une pulpe fine; passez à travers un
tamis de crin, et mettez dans un. pot.

Cet électuaire ne peut se conserver que quel¬
ques jours en bon état; c'est donc un médica¬
ment tout-à-fait extemporané : il est antiscorbuti¬
que et diurétique. La dose est d'un à six gros.

6. ÉLELTUA1REOUCONSERVEDEROSESROUGES.

Pr. ; Poudre de roses rouges....... 1 gros.
Eau distillée de roses pâles......2
Sucre en poudre..........8

Mettez dans un mortier de marbre la poudre de
roses rouges et l'eau distillée ; après vingt quatre
heures de contant, ajoutez le sucre en poudre fine,
et renfermez dans un pot.

Cette conserve est astringente, et arrête le cours
du \enlre et le vomissement : souvent aussi on
s'en sert comme d'excipient pour préparer des pi¬
lules magistrales.

Remarques. Cette conserve peut se garder assez
long-temps, à la couleur près, qui s'altère et de-
vient grisâtre. On peut également la préparer par
l'ancienne méthode , avec la pulpe des fleurs ré¬
centes ; mais il faut prendre un milieu entre le
procédé de l'ancien Codex, qui ne prescrivait que
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deux parties de sucre et une de pétales, et celui
du nouveau, qui en prescrit dix parties.

Voici comment on peut opérer :

Pr. -.Pétales de roses rouges recens et privés de
leur onglet............1 once.

Sucre en poudre..........3

On lave lespélales avec de l'eau froide, jusqu'à
ce que celle-ci commence à se teindre en rouge ;
alors on les fait égoutter sur une toile, et on les
met dans un mortier de marbre a\ec le tiers du
sucre prescrit, et on les pile pour les réduire en
une pulpe fine que l'on passe à travers un tamis;
on v ajoute le restant du sucre; on chauffe un
instant au bain-marie , et on agite jusqu'à ce que
la conserve soit presque refroidie.

7. ÉLECTtAlBE OU CONSERVEDE TAMAB1HS.

Pr. : Palpe de tamarins.........1 livre.
Sucre en poudre ......-•! 1/2

Mêlez et chauffez au bain-marie jusqu'à consis¬
tance de miel épais.

Rafraîchissante et laxative à la dose de quatre
gros à deux onces.

Cette conserve se garde très-bien en bon état.

2°. ÉLECTIA1BESCOMPOSÉS.

8. ÉLECTUA1BEABSORBANTAROMATIQUE.

{Confection de safran composée.)

Pr. : Terre sigillée préparée. . . . 8 gros \
Concrétions (Véetevisses prépa- 1

rées...........8 \
Cannelle fine pulvérisée .
Santal citrin id ■

— rouge id .
Dictame de Crête id .
M) ri lie id .
Safran id.
Miel de Narbonne. .
Sirop d'oeillet» . . .

Tous les ingrédiens doivent être pris en poudre
et bien préparés ; on les mêle ensemble, à l'ex¬
ception du safran ; on les (amise de nouveau, et
on broie sur le porphyre ce qui refuse de passer
au tamis, afin d'avoir une poudre homogène et
très-fine. Alors on fait fondre dans un poêlon le
miel avec le sirop d'oeillets ; on passe et on délaye
la poudre de safran ; on laisse le mélange en
macération pendant douze heures, afin que le sa¬
fran lui communique toute sa couleur, on y ajoute
la poudre composée, et on l'y mêle exacU ment.

. . . 3

. . . 1 )ou 3 onc
. . 1
. . 1
. . 1 I

/
3

. 6

Total. . . 12 unces.

Remarque. Cet électuaire porte communément
le nom de confection d'hyacinthes; mais il n'a plus
rien de commun que le nom avec cette ancienne
préparation, tant il asubi de réductions et de mo¬
difications successives : contenant autrefois un
grand nombre de pierres précieuses (hvacinlhes ,
émeraudes , grenats, etc.), la plupart de ces sub¬
stances siliceuses en ont d'abord été retranchées
comme étant tout-à-fait inattaquables parles sucs
gastriques, et elles ont été remplacées par les
yeux d'écrevisscs , qui jouissent d'une propriété
absorbante ou anfi-acide très-marquée. Ensuite
on en a éliminé, avec raison, l'os du coeur de
cerf, la ràpure d'ivoire, la soie crue, les semences
de citrons, d'oseille et de pourpier, les feuilles
d'or et d'argent. et, avec moins de fondement
sans doute , les roses rouges, le santal blanc, le
camphre, l'ambre et le musc. De ces simplifica¬
tions, sont résultées d'abord la formule de l'an¬
cien Codex de Paris, qui conservait encore les
hyacinthes, supprimait le camphre, et incorporait
la poudre composée avec du sirop de limons;
puis celte de Baume, qui supprimait les hyacin¬
thes, conservait le camphre , et ajoutait inutile¬
ment à la confection quelques gouttes d'essence
de citrons.

L'e.nploi du sirop de limons , pour incorporer
les poudres de la confection d'hyacinthes, est ex¬
trêmement ancien ; mais Charas ayant observé
que ce sirop contrariait la vertu absorbante du
médicament, en saturant une partie de la terre
calcaire qu'il contient, conseilla de le remplacer
par le sirop d'oeillets, dont les propriétés toniques
sont d'ailleurs conformes à celles recherchées dans

la confection. Lemery adopta cette correction;
mais l'ancien Codex de Paris l'a rejetée. Pourquoi
faut-il que le nouveau Codex, tout en reconnais¬
sant l'opportunité de remplacer le sirop de limons
par un autre non acide , ne se soit pas rangé à
lavis d-.: Charas et de Lemery, et ait prescrit l'em¬
ploi peu rationnel de parties égales de miel, de
sirop de capillaire et de sucre dissous dans suffi¬
sante quantitéd'eau, et ramenés par l'ébullition à
la consistance de sirop? Si cette formule ne pré¬
sentait que cette altération de celles qui sont anté¬
rieures, nous nous serions encore décidés a la
conserver; mais, comme les doses des aromates
prescrits par l'ancien Codex et par Baume s'v
trouvent téduites sans motifs, nous n'avons pas
hésité à les rétablir, et à proposer la formule delà
• onfeciion absorbante et aromatique telle qu'on
vient de le voir, trouvant d'ailleurs qu'elle offre
une très-grande simplicité dans le rapport de la

13
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masse à celle des corps absorbans et aromatiques,
puisqu'elle contientexactementun sixièmede son
poids des premiers, et un douzième des seconds.

La pharmacopée de Londres contient la for¬
mule d'une confection aromatique destinée à
remplacer la confection d'hyacinthes : bien qu'il
n'\ ait aucune raison de la préférer à celle qui
est adoptée en France , en voici la composition :

Confei tion aromatique. (Phartn. Lond.)

IV: Ecailles d'huîtres préparées. . . 16 onces.
Cannelle...........î
Muscades..........x
Safran............2
Girolles...........1
Semences de cardamome. ... » 1/2 once.
Sucre en poudre....... 24
Eau ............. 16

«3 1 '3

Cet électuaire contient près qu'exactement 1/4
de son poids de corps absorbant, et 1/8 e de sub¬
stances aromatiques.

9. électuaire aloetiote asari>e.
(Hiera-Picra.)

Pr. ; Hacine d'asariim pulvérisée. . 6 gros.
Cannelle fine id ...... 6
Maris iâ ..... 6
Safran id ...... 6
Mastic id ...... fi
Moès succoUin id ...... » 12 onces.
Miel blanc ........ » 48

Faites un-électuaire.

10. ELECTCAIREAL0ÉT1QIÏEAMSIONIO-FERRE.

(Optât mé&en1éiique.)

l'i . : Poudre de fer porphyrisée...... 4 gros.
— de gomme ammoniaque. ... 4
— de séné.......... 4
— de rhubarbe......... 3

de scammonêe antimoniée [pou¬
dre de tribus) ....... 3

— d'aloès........... 2
— d'arum........... 2
— de protochlorure de mercure. . 2

Sirop de séné et de pommes composé. . 48*« ,__
72

Cet élecluaire était autrefois très-employé contre
les obstructions du foie , de la rate et du mésen¬
tère. Il purge à la dose d'un demi-gros à deux
gros. M convient de ne le préparer qu'à mesure

du besoin , parce qu'il acquiert en peu de temps
une très-grande dureté , due à t'oxidatîon du fer
par l'intermède de l'eau.

H, ÉLECTUAIREDE BEVRREDE CAC\.0.

(Crème pectorale de Tronchin.)

Pr. : Beurre de cacao.......... 1 once.
Sirop de capillaire......... 1

— de baume de ïolu....... 1
Sucre en poudre.......... » 12

Râpez le beurre de cacao, et triturez -le dans
un mortier avec le sucre, de manière à le réduire
en poudre : ajoutez les sirops, et mêlez exactement.

On prend cet électuaire par cuillerée à café ,
dans les toux sècbes et opiniâtres.

12. ÉLECTEAItlEDE CASSEET DE SVSNE COMPOSÉ.

(Marmelade de Tronchin.)

Pr.: Electuairede casse pTécédemmentdicrit. 1 once.
Manne en larmes.......... i
Sirop de violettes......... 1
Huile d'amandes douces....... 1
Eau de fleurs d'oranger....... i gros.

Épistez la manne dans un mortier de marbre ;
ajoutez-y le sirop de violettes, et triturez jusqu'à
ce qu'elle ait entièrement disparu ; ajoutez l'élec-
tuairede casse, l'huile d'amandes douces et l'eau
de fleurs d'oranger; mêlez exactement.

13. ÈIECTLÀIREDE CASSEET DEMA.:*NE RERMÉTISÉ.

(Marmelade Zanetti.)

Pr. : Manne en larmes......... 2 onces.
Sirop de guimauve. ........ 1 1/2.
Electuaire de casse simple...... 1
Huile d'amandes douces....... i
Beurre de cacao.......... 6 gros.
Eau de fleurs d'oranger....... 4 gros.
Kermès minéral.......... 4grains.

Préparez comme le précédent, sauf que le
kermès minéral sera ajouté avec le sirop de gui¬
mauve , et que le beurre de cacao aura été préa¬
lablement fondu, au bain-marie, dans l'huile
d'amandes douces.

1 4. ÉLECTTA1REDECACHOTCOMPOSÉ.

(Confection japonaise.)

Pr. : Cachou en poudre......... 4 onces.
Kiuo id .......... 3
Cannelle id .......... 1
Muscade id .......... i
Sirop de roses rouges....... 27

(On le fuit cuire en consistance de miel.)
Opium dissous dans S. Q. de vin d'Es¬

pagne ............. 1 gros 1/2
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Cet électuaireesttiré des pharmacopées anglai¬
ses : il est destiné à remplacer le diascordium,
auquel cependant il ressemble fortpcu.En raison
de l'évaporation que l'on fait subir au sirop, la
masse de l'électuaire ne dépasse pas 30 onces ;
d'où il suit que chaque once contient 3,6 grains
d'opium, et chaque gros 0,45, ou un peu moins
d'un demi-grain.

15. ÉrECTUAIKEDENTIFRICE.

Pr. : Corail rouge porphyrisé. ... 8 onces.
Cannelle fine pulvérisée. ... 2
Cochenille......... 1
Alun........... » 1 gros.
Miel surfin......... 20 onces
Eau S. Q. ou . . 1

Triturez dans un mortier de porcelaine la co¬
chenille , l'eau et l'alun , et laissez le mélange à
la cave pendant vingt-quatre heures, afin que la
couleur pourpre de la cochenille soit bien déve¬
loppée ; alors ajoutez le miel, puis le corail et
la cannelle fine. Aromatisez à volonté avec des
essences de girofle , de fleurs d'oranger, de
menthe, de roses, etc.

Cet électuaire, qui est destiné à entretenir la
propreté des dents, à l'aide d'une brosse et d'un
peu d'eau, offre autant de variations dans sa com¬
position qu'il y a de fabricans et de consomma¬
teurs. On peut y faire entrer beaucoup d'autres
ingrédiens que ceux prescrits ci-dessus : tels sont
les yeux d'écrevisses, l'os de seiche, les os cal¬
cinés , la pierre-ponce, etc. ; mais cette dernière
substance nuit à l'émail des dents , à cause de sa
grande dureté, et doit être rejetée du nombre
des dentifrices.

16. ÉLECTUAIREd'ÉTU.Y kMKLGkMÈAU MEHCIRE.

{Electuaire jovial contre le tœnia.)

Pr. : Étain pur.............1 once.
Mercure............. 1
Concrétions d'écrevisses préparées . . 1
Conserve d'absinthe........ 3
Sirop de menthe.......... 2

On amalgame d'abord l'étain avec le mercure; on
divise l'amalgame avec la poudre de concrétion
d'écrevisses, et on y ajoute la conserve et le sirop.

La dose est de 2 gros, piis deux fois par jour.

17. ÉLTXTIA1REOPIACÉASTRINGENT.

{Electuaire diascoidium.)

Pr. : Bol d'Arménie préparé......16 gros.
Racine de historié........4

Kaeine de tormentiile....... 4
— gentiane......... 4
— gingembre........ 2

Feuilles de scordium....... 12
— de dictamede Crète..... 4

Roses rouges........... 4
Cannelle fine........... 4
Cassia-lignea........... 4
Poivre long........... Z
Semences de berberis....... 4
Gomme arabique......... 4
Galbanum............ 4
Styrax calamité ou baume de Tolu. . 4

76
Extrait d'opium..........2 gros.
Miel rosat............32 onces.
"Vin d'Espagne ..........7 onces.

On prend le bol d'Arménie préparé, les racines
mondées et dépoudrées , les feuilles privées de
tiges , la gomme arabique , le galbanum et le
baume le plus purs possible , etc. , et l'on forme
du tout une poudre composée. Alors on fait fondre
au bain-marie l'extrait d'opium dans le vin d'Es¬
pagne ; on y ajoute le miel rosat, cuit préalable¬
ment en consistance d'éleetuaire, enfin la poudre
composée, et on en forme un mélange exact.

Remarques. Cet électuaire , dont la première
composition est due à Fr^castor, est un astringent
très-propre à être employé dans les dévoiemens
et les dyssenteries : la dose est de vingt-quatre
grains à un gros et demi. La formule que nous
donnons est celle du Codex de 1758 , qui diffère
de celle de l'auteur, surtout en ce que le miel et
la conserve de roses y sont remplacés par du miel
rosat, la semence d'oseille par celle de berberis ,
et l'opium brut, à la dose d'un gros et demi , par
deux gros d'extrait d'opium préparé au vin. Quant
à nous, nous prescrivons l'extrait d'opium ordi¬
naire préparé à l'eau froide, persuadés que l'a¬
doption de l'extrait préparé au vin, par le Codex
de 1758, tenait simplement à ce que, à cette épo¬
que, on pensait que c'était là la meilleure pré¬
paration de l'extrait d'opium (ce Codex n'en renfer¬
me pas d'autre), et non par une raison particulière
à la composition du diascordium.

Cet électuaire, bien préparc, se conserve très-
long-temps sans aucune altération; seulement
il prend une couleur plus foncée, due en grané»
partie à la léaction lente des principes astrin-
gens végétaux sur le fer contenu dans le bol d'Ar¬
ménie. XI n'en est pas moins bon pour cela ; mais
si l'on tient à l'avoir avec sa couleur rouge primi¬
tive, il suffit de conserver à part la poudre compo
sée qui sert à le former, et de prendre, au besoin-
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De celle poudre composée. ..... 9 gros.
D'extrait d'opium......... 1/4 gros.
De miel rosat........... 32 gros.
De vin d'Espagne.......... 7 gros,

Un gros de diascordium contient environ 3/8 ,s
de grain d'extrait d'opium.

18. ÉLECTUURE OPIACÉF0LTPH4RMAQlE.

(Thériaque d'A hrlromaque.)

première foitre : — Racines j Bois , Hcorces , etc.

Prenez :

Agaric blanc. . . ,
Seille sèche. . . .
Tris de Florence. . ,
Cannelle fine. . .
Cessia lignea. . . .
Spicanard......
Racine d'acore vrai.

— de costus arabi¬
que......

■"• de gingembre
Total. .

gros. grc
12 Racine de quinte-
12 feuille.......
12 Racine de rhapontic .
12 — de valériane phu
8 — de nard celtique.
8 — de méum . . .
6 — de gentiane.. .

— d'aristoloche. .
fi ■— d'asarum . . -
6 liois d'aloès.....

118 gros.

Choisissez toutes ces substances parfaitement
mondées; râpez le bois d'aloès, mêlez le tout,
pulvérisez, et passez au tamis de soie fin : on cesse
lorsque le résidu paraît ligneux et de peu de
^erlu. On obtient ordinairement de la dose ci-
dessus cent neuf gros de poudre et six gros de
résidu.

deuxième poudre : Feuilles, Fleurs et Sommités

Sommités de scordium
Roses rouges . . .
Safran ......
Staechasarabique. .
Schœnanthe. . . .
Dicfame de crête. .
Malahathrum . . .
Marrube blanc. . .

Total

Calament. . . .
Cliamsedrvsj. . .
Cliamsepitys. . .
Millepertuis. . .
Fouliot.....
Marum.....
Petite centaurée.

gros.
. 6
. 4
. 4

Choisisse! toutes les feuilles et sommités pri¬
vées de tiges, les roses rouges mondées; mêlez
toutes les substances, et faites-en une poudre
composée , en cessant de pulvériser lorsque le ré¬
sidu devient trop ligneux : on obtient ordinaire¬
ment quatre-vingt-un gros de poudre et cinq gros
et demi de résidu.

TROISIEMEFOLPRE : Fruits

Prenez .
Semence dVr

oivre long.

Amomeen grappes. .
Poivre noir.....

— blanc . . . .
Persil de Vacédoine .
Cardamome .....
Carpobalsamum . . .

Total.

Àmmi ....
Anis......
Fenouil ....
Séséli de Marseille
Thlaspi ....
Daucus de Crête.

. 128 gros.

Mêlez et pulvérisez. On obtient de cette dose
cent quinze gros de poudre et dix gros de résidu.

qiatrieme POUDRE: —Produits végétaux , animaux et
minéraux.

Opium choisi .... 24
Mie de pain desséchée. ï 2
Vipèrtf sèches. ... 12
Suc de réglisse ... 12

— d'acacia..... 4
— d'hypociste ... 4

Gomme arabique. . . 4
Styrax calamité ... 4
Sagapénum..... 4

Total. . .

Myrrhe ......
Oliban.....
Galbanum ....
Opopanax ....
Castoréum ....
Bitume de Judée. .
Terre sigillée. . •
Sulfate de fer desséché

. 110 gros.

. 36 Semence de navet sau-

. 24 vage ....... 12

^)n choisit l'opium le plus beau, les sucs les
plus purs, le styrax et les gommes-résines en
larmes les plus belles, etc.; on mêle le tout, et
on en forme une poudre très-fine. On en obtient
ordinairement cent trois gros, et cinq gros et
demi de résidu.

On mêle ensemble les quatre poudres qui vien¬
nent d'être décrites , et on en forme une poudre
unique, qui porte le nom de poudre tkéricale ,
et dont le poids est de

408 gros ou 51 onces.
Alors , prenez :

Baume de la Mecque . 12 gros l onee 4 gi»s,
Térébenthine de Chio. 6 » 6
Miel blanc..... 1386(1) 173 2
Yift d'Espagne ... 68 8 4

Total . . . 1880 gros ou 235 onces.

Failes fondre le miel à une chaleur modérée,
et passez-le à travers une étamine ; mettez dans
une grande bassine évasée le baume de la Mecque
et la térébenthine de Chio ; faites-les fondre à
l'aide d'une douce chaleur ; ajoutez-y ce que vous
pourrez de la poudre théiiacale. afin de diviser
le plus possible ces deux substances résineuses;
délayez le mélange avec le miel encore chaud :
ajoutez le restant de la poudre, puis la quantité

(I) Le triple du poids de tous les ingrédient, ou 10
livres 13 onces 1 gros.
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de \in prescrite, qui est celle qui se trouve né¬
cessaire pou r donner au tout une bonne consis¬
tance d'électuaire , et serrez dans un pot que vous
placerez dans un lieu sec. Au bout de quelques
mois , on repasse la tbéi toque par portion dans un
mortier, afin de la rendre bien bomogène , et on
la conserve pour l'usage.

Un gros de thériaque contient presque un grain
d'opium brut choisi , ou exactement 0,92. Cette
dose répond à un demi-grain d'extrait d'opium.

Remarques. L'origine de cet électuaire remonte
à une grande antiquité. On croit généralement que
Mitbridate, roi de Pont, en fut le premier inven¬
teur, ou du moins que, craignant toujours d'être
empoisonné, il fit composer pour son usage un anti¬
dote, dont Posr-ÉE trouva la formule dans sa cassette,
après sa mort. Il paraît que le vainqueur regarda
cette composition comme uu des plus précieux
fruits de son triomphe, puisque, de retour à Rome ,
il chargea le médecin Démocrate de la chanter en
vers hexamètres, sous le nom même de Milhridaie.
Plus d'un siècle après, l'empereur Néron , crai¬
gnant pour lui-même l'effet des poisons dont il
avait fait un si horrible usage, fit perfectionner
le Milhridate par Aisdromaqie, son médecin, et
celui ci en fit une nou\eIle description en vers
élégtaques, sous le nom de galène, qui veut dire
calmant. Ce n'est que plus tard, dans un ouvrage
de Galiev, dédié à un Pisou , que l'on trouve le
même électuaire décrit sous le nom de thériaque,
titre d'un ancien poème grec de ]\jcàkdre sur les
serpens venimeux (de ©«fis*, bête sauvage ou ve¬
nimeuse), et probablement a cause des vipères
qui entrent dans sa composition. Ce dernier nom
lui est resté (1).

La recette de la thériaque , tetle qu'elle a été
donnée par Galien, se trouve fidèlement rapportée
dans la pharmacopée de Zwelfer (Pharmacopœîa
anguatana , 1653 (2). Le Codex de 17581a con-
tientégalement,sauf quelepoivreblane s'y trouve
remplacé par des écorces de citrons. Cette sub-

(1) En 1769, un nommé Girault, médecin ou phar¬
macien, composa un poème héToï-comique intitulé/a
Thériacade, dans lequel le héros, après un grand nom¬
bre de traverses, parvient à composer un pot de théria¬
que. Cet ouvrage est d'une lecture fort agréable.

(2) Charas et Lemery l'ont aussi donnée* mais ce
dernier a mis 8 onces de trochisque de scille au lieu de 6.
Voici au reste cette formule de Galien :

Trochiques de scille.
----------■ de vipères.
----------d'hédicroi.

Poivre long .
Opium choisi.

6 onces.

stitution, que rien ne motive, a éf é sui\ie par Baume
et par tous ceux qui sont venus depuis, ce qui
n'empêche pas que nous ne l'avons rejetée. Cette
formule porte aussi des trochisques de scille. de
vipères et d'hédicroi; cependant Zwelfer avait re-

Agaric blanc...........
Iris de llorence.........,
Cannelle fine...........
Scordium...........,
Roses rouges...........
Semences de navet sauvage. (Bimias dulcis).
Suc de réglisse..........
Baume de la Mecque, ou huile exprimée de

noix muscades........,
Racines de costus arabique......

— de gingembre........
— de nard indien........
— de quintefeuille.......
— de rhapontic.........

Cassia-lignea ..........
Cataire, ou calament de montagne ....
Dîctame de Crête..........
Marrube {Prassium) ........
Schœnanthe...........
Staechas. . ..........
Safran.............
Poivre noir...........

— blanc ou aglaia .........
Semences de persil de Macédoine ....
Myrrhe.............
Oliban.............
Térébenthine de Chio......../
Racines de gentiane.........

— d'acore vrai.........
— de méum.........
— de nard celtique.......
— de grande valériane......

Feuilles de chamœpitys........
— de chamaedrys........
— de malabatrhum, ou, en place, Part.

Eg, de macis et de girofle .
— de pouliot de montagne.....

Fleurs de millepertuis........
Amome en grappes , ou semences d'hypéricum

et de citrons par Part. Eg......
Cardamome...........
Carpobalsamum
Semences d'ammi........

— d'anis.........
— de fenouil........
— de séséli de Marseille . . .
— de thlaspi........

Suc d^hypociste.........
— d'acacia ..........

Gomme arabique.........
Sagapénum..........
Styrax calamité........ .
Terre de Lemnos........
Sulfate de fer desséché [Chalcitis testa).
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marqué qu'il valait mieux réduire ces trois compo¬
sitions àleurséîémens, et les ajouter à ceux de l'é-
lectuaire, se fondant surtout sur ce que la plupart
des ingrédiens des trocbisques d'hédicroi se trou¬
vent déjà dans la ihériaque. Le nouveau Codex
de 1818a admis cette correction; mais il s'est
trompé dans son évaluation en grains de la com¬
position des trochisques de scille et de vipères;
car il est certain, par exemple, que 6 onces de tro¬
cbisques dvscille, que l'on doit employer secs et
propres à être pulvérisés, ne sont pas remplacés
par 3 onces 4 gros 60 grains de pulpe récente
<le scille et par 2 on ces 3 gros et 15 grains de fa¬
rine d'ers. Or; toutes les fois qu'une correction
n'est qu'une erreur, il est évident qu'il faut la
rejeter. INous avons donc rétabli les véritables pro¬
portions des ingrédiens de ces trocbisques, en les
supposant également desséchés, Ërjfin, nous n'a¬
vons pas jugé nécessaire de reproduira la répar¬
tition des drogues de la thériaque en treize sections
sous les litres de substances acres, amures, styp-
fiques, etc. : répartition qui n'est pas plus utile
bu médecin qu'au pharmacien , par la manière
arbitraire dont elle a été exécutée. Par exemple,
que conclure d'une niasse de 2*29 grammes de
substances acres, qui contient des ingrédiens à
propriétés aussi différentes que la scille , l'agaric
et la semence de navet sauvage? Pourquoi la
myrrhe, qui devrait être rangée parmi les grâce-
oteufia, à meilleure raison que la racine de pe¬
tite aristoloche , se trouve-t-elle dans les amers
avec les sommités d'hypéricum? Pourquoi le bois
et le fruit du baumier se trouvent-ils avec les

substances résineuses et les baumes , lorsque le
bois d'aloès se trouve dans les aromatiques? Que
peut importer aux propriétés de la thériaque que
le nardeeltique soifc compris dansles aromatiques
exotiques, et l'iris de Florence dans les aromatiques
indigènes, etc. ,etc.? jNous avons préféré diviser
tous les corps solides et pulvérisables en 4séiies,
fondées sur l'analogie des parties qui les composent;
parce que les substances comprises dans chaque
section fournissant leur résidu inerte à peu près
vers le même temps de la pulvérisation, on peut,

Kacinc d'aristoloche petite.....
Sommités de petite centaurée.....
Daucus de Crête.........
Opopanax ...........
Galbanum...........
Castoréum...........
Bitume de Judée........../
Miel despumé......" Le triple de tout.
Vin .......... S. Q;

en soumettant les séries isolément a cette opéra¬
tion , obtenir un produit plus efficace que si on
pulvérisait le tout ensemble, comme Lemery l'a
conseillé. Enfin , réfléchissant que la formule de
Galien a traversé dix-huit siècles sans altération,
et l'a constamment emporté sur toutes les réduc¬
tions on modifications qu'on a voulu lui faire subir,
nous nous sommes dispensés d'en adopteraucune.
C'est bien aux substances qui la composent qu'on
peut appliquer ce motdevenu célèbre et trop bien
justifié (1) : Sînt ut sunt, attt non sint(2).

(1) De crainte qu'enlisant cette phrase aujourd'hui,
on ne m'attribue une opinion qui n'est pas la mienne ,
je suis obligé de rappeler qu'elle a été écrite en 1827,
sous le ministère Villèle, alors que les jésuites osaient
tout en France.

(2) Si Ton croyait cependant devoir porter atteinte
à ce monument de l'ancienne polypharmacie , pour en
simplifier la composition , il serait facile d'y parvenir,
en faisant même tourner cette réduction au profit de
l'électuaire. Ainsi, la formule porte de la cannelle et
du cassia ligttea; et qu'est-ce que le cassia-lignea,
sinon une cannelle inférieure que, dans l'état actuel
de nos connaissances , nous devrions remplacer par la
meilleure espèce? Par exemple encore, la formule porte
trois espèces de valériane, qui sont le phu, le nard
indien et le nard celtique, et il est évident que notre
valériane officinale pourrait leur être substituée avec
avantage. On pourrait aussi se borner aune espèce de
poivre au lieu de trois. Pourquoi d'ailleurs conserve¬
rait-on lant de respect pour la lettre de la prescription ,
lorsqu'elle offre des substitutions telles que celles ci ?

Prenez de Popobalsamum , ou de l'huile de noix mus¬
cades,

de Yamonium racemosum , ou Part. Eg. de
semences de citrons et d'hypéricum.

des feuilles de malabathrum , ou, en leur lieu,
Part. Eg. de macis et de girofle.

Pense-t-on que le baume de la Mecque, qui n'est
qu'une térébenthine très-suave, ne scit pas mieux rem¬
placé par celle de Chio que par l'huile de muscade,
Vamommn par le cardamomum, et ainsi des autres?
Nous disons donc avec confiance que si l'on veut con¬
sentir à réforme* la thériaque, la réforme que nous
allons exposer est la plus rationnelle de celles qui ont
été proposées jusqu'ici; d'ailleurs, comme nous con¬
servons entre des parenthèses le nom dos substances
supprimées , ceux qui ne seraient pas de notre avis
pou.raient toujours rétablir les véritables ingrédiens,
en recourant à notre première formule.

TIIÉRHQIE RÉFORMÉE.

Première poudre.
gros.

1. Cannelle fine (-j-cassia-lignea , bois d'aloès
et mariirn)............. 24

2. Racine de valériane sauvage {= phu , nard
indien et nard celtique). ...-.., |s
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19. LLECTlURE DE QUlHQUS\ ST|B1É.

(Opiat fébrifuge de Desbois de Ro-hofort.)

Pr. ; Quinquina jaune.........1 once
Carbonate de potasse.......1 gros.
Tartrate de potasse et d'antimoine . 16 grains.
Sirop d'absinthe.........3 onces.

On délaye dans un mortier l'émétique avec le
sirop d'absinthe ; on y ajoute le sel alcalin , puis

3. Racine de rbapontic (-f-quintefeuille, gen¬
tiane en aristoloche).......

A. — à'acore vrai{-|-coslus et méum). .
5. — d'iris de Florence........
G. — de scil'c sèche.........
7. — d'agaric blanc.........
S. — de gingembre (-]-asarum). . . .

Deuxième poudre,

9. Roses rouges.......... . -
10. Stsechas (-J-schœnanthe)........
11. Dictante de Crète (-{- malabaLhrum) . . .
12. Calament (-|-uiarrube blanc)......
13. Scordium..............
1 4. Chamœdrys (-j- chainaepitys et pouliot) . .
i 5. H) néricum {-\- petite centaurée) ....
16. Safran...............

IS
16
12

Troisième poudre.

17. Poivre Ion;; (-j-poivre noir et poivre blanc).
18. Semences d'ers............
19. Navet sauvage (-|-thlaspi-f- l/2ammi). .
20. Cardamome (-j- amome -j- capobalsamum

-{- 1/2 ammi )...........
21. Semences de persil (-}-séseli et dauens). .
22. Anis (-j- fenouil)...........

23.
24,

56.
27.
28
29
30
31
32.
33

Quatrième poudre.
Opium choisi........... , .
Suc de Tiolisse (-|- ;icacia, hypociste et

gomme arabique)..........
Mie de pain ( -|- vipères sèches).....
Myrrhe ...............
Oliban ...............
Sagapénum .............
Galbamim ( -\- opopanax)........
G-aslortum (-|- bitume de Judée) ....
Styrax calamité, ou baume de Tolu . . .
Terre sigillée.............
Sulfate de fer desséché.........

12
12
12
12
12
12
G
S

36
36
18

128

24

24

110
34. Térébenthine de Chio (-j- baume de la Mec¬

que) ............... 18
35. Miel blanc, le triple du (mit. ou. . . . 13SG
36. Vin d'Espagne............ fis

le quinquina, et on en foi nie nu électuaire que l'on
divise eu 60 bols.

Remarques. Le tartrate de potasse et d'anti¬
moine se trouve décomposé dans cet électaairo,
non par le quinquina, mais par le carbonate de
potasse.

On donne le nom de bols à des portions d'élee-
tuaires d'un poids déterminé. que l'on prend en
une fois, après les avoir enveloppés dans un mor¬
ceau de pain azyme mouillé.

20. ÉLECTIMUE HE BHTBÀiUJEET DE SÊKÈ COMTOSÉ.

(Catholicum doublé de rhubarbe.)

Fr. : Kacines de polypode........ 8 onces.
— de chicorée........ 2

Feuilles d'aigremoine........ 4
— de scolopendre....... 4

Faites bouillir dans une quantité d'eau suffisante;
passez et exprimez; faites fondre dans la liqueur
décantée .

Sucre blanc...........64 onces.

Faites cuire jusqu'en consistance de sirop épais .
et délayez :

Élirait de casse.......
Pulpe de tamarins......
Poudre de rhubarbe.....

— de séné.......
— de semences de violettes
— de fenouil....... ■
— de réglisse......■

Ce mélange s'effectue dans une bassine arron¬
die par le fond et évasée. On y met d'abord l'ex¬
trait de casse et la pulpe detamarins; on y ajoute
peu à peu le sirop cuit et encore chaud, et on
l'y mêle à l'aide d'un bistortier. Alors, tout en
agitant la masse, on secoue, au dessus, un tamis de,
crin, sur lequel se trouvent les poudres prescrites,
afin que, tombant très-di\isécs, elles s'y mêlent
facilement et sans former de grumeaux.

Cet électuaïre est un purgatif doux; il resserre
un peu après avoir évacué : la dose est de 4 gros
à 2 onces. Il contient, par once, environ un scru¬
pule de rhubarbe , et autant de séné, d'extrait de
casseet de pulpe de tamarins.

21. ÉJ/EC.TLMRFDE StSK ET ÏIE MEIUXMAEECOWFOSÉ.

{Lé ni t if.)

Pr. : Racine de palypode......... 2 onces.
Orge mondé........... 2
Raisins secs........... 2
Jujubes............. 2
Pruneaux ............ 2
Krercuriâr"? récente........ 4
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Faites bouillir dans suffisante quantité d'eau ,
en commençant par les racines et par l'orge mon¬
dé, puis ajoutant les fruits secs, et gardant la mer¬
curiale pour la fin. Passez, et exprimez ; laissez
reposer la liqueur, décantez-la, et formez-en un
sirop très-cuit, avec

Sucre..............40 onces.

Ajoutez-y, de la même manière qu'il a été dit
pour l'électuaire de rhubarbe composé , les sub¬
stances suivantes :

Extrait de casse.........9 onces.
Pulpe de tamarins........9
Poudre de séné.........6

— d'anis......... 2 gros.
— de fenouil........ 2

Cet électuaire est un bon laxatif , usité surtout
en lavement, mais pou\ant aussi être administré
par la bouche : la dose est de 4 à 12 gros. Il con¬
tient, par once, 1 gros d'extrait de casse, 1 gros de
pulpe de tamarins, et 2 scrupules de poudre de
séné.

22. ÉLECTUAIREDE TIRB1TB ET DE SCÀ.MM0NÉECOMPOSÉ.

(Electuaire diaphœnix.)

li.: Pulpe de dattes cuites dans de
l'hydromel........ 4 onces.

Amandes douces mondées. . . 1 once 6 gros.
Sucre er. poudre....... 4 onces.

Pilez les amandes douces dans un mortier de
marbre ; ajoutez-y la pulpe et le sucre, et formez-
en une pâte bien homogène, que vous passerez à
travers un tamis de crin, afin qu'il n'y reste au¬
cune partie grossière ; ajoutez :

Miel blanc fondu et passé......tè onces.

Enfin, mêlez exactement les poudres ci-après :

Poudre de racine de turbïth .... 2 onces.
— de scammonée..... » 6 gros.
— de gingembre..... » 1
— de cannelle...... » 1
— de macis....... » 1
— de poivre noir..... » 1
— de fenouil....... » 1
— de dictame de Crète ...» 1
— de rue........ » I

Cet électuaire est encore employé comme pur¬
gatif à l'hôpital delà Charité, dans le traitement
de la colique des peintres ; la dose est de 2 à 4
gros.

Remarque. La formule qui précède a été pro-

PAR MIXTION.

posée par Fernel, pour remplacer cellede Mesué,
dans laquelle la pulpe de dattes se préparait après
avoir laissé tremper pendant trois jours les fruits
dans le vinaigre.

Cette formule a été si généralement adoptée,
que nous n'avons pas osé la supprimer : il est évi -
dent ccpcndantqu'ellene pourra plus figurer dans
les pharmacopées modernes, à moins qu'on ne la
rédige de manière à ce que les purgatifs s'y trou¬
vent dans un rapport simple avec la masse de l'é-
ectuaue.

Il semble aussi que trois ou quatre aromates
pourraient remplacer les autres. Voici donc comme
nous proposerions de préparer Vélectuaire de tur-
bith et de scammonée :

Pr. : Amandes douces mondées..... 2 onces.
Pulpe de dattes......... 4
Sucre en poudre......... 4
Miel fnndu et passé........ 18
Poudre de turbith........ 2

— de scammonée...... 1
— de gingembre . . . \
— de cannelle . . . . f n r ,

a c i \parP. E. 1— de ienouil...../
— de feuilles de rue. . *

32 onces.

Une once de cet électuaire, ainsi préparé, con¬
tiendrait exactement un demi-gros de turbith et
JS grains de scammonée.

II. DES PATES,

(Voir la défin iat ion page 180.)

1. ràTE n£ DETTES.

Pr. : Gomme du Sénégal........ â livres.
Sucre blanc........... 2 livres.
Dattes nouvelles......... 1 livre.
Eau de fleurs d'oranger....... 2 onces.
Eau filtrée........... S. Q.

Prenez la gomme du Sénégal blanche, bien mon¬
dée, et cassée en morceaux de médiocre grosseur;
me!tez-la dans une terrine de grès avec de l'eau
froide; agitez aussitôt avec les mains, afin d'en laver
toutes les parties ; décantez l'eau; lavez la gomme
une seconde fois; versez-y 4 livres d'eau filtrée;
agitez souvent pendant vingt-quatre à trente-six
heures, ou jusqu'à ce qu'elle soit fondue; verse»
ïa liqueur sur un Manchet , et laissez-la passer
sans l'exprimer : on obtient de cette manière une
solution complète et un liquide transparent. Alors
mondez les dattes de leurs noyaux, coupez-les
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en morceaux , et faites-les bouillir modérément
pendant une demi-heure dans quatre livres d'eau.
La liqueur étant passée sans evpression , on y
fait fondre ie sucre; on clarifie avec un ou deux
blancs d'œufs ; on fait cuire en consistance de
sirop, et on passe à travers un hlanchet.

S'étant ainsi procuré un soluté gommeux et un
sirop bien transparent, on les mêle dans une bas¬
sine évasée, que Ton chauffe au bain-marie pen¬
dant quelques heures , tant pour concentrer la li¬
queur que pour dégager l'air qui s'y est inter¬
posé pendant le mélange : on enlève une pel¬
licule blanche qui s'est formée à la surface, et
on coule la pâte dans des moules de fer-blanc
préparés à cet effet; on place ces moules bien
horizontalement dans une étuve chauffée a 40
ou 50 degrés , et on les y laisse jusqu'à ce que
la pâte soit assez ferme pour pouvoir être coupée
avec des ciseaux, et conserver la forme de petits
losanges ou de carrés.

Remarque. Jusqu'à ces derniers temps , la pré¬
paration des moules de fer-blanc destinés à la
dessiccation de la pâte de dattes et des autres
piéparations analogues, consistait à les enduire
intérieurement d'une couche d'huile qui permet¬
tait é la pâte de se détacher lorsqu'elle avait ac¬
quis une consistance suffisante. £n 1825, M. Ro¬
binet }pharmacien à Paris, a proposé de remplacer
l'huile parmi carré de papier que l'on interpose
entre la pâte et le fer-blanc. Ce procédé réussit
très bien; mais il faut ensuite détacher le papier
de la pâte, en l'humectant avec une éponge, et
c'est un inconvénient lorsqu'on se trouve pressé
parle temps. Le procédé qui parait présenter le
plus d'avantages a été publié par M. Chaufard,
pharmacien à Kouen. 11 consiste à étendre dans
l'intérieur du moule une légère couche de mer¬
cure; on essuie exactement avec un linge fin , et
on coule la pâte al'ordinaire ; elle se détache très-
facilement.

2. PATEDE GUIUUÏ.

Pr. : Racine de guimauve........ 4 onces.
Gommearabique très-blanche .... 2 livres.
Sucre très-blanc......... 2 livres.
tau filtrée............ 4 livres.
Blancs d'œufs........ V"* 12
tau de fleurs d'oranger....... 4 onces.

Faites macérer pendant douze heures la racine
de guimauve dans l'eau,- passez sans expression ;
laites fondre à chaud dans la liqueur la gomme
arabique concassée et le sucre pulvérisé; passez à
travers un blanehcten exprimant : mettez la pâte

encore liquide dans une forte bassine évasée, et
faites-la évaporer sur un feu doux, en l'agitant
sans discontinuer avec une large spatule de bois.
Lorsqu'elle est réduite en consistance d'extrait,
ajoutez par portions les blancs d'œufs préalable¬
ment fouettés en neige avec l'eau de fleurs d'o¬
ranger, et continuez de la battre vivement jus¬
qu'à ce qu'en mettant a nu , d'un tour de spatule,
une nouvelle surface de la pâte , et y portant le
dos de la main , elle ne s'y attache pas : alors re¬
tirez du feu, et coulez sur un marbre recouvert
d'une couche d'amidon en poudre. La blancheur
de cette pâte dépend de l'état récent des œufs, de
la quantité d'air qu'on y introduit par te mou¬
vement accéléré d'un balai d'osier, et par l'agi¬
tation soutenue de lapàte jusqu'à la fin. Presque
toujours , pour l'avoir plus blanche encore, on
en supprime la racine de guimauve , et on fait
dissoudre la gomme et le sucre dans l'eau pure.

3. F\TE DE JTJIUES.

Cette pâte devrait se faire comme cellede dattes,
avec un décocté des fruits; mais on supprime
ordinairement ceux-ci, et on procède de la manière
suivante :

Pr. : Gomme arabique inondée...... 9 livres.
Sirop de sucre.......... 9 livres.
tau de fleurs d'oranger...... 8 onces.
Eau pure............ 10 livres.

On lave la gomme comme il a été dit pour la
pâte de dattes; on la fait fondre à froid dans la
quantité d'eau prescrite , et on la passe sans ex¬
pression. D'une autre part, on met le sirop de sucre
dans une bassine, et on le fait bouillir pendant
quelque temps pour évaporer une partie de l'eau
qu'il contient; on y mêle exactement le soluté de
gomme et l'eau de fleurs d'oranger; on retire la
bassine du feu, et on continue de la chauffer au
bain-marie pendant deux heures , pour donner le
temps à l'air interposé de sortir de la pâte : alors
on lève la pellicule formée a sa surface, et on la
coule dans des moules de fer-blanc enduits de mer¬
cure. On la fait sécher dans une étuve médiocre¬
ment chauffée.

La beauté delà pâte de jujubes dépend de la
pureté et de l'entière solubilité de la gomme em¬
ployée. La chaleur modérée de l'étuve y contribue
aussi pour beaucoup ; car on vu souvent des pâtes
de jujubes très-blanches et transparentes , sortir
brunes et nébuleuses d'une étuve trop fortement
chauffée.
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4. PATEDELICHEN.

Pr. : Lichen d'Islande.........6 onces.
Gomme arabique......... j8
Sucre.............. 20

Lavez le lichen, et faites-le tremper dans de l'eau
froide pendant vingt-quatre heures; jetez cette eau,
et remplacez-la par de nouvelle, que vous ferez
chauffer sur le lichen presque jusqu'à Fébullition ;
rejetez-la encore; enfin, faites une décoction
prolongée dans de nom elle eau : passez et exprimez;
faites fondre dans la liqueur la gomme arabique
grossièrement pulvérisée et le sucre; passez à tra-
v erre un Manchet, et exprimez ; mettez à évaporer
dans une bassine é\asée, et en agitant continuelle¬
ment jusqu'en consistance de pâte ferme; coulez sur
un marbre recou\ert d'une légère couche d'huile
d'amandes douces. Lorsque la pâte est refroidie ,
on enlève, à l'aide d'un linge doux, l'huile qui la
mouille, et on la renferme, comme toutes les autres,
dans une boîte de fer-blanc.

Nous avions indiqué dans la première édition,
partie égale de gomme et le sucre ; mais la pâte
ainsi composée offrait le singulier désavantage de
se durcir, et pour ainsi dire de candir à la surface,
tandis que l'intérieur devenait gluant et liquide.
En employant 7 parties de gomme sur 5 de sucre,
j'ai parfaitement remédie à cet inconvénient.

5. PATEDERÉGLISSEBLANCHE.

Cette pâte se prépare delà même manière que la
pâte de guimauve , en substituant la racine de ré¬
glisse à celle de guimauve.

6. PATEDE RÉGLISSEBRUNEOU OPIACÉE.

Pr. : Suc de réglisse de Calabre
Gommearabique.....
Sucre blanc......
Extrait d'opium . . . . .

3 onces.
3 livres.
livres .

20 grains.

On casse le suc de réglisse par petits morceaux ;
on le laisse fondre à froid dans cinq livres d'eau ;
on coule la liqueur : on y fait dissoudre à chaud
la gomme et le sucre; on passe à travers un Man¬
chet, et l'on exprime- on ajoute alorsla dissolution
filtrée de l'extrait d'opium ; on fait évaporer sur le
feu, et l'on coule sur un marbre huilé, comme
pour la pâle de lichen.

Cette pâte est un très-bon adoucissant : elle
contient par once un quart de grain d'extrait d'o¬
pium.

7. pâte de ruglissb noire , ou suc de réglisse
gomme ux.

Pr. : Suc de réglisse de Calabre..... 2 Hues.
Gomme arabique......... 3
Sucre blanc........... 2
tau..........S.Q.ou 8

On fait dissoudre dans l'eau et à chaud, d'abord
le suc de réglisse, puis la gomme, enfin le sucre;
on passe en exprimant a travers un Manchet; on
fait évaporer sur un feu doux jusqu'en consistance
de pâte très-ferme ; on coule par portion sur un
inarbre liuilé, et on étend la pâte avec un rouleau
de bois , jusqu'à ce qu'elle soit réduite en une
plaque très-mince; on la coupe alors avec des ci¬
seaux en lanières très-étroites, et celles-ci en pe¬
tits cubes, dont on achève la dessiccation à l'étuvc.

Remarques, On est obligé d'agiter cette pâte
comme les autres, pour l'empêcher de brûler pen¬
dant l'évaporation, et l'air interposé lui donne une
teinte brune-claire ; mais par son exposition à
l'étuve, elle reprend une couleur presque noire.
Ordinairement, on l'aromatise en l'agitantdans un
flacon avec quelques gouttes d'huile volatile da¬
ms ■ alors on lui donne le nom de suc de réglisse
a; Usé.

III. DES GELÉES.

{Voir la définition page 180.)

I. gelée de groseilles.

Prenez des groseilles mûres ; ôtez-en les rafles ;
mettez-les sur le feu dans une bassine de cuivre non
é la niée et bien propre ; remuez-les modérément
avec une écumoire, jusqu'à ce que les grains
paraissent généralement crevés ; jetez le tout sur
un tamis de crin placé au-dessus d'une terrine,
et facilitez l'écoulement du suc, en pétrissant lé¬
gèrement le marc avec l'écumoire. Alors prenez :

De suc de groseilles obtenu.
Sucre blanc concassé.....

1 partie.

Remettez sur le feu dans la bassine que vous
aurez nettoyée; écumez, et faites cuire pro triple¬
ment , jusqu'à ce qu'un peu de liquide mis à re¬
froidir dans une cuiller se prenne en gelée : alors
coulez dans un pot.

Remarques. Les groseilles contiennent une
grande quantité d'une matière particulière qui
réside dans les parties fibreuses du fruit, et qui,
à l'instar de la gélatine animale, jouit de la pro¬
priété de faire prendre l'eau en une masse géla¬
tineuse, lorsqu'elle \ a été dissoute à chaud en
plus grande quantité que ce liquide n'eu peut
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retenir ii froid. J'ai, le premier, déterminé les 2. gelée de coixi.s.
principales propriétés de ce corps obtenu à l'état
de pureté, et j'ai proposé de le nommer nroftsu- 01 Ï<J ............. V
.. , , , . , i n- t, ■ ii t, tau pure............ 10hue (Jour, clniii. mea., I, 2.1. Uepuis, M. Bra- „ , . ,,v r ' Sucre tres-blanc.........4
connut, professeur à 1 Ecole de Nancy, ayant retire
des racines, des écorces et des fruits d'un grand Choisissez les coings non entièrementmûrs; Â'tev
nombre de végétaux, un pi incipe qui lui parut sem- en le duvet cotonneux av ec un linge rude ; coupez-
blable, bien qu'il offrit des propriétés acides, pro- les en quatre à l'aide d'un couteau d'argent ; en-
posa de lui donner le nom d'acide portique (de levez les cloisons et les semences; coupez le fruit
■ny.Ttr, gelée). (Ann. chim. phys., XXVIII , 273.) par morceaux, et faites-le tombera mesure dans
Mais, plus récemment, le même chimiste a reconnu uue terrine pleine d'eau, afin qu'il ne jaunisse
lanonaciditédupriucipegélatineuxdelagroseiUe, nas par le contact de l'air. Lorsque tout est pré-
et a vu qu'il no «échangeait en acide poétique que paré , retirez-le de l'eau à l'aide d'une écumoire:
parl'actiondes alcalis: alors il lui adonné le nom mettez-le dans une bassine d'argent avec l'eau
de pectine {Journ. chim. méd., VIII , 338). C'est prescrite, et fuites bouillir jusqu'à ce que les
donc la pectine, ou grosmline. qui forme la partie coings soient bien cui!s ; passezà travers un blan-
essentielle et caractéristique de la gelée de gro- chet j Sillls ilucune expression ; ajoutez le sucre ,
seilles, et probablement celle des autres gelées fiUtes bouillir, clarifiez avec un blanc d'oeuf battu
préparées axée les matières végétales; tandis que dans une petite quantité d'eau; éeumez ; faites
les gelées formées parlessubstances animales doi- cuire jusqu'à ce que le liquide refroidi se prenne
vent leur consistance à la gélatine. en gelée, et coulez dans des pots de verre ou de

Il existe d'autres procédés pour préparer la faïence.
gelée de groseilles : l'un d'eux consiste à écraser Cette gelée doit être parfaitement transparente,
les fruits à froid sur un tamis, à mettre le marc d'une couleur citrine , et d'un parfum de coings
à la presse, et à faire cuire quatre parties de suc fort agréable , qui provient surtout de la pelure
exprimé avec trois ou quatre parties de sucre des fruits qu'on y a laissée à cet effet.
blanc ; mais la gelée préparée de cette manière
n'a jamais ni une consistance aussi tremblante, 3. gelée de rojiars.
ni une couleur aussi belle , ni uue saveur de fruit _ .. „ , „ . ... "r.: Pommes de reinettes blanches. ... 6 livres,
aussi iranche. Suivant un autre procède , on met „r , . tau pure.............5
dans la bassine , sur le feu, quinze livres de Sucre très-blanc 4
groseilles égrenées et entières, avec douze livres
de sucre concassé ; alors le sucre se dissout à me- Coupez les pommes en quatre: ôtez-enla pelure
sure que les baies rendent leursuc; on faitbouillir et les pépins ; divisez le fruit par morceaux, et
jusqu'à ce que le liquide se prenne en gelée pir faites-le tomber dans une terrine d'eau fraîche;
le refroidissement; on passe promplenicnt à tra- faites cuire les pommes avec la quantité d'eau
vers un tamis de crin, et on coule la gelée dans prescrite, dans laquelle on aura exprimé le suc
des pots. Ce procédé, fort simple, donne une gelée de deux citrons ; passez sans expression à travers
i.ussi belle que le premier; mais il est peu éco- un blancliet : agissez du resle comme pour la gelée
nomique, eu raison du sucre qui reste dans le de coings. Lorsque la gelée est cuite, on l'aro-
marc. Enfin , quelques personnes préparent une motise avec un peu d'eau distillée de cannelle
gelée de groseilles sans aucun emploi du feu , en ou avec une écorce récente de citron coupée en
faisant fondre dans un vase ouvert, et à l'aide lanières et blanchie à l'aide d'une légère ébulli-
de l'agitation une partie de sucre grossièrement lion dans l'eau.
pulvérisé dans une partie de suc obtenu à froid. La gelée de pommes est d'autant plus belle ,
On passe à travers une élamine ; on coule la li- qu'elle est plus transparente et plus incolore. On
queur dans des pots de verreou de faïence évasés en obtient de fort belle avec la pomme dite dV-
par le haut, et on les expose dans un lieu sec et clat, cultivée dans les environs de Rouen. La
aéré, afin de dissiper assez promptement une partie pomme de calville fournit aussi une gelée très-
de l'humidité. On obtient ainsi une gelée d'une consistante , mais opaque . etc.
couleur rouge rosée fort agréable, et d'un goût JYota.Xl faut, pour la préparation de la gelée
exquis, mais qui malheureusement ne se conserve de pommes , comme pour celle des autres gelées
plus dès que la saison devient froide c! humide. de fruits, n'employer que des bassines d'urgent
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ou do cuivre non étamé. Le cuivre étamé commu¬
nique une couleur violette aux gelées rouges, et
jaunâtre ;i celles qui doivent être blanches.

4. GELÉEDE LIGUES.

Pr. : Lichen d'Islande.......2 onces.
Sucre blanc.........4
Colle de poisson.......» 1 gros.

Pour huit onces de gelée.

On prend de la colle de poisson blanche et très-
pure ; on la divise en très-petits morceaux , et on
la met tremper dans un pot avec deux ou trois
onces d'eau. D'un autre côté, on la\e plusieurs
fois le lichen à froid; on le fait chauffer avec de
l'eau presque jusqu'à l'ébullifion , et on rejette
encore le liquide , qui ne contient presque que
du principe amer. On remet la plante avec de
nouvelle eau sur le feu, et on en fait une décoction
concentrée , que l'on passe avec forte expression
à travers un carré de toile : alors on met dans

un poêlon la colle de poisson que l'on a fait gonfler
dans l'eau; on la fait bouillir, et on l'agite avec
une spatule, jusqu'à ce qu'elle soit dissoute; on y
ajoute le décocté de lichen et le sucre, et l'on fait
cuire en bouillant jusqu'à réduction au poids total
de huit onces. On passe à travers une étamine ,
au-dessus d'un pot dans lequel on aura versé
quelques gouttes d'alcoolat de citron.

Remarques. Quelques personnes ont blâmé
l'addition d'un peu d'ichthyocolle à la gelée
de lichen; mais nous n'en voyons pas la raison, car
ces deux substances ont des propriétés analogues ;
la quantité d'ichthyocolle ajoutée est très-petite,
et sans elle la gelée de lichen la mieux faite perd
sa consistance en vingt-quatre heures ; ce qui
expose souvent le pharmacien aux reproches de
l'avoir mal préparée.

Lorsqu'au lieu de sucre on ajoute à la dose de
gelée prescrite ci-dessus six onces de sirop de quin¬
quina préparé au vin, on a la gelée de lichen au
quinquina; mais ce médicament serait remplacé
avec avantage , dans beaucoup de cas , par de la
gelée de lichen ordinaire coulée dans un pot qui
contiendrait un certain nombre de grains( 4 grains)
de sulfate de quinine, préalablement dissous
dans une petite quantité d'eau acidulée.

5. GELEEDEHOISSE DE CORSE.

Pr. : Coralline de Corse..... 1 once.
Sucre.......... 2
Vin blanc........ 2
Colle de poisson...... 1 gros 1/2.

Pour quatre onces de gelée.

PAR MIXTION.

On met la colle de poissontremper dans 2 onces
d'eau; on fait bouillir la mousse de Coi se dans une
livre d'eau , que l'on réduit à 8 onces, on passe
avec expression; on fait dissoudre la colle dans
un poêlon sur le feu ; on y ajoute le décocté , le
sucre et le vin blanc; on cuit en consistance, et
l'on passe a travers une étamine.

Cette gelée est un bon vermifuge pour les en-
fans. On a blâmé l'emploi de la colle de poisson
avec encore moins de raison que pour la gelée de
lichen ; car sans elle on n'obtient, la plupart du
temps , qu'un sirop très-cuit au lieu d'une gelée.

6. GELEEDECORSESDECERF.

Pr, : Cornes de cerf râpées....... 8 onces.
Sucre.............. 4
Un blanc d'oeuf el le jus d'un citron .
Eau .............. S. g.

Lavez la corne de cerf à l'eau chaude ; faites-la
bouillir dans un vase couvert avec quatre livres
d'eau, et réduisez à moitié; passez et exprimez
fortement; ajoutez le sucre et le blanc d'oeuf dé¬
layé dans un peu d'eau; portez à l'ébullition,
ajoutez le suc de citron ; passez et faites réduire
à huit onces de gelée, que vousaromatiserez avec
quelques morceaux de zeste de citron.

Remarque. Le suc de citron que l'on ajoute a
cette gelée est nécessaire pour en opérer la clari¬
fication. En se combinant à l'albumine du blanc
d'œuf, il détruit l'état de suspension dans lequel la
gélatine la tient, et la sépare de la liqueur qui,
sans cela, resterait trouble etblanchàtre. L'ancien
Codex prescrivait, à cet effet, 4 onces de vinblanc ;
les rédacteurs du nouveau l'ont retranché, comme
pouvant ne pas convenir dans les cas les plus or¬
dinaires où la gelée de cornes de cerf est indi¬
quée. '

7. GELÉEDECOREESDE CERFÉMULSIO^EE.

{Blanc-manger. )

Pr. : Gelée de cornes de cerf...... 8 onces.
Amandes douces écorcées..... 1
Sucre............. 4 gros.
Eau de fleurs d'oranger...... 1
-Alcoolat de citrons........ 12 gouttes.

On chauffe un mortier de marbre à l'eau bouil¬
lante , ainsi que son pilon ; on y met les amandes
mondées, le sucre et l'eau de fleurs d'oranger, et
on en forme prompfement une pâte fine que l'on
délaye à la manière d'une émulsion , avec la gelée
de cornes de cerf qui vient d'être préparée
et encore bouillante. On passe à travers une éta-
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mine au-dessus du pot qui contient l'alcoolat de
citrons , on exprime, et on plonge le pot dans
l'eau froide, ouiuieuxdansunmélange réfrigérant.

Ce médicament est un aliment très-agréable,
qui convient dans les maladies du poumon et des
voies digestives.

CHAPITRE VII.

SiCCnWlOLÉS LIQUIDES.

I. DES SIROPS (1).

Les sirops sont des médicamens liquides, vis¬
queux, formés par une solution concentrée de
sucre dans de l'eau , du vin ou du vinaigre, soit
purs, soit chargés de principes médicamenteux.

La quantité de sucre qui doit entrer dans la.
confection des sirops n'est pas la même pour tous,
et -varie suivant la nature du véhicule : lorsque
celui-ci est purement aqueux, et chargé de prin¬
cipes extractifs, il faut deux parties de sucre sur
une de liquide, afin que le sirop puisse se con¬
server; quand le véhicule est un suc acide ou
qu'il est formé de vin ordinaire ou de vinaigre,
28 ou 30 onces de sucre suffisent pour une livre
de liquide; enfin, les vins sucrés des pays méii-
dionaux n'en prennent qu'une fois et demie leur
poids, en raison de celui qu'ils contiennent déjà,
et parce que leur partie alcoolique s'oppose a ce
qu'ils en dissolvent une fins grande quantité.

On a proposé plusieurs classifications pour les
sirops : tantôt on les a divisés en simples et com¬
posés, et chacune de ces deux sections en altérons
et purgatifs; d'autres fois on les a classés, d'après
leur mode de préparation, en sirops par infusion,
par décoction, par distillation, etc., et plus ré
cemmenl en sirops par solution, par réduction, par
solution et réduction. Toutes ces classifications
sont fort peu importantes en elles-mêmes: c'est
donc seulement comme moyen de décrire d'une
manière plus générale et plus succincte la prépa¬
ration des sirops, que nous adoptons leur division
suivante en trois ordres :

\ CTOrtiive. Sirop simple ou sirop de sucre . com¬
posé seulement de sucre et d'eau, et
servant souvent d'excipient pour les
sirops composés.

(1) Dérivé de sirab , mot arabe qui signifie potion ,
ou du grec Tv^iç'-iTje tire un suc.

2 e*Ordre. Sirops mon oï antiques (Ciivreai', de «.
la^jun seul médicament) : sirops qui,
non compris le sucre et le liquide
dissolvant, ne contiennent les prin¬
cipes que d'une seule substance mé¬
dicamenteuse. £x. : Sirop do quin¬
quina.

3 r Ordre. Sirops polyamiques. (On ère aï', t\o tz>.v ,
beaucoup, et 7ou««t, médicament) :
sirops qui contiennent les principes
de plusieurs substances médicamen¬
teuses. Ex. : le sirop de raifort com¬
posé, dit antiscorbutique.

Les sirops monoïamiques peuvent en outre se
diviser en six sections :

1°. Sirops formés par l'addition directe d'une sub¬
stance médicamenteuse à du sirop de sucre;

2°. Sirops formés par l'addition d'un soluté aqueux
soit à du sirop de sucre . soit à du sucre. Dans
le premier cas. il suffit d'enlever l'eau excédante
a l'aide de l'évaporation, et quelquefois même
cette soustraction est superflue ; dans le second,
on y joint souvent la clarification.

3°. Sirops préparés avec les eaux distillées de
plantes aromatiques ;

4°. Sirops préparés avec les sues végétaux :
5 n . Sirops préparés avec le vin ou le vinaigre;
6". Sirops formés de substances animales.

Les sirops polyamiques ne se divisent qu'en
deux sections, suivant que leur préparation se
complique ou non d'une distillation.

PREMIER ORDRE — sirop simple oc sirop de sucre.

Ce sirop peut se préparer de plusieurs manières,
qui sont toutes également bonnes lorsqu'elles sont
bien exécutées, et qu'il est d'ailleurs essentiel de
connaître, parce qu'elles s'appliquent à diffé¬
rentes sortes de sucre, et qu'on n'est pas le maître
d'avoir toujours le même a sa disposition.

Premier procûié. — Solution et décoloration à
froid par te charbon animal.

Pr. ; Sucre en pains..... 2 livres.
Lan pure........ 1 livre.
Charbon animal lavé à l'eau

et séché....... 12 once à 2 onces.

On pulvérise le sucre dans un mortier de marbre;
on le met avec l'eau et le charbon animal dans
un vase de verre que l'on ferme d'un bouchon ,
et l'on agite de temps en temps, jusqu'à ce que
le sucre soit dissous. Ou filtre le sirop à travers un
filtre de papier, dans un entoouotr de verre couvert.
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Remarque. Quelle que soit la pureté du sucre,
j'ai trouvé qu'il y aiftit un grand avantage dans
l'emploi du charbon animal, et maintenant j'en
ajoute toujours au sucre le plusblanc. L'avantage
quîen résulte consistedans la promptitude de la fil¬
iation. Lorsqu'on emploie le charbon dans ce seul
but, on peut n'en mettre qu'une demi-once pour
la dose ci-dessus ; mais quand on veut en même
temps décolorer le sirop, il faut en augmenter la
quantité à proportion de l'impureté du sucre.

Lorsqu'on a besoin d'une plus grande quantité
de sirop de sucre incolore , on peut employer le
procédé suivant, qui a èté indiqué par M. Durozîer.

Pr. : Sucre en pains ordinaire, dit 4 cassons. 20 livres.
Eau pure............ 11
Charbon animal lavé........1

On place les pains de sucre entiers dans un
vise de cuivre étamé, cylindrique et profond; on
y verse l'eau et on ferme le vase. Le lendemain ,
on trouve le sucre désagrégé et tombé au fond du
liquide. On agite de temps de temps jusqu'à ce que
tout soit fondu: alors on y ajoute le charbon animal
préalablement mêlé avec une once d'acide hy-
drochlorique, et bien exactement lavé à l'eau pure,
pour enlever les sels solubles qui se sont formés.
On agite sou\ent durant l'espace de vingt-quatre
heures, et l'on verse le tout sur plusieurs filtres
de papier. Lorsque le sirop est passé, on lave le
vase de cuivre et les filtres avec de l'eau , dont on
se sert pour une nouvelle dissolution.

Deuxième procédé. — Clarification à Vaide de la
chaleur et de l'albumine.

Pr. : Sucre en pains.......... 40 livres.
Eau pure............ 25 livres.
Blancs d'œufs.........]N brc 2.

On met dans une bassine étamée le sucre en
pains; on y verse peu a peu 20 livres d'eau, de
manière à l'arroser partout et à réduire les pains
en un magma grenu. On met le feu dessous, et on
porte promptement à l'ébullition. Pendant ce
temps, on bat deux blancs d'œufs et leurs coquilles
brisées dans 4 livres d'eau. Lorsque le sirop bout
et commence a monter, on y \ersede haut environ
un demi-litre de cette eau ; il s'affaisse aussitôt
pour remonter encore ; on y verse une nouvelle
quantité de la même eau, et on arrête le feu en fer¬
mant la porte du cendrier. Le sirop s'affaisse tout-
a-fait , et l'écume acquiert plus de consistance :
c'est alors qu'on l'enlève à l'aide d'une écnmoire.
Ou redonne de l'air au feu, de manièie à entretenir
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le sirop dans une ébullition bien soutenue, et on
y verse en deux ou trois fois le veste de l'eau al-
btnnineuse, en avant le soin de la jeter toujours
de haut, et en enlevant l'écume à chaque fois
qu'elle a acquis assez de consistance. En dernier
Heu, on verse, au lieu d'eau albumineuse, un de¬
mi-litre d'eau froide et clarifiée, et on examine
l'état du sirop. Il doit être assez transparent pour
qu'ondistingue parfaitement le fond de la bassine,
et il doit marquer 30 degrés, étant bouillant, au
pèse-sirop de liaumé. Ordinairement, en opérant
avec les doses ci-dessus, le sirop se trouve cuit
et clarifié après une demi-heure d'ébuMîtion. S'il
n'était pas assez cuit, on le laisserait un instant de
plus sur le feu; s'il l'était trop, on le décuirait
avec un peu d'eau : lorsqu'il a les qualités re¬
quises , on l'écume une dernière fois, et on le
passe à travers un blauchet.

Remarques. Ce sirop est d'un usage presque
général pour préparer les sirops médicamenteux.
Le procédé qui Je donne a un grand avantage
sur les autres , qui est de fournir en une heure
de temps, tout au plus , unequaniiié considérable
de produit clarifié, fort peu coloré et presque
sans perte , car les écumes sont peu de chose, et
le sirop passe aussi \itc qu'on le verse à travers
le blanchet, sans qu'il y reste rien. Quant aux
écumes, on les délaxe dans l'eau chaude, de
manière à les rendre bien liquides ; ou leur donne
un bouillon, et on les jette sur le blanchet qui
a servi au sirop ; on les repasse une ou deux fois
sur le blanchet, et on les fait cuire en consis¬
tance.

Ce procédé de clarification peut s'appliquer
également aux sucres bruts et cassonades du
commerce; mais il faut augmenter la quantité de
blancs d'oeufs en raison de la moins grande pureté
de la matière première. Par exemple , on met sur
le feu 40 livres de ce sucre avec le tiers de son
poids, ou environ 14 ïnres d'eau seulement; on
bat trois ou quatre blancs d'œufs dans 10 autres
livres d'eau, et l'on clarifie comme il a éié dit plus
haut; en répétant plus souvent les additions d'eau
albumineuse, et n'écuinant qu'a la troisième ou
quatrième affusion, afin de laisser à l'écume fe
temps de se débarrasser du sucre non dissous. Ou
termine toujours par l'addition d'un demi-litre
d'eau pure et l'on passe; mais il n'y a aucun
avantage réel pour les pharmaciens a employer
du sucre brut; on use plus de feu, plus de temps,
et au lieu d'obtenir près de 60 livres de sirop
pour 40 livres de sucre, comme avec celui qui
est raffiné, on n'en obtient que 50 a 52 livres,
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surtout lorsqu'on se sert des cassonades de l'Inde,
qui sont toujours humides.

Troisième tbocèdé. — Clarification et décoloration
à chaud par le charbon animal.

Pr. : Sucre en pains..........60 livres.
Eau............... 35
Charbon animal..........60 onces.
Blancs d'œufs........ N 1»^ 6.

On commence par laver le charbon animal pour
le priver des sulfures de chaux et de fer qu'il
contient, et qui donneraient au sirop une saveur
désagréable. Pour cela, voici le procédé qui a
été indiqué par M. Blondeau (Journ. de Chim.
méd., 1, 334) : On met dans une terrine de grès
le charbon avec une quantité d'eau suffisante pour
en former une pâte; on l'arrose avec 7 onces et
demie (2 onces par livre) d'acide hydrochlorique
concentré, et on agite en même temps la masse
pour que le mélange en soit exact; après une
heure de contact, on remplit la terrine d'eau
bouillante; on laisse reposer un instant, et on
décante l'eau. On réitère trois ou quatre fois ce
lavage, et on fait égoutter le charbon.

On divise alors les six blancs d'œufs dans la
quantité d'eau prescrite, on pulvérise grossière¬
ment le sucre; on y mêle le charbon animal et
l'eau alhumineuse, à la réserve de deux litres de
celle-ci, qui doivent servir pour la clarification,
et on chauffe promptement ; lorsque le sirop bout,
on y verse en deux ou trois fois l'eau réservée ; on
donne un dernier bouillon, et l'on retire du feu.
Après quelque temps de repos, on enlève l'écume,
et l'on verse la totalité du sirop sur une chausse
de laine. On repasse les premières portions, qui
sont noircies par du charbon très-divisé, et l'on
reçoit dans un nouveau récipient le sirop, lors¬
qu'il est devenu parfaitement transparent.

Ce sirop peut servir à tous les usages pour les¬
quels on emploie le sirop de sucre. Comme le
charbon qui reste sur la chausse en retient une
assez grande quantité, on y verse quelques litres
d'eau chaude; on fait cuire le liquide écoulé
jusqu'en consistance , et on le conserve pour quel¬
ques sirops colorés.

DES DIFFÉRENTESCUITESDU SUCRE, ET DE QUELQUES
PRÉPABA.T10NSQUI EU RÉàl LTENT.

Nous avons fixé plus haut le 30 e degré de l'aréo¬
mètre de Baumé(l), ou 1261 de pesanteur spé-

(1) L'affinité capillaire qui agit entre le sirop et la
surface du verre de l'instrument. fait élever le liquide
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cifique. pour indiquer la juste cuisson du
sirop de sucie bouillant. En effet, à ce degré, le
sirop contient presque exactement deux partiesde
sucre sur une partie d'eau; refroidi, il marque
35 degrés à l'aréomètre, ou pèse 1321; il offre une
eonsistanceonctueuse sous les doigts ; il est saturé
de sucre et n'en laisse cristalliser aucune portion ;
enfin il est susceptible d'une assez longue con¬
servation.

On a indiqué plusieurs autres moyens de con¬
naître la cuite du sirop. Le premier, qui est fort
exact, est fondé sur le même rapport de pesanteur
spécifique du sirop bouillant à l'eau distillée ( 126 l
à 1000). Il consiste à remplir entièrement de si¬
rop une fiole dont on a déterminé d'avance la tare
et la contenance en eau distillée, étala peser très-
promptement. Supposé que la fiole aiteontenu une
once d'eau distillée, elle devra renfermer 10 gros 6
grains du sirop bouillant. Il est au reste facile de
déterminer la quantité de sirop que doit contenir
une fiole quelconque, au moyan de cette propor¬
tion 1000 : 1261 : : le poids de l'eau contenue
dans la fiole : au poids du sirop.

Le second moyen , encore fondé sur le rapport
précédent, consiste à faire fabriquer des ampoules
de \ erre ou de métal, lestées de manière a ce que
leur pesanteur spécifique soit un peu plus faible
que celle fixée pour le sirop , soit 1260. On com¬
prend que, tant que le sirop ne sera pas à sa cuite,
les ampoules resteront au fond, mais qu'elles

au-dessus de son niveau le long du tube, et nuit à
l'exactitude de L'observation. Si, de plus, on réfléchit
que cette affinité tend à enfoncer l'instrument dans le
sirop, et à faire paraître la densité de celui-ci encore
plus faible qu'elle n'est réellement, on reconnaîtra que
ce n'est pas du point culminant du sirop qu'il faut par¬
tir pour en conclure la densité, mais du point le plus
bas. Or , il est toujours facile de d.-lerminer ce dernier,
en le regardant horizontalement à travers le sirop, un
peu au-dessous de sa surface, et le reportant sur les
divisions du tube. L'est en opérant ainsi que nous avons
vérifié l'exactitude des tables des pesanteurs spécitiq.n s
indiquées par l'aréomètre de Baume, que nous avons
tirées précédemment de la Pharmacopée hafave (voir
page 74. Une autre observation à faire consiste dans
la variation que les cliangemens de température appor¬
tent dans le point de saturation réciproque des liquides
et des solides : de telle sorte, qu'à une température
moyenne de 10 à 12 degrés, un sirop cuit à 30 degrés
bouillant se trouve saturé de sucre à froid ; tandis que,
dans les chaleurs de l'été, ce sirop contient une petite
quantité d'eau non saturée , qui en cause la pompte alté¬
ration. On pare à cet inconvénient en portant en été la
cuite du sirop à 30 degrés 12, pris toujours au point le
plus bas de la surface du liquide.
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arriveront à la surface aussitôt que la densité
du liquide acquerra 1261, et qu'alors on devra re¬
tirer le sirop du feu.

Le troisième est fondé sur la propriété qu'ont
les corps dissous dans l'eau d'en relarder le point
d'ébullition et d'en élever la température, effet
dû à l'affinité de ces corps pour l'eau, et à la di¬
minution de tension de sa vapeur. Il en résulte,
dans le cas présent, que, l'eau bouillant à 100
degrés , le sirop, à 1321 de pesanteur spécifique,
ne bout qu'à 105degrés; de sorte qu'en tenant un
thermomètre plongé dans le liquide qui se concen¬
tre par l'ébullition, â l'instant où. l'instrument at¬
teint 105 degrés, on peut être assuré de la cuite
du sirop et le retirer du feu. Ce moyen est d'une
exactitude rigoureuse eu théorie : mais il n'en est
pas de même dans la pratique . où , pour obtenir
des degrés d'une certaine dimension, on est obligé
de donner un très-petit diamètre au tube du ther¬
momètre: ce qui rend la colonne de mercure dif¬
ficile â distinguer à travers la vapeur d'eau qui
l'entoure. Enfin, si bien qu'on fasse, comme il
est difficile de donner à 5 degrés du thermomètre
la même étendue qu'a 30 degrés du pèse-sirop, il
en résulte que ce dernier instrument donne des
résultats plus précis que le premier, et doit lui être
préféré.

Les moyens que nous venons d'indiquer pour
connaître la cuîte des sirops sont tous fondés sui¬
des principes physiques ,qui leur donnent l'exacti¬
tude et la constance que l'on doit rechercherdans
la préparation des médicamens. Il en est d'autres
purement manuels, cl bien inférieurs aux premiers,
qui cependant trompent peu les fabricans qui ont
une grande habitude de les observer: tels sont
ceux qui résultent de la consistance visqueuse du
sirop, qui le fait filer [dus ou moins entre les doigts,
tomber d'une certaine manière de l'éeumoire ou
de la cuillère, etc. Ces caractères portent les
noms de filet ou lissé, pellicule, nappe, perle, etc.

Le filet ou Ussc ne reconnaît en prenant une
petite quantité de sirop bouillant entre le pouce
et l'index, et écartant plusieurs fois de suite ces
deux doigts à une petite distance l'un de l'autre;
alors le sirop cuit s'alonge en un filet de deux à
trois lignes qui se rompt par le milieu, en formant
deux parties coniques, dont la base est appuyée
à chaque doigt : ordinairement aussi la pointe
du cône inférieur se trouve surmontée d'une pe¬
tite boule qui retombe avec le cône sur le pouce.

La pellicule a lieu lorsqu'en soufflant sur la
surface du sirop, on y forme une légère pellicule
ridée qui disparait avec le souffle qui l'a produite.

Si la pellicule ne disparaissait pas et offrait une
apparence cristalline, le sirop serait trop cuit.

La perle se reconnaît en prenant un peu de si¬
rop dans une cuillère ordinaire, l'y balançant un
instant et le versant par le côté : alors chaque
goutte qui tombe forme une perle ou nue larme
arrondie par le bas , due a ce que la pellicule qui
se produit à la surface soutient un instant le sirop
et l'empêche de tomber.

La nappe se reconnaît de même en employant
une écumoire, au lieu d'une cuillère : dans ce
cas, en raison d'une plus grande évaporation, due
à la plus grande surface de l'instrument, le sirop
se trouve retenn un moment sur le bord du disque
et ne s'en sépare que sous la forme d'une nappe
assez large.

Tous ces essais conviennent au sirop cuit â 30
degrés: mais on est souvent obligé d'avoir un sirop
plus concentré, soit pour l'étendre ensuite d'un
liquide aqueux, soit pour former des élecluaires,
des tablettes ou quelque autre préparation de
sucre. Alors on distingue :

Le grand filet ou le grand lissé, qui a lieu lors¬
que le fil, formé par l'écartement des doigt» mouil¬
lés de sirop , s'étend jusqu'à un pouce sans se
rompre. Cette cuite répond à 36 degrés de Baume.

Le soufflé ou la petite plume . ou petit boule ,
lorsqu'en souillant à travers les trous de l'éeumoire,
le sirop s'en sépare de l'autre côté sous la forme
de petites ampoules qui voltigent dans l'air : cette
cuite répond à 37 degrés du pèse-sirop.

Le grand soufflé ou la grande plume, quand, en
fouettant l'air avec l'éeumoire, le sirop s'en
sépare sous la forme de filets déliés et a demi
solides. (38 degrés.)

Le boulé, qui répond à la même cuite, se re¬
connaît lorsqu'en versant un peu de sirop dans
l'eau froide, il forme une masse molle et ductile
qui persiste quelque temps a^ant de se dis¬
soudre.

Le cassé a lieu lorsque le sirop projeté dans
l'eau, au lieu d'être mou et ductile, devient sec
et cassant. A ce point, le sucre ne contient plus
d'eau ; et, pour peu qu'on le laisse sur le feu , il
se colore d'abord en jaune, puis eu brun . exhale
une odeur vive et piquante, se boursoufle , enfin
se change en caramel.

Le caramel est encore soluble dans l'eau, a
laquelle il communique sa couleur biune et une
saveur un peu amère; si on continue de le chauffer,
ÎI se tuméfie considérablement, et se réduit en
un charbon très volumineux et luisant ; enfin ce-
lui-ce. incinéré, laisse un résidu blanc peu cou-
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sidérable, composé de chaux pour la plus grande
partie. Cette chaux provient des divers traite-
mens qu'on a fait subir au sucre, tant dans son
extraction du suc delà canne (saccharum offici¬
nale L.), que pour le raffinage ; et, comme la pré¬
sence de cet alcali est nuisible dans un grand
nombre de préparations , le meilleur sucre est ce¬
lui qui en laisse le moins après sa combustion
complète.

C'est ici le lieu défaire mention de quelques
formes particulières auxquelles on amène le sucre,
à l'aide des différentes cuites dont il vient d'être
traité. Ces formes sont le sucre candi, le sucre
sablé , le sucre masse , le sucre d'orge ou les pc-
nidee, le sucre tors, etc.

Sucre candi.

On se procure des jattes de cuivre poli, percées
sur les côtés de quelques trous, à travers lesquels
on fait passer un certain nombre de fils parallèles ;
on bouche ensuite ces trous avec une bande de

papier collé.
On place ces jattes, que l'on nomme cristalli-

soirs, dans une étuve chauffée à 40 degrés; et,
lorsqu'ils en ont pris la température, on y verse
du sirop de sucre blanc , cuit au petit boulé , ou
à 37 degrés de Baume.

On entretient constamment l'étuve à la même
température, afin de conserver au sirop sa liqui¬
dité et de faciliter la formation des cristaux :
lorsque ceux-ci n'augmentent plus , on perce la
croûte supérieure , afin de faire écouler le sirop
non cristallisé, et on le laisse bien égoutter; on
lave ces cristaux avec de l'eau chaude , et on les
fait égoutter de nouveau. On les remet pendant
troisjoursà l'étuve, on les sépare des cristallisoirs
et on les expose encore un jour à la chaleur, pour
les dessécher entièrement.

Remarque. Baume s'est trompé en assurant
que les confiseurs préparent le sucre candi avec
les écumes et le reste des confitures qui ne sont
plus de vente; ces matières sont trop chargées
de mucilage et de sucre incristallisablc pour four¬
nir une cristallisation même médiocre. Il faut, pour
obtenir de beau sucre candi, employer du sucre
en pains ou du sucre lerré Martinique ; les casso¬
nades de l'Inde elles-mêmes sont trop onctueuses
pour pouvoir être employées avec avantage.

Sucre sable.

On cuit le sucre au grand soufflé, on le coule
dans une bassine arrondie, légèrement chauffée,

et on l'agito continuellement avec un bistorlicr
de bois, jusqu'à ce qu'il soit réduit en grains pul-

vérulens.

On remarque qu'au moment où le sirop cesse
d'être liquide pour former des grains solides, la
température s'élève beaucoup, et que le restant
de l'eau s'en sépare instantanément sous la forme
d'une vapeur très-forte et très-abondante.

Sucre masse'.

Si, après avoir coulé le sucre cuit comme ci-
dessus dans une bassine, on le laisse refroidir en
repos , il forme une masse solide, à laquelle le»
confiseurs donnent le nom de sucre masse'.

Remarque. Le sucre sablé et le sucre massé
peuvent remplacer le sucre en pains dans un
grand nombre de cas. On les prépare dans les mo-
mens de rareté de ce dernier , lorsque le prix en
est trop élevé , ou qu'on ne peut s'en procurel
facilement, à cause de l'éloignement.

Sucre d'orge, sucre de pommes, sucre rosal, suac
tors ou penides.

Toutes ces préparations sont essentiellement
composées de sucre cuit au petit cassé, coulé sur
un marbre huilé, et mis sous diverses formes. Voici
maintenant ce qui les différencie : le sucre d'oigo
se prépare avec des sucres colorés, souvent avec
le sirop du sucre candi, cuit en consistance con¬
venable, coulé sur un marbre, et formé , tandis
qu'il est chaud, en bâtons cylindriques de quel¬
ques pouces de longueur. Son nom lui vient de ce
qu'autrefois on faisait cuire le sucre dans une dé¬
coction d'orge; mais cette pratique n'est plus
usitée.

Le sucre de pommes s'obtient avec du sucre
très-blanc : ordinairement on l'aromatise à la
fleur d'oranger ou au citron. Lorsqu'il est coulé
sur le marbre , au lieu de le former en cylindres,
on l'étend en une plaque minre que l'on coupe
en petits carrés longs; d'autres fois aussi on en
forme de gros hâtons tiansparens que l'on enve¬
loppe d'une feuille d'étain pour les conserver.

Le sucre rosat est la même masse de sucre
fondu , colorée en rouge au moyen de cochenille ,
et aromatisée à la rose; ou le met en tablettes
comme le sucre de pommes.

Le sucre tors se prépare comme le sucre de
pommes : mais quand il est coulé sur le marbre,
on lui ôte sa transparence en le prenant dans les
mains et l'étendant vivement de l'une à l'autre,
comme lorsqu'on veut blanchir de la lérébenthine
cuite. La masse étant suffisamment blanchie et
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argentée, on la divise promptement en polîtes
parties, dont on forme des cylindres d'une dia¬
mètre peu considérable et tordus deux a deux.
Cette manipulation demande à être conduite avec
beaucoup de célérité.

Remarque. Le sucre d'orge et le sucre de pommes
sont transparens lorsqu'ils viennent d'être faits,
ce qui tient à ce que toutes les parties du sucre
sont également unies à la petite quantité d'eau
qui s'y trouve , et forment une seule masse con¬
tinue ; mais en peu de temps la surface se des¬
sèche et cristallise, et alors la cristallisation , La
discontinuité des parties et l'opacité se propa¬
gent rapidement jusqu'au centre. C'est pour pré¬
venir ou retarder cette détérioration, que les
confiseurs recouvrent les gros rouleaux de feuilles
d'étain. Quant a l'opacité du sucre tors, elle est
due en partie ù la cristallisation du sucre , et en
partie à l'air qui s'y trouve interposé (1).

DEUXIÈME ORDRK.— siropsmokoUhiqies.

se trouble de nouveau lorsqu'on le monte a la
surface du sol , et que la température de l'air
est plus élevée que celle à laquelle le sirop a été
saturé d'éther. Ainsi que nous l'avons reconnu,
cette nébulosité est due à la séparation d'une
portion deTélncr, occasionnée par l'excès de ten¬
sion qui lui est communiquée par le calorique5
elle disparaît ordinairement en transvasant le
sirop dans les flacons qui doivent le contenir,
parce qu'alors l'excès d'éther se trouve enlevé par
l'air ambiant.

Deuxième section. — Sirop? préparés par l'addition
d'un soluté aqueux à du sucre ou à du sirop
de sucre.

SIROPS DE MÉUlCAWEflS CHIMlrVUES.

2. sirop d'mftate de morp:iixe.

Pr.: Sirop de sucre incolore.
Acétatedcmorplùnc, . .

4 onces.
4 grain s.

Pttiitei sect.ox — SiropipripmriêparVaàdiiion „„ (Ussout ivélate de morphine dans une très-
d'une substance médicamenteuse pure à du p ,j|i(e ^^ d,M1J . fln Je m - le M sirop et ,, on
sirop de sucre. fit*.

t. SIROP Il'ÉriJFR SI LFIR1QII-.
3. SlROT «'ACIDE C1TR1QIT.

Pr. : Sirop de sucre incolore .
Ethci" sidfurique pur. .

2 livres.
2 onces.

Mêle?, cl agitez de temps à autre, pendant quatre
jours, dans un flacon de verre muni d'un robinet
à la partie inférieure ; laissez reposer, et, lorsque
le sirop est redevenu parfaitement transparent,
soutirez-le par le robinet, et renfermez-le dans
des flacons de 2 a 4 onces qui en soient entière¬
ment remplis.

On prépare de même les sirops d'éther acétique
et d'éther hydroehlorique ; mais lorsque les mé¬
decins prescrivent sirop d'éther, sans désignation
d'espèce, î^'est toujours sirop d'éthet su/furique
qu'il faut entendre.

Ce sirop, dont on doit la formule à M. Boullay,
offre une manière très-commode de prendre
l'éther, surtout pour les enfans : c'est un bon anti¬
spasmodique.

Remarque. Le sirop d'éther se prépare ordinai¬
rement à la cave, dont la température habituelle
est de 11 à 12 degrés centigrades. Il s'y éclaircit
au bout d'un certain nombre de jours: mais il

(I) Les confiseurs ajoutent au sucre tors, lorsqu'il
ht cuit, une très-petite quantité d'acide acétique,

Pr. : Sirop simple incolore .
Acide citrique pur . .
Eau ........
Zeste récent de citron.

. . . 2 livres.
... 5 gros.
... 10 gros.
. Nbre l.

On fait fondre l'acide au moyen de l'eau, dans
une fiole et à la chaleur du bain- marie ; on ajoute
le soluté au sirop qui vient d'être passé bouillant
dansunvased'argent, de porcelaine ou de faïence,
au fond duquel se trouve le zeste de citron coupé
menu : on laisse refroidir et l'on passe.

On prépare de la même manière le sirop
d'acide tartrique.

4. SIROPD'ACIDE P.IOSPHORIQI'E.

Pr. : Sirop de sucre incolore.......2 livres.
Acide phosphuriqne pur, liquide, mar¬

quant 45 degrés au pèse-acide. . . 4 £ros.

Mêlez.

L'acide phosphorique liquide , au degré que
nous indiquons, contient moitié de son poids d'a¬
cide anhydre: le sirop en contient donc un gros par
livre, dose suffisante pour lui donner une acidité
convenable.
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5. SIROPD'ACIDEnTDBOCVASlQlB.

Pr. : Sirop de sucre incolore......1 once.
Acide hydrocyanique au huitième . . 4 grains.

llêlez.

L'acide hydrocyanique au huitième est formé
d'une partie d'acide anhydre , préparé par le pro ■
cédé de M. Gay-Lussac, et de sept parties d'eau :
il eu résulte que l'once de sirop contient un demi-
grain d'acide. Ce sirop ne doit pas faire partie du
formulaire officinal: comme l'acide hydrocyanique
s'y décompose très-promptement, il faut ne le
préparer que sur l'ordonnance du médecin.

Remarque. Le sirop hydrocyanique de notre
première édition contenait une dose double d'a¬
cide hydrocyanique, c'est-à-dire 1 grain par once :
bien que ce rapport puisse paraître préférable par
sa simplicité, et qu'un semblable sirop , que l'on
peut d'ailleurs fractionner encore, n'offre rien de
dangereux , étant pris dans un véhicule approprié,
cependant la défaveur dont a été frappé le sirop
hydrocyanique du Codex, par suite d'un événe¬
ment funeste, et l'approbation donnée au contraire
au sirop de M. ïtlagendie, m'ont fait un devoir
d'adopter ce dernier, maisen fixant d'une manière
plus précise la dose d'acide hydrocyanique qu'il
contient. Il ne faut pas croire, au reste,
que la formule du Codex donne , comme on l'a
dit, un médicament mortel, et qu'on ne puisse
prendre que par gouttes. En voici la preuve :
l'acide hydrocyanique qui est spécialement dési¬
gné dans la formule du Codex , se prépare en dé¬
composant, d'après Proust, dans 800 gram.
d'eau , 100 gram. de cyanure de mercure par l'a¬
cide hydrosulfurique : or, 100 grammes de cya¬
nure de mercure produisent 21,46 grammes d'a¬
cide hydrocyanique , lesquels, ajoutés aux 800
grammes d'eau, forment 821.46 grammes de li¬
quide, contenant 1/38" d'acide anhydre. Ce li¬
quide étant ajouté à 9 fois son poids de sirop simple
produit a son tour un sirop qui contient seule¬
ment l/380 e de son poids d'acide anhydre, ou un
grain et demi par once.

Maintenant, comment une formule aussi précise,
et qui avait été souvent employée dans les hôpi¬
taux sans aucun inconvénient, a-t-elle pu pro¬
duire un poison mortel ? C'est que, malheureu¬
sement , le même Codex ajoute que l'acide
préparé parle procédé ci-dessus, a la même
densité que l'acide de Schéele: et qu'il avait dit
auparavant , que l'acide de Schéele pesait spéci¬
fiquement 0,900, et pouvait être préparé avec
partie égale d'eau et d'acide anhydre : or, ce
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sont In deux épouvantables erreurs , dont la pre¬
mière seule n suffi pour faire périr sept hommes;
car l'acide hydrocyanique à 0,900 de densité con¬
tient à très-peu près un tiers de son poids d'acide
anhydre, et le sirop qui avait été préparé avec
cet acide, et non avec celui de Proust, contenait
l/'ùO" de son poids d'acide, ou 19 grains par once.

Quant à l'acide prussique médicinal de Ma-
gendie, qui lui sert à préparer son sirop cyanique,
la gravité et l'importance du sujet m'autorisent
sans doute à dire que la balance me paraît préfé¬
rable à la mesure pour étendre l'acide anhydre
d'eau, et qu'au lieu de mêler un volume d'acide
à 6 volumes d'eau, ou 1 partie en poids du pre¬
mier à 8,5 parties de la seconde, il vaut mieux
peser 1 partie d'acide et 7 parties d'eau ; on ob¬
tient ainsi un mélange qui contient 1/8" de son
poids d'acide anhydre. Souvent aussi, on prescrit
dans la pratique, et l'on trouve dans les pharma¬
cies, de l'acide au quart ou au sixième d'acide
anhydre en poids : il ne faut pas oublier que ces
acides ne sont pas Vacidc prussique médicinal
de S- Blagendie. Pour moi ,. celui-ci sera désor¬
mais un acide au huitième de son poids d'acide
anhydre.

Venons maintenant au sirop cyanique. Ce sirop
se prépare avec 16 onces de sirop de sucre et 1
gros d'acide médicinal contenant 7,57 grains d'a¬
cide hydrocyanique pi.r. On voit que c'est presque
un demi-grain par once; mais il vaudra mieux,
sans aucun doute, préparer ce sirop extempora-
nément avec une once de sirop de sucre et quatre
grains d'acide au huitième. Telle est aussi la for¬
mule qui se trouve en tête de cet article.

6. SIROPDECITRATEDE FER,
suivant la formule de M. Beral.

Pr. : Citrate ferrique liquide.......1 once.
Sirop de sucre........... 15

16
Mêle*.
Le citrate ferrique liquide se prépare avec 4

onces d'acide citrique cristallisé, saturé d'oxide
ferrique hydraté, et étendu de manière à former 16
onces de dissoluté; il contient par once 171 grains
de citrate de fer anhydre, et l'once de sirop en
contient par conséquent près de 11 grains. Ce si¬
rop est d'une couleur rouge, très-faiblementacide
et agréable au goût; car il est à remarquer que
la saveur du fer qui est si intense dans ses sels
minéraux solubles et dans le tartrale, se recon¬
naît à peine dans le citrate ferrique et dans les
médicainens qui en sont formés.
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On trouvedâtts \e formulaire de Cadet la recette
d'un sirop clialibc de Jf'illis , composé de 1 once
de sulfate de fer, 8 onces d'eau , U onces de
gomme et 1 livre de sucre. Ce sirop contient 21
grains de sulfate de fer par once , ce qui paraît
trop , et j'ai vu des médecins préférer à la formule
r]t- Willis celle qui suit :

7. SIROP DP SVLÏATB DE FER.

Pr. : Sulfate de fer cristallisé......2 gros.
Kau ...............1 once.
Sirop de gomme arabique......17 onces.

Faites dissoudre le sulfate dans l'enu,filtrez et
ajoutez au sirop.

Chaque once de ce sirop contient 8 grains de
sulfate de fer.

8. SIROPIJE SULFATEDE QtlIUKE.

Pr. : Sirop de sucre incolore...... 16 onces.
Sulfate de quinine....... 32 grains.
Eau distillée.......... 4 gros.
Acide snlfurique alcoolisé (eau de

Kabel)............ 16 gouttes.

On dissout dans un mortier de verre le sulfate
de quinine , à l'aide de l'eau distillée et de l'a
oide sulfurique alcoolisé; ou y ajoute le sirop
de sucre, et l'on filtre au papier.

■Remarque. Ce sirop, de même que toutes les
solutions de sulfate de quiquine que l'on étend
d'eau, offre un coup d'œil opalin et bleuâtre.
Cet eiïet est dû à ce que l'affinité de l'eau pour
l'acide sulfurique opère un commencement de
précipitation de sous-sulfate, et permet aux par¬
ticules de ce sel d'acquérir le degré de cohésion
et en même temps de ténuité propre à produire la
couleur bleue : c'est un effet analogue a celui des
anneaux colorés.

9. SIROPDE SllFUKE DEPOTASSE.

Pr. : Sirop de sucre..........1 once.
Sulfure de potasse liquide (saturé de

soufre , et marquant 39 degrés) . . 1-6 grains.

Mêlez.

Remarque. Le sulfure de potasse liquide , sa¬
turé de soufre, et marquant 30 degrés au pèse-sel
de ïîaumé, contient exactement la moitié de son
poids d^un sulfure de potasse composé de parties
égales de potasse a l'alcool fondue et de soufre.
11 en résulte que le sirop contient par once huit
grains de sulfure solide, ou un grain par gros.
Cette dose est celle qui a été indiquée par

PAR MIXTION.

M.. Chaussier, dans les Programmes des Jurys
médicaux pour l'année 1811 (1): elle est bien
assez forte , et préférable , sous tous les rapports,
à celle du Codex de 1818. Enfin, la formule
que nous proposons, se réduisant à un simple mé¬
langé, permet de ne préparer ce sirop qu'à me¬
sure du besoin et sur l'ordonnance du médecin,
ainsi que la nécessité en a été reconnue par
MM.Plancheet Houllay^Z?////*?/. pharm., tome V).

Ces deux savans pharmaciens ont proposé de
substituer le sulfure de soude à celui de potasse;
mais nous ne voyons pas l'avantage qui peut, en
résulter; de plus, leur formule n'offre pas toute
la simplicité qu'on pourrait y désirer. Si donc
l'on voulait conserver le sirop de sulfure de soude
pour l'employer concurremment avec le premier,
on pourrait le prescrire ainsi:

10- SIROr DE Sl'LFURE DE S01DB.

Pr. : Sulfure de sonde liquide, saturé de
soufre, et marquant 30,5 degrés au
|>èse-sel de Baume.......24 grains.

Sirop de sucre..........1 once.
Mêlez.
Le sulfure de soude liquide, préparé comme

nous l'indiquons, renfermant le tiers de son
poids de sulfure sec, ce sirop contient, comme
le précédent, 8 grains de sulfure par once.

11. SIROP MERCtBIEL ÉTtlËRÉ.

Pr. : Sirop de sucre incolore (premier pro¬
cédé }............. 4 onces,

Deutoclilorure de mercure..... 1 grain.
Etber nitrique alcoolisé....... 1 gros.

On dissout le deutoclilorure de mercure (sublimé
corrosif) dans une petite quantité d'eau (demi-
gros); on le mêle au sirop, et on y ajoute Téther
nitrique alcoolisé.

Rem arques. Cçsirory se conserve an plus un mois
sans altération , et doit être considéré comme une
composition toute magistrale (2). Il est destiné
a remplacer le sirop de lîellet. dont la prépara¬
tion, très-variable, n'a toujours ofFert qu'un,
médicament incertain et quelquefois très-dan¬
gereux.

(1) Voir (gaiement le Bulletin de Pharmacie t
V, 528. La dose de 6 grammes de sulfure pour i50
grammes de sirop qui s'y trouve prescrite, répond à
0,4 grammes pour 30 grammes , ou 8 grains par once.

(2) Cette pompte altération est principalement duc a
Péther nitrique alcoolisé, car le sucre pur n'exerce
qu'une action très-lente sur le sublimé corrosif.
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La formule du sirop de Bellet consistait primi¬
tivement à dissoudre trois onces de mercure dans
une livre et demie d'esprit denitrc, à mêler le
dissoluté avec une pinte et demie d'esprit de vin,
et à distiller: il en résultait une liqueur nitreuse
éthérée qui ne contenait aucune portion de mer¬
cure , et dont on ajoutait deux onces à un sirop
composé de :

Squine.........2 gros.
Colle de poisson . . ,.....4
Sucre............1 livre 12.

Ce sirop ne contenait pas de mercure, mais ou
en ajoutait 4 grains à la dose ci-dessus , après les
avoir fait dissoudre dans 1*2 grains d'esprit de
nitre. En résumé, cette dose, formant 36 onecs
de sirop, ne contenait que 4 grains de mercure,
ou un 9 e de grain par once.

A cette formule en fut substituée une autre,
dans laquelle on dissolvait a froid 4 onces d'oxide
de mercure précipité par l'alcali fixe, au moyen
de 8 onces d'eau-forte; on mêlait ce dissoluté
a 6 pintes de vinaigre distillé et à 32 livres d'es¬
prit de nilre dulcifié (acide nitrique alcoolisé).
Jl en résultait une liqueur qui contenait 50 grains
de sel mercuriel par livre, mais dans laquelle
bientôt s'opérait une précipitation presque entière
de ce sel. Lorsque cette liqueur, dite fonda¬
mentale, était bien éclaircie, on en prenait 4
livres et demie pour les mêler à 16 livres de sirop
de sucre très-cuit; il en résultait un sirop qui ne
contenait pas sensiblement de mercure : aussi cef te
recette fut-elle abandonnée pour la suivante : On
faisait un.méJangede 32 livres d'alcool nitrique et
de 3 pintes de vinaigre distillé; ensuite dans une
bouteille de 8 pintes de capacité, on versait trois
livres de cette liqueur fondamentale, et on rem¬
plissait de sirop de sucre blanc. Ce sirop ne conte¬
nait plus du tout de mercure; et ce n'était que
lorsque le médecin prescrivait le sirop mercuriel
de Iîellet, qu'on y ajoutait 12 grains de sublimé
corrosif pour deux livres, ce qui répond à 3/8 09
de grain par once (1).

A ces différentes formules, M. Portai proposa
de substituer celle qui suit (Observations sur la
nature et le traitement du rachitis, page 59) :

Faites dissoudre quatre gros de mercure dans
une once d'acide nitrique pur ; ajoutez huit onces
d'esprit de vin rectifié; faites digérer dans un
mafias pendant un jour ou deux; ajoutez-y une

(t) Ces détails différent de ceux qui ont été publiés
dans l'ancien Journal des pharmaciens > page 376.
Nous avons lieu cependant de les croire exacts.
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livre de sucre dissoute dans suffisante quantité
d'eau, et faites évaporer sur un feu doux jusqu'en
consistance de sirop.

En rapprochant cette préparation de celle du
mercure fulminant de Howard, il devient évident
que la presque totalité du mercure devait être
précipitée de sa dissolution nitrique par l'action
de l'alcool; et comme il n'est pas moins certain
que le reste devait être ramené ù l'état métal¬
lique pendant la cuisson du sirop, il en résulte
que le médicament ainsi préparé différait peu
du sirop de sucre ordinaire.

Enfin, on trouve dans le Journal des Phar¬
maciens de Paris, page 377. une autre formule
que voici :

Pr. : Sirop de suere......... 1 livre.
Nitrate de mercure plusieurs fois

cristallisé.......... 113 grains.
Etlier nitrique......... 36

Faites dissoudre à froid le sel mercuriel dans

suffisante quantité d'eau distillée ; ajoutez le sirop
de sucre et l'éther.

IVous nous serions abstenus de parler de cette
formule, si elle n'était pas présentée, dans le
formulaire magistral de Ca.det et dansd'autres ou¬
vrages aussi réeens, comme la plus exacte et la
seule bonne à suivre. Contentons-nous d'observer
que ce sirop contient, lorsqu'il est récent, six
grains de sel mercuriel par once (2), ce qui doit
en rendre l'usage très-dangereux pour les en-
fans ; qu'il se décompose très rapidement et de¬
vient trouble et noirâtre, et que, même en cet
état, l'inégale répartition du précipité doit le
faire bannir de la pratique médicale. Enfin, nous
persistons à croire que, dans les cas où il est
nécessaire de prescrire un sirop véritablement
mercuriel, le seul que Ton doive employer est
celui qui contient, par once, seulement 1/4 de
grain de deuto-cblorure de mercure.

SIROPS DE SOLUTÉS VÉGÉTAUX.

12. siRor d'absinthe.

Pr. : Feuilles mondées et sécliécs de grande
absinthe............ 2 onces.

Eau bouillante.......... 20 onces.
Sirop de sucre.......... 2 livres.
Eau distillée d'absinthe...... 2 onces.

(2) 112 grains de protonitrate de mercure cristallisé
laissent 16 grains de sous-nitrate insoluble, lorsqu'on
les traite par l'eau : la liqueur contient donc 96 grains
de nitrate soluble, ou G grains par once de sirop.

I
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On fait infuser Pabsinthe pendant vingt-quatre
heures dans l'eau bouillante; on passe et on ex¬
prime le marc; on filtre la liqueur au papier; on
la mêle au sirop, et Ton cuit rapidement le tout
jusqu'au 31 e degré de l'aréomètre : alors on y
ajoute l'eau distillée d'absinthe, qui ramène le
sirop à 30 degrés bouillant, et l'on passe.

On prépare de même les sirops dlnjsope et de
lierre terrestre.

Remarque. lîien que les infusés de ces trois
plantes soient aromatiques , nous les faisons éva¬
porer avec le sirop, parce que si l'on \oulait en
restreindre la quantité a celle qui est strictement
nécessaire pour remplacer l'eau du sirop cuit au
boulé, il en entrerait trop peu dans la confection
du médicament. On peut cependant commencer
par faire cuire le sirop de sucre seul, et n'ajouter
l'infusé que lorsqu'il est déjà concentré. C'est
pour remplacer la partie volatile perdue que l'on
ajoute à la fin une certaine quantité d'eau distillée
de la plante. Cette eau doit être fortement aro¬
matique.

MÉDICAMENS PAU MIXTION.

14. SiROP DE BELLADOUE, AVECL'EXTRAIT.

P;

13. SIROPDE BAIMEDE TOLL"

Extrait de belladone ........ 1 grain.
Sirop de sucre..........1 once.

Dissolvez l'extrait dans une petite quantité d'eau
distillée et ajoutez-le au sirop de sucre.

On prépare de même le sirop d'extrait de jus-
quiame.

Nota. Si l'on devait préparer l'un ou l'autre de
ces sirops en plus grande quantité, et qu'ildût être
conservé pendant quelque temps, il conviendrait
de filtrer le soluté d'extrait et d'opérer du reste
commme il est dit à l'article sirop d'opium.

15. SIROPDE CACUOD.

Pi\; Cachou pulvérisé.........i once.
Fau bouillante..........8 onces.
Sirop de sucre..........2 livres.

Versez l'eau bouillante sur le cachou; après
douze heures d'infusion , filtrez; ajoutez le sirop
de sucre, et faites cuire à 30 degrés.

Ce sirop contient par once la matière soluble
de 18 grains de cachou.

Tr. Baume de Tolu pur .
Eau ........

4 onces.
17

liettez dans un pot de faïence; chauffez au bain-
marie bouillant pendant une heure, en agitant
très souvent avec une spatule (lorsqu'on n'agite
pas, le pot doit être couvert). Décantez l'eau,
mettez-en de nouvelle sur le baume, et faites
chauffer de même pendant une heure, en agitant
souvent. Réunissez les deux liqueurs, et faites-y
fondre à froid , dans un mat ras, le double de leur
poids de sucre pulvérisé; filtrez au papier.

Remarques. 1°, L'eau du bain-marie doit être
entretenue bouillante, pourquele baumesoitbien
liquide et se laisse mieux diviser par l'eau. Il faut
agiter presque constamment.

2°. Le sucre doit être très-beau etpuhérisédans
un mortier de maibre,mais non tamisé.

3°. Kous n "employons que la moitié du baume
de Tolu prescrit par le Codex , parce que, malgré
cette réduction, une partie de l'acide benzoïque
cristallise par le refroidissement des deux liqueurs
réunies, ce qui indique qu'elles en sont saturées;
et nous préférons le procédé du Codex aux diffé¬
rentes manipulations qui ont été recommandées
par plusieurs pharmaciens : le produit nous a
toujours paru plus beau, plus agréable et aussi
aromatique.

16. SIROP DE CAMOMILLE.

Pi : rieurs récentes de camomille romaine
tau bouillante.........

1 livre.
. S. Q.

pour deux livrés d'infusé ;
Sucre très-pur......3 livres 12 onces.

On monde les fleurs de leurs pédoncules : onles
secoue sur un crible pour en ôter la poussière et
les insectes: on les met dans un pot de faïence, et on
y verse deux livres d'eau bouillante ; on remue
de temps en temps pendant vingt-quatre heures ;
on passe , et on exprime modérément ; on filtre
l'infusé à traversin] blanchct, on le pèse, et, par
chaque livre, on ajoute 30 onces de sucre très-
beau, pulvérisé ; on laisse fondre à froid, autant
que possible; on chauffe presque jusqu'à l'ébul-
lit ion pour terminer 1* solution, et l'on passe.

On prépare de même les sirops de

Chèvrefeuille ,
Tussilage,
Nénuphar,
Pivoine,
Otillets rouges, avec les pétales privés de leurs on¬

glets.
17.

avec les pétales seulement ;

, SIROP DE CAPILLAIRE.

IV : Capillaire du Canada mondé .... 1 once.
Sirop (le sucre..........4 livres.
Eau de fleurs d'oranger......1 once
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On incise le capillaire, et on le l'ait ini'usev
pendant vingt-quatre heures dans une livred'eau
bouillante ; on nasse avec expression ; on filtre
la liqueur, et on en prend le poids.

Alors on met dans une bassine les 4 livres de
sirop de sucre; on les fait bouillir jusqu'à ce
qu'elles aient perdu autant de leur poids qu'il y
a d'infusé pour le remplacer; on fait le mélange
des deux liqueurs; on don ne un bouillon; on ajoute
l'eau de fleurs d'oranger, et l'on passe.

18. SIROP IlE CHEVREFEUILLE.

Piéparez comme le sirop de camomille.

19. suor le cuotr rouge.

Pr. ; Chou rouge coupé menu......2 livres.
Eau ..............6 onces.

Mette?, le ebou rouge avec l'eau dans un matras de
verre fermé avec un bouchon de liège; placez le
matras au bain-marie, et chauffez-le de manière
à ramollir le chou et à le cuire à moitié ; mettez
le tout dans un linge et exprimez; filtrez la liqueur
au papier, et, sur chaque livre, faites fondre
trente onces de sucre , toujours au bain-marie
et dans un matras de verre ; passez à travers un
blanchet.

Remarques. La dose ci-dessus produit de 19
à 20 onces de liqueur filtrée , à laquelle on ajoute
de 36 à 37 onces 1/2 de sucre grossièrement pul¬
vérisé. 11 convient de laisser fondre en partiel")
sucTe à froid , afin de chauffer moins long-temps
le sirop. IVous recommandons d'opérer dans un ma¬
tras de verre, parce que l'étain et le cuivre étamé
font tourner la couleur au violet. Par une raison

semblable, il faut laverie linge et le papier qui
servent à passer le suc, car ce suc et le sirop,
qui doivent être d'une couleur rouge violacée,
6ont très-sensibles à l'action des acides et des al¬
calis : les premiers les rougissent, et les seconds
les verdissent en les faisant passer par le bleu.

Au lieu de faire cuire le chou au bain-marie ,
ou peut le piler dans un mortier avec la quantité
d'eau prescrite, en exprimer le suc, le filtrer, et
y faire fondre au bain-marie 30 onces de sucre
par livre : ce procédé est même préférable.

Le sirop de chou rouge est pectoral et anti¬
scorbutique.

20. S1R01' DE COQUELICOTS.

Pr. : Pétales de coquelicots mondés et séchés. 2 onces.
Eau bouillante..........20 onces.
Sirop de sucre..........2 livres.

LIQUIDES. 21Ô

On fait infuser les pétales de coquelicots dans
l'eau bouillante; on passe avec expression, on
filtre au papier ; on ajoute au sirop de sucre déjà
concentré par l'évoporation, et l'on cuit en cou.
sistance de sirop.

.\ défaut de fleurs récentes, «>n peut préparer
de la même manière les sirops de

Nénuphar,
Pivoine,
Tussilage (fleurs entières).

21. 81HOPDE CTIfOGtOS».

Préparez comme le «trop do guimauve-.

22. SIROP DE DIGITALE A l'eVU.

Pr. : Feuilles de digitale séchées, mondées
et incisées........... 2 onces.

Eau bouillante.......... 2 livres.
Sirop de sucre.......... 2 livres.

Versez l'eau bouillante sur la digitale; après
12 heures d'infusion, pressez, exprimez et filtrez;
ajoutez au sirop de sucre et cuisez à 30 degrés.

On prépare de même les sirops dépensée sau¬
vage et de saponaiie.

On trouve dans la Pharmacopée batove de Sie-
mann la formule d'un oxysaccharum de digitale,
ou sirop de digitale au vinaigre , préparé avec

Vinaigre digitale, au 8 e .....6 onces 1/2
Sucre............10 onces.

Préconisé par Martius, dans la phthisie pulmo¬
naire.

23. SIROPDE D0UX3-A:ft£RE.

Pr. ; Tiges de douce-amère séchées et in¬
cisées............. & onces.

Sirop de sucre..........2 livres.

Faites infuser la douce-amère dans .S. Q. d'eau
bouillante; passez, filtrez la liqueur ; ajoutez le sirop
de sucre,et faites cuire à 30degrés.

Voyez, sur ce mode de préparation, l'article
Sirop de gentiane, page 217 ci-après.

24. sirop d'écorci DECITROSS.

Pr. ; Zestes jaunes et récens de citrons . • 6 onces.
1 au bouillante..........2 livres.
Sirop de sucre..........6 livres.

On coupe les zestes de cilrons en très-petits
morceaux, et on les fait tomber à mesure dans
un pot de faïence. On y verse 2 livres d'eau bouil-
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lanto; après douze heures d'infusion, on passe
et on exprime légèrement; ou filtre la liqueur
au papier, et on l'ajoute au sirop cuit au boulé
et un peu refroidi.

On prépare de même le sirop d'écorce d'oranges
douces; mais il jie faut pas confondre ces deux
sirops avec le suivant, qui est celui que les mé¬
decins prescrivent le plus souvent, et qui offre
un ionique doux et un vermifuge pour lesenl'ans.

25. sirop d'écorce d'orvkges ameres.

Pr. ; Écorce sèche d'oranges amères, dite
curaçao de Hollande ......6 onces.

Eau bouillante.......... 40

Pour 2 livres d'infusion filtrée, ajoutez :

Sirop de sucre..........6 livres.

cuit au boulé.

L'écorce d'oranges que l'on doit employer est
celle dite curaçao de Hollande, qui nous vient
des îles, et qui est mince, très-aromatique et
amère, et non l'écorce d'oranges douces que l'on
l'ait sécher à Paris.

On prépare de mèmtXcsirop d'écorcedegre-
nades.

Ce sirop est astringent et vermifuge.

26. SIROPDEFLEURSDE rÊCHER.

IV : Fleurs de pêcher récentes.....8 livres.
Eau bouillante.......... 12
Sucre très-blanc.........8

On monde lesfleurs dépêcher des impuretés qui
s'v trouvent; on les lave à froid dans une grande
quantité d'eau, pour en retirer les particules ter¬
restres et la poussière fécondante des étamines,
qui troubleraient le sirop et nuiraient à sa conserva¬
tion ; on fait égoutter les fleurs sur une toile, et on
les met même à la presse sans aucun inconvénient,
car l'eau seule et non le suc peut en sorlir. C'est
alors qu*on procède à l'infusion, dans un vase de
faïence, et avec la quantité prescrite d'eau bouil¬
lante. Après vingt-quatre heures d'infusion, on
passe à travers un linge serré, et l'on met à la presse.
La liqueur étant reposée et décantée , on y fait
i'o.idre le sucre, et l'on cuit jusqu'à ce que le sirop
marque 31 degrés bouillant. Ou le passe au Manchet.

Ce sirop est purgatif et vermifuge ; la dose est
d'une demi-once à deux onces.

Remarques. L'ancien Codexàe Paris prescrivait
de préparer ce sirop en faisant trois infusions suc¬
cessives de quatre livres de fleuis de pêcher dans
huit livres de la même eau, et clarifiant la liqueur

avec cinq livres de sucre. La dose de fleurs était
de 12 livres pour 5 livres de sucre.

Baume ne faisait qu'une seule infusion de 4
livres de fleurs dans 12 lnres d'eau, et clarifiait
avec21ivres et demie de sucre ; la dose de fleurs
n'était plus que de 8 livres pour 5 livres de sucre ;
la quantité d'eau employée était beaucoup trop
considérable, et nécessitait une évaporation pré¬
judiciable au médicament: la clarification au blanc
d'œuf ne l'était pas moins.

M. Boullay, dans le Journal de Pharmacie (t. I,
p.312), a proposé de distiller dans un alambic
10 lhres de fleurs de pêcher et suffisante quan¬
tité d'eau pour en retirer 5 livres d'une eau dis¬
tillée odorante, dans laquelle it fait fondre dix
livres de sucre ; il passe le décoeté resté dans
l'alambic, et le clarifie avec 30 livres de sucre; il
mêle les deux sirops.

Ce procédé diffère beaucoup des précédens :
les fleurs de pêcher, au lieu d'être dans la propor¬
tion de 12 ou de 8 sur 5 de sucre, ne sont plus
que dans celle de 1 sur 4; la décoction charge
le sirop de mucilage ; la clarification au blanc
d'œuf en élimine les principes véritablement actifs;
et nous nous permettrons de dire que , si le pro¬
duit de la distillation rend le sirop plus agréable ,
il n'est pas douteux qu'il ne soit beaucoup moins
purgatif.

Le nouveau Codex se borne à faire infuser 4
livres de fleurs de pêcher dans 12 livres d'eau ,
» mettre dans la liqueur passée 17 livres de sucre,
et à faire cuire sans clarification. Ce procédé se¬
rait préférable aux précédens , si les quantités
d'eau et de sucre n'étaient beaucoup trop considé¬
rables. La proportion du sucre est à celle de
l'ancien Codex comme 10 esta 1.

Au milieu d'une aussi grande variation nous
avons pris un terme moyen, et, dans le cas où
l'on croirait toujours devoir recourir à l'eau pour
extraire les principes de la fleur de pêcher, nous
pensons que la formule placée eu tête de cet article
mériterait d'être adoptée; mais il existe un autre
procédé dont Lemery nous a fourni l'idée , et que
nous croyons encore supérieur au premier.

On prend 8 livres de fleurs de pêcher bien
mondées d'impuretés et secouées sur un crible;
on les pile dans un mortier de marbre, autant
que possible; on les met à la presse, et on di¬
vise le suc sur deux filtres de papier : il passe
facilement. On en obtient environ 3 livres 4 onces,
dans lesquelles onfait fondre, dans unbain-marie
fermé, 6 livres de sucre; on passe au blaucbct.
Le sirop ainsi obtenu est transparent, d'un rouge
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rosé, d'un goût très-aioniatique, ([tii est exac-
tement celui de la fleur récenle. Le produit d'au¬
cun autre procédé ne peut lui être comparé..

27. SIROPDE GE5TIANE.

Fr. : Racine de gentiane sèche . . .
Eau bouillante........
Sirop de sacre........

1 once.
8 onces.
2 livres.

On fait infuser dans l'eau bouillante la racine

de gentiane coupée en tranches minces; vingt-
quatie heures après, on passe avec expression;
on filtre la liqueur au papier; on y ajoute le sirop
de sucre, et après avoir cuit en consistance de
sirop, on passe à travers une étamine.

Remarque». Ce sirop , de même que la plupart
de ceux qui contiennent des matières extractives
ou colorantes, était préparé autrefois par décoc¬
tion de la substance végétale dans l'eau, dissolu¬
tion d'un sucre ordinairement impur (cassonade),
et clarification par le blanc d'oeuf.

Cette manipulation avait le double désavantage
d'introduire dans les sirops beaucoup de substance
niucilagineuse ou amylacée, qui en accélérait la
détérioration, et d'en précipiter, au contraire,
par l'albumine , la plus grande partie des ma¬
tières colorantes et tannantes. En n'employant,
commenousleprescrivons presque toujours, que la
macération ou l'infusion, filtrant à froid le liquide
médicamenteux, et n'y ajoutant le sucre que préa¬
lablement clarifié, on obtient des sirops éminem¬
ment doués de la couleur, de l'odeur et de la
saveur des matières premières, et bien préféra¬
bles à ceux qu'on préparait par l'ancienne mé¬
thode.

Le mode de préparation que nous conseillons
peut cependant éprouver quelques modifications,
en raison de la nature des principes qu'il faut
conserver dans le sirop. Lorsque ces principes
sont fixes ou peu volatils, comme ceux du ca¬
chou , de la douce-amère, de la gentiane, de la
guimauve, du quinquina, etc., il n'y a aucun in¬
convénient à mêler le sirop avec l'infusé, et à
les faire rapprocher ensemble sur le feu jusqu'à
la consistance requise. Quand le liquide médi¬
camenteux est manifestement aromatique, il est
préférable de faire cuire le sirop de sucre seul
jusqu'au boulé, et de le décuire, après l'avoir
laissé refroidir un instant, avec le liquide aqueux,
dont la quantité doit être déterminée en consé¬
quence. Enfin, lorsque l'infusé végétal est très-
altérable par la chaleur, il devient préférable
d'y faire dissoudre à froid du sucre de première
qualité, et de filtrer le sirop au papier giis, ou

bien de le chauffer au bain-marie et de le passer
au Manchet; mais ce dernier moyen donne , en
général, des sirops qui sont très-sujets à fermenter,
le sucre le plus pur des fabriques contenant tou-
jouis quelques parties hétérogènes qui restent
suspendues dans le sirop.

Pr.
28. SIROPDE GOMMEADRAGANTflE.

: Gomme adraganthe entière, la plus
pure.............

Eau distillée...........
Sirop de sucre..........

1 gros.
8 onces.
2 livres.

On forme d'abord un mucilage bien homogène
de la gomme adraganthe dans deux onces d'eau;
on délaye ce mucilage avec le restant de l'eau;
on le chauffe au bain-marie pendant une demi-
heure; on l'ajoute et on le mêle exactement ou
sirop de sucre ; on fait cuire le tout, à l'aide
d'une tbullition modérée,jusqu'à 29degrés bouil¬
lant; on passe à travers un blanchet.

Ce sirop est très-visqueux, et néanmoins trans¬
parent, la partie insolublcde la gomme adraganthe
s'étant séparée sous forme d'écume, ou étant restée
sur le blanchet; il se conserve très-bien, tandis
que celui obtenu suivant un procédé indiqué
dans le Journal de pharmacie, t. XV, p. 471,
se détériore très-promptement, et n'est pas d'ail¬
leurs un véritable sirop, puisqu'il résulte du
simple mélange de 9 livres d'un soluté aqueux
de gomme adraganthe avec 24 livres de sirop de
sucre.

29. SIROP DE GOMMEARAUIOIE.

Fr. : Gomme arabique la plas pure . . .
Sirop de sucre..........

I livre.
8

Mettez dans une terrine la gomme arabique
cassée par morceaux ; versez-y une pinte d'eau ,
et agitez un instant la gomme avec les mains
pour la laver; rejetez, l'eau, faites un nouveau
lavage de la même manière, et versez enfin sur
la gomme une livre d'eau clarifiée. Agitez de
temps en temps avec une spatule pour faciliter
la solution ; passez sans expression à travers un
blanchet: mêlez le soluté au sirop de sucre ; cuisez
jusqu'à 29 degrés bouillant, et passez.

Ce sirop, qui est parfaitement transparent, con¬
tient, suri once, 1 gros de gomme arabique.

Remarques. C'est II. Vaudin. de Laon, qui a
le premier conseillé de taire fondre la gomme à
froid, et ce procédé doit être adoplé: non que la
solution faite h chaud produise un sirop très-acre
et qui irrite au lieu d'adoucir, mais parce que
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Insolulion à froid avec Je la gomme préalablement
lavée, comme l'a conseillé M. Robinet, donne
un sirop beaucoup plus beau.

Le Codes prescrit le double de gomme que
nous ; mais alors le sirop devient tellement épais,
qu'il a peine à se dissoudre dans l'eau , s'il est
cuit au degré nécessaire à sa conservation; et
qu'il fermente très-facilement, si on ne lui donne
qu'une consistance peu supérieure à celle des
sirops ordinaires : d'ailleurs, un sirop qui contient
1 gros de gomme arabique par once , est certai¬
nement assez chargé de ce principe.

30. SIROP DE GavXDE COJSOIDE.

Préparez comme le suivant.

31 . SIROPDE GUIMAUVE.

Pr. : Racine de guimauve sèche, blanche et
mondée............8 onces.

Eau..............3 livres.
Sirop de sucre.......... 16 livres.

On fait macérer dans l'eau, pendant douze heures,
la racine de guimauve, coupée menue ; on passe
sans expression à travers un blanchet; on ajoute
le sirop de sucre, et l'on fait cuire à 30 degrés
bouillant.

Ce procédé , donné par M. Chéreau, fournit un
sirop très-chargé de la partie mucilagineuse de
la guimauve, très-odorant, entièrement privé d'a¬
midon, et susceptible d'une longue conservation.

On prépare de même les sirops de cijnoglossc et
de grande consolide, en employant ces racines
sèches, incisées menu et dépoudrées.

Nota. Les sirops decynoglosse et degrande con¬
solide peuvent aussi se préparer par infusion ; et
tous les trois, lorsque le mélange du macéré ou
de l'infusé avec le sirop n'est pas parfaitement
transparent, doivent être clarifiés, avant la cuis¬
son, parle procédé de M. Desmarets, indiqué pré-
cédement, page 43. Deux feuilles de papier à
filtrer , battues et lavées, suffisent pour 8 livres
de sirop. Ce procédé est très-bon à suivre toutes
les fois que les macérés ou infusés aqueux sont
trop mueilagincux pour passer à travers un filtre;
ainsi qu'il a déjà été remarqué au sujet du sirop
de gentiane, l'albumine animale ne doit être em¬
ployée que le moins possible , parce qu'elle prive
presque toujours les solutés végétaux d'une partie
de leurs principes actifs .

32. sirop d'btsope.

Préparez comme le sirop d'absinthe.

33. 6IR0P D'iI'hCAClA.XlH.

Pr. : Poudre d'ipécacuanha.......4 onces.
Alcool à 22 degrés........2 livres.

Faites digérer au bain-marie pendant douze heu¬
res : passez à travers un linge , exprimez , et faites
une seconde digestion dans une nouvelle quan¬
tité d'alcool. Filtrez les liqueurs réunies, et reti¬
rez-en l'alcool par la distillation. Évaporezle résidu
à siccité dans une capsule et au bain-marie; ver¬
sez-y alors une livre d'eau distillée, et chauffez
un instant; filtrez à froid; ajoutez à la liqueur :

Sirop de sucre clarifié . . 9 livres.

Chauffez jusqu'à ce que le sirop bouillant mar¬
que de nouveau 30 degrés à l'aréomètre.

Remarques. Le Codex de Paris donne, pour
la préparation du sirop d'ipécacuanha, un pro¬
cédé difficileà exécuter : il prescrit de faire bouil¬
lir huit onces d'ipécacuanha concassé dans sept
livres d'eau réduites à six ; de laisser déposer, de
décanter, de filtrer la liqueur au papier, et dé¬
faire fondre douze livres de sucre. Or , l'ipéca-
cuanha officinal contient une assez grande quantité
d'amidon qui se dissout à l'aide de la décoction,
et met presque la liqueur dans l'impossibilité
de filtrer au papier. Quelques personnes ont
essayé de substituer l'infusion à la décoction;
mais la liqueur ne filtre encore que très-len¬
tement, est toujours trouble, et donne un sirop
qui ne se garde pas. Enfin, M. Boullay a pro¬
posé de traiter trois fois de suite, par de l'eau
froide et pendant vingt-quatre heures , lipéca-
cuanha réduit en poudre fine; de filtrer les
liqueurs réunies, et d'y faire fondre le sucre
à l'aide d'une douce chaleur (Ann. chim. ,
XLVI, 33 ). A la vérité, on obtient ainsi des li¬
queurs qui filtrent assez facilement ; mais l'expé¬
rience nous a montré que l'ipécacuanha traité de
celte manière retient une bonne partie de sa ma¬
tière vomitive : de sorte que, soit pour une raison,
soit pour une autre , l'eau n'offre qu'un véhicule
peu propre à extraire les principes actifs de l'ipé¬
cacuanha.

H. Jéromel (Joum. pharm., IX, 307)aproposé
un autre procédé qui consiste à traiter l'ipéca¬
cuanha gris, grossièrement pulvérisé, parde l'al¬
cool à 37 degr., puis par de l'alcool à 22, et enfin
par de l'eau chaude. Il mêle les trois infusés, sé¬
pare par un filtre le précipité gélatineux, retire
l'alcool parla distillation, ajoute un peu d'alcool
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au résidu pour le conserver; et c'est en mêlant
deux onces de la teinture qui en résulte à dix-
huit onces de sirop de sucre, qu'il prépare le
sirop d'ipécacuanha.

L'auteur, en adoptant ce procédé, a eu l'intention
d'obtenir un sirop privé de parties muci! agi lieuses
et amylacées; mais alors pourquoi ne pas se borner
aux traitemens alcooliques et y joindre une infu¬
sion aqueuse, pour précipiter ensuite la gomme
et l'amidon dissous, par leur mélange avec l'al¬
cool? On peut également lui reprocher de n'avoir
pas fixé la quantité de teinture à obtenir de la
dose de racine employée, et enfin d'introduire
dans le sirop une certaine quantité d'alcool dont
l'effet peut nuire à celui du médicament.

Les mêmes observations peuvent être faites
sur le procédé donné par M. Robinet (Journ.
pharm., X, 483). Cet estimable pharmacien fait
bouillir l'ipécacuanha dans l'eau, comme le Codex
le prescrit, et précipite la gomme et l'amidon
par l'alcool à 36 degrés : mais ce résultat ne se¬
rait-il pas mieux obtenu en traitant directement
la racine pulvérisée par 1 alcool ? Enfin, voici les
avantages de notre procédé :

A l'exemple de M. Boullay, nous employons
la poudre d'ipécacuanha , c'est-à-dire la partie
la plus active de la racine, et nous rendons les
effets du sirop comparables à ceux de la poudre.

Ce sirop contient, par once , toutes les parties
actives de seize grains de poudre d'ipécacuanha ;
il est entièrement exempt d'amidon et contient à
peine de gomme (1).

(l) On a voulu objecter, contre l'adoption de ce pro¬
cédé, que ce n'était plus du sirop d'ipécacuanha que
nous préparions, mais bien du sirop à*cinéfine. Sans
vouloir blâmer ici l'usage qui a d'abord étc fait de ce
nom, en l'appliquant à un produit complexe, je dirai
que ce serait un étrange abus de mots que de donner
lf nom dVme* fine au produit que nous retirons de ripé*
cacuanha par l'alcool à 22 degrés : ce produit n'est pas
plus de Véméline que les extraits hydro-alcooliques de
jusquiame et de belladone ne sont de Vhyoscyaminc
ou de Yatropine ; le nôtre est tout simplement de
Yextrait d'ipécacuanha sans gomme et sans amidon.

On pourra nous demander pourquoi, voulant obtenir
un sirop exempt de gomme et d'amidon , nous n'avons
pas préféré l'alcool à 32 ou 3G degrés à l'alcool à 22.
Voici ce qui nous a déterminés :

Nous avons traité deux fois à chaud une once de
poudre d'ipécacuanha par 8 onces d'alcool à 32 degrés,
nous en avons obtenu un extrait que l'eau a séparé en

Matière soluble....... 1 gros 7 grains.
— insoluble......» 11

Total. 1 gros 18 grains.

11 est privé du principe huileux et nauséeux de
l'ipécacuanha.

11 ne contient pas d'alcool.
Il est parfaitement transparent et d'une longue

conservation.

34. SIROPDE JLSQUAME AVECl'bXTB.UT.

Préparez comme le sirop de belladone.

35. S1K0P DE LICfflW.

Pr. : Lichen d'Islande.........1 once.
Sirop de sucre..........2 livres.

Lavez le lichen à l'eau froide, et faites-le en¬
suite chauffer avec de nouvelle eau jusqu'à l'é-
bullition; rejetez encore cette eau, et remplacez-
la par d'autre , qui vous servira à faire une décoc¬
tion prolongée; passez sans exprimer ; ajoutez la
liqueur au sirop de sucre , et faites cuire à 30 de¬
grés.

Ce sirop se conserve peu de temps en bon état ;
il s'altère même aussitôt que la bouteille qui le
contient se trouve en vidange ; il fermente alors,
et présente l'aspect d'un liquide aqueux mélangé
d'une matière gélatineuse caillehotée. lise gar¬
derait mieux très-probablement si l'on se bornait
à traiter le lichen, d'abord bien lavé ù froid, par
une digestion prolongée dans un vase clos et à la
chaleur du bain-marie.

La même quantité de poudre traitée par l'alcool
à 22 degrés a produit :

Matière soluble dans l'eau. . . 1 gros 36 grains*.
— insoluble......w 12

Total......1 gros 48 grains.
L'excès de matière soluble obtenu par l'alcool ù

22 degrés était indépendant de la présence d'une petite
quantité de gomme, car les solutés étaient beaucoup
plus colorés qu'avec l'alcool à 32 degrés.

Une once de même poudre d'ipécacuanha traitée par
trois macérations dans l'eau, comme le prescrit M. Boul¬
lay, a produit :

Matière extractive......1 gros 16 grains.
— gommeuse ( précipitée

par l'alcool de la li¬
queur concentrée) . . n 48 grains.

Total......1 gros 64 grains.
La matière extractive précipitait encore avec l'alcool,

et la poudre séchée et traitée par l'alcool à 22 degrés a
formé une teinture encore très-colorée.

• A ce compte , les 9 livres de sirop de noire formule con¬
tiennent 6 gros de cet extrait d'ipécacuanha, ou 48 grains par
livre, ou 8 grains par once. On pourrait avoir cet extrait
tout préparé dans tes pharmacies , et ne faire le sirop d'ipé¬
cacuanha qu'en petite quantité , en raison de la consomma¬
tion , de même qu'on le fait pour le siiop d'opium.
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36. SlBOr DEL1ERBBTERRESTRE.

Préparer comme le sirop d'absinthe.

37. SIROPDE MOUSSEDE CORSE.

Pr. : Mousse de Corse mondée......4 onces
Sirop de sucre..........2 livres

Faites bouillir la mousse de Corse dans S. Q
d'eau; passez et exprimez; laissez reposer
décantez ; ajoutez le sirop de sucre, et clarifiez la
liqueur à l'aide du procédé de SI. Desniarets
faites cuire à 30 degrés 1/2.

Ce sirop se conserve beaucoup mieux que celu
de lichen : ce qui tient à l'absence de l'amidon
et à la présence au contraire des sels inorganiques
de la mousse de Corse. '

38. SIROP DE KXVETS.

Pr. : Racine de navete récente......1 livre.
Eau...............4
Sucre blanc...........2

On enlève aux navets leur épiderme, on les
coupe par tranches, et on les fait bouillir dans
l'eau jusqu'à ce qu'ils soient cuits; on passe la
liqueur, sans expression; on la mêle au sucre,
on clarifie au blanc d'œuf, et on fait cuire à 30
degrés bouillant.

39. SIROr DE NÉNUPHAR.

Préparez comme le sirop de camomille.

40. sirop d'oeillets rouges.

Préparez comme le sirop de camomille, avec
les pétales récens, privés de leurs onglets; ou
bien, à défaut de pétales réceDS, employez les
pétales sèches, en suivant le procédé ci-après,
qui a été indiqué par Baume :

Pr. : Pétales d'œillcts rouges , ongles et sè¬
ches .............1 once.

Girofles concassés....... Nbl'e 6
Eau bouillante..........10 onces.
Sucre très-pur..........16 onces.

Faites infuser les œillets et les girofles dans
l'eau bouillante ; passez avec expression ; laissez
reposer, décantez, faites fondre le sucre au bain-
marie et passez.

41 . S1R01'd'ognons blancs.

Vt. : Gros ognons blancs........8 onces.
Eau pure............2 livres.
Sirop de sucre..........2 livres.

PAR MIXTIOW.

Ou inonde les ognons de leur pellicule extérieu¬
re; on les coupe en rouelles, et on les fait cuire
dans l'eau clarifiée ; on passe la liqueur à travers
un blanchet, sans exprimer ; on y ajoute le si¬
rop, et l'on fait cuire à 30 degrés bouillant.

Remarques. Ee décodé d'ognons n'a pas besoin
d'être clarifié. Ce sirop est très-visqueux , et
cependant il cristallise avec une grande facilité.

42. sirop d'opium avec l'extrait.

Pr. : Sirop de sucre..........«6 onces.
Extrait d'opium.........96 grains.
Eau distillée...........4 onces.

Dhisez l'extrait d'opium par petits fragmens:
mettez-le dans une fiole avec l'eau froide, et agi¬
tez-le de temps en temps . jusqu'à ce qu'il soit
dissous ; ajoutez le soluté filtré au sirop; chauffez
jusqu'à l'ébullition et passez.

Remarque. Baume est le premier qui ait pré¬
paré du sirop d'extrait d'opium , dans le but de
le substituer au sirop de capsules de pacots ou
sirop diacode , lequel, préparé par décoction,
comme on le faisait alors, fermentait avec une
grande promptitude, et n'offrait qu'un médica¬
ment très-infidèle. Baume préparait son sirop
avec de l'extrait d'opium altéré par une longue
digestion ; et, de plus , il clarifiait ensemble le
soluté de cet extrait et de la cassonade par le
blanc d'œuf, d'où résultait une nouvelle diminu¬
tion d'énergie. Aussi son sirop d'opium, loin d'é¬
quivaloir à un sirop formé avec 2 grains d'extrait
d'opium par once, en représentaittout au plus un
grain pour la même quantité.

Lorsque les pharmaciens en sont venus à un
mode de préparation plus rationnel, qui est ce¬
lui que nous adoptons ici, beaucoup ont senti la
nécessité de diminuer la dose de l'extrait d'opium
et de le réduire h un grain par once. Il me semble
donc que les auteurs du Codex ont eu tort en adop¬
tant le mode de préparation qui conserve à l'ex¬
trait d'opium toute sou énergie, de prendre la dose
de Baume, et de ne pas la réduire à celle de un
grain par once ; dose convenable , et qui permet
d'introduire avec exactitude dans une potion jus¬
qu'à un huitième ou un seizième de grain d'extrait
d'opium.

43. sirop d'opium succiné.
(Sirop de Karabé.)

r. : Sirop d'extrait d'opium......16 onces.
Esprit de succin.........32 grains

Mêlez.
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Remarques. Lcmerv a décrit ce médicament
sous le nom de sirop narcotique de succin. On
le préparait alors en liquéfiant sur le feu, dans
une terrine vernissée, deux onces de succin ; on
y incorporait autant d'opium coupé par morceaux;
on pulvérisait la niasse refroidie , et l'on conser¬
vait la poudre pour l'usage ci-après.

On faisait bouillir deux gros de cette poudre ,
répondant environ à un gros d'opium, dans 48
onces d'eau ; on filtrait, on ajoutait 18 onces de
sucre, et l'on cuisait en consistance de sirop.

En supposant le produit de 27 onces, une once
de ce sirop contenait l'extrait de 8/3 de grain d'o¬
pium ; mais à cause de la diminutiou d'extrait
causée par la torréfaction, ces 8/3 de grain d'o¬
pium ne fournissaient guère qu'unseul grain d'ex¬
trait. (Voyez précédemment, p. 116).

Le Codex de 1758 a beaucoup simplifié cette
préparation. 11 conseille de dissoudre 2 scrupules
d'opium très-pur dans l'eau bouillante , de cou¬
ler avec forte expression, de clarifier la liqueur
et de la faire cuire avec 16 onces de sucre. Le sirop
cuit, dont la quantité devait être de 24 onces, con¬
tenait deux grains d'opium par once, ou, comme le
précédent, un seul grain d'extrait. On y ajoutait
ensuite 2 scrupules d'esprit de succin, ou 2 grains
par once. Notre formule n'est pas différente.

Le sirop de Karabé est souvent confondu dans
la pratique avec celui d'opium simple, et la cir¬
constance qu il ne contient qu'un grain d'extrait
d'opium par once , est une raison de plus à join¬
dre à celles qui nous font conseiller de, préparer
le sirop d'extrait d'opium à la même dose.

44. S1H0PDEPAVOTSblancs.

(Sirop diacode. )

Pr. : Capsules de pavots blancs séchées et pri¬
vées de semences........ 1 livre.

Sirop de sucre...........6

On coupe les capsules en très-petits morceaux, et
l'on verse dessus 8 livres d'eau distillée bouillante.

Après 18 heures d'infusion en vase clos , on passe
à travers un linge, et on met le marc à la presse;
ou filtre la liqueurau papier; on y ajoute le sirop
de sucre, et l'on cuit jusqu'à 30 degrés bouillant.

Ce sirop est un calmant plus doux que celui
qui est préparé avec l'extrait d'opium ; il contient
par once les principes solubles de 4 scrupules
ou 96 grains de capsule de pavots.

Remarques. Une livre de têfesde pavots privées
de semences, traitées par infusion dans l'eau
bouillante, comme il vient d'être dit. fournil 1 once

2 gros d'extrait sec. II en résulte qu'on peut
préparer le sirop de pavots en faisant dissoudre
cette quantité d'extrait dans l'eau , filtrant la li¬
queur, l'ajoutant a 6 livres de sirop , et faisant
cuire en consistance.

Il faut observer cependant que le sirop , pré¬
paré ainsi, est beaucoup plus coloré que le pre¬
mier, en raison de l'altération que l'extrait paraît
avoir éprouvée pendant son évaporation.

Notre première édition ne portait que 6 livres
d'eau commune; mais sur la double observation
de M. Guéranger , pharmacien au Mans, que la
quantité d'eau n'était pas assez grande, et que
l'eau commune contenait des sels calcaires qui
pouvaient suffire à précipiter la petite quantitéde
morphine de l'infusé de pavots , j'ai remplacé
cette eau par 8 livres d'eau distillée. On peut
même, d'après l'avis de M Guéranger , faire une
seconde infusion des pavots dans 4 livres d'eau
distillée; mais alors on augmente beaucoup la
quantité de liquide à évaporer, ce qui n'est pas,
je pense , à l'avantage du médicament. (Journ.
chim. média., t. \"I, p. 641 et 760.)

45. S1ROTDEPENSÉE SAUVAGE.

Préparez comme le sirop de digitale.

46. SIROPDE PIVOINE.

Préparez comme le sirop de camomille.

47. SIKOTDE Ql'INQÏINA.

Pr. : Quinquina calisaya mondé.....12 onces
Sirop de sucre..........6 livres

Pulvérisez le quinquina , et passez-le à travers
un tamis de crin ; faites-le infuser pendant 24
heures dans 6 livres d'eau bouillante; passez,
et faites une seconde infusion dans 3 livres d'eau.
Filtrez les liqueurs au papier, ajoutez-y le sirop,
et faites cuire il 30 degrés bouillant.

Remarques. Pour éviter que le premier infusé
de quinquina ne s'altère pendant la préparation
dusecond,on le filtre , aussitôt sa préparation ,
au-dessus d'un vase contenant le sirop de sucre.
On opèrede même pour le second, et l'on cuit
le sirop aussitôt que la filtration est terminée.

Ce sirop est parfaitement clair lorsqu'il vient
d'être fait : mais il se trouble un peu quelque
temps après : cet effet ne nuit en rien aux quali¬
tés du médicament. Si cependant on étend ce
sirop trouble d'un peu d'eau distillée, pour le
ramener à 25 degrés, et si on le filtre pour le
faire recuire après, on l'obtient alors d'une trans-
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parence parfaite et permanente; mais je pense
qu'il vaut mieux employer le sirop légèrement
louche, <[ue de lui faire subir cette nouvelle pré¬
paration.

On préparc de même le sirop do cascarillo,

48. SIROP RATANHIA.

Ce sirop se prépare comme celui de quinquina,
en employant la racine de ratanhia incisée, pilée
et passée à travers un crible fin.

49. SIROP T)ERHUBARBESIMPLE.

Pr. : Rhubarbe de Chine mondée et grossiè¬
rement pulvérisée........ 4 onces.

Eau pure............ 2 livres.
Sirop de sucre.......... 4 livres.

On laisse la rhubarbe macérer dans l'eau pen¬
dant trente-six heures , en ayant soin de l'agiter
plusieurs fois : on passe a travers un linge serré,
on exprime, et on filtre la liqueur au papier; on
ajoute le sirop, et l'on fait cuire en consistance.

Ce sirop contient, par once, les parties solubles
de 36 grains de rhubarbe.

50. SIROPî)E ROSESROTGES.

Pr. : Pétales de roses rouges séchés. ... 4 onces.
Eau bouillante..........24
Sirop de sucre.......... 32

On fait infuser les roses dans Peau pendant
vingt-quatre heures ; on met à la presse, on filtre
la liqueur au papier, on la mêle au sirop de sucre,
et l'on fait rapprocher en consistance de sirop.

51. SIROP DE SALSEPAREILLE.

Pr. : Racine de salsepareille mondée ... 3 livres
Sucre blanc...........8

On prend la salsepareille de Honduras mondée
de ses souches ; on la coupe en morceaux d'un
pouce de longueur environ ; on la crible pour en
séparer la poussière, et on en pèse trois livres.

Ou pile, par partie, cette salsepareille dans un
mortier de fer, de manière a l'écraser; on la met
dans le bain*marie d'un alambic avec 12 litres
d'eau pure, et on la tient pendant six heures
chauffée a la température de l'eau bouillante; on
passe la liqueur à travers un linge très-clair ou
un tissu de crin : le marc, bien égoutté. est soumis
à deux nouvelles digestions semblables à lu pre¬
mière.

Les liqueurs passées, reposées et décantées ,
son! successivement évaporées, jusqu'à ce que ,

toutes réunies, il n'en reste que 4 ou 5 litres ; on
laisse refroidir en repos, on décante, et on passe
le liquide à travers un carré de laine; on y fait
fondre le sucre, et l'on cuit jusqu'à 25 degrés de
l'aréomètre. À cette époque, il faut y ajouter quatre
blancs d'œufs battus dans deux litres d'eau, agiter
le tout, chauffer jusqu'à l'ébullition , et laisser
refroidir pendant quelques momens. Le sirop
ainsi clarifié offre , lorsqu'on l'examine dans une
cuillère, l'aspect de flocons bruns bien séparés,
nageant au milieu d'un liquide transparent. On
jette le tout dans une chausse, on repasse les pre¬
mières portions, et bientôt le sirop coule parfai¬
tement clair. On le remet sur le feu, on le cuit
jusqu'à ce qu'il marque 31 degrés bouillant, et
on le passe à travers une étamine.

Remarques. La salsepareille offre dans sa com¬
position une particularité qui nécessite un
procédé particulier pour la préparation du
sirop :

Cette racine est formée principalement de li¬
gneux , d'amidon , de gomme, d'une huile acre,
et d'un principe amer et cristallisable ( salseparinc
de 31. Thubœuf), fort peu soluble dans l'eau, à
laquelle cependant il communique une certaine
viscosité, la propriété de mousser comme de l'eau
de savon, et une grande difficulté à filtrera tra¬
vers le papier. Il résulte de ces données qu'on
ne doit pas traiter la salsepareille par décoction ,
ce qui produirait la dissolution d'une trop grande
quantité d'amidon : et qu'il n'y aurait aucun avan¬
tage non plus à se bornera la macération, parce
que les liqueurs étant peu susceptibles de filtrer
au papier , ou est obligé d'appliquer l'albumine
à la clarification du sirop. Alors il vaut mieux
employer la digestion au bain-marie, qui procure
une dissolution plus prompte et plus complète
des principes actifs. Cette même viscosité de la
liqueur est cause qu'on ne peut clarifier le sirop
en versant de l'eau albumineuse dans le liquide
bouillant, l'écornant, le faisant cuire au degré
voulu , et le passant à travers un blanchet; car le
sirop cuit reste en partie sur le carré, et la grande
quantité d'albumine qu'on est obligé d'employer
pour faire monter l'écume à la surface, enlève
sans aucun doute une partie de la matière active :
tandis qu'en se bornant à opérer la coagulation
au milieu du liquide cuit à 25 degrés, on ne pré¬
cipite que le moins possible de cette matière, et
le sirop passe promptemeut et presque sans perte
à travers le blanchet.

La dose portée dans notre formule produit 12
livres de sirop pour les 3 livres de salsepareille.
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]I en résulte que 4 onces de sirop représentent
une once de salsepascille, ou environ 2 gros
d'extrait (1).

(l) M. Lmile Moiichon, pharmacien à Tyon, A fait,
sur la préparation du sirop de salsepareille , des obser-
vations dont je suis forcé à regret de contester l'exac¬
titude. Suivant cet honorable confrère, la salsepareille
fendue , coupée et lavée à plusieurs eaux (qui sont re¬
jetées), fournit, par digestion dans l'eau à 80 degrés,
un liquide qui filtre facilement à chaud , et qui produit
plus d'extrait que la salsepareille non lavée et écrasée.
(Voyez Journ. chim. mdd., t. S, p. 1^9, et Journ.
pkarm.fi, 18, p. 324.) D'abord le lavage de la salse¬
pareille, proposé sans doute dans la vue de la priver
de la terre qui s'y trouve attacbéc , n'est d'aucune uti¬
lité , parce que la terre qui a résisté à la secousse pro¬
duite par la section de la racine , ne peut être que très-
imparfaitement séparée par un simple lavage , et les
pharmaciens ont pu se convaincre qu'un second et
même un troisième décocté de salsepareille en laissait
encore déposer une certaine quantité j d'un autre côté,
il est certain que les premières portions des principes
solubles de la salsepareille se dissolvent assez facile¬
ment dans l'eau froide : le lavage est donc nuisible et
doit être rejeté.

Secondement, les liqueurs provenant de la digestion
de la salsepareille, à la température de 80 degrés,
filtrent assez difficilement, même à chaud, pour que
cette opération soit impraticables, pour peu que Ton
agisse sur quelques livres de salsepareille. Troisième¬
ment, la salsepareille écrasée sous le pilon fournit pins
d'extrait que celle qui ne l'a pas été , et si M. Mouchon
a vu le contraire , il faut que quelque différence dans
la racine employée, la multiplicité des filtres, ou l'im¬
possibilité absolue de filtrer complètement des liqueurs
qui sont en effet plus troubles et plus épaisses que
lorsque la racine est soumise entière à l'action de l'eau ;
il faut, dis-je , que ces circonstances aient influé sur
les résultats. Voici, quanta moi, ceux que j ai obtenus :

J'ai pris de la salsepareille de Honduras privée de
souches j je l'ai coupée au couteau et bien depoudrée j
alors , le mélange des différentes racines étant exacie-
tement fait, j'en ai pris une première portion de 8 onces,
que j'ai mise, sans être écrasée, dans le bain-mai io
d'un alambic avec 6 livres d'eau distillée, et je l'ai
maintenue pendant C>heure* à la température de 1eau
bouillante; j'ai fait subir à cette même racine deux
autres digestions semblables : les liqueurs reposées et
décantées , ont produit 12 gros 54 grains d'extrait bien
desséché. Cette quantité revient en nombre rond à
20 pour 100 de racine. Le marc, traité par l'alcool
à 22 degrés, m'a encore donné 84 grains d'extrait sec :
total, 13 gros G6 grains , ou 22 pour 100.

Une seconde portion de salsepareille, de 8 onces, a
été écrasée dans un mortier, et soumise à 3 digestions
de 6 heures, comme la précédente, et dans la même
quantité d'eau. Les liqueurs étaient beaucoup plus
troubles que les premières; mais, éclaircies par le
repos et décantée? avec un siphon, elles ont produit,

52. 6JK01 DE SALSFTAREI11E

Préparé avec Vextrait hydro-alcoolique.

Le procédé qui vient d'être décrit est, je pense,
le meilleur que l'on puisse employer pour préparer,
à l'aide de l'eau, un sirop de salsepareille qui
contienne les principes actifs de cette racine
adoucis par ses principes mucilagineux. Mais la
forte coloration que les liqueurs acquièrent pen¬
dent leur concentration , et l'odeur d'acide acé¬
tique qui se développe à la fin, semblent indiquer
une grande altération de quelques-uns de ces
principes, et il était à désirer qu'on pût obtenir
un sirop qui n'eût pas cet inconvénient, et qui fût
probablement plus actif. C'est a quoi M. lierai
est parvenu en remplaçant l'extraction des prin¬
cipes de la salsepareille, au moyen de l'eau, par
l'extrait alcoolique préparé avec de l'alcool à 2J
degrés. Une livre de salsepareille fournissant par
ce procédé 2 onces d'extrait sec, la formule que
j'ai donnée précédemment peut se convenir en
celle-ci :

Fr. : Extrait hydro-alcoolique de salsepa¬
reille............. 6 onces.

Lan pure............ 4 livres.
Sucre très-blanc......... 8 livres.

On fait dissoudre l'extrait dans l'eau à la chaleur

du bain-marie ; on filtre la liqueur chaude ; on y
fait fondre le sucre , et l'on passe le sirop bouil¬
lant à travers un blanchet.

Hemarque. L'extrait alcoolique de salsepareille
est tellement chargé de saheparine, qu'il est
souvent difficile de le dissoudre complètement
dans l'eau , et que le sirop lui-même en laisse dé¬
poser a la longue une petite quantité'. lie sirop doit

malgré la perte du liquide abandonné dans le dépôt,
16 gros 1/2 d'extrait desséché, ou 25 pour 100.

t ne troisième portion de salsepareille non écrasée a
produit, par 3 macérations de 24 heures dans 5 liv. d'eau,
seulement 8 gros 48 grains d'extrait sec (13,5 pour 100 ;
et la même quantité de racine écrasée en a donné 12 gros
ou 18,75 pour 100 (les deux marcs conservaient de
l'amertume et fournissaient encore un extrait très-amer,
par l'alcool . Ainsi, à froid comme à chaud, la salse¬
pareille écrasée produit plus d'extrait que celle qui ne
l'est pas, et je pense toujours qu'il y a de l'avantage à
l'employer sons cet état, pour la préparation du sirop.
On s'apercevra cependant, qu'à l'exemple de 31. Mou¬
chon , j'ai remplacé la simple infusion dans de l'eau
chauffée à 80 degrés , par la digestion à la température
de l'eau bouillante (97 degrés centigrades), dans le
bain-marie d'un alambic : c'est qu'en effet ce pu cédé
m'a paru beaucoup plus avantageux que le premier.
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donc jouir de propriétés tiès-actives; seulement,
en raison de sa grande âcreté , il est difficile de
le prendre pur, et on est obligé de l'administrer
étendu d'eau.

52. SIEOr DE GAYVC.

Pr. : Bois de gayac râpé........T livre.
Sirop de sucre..........4 livres.

Faites deux décoctions du bois de gayac dans
12 livres d'eau pure chaque fois ; faites évaporer
les liqueurs réunies, jusqu'à ce qu'elles soient
réduites à 4 livres : laissez refroidir, filtrez , ajou •
toz le sirop de sucre, et cuisez jusqu'à 30 degrés
bouillant, ou jusqu'à ce que le sirop soit revenu
au poids de 4 livres.

Ce sirop est transparent et d'un goût balsami¬
que; il est assez souvent prescrit comme sudori-
fiquu, dans les différons cas où le bois lui-même ,
son extrait et sa résine , ont été recommandés.

SIROPDE TI1R1DXCE.

Voyez sirop de tiges de laitue, page 226.

53. SIROPDE TUSSILAGE.

Préparez avec les fleurs récentes, comme le
sirop de camomille ; ou avec les fleurs sèches,
comme le sirop de coquelicots.

54. SIROP DE VALÉRIVSE.

Pr. : Racine de valériane........4 onces.
Sirop simple...........2 livres.
Eau distillée de valériane......2 onces.

On concasse la racine de valériane , et ou la
fait infuser pendant vingt-quatre heures dans deux
livres d'eau chauffée a 60 degrés. On passe avec
expression ; on filtre au papier ; on ajoute le
sirop, et l'on fait cuire jusqu'à 32 degrés : alors
on y mêle l'eau distillée de valériane , et l'on
passe.

55. SIROPDE VIOLETTES.

Pr. : Pétales de violettes mondés et recens . 1 livre.
Eau bouillante.......... <S. Q.

Pour 2 livres 2 onces d'infusé.
Sucre très-pur.......... 4 livres.

Mettez les violettes dans un bain-marie en
elain, versez-y trois litres d'eau chauffée à 40
degrés centigrades, agitez avec une spatule pen¬
dant quelques minutes ; jetez le tout sur un linge
propre et exprimez.

Pesez alors les violettes pour connaître la
quantité d'eau qu'elles ont retenue, remettez-les
dans le bain-marie, et versez-y ce qu'il faut d'eau
bouillante pour compléter 2 livres d'eau nu le
double de la fleur employée ; laissez infuser pen¬
dant 12 heures, en ayant le soin d'agiter plu¬
sieurs fois ; passez à travers le linge, mettez à la
presse, laissez reposer l'infusé, et passez-le a tra¬
vers un blanchet : vous en obtiendrez ou eu com¬
pléterez deux livres deux onces, quantité néces¬
saire à la confection du sirop.

Remettez cet infusé dans le bain-marie avec
4 livres de sucre très-blane, pulvérisé dans un
mortier de marbre ; agitez souvent pendant l'es¬
pace de 12 heures; terminez la solution en chauf-
fantle vase fermé au bain-marie bouillant, et pas¬
sez le sirop chaud à travers un blanchet.

Remarques. La conservation du sirop de violet¬
tes avec toute l'intensité de sa couleur bleue a

toujours été le sujet des recherches des pharma¬
ciens. Sans rapporter ici tout ce qui a été dit à
ce sujet, nous présentons les faits suivant, qui
nous paraissent les plus constans :

I". Les violettes cultivées sont préférables à
celles qui viennent dans la campagne ; celles-ci
ont une couleur rougeâtre qui se communique à
l'infusé. Parmi les violettes cultivées, les simples
sont préférables aux doubles , qui sont presque
dénuées d'odeur.

2". Il y a des années où les violettes sont
assez abondantes en automne; mais celles du prin¬
temps sont toujours les meilleures.

3°. II ne faut pas attendre la fin du temps des
violettes pourpréparer le sirop : cellesquiparais¬
sent les premières fournissent un infusé du plus
beau bleu ; celles qui viennent à la fin ont une
couleurpourpre qui parait causée par le dévelop-
pementd'un acide dans les pétales, et communi¬
quent la même couleur à l'eau.

4° Les pétales de violettes contiennent un prin¬
cipe jaunâtre très-soluble d'ans l'eau, déliques¬
cent et très-fermentescible. C'est ce principe qui
cause l'altération ordinaire des fleurs pendant
leur dessiccation, par le retard qu'il y apporte,
à moins qu'on n'opère dans une étuve chaude et
sèche ; c'est encore lui qui détermine la décolo¬
ration des violettesséchées, à moins qu'on ne les
conserve à l'abri de foute humidité ; enfin c'est
lui qui est cause de la prompte détérioration du
sirop de violettes : il est donc urgent de l'en sé¬
parer,

A. cet effet, on a proposé d'étendre les violettes
sur une toile , et de les arroser avec de l'eau



SACCHÀROLÉS LIQUIDES- 225

chaude . mais ce lavage étant très-inégal, nous
avons préféré baigner entièrement , et pendant
un instant, les fleurs dans l'eau à 40 degrés, et
les exprimer ensuite. Onremarque que la liqueur
est d'une couleur verte due à la dissolution d'un

introduction dans les bouteilles,suffisent pour lui
rendre toute la couleur dont il est susceptible.

7°. Quelques personnes , dit Baume , sont dans
l'usage de ne pas passer le sirop de violettes , afin
de conserver une pellicule de sucre qui se forme

peu de matière bleue et à son mélange avec le à la surface, et qui, suivant elles, empêche lesirop
jaune de la matière fermentescible. Cette liqueur de prendre un goût de moisi dans les bouteilles.
s'aigrit avec une grande facilité. D'autres passentlesirop, mais ajoutentun peu de

5". Si l'on pouvait avoir toujours des violettes sucre en poudre àsa surface, après qu'il est dans les
de la primeur, et douées d'une belle couleur bleue, bouteilles ; d'autres le couvrent d'huile d'amandes
la naturedu vaseoùse fait l'infusion seraitindif- douces ,d'esprit de vin, etc. Toutes ces manipula-
fcrente; car alors on obtient une teinture d'un
aussi beau bleu dans un vase d'argent, de porce¬
laine ou de faïence, que dans un vase d'étain ; mais
lorsque lasaison est avancée, ou que les violettes

tions sont inutiles lorsque le sirop a été bien pré¬
paré etque les bouteilles sont pleines et bienbou-
chées.Baume aurait pu dire que ces manipulations
sont très-nuisibles, et pourraient faire gâter le

sont trop épanouies, elles donnent un infusé rou- meilleur sirop, surtout relie qui consiste à ne pas
geâfre dans l'argent, la porcelaine ou la faïence,
tandis qu'elles fournissent encore une belle cou¬
leur bleue dans l'étain.

Et comme il est presque impossible, en opérant
sur une certaine quantité de violettes, de les avoir
toutes également belles et au même degré d'épa¬
nouissement, il en résulte qu'on a toujours un
grand avantage à faire l'infusion dans un vase d'é¬
tain , lequel, en raison de la facile oxidabilité du
métal, sature l'acide développé dans les fleurs pour¬
pres, et en ramène la couleur au bleu. Ou peut
également rétablir la couleur du sirop deviolet-
tes, qui se trouve rougie et affaiblie par une légère
fermentation, en chauffant ce sirop dans un vase
d'étain, et l'y laissant séjourner quelques jours.

6°. Très-souvent le sirop de violettes ne paraît
pas d'un beau bleu tant qu'ilest renfermé chaud
dans le bain-marie d'étain, et quelquefois même
il est en parfie décoloié : il suffit de l'action de
l'air pour rendre â sa couleur tontes on intensité.

Cet effet est dû à ce que l'étain, indépendam¬
ment de la coloration en bleu qui résulte de la
saturation de l'acide, exerce une action désoxi-
génante sur la matière bleue elle-même, et la
décolore à l'instar de l'indigo , ou à la manière de
l'encre formée de gallate de fer, que l'immersion
d'une feuille d'étain blanchit et rend incolore.

Dans tous les cas, il suffit de battre les li¬
queurs avec le contact de l'air pour leur rendie
la couleur bleue.

On a donc conseillé, et Baume le premier, de re¬
muer le sirop quand il est froid, pour lui faire pren¬
dre le plus d'air possible ; mais cette interposition
d'air dans le sirop froid en détermine la prompte
fermentation, et il faut l'éviter; d'autant plus que
lacolature du sirop à travers le blanchet, son ex¬
position à l'air pendant le refroidissement, et son

le passer ou à le couvrir de sucre en poudre.

troisième section. — Sirops oVeaux distillées.
55. SIROP D*KAt DE FLEIRS d'oRASGER.

Fr. : Eau distillée de fleurs d'oranger. . . I livre.
Sucre très-blanc pulvérisé......2

"Mettez dans un vase de verre, et laissez dis¬
soudre à froid , filtrez au papier.

On prépare de même les sirops d'eaur dis¬
tillées de cannelle, de menthe poivrée, ri/'
roses. Le sirop d'eau de cannelle a quelquefois
été désigné sons le nom de sirop alexandrin, et
le sirop d'eau de roses sous celui de julep rosat.

oriTRiËHE section. — Sirop de sucs végétaux.
56. SIROP DE BOURRACHE.

Pr. : Suc de bourrache clarifié et filtré. . 1 livre.
Sirop de sucre..........3 livres.

Le suc de bourrache doit être préalablement
chauffé au bain-marie dans un vase fermé, re¬
froidi et libre ; on y ajoute le sirop de sucre , et
1 on fait cuire à 30 degrés bouillant.

On peut également faire cuire séparément h*
sirop de sucre, et le décuire avec le sue de
bourrache ; on donne quelques bouillons au
mélange, s'il n'est pas au degré convenable.

On prépare de même les sirops de futneterre .
de ményanthe, et généralement ceux des plantes
non aromatiques.

SIROP DE CHOi;ROIGE.

Voyez précédemment, page 215.

57. SIROP DE COCHIÉARU.

Pr. : Suc de cochléaria.........16 onces.
Sucre pulvérisé.......... 30

13
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On prend le s*ic de cochlëaria (rouble, vert,
et passé seulement à travers un linge fin ; on le
met dans un matras avec le sucre pulvérisé , on
ferme le vase non hermétiquement, et on le
chauffe au bain-marié . en l'agitant de temps en
temps jusqu'à ce que la solution du sucre soit
complète : alors on verse le sirop sur un Man¬
chet, et on repasse les premières poriions, qui
peuvent ne pas être parfaitement claires.

On prépare de même les sirops de sucs

de cresson ,
de cerfeuil,
de pointes d'asperges,
d'écoree de tiges de laitue.

Remarques. Celte manière de préparer les si¬
rops de sucs de plantes peut être appliquée à
tous ceux qui contiennent assez d'albumine pour
que la clarification s'en fasse en même temps
que la solution du sucre; mais elle est surtout
indispensable pour les sucs des plantes cruci¬
fères qui contiennent un principe acre et volatil,
lequel reste alors entièrement dans le sirop :
aussi ces métlioamens sont-ils très-efficaces dans
les affections scorbutiques.

Le sirop de pointes d'asperges a été proposé, il y
a quelques années, comme sédatif $ ii est très-dif¬
ficile a conserver .sans altération, et demande
presque toujours à cire recuit quelque temps
après sa préparation.

Le sirop d'écoree de tiges de laitue est em¬
ployé également comme calmant, sous le nom
de sirop de ihridace. A défaut d'écoree récente
de laitue , on peut en employer l'extrait, ou la
Ihridace, à la dose de 8 grains par once de
sirop. 11 a été proposé , dans le Journal de phar¬
macie , t. XI, p. 397, un procédé défectueux
pour préparer ce sirop : d'abord l'auteur prend
le suc de la tige de laitue , et c'est le sue de IV-
corce seule qu'il convient de prendre ; seconde¬
ment, il conseille de faire fondre le sucre à
froid dans le suc, et de filtrer : il est certain
qu'un sirop ainsi préparé n'est pas susceptible
de se conserver.

citrons,
oranges,
verjus.

(Voyez, pour la préparation des sues de ces
fruits, pages 96et suiv.)

Remarques. On aromatise le sirop de citions
ou de limons en le versant bouillant sur le zeste
d'un citron coupé menu , ou en y ajoutant 2 gros
d'alcoolat de citrons. Ces moyens sont préféra¬
bles à l'huile volatile , qui donne au sirop un
j^oût désagréable, et à Vœleo-saccharum de ci¬
trons fait en frottant un morceau de sucre sur le
zeste du fruit : ce dernier donne un sirop louche
et très-altérable , en raison du parenchyme de
l'éeorce qui s'y trouve suspendu.

Le sirop de groseilles peut également se pré¬
parer avec le suc obtenu de la manière que nous
avons décrite page 97 : mais quelques per -
sonnes préfèrent faire fermenter le suc des gro¬
seilles et des cerises, qu'on y ajoute ordinaire¬
ment, sur les enveloppes de ces fruits, afin
d'avoir un suc plus coloré et plus aromatique. On
opère alors ainsi ciu'it suit :

59. SIROP DE GBOSElllES.

Pr. : Groseilles rouges......... 9 livres.
Cerises aigres..........1

On monde les groseilles de leurs rafles et les
cerises de leurs noyaux; on les écrase ensem¬
ble dans une terrine de grès , on les porte à la
cave , et on les y laisse séjourner pendant vingt-
quatre heures : alors on les jette sur un Manchet
pour en faire écouler le suc; on prend 1(3 onces
de ce suc et 30 onces de sucre , et oa en fait un
sirop , soit au bain-marie dans un matras, soit à
un feu doux dans une bassine d'argent ou de
cuivre rouge bien propre; on passe à travers un
blauchet. Ordinairement on aromatise ce sirop
en y ajoutant deux onces par livre de sirop de
framboises.

M. Robinet a proposé un autre moyen que voici :

58. 81R0F CE

IV. ; Suc de coings filtré . .
Sucre très-blanc pulvéris

16 onces.
30

Mettez dans un malras, et chauffez au bain-
inarie jusqu'à la parfaite solution du sucre.

On prépare de même les sirops de sucs de

berberis,
cerises,

Pr. : Groseilles. 100 parties

Séparez-en les rafles; mettez-les dans une bas¬
sine et chauffez, eu agitant continuellement jus¬
qu'à ce qu'elles soient crevées et les pellicules
décolorées: alors versez sur un tamis de crin, et
forcez le suc à passer au travers, à l'aide d'une
spatule. Ajoutez

Cerises aigres . parties
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Mêlez le tout dans une terrine de grès, et por¬
tez dans une cave fraîche; trente-six heures
après, divisez le caillot avec un balai d'osier, et
versez sur une toile; agitez de temps en temps
pour faciliter l'écoulement du suc ;

Vous en obtiendrez environ .... 40 parties.
Dans lesquelles vous ferez fondre (à

raison de 28 onces par livre.)
Sucre.............70 parties.

Le sirop préparé d'après cette méthode est d'une
belle couleur rouge, et d'une saveur agréable et
aromatique; mais il se délaye difficilement dans
l'eau; il s'y divise en globules gélatineux plus qu'il
ne s'y dissout véritablement.

60. SIROP DE GRENADES.

Vingt grenades saines ont donné 5 livres de
graines pourvues de leur enveloppe succulente;
j'y ai ajouté 5 livres 1/2 de sucre grossièrement
pulvérisé : après vingt-quatre heures de mélangea
froid, le sucre était entièrement fondu, et for¬
mait un sirop qui marquait 33 degrés , je l'ai mis
sur le feu pour lui donner un bouillon , et je l'ai
passé; j'ai obtenu 8 livres d'un sirop transparent,
d'un rouge très-pâle, d'un goût très-faiblement
acidulé , se colorant en noir par l'addition du sul¬
fate de fer.

Cet effet, dû à la présence de l'acide gallique,
distingue le sirop de grenades des sirops de gro¬
seilles, de cerises et de berberis.

61 . SIROP DE MIRES.

Pr. : Mûres ( non en parfaite maturité) . . 12 livres.
Sucre grossièrement pulvérisé. ... 12

.Mettezdansune bassine; chuuffezetfaites bouil¬
lir en remuant le mcïange avec une écumoire,
jusqu'à ce que le sirop, mis bouillant dans une
éprouvette , marque 30 dentés a l'aréomètre :
alors passez à travers un Manchet, et laissez le
marc égoutter dessus.

On prépare de même les sirops de framboises et
de fraises.

62, sirop de NEnrarx.

Pr. : Suc dépuré de nerprun.......8 livres.
Sirop de sucre.......... 12

Faites cuire en consistance de sirop, et passez
au blancbet.

Ce sirop est un bon purgalif , à la dose de une
à deux onces.
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usQnÉME section. — Sirops prépaies au vin ou
au vinaigre.

63. SVROPDE G03I.1IEAMSÏONIAQTE.{Pliariil. Wïlt.)

Pr. : Gomme-résine ammoniaque..... 2 onces.
Vin blanc généreux........ïo
Sucre.............. 16

Faites dissoudre la gomme-résine, préalable
ment pulvérisée , dans le vin blanc, à la chaleur
du bain-marie; passez, ajoutez le sucre et faites
dissoudre a chaud; passez au blancbet.

64. sirop de QUiztQotiuAt yih. {Cad. par.)

Pr. : Poudre de quinquina.......2 onces.
Alcool à 22 degrés.........1 once.
Vin de Lunel.......... 16 onces.
Extrait de quinquina........6 nros.
Sucre.............. 24 onces.

Triturez le quinquina avec l'alcool; lorsqu'il
est bien imbihé, ajoutez-y le vin; laissez macé¬
rer pendant quatre jours ; passez avec expression ;
faitesdissoudre l'extrait, iillrez, ajoutez le sucie,
et faites-le fondre à la chaleur du bain-marie ;
passez.

Remarque. Ce sirop est très-tonique et fébri¬
fuge, mais la formule en est compliquée. On par¬
vient à un résultat pour le moins aussi bon, en
dissolvant une once d'extrait sec de quinquina
dans 16 onces de vin de Lunel, filtrant, et ajou¬
tant à la liqueur 24 onces du sucre.

65. SIROP DE SAFRAN".

Pr. : Safran choisi...........l once.
Vin de Malaga........... 16
Sucre..............24

Faites macérer le safran dans le vin pendant
deux jours; filtrez; dissolvez le sucre et passez.

66. Butor i,e m^aigre itiavoifé.

Pr. : Vinaigre framboise........ ] fi onces.
Sucre blanc........... ;jo

Faites fondre sans bouillir, et passez.
On prépare de même un sirop de vinaigre sim¬

ple, mais qui est peu usité.

sixième sectiox. — Siropsde substances animales.

67. SIROP DE GÉLATINE,

Pr. : Ichthyocolle........... 1 once.
Eau pure............34 onces.
Sirop de sucre blanc........8 livrer
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Coupez la colle de poisson en très-petits mor¬
ceaux; laissez-la tremper pendant vingt-quatre
neures; chauffez au bain-marié pour en opérer
la solution ; passez à travers un linge fin ; ajoutez
au sirop, et faites cuire à 30 degrés.

Ordinairement on aromatise ce sirop avec une
once d'eau de fleurs d'oranger.

On peut également employer la gélatine ex-
Iraite des os; mais il faut en doubler la dose, et le
sirop est moins blanc et moins agréable : la colle
de poisson est donc préférable.

f>8. SIROP DE LUT.

{Suivant la formule de M. Robinet.)

Pr. : lait île vache récent........12 livres.

riaccz-le dans une terrine et dans un lien frais,
pour en séparer la crème; mettez le lait écrémé
dans une terrine vernissée; chauffez-le au char¬
bon , et agitez-le sans discontinuer jusqu'à ce
qu'il soit réduit à moitié , ou à 6 livres; ajoutez-y
sur-le-champ ,

Sucre très-bla 9 li

Faites fondre à une douce chaleur; passez à
travers une étamine , et aromatisez avec

Eau distillée de laurier-cerise , ... 3 onces.

69. SIROP Dfc LIMACOVS.

i'r. Gros limaçons des vfgnea
Sucre blanc......

Nt)rc 00
G livres.

Choisissez les limaçons vers la fin de l'automne,
lorsque les premiers froids leur ont fait clore leur
coquille; jetez-les dans de l'eau presque bouil¬
lante, et remuez-les avec une écumoire jusqu'à
ce qu'ils soient morts, ce qu'on reconnaît lors-
qu'en les piquant avec un poinçon et les tirant
hors des coquilles , ils s'en détachent facilement;
versez-les alors dans une passoire, et sortez-les
des coquilles comme il vient d'être dit; reje¬
tez-en les intestins (la partie noire et postérieure),
lavez la partie blanche et musculeuse dans l'eau
tiède; coupez-la par morceaux, et faites-en une
décoction un peu prolongée dans une suffisante
quantité d'eau ; passez à travers un linge , expri¬
mez, ajoutez le sucre, clarifiez au blanc d'oeuf,
et cuisez à 30 degrés bouillant. Ordinairement on
aromatise ce sirop avec deux onces d'eau de
fleurs d'oranger, afin de masquer le goût des
limaçons.

Remarque. Ou trouve dans le premier vohime

du Bulletin de Pharmacie une formule de sirop
de limaçons qui prescrit cent limaçons, deux
livres de sucre et une livre de vin blanc. La dose
de limaçons est trop forte ; on a oublié de recom¬
mander d'en rejeter les intestins; enfin, le vin
blanc ne convient pas aux phthisiques, qui font
souvent usage de ce sirop, lequel, d'ailleurs, peut
se clarifier et se conserver sans cela.

70. sirop d'obcfs.

Prenez 10 œufs de poule très-frai*;; cassez-les
au-dessus d'un entonnoir placé sur un matras de
verre, et de manière que le jaune et le blanc
mêlés tombent dans le matras. La tare du matras
étant préalablement connue , prenez le poids des
œufs. Supposé que ce poids soitdeoOO grainm es
ou de une li\re. ajoutez-y 800 grammes (26 onces)
de sucre pulvérisé, et laissez dissoudre à froid, en
tenant le matras fermé, et en l'agitant de temps
en temps jusqu'à ce que la dissolution soit com¬
plète ; alors passez le sirop à travers une étamine,
et distribuez-le dans des flacons propres et bien
bouchés.

Ce sirop a été imaginé par M. Payen, qui se
trouvait réduit, après une maladie très-grave, à ne
se nourrir que d'œufs délayés dans l'eau. Il est très-
propre à conserver les œufs pendant plusieurs
mois; et il peut servir à l'alimentation des enfans
et des hommes chez lesquels une longue maladie
laisse une pénible convalescence (l),

TROISIEME ORDRE. — siaovs pot.tuiiqies.

71. sirop d'amandes.

{Sirop d'orgeat.)

Pr. : Amandes douces...... 16 onces.
— amères.....5 onces.

Sucre..........6 livres.
Eau ........... 3 livres 4 onces.
Eau de fleurs d'oranger ... 8 onces.
Gomme arabique......1 once.

Faites tremper les amandes dans l'eau froide,
jusqu'à ce que la pellicule s'en sépare facilement ;
mondez-les, et formez-en une pâte, dans un mor-

(l) le même procédé peut être appliqué à la conser¬
vation de blancs d'œufs , dont les jaunes sont employés
dans les préparations magistrales , et dont on ne trouve
pas l'emploi de suite.On verse à mesure ces blancs d'œufs
dans un vase de verre dans lequel on a mis un excès
de sucre pulvérisé. On les conserve ainsi pendant plu¬
sieurs mois sans altération , et l'on s'en sert an besoin
pour la clarification des sirops.
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♦ier de marbre , a\eo une livre de sucre et 4 onces
d'eau; divisez cette pâte en cinq ou six. parties,
et pilez chaque portion séparément jusqu'à ce
qu'on ne sente plus d'amande non divisée sous les
doigts: alors réunissez le toutdans le mortier, et dé¬
layez-le exactement dans31i\res d'eau: passez l'é¬
mulsion à travers unetoile forte et serrée; facilitez
l'écoulement à l'aide d'une spatule ; mettez le
marc a la presse dans un s^c de coutil; ajoutez à
l'émulsion le restant des six livres de sucre gros¬
sièrement pulvérisé, et mêlez avec une once de
gomme arabique en poudre; faites fondre a la
chaleur du bain-marie bouillant, et passez à tra¬
vers une toile serrée. On verse en dernier lieu
l'eau de fleurs d'oranger sur la toile, et on exprime
au moyen de la torsion ; enfin, on agife légèrement
la surface du sirop avec une spalule , pour empê¬
cher la formation d'une pellicule grasse et albu-
mineuse qui, sans cette précaution, y monterait
pendant le refroidissement du sirop à l'air libre.
On réussit également bien à prévenir la formation
de cette pellicu le enrecouvrant d'un couvercle
le vase dans lequel se refroidit le sirop. Dans les
deux cas, on diminue la durée du refroidissement
en plongeant ce vase dans l'eau froide.

Remarques. Le sirop d'orgeat est un des plus
difficiles à conserver, en raison de la nature alté¬
rable du principe albumineux des amandes, et de
l'état de simple suspension de l'huile qui tend
toujours à s'en séparer. Les proportions que nous
donnous sonl celles que nous savons trouvées usi¬
tées dans la pharmacie de M. Boudet : elles nous ont
constamment donné un sirop très-émulsif et fort
agréable; seulement nousy avons ajouté une once
de gomme arabique en poudre, destinée à rempla¬
cer le mucilage perdu par les amandes pendant leur
immersion dansTeaUjCt à mieux maintenir l'huile
en suspension. Quant à la manière de diviser les
amandes avec le sucre, nous avons adopté pendant
quelque temps celle qu'a décrite \ï .Pellerin'dans le
Journalde Pharmacie (IX , 294); mais nous avons
reconnu àce procédé l'inconvénient de diviser le
parenchyme an point qu'il passe avec l'émulsion ou
la retient dans le marc, suivant qu'on force l'expres¬
sion ou qu'on veut la modérer. Déplus, l'huile qui a
été isolée du mucilage ne s'y mêle plus exacte-
tement. et le sirop étendu d'eau parait toujours
gras à la surface. Nous sommes donc revenus
à l'ancienne méthode , que l'on peut rendre plus
expéditive en passant la pâte sur une pierre à
broyer le chocolat (1).

(I) Le procédé de M. Pellerin, dont il vient d'être
parlé , consiste principalement à faire sécher à l'étuve

Enfin, pour ce qui regarde la pellicule qui
recoinre le sirop pendant son refroidissement n
l'air libre, pellicule que quelques personnes
rejettent tout-à-fait, tandis que d'autres la dé¬
layent à froid dans de l'eau de fleurs d'oranger,
pour l'ajouter de nouveau au sirop, le meilleur
est sans doute de l'empêcher de se former par
l'un des deux moyens que j'ai indiqués : le Mrop
en estptusémulsif, plus homogène et de meilleure
garde.

72. sirop d'acue et d'astîhge composa.
(Sirop des cinq racines aperitives.)

: Racine sèche d'acfeé • •
— de persil. . .
— de fenouil . .
— d'asperge . .
— de petit houx.

Sirop de sucre.....

de chacune 1 livre.

30 livres.

Ou coupe menu les cinq racines; on les fait
infuser pendant vingt-quatre heures dans 20 li¬
vres d'eau ; on passe et on met le mare a la
presse; on filtre la liqueur au papier; on l'ajoute
au sirop de sucre préalablement cuit au boulé,
et on en achève la concentration jusqu'à 30
degrés.

les amandes inondées, et à les piler, 4 onces par 4
onces, avec une égale quantité de sucre. Antérieure¬
ment, M. Grucl, pharmacien à Versailles, avait con¬
seillé de piler les amandes, seulement essuyées dans
une serviette, avec le double de sucre; enfin, tout ré¬
cemment, M. Germain, pharmacien à Fécamp, a pro¬
posé de piler les amandes, bien essuyées, avec la lota-
lité du sucre. Cette dernière manière d'opérer favorise
tellement la division des amandes que , lorsqu'ensuite
la poudre a été mise dans une bassine, délayée dans l'eau
et chauffée modérément. pour obtenir l'entière dissolu¬
tion du sucre, le sirop passe sans résidu à travers une
toile. Ainsi, tandis que , par le procédé ordinaire , une
partie des amandes resio sur le linge ou dans le sac qui
sert àpresser l'émulsion; dans celui de M. Germain , tout
disparait et passe dans le sirop. Je n'ai pas encore pu
répéter ce procédé qui se trouve décrit dans le Journal
de pharmacie , tome 10 , p. 328 ; mais je pense qu'il
doit offrir, à un plus haut point que ceux de MM. Pel-
lerin etGruel, et maigre la petite quantité de véritable
parenchyme que l'on suppose exister dans les amanùes ,
l'inconvénient que m'ont présenté ceux-ci : le sirop est
très-épais, d'une consistance comme pâteuse, et, lors¬
qu'on le boit, délayé dans l'eau , il laisse dans la bouche
l'impression d'une poudre farineuse ^ que l'on observe
du reste au fond et sur les parois du verre. 11 est plus
émulsif, sans contredit, que le sirop préparé en ajou¬
tant de l'eau aux amandes} mais il est moins agréable
au goût et surtout à la vue.
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lie marques. Toutes nos pharmacopées prescri¬
vent de prendre les racinesapéritives récentes; ce
qui oblige de les traiter par décoction, les sub¬
stances végétales récentes fournissant peu de
principes à l'infusion. Mais depuis long-temps les
pharmaciens emploient ces racines sèches et a
la même dose, ut traitent les trois premières, qui
sont aromatiques, par infusion seulement. Nous
pensons que ce mode d'extraction doit être appli
que aux cinq racines sans exception, d'autant
plus que celles d'asperges et de petit houx séchées,
fournissent, comme beaucoup d'autres , plus de
matière soluble par infusion que par décoction (1).

37. SIROPI)'lPÉCiU. \MH ET DE SÉSÉ COMPOSÉ.

{Sirop de Descssarts, contre la toux.)

: Ipécacuanha gris choisi .
Séné mondé......
Tin blanc.......

I once.
3

laites macérer pendant Mngt-quatre heures
passez, exprimez et filtrez; ajoutez au résidu :

Sommités de serpolet.
Pleurs de coquelicot -
Fau bouillante . . .

1 once.
4 onces.
6 livres.

Faites infuser pendant douze heures ; passez ,
exprimez et filtrez; ajouter à la liqueur le vin
composé ci-dessus, et les substances suivantes :

Eau de fleurs d'oranger......24 onces.
Sulfate de magnésie purifié . . • . . 3 onces.
Sucre très-blanc.........15 livres.

laites fondre au bais-ma rie, et passez au
h la nche t.

/-i. S1B0P LE JALVP COMPOSE.

Pr. : Poucrre de jalap........
Fruits de coriandre.......

— de fenouil.......
Fau ............,
Sirop de sucre.........,

I once.
1/2 gros.
1/2 gros.

10 onces.
24 onces.

Ou met dans un pot de faïence la poudre de
jalap et les semences concassées; on y verse l'eau
presque bouillante , et on laisse infuser et macérer
pendant vingt-quatre heures : alors on passe a\ec
expression, on filtre la liqueur, et on y ajoute le

(1) 100 grammes (le racine d'asperges sèches ont
donné 10 grammes d'extrait par décoction, et 11 gram¬
mes par infusion.

100 grammes de racine de petit houx ont produit 17
grammes d'extrait par décoction et 21 grammes par infu¬
sion. ( Votrlea extraits j page III.)

sirop de sucre cuit au boulé et un peu refroidi.
Le sirop doit marquer 30 degrés étant porté à
l'ébullition ; on le passe a travers une étamine.

Le sirop de jalap contient l'infusé de 24
grains de jalap par once, mais n'équivaut pas é
cette quantité de poudre prise en nature, la
majeure partie du principe purgatif restant dans
le résidu de l'infusion, en raison de sa nature
résineuse.

75. SIROP DE MOL"DE VEAUCOMPOSÉ.

Pr. : Racines de réglisse râpée.......once.
— de grande consolide .... 1

Feuilles de pulmonaire officinale. . . 4 onces.
Dattes.............. 4
Jujubes............. 4
Raisins secs........... 4
Poumon de veau fiais....... 2 livres.
Eau pure............ 4
Sucre blanc........... 4

On coupe très-mince le poumon de veau; on
le lave à l'eau froide pour enlever le sang et les
museosités ; on incise les racines, les feuilles, les
dattes, les jujubes, et on met le tout avec les
raisins et l'eau dans un vase d'é ta in fermé, que
l'on tient au bain-marte bouillant pendant une
heure : a lots on passe à travers un linge et on
exprime : on ajoute le sucre, on clarifie au blanc
d'eeuf } et on cuit à 31 degrés bouillant.

Propriétés. Adoucissant: la dose est 1 à 2
onces.

76. SIROP DE POMMESET DE &ÉBÉCOMPOSE.

Pr. : Feuilles de séné mondées......8 onces.
Fruits de fenouil concassés.....1 once.
Girofles id ........ 1 gros.

Faites infuser dans 4 libres d'eau bouillante ;
après vingt-quatre heures de contact passez, ex¬
primez et filtrez.

D'une autre part, prenez :

Suc de bourrache non clarifié .... 3 livres.
— debuglosse id. ... 3
— de pommes de reinette , id . 4

Mêles i chauffez au bain-marie pour opérer la
coagulation de l'albumine; filtrez, ajoutez:

Sirop de sucre..........G livres.

Faites cuire en consistance; ajoutez en dernier
lieu l'infusé de séné : lorsque le sirop marque 31
degrés bouillant, passez.

Propriétés. Purgatif. Le séné y entre pour un
douzième.
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Remarque, Autrefois, on préparait un sirop de
pommes ellébore en ajoutant à 2 livres du sirop
précédent un infusé composé de

Racine d'ellébore noir.......1 once.
Carbonate de polassc........ I gros.

Ce sirop est un purgatif assez fort; la dose est
de 1/2 once à 2 onces.

77. SIROP DE B.HTBtRBEET DE CHICOSÉE COMPOSÉ.

Pr. : Racine sèche de chicorée sauvage. . . 6 onces.
Feuilles sèches de chicorée sauvage . 9

— de fumeterre....... 3
— de scolopendre...... 3

Baies dMkekenge......... 3

On incise les racines et les feuilles ,on ouvre
les baies, et l'on fait avec le tout une infusion dans
cinq litres d'eau bouillante. Après vingt-quatre
heures on passe, et on met le marc a la presse ; on
filtre la liqueur.

D'une autre part, prenez :

Rhubarbe de Chine saine, concassée. 6 onces.
Santal citrin.......... 1/2
Cannelle fine.......... 1/2
Eau bouillante......... 4 livres.

Faites infuser pendant vingt-quatre heures; pas¬
sez . exprimez et filtrez.

Alors prenez :

Sirop de sucre..........9 livres.

Faites cuire eu bouillant, et en ajoutant d'a¬
bord l'infusé de chicorée, puis , à la fin , celui
de rhubarbe. Lorsque le sirop est cuit à 30 degrés
bouillant, passez-le au blanchet.

Ce sirop est un purgatif minorât if très-usité pour
les enfans. La dose est de 2 gros à 1 once; il
resserre les intestins après avoir purgé; il contient
par once les principes solubles de 24 grains de
rhubarbe.

Remarque. Ce sirop se faisait autrefois en
employant les racines de chicorée et les feuilles
de plantes récentes. Le Codex n'explique pas s'il
entend qu'il en soit toujours ainsi : quant à nous,
nous prescrivons toutes ces substances sèches,
comme étant plus faciles à se procurer en tout
temps,offrant une base plus fixe à la composition
du sirop , et cédant plus facilement leurs princi¬
pes à l'infusion , tandis que les substances végé¬
tales récentes ne les cèdent guère qu'à la décoc¬
tion , que nous voulons éviter pour n'avoir pas à
clarifier le sirop au blanc d'œuf. Enfin, malgré
ce changement, nous conservons les doses des
substances indiquées, comme une compensation

LIQUIDES. 23Ï

de ce que les anciennes formates prescrivaient
un beaucoup plus grand nombre de plantes ré
centes, qui Se trouvaient plutôt supprimées que
remplacées dans les nouvelles pharmacopées.

73. S1ROVDE IUIIBAKBEET DE ROSFS COMPOSÉ,

[Sirop magistral astringent.

rr. '. Roses ronges séchées........ 16 gros.
Rhubarbe de Chine concassée .... 12
Myrobalans cilrins, privés de noyaux . 8
Fleurs de grenadier........ s
Cannelle fine........... 2
Santal citrin........... 2
Suc de berberis filtré....... 4 onces.
Suc de groseilles ; ici ....... 4
tau distillée de roses....... 8
Sirop de sucre.......... 36

On met ensemble dans un pot de faïence les
roses rouges, la rhubarbe, les myrobalans, la fleur
de grenadier déchirée ou concassée, et on y vers'. 1
3 livres d'eau bouillante. Après vingt - quatre
heures d'infusion, on passe, on exprime le marcei
on filtre la liqueur au papier. D'un autre côté,
ou met dans un raatras de verre la cannelle cou-
cassée, le santal râpé , l'eau de roses, et l'on
chauffe au bain-marie bouillant pendant une
heure; on passe et l'on filtre la liqueur. Alors
on fait bouillir dans un poêlon le sirop de sucre ;
on y ajoute peu à peu, d'abord l'infusé astringent,
puis les sucs de berberis et de groseilles, préala¬
blement filtrés, enfin l'infusé aromatique; et l'on
cuit à la densité de 30 degrés 1/2 bouillant. On
passe au blanchet.

Ce sirop est légèrement purgatif et ensuite as¬
tringent ; il peut être très-utile dans les diarrhées
chroniques. La dose est de 2 à 12 gros : il est d'une
belle couleur rouge, d'une odeur et d'une saveur
agréables : c'est à tort qu'il a été banni de la pra¬
tique médicale.

79. SIROP DE SALSEPAREILLECOHPOSK.

{Sirop de Cuisinier.)

Pr. : Salsepareille coupée, depmdrée et
pilée............. 2 livres.

Feuilles de séné......... 2 onces.
Fleurs de bourrache...... . 2 onces.

— de roues pâles...... 2 onces.
Semences d'anis......... 2 onces.
Sucre.............. 2 livres.
Miel .............. 2 livres.

Pour préparer ce sirop , on fait trois digestions
successives de la salsepareille dans huit litres
d'eau, et â la température du bain marie bouil-
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lant. On fait évaporer directement la première
liqueur, qui est déjà frès-cliargée de principes;
mais la seconde et la troisième sont chauffées,
et ser\ent à faire deux infusions successives avec
l'unis, les fleurs et le séné ; on réunit toutes les
liqueurs, on les laisse reposer, on les décante,
et on les passe à travers un blanchet : alors on les
concentre par l'évaporation; on y ajoute le sucre
et le miel , et, lorsque le sirop marque 24 degrés,
on le clarifie en y mêlant quatre blancs d'œufs
battus dans une pinte d'eau. On passe à travers
un blanchet, on achève de cuire jusqu'à 32 de¬
grés bouillant, et Ton coule à travers une
étamine.

Remarques. Ce sirop diffère peu du célèbre
rob antis'jphilitiqitc , mais s'en distingue par un
mode de préparation plus rationnel. Il est d'une
couleur rouge brune très-foncée, transparent
néanmoins, et d'une saveur non désagréable.
On y ajoute souvent un soluté de 6, 8 ou 12 grains
de deutochlorure de mercure pour 2 livres de
sirop ; mais cette addition ne doit se faire que sur
la présentation de l'ordonnance , et non d'avance,
en raison de la prompte décomposition que le
sel mercuriel éprouve dans le sirop. 11 est vrai que
les médecins comptent en partie sur cette décom¬
position; mais il ne faut pas qu'elle ait le temps
de devenir complète, au point de retrouver le
mercure à l'état métallique au fond des bouteilles,
ainsi que nous l'avons observé en 1811. {Bull,
pharm. , III, 193.)

Rappelons d'ailleurs qu'il existe une grande
différence, quant à l'action réductive exercée
sur le mercure, entre le sirop de Cuisinier, le rob
aiitisiiphilitique et les autres composés analogues,
et le simple sirop de salsepareille. Les premiers
contiennent du miel, de la bourrache, de la bar
dane, etc., toutes substances qui jouissent d'une
prande action sur le sel mercuriel, et le réduisent
uès-promptement ; tandis que le sirop de salse¬
pareille, qui est uniquement composé de cette
racine et de sucre blanc, est un des sirops qui
conservent le plus long-temps le deutochlorure
de mercure en dissolution. Cette observation
doit cire signalée aux médecins qui croient utile
de joindre la médication du sublimé corrosif à
celle de la salsepareille, et aux pharmaciens
pour qu'ils aient à ne pas remplacer le sirop
simple par le composé, et réciproquement.

On remplirait facilement un volume de toutes
les recettes de sirops plus ou moins semblables
au sirop de Cuisinier, qui ont été proposés pour
le traitement des maladies syphilitiques; aussi

me garderai-je bien d'imprimer toutes celles
qui sout venues à ma connaissance. Dans le
nombre, il convient cependant de distinguer les
tiois suivantes :

Rob antisyphilitique, dit de Laffecteur.

Pr. : Salsepareille. . . .
Doucc-.imère . . .
Bardiine.....
Follicules de séné. .
Fleurs de bourrache.
Cumin......
Sucre......
Miel .......

4 livres 8 onces.
» 12
n 6
i) 6

4

Tous les ingrédiens mêlés (racines, tiges,
fleurs et fruits) sont soumis à plusieurs longues
ébullitions dans l'eau. Les liqueurs réunies sont
clarifiées avec le sucre et le miel , et rapprochées
en sirop très-épais.

Sirop dépuratif composé de M. Larr-ey.

Bois de gaïac râpé . . . 15 UT
Kacines de bardane. . . 15

-— patience . . . 15
— saponaire . . . 3

Tiges de douce-amèie . . . 4
Feuilles de séné . . . . . 3 In. 12 one

. 3 12
Anis vert...... . 3 12
Sassafras râpé .... i» 10

Sucre ....... . 30
Miel ........ . . 30

Faites deux décoctions des substances n°l et
une infusion des substances n" 2; réunissez les
deux marcs . et faites-en une troisième décoction.
Faites concentrer les trois décoctés avec le sue de
bourrache; ajoutez en dernier lieu l'infusé des
substances, n° 2; ajoutez également le sucre et
le miel; clarifiez, passez et faites cuire a 32 de¬
grés bouillant.

Sirop dépuratif composé de .W. Larrey.

Pr. 1 livre.
5 grains.

: Sirop dépuratif simple.....
Dentochloruie de mercure ...
Ilydroclorate d'ammoniaque .... 5
Extrait d'opium.........5
Ether sulfurique alcoolisé...... 36

Faites dissoudre, dans la moindre quantité
d'eau possible, d'abord le sel mercuriel et l'iiy-
drochlorate d'ammoniaque, ensuite , séparément
l'extrait d'opium; ajoutez les deux solutés au si-
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rop, versez-y également l'éther alcoolisé, et degrés bouillant; on mêle le sirop un peu re¬
faites-en le mélange exactement. froidi avec l'eau aromatique, et l'on passe.

Nota. L'addition du sel ammoniac et de l'éther Ce sirop était employé autrefois , avec succès,
ne retarde eu rien l'action réductive du sirop sur le comme emménagogue ; la dose est de 1/2 once
sel mercuriel (Journ. Chim. med. ,t-lV, p. 302); a l once,
c'est donc sous le point de vue médical qu'il
faut considérer cette addition t et non sous le 82. sirop d'ervsimim composé.
rapport chimique.

rr. : Urge inondé........... . 4 onces.
80. SIROPDESÉSÉET DE SEHENCISECOMPOSÉ. HaiSins seCS ...........4

,_. . P ,c 17 i ■ i .- i i \ Racine sèche de réglisse...... 4(Siiop vermifuge purgatif, formulaire de Cadet.) _ ... , ,& ,y i * * * * reuUlessechcs de bourrache.....4
n r -n i ' - a ~ — de chicorée......4Fr. : Feuilles de sene.........8 onces.

r . , !•. tau pure.............12 litres.Fleurs de semeneme, dites semen-con- *
tra ..............4

Mousse de Corse.........4 onces. 0n fait bouillir l'orge dans 1 eau jusqu à ce
Rhubarbe de Chine........4 «^'il soit bien crevé; on y ajoute le raisin, la
Ecorce d'orange amère.......2 racine de réglisse effilée, les feuilles de bour-
Cannelle fine........... I radie et de chicorée; on donne quelques bouil-
Sirop de sucre..........36 livres. Ions; on passe , on exprime promptement, et on

verse le décocté dans un bain-marie d'étain quiFaites infuser toutes les substances sèches ,. , , , , .contient les substances suivantes :
dans S. Q. d'eau bouillante; passez, exprimez et
filtrez; ajoutez au sirop convenablement rap- Érysimum récent, pilé dans un mor-
proché. tier de marbre.........6 livres.

Racine sèche d'aunée........8 onces.
SIKOl'S P0LYA3IIQUES PRÉPARÉS PAR DISTILLATION. Capillaire du Canada........2

Feuilles et fleurs sèches de romarin. . 1
81. sirop d'armoise et de sabi^e composé. Fleurs de slœchas........ 1

Fruits d'anis........., . 2
Pr. ; Racine récente d'aunée.......1 once.

de fenouil.........1 Laissez infuser pendant vingt-quatre heures;
~7 ■ ' " *i ..... distillez une livre de liqueur aromatique; passezFeuilles ou sommités mondées et reeen- , , , , , . . , , ., , .,. „ le uecocte en exprimant légèrement .aioufez :tes de basilic........8 r " ' J
— d'hysope..........8 „

r ni * ■** - - i • sucre..............8 livres.Feuilles et sommités récentes de mario- ... ,
, ■ J .Miel ..............2laine.........8

— de rue..........8
__ d'armoise \% Clarifiez , cuisez à 32 degrés bouillant, retirez
__ de cataire . .12 ^ u ^eu » ajoutez l'eau distillée aromatique et
— de ponliot......... 12 passez.
— de sabine......... 12 Ce sirop est légèrement sudorifique ; il facilite

Fruits d'anis...........2 l'expectoration, dissipe souvent les enrouemens ,
Cannelle hne...........2 provoque le lait des nourrices.
Mielblanc ............2 livres. La dose est de 2 gros à 1 once 1/2.Eau imre............ 12 ,

r lie?narqiio. h érysimum est une plante cruci-

On lave les racines, on les coupe en tranches fère > <iui contient un principe sulfuré, acre et
minces; on nettoie les plantes , on les incise , et *<»•■«, que l'on obtient dans la liqueur distillée,
on met le tout dans un vase d'étain, avec l'eau et <lui . au mo y en de ce mode de préparation , se
prescrite et le miel. Après trois jours de digestion trouve conservé dans le sirop.
à une douce chaleur, on distille une Inre seule-

.... .. i t -, 83. SIROP DE STOECTUSCOMI'OSÉ.
ment de liqueur aromatique ; on passe le liquide
resté dans l'alambic , on y fait fondre : „ ~ . , , , ,' J rr. : fcrus secs au stœcnas........24 gros.

Sucre blanc...........10 livres. Sommités sechées de cakment .... 12
Sommités d origan......... 12

On clarifie au blanc d'œuf: on fait cuire a 32 — de ihvm.......... 12
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Sommités de betoine........ 4
— de romarin......... 4
— de sauge.......... 4

Semences de fenouil........ 4
— de 1ne ........... 4

Racine d'acore vrai......... 2
— de gingembre........ 2

Cannelle fine........... 2

MEDlC\)iEiNS PAU MIXTION.

... 4 gros. huile volaille sulfurée, d'une âcreté insupporta¬
ble , qui n'est qu'en partie dissoute par l'alcool
provenant du x in ; aussi la liqueur distillée est-elle
toujours trouble et blanchâtre ; mais la dissolution
complète du principe qu'elle tient en suspension
a lieu lors du mélange de la liqueur avec le si¬
rop, et celui-ci n'en est pas moins transparent.
Cette huile communique au sirop des propriétés

Mettez toutes ces substances, incisées ou eon- très-énergiques , et qui en borneraient l'usage a
cassées , dans un bain-marie d'étairi ; versez y 8
livres l'eau presque bouillante, et, après vingt-
quatre heures d'infusion, distillez 8 onces d'eau
aromatique; passez la liqueur restante ; ajoutez-y:

Sucre..............5 livres.

Concentrez et clarifiez; cuisez à 31 degrés
bouillant, laissez en partie refroidir, mêlez à
l'eau aromatique et passez.

Ce sirop est sudoiifique, tonique et légère¬
ment excitant : la dose est de 2 gros à 1
once 1/2.

84. SIROP »E RAIFORTCOMPOSÉ.

(Sirop anlisvorbutiqiic.)

Pr. : Racine de raifort sauvage..... 6 livres.
Feuilles de coehléaria....... 6

— de cresson......... fi
— de menianthe........ 6

Oranges amères.......... 6
Cannelle fine........... 3 onces.
Vin blanc............ 24 livres.

On coupe le raifort par tranches; on pile dans
un mortier de marbre le coehléaria, le cresson
et le menianthe; on coupe les oranges amères,
on concasse ïa cannelle, et on met le tout, avec
le vin blanc, dans un vase d'étain fermé. Après
vingt-quatre heures de macération, on distille au
bain-marie pour obtenir

Liqueurs aromatiques.......6 livres.

que l'on conserve dans un vase bouché.
D'un autre côté, on passe te décocté sans ex¬

primer le marc ; on laisse déposer, on décante
et l'on ajoute :

Sucre..............36 livres.

On claiiHe au blanc d'œuf, et l'on cuit à 33 de¬
grés bouillant; on laisse refroidir à moitié, on
mêle la liqueur aromatique , et on passe le sirop
à travers un blanchet.

Remarqués. Le cresson , le coehléaria , et sur¬
tout le raifort , fournissent a la distillation une

quelques cas peu nombreux , si elle s'y trouvait
en trop grande quantité. C'est cette raison qui
nous a déterminés à augmenter de moitié la
quantité de sucre prescrite par le Codex, dont
le sirop antiscorbutique, tel qu'il est indiqué,
ne peut être supporté par les enfans. Nous avons
admis l'emploi du menianthe en place du becca-
bunga prescrit par l'ancien Codex y quant a la
quantité de cannelle, que le nouveau avait tri¬
plée , nous avons rétabli l'ancienne dose , qui est
bien suffisante.

La distillation des plantes crucifères nuit beau¬
coup aux alambics : l'huile volatile que ces
plantes contiennent se décompose en partie par
le contact de l'étain allié au plomb, qui constitue
le chapiteau de l'alambic et le serpentin, et il en
résulte du sulfure de plomb qui en noircit tout
l'intérieur. Cet inconvénent est peu de chose
pour le sirop, et il serait d'ailleurs difficile d'o¬
pérer dans d'autres vases que des vaisseaux mé¬
talliques . en raison de la masse de liqueur sur
laquelle on opère ordinairement.

85. SIROPDE RAIFORT ET DE GETTUNE COMPOSÉ.

(Sirop antiscoibutiqui' de Portai.)

Pr. : Racine de gentiane........2 onces.
— de garance.........1

fccorce de quincpiina.......1

Faites infuser dans suffisante quantité d'eau
bouillante, passez, filtrez, ajoutez :

Sirop de sucre..........9 livres.

Cuisez à 30 degrés bouillant. D'autre part,

Pr, : Racine de raifort sauvage
Cresson .......
Coehléaria ......

2 onc;s.

■De chaque S. Q.

Pour obtenir 12 onces de suc iiltré, dans le¬
quel on fera fondre :

Sucre blanc.........

Passez et mêlez les deux sirops.
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On ajoute à ce sirop, à mesure du besoin , un
grain de deutocholorure de mercure par livre:
mais, d'après ce que nous venons de dire de l'action
du soufre des plantes crucifères sur les substances
métalliques, il est évident que ce sel se trouve
de suite décomposé et réduit à l'état de sulfure
de mercure : aussi pouirait-on sans danger en
augmenter la dose.

II. DES MELUTES.

Les mellites sont des médicamens liquides,
visqueux, formés par une solution concentrée
de miel dans un liquide aqueux ou acéleux. Les
derniers, qui ont le vinaigre pour excipient,
portent le nom d'oximelliles.

1 . MELLITESIMPLE.

Pr. : Miel très-beau .
Eau pure . . .

3 livres
1

Dissolvez à chaud, donnez quelques bouil¬
lons, écumez et passez au blancbet.

MELLITESIMPLE,DÉCOLORÉAUCBARBOX.

Pr. : Miel blanc............96 onces.
Eau pure............. 24

Mettez dans une bassine, faites bouillir deux
ou trois minutes, ajoutez et mêlez exactement :

Charbon animal pulvérisé lavé à l'eau
et séché............6 onces.

Eau battue avec deux blancs (Vœnfs. . 12

Donnez un bouillon, jetez dans une chausse
de laine, et repassez les premières portions , qui
contiennent du charbon en suspension.

Ce mellite , de même que le précédent, s'em¬
ploie pour édulcorer les boissons, en place
de sirop de sucre , lorsque cette dernière denrée
se trou\e a un pril trop élevé pour que la classe
pauvre y puisse atteindre ; mais il ne faut pas
oublier que le miel jouit d'une propriété laxa-
tive assez marquée , qui, en tout temps même,
peut être utilisée pour purger doucement les
enfans.

2. MELLITEDE MERCURIALESIMPLE.

(Miel mercurial.)

Pr. : Suc de mercuriale non dépuré . 1 ,, , n .,
...,,. * [De chaque r. k.Miel blanc.........i *

Mettez sur le feu et facilitez la solution du miel
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par l'agitation ; laites bouillir, écume*, cuisez
jusqu'à {i1 degrés bouillant, et passez au blancbet.

Ce miel est un purgatif assez fort, qui ne s'em¬
ploie que dans les lavemens : la dose est de
1/2 once à 2 onces.

Remarque. L'albumine du suc de mercuriale
contribue à la clarification de ce mellite. Il
faut avoir soin de n'employer pour la préparation
que la mercuriale annuelle, et non la mercu¬
riale vivace, oui est beaucoup plus purgative, et
dont l'usage intérieur peut être suivi d'accidens.

3. MELLITEDE MERCURIALECOMPOSÉ.

( Sirop (le longue-vie. )

Pr. : Racine d'iris commune récente ... 2 onces.
— de gentiane sèche...... I

Vin blanc............ 12

Faites macérer pendant vingt-quatre heures ,
passez, exprimez, ajoutez :

Sue non dépuré de mercuriale. ... 32 onces.
— de bourrache........8
— de buglosse........8

Miel blanc............ 48

Faites cuire jusqu'àSl degrés bouillant, passez
au blancbet.

Ce mellite est purgatif et emménagogue : la
dose est de 2 gros a 1 once.

Remarque. Ce mellite se clarifie seul comme
le précédent. Le nouveau Codes- y fait entrer la
racine d'iris faux-acore, mais par erreur proba¬
blement, car c'est la racine d'iris commune (iris
germanica) qui en a toujours fait partie.

4. MELLITEDEROSES.

(Miel rotai.)

Pr. : Pétales secs de roses rouges.....1 livre.
Eau bouillante..........6

Faites infuser pendant vingt-quatre heures, en
foulant plusieurs fois les roses avec une spatule
de bois. Passez , soumettez le marc à la presse ,
mettez la liqueur dans une bassine avec

Miel blanc, de première qualité ... 6 livres.

Faites cuire à 31 degrés bouillant, en écumant
deux ou trois fois dans l'intervalle.

Ce miel est détersif et astringent, tant à l'inté¬
rieur qu'à l'extérieur. La dose est depuis 4 gros
jusqu'à 2 onces dans les gargarisme*; jusqu'à 4
onces dans les lavemens.

Remarque.'. Le Codex prescrit de faire l'infu¬
sion des pétales de roses diius 4 livres d'un décodé
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de calices de roses , de couler la liqueur sans
expression, d'y ajouter le miel, et de clarifier aux
blancs d'œufs. Ce procédé est défectueux sous
plusieuis rapports : d'abord, 1 livre de pétales
de roses secs absorbent entièrement 4 livres de
liquide, et n'en laissent rien écouler sans expres¬
sion ; secondement, le décodé des calices de roses
fournit une grande quantité de mucilage et de
résine, qui rendent la clarification du mellite
presque impossible; troisièmement, les blancs
d'œufs forment un composé insoluble avec le
tannin des roses rouges, et troublent le mellite
au lieu de le clarifier, à moins qu'on n'en emploie
un excès propre à coaguler tout le tannin et à en¬
lever le composé insoluble dont il vient d'être
question ; mais alors le mellite a perdu presque
toute sa vertu aslringente. En opérant comme nous
le conseillons, et en employant de beau miel, on
obtient un mellite très-rouge et bien transparent,
■ans aucune clarification; mais il est essentiel
d'employer du miel pur , car le miel commun
contient du couvin , matière animalisée qui pré¬
cipite le tannin des roses et trouble le mellite, de
même que si on employait de l'albumine.

5. MELLITESCJLLLTJQLE.

(Miel sçillitique.)

Pr. : Squames de scille sèches......2 onces.
Eau chaude........... 32
Miel pur............. 24

On pile les squames de scile dans un mortier
de marbre, on les fait infuser pendant vingt-qua¬
tre heures dans 2 livres d'eau presque bouillante ;
on passe avec expression, on ajoute le miel, et
l'on fait cuire à 30 degrés bouillant.

Remarque. Le Codex donne encore un mau¬
vais mode de préparation pour ce mellite. Il
propose d'abord de faire bouillir les squasmes
pilées dans 3 livres d'eau , et de laisser ensuite
macérer pendant deux jours.

A quoi peut servir une macération après une
décoction? et d'ailleurs, une substance aussi
fermentescible qu'une bulbe ne serait-elle pas
altérée par une macération de deux jours, lorsque
la température de l'air sera au-dessus de 15 à 18
degrés centigrades ? Il faut donc s'en tenir à l'in¬
fusion, diminuer la quantité d'eau, et surtout
s'abstenir du blanc d'œuf, par des raisons analo¬
gues à celles exposées plus haut.

OXlttELUTES.

6. 0X1MELT.1TESSIMPLES.

Pr. : Miel fin.............4 livres.
Vinaigre de vin blanc....... 2

PAR MIXTION.

Faites cuire à 31 degrés bouillant, écume* et
passez.

On prépare de même les oximellites de colchi¬
que et de scille, en employant, au lieu de vinai¬
gre simple , les \inaigres colchique et sçillitique.

7. OXIMELUTE CUVREIX.

( Onguent œgyjyiiac. )

Pr.: Miel blanc............14 onces.
\ inaigre fort...........7
Acétate de cuivre impur pulvérisé . . 5

Mettez ces trois substances ensemble dans une
bassine de cuivre non étamée ; faites bouillir sur
un. feu modéré et en agitant continuellement ,
jusqu'à ce que le mélange soit d'une couleur
rouge, qu'il cesse de se gonfler, et soit de la con¬
sistance du miel ; alors on le retire du feu et on
le met dans un pot.

Remarques. Le mélange d'acétate de cuivre
impur (verdet gris), de miel et de vinaigre, reste
vert jusqu'à ce qu'il soit soumis à l'action du feu ;
alors il prend une teinte fauve et ensuite rouge ,
qui n'est autre que la couleur propre du cuivre ,
lequel se trouve réduit à l'état métallique par
les principes les plus combustibles du miel et
du vinaigre. L'un des résultats de cette action
est un dégagement considérable d'acide carbo¬
nique , qui occasionne le gonflement de la masse,
et oblige à se servir d'une bassine beaucoup plus
grande que le mélange ne semblerait l'exiger
d'abord. La cessation de ce gonflement est un
signe que l'opération tire à sa fin ; cependant on
est ordinairement obligé de faire encore cuire
un peu le mélange pour lui donner la consis¬
tance convenable; et le temps assez long, né¬
cessaire pour produire cet effet, à partir du
commencement de l'opération, et malgré la pe¬
tite quantité de liquide ajoutée , indique qu'il
se produit également de l'eau par l'action de
l'oxigène de l'oxide de cuivre sur l'hydrogène des
ingrédiens organiques.

Enfin l'action n'est pas entièrement terminée,
même lorsque l'oximellite cuivreux est\ersé dans
le pot qui doit le contenir: car souvent encore il
se gonfle et dépasse les bords du vase , lorsqu'on
n'a pas eu le soin de le choisir suffisamment grand.
De plus , il attire puissamment l'humidité de
l'air, et se résout partie en liquide sirupeux,
partie en dépôt grenu et cuivreux. Il faut donc
le conserver dans un endroit sec, et l'agiter
chaque fois qu'on veut s'en servir.

Tl n'est peut-être pas un auteur qui n'ait blâmé
le nom d'onguent donné a ce composé, à raison de
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son usage purement extérieur; mais il l'a toujours
conservé dans la pratique. C'est un fort détersif
moins usité aujourd'hui dans la médecine hu¬
maine que dans la vétérinaire. M. Henry a donné
quelques observations sur ce médicament dans
le Journal de chimie médicale , tome 1er , p. 281.

* * MÉDICAMENSQUI OHTL'EAU P0LR EXXirïENT , 01
MÉDICAMENSHYDKOUQLES.

L'eau peut se charger de principes médica¬
menteux par deux procédés différens : par solu¬
tion et par distillation. 11 en résulte deux ordres
de préparations , que M. Chéreau a distingués par
les noms A'hydrôles et à'hydrolats. Sous traite¬
rons d'abord de ceux-ci, qui sont les mieux dé¬
finis; les autres, au conlraire , sont tellement
multipliés et modifiés, qu'ils forment une des
parties les plus difficultueuses de la classification
et de la nomenclature pharmaceutiques.

CHAPITRE VIII.

DES imsROUTS.

{Eaux distillées.)

Les hydrolats sont des médicament) composés
d'eau et de principes volatils, qui s'y sont unis
par la distillation. Ces principes, presque tou¬
jours tirés des végétaux, sont souvent des huiles
essentielles, dont la solution dans l'eau est facilitée
par quelque autre matière indéterminée ; car
jamais, en agitant de l'eau simple avec une
huile volai il e, on ne parvient à l'en charger comme
par la distillation de la plante elle-même; sou¬
vent aussi des végétaux sensiblement inodores
donnent des hydrolats sapides et odorans, sans
qu'on se soit assuré , jusqu'à présent, à quelle
sorte de matière sont dues ces propriétés ; mais
ou peut dire qu'en général ces médicamens sont
moins actifs que les autres , beaucoup plus alté¬
rables par décomposition spontanée , et moins
constans dans leurs effets.

On préparait autrefois deux espèces d'hydro
lats : les uns , qui ne sont plus usités, étaient
obtenus en petite quantité par la distillation au
baîn-marie des plantes récentes, et sans addi¬
tion d'eau, à moins qu'elles ne fussent peu suc¬
culentes : on les nommait eaux essentielles ; les
autres, nommées proprement eaux distillées,

étaient préparées a feu nu , avec addition d'eau
ou de suc exprimé de la même plante. Aujour¬
d'hui l'addition de suc est également inusitée,
bien qu'on put l'employer avec avantage pour
augmenter la force des hydrolats de quelques
plantes très-succulentes et peu odorantes, telles
que la laitue.

Les pharmacologistes ont proposé plusieurs
autres moyens d'augmenter la vertu de ces hy¬
drolats peu aromatiques. Les uns ont conseillé
de les redistiller plusieurs fois sur de nouvelles
plantes; mais cette pratique est peu profitable,
parce que les principes de l'hydrolat s'altèrent ou
se perdent en partie par la cohobation, comme
on peut s'en convaincre en les redistillant seuls :
il vaut mieux employer d'une seule fois plus de
plante et moins d'eau, et se borner à retirer les
premiers produits. D'autres prescrivent d'ajou¬
ter une certaine dose d'alcool avant la distil¬
lation ; mais il est certain que cet alcool se borne
à faire baisser le point d'ébullition de l'eau, et
en rend la vapeur moins propre à se charger
de celle de corps peu volatils; d'ailleurs cette
addition est contraire aux propriétés des hydrolats
peu odorans, qui sont en général donnés comme
caïmans ou tempérans.

Les hydrolats se préparent donc à feu nu,
dans un alambic ordinaire ; mais il faut avoir
soin de placer au fond de la cucurbife une claie
d'osier qui empêche la plante d'en toucher le
fond. Il vaut encore mieux renfermer celle-ci
dans un bain-marie en cuivre étamé, dont le
fond est percé de trous, ainsi que la paroi laté¬
rale, jusqu'à la moitié de la hauteur, par ce
moyen, on évite tout contact de la plante avec
le feu; et l'eau en vapeur, obligée de la traver¬
ser, fournit un hydrolat très-suave, moins chargé
de mucilage, et de plus longue conservation.

Les premiers produits de la disfiliation sont
toujours plus forts et plus chargés d'huile volatile
que ceux qui les suivent. On cesse avant que la
liqueur soit devenue inodore est insipide, et de
manière à ce que le poids de tout l'hydrolat soit
à celui de la substance employée, dans un rap¬
port simple, comme ceux de 1 2. 1,2 ou 3 à 1.
On mêle tous les produits, et on les conserve
comme il sera dit au livre de la Reposition des
médicamens.

Enfin, comme l'action prolongée du feu alière
et dénature l'odeur des hydrolats , il est bon de
ne pas opérer sur des masses trop considérables
à la fois. Cette observation est particulièrement
applicable à l'hydrolat de fleur d'oranger, qui
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se charge d'acide acétique par une trop longue
distillation, ainsi que l'a reconnu M. Boullay.
{Bulletin pharm, , [ , 337.)

iiidrolats de racines sèches, de bois et
d'écorces.

1 . UTDUOUT d'aTïGÉLIQCT.

(Eau distillée d'angélique.)

Pr.: Racine d'angélique sèche......1 livre.
Eau...............6

Filez la racine; faites-la macérer dans l'eau
pendant vingt-quatre heures, et distillez dans un
alambic pour avoir trois livres de produit.

On prépare de même les hydtoials ou eaux
distillées d'année et de valériane sauvage.

Remarque. L'eau du serpentin doit être con¬
servée un peu tiède lorsqu'on distille l'hydrolat
d'aunée, afin d'empêcher que l'huile volatile ne
s'y solidifie, et ne soit perdue pour le produit.

2. II1DB0HT DE CARRELLE,

Pr. : Cannelle de Ceylan.........1 livre.
Eau ...............8

Pulvérisez grossièrement la cannelle, faites-la
macérer dans l'eau pendant deux jours, et dis¬
tillez quatre livres d'hydrolat, en ayant soin de
ne pas rafraîchir entièrement le serpentin.

Préparez de même les hydrolats ou eaux dis¬
tillées de

Cascarille,
Bois de Khodes,
Santal citrin,
Sassafras.

Remarques. L'hydrolat de cannelle est trouble
comme un décocté d'orge perlé. Cet effet, pro¬
duit par la suspension prolongée de l'huile vola¬
tile , est dû a ce que l'huile jouit d'une pesanteur
spécifique peu différente de celle de l'eau (pes.
spéc. 1044), et à la présence de l'acide ben-
zoïque, qui sert d'intermède à l'union des deux
corps: mais cette combinaison se détruit avec le
temps; l'huile se dépose au fond des bocaux,
l'acide benzoïque cristallise contre les parois,
et l'hydrolat perd une partie de sa force et de ses
propriétés (1).

Pour parer à cet inconvénient, les anciens

(Il Quand on distille de la cannelle pour en retirer
riiuile, on obtient ordinairement 51 grammes d'hni!
pour 10 livre-* <>u5 kilogrammes de cannelle.

employaient deux procédés. Suivant le premier,
ou distillait la cannelle avec un décocté d'orge .
qu'on avait préalablement laissé macérer dessus
pendant trois jours. Le mélange éprouvait un com¬
mencement de fermentation et produisait un peu
d'alcool, qui servait a suspendre l'huile dans
l'eau distillée. Cette eau se nommait eau de
cannelle o>gée.

Le second procédé consistait à distiller la
cannelle avec du vin blanc: on en retirait d'a¬
bord une liqueur spiritueuse, transparente, a
cause de la parfaite solution de l'huile ; mais l'eau
qui distillait ensuite donnait au mélange un aspect
laiteux permanent. Cette dernière préparation se
nommait eau de cannelle vineuse .- les anciennes

pharmacopées en offrent un certain nombre d'a¬
nalogues.

Ou a pensé depuis qu'on pouvait remplacer
avec avantage ces deux moyens, en ajoutant à
l'eau contenue dans la cucurbite certaine quantité
d'alcool; et comme cette addition, d'ailleurs,
n'est pas contraire aux propriétés connues de
l'hydrolat de cannelle, on peut l'adopter de la
manière suivante :

3. I1TDBOIATDE CAIS3ËLLEALCOOLISÉ.

Pr. : Cannelle fine..........3 livres.
Alcool à 35 degrés.........1
Eau ...............24

Laissez macérer pendant trois jours , et distillez
douze livres de liqueur qui est laiteuse, aroma¬
tique et sucrée.

IIVnBOLATS DE RACINES RÉCENTES.

4. BÎEBOLATSDE RUFORTSAUVAGE.

Pr. : Racine de raifort sauvage...... I livre.
Eau..............5

Lavez la racine, coupez la par tranches,
faites-la macérer dans l'eau pendant dix-huit
heures, et distillez deux livres d'hydrolat.

1HBR0LATS DE PLAINTES TRÉS-SUCCILEM ES.

5. BÏDROI.iT DEBECCABLSGV.

{Eau distillée de Beccabunga.)

Pr. ; Beccabunga dans sa préfloraison . . . 2 livres,
tau............... 2

Pilez la plante dans un mortier de marbre,
mettez-la avec l'eau dans le bain-maric perce
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d'un alambic, et retirez par la distillation une
livre de produit.

On prépare de la même manière les hydrolats
ou eaux distillées de cochléaria et de cresson
de fontaine. On se procure encore de même les
hydrolats de passerage (lepidium latifolium),
et de spilantlie cultivé (cresson de Para), plantes
moins succulentes, mais de propriétés sembla¬
bles. Tous ces hydrolats sont acres et antiscor¬
butiques.

6. HTDROLATDE IA1TUE.

(Eau distillée de laitue.)

Prenez de la laitue cultivée; mondez-la de sa
racine et des feuilles exlérieures qui sont sales
ou lacérées; pesez-en alors 20 livres; pilez-la dans
un mortier de marbre; inettez-la dans la cueur-
bite d'un alambic, et distillez à un feu doux 10
livres d'hydrolat. On prépare de même les hy¬
drolats ou eaux distillées de joubarbe et de
pourpier.

Remarques. La laitue cultivée est une plante
tellement aqueuse, qu'il est inutile d'y ajouter
de l'eau pour la distiller, et que son propre suc
suffit pour fournir au produit distillé et au résidu
de l'opération. On peut cependant, lorsqu'on doit
opérer sur une grande quantité de laitue, y
ajouter une petite quantité d'eau, afin de n'a¬
voir pas à piler la plante : alors on met dans la
cucurbite d'un alambic, par exemple, 5 litres
d'eau; on fait chauffer, et lorsque l'eau est prête
ù bouillir , on y ajoute de la laitue mondée; ou
tasse la plante avec une spatule ; on en ajoute de
nouvelle à mesure qu'elle se résout en suc, et
l'on continue ainsi jusqu'à ce que la cucurbite
en soit presque remplie, et qu'on en ait em¬
ployé de 40 à 50 livres: on distille ensuite
moitié autant d'hydrolat qu'on a mis de laitue.

Cet hydrolatjouit d'une odeur forte et vireuse ,
et est employé comme calmant. Il contient du
nitrate d'ammoniaque , qui est un des sels con-
slituaus de la laitue et des autres plantes cultivées
aux environs des v tlles , dans des terres fumées
avec toutes sortes de débris organiques.

MM. Ider et Quesneville ont examiné une eau
distillée de laitue qui avait été préparée par quatre
cohobations successives, et qui contenait du ni¬
trate de plomb provenant de la décomposition
de ce nitrate d'ammoniaque par le plomb oxide
du serpentin. Ce fait,qui vient encore condamner
le procédé des cohobations , montre d'ailleurs la
nécessité d'avoir des vases distillatoires en étain

pur, et celle de s'assurer, par l'acide hvdrosul-

furique, de l'absence de toute substance métalli¬
que dans les eaux distillées.

M. Barateau, pharmacien à Carrassoune , vient
encore tout récemment de découvrir la présence
d'une grande quantité de carbonate de plomb
dans une eau distillée de roses qui avait été con¬
servée dans un stagnon de cuivre étamé.

HYDROLATS DE PLANTES MOINS SLCCLLENTES,
INODORES 01 AROMATIQUES.

7. mnitoLVT d'armoise.
(Eau distillée d'armoise.)

Pr. : Feuilles et sommités d'armoise, mon¬
dées et récentes .........1 livre.

Eau...............3

Mettez dans la cucurbite d'un alambic, et dis¬
tillez

Hydrolat. . 1 li

On prépare de même les hydrolats ou eaux dis¬
tillées.

de buglosse ,
de bourrache,
de chardon-bénit,
de chicorée,
d'euphraise,
de pariétaire,
de petite centaurée (sommités fleuries ),
de plantain,
de scabicuse,
de scordium,
de véronique.

8. M1DR01ATDE LAURIERTER1SE.

( Eau distillée de laurier-cerise.)

Pr. : Feuilles récentes de laurier-cerise.
Fan ordinaire.........

Retire/., hydrolat.........

1 livre.

On prépare de même les hydrolait de feuilles
{le pét lier et de feuilles d'amandier.

Remarques. Suivant Brugnatelli,les feuillesde
Iaurier-ceiise doivent être prises au commence¬
ment de l'été, époque à laquelle elles fournissent
le plus d'huile volatile. Celte huile est plus pesante
que l'eau, et se dépose en partie au fond des
flacons ou l'on reçoit le produit distillé. C'est un
poison violent, analogue à l'acide bydrocyanique,
dont son odeur le rapproche également; et ce¬
pendant on peut croire avec H, Kobiquet que
cet acide n'existe pas tout formé dans ces feuilles.
Il n'en est pas de même de l'eau distillée, à la-
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quelle il suffit d'ajouter un peu de potasse ou de
chaux éteinte, pour y former un hydrocyanate
propre à produire, dans les dissolutés ferrugineux,
un précipité que l'addition de quelques gouttes
d'acide hydrochlorique transforme en bleu de
Prusse.

Ce médicament jouit donc de propriétés très-
aclives, et doit être administré avec prudence,
bien que, pour en diminuer la force, nous en re¬
lirions un poids égal à celui des feuilles, tandis
que le Codex n'en distille que la moitié.

Les hydrolats de feuilles dépêcher et d'amandier
jouissent des mêmes propriétés, ainsi que celui
d'amandes amères, dont il sera parlé plus loin.

9. IITDROLATDE MENTHEPOIVRÉE.

(Eau distillée de menthe pot'vree.)

Pr : Sommités fleuries de menthe poivrée . 10 livres.
Eau ...............40

ou S. Q. pour faire baigner la plante.

Incisez les sommités , mettez-les dans la cueur-
bite d'un alambic avec l'eau prescrite, et distillez
20 livres de produit.

Préparez de même les hydrolats

d'absinthe,
de cerfeuil,
d'hysope,
de lierre terrestre,
de marjolaine,
de matricaire,
de mélisse,
de menthe crépue,
décrue,
de sabine,
de sauge ,
de tanaisie.
de thym.

HYDRULATS DE FLEURS.

10. HYDROIAT.DE FLEURSTj'oRVNGER.

[Eau de fleurs d'oranger.)

Pr. : Fleurs d'oranger récentes.
Eau..........

. . 10 livres.
. . 30

pour 20 livres de produit.
Mettez l'eau dans la cucurbile d'un alambic,

chauffez jusqu'à l'ébullition, ajoutez la fleur d'o¬
ranger, et brassez un instant: adaptez le chapiteau
et le serpentin, et distillez la quantité prescrite.

On prépare de même Vhydrolat de fleurs de
sureau.

Remarques. L'eau de fleurs d'oranger est ordi¬
nairement frèl-louche lorsqu'on la distille a la

manière ordinaire, en mettant les fleurs avec
l'eau froide dans la cueuibite, et la chauf¬
fant graduellement jusqu'à l'ébullition. M. Boten-
tuit, de Rouen, et M. ISoullay, ont observé qu'où
l'obtenait transparente en plongeant les fleurs
dans l'eau bouillante, et procédant tout de suite
à la distillation. On parvient, au même résultat en
exposant seulement les fleurs d'oranger à la vapeur
de l'eau, dans un bain-marie percé. 11 est a re¬
marquer que la méthode de verser l'eau bouil-
lantesur les fleurs était recommandée par l'ancien
Coder, pour celles qui sont peu odorantes , et
non pour les autres. Il est difficile d'expliquer
cette distinction, qui était probablement fondée
sur l'expérience.

Une habitude , consacrée par le temps et le
prix commercial de l'eau de fleurs d'oranger,
force les pharmaciens à retirer 2 livres d'hydrolat
pour une livre de fleurs : ce produit se nomme
eau de fleurs d'oranger double. On peut obser¬
ver cependant que ce qui distille après la pre¬
mière livre de produit, est presque privé d'o¬
deur : aussi, dans le midi de la France, où l'on
prépare beaucoup d'eau de fleurs d'oranger pour
le commerce, se borne-t-on souvent à retirer
livre pour livre, afin d'é\iter les frais d'emmaga¬
sinage et de transport : cette eau se nomme qua¬
druple y on l'étend d'eau distillée lorsqu'elle est
arrivée a sa destination. On prépare aussi une
eau de fleurs d'oranger triple , en retirant 3 livres
de produit pour 2 livres de fleurs. Quant à l'eau
de fleurs d'oranger simple qui se fait en coupant
l'eau double avec partie égale d'eau, et que bien
des gens vendent comme double, elle doit être
rejetée de la pharmacie.

Nous conseillons de préparer Vhydrolat de su¬
reau comme celui de fleurs d'oranger, afin d'en
étendre l'odeur, qui se trouve extrêmement forte
et désagréable lorsqu'on se borne à retirer livre
pour livre. Quant aux autres hydrolats de fleurs,
on les prépare de la manière suivante :

11. IITDROLATDE ROSES.

(Eau de roses.'}

Pr. : Roses des quatre saisons. . . . 20 livres-
. . 40

Distillez 20 livres d'hydrolat.
On prépare de même les hydrolats de fleurs

d'acacia,
de Muets,
de fèves,
de giroflée jeune,
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<1c lis,
île muguet,
de nénuphar.
d'oeillets,
de pivoine,
de tilleul.

nvDROLvrs dk fruits.

12. HYDROLATd'aMANDESAMERFS.
{Eau distillée d'amandes amures.)

IV. : Amandes amère* , privées d'huile par
expression..... ... 1 livre.

Eau bouillante..........6

Four retirer une li\re d'hvdiolat.
Prenez des amandes amères, non mondées de

leur pellicule ; pilez-- les au moulin, et exprimez-en
l'huile douce à l'aide d'une forte presse; pesez
une livre du mare ou tourteau; pulvérisez dans
un mortier , passez au tamis de crin , introduisez
dans la cucurbite d'un alambic avec 6 liv res d'eau

bouillante , et prenez soin que la pondre soit par¬
faitement délavée; montez l'alambic, et distillez
a une chaleur modérée.

Remarques. Les amandes amères sèches sont
inodores, tant qu'on ne leur donne pas le contact
de l'eau, et fournissent, par expression, une
huile fixe parfaitement douce et privée d'odeur
(page 101). Il est donc avantageux de la retirer,
non-seulement à cause de sa quantité . mais aussi
pour concentrer sous un moindre volume le prin¬
cipe qui doit devenir aromatique, et pour rendre
la distillation plus facile; car le mélange, devenu
émulsif par l'huile , monte dans le chapiteau
avec une grande facilité. C'est pour parer encore
mieux à cet inconvénient, que nous recomman¬
dons de verser l'eau bouillante sur lu poudre , ou
la poudre dans l'eau bouillante, afin de cuire ou
de coaguler tout de suite l'albumine, de la divi¬
ser dans la liqueur, et de l'empêcher de se ras¬
sembler en masse à la surface, ce qui la déter¬
mine bientôt à passer jusque dans le serpentin.

L'eau distillée d'amandes amères offre une
très-forte odeur d'acide hydrocyanique , et con¬
tient effectivement une grande quantité de cet
acide. Elle laisse aussi précipiter une huile acre
et vénéneuse , très-analogue à celle de laurier-
cerise , et qu'il est même difficile d'en distinguer.
Ce médicament ne doit doue être administré
qu'avec une grande prudence. (Consultez, du
reste, l'article Huile volatile d'amandes amères ,
p. 126.)

13. HYDROLATd'aWIS.

Pr. : Fruit d'anis sec.......... I livre.
Eau...............4

Mettez dans la cucurbite d'un alambic, et dis¬
tillez

Hydrolat............ 2 livres.

On prépare de même les hydrolats de fruits

de carvi,
de coriandre ,
de fenouil,
de genévrier (récens) y.
de laurier ( récens ),
de piment de la Jamaïque.

On pile le piment de la Jamaïque; on concasse
seulement les baies de genièvre et de laurier ; on
laisse entiers les fruits d'ombellifères, dont l'huile
volatile est entièrement contenue dans le péri¬
carpe et se laisse facilement enlever par l'eau.

On prépare suivant les mêmes proportions Vlnj-
drolat de citrons, avec le zeste récent et incisé.

14. HYDROLATDE CERISESNOIRES.

(Eau distillée de cerises noires.)

Pr. ; Cerises noires, dites griottes à ratafia. 1 livre.
Eau bouillante..........4

Pour hydrolat..........l

On écrase les cerises avec les mains : on con¬
casse les noyaux dans un morfier de marbre : on
met le tout dans la cucurbite d'un alambic

avec 4 parties d'eau bouillante. On laisse en di¬
gestion pendant deux jours , et l'on distille.

Remarque. Tendant les deux jours de diges¬
tion , il se développe un commencement de fer¬
mentation, et il se forme une certaine quantité
d'alcool , qui donne un peu de spirituosité é cet
hydrolat ; il contient aussi de l'acide hydroev uni¬
que , mais en bien moindre proportion que les
hydrolats d'amandes amères et de laurier-cerise.

15. HTDROLATDE ROIX VERTES.

Pr. : Noix nouvellement formées..... 4 livres.
tau.............. 12

Pour 4 livres de produit.
On prend les noix nouvellement formées après

la rhute de la fleur: on les pile dans un mortier ,
et on les distille avec la quantité d'eau prescrite.

Cette eau est assez aromatique. Autrefois, on
la préparait en distillant d'abord des chatons de
noyer, recohobant l'eau un mois plus tard sur les
petites noix, et enfin la cohobant encore, vers
le mois d'août, sur des noix presque mûres.
L'embarras d'un pareil procédé n'était pas com¬
pensé par l'avantage qu'on pouvait en retirer :
aussi n'hésitons-nous pas à le simplifier.

16
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ÏIYDROLATSDE PRODUITS VÉGÉTAUX.

16. hïdkolat d'ohim.

(Eau distillée d'opium.)

Pr. : Opium brut choisi.
Eau .......

1 livre.
6

Coupez [opium par morceaux, laissez-le macé¬
rer dans Teau pendant quarante-huit heures, et
distillez une livre de produit.

Cette eau est d'une odeur très-forte et dés¬
agréable; elle parait jouir de propriétés actives
et même délétères ; mais on a peu fait d'essais
pour les constater.

nVDROLATSCOMPOSÉS.

17. mDROIAT DES LABIÉES COMPOSÉ.

(Eau vulnéraire à Veau.)

Pr. : Fleurs de lavande récentes.....4 onces.
Sommités récentes de basilic . .

— de calament .
d'hysope . .
de marjolaine
de mélisse. .
de menthe poivrée. 4
d'origan.....4

4
4
k
4

— de romarin
— de sariette. .

de sauge. . .
— de serpolet. .
— de thym. . .
— d'absinthe. .
— de tanaisie. .

Feuilles d'angélique.....
— de fenouil.......
— de rue.........

emploi que sur leur composition, il en résulte
que ces médicamens, n'ayant pas aussi essentiel¬
lement que les autres l'eau pour excipient, ne
peuvent être entièrement confondus avec les hy-
drolés, et demandent à être compris dans un
appendice placé à la suite des premiers.

pREiiiÈiiE section. — Hydrolés minéraux.

ï. IIyDROLÉ Iï'aCÉTATFlï-fî PLOMBALCOOLISÉ.

(Eau de Goulard, eau végéto-minérale.)

Pr. : Sous-acélate de plomb liquide .... 1 once.
Alcoolat des labiées composé (eau vulné¬

raire spiritueuse)........l
Fau distillée.........-. . 30

32

Cette eau est légèrement laiteuse; on l'emploie
en lotions ou en compresses, a l'extérieur, comme
siccative et antiphlogistique. Ordinairement on
la fait avec de l'eau de fontaine, afin de l'a¬
voir fout-à-fait blanche et opaque. Dans ce cas,
il se produit une petite quantité de sulfate de
plomb, par la double décomposition du sous-
acétate de plomb et du sulfate de chaux contenu
dans l'eau commune : du reste, elle jouit des
mêmes propriétés , cette décomposition ne s'exer-
çant que sur une petite partie du sel métallique.

2. Dl'DROLÉ d'aRSEIUATE DE SOUDE.
(Solution arsenicale de Pearson.)

: Arseniate de soude cristallisé
Eau distillée........

1 grain.
, 1 once.

Eau ..............16 livres.

Incisez toutes les plantes, et distillez 8 livres
d'hydrolat.

CHAPITRE IX.

DES nTDROLÉS.

Les hydrolés sont des médicamens composés
d'uflu et de divers principes qui s'y sont unis par
solution. ]\ous les divisons en hydrolés minéraux,
végétaux et animaux, suivant la nature des sub¬
stances qui s'y trouvent dissoutes , ou qui y do¬
minent d'une manière très-marquée. Mais comme
un grand nombre d'entre eux ont reçu des noms
particuliers, fondés plutôt sur leur forme et leur

Dissolvez.
On distingue facilement cat hydrolé de celui

qui va suivre, par Faction des réactifs : le sul¬
fate de cuivre y forme un précipité bleu pâle, le
nitrate d'argent un précipité ronge ; l'acide hy-
drtisulfurique et les hydrosulfates ne lui font
éprouver aucune altération, même après l'addi¬
tion d'un acide. Évaporé à siccité et mis sur un
charbon ardent, le résidu dégage l'odeur d'ail ou
d'arsenic.

3. HÏDROLÉp'aRSEIÏITE DE POTASSE.

(Liqueurarsenicale de Foirlor)

Pr. : Acide afsenîeiix......... 64 grains.
Carbonate ne potasse pur...... 64
Eau distillée ........... 16 onces.
Alcoolat de lavande........ 1/2 once.

Faites bouillir dans un matras de verre l'eau ,
le carbonate de potasse et l'acide arsenieu\
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lorsque celui ci est dissous, laisse! refroidir ; de calorique, qui volatilise la porlion non com-
ajoutez l'alcoolat de lavande, et Alliez ; mettez, binée, écarte avec sifflement toutes les molécules
s'il est nécessaire, suffisante quantité d'eau de la cliaux, la gonfle et la réduit en poudre,
distillée pour compléter 16 onces de liqueur. Celle poudre, délavée ensuite dans le restant de

Cet hydrolé est employé contre les dartres l'eau, forme le lait de chaux, comme il \ient
rebelles, la lèpre, etc. 11 contient un 144° de d'être dit.
son poids d'acide arsenieux, ou 4 grains par once On rejette la première eau, qui contient ordinai-
ou î /2 grain par gros. La dose est de 4 à «î gouttes rement un peu de potasse et quelques sels étran-
tlans un verre de liquide approprié. S ers * 'a chaux ; la seconde est plus pure et

Remarques. La formule précédente est en ap- 1,onne * employer. Comme la quantité de chaux
parence la même que celle de la pharmacopée est infiniment plus grande que celle qui peut se
de Londres: mais elle s'en éloigne à cause de la dissoudre dans l'eau (1), il n'y a pas d'inconvé-
xaleur différente du grain troy et du grain mé- nient à remplacer un certain nombre de fois
trique. Le grain trov étant la 60° et non la 72" >'liydrolé de chaux par de l'eau pure ; on agite de
partie du dragme , vaut sensiblement 6/5 de grain nouveau et on laisse reposer.
métrique; de sorte que les 64 grains de la for- L ' eau de chaux doit être claire, limpide, d'une
mule anglaise valent environ 77 grains de France. saveur acre et "''ineuse. Elle se recouvre d'une
La liqueur , ainsi préparée , contient 1/120-' de pellicule à l'air, par suite de la combinaison de
son poids d'acide arsenieux. l ' a * de carbomque avec la chaux, et de l'insolu-

0n reconnaît l'hydrolé d'arsenite de potasse blhtë du c aru ° nate fo <™é : c'est ce qui nécessite
aux propriétés suivantes : Il forme avec le disso- de la "-onserver dans des vases pleins et bouchés,
luté de sulfate de cuivre un précipité vert-pré, °" ''emploie intérieurement dans les maladies du
et avec celle d'argent un précipité jaune-serin. po'"non; pour dissoudre les calculs d'acide uti¬
lise colore en jaune par une grande quantité que dans la vessie; et contre les empoisonnemens
d'acide hydrosuliurique, et alors une petite par les acides et par l'acide arsenieux.
quantité d'acide hydrochlorique y forme un pré¬
cipité jaune doré; enfin, évaporé à siccité, il "■ dtdkoié d iodire de roTAssim.
laisse un résidu salin qui dégage une forte odeur (Solution d'hydriodale de poiasse.)
d'ail lorsqu'on le met sur des chaibons ardens. . ....

Pr. : Induré de potassium cristallisé. . . 48 grains.
4. iitdROLé de ctiArx. Eau distillée...........1 once.

(Eau de chaux.) Faites dissoudre.

Fr. :Chaux vive............1 livre. c e t hydrolé contient 1/12 1" de son poids d'io-
*ia " ............... 20 dure de potassium. On l'emploie contre le goitre,

_.,.,,. i , i , de même nue Talcoolé d'iode, dont il n'a pas les
Mettez la chaux dans une terrine de grès; * ' « ™"

.... . , . . î r pernicieux effets. La dose est de 4 à 12 gouttes
arrosez-la légèrement et sur toutes les faces avec r .... "
, ., , ,- ■. . , _ i . . . (1/3 de grain à 1 grain d'iodure), trois fois nar

de 1 eau ; lorsque ne liquide est absorbe, ajoutez- ;/ ." . ' ',, .- . . . ,. . jour, dans un demi-verre d'eau gommée,en d autre, et continuez ainsi jiisqu a ce que la J ' «
chaux, gonflée et divisée, soit parfaitement dé- _

, ,.,, . ,, , . , O. AUTRE S01FTIOS 10DURÉE,
lavée dans la totalité de 1 eau : c est ce qu'on ... _, . .. „...,.. . , , .

J dite Solution d hydnodate de potasse îoduiv dunomme lait de cliaux. , ., . .
„.,.,.,, , , docteur Coindet.
On introduit ce lait de chaux dans une grande

bouteille bouchée en liège; on le laisse reposer, p,.. lodure de potassium.......56 grain».
on décante, et on rejette l'eau qui surnage; on Iode..............10 (nains
remplit le bocal avec de nouvelle eau, on agite Eau distillée........... 1 once.
et on laisse reposer. La liqueur éclaircie forme
Veau de chaux : on la conserve sur son dépôt, ,M,e7 - dans un flac<1 ". et «gi 1^ pour opérer la
on la décante et on la filtre au besoin. solution de l'iode. La dose est de 6 a 10 gouttes ,

Remarques. La chaux calcinée est un corps .
, ., „ .... ,, , , (li D après plusieurs chimistes,! eau de chaux, nrc-très-avide d eau , et susceptible d en absorber ■ , , . , .• ,

. , * parée a lu degrés centigrades , ne contient que I 750 eune certaine nuanUté sans cesser d être sec et i„ i i t , nM i • ,
■ de son poids de chaux , ou 4 9" de grain par once. La

solide ; mais cette eau ne peut se combiner et se solubilité s'augmente à une basse température, et di-
solidifier ainsi sans dégager une grande quantité minuc par l'application de la chaleur.
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o fois par jour, dans mie demi-tasse d'eau
sucrée.

Depuis les premiers essais du docteur Coindet
sur l'iode, H. Lugol, médecin de l'hôpital Saint-
Louis, à Paris, a considérablement accru l'em¬
ploi de cette substance, en l'appliquant, sous
toutes les formes, au traitement des maladies
scrofuleuses. Voici toutes les formules de H. Lu¬

gol , qui présentent l'eau pour excipient, et qui
doivent en conséquence trouver place ici.

7. LIQUEURIODCRÉK,
à prendre par gouttes.

Pr. : Iode pur.....1 scrupule. J
lodure de potassium 2 scrupules. >Total, 1 once.
Eau distillée ... 7 gros. )

24 grains de cette liqueur contiennent 1 grain
d'iode et 2 grains d'iodure de potassium. La dose est
de 4 à 20 gouttes par jour, prises en une ou
plusieurs fois dans l'eau sucrée, suivant l'âge
et la force des sujets.

8. EAU MINÉRALEIODURÉE,

pour boisson.

N° l.
Iode.......| grain.
Iodore de potassium. 1 graiu ^ 2 grains. 2 grains--
Eau distillée .... 8 onces. 8 ouces. S onces.

N° 2.
1 grain.

N° 3.
\ grain.

Les jeunes enfans prennent le n° 1 en 3 jours:
les enfans plus âgés prennent le n° 1, ou le n° 2,
en 2 jours; les adultes peuvent prendre chaque
numéro en I jour.

9. SOLUTIONIODl'RÉE TOURCOLLTRE,
et pour injecter dans les trajets fistuleux.

N° I.
Iode.......2 grains.
lodure de potassium. 4 grains.
Eau distillée .... 16 onces.

N° 2. N° 3.
3 grains. 4 grains.
6 grains. 8 grains.

16 onces. 1 6 onces.

10. SOLUTION10DIIRÉERUBÉFIANTE.

Pr : Iode.....
lodure de potassium
Eau distillée ...

1 once.
2

13

On renferme cette solution dans un flacon
bouché en verre, le liège ne résistant que peu
de temps à son action. On s'en sert, à l'aide d'un
pinceau, pour toucher les surfaces ulcérées.

11. LIQUEURD'iOBE CAIST10.CE.

Pr. : Iode............... 1 once.
lodure de potassium......... 1
Eau ............... 2

Nota. L'iodure de potassium est formé de
76,33 parties d'iode et de 23,67 de potassium :
il contient par conséquent un peu plus des 3/4
de son poids d'iode. Il peut cependant en dis¬
soudre une plus grande quantité, dont le maxi¬
mum égale le double de celle qu'il contient
déjà, ou 1 l'ois 1/2 son propre poids. C'est ainsi
qu'en mettant dans un flacon 1 once d'iodure de
potassium, I once d'eau et 1 once 1/2 d'iode, le
tout devient promptement liquide, en produisant
un froid considérable. Cette liqueur, ainsi satu¬
rée d'iode, et qui en offre l'opacité et l'aspect
métallique, est décomposée par l'eau, qui diminue
rapidement la solubilité de l'iode dans l'iodure;
à tel point que 1 parlie d'iodure , dissoute dans 4
parties d'eau, ne prend déjà plus que 3/4 de son
poids d'iode, ou une quantité égale a celle qu'il
contient. C'est pour parer à toute précipitation de
ce corps, et pour obtenir des solutions constantes
en proportions et en effets thérapeutiques, que
M. Lugol s'est toujours borné, excepté dans le
cas précédent, à n'employer que I partie d'iode
sur 2 d'iodure , dans les dissolutions nombreuses
et variées qu'il applique à l'extérieur, comme à
l'intérieur, dans le traitement des maladies scrofu-
leuses.

12. SOLUTIONSIODLRÉESPOURBAIN.

Bains d'enfans. N° 1, N° 2. N° 3. N° 4.
Iode.......2 scr. 2 scr.^ 3 scr. 4 scr.
lodure de potassium. 4 5 6 8
Eau pure.....lOonc. lOonc. JOonc. lOonc.

Bains d'adultes. N° 1. N° 2. N° 3.
Iode........2 gros. 2 gros -j 3 gros.
lodure de potassium . .4 5 6
Eau pure......20 onces. 20 onces. 20 onc.

Ces bains, contrairement aux bains sulfurés,
ne peuvent être pris dans nne baignoire en zinc, qui
est un des métaux les plus facilement dissous par
l'iode. Les baignoires en cuivre étamé offrent
moins d'inconvénient; mais il vaut encore mieux
se servir d'une baignoire en bois.

13. HTPROIÉ MEIUIR1EL ( U.CAIRE.

( Fa il ph âgédé n iq ne.)

Pr. : Eau de chaux...........4 onces.
Deutoehloiure de mercure ( sublimé

corrosif)............8 grains.
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Faites dissoudre le deutochloiure de mercure
dans une petite quantité d'eau (3 gros); ajoutez
à l'eau de chaux dans un flacon fermé, et agitez.

Remarques. Cet hydrolé est usité contre les
ulcères scrofuleux et vénériens; il s'emploie
irouble, et consiste dans un soluté de chaux,
d'hydrochlorate de chaux et d'oxide de mercure ,
tenant en suspension une quantité plus considé¬
rable du même oxide, qui lui donne une couleur
jaune orangée. Cet état de composition est du à
ce que la chaux, qui se trouve en excès par
rapport au deutochlorure ou deuto-hydrochlo-
raie mercuriel, décompose ce sel, et forme de
rhvdrochlorate de chaux soluble et de l'oxide

de mercure très-peu soluble qui se précipite
presque en totalité. Cette composition ne change
pas tant que la dose de sublimé corrosif ne dé¬
passe pas 3,7 grains par once d'eau de chaux;
mais au-delà, comme il y a excès de chlorure
de mercure, le précipité, au lieu d'être un sim¬
ple oxide mercuriel , est un oxichlorure d'une
couleur rouge de brique; la liqueur contient le
même composé en dissolution, et ne renferme
plus de chaux libre. Enfin, lorsque le sublimé
corrosif dépasse 4.5 grains par once d'eau de
chaux, comme il se trouve tout-â-fait en excès,
une portion reste en dissolution, et la liqueur
de\ient beaucoup plus corrosive. Nous pensons
qu/a* moins d'indication contraire, c'est la dose
de 2 grains par once qu'il faut se borner à em¬
ployer. ( Voyez Journ. enim. vie'd., t. 111. )

14. HTDROLÉMERCÏRlELPOI'R LOTIOK.

{Lotion mercuriclle.)

Pi*. : Deutochlorure de mercure.....8 grains.
Eau distillée............4 onces.

Dissolvez.

Usage. Pour détruire la vermine qui s'attache
.i quelques parties du corps, contre les dartres,
la gale, etc.

Cet hydrolé diffère peu, quant à la quantité
du composé mercuriel, des deux solutions sui¬
vantes, qui ont acquis quelque célébrité.

Eau ronge de Vhôpital Saint-Louis.
Pr. : Sublimé corrosif.........3fi grains

Eau distillée........... I livre.

Colorez avec des pétales de coquelicot.

Eau de Mettemberg.

Sublimé corrosif......... 36 grains.
Eau distillée........... 14 onces.
Teinture vulnéraire (alcoolé des labiées

composé)........... 2 onces.
Ether nitrique alcoolisé. ..... \ '2 gros.

15. IlIUROLÉ WEIUtuKlELl'OIR BUS d'aDILIE*,

Formule de M. Lugoî,

N° 1. N° a. N° 3.
Pr. ; Deutochlorure de

mercure ... 4 gros. 5 gros. 6 gros.
Eau pure. . « . 20 onces. 20 onces. 20 onces.

16. HTPROIÉ MEKCUR1FLALCOOLISÉ.

{Liqueur de Van Swieten.)

Pr. : Deutochlorure de mercure.....8 grains.
Eau distillée...........i5 onces.
Alcool rectifié..........1

Usage. Contre la sylphilis , à la dose d'une
demi-once, une ou deux fois par jour, dans du
lait ou dans un autre liquide approprié.

Remarque. L'alcool est tout-à-fait inutile pour
dissoudre la petite quantité de sublimé qui entre
dans cette liqueur; cependant nous l'avons con¬
servé, afin qu'on ne puisse la confondre avec la
précédente, ni par le nom, ni par l'odeur et la
saveur.

17. HTDROLÉEE MERCURENITRATE.

{Fatt mcrcurielle. )

Pr. : Mercure coulant........ 1 once.
.Acide nitrique à 35 degrés. ... 1 1/2
Eau distillée.......... 30

Mettez dans une fiole le mercure et l'acide ni¬
trique ; lorsque la dissolution sera complète , faites
bouillir la liqueur pendant quelques instans sur
le feu, afin de faire passer le mercure entièrement
au maximum d'oxidation - étendez de la quantité
prescrite d'eau distillée , et conservez.

Remarques, Cet hydrolé n'est employé qu'à
l'extérieur comme phagédénique. Il conùent
l/32 e de son poids de mercure , 1/20° de deulo-
nitrate mercuriel sec. Cette dose est oelle do
l'ancien Codex; elle peut être augmentée, au
besoin, jusqu'à rendre la dissolution caustique.

18. Bl DROLEDE H1TRECASFDlli.

{Liqueur de nitie camphrée, Baume)

Pr : Eau pure.............3 livrer.
Nitrate de potasse purifié......6 onces.
Alcool rectifié camphré.......1 once.

On fait dissoudre le nitrate de potasse dans
l'eau - on ajoute l'alcool camphré; on agite le
mélange pendant quelque temps pour faciliter la
dissolution du camphre qui s'était précipité d'a¬
bord ; on filtre.

Un gros de cette liqueur contien' 8 grains de
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niirale de potasse} on remploie dans le traitement
desblennorrhagies, a la dose de (5à24 gouttes dans
un verre de boisson appropriée. Suivant les observa¬
tions de M. Planche et de NI.Magnes, pharmaciens
a Toulouse , il se forme de l'étber acétiqne dans
cette liqueur , lorsqu'elle est conservée pendant
un certain temps. ( Bull, pharnt., t. I, p. 500,et
t. II, p. 323.)

19. HYDROLÉDESULFATEDECUIVREAKMOSUCAL.

(Eau céleste pour les yeux.)

Pr. : Eau distillée..........4 onces.
Sulfate de cuivre cristallisé .... 4 crains.
Ammoniaque liquide.......32 gouttes.

Faites dissoudre le sulfate de cuivre dansl'eau.
et ajoutez-y l'ammoniaque.

Remarques. Les premières gouttes d'ammonia¬
que déterminent un précipité vert d'hydrate de
cuivre, qui se redissout dans une plus grande
quantité d'alcali, en communiquant a la liqueur
une belle couleur bleue céleste.

Cet hydrolé est employé contre plusieurs ma¬
ladies des yeux. Il forme aussi un très-bon réac¬
tif pour connaître la présence de Voxide blanc
d'arsenic, on acide aisenieu.r. dissousdans l'eau :
il détermine dans ce dissoluté un précipité vert-pré,
qui n'est autre chose que le vert de Scheùle, ou
arsenite de cuivre.

Ueau céleste, qui consisteessenticllementdans
la dissolution de l'oxide de cuivre par l'ammo¬
niaque, peut être obtenue de plusieurs autres ma¬
nières :

1°. En remplaçant le sulfate de cuivre par l'a¬
cétate;

2°. En agitant pendant quelque temps dans
un vase de cuivre ouvert un mélange de

. . 1 livre.
. . l gros.

Eau de chaux.......
Ilydroclilorure d'ammoniaque.

La chaux décompose l'hydrochlorate, et met
en liberté l'ammoniaque , qui, avec le contact
de l'air, détermine l'oxidation du cuivre, et forme
un cupiate d'ammoniaque d'une belle couleur
bleue.

20. HTDROLÉDE SULFATEDE CUIVREALUNÉ-MTRÉ.

(Eau divine, collyre d'Helvèiius. )

Pr. : Sulfate de cuivre........ 24 grains.
— d'alumine et de potasse. . . 24

Nitrate de potasse........ 24
Camphre . . . ." ........ ]
Eau pure............ H onces,

Dissohez et filtrez.

Usage. Contre les maladies des yeux, et pour
cicatriser les ulcères.

Remarques. Autrefois on faisait fondre en¬
semble 6 onces de chacun des trois sels dans un
creuset. On y ajoutait 2 gros de camphre pulvé¬
risé , et on coulait la masse sur une pierre légè¬
rement huilée. On la nommait alors pierre divine,
et on s'en servait en en faisant fondre 1 gros dans
8 onces d'eau. II est évident que la fusion des sels
est inutile, et qu'on peut les dissoudre immédia¬
tement dans l'eau.

21. mDROLÉDE SULFATESDE CUIVREET DEZINCCOMPOSÉ.

(Eau d?Alihour.)

Pr. : Sulfate de zinc.......... 1 gros.
— de cuivre......... 1

Camphre ............ 10 grains.
Safran............. 4 grains.
Eau.............. 4 onces.

On triture dans un mortier le camphre
pulvérisé avec un peu d'alcool , le safran et
S. Q. d'eau ; on ajoute le restant de l'eau et les
deux sulfates; lorsqu'ils sont dissous, on filtre
au papier.

Usité comme le précédent contre l'inflamma¬
tion chroniquedes paupières, et pourcicatriser les
ulcères. On l'emploie aussi comme vulnéraire, et
pour empêcher rexliavasion du sang après les
contusions.

Cet hydrolé est d'abord coloré en jaune par
le safran; mais cette couleur ne tarde pas à dis¬
paraître, et fait place à une légère teinte verte
persistante.

22. HTDK0Ï.BDE SULFATEDE Z1SC COMPOSÉ.

(Collyre à la rose.)

Pr. : Sulfate de zinc.......... 8 grains,
Sucre candi........... 8
Iris de Florence en poudre..... 8
îljdrolat de roses........ 8 onces.

Faites macérer pendant quelques jours, et filtrez.
Employésur la fin des ophthalmies. et pour faire

cesser l'écoulement blennorrhagique . lorsque \n
périodeinfiammatoire est passée: on y ajoute quel¬
quefois 1 gros de laudanum liquide de Sydenhan».

23. IITPROLÉDE SULFAIEDE SOI'DE COMPOSÉ.

(Eau fondante de Tretez.)

Pr. : Sulfate de soude cristallisé .... 14 pas.
Acétate de potasse........24 grains.
Nitrate de potasse........ 18
Tar(rated\intimmue et de potasse. . i 4 grain.
Eau pure............2 fivtes.

Dissolvez et filtrez.
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'24. uriutoLLEdb sLiTuiE iie roiAssE. y être introduit de la même manière qu'un autre
très-soluble; que l'acide hvdrosulfmique peutPr. : Sulfure de potasse seo.......4 onces. , ,. . ... . ,..* ,,. .,,.' s y dissoudre en quantité suffisante, sans emplovertan distillée........... 28 , -, , . . ,

Faites dissoudre, et filtrez. ',eS "^"'.f' décompression nécessites ,,ar le peu
Semaines Cet hydrolé contient 1/8" de son «"esolubil.ledel ac.de carbonique, etc. ; et comme

poids de sulfure de potasse, et marque 10 degrés d'ailleurs, en raison de l'usage presque général
1/2 à l'aréomètre. La dose entière peut servir des eau * acidulée! par ce dernier ac.de la per-
pour un bain sulfuré ordinaire, étant mêlée à iec,,on de ces appareils forme la partie la plus
300 litres d'eau, et l'on peut d'ailleurs la réduire Wtielle de la préparation des eaux minérales ,
aux trois quarts ou à la moitié, suivant l'indication. n0 " s décrirons avec quelques détails celui de la
■lest également très-employé en lotion, non pur, 1>1,arn,a( -ie 'entrale, et eelu. qui avait été indiqué
mais toujours étendu d'eau", à la dose de : auparavant par 11. Planche , dans le Bulletin de

Pharmacie , tome II, page 496.
Hydrolé de sulfure de potasse .... 2 gros,
tau pure............ 4 onces. Appaieilde la Pharmacie centrale.

Très-souvent aussi on ajoute à la liqueur pré- Cet appaieil est composé de deux vases en plomb
parée pour bain , ou pour lotion, autant d'acide destinés à produire et à laver le gai acide earbo-
sulfurique étendu à 5 degrés de l'aréomètre , nique; d'un gazomètre en cuivre étamé, servant
qu'on a employé d'hydrolé de sulfure de potasse. de réservoir pour le gaz, et d'une pompe aspirante
L'effet de cette addition est de décomposer en et foulante, au moyeu de laquelle on l'introduit
grande partie l'hydrosulfatc sulfuré qui existe dans un tonneau en bois ou en cuivre étamé, qui
dans la liqueur, et de la charger d'acide hydro- contientl'eau que l'on veut aoiduler.(fYo. 53à57.)
sulfurique et de soufre très-divisé. A. Table de bois, qui supporte les vases en plomb.

B. Vase à (rois tubulures, dans lequel on inlro-
25. BTDsoi* struoia svvo.xi.Eri. duU ,e marbre b]aire conoaM<§

{Lotion de Barlow contre la teigne.) C. Entonnoir pour introduire l'acide hydrochlo-
Pr. : Sulfure de soude sec......3 onces. 'que.

Savon blanc..........1 once 1/2. #. Bâton servant d'agitateur : il est fixé à la tu-
Alrool à 32 degrés.......1 livre. bulure au moyen d'une vessie ficelée.
fau de chaux.........8 E. Tube de communication en plomb.

F. Deuxième vase à trois tubulures , contenant
On fait, dissoudre le savon et le sulfure dans , ., , , . , ,de I eau et du borate de soude, pour laver le g.u

l'alcool, et l'on ajoute l'eau de chaux. et ^^ ..^ sulfureux (]Ue CODlieal |o(|jou ,.,

EAUX MINÉRALES ARTIFICIELLES. racide M'ochlorique du commerce.
G. Tube en cuir flexible, ou en plomb, servant

On désigne sous ce nom les hydrolés chargés à établir une communication entre le second vase
de substances acides , alcalines, salines et quel- et le gazomètre.
quefois organiques, destinés à imiter les eaux 7/. Cuve extérieure du gazomètre, munie d'un
minérales que l'on trouve dans la nature. robinet pour vider l'eau.

Ces eaux factices ont l'avantage sur les natu- M. Tube auquel vient s'adapter le conduit
Telles de pouvoir être rendues plus ou moins ac- flexible G. Ce tube descend extérieurement le loi.;;
tives, en augmentant ou en diminuant, suivant la de la cuve, passe à travers le fond, et remonte dans
nécessité, la proprolion de leurs principes; mais l'intérieur jusqu'à la partie supérieure de la
dût on ne les considérer que comme des produits cloche À'.
officinaux, indépendans de la xéiitable constitu- kkk'. Autre tube comuniquant de l'intérieur de
tion des eaux minérales naturelles, lessecours que la cloche à l'extérieur, et servant à vider le gaz
l'art de guérir en retire tous les jours leur méri- L'extrémitéA'remonte plus haut que l'extrémité î
leraient encore une place distinguée dans la du'tube précédent, et elle s'engage dans la pe-
pharmacie. tite cavité conique s de la cloche K.

On prépareleseauxminéralesartifieielles à l'aide A. Cloche en cuivre étamé , suspendue à deux
de procédés appropriés à la nature des substances poulies fixées sur un montant de bois : elle est
qui doivent entrer dans leur composition : c'est tenue en équilibre au moyen d'un contre-poids
ainsi qu'un sel naturellement insoluble ne peut 0, et néanmoins elle l'emporte assez sur lui pooi
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exercer une faible pression sur le gas qu'elle ren¬
ferme.

s. Robinet adapté à la cloche, et servant à
donner issue à l'air, lorsqu'on veut la remplir
d'eau.

/. Echelle fixée extérieurement contre la cloche

et indiquant, par le nombre des divisions qei
s'élèvent au-dessus de l'eau le volume de gaz
qu'elle contient.

L. Tube de cuir flexible, adapté d'une part au
tube kk . et de l'autre au corps de pompe M.

M. Pompe aspirante et foulanie. La soupape
aspirante est placée dans l'ajutage latéral N, et
la soupape foulante dans le canal vertical infé¬
rieur O.

P. Autre conduit latéral s'adaptant au vase de
compression, p' conduit en étain fin , snudé inté-
rieurement à la pièce de raccord du tonneau , et
et faisant suite au condi.it P; l'extrémité est
formée en boule, percée d'une infinité de petits
trous.

Q, Vase de cuivre très-épais, étamé intérieu¬
rement, ayant à la partie supérieure une large
ouverture par laquelle on le nettoie au besoin;
cette ouverture est habituellement fermée par
une forle platine en cuivre, fixée au tonneau à
l'aide de quatre vis d'acier, à tête carrée. Le
milieu de la platine est traversé par un agitateur
à manivelle r, qui sert à multiplier les points
de contact entre l'eau et le gaz contenus dans le
tonneau.

q. Autre ouverture , plus petite que celle tîe la
platine, servante l'introduction de l'eau. Llle est
fermée par un robinet qui s'y visse a volonté , et
ce robinet porte un ajutage coudé à angle droit
m, auquel peut s'adapter une vessie.

i?. Robinet servant à vider l'eau.
S. Ajutage à double canal, s'ajustant au robÉnet

/{par un mouvement de baïonnette, et servant
à faire arriver l'eau acidulée jusqu'au fond des
bouteilles , sans qu'elle ait le contact de l'air.

La pompe M et le vase de compression Q sont
établis sur un banc de bois, portant deux mou-
tans TT réunis par une forte tra\erse, qui elle-
même est maintenue à l'aide de quatre tirans en
fer, vissant à écrou.

X, Tige de fer à laquelle est fixé le piston.
Y. Levier en fer, fixé d'un bout à l'un des

montans, et se mouvant dans une ouverture
longitudinale pratiquée à l'autre.

Z. Manche de bois à deux poignées.

Usage de Vappareil.

Pour te scMÎr de ett appareil, on introduit

dans le vase B du marbre concassé; on met <Ie
l'eau dans le vase /'jusqu'au tiers de sa hauteur ;
on remplit d'eau la cuve du gazomètre , après
en avoir enlevé la cloche, qu'on y laisse descen¬
dre ensuite , le robinet x restant ouvert pour don¬
ner issue à l'air. On enlève le robinet q du vase
Q, et l'on remplit entièrement ce vase d'eau
distillée; on replace ensuite le robinet.

Alors on établit la communication entre les
deux vases de plomb et le gazomètre; on adapte
au tube k k une extrémité du conduit L; mais on
laisse l'autre extrémité ouverte, et l'on verse de
l'acide hydrochlorique dans l'entonnoir C.

En tournant un peu, et de temps en temps, la
clef de cet entonnoir, l'acide tombe sur le car¬
bonate de chaux, le décompose, et en dégage
l'acide carbonique. Cet acide déplace l'air des
vases de plomb et des conduits E, G, I, I, et sort
enfin par l'extrémité ouverte du conduit L. Lors¬
qu'on reconnaît qu'il est pur, soit en le recevant
dans l'eau sous un flacon , et l'absorbant par un
alcali, soit seulement en s'a^surant qu'il éteint
en un instant les corps en igi.ittou, on adapte le
conduit L au corps de pompe ; on serre tous les
ajutages à l'aide d'une clef, et l'on continue le
dégagement du gaz : alors la cloche s'élève rapi¬
dement. Avant qu'elle soit pleine de gaz, ou
adapte une vessie vide, de 10 litres de capacité r
à l'ajutage f, du vase de plomb F; on ouvre les
robinets , et en un instant la vessie se trouve rem¬
plie ; on ferme le robinet, on porte la vessie à
l'extrémité du canal coudé m , on lui donne com¬
munication avec le tonneau, et ou la vide,
en soutirant par le robinet R un égal volume
d'eau.

Alors, remettant les choses dans le premier
état, et la communication étant établie entre le
vase de compression et la pompe, on commence
à faire jouer celle-ci : il faut le faire lentement,
et s'arrêter de temps en temps pour laisser au corps
de pompe, échauffé par le frottement du piston.
Je temps de se refroidir. Lorsqu'on a introduit
dans le tonneau environ la moitié de la cloche
de gaz, on arrête entièrement, afin qu'à l'aide du
temps , et du mouvement opéré par l'agitateur r ,
le gaz puisse s'unir intimement à l'eau, et en
saturer toutes les parties. Au bout de huit à dix
heures, on recommence , et ainsi de suite , jus¬
qu'à ce qu'on ait introduit dans le tonneau la
quantité de gaz que l'on désire (1).

(l) M. Soubeiran, chef actuel de la Pliarmacie cen¬
trale ^a fait subir à l'appareil précédent plusieurs clian-
•rptnens dent je dois faire connaître les principaux ;
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Appareil de M. Planche.

Cet appareil , représenté fig. 58 , est beaucoup
plus simple , et peut servir lorsqu'on ne veut pré¬
parer qu'une petite quantité d'eau gazeuse. Il est
formé d'un flacon tuinilé, dans lequel s'opère la
production du gaz; d'un autre flacon tubulé des¬
tiné à le laver; et de vessies à robinet, que l'on

1° Production de Vacide carbonique. L'entonnoir
C offrait l'inconvénient que souvent, lorsque la pression
intérieure était trop forte, l'acide était soulevé et projeté
au dehors. Le même inconvénient avait lieu lorsqu'on
remplaçait cet entonnoir par le tube recourbé 13, repré¬
senté planche x, page 64. Enfin l'agitateur D, qui véri¬
tablement avait été établi lorsqu'on employait l'acide
eulfurique pour décomposer le marbre, est tout-à-fait
inutile quand on se sert d'acide hydrochlorique. Voici
donc la manière dont on opère aujourd'hui : le maibrc
concassé est mis dans une grande tourille de grès à trois
tubulures, représentée en B (fig. 81); auprès et au-
dessus de cette tourille, on dispose, sur un support
quelconque , un flacon de verre A , dont la première
tubulure a sert à introduire d'acide hydroclorique; on
la ferme après avec un bouchon. De la seconde tubulure
h part un tube en plomb recourbé qui établit une libre
communication entre l'air du flacon et celui de la tourille
B; enfin, latroisième tubulure porte un robinet de cristal
C, que l'on ouvreà volonté, et qui, ajusté avec un
autre tube de plomb, verse l'acide, aussi lentement
qu'on le veut, sur le marbre concassé. Il est facile de
concevoir, en raison de la libre communication des
deux vases , que la pression étant égale dans les deux,
l'acide est toujours abandonné à son propre poids et
s'écoule sans obstacle par le robinet. Le gaz produit
passe par le tube H pour aller se laver dans la seconde
tourille F ; et de celle-ci, le tube G le conduit dans le
gazomètre, comme dans l'appareil de la planche Mil.

2°. Fase de compression. Maintenant le tonneau de
compression , au Heu d'être placé verticalement, l'est
dans le sens horizontal. Le gaz arrive à la partie supé¬
rieure i l'agitateur à manivelle traverse toujours l'un
des fonds du tonneau, et le robinet qui sert à soutirer
l'eau aérée est fixé au fond opposé : c'est ce robinet sur¬
tout qui mérite de fixer notre attention.

3°. Robinet de M. Soi/beiran. Avec l'ancien robinet,
l'eau, aussitôt sa sortie du tonneau , n'était plus soumise
qu'à la pression atmosphérique (car il faut ne compter
pour rien la faible résistance opposée parla soupape s) :
le liquide était donc lancé avec force dans la bouteille, et
éprouvait une grande agitation qui en faisait dégager
une partie de l'acide carbonique ; enlin , le dégagement
continuait pendant le temps indispensable pour retirer
de la bouteille le long tube du robinet : il en résultait
qu'une eau chargée de 5 volumes d'acide carbonique,
dans le tonneau, en conservait à peine 2 volumes I 2 ,
et, vers la fin , 2 volumes.

Le robinet de M. S>ubeiran diffère de l'ancien p.ir
deux points principaux : T" la tige drscendante est

ajuste vides à ce second flacon , afin de les rem¬
plir. L'appareil de compression est isolé, et se
compose d'un vase cylindrique A en cuivre éiamé,
portant à sa base un robinet B. On soude dans
l'intérieur de ce vase, à un centimètre environ
au-dessus du robinet, une espèce de double fond ,
ou de diaphragme C, également étamé, et percé
de trous très-rapprochés, à la manière d'un cri¬
ble. Une ouverture plus large 0, pratiquée au
centre, donne passage a un tuyau E, vissé à la
paroi supérieure du vase , ouvert par les deux
bouts, et traversant le cylindre perpendiculaire¬
ment jusqu'à une ligne environ du fond. À l'ex¬
trémité supérieure de ce conduit, se trouve un
robinet F, ajusté à vis , et communiquant avec la
pompe foulante JT I. Sur la voûte du cvlindre , a
trois centimètres du robinet F, on a vissé un aju¬
tage également a robinet K.

Pour faire usage de cet appareil, on remplit
entièrement le cylindre d'eau pure, par l'ouver¬
ture qu'y laisse le tube E et le robinet F, après
qu'on les a retirés. On replace ce robinet sur¬
monté du corps de pompe ; on adapte une vessie

supprimée, et le col de la bouteille est appliqué et appuyé
contre une rondelle de caoutchouc qui termine inté¬
rieurement le robinet : lorsque la bouteille est pleine,
et que Teau a pris un instant de repos , on fait glisser
la bouteille décote et on la bouche aussitôt. 2° Le robi¬
net , parle moyen d'un double conduit intérieur, établit
une communication entre la bouteille et la partie
supérieure du tonneau : il s'établit de cette manière,
en un instant presque indivisible, une égalité de
pression dans les deux, et l'eau, au lieu d rètre
chassée avec force du tonneau , en tombe par son propre
poids, et sous une pression qui s'oppose à une grande
déperdition de gaz : l'eau ainsi préparée contient tou¬
jours de 3 à 4 volume 1*d'acide carbonique.

Voici la description du robinet ( fig. 82) :
AA. est le corps du robinet, qui s'adapte au tonneau

par le pas de \is S.
BC est un tuyau en argent qui traverse le robinet

dans toute sa longueur, et qui est destiné à con¬
duire l'eau.

CC est un second conduit en cuivre qui enveloppe le
tuyau B dans une partie de sa longueur, puis qui se
coude et va s'ouvrir en F. 11 est destiné, par l'intermé¬
diaire du tuyau en plomb F , à établir une communi¬
cation entre la bouteille et l'atmosphère du tonneau.

UD est la clef du robinet. Elle est percée de deux
ouvertures: l'une b , doublée en argent, correspond
au conduit B ■ l'autre c correspond an canal C. Il en
résulte qu'en tournant la clef du robinet, on ouvre ou
l'on ferme en même temps les deux canaux B et C.

GG, anneau de cuivre vissé qui retient les rondelles
du caoutchouc pressées dans la cavité HH. {.fourn.
Pharm., t. xvni, p- 541.)



250 MÉDICA.MENS PAR MIXTION.

pleine de gaz à l'ajutage A*, et l'on fait écouler
environ 1 litre u"eau parle robinet lî. Alors,
fermant ce robinet et l'ajutage K, retirant la
vessie, l'adaptant en I, au corps de pompe, on
élève le piston : ce mouvement détermine l'ou¬
verture dudebors au dedans de la soupape placée
en /, et le passage du gaz de la vessie dans le
corps de la pompe, d'où il est ensuite refoulé dans
le canal-É" par l'abaissement du piston. Arrivé sous
le diaphragne C, l'acide carbonique tend, à
raison de sa légèreté spécifique , à gagner la
surface de l'eau ; mais ne pouvant le faire
sans se diviser, pour passer à travers les trous,
il présente ainsi une grande surface à l'eau, et
s'y dissout facilement.

La première vessie étantvidée, on la remplace
par mie deuxième, une troisième, et ainsi suc¬
cessivement, jusqu'à ce qu'on ait ebargé l'eau
de la quantité de gaz nécessaire. Tour en faciliter
la solutiou , il faut, autant que possible , opérer
dans un lieu frais, et suspendre de temps à autre
le jeu de la pompe. On profite de cet intervalle
pourbrasserl'eau, ctdéterminer l'absorption d'une
nouvelle quantité de gaz.

Lorsque l'eau factice ne doit contenir que de
l'acide carbonique , l'opération se termine là , et
on divise le liquide dans des bouteilles qui sont
ordinairement de la contenance de 20onces; leurs
bouchons, préparés d'avance, sontremis aussitôt le
remplissage, puis ficelés et goudronnés. Lorsque
l'eau doit contenir des sels solubles, on en ajoute
au fond de chaque bouteille la dose convenable,
dissoute dans une petite quantité d'eau ; quand ,
au contraire, ce sont des sels insolubles, ou très-
peu solubles ; tels que le sulfate de chaux ou les
carbonates de chaux, de magnésie ou de protoxide
de fer, on les ajoute récemment précipités, et
encore humides , dans le vase de compression :
la dissolution , au moyen de l'acide carbonique,
en est beaucoup pins prompte et plus complète.
On peut également les introduire dans l'eau, comme
nous le dirons , en leur substituant des sels solu¬
bles , qui puissent les produire par leur double
décomposition.

IVous classons les eaux minérales artificielles ,
comme les naturelles , en quatre sections princi¬
pales fondées sur les principes qui leur donnent
leurs caractères dominans : ainsi , nous nommons
eaux acidulés gazeuses celles qui contiennent
une forte proportion d'acide carbonique, indé¬
pendamment de quelques sels qui peuvent s'y
trouver, et pourvu que ces sels ne soient pas fer¬
rugineux, tes eaux moussent et pétillent par l'a¬

gitation , ont une saveur aigrelette et piquante ,
et précipitent l'eau de chaux.

IVous nommons eaux salines celles qui renfer¬
ment beaucoup de sels non ferrugineux ni sulfu¬
reux , et abstraction faite d'une petite quantité
d'acide carbonique. Elles ont une saveur acre ,
amère ou salée , suivant la nature des sels qui y
sont dissous.

Les eaux ferrugineuses sont celles qui con¬
tiennent une quantité de fer sensible au goût, et
appréciable à l'analyse. Ces eaux précipitent en
bleu par l'hydrocyanate ferrure de potasse , et
noircissent par la noix de galle.

Enfin, on nomme eaux sulfureuses celles qui
contiennent de l'acide hydrosulfuiique libre ou
combiné. Elles ont une odeur et une saveur d'oeufs

gâtés, et noircissent les dissolutions de plomb.

EUX ACIDULES GAZEUSES.

1. EAU ACIDULE SIMPLE.

Pr. : Eau distillée......Q. Y.
Gaz acide carbonique. . . 5 fois le vol. de l'eau.

Introduisez et dissolvezle gaz dans l'eau, comme
il a été dit ci-dessus.

Cette eau est anti-vomitive ; on l'administre
seule , ou mélangée avec un infusé de feuilles
aromatiques.

2. EAU ALCALINEGAZEUSE.

Pr. : Eau acidulé simple........20 onces.
Bi-carbonate de potasse cristallisé. . 80 grains.

Préparez comme il a été dit.
Celte eau est employée contre la gravelle, soit

pure, soit coupée avec une boisson apropriée. Elle
contient par once 4 grains de bi-carbonafe de
potasse , correspondant à 2 grains 3/4 de carbo¬
nate ( sous-carbonate) sep.

3. EAUBIAG3ÉSIENXEGAZEUSE.

Pr. : Eau distillée.....10 litres.
Acide carbonique. . . 50 litres.
Hydrocarbonate de ma¬

gnésie.......50 gratn. (n gros 58 gr.)

Ce que nous nommons, avec M. Berzélius,
hydrocarbonate de magnésie, est la magnésie
blanche du commerce, ou le précipité formé dans
la dissolution des sels magnésiens par les carbo¬
nates alcalins, lequel précipité, bien lavé et
séché, se trouve être composé d'hydrate cl de
carbonate de magnésie , et donne 40pour 100 de
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magné*Mï par ta caleination au feu; mais,
comme nous en avons fait l'observation, ce sel
sec se dissolvant difficilement dans l'eau chargée
d'acide carbonique, il est préférable de l'employer
récemment préparé et encore humide. 11 suffît
alors de prendre une petite partie du précipité ,
de la peser, de la dessécher, et de la calciner
dans un creuset: le poids de la magnésie produite ,
multiplié par 100/40, oupar2,5, donne la quan¬
tité d'hydrocarbonate que l'on aurait obtenue
par la seule dessiccation du précipité. Supposons,
ce qui arrive ordinairement, que 16 grammes
de précipité humide répondent ainsi à 1 gramme
de précipité sec, on mettra dans un vase de
compression, de la contenance de 11 à 1- litres ,
800 grammes de précipité humide (répondant à
50 grammes de précipité sec, et à 750 grammes
d'eau pure), et 9 kilogr. 250 grammes d'eau pure,
on y introduira en plusieurs fois les 50 litres de
gaz acide carbonique, et, après un contact suffi¬
samment prolongé, on divisera l'eau dans des
bouteilles de 20 onces, avec les précautions pres¬
crites. Chaque bouteille contient 3s iam-, 125 ou
58 grains de sel magnésien, ce qui répond presque
à 3 grains par once d'eau.

4. EAUHAGKÉSIESJïESATURÉE.

Pr. : Fau distillée..... 10 litres.
Acide carbonique. . . 60 litres.
Hydrocarbonate de ma¬

gnésie......150 gram. (38 gros iggr.)

Préparez comme la précédente. Chaque bou¬
teille de 20 onces répond à 9s ,lim ,375, ou 175
grains d'hydrocarbonate (9 grains par once).

Remarques. Cette eau est parfaitement limpide;
au lieu d'être fortement effervescente, comme
la précédente , elle ne laisse dégager que peu de
gaz lorsqu'on débouche les bouteilles; elle ne
rougit que faiblement le tournesol, et offre une sa¬
veur amèretrès-marquée. Ces propriétés sont dues
ace que le jjaz est presque entièrement combiné
à la magnésie, qui se trouve alors convertie en
bi-carbonate , et qui jouit de la saveur amère des
sels magnésiens solubles.

Cette eau se trouble , et précipite fortement
par l'ébullition , en dégageant environ cinq fois
et demie son volume d'acide carbonique.

L'ammoniaque y produit un précipité très-abon¬
dant.

Le nitrate de baryte et le nitrate d'argent y
forment également des précipités ahondans , qui
sont entièrement solubles dans l'acide nitrique;
ce qui montre que l'eau ne con'ienl ni sulfate ;

ni hydrochlorate de magnésie, et qu'elle ne doit
ses propriétés qu'au bi-carbonate.

5. EAU DE SEITZ ARTIFICIELLE.

Pr. : Eau pure....... 10 lî;rcs.
Acide carbonique ... 5 fois le vol. de l'eau.
Carbonate de chaux. . . 74 grains.
Ilydrocarbonate de ma¬

gnésie ....... 129

On préparc des carbonates de chaux et de
magnésie artificiels, bien lavés et encore humides.
On détermine la proportion d'eau interposée
qu'ils contiennent, et on en met dans le vase de
compression les quantités nécessaires pour repré¬
senter celles prescrites ci-dessus, qui résultent
de l'analyse de l'eau de Seltz naturelle, faite par
Bcrgmann, On ajoute l'eau et l'acide carbonique,
et lorsque la dissolution est complète , on soutire
dans seize bouteilles de 20 onces ( dans lesquelles
on a divisé par égale portion le mélange
suivant, préalablement dissous dans 8 onces
d'eau,

Carbonate de soude cris¬
tallisé.......105 grains.

Chlorure de sodium . . 479 gr. (6gros 4? grains.)

Remarques. Suivant les ohservationsde H. John
Murrav, insérées dans les Annales do Chi-
mie (tome XCVI , pages 280 et suivantes), et
tout en admettant l'exactitude des résultats ob¬
tenus par Bergmann, il est encore permis de
douter que l'eau de Seltz contienne réellement
en dissolution une aussi grande quantité des car¬
bonates de chaux et de magnésie, puisque ces
sels peuvent être le résultat d'une double décom¬
position opérée par la concentration de l'eau ,
entre des quantités correspondantes de carbonate
de soude et d'hydrochlorates de chaux et de
magnésie. Par exemple, les 74 grains de carbo¬
nate de chaux peu\ent être produits par la dé¬
composition de 161 grains d'hydrochloralc de
chaux, et de 124 grains de bi-carbonate de
soude, tous deux cristallisés, et les 129 grains
d'hydrocarbonate de magnésie le sont par 260
grains d'hydrochlorate de magnésie, et par 236
grains de bi-carbonate desoude. On pourrait donc
préparer l'eau de Seltz artificielle en employant
ces derniers sels, au lieu des premiers , avec tout
l'avantage de n'opérer que sur des sels solubles,
qui n'exigent ni précipitation préliminaire , ni
lavage, ni dessiccation partielle. Il faut seule¬
ment a\uir l'attention d'augmenter la dose du
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bi-carbonate de celle qui répond au carbonate
trouvé par l'analyse (60 grains), et de diminuer,
au contraire, la quantité de chlorure de sodium
donnée par l'analyse, de celle qui provient de la
décomposition du bi-carbonate de soude par les
hydrochlorates de chaux et de magnésie : cette
quantité est de 86 grains pour l'hydrochlorate de
chaux, et de ï 64 grains pour celui de magnésie;
ce qui réduit à 229 grains la quantité réelle de
chlorure de sodium existante dans l'eau mi¬
nérale.

Voici comment on peut préparer l'eau de Seltz
par cette méthode ;

lo. Pr. : Eau pure..... 9 lit. , 5.
Acide carbonique . 50

Dissolvez.

2°. Pr. : Hydrochlorate de
chaux cristallisé. 161 grains (agrosiygr.)

11}drocblorate de ma
gnésic cristallisé. 260 grains (3 gros 44 gr.)

Eau distillée. ... 4 onces.

Dissolvez.

3°. Pr. : Bi - carbonate de
soude..... 420 crains (5 gros 6o gr.)

Chlorure de sodium. 229 grains (3 gros i S gr )
Eau distillée ... 12 onces.

Dissolvez.

Divisez la dernière dissolution par parties
égales dans 16 bouteilles de 20 onces; ajoutez
dans chacune le 16 e de la dissolution précédente,
remplissez d'eau acidulée, et bouchez promp-
tement.

Cette eau est un peu plus chargée d'acide car¬
bonique , en raison de celui qui fait la différence
du bi-carbonate de soude aux carbonates simples
correspondans, et dont la quantité est de 1 litre,
70 pour la totalité de la dose. Toutes deux s'é¬
loignent beaucoup à cet égard de l'eau de Seltz
naturelle, qui ne contient guère plus de moitié
de son volume d'acide caibonique libre.

6. E\L" DE VK!IY.

D'après l'analyse de Mil. BerJhier et Puvis,
10 litres d'eau de Vichy naturelle contiennent :

grammes. litres
Acide carbonique...... 22,68 ou 11,40
Carbonate de soude sec .... 38,13
Sulfate de soude, id ..... 2,79
Chlorure de sodium, id. . . . 5,5S
Carbonate de, chaux...... 2,85
Carbonate de magnésie .... 0,45
Peroxîde de fer...... 0,0*
Silice........... 0,45

PAU MIXTION-

En retranchant de ces résultats la silice, qu'il
est très-difficile d'introduire dans une eau mi¬

nérale artificielle surtout dans celles qu'on a
pris l'habitude de charger d'une grande quantité
d'acide carbonique (I); en faisant abstraction
d'une matière organique azotée qui se trouve
également dans l'eau de Vichy, et sur laquelle
31. Vauquelin a fait des recherches très-intéres¬
santes; en remplaçant le carbonate de chaux par
rhydroehiorate , le carbonate de magnésie et le
peroxîde de fer par les sulfates de magnésie et de
protoxide de fer; enfin, en transformant le car¬
bonate de soude ordinaire en bi-carbonate, la
formule précédente devient:

Eau.......... 10 litres.
.Acide carbonique libre. . 5 grain, ou 2 lit., 5.
Bi-carbonate de soude cris¬

tallisé........ 66,1
Sulfate de tonde cristallisé. 4,6
Chlorure de sodium . . . 2,3
llydrorhlorale de chaux . 6,2
Sulfate de magnésie ... 1,
Protosulfate de fer. ... 0,2

Pour procéder à la préparation de cette eau.
que l'on charge ordinairement de deux fois sou
volume d'acide carbonique , on prend :

Eau ...............9 litres.
Acide carbonique.........20

Dissolvez.
D'une autre part, on met dans une bouteille,

que l'on bouche bien :

Eau......... 1 litre.
Sulfalcdcsoudecristallisé. 4,6 gram. (85 grains.)
Chlorure de sodium . . . 2,3 (42 grains.)
Sulfate de magnésie ... 1 (18 grains.)
Protosulfate de fer 0,2 (4 grains.)

(I) Désirant introduire la silice dans les eaux alca¬
lines gazeuses , nous avons fait fondre au feu deux par¬
ties de carbonate de soude sec et une partie de silex
pulvérisé : il en est résulté un verre déliquescent, très-
soluble dans Peau , et dont le soluté, par conséquent,
contenait une forte proportion de silice. Pour que cette
liqueur pût servir à doser la silice dans une eau gazeuse,
il aurait fallu qu'elle ne fût pas décomposée par l'acide
carbonique ; mais c'est le contraire qui a eu lieu, la li¬
queur a laissé précipiter de la silice à mesure qu'on
y a fait passer le gaz, et elle n'en a plus retenu au¬
cune particule lorsqu'elle a été saturée d'acide. 11 faut
donc opter, dans la préparation des eaux de Vichy, du
Mont-Dor, et des autres analogues, entre la présence
de la silice et la qualité mousseuse à laquelle les ap¬
pareils conqtressifs de MM. Paul et Jurine nous ont,
les premiers, accoutumés.
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Lorsque ces sels sont dissous on y ajoute :

Bi-carbonate de soude. . 6f>,l (2 onc. 66 giO
Hydrochlorate de chaux » 6,2 (114 crains.)

Ou agite le tout, et on le divise également dans
seize bouteilles de vingt onces, que l'on remplit
ensuite- d'eau gazeuse, et que l'on bouche
aussitôt.

7- EAU Dl' MOST-DORE.

Cette eau ne diffère de celle de Vichy que par
une moindre dose des substances salines. D'après
l'analyse qu'en a donnée M. Berthier, elle est
composée de :

Eau. * . ............ 10 litres.
Acide carbonique.........
Bi-carbouate de soude cristallisé ... 7 gram.
Chlorure de sodium........ 4
Sulfate de soude cristallisé. ..... 1,5
Carbonate de chaux........ 1,6
Carbonate de magnésie...... . 0,6
Silice.............. 2
Peroxide de fer.......... 0,1

En substituant dans cette formule les sels
solubles aux sels insolubles, et en en retranchantla
silice, qui s'y trouve cependant en quantité con¬
sidérable , mais qu'il n'y a pas moyen d'y intro¬
duire , on obtient le résultat suivant :

Eau ........10 litres.
Acide carbonique. . .
Sulfate de soude cris¬

tallisé.......1,10 grain. (20 grains.'
Chlorure de sodium . . 1,3
Hydrochlorate de ma¬

gnésie ......
Protosulfate de fer . .
Bi-carbonate de soude .

1,20
0,35
II

Hydrochlorate de chaux. 3,5

(25 grains.)

(22 grains.)
(6 grains 1/2.)

(2 gros 59 gr.)
(64 grains 1/2.)

On prépare cette eau comme celle de Vichy,
en salurant d'abord 9 litres d'eau avec wngt
litres d'acide carbonique ; en dissolvant dans le
litre d'eau restant les six sels solubles , dans l'or¬
dre suivant lequel on vient de les ranger; enfin,
en divisant le soluté salin dans seize bouteilles

de 20 onces, que l'on remplit aussitôt d'eau
acidulée.

Cette eau est plus ferrugineuse que l'eau de
Vichy ; néanmoins on la range ordinairement dans
les eaux simplement acidulés.

1,023; elle contient par litre, ou par kilogramme,
suivant l'analyse de Figiilk (Jnn. Chim. ,
LXX, 13):

Acide carbonique . 6 poures cubes, ou i/8 desonvol.
Chlorure de sodium. 7,417 grammes.

— de magné¬
sium (?) . . 1,375

— decalcium. 0,908
Carbonate de chaux. 1,167

— de magné¬
sie .....0,092

Sulfate de chaux . . 0,700
Fer.......Quantité impondérable.

Cette formule répond à la suivante :

Eau.........1000 gram. (l litre.)
Chlorure de sodium , . 8,347 (98 grains.)
Hydroehlorate de

5,409 gram. (100 grains.)chaux cristallisé.
Hydrochlorate de

magnésie, id. .
Sulfate de soude ,

id. . .
Ki - carbonate de

soude , id. . .

2,646

1,646

2,116

(49 grains.)

(30 grains.)

(38 grains.)

Cette eau, en raison de sa forte salure et de
son âcrelé, ne peut être employée qu'en bains;
et la seule manière de la préparer consiste à faire
dissoudre dans l'eau du bain la quantité de sels
qui répond à sa contenance. Soit un bain de 300
litres d'eau, on prendra :

Chlorure de so¬
dium ....

Hydrochîorure
de chaux . .

Hydrochlorure
de magnésie.

Sulfate de soude.
Bi-carbonate de

soude. . - .

1604 gram

1623

793
494

635

3 Ht

3

1
1

3 onc. 2 gros.

On fait fondre dans une partie de l'eau , con¬
servée à la température ordinaire, les hydro-
cblorates de chaux et de magnésie, on fait dis¬
soudre à chaud, dans le lestant du liquide, le sol
marin et le sulfate de soude ; on mcle les deux
solutés ; on y ajoute le bi-carbonate réduit en
poudre fine, et l'un entre immédiatement dans le
bain.

EAUX SALINFS.

8. E\U DEBiURlC

9. E*U DE BOI'BBO^SE-LES-BUSS.

L'eau de Bourbonne-les-Bains est composée,
La pesanteur spécifique de cette eau est de suivant l'analyse de MM. liosc et Beau,
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Pour..... 1 livre 2 liv. ou 1 lit.
grains- grains.

de Hydrochlorate
de cliaux. . 8,76 17,52

Chlorure de so¬
dium . . . 50,80 101 }60

Carhonatc de
chaux ... 1 2

Sulfate de chaux 8,88 17,76
Substance ex-

tractive mé¬
langée de sul¬
fate de chaux. 0.50 1

On opérant sur cette formule les substitutions
précédemment indiquées, on arrive aux résultats
suivans, auxquels j'ajoute, par approximation,
1/2 grain de bromure de potassium par litre, une
nouvelle analyse de M. Desfosses, pharmacien à
Besançon, nous ayant appris que l'eau de Bour-
bonne confient du brome.

Pour Eau minérales.......... 1 litre.
grains,

Hydrochlorafe de chaux cristallisé . . 50,29
Chlorure de sodium ........ 99,28
Sulfale de soude......... 41,75
Bi-carbonate de soude....... 3,34
Bromure de potassium....... 0,50

Cette eau n'est usitée que pour bains, comme
la précédente. \ oici les doses qu'il convient d'em¬
ployer pour 200, 250 et 300 litres de liquide.

Pour un bain de . . . 200 lit. 250 lit. 300 lit.
Pr. : Hydrochloratc de onc. gros. onc. gros. onc. gros,

chaux ....21 7 174 26 2
Chlorure de so¬

dium..... 34 4 43 n 51 5
Sulfate de soude .14 4 18 » 21 6
Bi-carbonate de

soude .... 12 14 16
Bromure de potas¬

sium.....100 grains. 125 gr. 150 gr.

Ces quantités de sels sont si fortes qu'on ne peut
les dissoudre que dans l'eau même du bain. A cet
effet, on di\ise cette eau en deux portions : l'une,
froide , est mise dans la baignoire avec I'hydro-
chlorate de chaux et le bi-carbonate de soude ;
l'autre, chaude, sert à dissoudre le sel marin et
le sulfate de soude, et ne s'ajoute à la première
que lorsque la dissolution est opérée. On entre
dans le bain immédiatement après.

1.0. EAU DR MER.

D'après* l'analyse du docteur Marcel, 1 kilo¬
gramme de l'eau de l'Océan atlantique contient
les sels suivans :

Sels anhydres. grammes.
Chlorure de sodium.........26,000

— de magnésium........5,154
— de calcium.........1,282

Sulfate de soude...........4,660

37,646
Sels dessécïit'S & too degrés. grammes.

ou chlorure de sodium..........26,60
hydrochlor, de magnésie....... 9,90

— de chaux......... ],95
Sulfate de soude...........4,66

43,12

Quoique ceîte analyse ne tienne pas compte de
l'hydrochlorate d'ammoniaque, du chlorure de
potassium , des iodures ni des bromures alcalins
qui existent dans l'eau de mer, à la vérité eu
quantité très-minime, elle est la plus exacte de
celles qui ont été publiées jusqu'ici. En la prenant
donc pour base, on pourra composer des bains
d'eau de mer de la manière suivante, chaque sel
étant séché à la température de l'eau bouillante.

litres, litres, litres.
Pour un bain de. . . . 200 250 300

kilogr. kilogr. kilogr
Pr. : Chlorure de sodium .... 5,320 6,650 7,980

Hydrochlorate de magnésie. 1,980 2,475 2,970
— de chaux . . 0,390 0,485 0,585

Sulfate de soude.....0,930 1,165 1,400

Si on aime mieux opérersur les sels cristallisés,
jl faudra prendre!

litres litres, litres.
Pour un bain......200 250 300

kilogr. kilogr. kilogr.
Chlorure de sodium. . . . 5,320 6,650 7,980
Hydrochlorate de magnésie

cristallisé. '......1,995 2,490 2,990
Hvdrochlorate de chaux id. 0,485 0,605 0,730
Sulfate de soude

ce qui comient à
livr.

Chlorure de so¬
dium . . .

Hydrochlorate
de magnésie
cristallisé, .

Hydrochlorate
de chaux id.

Sulfate de sou¬
de id. . •

id. 2,100 2,625 3,150

10 10

onc. liv. onc.

4 1/2 15 15

15 1/2 » 19 1/2 1 7

3 5 4 6 4 1
12 29 10 119 12 1/2

11. EAU DE PLOWlilÈRES.

Cette eau contient, d'après l'analyse de >I. Vau-
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quolin {innaJcs do Chimie, XXXIX, 170), et
[tour 1 litre :

Carbonate (le soude cristallisé. . 2,166 grains.
Sulfate de soude ùL . . . 2,333
Chlorure de sodium...... 1,250
Carbonate de chaux...... 0,500
Silice............ 1,333
Matière analogue à la gélatine

animale.......... 1,083

Cette formule revient à la suivante :

Eau .... 1 litre. 10 litres. 300 litres.
Carbonate de

soude cris¬
tallisé . . 3,590 grains. 36 grains. 15 gros.

Sulfate de sou¬
de ici . . 2,333 23 10

Chlorure de so¬
dium. . . 0,669 7 3

II) droclilorale
de chaux . 1,087 11 4 1/2

Silice. . . . 1,333 Î3 5 1/2
Gélatine. . . 1,083 11 4 1/2

12. ÉXV DE SEUIIT7-.

Nous ne possédons pas de bonne analyse de
nette eau, qui tire d'ailleurs presque exclusive¬
ment sa propriété purgative de la présence du
sulfate de magnésie : aussi prépare-t-on l'eau ar¬
tificielle moins dans le but d'imiter l'eau naturelle,
que comme une manière facile d'administrer le
sulfate. On se contente donr de mettre au fond
de bouteilles de la contenance de 20 onces, un
soluté concentré de 2 gros, 4 gros, ou 1 once de
sulfate de magnésie, et on les remplit d'eau char¬
gée de cinq fois son volume d'acide carbonique.

13. EAU DESEYDSCIICTZ.

Nous ne connaissons pas d'autre analyse de
cette eau que celle qu'en a donnée Bergmann.
Eu admettant L'exactitude des résultais obtenus
par ce célèbre chimiste, et en opérant la con¬
version du poids suédois en kilogrammes, on
trouve qu'un kilogramme d'eau de Seydschutz
contient :

Acide carbonique. . 0'it,04 l/25 e deson vol.
gram. grains.

Carbonate de chaux . . 0,144 2,654
Sulfate de chaux. . . . 0,576 10,530
Carbonate de magnésie . 0;294 5,424
Hydrochloratc de magné¬

sie ........0,512 9,427
Sulfate de magnésie . . 20,226 5 gros 12,710

Cette analyse n'offrant pas de sels à base de

soude, il est impossible d'y opérer aucune con¬
version de sels insolubles en sels solubles, et on
ne peut l'imiter artificiellement qu'en employant
les premiers à l'état humide , et chargeant l'eau
d'une quantité d'acide carbonique suffisante pour
les dissoudre.

4 cet effet, on mettra dans le vase de compres¬
sion neuf litres et demi d'eau avec les doses con¬
venables de sels humides pour représenter :

Carbonate de chaux.......27 grains.
— de magnésie...... 55

Sulfate de chaux......... 105

tt on chargera l'eau de 20 litres d'acide carbo¬
nique. D'un autre côté, on dissoudra dans une
livre d'eau les deux sels suivaus :

Sulfate de magnésie. 6 onc. 4 gros.
HydrocMorate de ma¬

gnésie .....» 1 24 grains.

On divisera également ce dissoluté dans seize
bouteilles de vingt onces, ou dans 10 bouteilles
de litre, et on remplira avec l'eau acidulée.

EATJX FEllRUGINEUSES.

14. EU DE(OXTRÏXEH1T.E.

D'après une analyse de Nicolas, cette eau con¬
tient, sur une pinte :

Chlorure de sodium...... 1 grain 1/2
Sulfate de magnésie...... » 1,2

— de cliaux...... 5 »
Carbonate de fer....... » 1/2

— de chaux...... » 1/4 (!)
Un peu d'acide carbonique . .

En prenant litre pour pinte , et grain métrique
pour grain poids de marc, en chargeant l'eau de
son volume d'acide carbonique, et en réduisant
les carbonates de fer et de chaux, le premier en
chlorure et le second en hydrochlorate, on trouve
pour résultats :

Eau ......... 1 litre. 10 litres.
Acide carbonique ... 1 10

grains. grains.
Chlorure de sodium . . 0,7 7
Proloehlonire de fer su¬

blimé....... 0 ;5i7 5 12
Hydroelilorate de chaux

cristallisé..... 0,543 5 l 2
Ki-carbonate de soude . 1,156 12
Sulfate de magnésie . . 0,500 5

— de chaux . . 5 50
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On met dans le vase de compression 9 litres
et demi d'eau pure , avec le sulfate de chaux ré¬
duit en poudre fine; on y fait passer l'acide car¬
bonique, et on agite jusqu'à ce que la dissolution
soit complète. Alors on met dans une bouteille le
demi-lilre d'eau qui reste; on y fait dissoudre
successivement le chlorure de sodium , le sulfate
de magnésie, le chlorure de fer, 1 bvdrochlorate
de chaux et le bi-carbonale de soude; on divise
la liqueur en seize bouteilles de vingt onces,
et l'on remplit d'eau acidulée.

15. EAU »E FASSX.

Cetteeauestfournie par cinq sources, dontdeux,
placées au dessous de la chaussée de Passy , à la
soilic de Paris, portent le nomil'ea^ anciennes ,
tandis que les trois autres, situées à mi-côte, sont
désignées sous le nom d'eaux nouvelles. Ce sont
celles-ci qui ont été analysées par MM. Uarruel
et Deyeux. I)e plus, les eaux de Passy sont telle¬
ment ferrugineuses que , depuis longues années t
les propriétaires ont imaginé d'en diminuer la
force en les laissant exposées à l'air , pendant
plusieurs mois , dans des jarres de terre. L'eau ,
décantée de dessus le précipité qui se forme par
la suroxidation du fer, porte le nom d'eau épurée ;
niais comme la précipitation varie suivant la tem-
pératureet le temps d'exposition à l'air, beaucoup
de praticiens sont d'avis qu'il vaut mieux employer
l'eau de Passy non altérée , ou telle qu'elle sort
de la source, et la couper avec une proportion
déterminée d'une boisson appropriée.

D'après l'analyse des deux chimistes nommés
ci-dessus, 2 livres d'eau de Passy non épurée
contiennent les substances suivantes :

grains.
Sulfate de chaux.....43,20
Protosulfate de fer cristal¬

lisé .........17,24
Sulfate de magnésie cristal¬

lisé .........22,60
Chlorure de sodium. . . . 6,60
Sulfate d^alumine et de po¬

tasse. * * ......7,50
Carbonate (le fer.....0,80
Acide carbonique libre . . 0,36
Matière bitumineuse . . . Quant, inappréciable.

La quantité d'acide carbonique est si faible
qu'on peut la négliger ; d'un autre côté, il n'est
pas probable qu'une eau aussi manifestement
acide (elle exhale snrla fin de l'évaporation u sic-
cité une odeur d'acide hydrochlorique) contienne
aucune portion de fer àl'étatde carbonate; enfin,
en calculant la quantité de sulfate de fer d'après

celle de J'oxide obtenue de l'analyse, on trouve
pour la composition d'un litre , d'un kilogramme
ou de deux livres d'eau de Tassy :

grammes. grains.
Sulfate de chaux..... 2,3437 43,200
Protosulfate de fer cristallisé. 1,1111 20,476
Sulfate de magnésie cristal¬

lisé ......... 1,2261 22,60
Chlorure de sodium. . . . 0,3582 6,60
Sulfate d1alumine et de po¬

tasse ......... 0,4069 7,50

Le sulfate de chaux étant peu soluble , il con¬
vient de le faire dissoudre le premier dans l'eau,
soit à l'aide du temps , soit au moyen d'une lé¬
gère ébullitiou ; on ajoute ensuite les autres sels,
et l'on conserve l'eau dans une bouteille bien
bouchée.

M. Henry fils a eu occasion de faire une obser¬
vation intéressante sur l'eau de Passy conservée
pendant un certain temps dans de grands vases.
Cette eau était devenue louche et noirâtre, déga¬
geait une odeurd'acide liydrosulfurique, et pré¬
sentait une foule de petites paillettes noires et
brillantes de sulfure de fer. On y observait aussi
des flocons fort abondans d'une substance glai¬
reuse , colorée en noir par le même sulfure. Tous
ces résultats étaient dus à la décomposition des
sulfates par la matière organique; de même que
cela a lieu dans toutes les eaux séléniteuses, et dans
un grand nombre d'eaux minérales (Sellz, Vichy ,
etc.), qui, envoyées loin de leur source , même
dans des vases de verre bien bouchés, n'of¬
frent le plus souvent, au bout d'un certain temps ,
qu'une eau croupie et tout-à-fait nuisible.

16. EAU DE PROVIIÎS.

MM. Thénard et Vauquelin , qui ont analysé
cette eau, en ont retiré par litre :

Carbonate de chaux . • • 0,554 gram.
Oxide de fer......0,076
Magnésie.......0,035
Oxide de manganèse. . . 0,017
Silice.........0,025
Sel marin.......0,042
Muriale de chaux et ma¬

tière grasse......Quant, inappréciable.
Acide carbonique. 27,8pouces cubiq.,ou0lif. 55.

Ces résultats répondent aux suivans :

Eau .......
Acide carbonique .
Carbonate de chaux

— de fer.

. 1 litre.
. 0,55
0,554 gram.
0,111



carbonate de magnésie. . . . 0,083
— de manganèse. . . 0,022

Silice........... 0,025
Sel marin......... 0,042

ïl est fort difficile d'arriver artificiellement à
ces résultats, en raison de la petite quantité de
sel marin qu'ils présentent, laquelle ne permet
pas de remplacer tous les carbonates insolubles
par les sels solubles correspondsns.

Il est cependant nécessaire,si l'on veut imiter
cette eau, de remplacer au moins les carbonates
de fer et de manganèse par le protochlorure de
fer et parle proto-bydrocUlorate de manganèse,
eu raison de l'impossibilité où l'on est de préparer
et de maintenir les deux carbonates au minimum
d'oxidation, état sous lequel seulement ils peu¬
vent rester dissous dans les eaux minérales; mais
alorsla quantité de sel marin se trouve doublée,
ce qui est un léger inconvénient, cette quantité
étant d'ailleurs fort petite. Voici donc comment
nous conseillons de préparer l'eau de Prouns ar¬
tificielle :

Pr. : Eau.......10 litres.
Acide carbonique. . 20

grain.
Carbonate de chaux. 5,50 I gros 30 grains.

— de magné¬
sie . . . . '. 0,80 » 15

Bi-carbonate de sou¬
de ......2 i) 37

Proto- chlorure de
fer sublimé. . . 1,20 » 22

Proto-hydrochlora-
te de manganèse. 0,40 n 7

On prélève sur les 10 litres d'eau 2 onces de
liquide pour dissoudre le bi-carbonate de soude ,
et 2 onces [tour les deux chlorures, que l'on fait
fondre ensemble; on dhisc également ces deux
solutés dans seize bouteilles de 20 onces, et on les
remplit avec l'eau acidulée , et chargée des car¬
bonates de chaux et de magnésie, delà manière
qui a été indiquée précédemment.

17. EU" DE PTRS01TT.

L'analyse de cette eau, faite par Bergmann,
ramenée a 10 kilogrammes, donne les résultats
sirivans :

\cide carbonique........ 9,5 litre.
Carbonate de fer........0,77 gram.

— de chaux.......4,80
Carbonate de magnésie. . . . 10,00

HÏDttOLES. 2ô7

Sulfate de chaux........9,10
•— de magnésie.......6

Sel marin...........1^5

Les seuls change mens que l'on puisse faire su
bir a cette formule consistent à transformer le
carbonate de fer et une partie du sel marin en
chlorure de fer et en bi-carbonate de soude, et
à charger l'eau d'une quantité d'acide suffisante
pour tenir les autres carbonates en dissolution.
Alors on opère comme il suit :

Pr.:Eau....... 10 litres.
Acide carbonique. . 30

grain.
Carbonate de chaux. 4,8 I gros 18 grains.

— de magné¬
sie ...... 10,6 2 51

Sulfate de chaux. . 9,1 2 24
— de magnésie. 6 1 39

Chlorure de fer su¬
blimé ..... 0,85 » 16

Chloruredesodium. 0,85 n 16
Bicarbonate de sou¬

de ...... 1,15 n 21

Préparez comme la précédente , en joignant le
sulfate de chaux aux carbonates insolubles que
l'on ajoute dans le vase de compression.

* 18. EUT DE SPA,

D'après l'analyse de Bergmann , 10 kilogram¬
mes d'eau de Spa naturelle contiennent :

Acide carbonique. . . 4,5 litres.

Carbonate de fer . . . 0,77 14 grains
■— de chaux. . . 2 37
— de magnésie . 4,80 88
— de soude cris-

2 37
Chlorure de sodium . . 0,27 5

La petite quantité de sel marin qui eiisie
dans rette eau n'est pas même suffisante pour
équivaloir à celle du carbonate de fer, et ce¬
pendant il n'y a pas d'autre manière de l'imiter,
que de remplacer ce dernier sel par du chlorure
de fer et par du bi-carbonate de soude; ce qui
triple la quantité de sel marin, et la porte à
15 grains pour 10 litres. Voici comment il faut
opérer :

Pr. : Fan.........10 litres.
\cide carbonique. . . 30
Carbonate de chaux . . 2 gram. ou 37 grains.

17
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Carbonate de magnésie. 4,80 88
— de soude . . 2,30 42

Chlorure de fer. . . . 0,35 16

Préparez comme les précédentes.

EAfiX SULFUREUSES.

19. EAU d'aIX-IA- CHAPELLE.

D'après l'analyse de M3I. Réamont et Monheim,
1 kilogr. de celte eau contient, en matières
fixes :

Chlorure de sodium desséché ." . 2,9697 grain.
Carbonate de soude id . . . 0,5444
Sulfate de soude id . . . 0,2637
Carbonate de chaux...... 0,1304

— de magnésie..... 0,0440
Silice............ 0,0705

Les gaz, qui sont formés d'azote, d'acide car¬
bonique et d'acide hydrosulfurique, ont été
moins exactement déterminés; mais on peut
supposer que l'acide carbonique forme environ
1/4 du volume de l'eau, et l'acide hydrosulfu¬
rique libre ou combiné 1/5°. Pour imiter autant
que possible cette eau, il convient de trans¬
former, comme précédemment, les sels insolu¬
bles en sels solublesj de porter la dose de l'acide
carbonique à un volume, afin de tenir en parfaite
dissolution les carbonates formés, et de suppri¬
mer la silice. Alors en.voiei la formule :

Eau pure.......10 litres.
Acide carbonique .... 10

— hydrosulfurique. . . 2
gram.

Chlorure de sodium. . 27,75 7 gros 7 grains.
IU-ea-rbonate de soude

cristallisé..... 11,70 3 »
Sulfate de soude, id. 5.96 1 38
Hydrochlorate deehaux 2,85 » 53

— de magnésie. . 0,89 » 16

1er dissolutê. Vr. : Eau........8,5 litres.
-|- L acide carbonique.

2° dissohilé. Pr. : Fan........8 onces.
-{- Le chlorure de sodium et les

hydrochlorates.
3e dissohtté. Pr. : Eau........s onces.

-j- Le hi-carbonatc et le sulfate de
soude,

4 e dissohtté. Vr. : Fan récemment satu¬
rée d'acide l)j dro-
sulfurique ... 1 litre.

Divisez également dans seize bouteilles de 20
onces le deuxième dissolulé, puis le troisième;

remplissez presque les bouteilles avec l'eau aci¬
dulée; ajoutez enfin dans chacune 1/10 e de litre
ou 2onces d'eau saturée d'acide hydrosulfurique,
et bouchez aussitôt.

Nota. 1000 grammes ou 1 litre d'eau saturée
d'acide hydrosulfurique , et récemment préparée,
ont fourni 17 gram., 8 de sulfure de plomb, qui
représentent, acide hydrosulfurique :

en poids..........2 gram., 547
en volume......... 2 litres , 130

Au surplus, en donnant la formule précédente
comme un exemple de la manière dont on peut
parvenir à imiter quelques eaux sulfureuses, nous
sommes les premiers à reconnaître qu'il est souvent
presque impossible d'atteindre ce but d'une ma¬
nière.satisfaisante. Plusieurs de ces eaux contien¬
nent, dans leur état naturel, des hydrosulfates
de soude, de chaux et de magnésie, qu'il est fort
difficile d'y introduire directement, en dose dé¬
terminée, et qu'on ne peut guère espérer de
former à Laide des carbonates et de l'acide
hydrosulfurique, puisque, au contraire, d'après
les expériences de M. Henry fils , l'acide carbo¬
nique paraît être plus propre à décomposer les
hydrosulfates. D'autres eaux contiennent de l'iode
en quantité encore indéterminée ; d'autres, une
matière organique particulière, etc. Nous n'essaye¬
rons donc pas davantage d'approcher de ces
eaux, et nous nous bornerons à rapporter l'ana¬
lyse des principales.

20. EAU DE B4GNÈRFSDELlCÏIOïl.

387 livres 8 onces d'eau de Bagnères , de la
source dite de la Grotte, évaporées au feu, ont
laissé après la volatilisation du principe sul¬
fureux :

pour pour
1 livre. l kilogr.

grnins grains
Chlorure de sodium. . 280 0,723
Sulfate de soude cristal¬

lisé........ 402 1,0375
Carbonate de soude sec. 115 0,297
Silice dissoute . . . . 272 0,702
Soufre dissous . Q. indélerm. n
Matière organique grasse id. »

1109 595

grammes.
0,0784

0,1120
0.0322
0,0762

0,2994

Cette analyse est tirée des Opuscules chimiques
de Baten. On en trouve une plus iccente dans le
Journal de pharmacie, t. I, p. 205, faite par
M. Poumier, mais qui paraît être moins exacte.
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ïî est , du reste, certain que l'analyse de Bayen Eau pure....... i litre. 300 litres.
demande à être refaite, afin de déterminer la crames, gramps.

.....,, , ,p,j j • r -i Carbonate de soude ci istal-quantite d hvdrosuHate de soude qui a iourni le ,. ,
.. , , , , , , i ,»■ ,■ llse ........0,091 27«outre observe dans le produit de 1 evaporalion, ru , ■ ,- '1 * ' Chlorure de sodium . . . 0,015 4 5

et celle de la matière organique dont les pro- Hvdrosnlfale de soude cris-
priétés n'ont été que vaguement indiquées. tallisé.......0,212 64

21. eau de mnnGES. Antérieurement,MM.Planche etBoullay avaient
Il n'existe aucune analyse complète de l'eau de pioposé la formule suivante pour la composition

Barèges. On doit conclure, il est vrai, des expé- d'un bain de Barèges :
riences de 3L1Ï. Borgella, Anglada et Longchamp,

... , ■ . ,,. , . ,, 22. nTDROLÉSl'LFt'RÉ GÉLATlNEl'x.
<iue cette eau est formée de sulîure et de elilo- „ '

, ,• , , , , , ., , Pour un bain de Bannes factice.rure de sodium, de carbonate et peut-être de J '
sulfate de soude, de quantités minimes d'hydro- Pr. : Carbonate de soude.......2 pros.
sulfates ou de carbonates de chaux et de magnésie, Sulfate de soude.........1
de silice <-t de quelques atomes d'une matière Chlorure de sodium.......1
organique azotée, nommée baregine ou glairine. Uelatme sèche.........2
On sait de plus que toutes ces substances réunies Pétrole distillé......... g s „ u ;(cs.
ne pèsent pas plus de 5,5 grains ou de o,3 gram. _ * * ' * *,"..' "........ onces.

, ., ,, . , , Sulfure de souoe liquide à 2» deirés. 10
par kilogramme d eau; mais aucune analyse n en u
fait connaître lesquantités respectives. C'est donc On fait dissoudre dans l'eau la gélatine et les
sur de simples inductions que M. Félix Boudet a trois premiers sels ; on y ajoute le sulfure liquide,
dernièrement proposé la formule d'une eau sul- puis l'huile de pétiole, et l'on renferme dans une
furée, iju'il regarde comme propre à remplacer bouteille qui bouche bien. Cette dose est pour un
.•elle de Barèges. Voici cette formule : bain de 300 litres.

23. EAl d'eîsgoie».

Résultais de l'analyse de l'eau cl'Enghien.

EAU,

1 LITRE OU 1000 GRAMMES.
Source

du Roi.

M. HEïVttY FILS.

Source
du Rui.

Source
de la Pêcherie.

Azote..........
Acide carbonique ....

— hydrosulfurique. . .
Ilydrosulfate de chaux. . .

de magnésie. .
Sulfate de chaux.....

— de magnésie. . . .
Carbonate de chaux. . . .

— de magnésie . .
llydroehlorate de niagnesie
Chlorure de sodium. . . .
Silice.........
Matière organique ....

0,2007
0,0967

0,îifil3
0,1714
0,2322
0,0145
0.0868
0,0260

des traces.
des traces.

grammes-
0,017
0,248
0,018
0,01(5
0,101
0,450
0,105
0,330
0,038
0,010
0,030
0,040

quantité
indéterni.

0,010
0,254
0,016

0
0,119
0,001
0,073
0,400
0,030

0,0205
0,051
0,025

M. Longchamp et M, Fréniy ont également
publié des analyses de l'eau d'Knghien. Le pre¬
mier y admet du chlorure de potassium en place
de sel marin, et le second y a trouvé une petite
quantité de fer (1).

(1) Les personnes qui désireront connaître les

bEtxiLME section. — Hydrolés végétaux.

Les hydrolés végétaux comprennent un grand

analyses connues des eaux minérales non mentionnées
ici, pourront consulter l'article eacx mihérai.es du
Dictionnaire de médecine et de chirurgie pratiques.
Paris, 1831.
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nombre de médieamens qui ont reçu les diffèrena
noms de boisson s, tisanes, apozemes ,émulsions,
injections, face mens on chjstères, lotions , bains,
douches, fomentations , emhrocations, muci¬
lages , cataplasmes , collyres , gargarismes,
potions, juleps, looehs , médecines, mixtures*
Une aussi longue nomenclature, pour des prépa¬
rations qui sont essentiellement composées des
mêmes principes, suffit pour indiquer qu'elle est
basée sur des considérations secondaires, sou¬
vent peu importantes et très-peu distinctes :
aussi ne la prendrons-nous pas pour guide de la
classification des hydrolés; et cependant l'usage
continuel qu'on en fait nous oblige à donner
l'explication de tous les termes qui tiennent
d'être énoncés.

1°. Iïoissos, potus. Liquide aqueux destiné à
rire bu par \criée ou par tasse.

1°. Tis*.se . de xTtTiiVYi,orge mondé. Ce terme ne
coin ieut qu'à une boisson composée d'orge mondé
ou perlé; mais on définit aujourd'hui une tisane,
le produit d'une légère infusion ou décoction vé¬
gétale, qui a l'eau pour excipient, et qui est des¬
tinée à servir de boisson habituelle aux malades.

3°. Apozème, en grec ior-^u^, décoction. Ce
terme ne devrait signifier que le produit d'une
décoction; mais on entend généralement par
apozème un médicament aqueux, liquide, plus
actif qu'une tisane , devant être pris en deux ou
trois fois, et ne servant pas de boisson habituelle
aux malades. Cette distinction est d'autant plus
futile, qu'on ne la suit pas dans la pratique, et
qu'on donne le nom de tisane aux médieamens
les plus propres à être nommés apozOmcs : telles
sont les tisanes de Fellz, de Vinache , de Pollini ,
etc. Nous pensons que ces deux noms doivent être
remplacés dans la pratique par celui de boisson,
et dans une nomenclature méthodique par celui
A'hydrolé.

4°. Esoisioir. Médicament liquide, laiteux,
formé par la division extrême dans l'eau d'une
huile et d'un mucilage. On les prépare ordinaire¬
ment en pilant avec de l'eau les semences hui¬
leuses , dites émulsices , mais on en fait aussi avec
des huiles et de la gomme ou du jaune d'eeuf.
Les résines liquides et les gommes-résines suspen¬
dues dans l'eau , au moyen des mêmes intermèdes»
forment encore des espèces d'émulsions analogues
aux sucs laiteux des végétaux.

5°. Isjfctioiv. Action d'injecter, et, par une
extension vicieuse , liquide destiné à être intro¬
duit , au moyen d'une seringue, dans telle cavité
du corps que ce soit.

6". Lavement ou Citstfkk. Médicament liquide
destiné à être introduit dans l'anus à l'aide d'une
seringue.

7°. Lotion. Action de tarer. Ce terme nous a
déjà servi à désigner une des opérations par ex¬
traction (page 35): par extension , on Ta donné
aux liquides eux-mêmes destinés à laver une
partie du corps ; mais c'est un abus, et il sera tou¬
jours mieux de dire mélange ou liydrolépour lo¬
tions , que lotioti.

8". Bais. Liquide servant à baigner le corps,
en tout on en partie. L'eau commune , les eaux mi¬
nérales naturelles et artificielles, les décodés vé¬
gétaux ou animaux, etc.> sont employés à cet
usage.

9". Dokde. Liquide aqueux destiné a être versé
de hauteur quelque partie malade. Tons les liquides
qui servent aux bains peuvent être employés pour
les douches.

10°. FoME-uxTios, en latin fotus. Action d'é¬
chauffer, (Vétuver, de fomenter; par extension, le
liquide qui sert à fomenter. Les fomentations s'ef¬
fectuent en imbibant des compresses d'un liquide
chaud , et les appliquant sur quelque partie ma¬
lade.

1 1°.Embro( ktiotï , ijuCpty/co,ÏjuC^mo».Médicament
liquide qui sert à bassiner, étuver, laver, arroser
quelque partie du corps. Ce mot s'applique réel-
lenient au médicament, tandis que ceux de lotion
et de fomentation ont rapport à l'action. Dans
tous les cas, comme on peut laver, bassiner, étuver,
injecter le corps avec d'autres liquides que ceux
qui ont Peau pour excipient, on voit que la glu-
part des termes qui précèdent ne peuvent faire
partie d'une classification ni d'une nomenclature
méthodiques, et qu'il faut les considérer sou le m eut
comme propres a indiquer l'usage des médieamens.

12°. McciiiGE. Liquide épais cl visqueux, formé
par la solution ou la division dans l'eau d'un prin¬
cipe gommeux. Il est à remarquer que les gommes
qui sont entièrement solublesdans l'eau, comme la
gomme arabique, forment un mucilage beaucoup
moins épais que celles qui ne font que s'y diviser,
tels que la gomme adraganthe et les principes
gommeux des semences de coing, de Un . etc.

Secondement, le nom de mucilage , qui ex¬
prime la nature du médicament, fait un double
emploi avec ceux de lavement, de lotion,
de fomentation , d'cmbrûcalion , etc., qui ont
rapport à son usage ; car les lave mens , lotions ;
fomentations, emhrocations , etc. , faits avec des
décodés de racine de guimauve ou de graine de
lin, ne sont autre chose que des mucilages.
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l.nfin, considérant que les mucilages de gui- raientpas des potion* ordinaire .suivant d'autres,
mauve ou do lin sont pour ces substances ce qu'un le jitlcp était un sirop liquide préparé avec trois
décodé de quinquina, par exemple, est pour le parties d'eau distillée aromatique et deux parties
quinquina , nous pensons qu'en bonne nomencla- de sucre. Aujourd'hui, ce mot s'applique à une
I lire, des inédieaniens du même genre doivent potion claire, transparente et agréable, composée
avoir un nom commun; et nous ue voyons pas d'eaux distillées et de sirops.
pourquoi on ne leur donnerait pas celui A'hy- 18°. Loocu. Mot arabe, qui a été traduit en grec
drolé de guimauve, de lin , ou.rfe quinquina. par ucf.uypa., en latin par linctus , et qui exprime

13°. Catapulsme, ta.rifxha.'rjut. Médicament mou l'action de lécher. On donnait autrefois ce nom
et pâteux, forméde pulpe ou de poudre végétale a des médicamens mucilagineux et sucrés, d'une
et d'eau , etdestiné à être appliquésur différentes consistance moyenne entre celle des sirops et des
parties du corps. Les cataplasmes sont ordinaire- électuaires, que l'on suçait au moyen d'un pin-
nient émollicns, et composes de substances muci- (;eau d « réglisse ; mais ces compositions s'étant sim-
lagineuses susceptibles d'absorber et de retenir plifiées peu à peu , les looehssont aujourd'hui des
beaucoup d'eau ; mais ils peuvent devenir matu- potions sucrées et visqueuses , dans lesquelles, à
latifs. résolutifs ou irritans, suivant qu'on y ajoute l'aide d'un mucilage . ou est parvenu à mettre de
des huiles, des onguens , des teintures , des sels, l'huile en élat de parfaite suspension. On les prend
ou des poudres acres et rubéfiantes. Ceux qui par cuillerée.
sontfaits avec la farine de moutarde portentle nom 19°. Hswcihe. Terme populaire pour exprimer
particulier de sinapisme*. " nc P olion rendue purgative par une infusion de

14". Connus, „**»,.». Médicament pour les feuilles ou de follicules de séné, et par une addi-
yeux. Ce nom a été étendu à des substances de «onde manne, de casse, de sulfate de soude ou
nature si différente , qu'il ne peut servir a former de magnésie. L'expression polion purgative est
un genre distinct de médicament, et qu'il faut préférable à tous égards.
ne le considérer que comme une expression pro- 20 "- B«TBM. Mélange anomal de différées li-
pre à indiquer l'usage du remède. Ainsi, on a quides. La mixture est poui les liquides ce que les
donné le nom de i ollyreê à des mélanges d'eaux mahs " s l'i'ulaires sont pour les corps mous et so-
distillées, aux irochisques de céruse, à la tuthie lide * : lous lcs liquides peuvent en faire partie :
préparée, au sucre candi, à l'iris, au sulfate de Par exen! i>1« . les résines fluides, les huiles vola-
ziuc, au proto-chlorure de mercure pulvérisé, tiles, les huiles fixes, les teintures et les esprits
aux onguens contre l'ophthalmie , etc.: il est alcooliques, les sirops, les extraits, les acides . les
évident que chacun de ces médicamens doit ren- sels 'lissons, etc. ; et comme d'ailleurs les potions,
trerdansla classe qui lui est propre. lesjulepset leslooehs sontausside véritables mix-

,.,, „ ,,'j- . i- 'i i> turcs, sil'on veutcoriserverquelqueutilitéàceniot,15". Gargarisme. Médicament liquide que 1 on ' •
.... î.i, il faut le définir ainsi : Mixture , mélange liquide

promencdansla bouche pendant quelque temps, f t . ,„ . .. ., . , . de médicamens très-actifs. destine à être pris par
et que 1 on rejette ensuite sans en rien avaler. Le ■ '
,.,,,'.. -i • . ■ Kouttes sur du sucre, ou dans un verre d'eau oulait, les dccoctcs mucilagineux ou astringens, " ./
,. . ,. , , i j - de boisson appropriée. 11 est évident, par cette
tonnent ordinairement la base des gargarisme». .... .n ■ , , ■ , . , définition, que les mixtures ne peuvent pas plus
tin ajoute souvent aux derniers du sirop ne mures, . r l '
, -, , , .. i ,- - i i faire partie exclusive des hvdrolés que d'aucunedu miel rosat, des acides alcoolises, du borate ' - '. , autre classe de médicamens.
de soude, etc.

Le Collutoire est un autre médicament destiné , _ lnmm± dViia5i ,es murs
à être employé dans la bouche. 11 diffère du nar- (Ému),ion ou lait d'amandes.)
fjarisme en ce qu'il est ordinairement plus con¬
centré, plus actif, et qu'on l'applique avec un Pr. : Amandes douces mondée» de leur» pelli-
pinceau sur un endroit déterminé de la cavité cu es ............. ',,,.,, , , Sucre blanc............1buccale, au lieu de le promener partout par le ., . ..1,1 Lau ...............1 livre.
jeu des muscles des joues.

16". Tonos. Médicament liquide, d'un volume Pilez ensemble, dans un mortier de marbre,
peu considérable, destiné à être pris par la les amandes, le sucre et une petite quantité d'eau;
bouche. délayez la pâte, devenue bien homogène, dans le

17". Jilep. D'après un grand nombre d'exeni- restant du liquide;passez à travers une élauiine,
pies tirés des anciens auteurs, les juleps ne difîé- et exprimez.

Il
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On aromatise ordinairement cet hydrolé avec
2 gros d'eau de (leurs d'oranger.

On prépare de même les hydrolés ou émulsions

d'amandes amères ,
de chcnevis,
de pignons doux,
de pistaches,'
de semences de potiron, dites semences fr&ùh's.

Remarques.h'émuhion d'amandes amères jouit
d'une odeur très-prononr<V d'acide liydrocyani-
que. On doit l'employer avec précaution. Ordinai¬
rement même on se contente d'ajouter un sixième
ou un huitième d'amandes amères aux amandes
douces, lorsqu'on veut les prescrire en émulsion.

L'émulsion de chenevis est sédative, etlégère-
nient narcotique : elle contient une matière glufi-
nense qui la rend difficile à passer, et qui obligo
à se servir d'étamines d'un tissu peu serré. L'é-
uuilsion de pistaches est légèrement colorée eu
vert ; les deux autres diffèrent peu de l'émulsion
d'amandes douces.

2. hïdroié d'armca (avec la fleur).

Pr. : Fleurs d'arnica..........1/2 gros.
Eau bouillante.......... 1 livre.

Laissez infuser pendant une demi-heure ; passez
et filtrez au papier. Cet hydrolé est sudorifiqueet
vulnéraire, pris par tasse d'heure en heure.

Remarque. Il est utile de filtrer l'hydrolé de
fleurs d'arnica au papier , afin de le priver entiè¬
rement des parties soyeuses de la fleur, qui , en
raison de leur finesse, pourraient passer à travers
une simple étamine, et irriter le canal alimen¬
taire. La même remarque s'applique aux boissons
faites avec les autres fleurs synanthérées , et
notamment a celles de tussilage et de pied-de-
ehat.

3. HYDROLÉt'AUNÉE.

(Boisson cl'Aunée.)

IV. : Racine d'aunée séchée et concassée.
Eau bouillante.........

/2 once.
1 livre.

Faites infuser pendant six heures, et passez.
On prépare île même les hydrolés

de bardanc,
de patience,
de polygala,
de quinquina,
de serpentaire de Virginie,
de valériane,

dont les doses peuvent varier suivant l'indication
des formules.

4. nvnnOLB de cachou.

Pr. : Cachou grossièrement pulvérisé. ... 1 gros.
Eau bouillante...........1 livre.

Faites infuser pendant six heures, filtrez: ajou¬
tez , s'il est jugé nécessaire ,

Siropde sucre...........1 once.
Eau de cannelle..........2 gros.

5. BTDROLÉM CAMPHRE.

(Eau camphrée.)

Pr.^ï Camphre purifié..........1 gros.

Pulvérisez dans un mortier à l'aide de quelques
gouttes d'alcool; mettez dans une bouteille avec

Eau distillée............1 livre.

Agitez plusieurs fois pendant quarante-huit
heures , et filtrez.

En recueillant et séchant le camphre non dis¬
sous, on en retrouve environ 45 grains ; ce qui
indique que l'eau en a dissous 27 grains, ou le 1-,7
par once.

6. HYDROLÉDE CVHIHrREÉtl.É'lÉ.

(Eau éthérée camphrée, d'après M. Planche.)

Vt : Camphre purifié...........2 gros.
Ether sulfurique..........6
Eau distillée............la one.

On se procure un flacon tubuié par le bas, et
muni d'un robinet, comme pour le sirop d'éther.
On y introduit le camphre etl'éther; lorsque la
dissolution est opérée, on ajoute l'eau, et l'on
remue le mélange plusieurs fois dans l'espace de
deux heures. On soutire la liqueur par le bas ;
lorsqu'on a besoin de s'en servir.

7. HYDROLÉDE CA1ULURE Dr IAIÏADA.

( Tisane de capillaire. )

Pr. : Capillaire du Canada
Eau bouillante. . .

gros,
livre.

Faites infuser pendant une heure, et filtrez.
On éduleore avec un sirop approprié.

On prépare de même les h\ drôles ou boissons

de capilaire de Montpellier,
decétérach ou doradille ,
de feuilles d'oranger,
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•le feuilles d^rva-ursi,
de fleurs de mauve,

— de sureau,
— de tilleul.

Nota. Il est nécessaire de filtrer nu papier les
hydrolés de capillaire et de doradillc, à cause
dos écailles soyeuses qui reeouxrentla fructifica¬
tion de ces plantes ; quant aux autres hydrolés,
on peut se contenter de les passer à travers une
étamine.

8. HTDKOLÉDE CASSE.

Pr. : Casse nouvelle...........4 onces.
Eau bouillante..........2 livres.

On lave la casse , et on l'essuie avec un linge
rude ; on la fracture avec un marteau ou dans un
mortier de marbre , et on la met dans un pot avec
2 livres d'eau bouillante. Après six heures d'infu¬
sion, on passe à travers une étamine.

9. nilJROBÉ DE CHICORÉE.

(Tisane de chicorée.)

Vi\ : Feuilles de chicorée sèches.....1/2 once.
Eau bouillante.......... 2 livres.

Faites infuser et passez.
On prépare de même les hydrolés.

(le bourrache,
de chamœdrys,
de scabieuse, etc.

On édulcore toutes ces boissons à volonté, soit
avec un sirop approprié, soit avec du miel.

10. HTUROLÉDE CHIENDENT.

(Tisane de chiendent.)

Pr.: Racine de chiendent........1 once.
Eau.............2 livres.

La racine de chiendent doit être mondée de
ses écailles et radicules, lavée à l'eau froide, pi-
léc dans un mortier de marbre , et soumise à une
ébullttion modérée pendant un quart d'heure.
On passe à travers une élamine.

Cetle boisson est souvent édulcorée, soit avec
4 gros de racine de réglisse , ratissée et coupée ,
qu'on y fait infuser pendant une demi-heure,
avant de la passer, soit avec un sirop approprié;
souvent aussi on la rend plus diurétique, eu y
ajoutant 12 a 15 grains de nitrate de potasse.

11. HTDROLÉDE CITRONS.

[Limonade.)
Pr. : Citrons...........N l,lf\ 2

Sucre..............2 onces.
Eau bouillante..........2 livres.

Coupez les citrons par franches minces; faites-
les tomber à mesure dans un pot de faïence, \er
sez-y l'eau bouillante ; couvrez le vase , et laisse''
infuser pendant une heure ; ajoutez le sucre, et
passez à travers une étamine.

On prépare de même Yhydrola d'oranges ou
orangeade.

12. HTDROLÉ CITRIQUE ÉDl'ICORÉ.
( Lim onade artificielle. )

Pr. : Acide citrique pur........ 1 gros.
Sucre............. 2 onces.
Eau .............. 2 livres.
Alcoolat de citrons........ 1 gros.

Faites dissoudre le sucre et l'acide dans l'eau,
ajoutez l'alcoolat de citrons et filtrez.

On prépare une boisson semblable avec l'acide
taririque , qui porte le nom de limonade iaito¬
rique.

On a également donné, dans la pratique, le
nom de limonades hydruchloriquv, nitrique,
phosphorique, sulfurique, à des boissons sucrées ,
convenablement acidulées par les acides hydro-
chlorique, nitrique, phosphorique et sulfurique.
Les doses d'acide qu'il convient d'employer sont,
pour 1 litre de boisson :

Acide hydrochlorique, à 22° .... 1 gros
■— nitrique, à 35°.......86 grains.

Acide phosphorique, à 45°. . de 36 à 48 grains.
— sulfurique, à 66°. . . 36

Mais ces doses peuvent être augmentées ou di¬
minuées selon le besoin.

Enfin, on donne le nom de limonade gazeuse à
une boisson fort agréable , préparée en ajoutant
à de l'eau saturée d'acide carbonique une quan¬
tité convenable de sirop de citrons , ou de sirop
d'acide citrique aromatisé, ou de groseilles fram¬
boise.

13. HTDROLÉD'ESPÈCESAMFRES.

Vr. : Espèces amères.
Eau bouillante .

î once.
I litre.

Eaites infuser pendant six à douze heures, el
passez à travers une élamine.

Préparez de même les hydrolés

d'espèces anthebnintliiques,
— apéritives,
— astringentes,
— béchiqnes,
— diurétiques,
— pectorales
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Tous ces hydrolés sont employés pour boisson,
et sont édulcorés, s'il va lieu, avec 2 onces
il'un sirop approprié.

14. HYDROLÉd'eSIECÏS AROMITIQEES.

Pr. : Espèces aromatiques........1 once.
Eau bouillante...........1 Jure.

Faites infuser comme ci-dessus, et passez.
Cet hydrolé n'est employé qu'à l'extérieur, en

fomentations, lotions, ou bain local. Lorsqu'il
doit ser\ir pour un bain entier, il faut en prépa¬
rer une plus grande quantité, et prendre 2, 4
ou 6 livres d'espèces aromatiques, les mettre
avec de l'eau dans un vase couvert, et chauffer
jusqu'à l'ébullition. On laisse bouillir pendant
quelques minutes, on verse le tout dans la bai¬
gnoire , et l'on remplit d'eau.

15. HYDROLÉD*ESrÈtESÉMOLL1RNTE9.

l'r. Espèces émolfientes.........1 once.
Eau ...............1 litre. '

Faites bouillir pendant un quart d'heure , et
passez avec forte expression.

Lorsque cet hydrolé doit servir pour bain, on
le prépare dans les mêmes proportions que celui
d'espèces aromatiques, et l'on fait bouillir pen¬
dant une demi-heure. On peut se dispenser de
passer la liqueur.

16. hydrolé u'rsrÈces strnORiFiQL'ES.
{Tisane sudorifique.)

I'r : Espèces sudorifiques........1 once.
Eau...............1 litre.

Faites macérer pendant douze heures ; chauf¬
fez, et faites bouillir pendant un quart d'heure;
passez à travers une étamine.

17. HYDROLÉDE FOEGEREMALE.

Pr. : Racine de fougère mâle concassée. . . 2 onces.
Eau ...............1 litre.

Faites bouillir et réduisez à trois verres, a
prendre dans la journée.

On prépare de même Yhydrolé d'écorce de ra¬
cine de grenadier.

Ces hydrolés, et surtout le dernier, sont em¬
ployés avec succès contre le ta'uia.

18. HYDROLÉDE FR11TS 1'EÙTORALX.

Pr. : Fruits pectoraux (p. 149).
Ea" .... . . .

2 OHCC4.
i htir.

Ouvrez les dattes pour en retirer les noyaux •
ouvrez les jujubes et les ligues , ôtez rux raisins
leurs rafles; faites bouillir le tout dans l'eau pen¬
dant une demi-heure , et passez.

On peut aromatiser celte boisson en y faisant
infuser I gros de capillaire du Canada , et la su¬
crer avec une once de miel fin. Elle est légère¬
ment laxative.

19. HYDROLÉDE GENTIAHE.

Pr. : Racine de gentiane coupée par tranches. 2 gros.
Eau pure............. 1 livre.

Faites macérer dans une bouteille pendant
douze heures.

Cet hydrolé peut servir de boisson habituelle
aux enfans scrofuleux; on la décante à mesure
du besoin.

20. HYDROLÉDE GOMMB.

(Eau de gomme.)

Pr. : Gomme arabique pulvérisée... de 4 à 8 gros.
Eau ............ 1 litre.

Mettez la gomme au fond d'un mortier de
marbre, délayez-la promptement avec I ou 2
onces d'eau; ajoutez peu à peu le restant de
l'eau; passez à travers une étamine.

On sucre cette boisson, qui doit être parfaite¬
ment claire et transparente, avec 1 once 1/2 de
sucre , ou 2 onces d'un sirop approprié (coings ,
consoude, gomme, guimauve, groseilles, etc.).

On peut également préparer l'bydroté de gomme,
en prenant la gomme en morceaux la plus pure,
la lavant et la faisant fondre à froid, comme il
a été dit pour la pâte de jujubes (page 201).

21. HYDROLÉDE GOMMEET DE (ORX6 DE CERFCALCINEE.

(Décoction blanche.)

Pr, : Corne de cerf calcinée et porpbyrisée. . 2 gros.
Sucre en morceaux......... 12
Gomme arabique.......... S
Eau do fleurs d'oranger....... 2
Eau bomllante........... 2 livres.

Triturez dans un mortier de marbre la corne

de cerf préparée et le sucre , jusqu'à ce que le
tout forme une poudre fine; ajoutez la gomme,
délayez avec l'eau bouillante, donnez quelques
bouillons ; passez à travers une étamine , et ajou¬
tez l'eau de fleurs d'oranger.

Cet hydrolé doit avoir la blancheur et l'opa¬
cité du lait, et tenir la corne du cerf en parfaite



IliDUOLf.S. 265

suspension, au moins pendent quelques heures.
On remplit cette condition en prenant cette der¬
nière substance parfaitement porphyrisée , la
triturant d'abord avec le sucre entier, qui, par
sa dureté, détruit la cohésion que les trochisques
ont prise en séchant, et enfin en la faisant
bouillir quelques minutes avec la gomme.

Autrefois on préparait la décoction blanche
avec de la mie de pain au lieu de gomme ; mais
cette mie de pain retenait sur l'étamine une par-
lie de la corne de cerf calcinée, donnait a la It«
queur une onctuosité désagréable, et la boisson
s'altérait très-promptement, surtout en été. D'ail¬
leurs, la décoction blanche, préparée à la gomme,
réussit très-bien pour calmer les diarrhées et les
dyssenteries, et c'est, sans contredit, un des meil¬
leurs remèdes que l'on puisse employer à cet
effet.

22. HTDROLÉDE GOUDRON.

(Eau de goudron.)

Pr. : Goudron du Nord,
tau......

2 livres.
20

Mettez dons une cruche , et agitez souvent avec
une spatule pendant vingt-quatre heures ; jetez
cette première eau, remplacez-la par de nouvelle,
et laissez macérer pendant un mois , en agitant
de temps en temps; décantez, et filtrez.

Cet hydrolé est aromatique, légèrement acide,
et chargé de ce principe mixte , coloré, en par¬
tie altéré par le feu, auquel on a dernièrement
donné le nom de pyrothonide.

23. I1TDROLÈDE GRAINE DE LIDf,

pour boisson.

Pr. : Graine de lin.
Eau .....

2 gros.
1 litre.

Faites infuser ou macérer pendant douze heures,
passez sans expression; édulcorez avec un sirop
approprié l'orgeat . gomme ou guimauve).

24. IlïDROLÊ DE GRAINE DE LIN,
pour lavement.

Pr. : Graine de \w
Eau ... .

4 gros.
1 litre.

Faites bouillir, et passez avec expression.
Cette liqueur, beaucoup plus épaisse que la

précédente , ne pourrait pas être prise en boisson.
La même observation s'applique h Vkydrolé de

racine de guimauve , qui doit être fait par macé¬
ration ou par décoction, suivant qu'il doit servir

de boisson ou vive pris en lavement. T.a dose de
racine pour boisson est de 1/2 once à ] once, et,
pour lavement, de 1 à 2 onces.

25. H1DR0LÊ ÏJFGRrw.

(Tisane de gruau.)

Pr. : Gruau d'avoine , ou avoine mondée
Eau .............

1 2 once.
1 litre.

Faites bouillir le gruau jusqu'à ce qu'il soit
cuit ; passez à travers une étamine ; édulcorez
avec un sirop approprié (gomme, guimauve, etc.).

On prépare de même les h yd roi es

d'orge mondé,
— perlé,

de riz.

Ces trois substances doivent être lavées a l'eau
froide avant d'être soumises à la décoction.

26. UVDROlt DE L1CHEX.

Pr. : Lichen d'Islande mondé.....
Eau .............

1 '2 once.
1 litre.

Lavez le lichen a plusieurs eaux; faites-le chauf¬
fer jusqu'à l'ébullition avec de nouvelle eau j
passez et exprimez: remettez le lichen avec d'an¬
tre eau sur le feu, et faites-le bouillir jusqu'à
parfaite cuisson ; passez à travers un linge.

On édulcore cette boisson avec 1 ou 2 onces
de sucre ou de toute autre manière.

27. m DROLEDE MIELOt" HYDROMEL.

Pr.; Miel surfin........
Eau chaude........

Faites dissoudre , et passez.

2 once*.
. 1 litre.

28. HTDROLÉDE MOISSfcDECORSE.

Pr. : Mousse de Corse mondée.....1 à 2 gros.

Faites bouillir dans fi onces d'eau et réduire à

moitié ; passez a\ec forte expression.
Usage. Contre les vers intestinaux des enfans;

on le leur fait prendre en une fois, le matin à
jeun, et l'on réitère cette dose encore deux jours
consécutifs.

29. hydrolé d'orge. Voyez h\tho\ê de gruau.

30. HTDtoijfid'oseille composé.
(Communenient bouillon aux herbes. )

Pr.: Oseille récente......... k onces.
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Feuilles <le laitue......... 2 onces.
— de poirée ........ 1
— de cerfeuil........ 1

Eau .............. 40
Sel marin............1/2 gros.
Beurre frais...........1/2

Lavez les plantes , déchirez-les avec les mains ;
mettez-les, avec l'eau , dans un pot de terre cou¬
vert; faites-les bouillir jusqu'à ce qu'elles soient
bien cuites ; ajoutez le sel et le beurre , et passez
à travers urç linge.

Cet hydrolé est rafraîchissant et un peu laxatif.
Quelques personnes le préparent en faisant d'a¬
bord cuire les plantes avec le beurre, ajoutant
l'eau après , et faisant bouillir pendant quelque
temps ; mais ce bouillon est toujours trouble et
d'une saveur acre ; le premier est beaucoup plus
doux et plus agréable.

31. HYDROLÉDE RAIFORTCOMPOSÉ.

(Apozéme antiscorbutique .)

Pr. : lîacine récente de raifort sauvage. . 1/2 once,
rcuilles récentes deeochléaria ... 1 once.

— de cresson..... 1
Eau bouillante.......... i livre.

Ou lave la racine de raifort et les plantes ; on
lescontuse légèrement dans un mortier, et, apiès
les avoir mises dans un pot de faïence , on y verse
l'eau bouillante. On passe après deux heures d'in¬
fusion.

Pr.
32. UÎDROLÉ DE RUIRARBE.

Rhubarbe de Chine concassée. . .
Eau bouillante.........

1 gros.
8 onces.

Passez après deux heures d'infusion.
Cet hydrolé est souvent prescrit parles médecins

étrangers, et surtout anglais, sous le nom de
teinture aqueuse de rhubarbe; mais la teinture
aqueuse de rhubarbe de la Pharmacopée de
Prusse est autrement composée. En voici la for¬
mule :

Pr. : Rhubarbe concassée........12 gros.
Carbonate de potasse........3
Eau bouillante..........12 onces.

Vaites infuser pendant douze heures, passez ,
njouiez :

EauMe cannelle alcoolisée.....2 onces.

33 DÉCOCTION DE 9VLSEPARVILLEET DE SIEZÉRÉON
COMPOSÉE.

(Phar/n. Lond.)

Tr. ; Salsepareille...........4 onces.

Racine de sassafras........ î once.
Rois de gaïac........... 1
Racine de réglisse......... 1
Ecorce de racine de mézéréon. ... 3 gros.
Eau ............... 4 livres.

Après avoir fait macérer dans l'eau, et pendant
six heures, toutes les substances convenablement
divisées, on les fait bouillir pendant un quart
dlieurc et l'on passe.

ET BROU DE ÏÏ01Xt>4. HYDROLEDE SÀLSFPARELLE
COMPOSÉ.

( Décoction de Polfini, d'après Swediaur. )

Pr. : Brou de noix sec et contusc. 12 onces.
Salsepareille coupée .... 2
Squine coupée...... 2
Sulfure d'antimoine pulvérisé

et renfermé dans un nouet. 4
Pierre-ponce pulvérisée. . . 2
Eau ordinaire...... 240 onces ou 15 liv.

Faites bouillir le tout dans un vase de terre ,
jusqu'à réduction de moitié; laissez refroidir, et
passez; décantez avec soin, après plusieurs heures
de repos , lorsque la pierre-ponce Jet le sulfure
seront bien déposés au fond du vase.

11 est douteux que la pierre-ponce ajoute quel¬
que chose à cette boisson : à la vérité, ce produit
volcanique contient une certaine quantité de po¬
tasse; mais cet alcali y est dans un tel état de
combinaison, qu'il n'est pas probable qu'ilagisse
sur le buïfure d'antimoine.

35. HTDROLE DE SALSEPAREILLEET D'if DT1IÏOL.OLLE
COMPOSÉ.

{Tisane de Felts, suieant Bhjmé.)

1/2
1/2
1/2

Pr. : Salsepareille coupée...... 2 (
Squine............ I
Ecorce fie buis......... t

— de lierre........ 1
Colle de poisson........ 1
Sulfure d'antimoine....... 4
Eau............. 6

Incisez la colle de poisson ; renfermez le sulfure
d'antimoine dans un nouet de linge lâche ; con¬
cassez les autres substances, et faites macérer lo
tout avec l'eau , dans un vase de terre, pendant
douze heures. Alors faites bouillir et réduire à
moitié; passez, décantez la liqueur après quelque
temps de repos ; ajoutez-y :

Deuto-chlorure de mercure.....3 grains.

préalablement dissous.
A prendre en trois jouis.
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Autre Tisane de Felfz, foi mule de VHôpital des
vénérions.

Pr, : Sulfure d'antimoine........4 onces.
Salsepareille.....,.....3
Colle de poisson..........1/2
Eau commune...........6 livres.

Préparez comme ci-dessus, et faites réduire a
trois livres, qui sont à prendre en deux jours.

36. HÏDROIÉ DE SALSEPAREILLEET DE SÉNÉCOMPOSÉ.

{Tisane de Vinache, formulaire de Cadet.)

Vt. : Salsepareille coupée....... 1 once 1/2
Squine coupée......... 1 1/2
Gaïac râpée.......... 1 1/2
Sulfure d'antimoine dans un nouet. 2
Eau ordinaire......... 3 litres.

Faites macérer pendant douze heures, puis
bouillir jusqu'à réduction d'un tiers, ajoutez :

Sassafras râpé...........1/2 once.
Séné mondé . . .........1/2 once.

Laissez infuser pendant une heure; passez,
et décantez après un repos suffisant.

Remarques. On trouve dans les dispensaires un
grand nombre de formules plus ou moins analo¬
gues aux quatre précédentes : sans vouloir les
rapporter toutes , je me crois cependant obligé de
faire conuaître les principales :

Tisane sudorifique d'Astruc.

Pr.: Racine de salsepareille....... 2 onces.
— de squine......... 2
— de sassafras......... 2

Bois de gaïac........... 2
Sulfure d'antimoine grossièrement tri¬

turé ............. 2
Eau ............... 9 livres.

Faites bouillir doucement , dans un vase cou¬
vert , jusqu'à réduction d'un tiers ; ajoutez sur la
fin :

Racine de réglisse.........1 once.

et, suivant l'indication,

Follicules de séné.........1/2 once.

Faites bouillir un instant, et passez.
Cette formule, extraite du Traité des maladies

vénériennes d'A-struc, p. 115, se trouve inexac¬
tement rapportée dans la Pharmacopée univer¬
selle de M. Jourdan.

Décoction anticénè'tienne do Lisbonne.
(Pharm. bat.)

Pr. : Saïsepareille. . ,........ 3onces,
Santal rouge........... 3
Santal blanc........... 3
Bois de Rhodes.......... 1

-—de gaïac. . . •....... 1
Sassafras............ 1
Ecorce de mézéréon....... 1/2
Sulfure d'antimoine........ 2
Eau bouillante.........' . 120

Faites infuser pendant une nuit, et réduisez
ensuite a moitié ; ajoutez à la fin :

Racine de réglisse........1/2 once.

Décoction d'ichOiyocolle composée de Eimbkei.
(Pharm. bat.)

Racine de salsepareille.......3 onces.
— de sassafras........1

Ecorce de sassafras........1
Eau bouillante..........108 onces

Faites infuser pendant douze heures ; ajoutez :

Colle de poisson.........3 onces.

préalablement dissoute dans S. Ç. d'eau ; faites
réduire le tout a 96 onces.

Tisane de Calât. (Pharm, bat.)

Pr. : Salsepareille incisée...... 2 onces.
Mercure doux renfermé dans un

noue!............ 1 à 2 gros.
Eau de fontaine(180 onces). . . 11 livres.

Faites bouillir jusqu'à réduction d'un tiers,
ajoutez sur la fin :

Feuilles de jw'-né.........1 once.
Fruit de coriandre.........2 gros.
Alun..............1/2 gros.

Décoction de Zittmann. (Pharm. bat.)

Pr. : Salsepareille.........12 onces.
tau bouillante........24 mesures (1).

Faites digérer pendant vingt-quatre heures ;
ajoutez dans un nouet :

(I) J'ignore quelle est cette mesure. M. BicUe, mé¬
decin de l'hôpital Saint-Louis, a traduit 24 mesures
par 24 pintes, et M. Jourdan , dans sa Pharmacopée ,
met 90 livres.
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Sucre d'alun, ou poudre stupllaue son insolubilité , une action médiocrement véné-

blur'" (ï n " m*BOpée <rEdim " neu$, et ensuite parce qu'il est chimiquement
H i"l .......... ' onoe ' '■ combiné au sulfure d'antimoine. Mais il n'en es*
Mercure doux.........1/2 once. , . . ., , , . 1P ....t.,If . i_ pas de même du décocté de su fure d antimoineoulturc de mercure rouge .... 1 gros.

arsenical. Comme , à la température de l'ébulli-
Faites cuire jusqu'à ce qu'il reste un tiers du tion, le sulfure d'arsenic décompose l'eau . et

liquide ou huit mesures ; sur la fin ajoutez : forme de l'acide ersenieiix qui reste en dissolu-
r ... , . . tion, cette liqueur jouit d'une qualité vénéneusereuilles de sene.........3 onces . ,
Racine de réglisse........1 i /2 "**»'"q»ee. Ainsi M. le docteur Rayer a pu faire
Fruits d'anis..... I/o prendre, pendant plusieurs jours et à plusieuts

— de fenouil......... 1/2 malades,4 gros de sulfure d'antimoine pulvérisé,
„ ,,. ,, . sans qu'ils en aient éprouvé le moindre effet, tan-
l'assez et étiquetez, rie octton forte. .. . , , , . .
. ..,,,,,. , ,, . dis que ces mrmes malades étaient nurses assez
Au résidu de I opération précédente ajoutez : r , ,,, , ■ , - . ,.

1 ■ J tortement par le decocte de 1 gros seulement du
Salsepareille..........0 onces même sulfure. Il demeure donc prouvé que c'est
1-au .............24 mesures. l'acide araenieui et non le sulfure d'antimoine

qui communique aux boissons antisyphilitiques,
Faites réduire a huit mesures, en ajoutant sur dont il fait partie, leur grande activité.

'* : Sur l'invitation de M. Kayer, ayant fait bouil-
îcorce de citrons..... \ lir 1 once de sulfure d'antimoine pulvérisé dans
Cannelle.........' De chaque 3 gros. 16 onces d'eau que j'ai réduites à S, j'ai retiié
Cardamome mineur . • • • (j de la liqueur I grain 1 2 d'acide arsenieus. A ce
Racine de réglisse...../ compte, les 4 onces de sulfure des tisanes de

Tasssez et étiquetez décoction faible. Feltz et de Pollini produiraient 6 grains d'acide
M. .lourdan stigmatise ainsi cette composition : arsenieux , et les 2 onces des tisanes d'Astruc,

Préparation plus absurde encore que quelques- de Lisbonne et de \ inache , en produiraient 3
ut,es des précédentes. Il est difficile, en effet, de Kra jns; lnius 0 „ s'abuserait beaucoup si l'on
réunireiiscnibledesélémensplusdisparates.etl'on croyait pouvoir compter sur la régularité d'un
a peine a concevoir, d'ailleurs, que l'on adminis- pareil produit

tre aujourd'hui une boisson tenant en suspension pour .^ {et |; , trop grande ac(IU(é du medica .
uuequant,tédeprotocbloruredeinercurequ lp eut n|e||t ^ ,M forlnu ies au siècle dernier prescri-
vaner depuis quelques grains jusqu'à 1/2 gros TaienteDgé „ éra ,deprendrelesulfured'antimoine
par litre, suivant la ténuité de la poudre, qui seulemeut conca , sé „„ grossièrement pulvérisé,
n'est pas fixée; suivant la finesse du linge qui la A l'hôpifal des vénériens, on faisait ordinaire-
renfermé; suivant la quantité qui s'en dépose dans men , servirle sulfure pu l vor isé un certain nombre
le vase a coclion, dans le couloir ou l'on reçoit le Je ^ et ]>on oI)senait qu >a chaque fois qtl >0n
liquide, dans lesboute.lles qui le renferment, .l'a- , e „„„„,„,,}, p , a ,; £ai]e causait des acc idens qui
bandonne donc toute discussion sur cette boisson, dispara jssaient a | a seco nde ou troisième ébulli-
pour m'occuper de celles qui contiennent du .■ ■ •. i„„ . i i„ „»- m „i„„ D-
' ,r t" tion - aussi prescrivit-on plus tard de n employer.sulfure d'antimoine. . ,,. . , , , , i -n- i„„„ p .,„

que le sullure préalablement bouilli dans 1 eau ;
Ainsi que je l'ai déjà dit (page 14fi), le sulfure . , , „■ . -, i ;,.,i(„,?i •> ■> u " " mais alors quel eltet pouvait-il en résulter.'

d'antimoine du commerce contient presque cou- . . ,~, ,, ..
, , r ,, . , , . , Ouantàmoi, admettant que le sulfure d anti-stamment du sullure d arsenic , dont la quantité x ,...,, >

. ,.. ., , ■„. „ ,..„„, , moine arsenical n agit véritablement qu en raisonpeut s élever, d après Sérullas, jusqu â 1/20° de ... ,. ., ,,•
-, ,. ,. . . , de l'acide arsenieux qu il lorme par sou ebulli-son poids, mais elle est ordinairement beaucoup . ,

■ , . ,, , . /„„„ „ , , , tion dans l'eau, je pense que la seule manière, pourmoindre et ne dépasse guère 1/60°. Maigre la ,...,. ■
,, . ,, ., .... les médecins, d'obtenir des medicamens toujoursprésence d un corps qui semblerait devoir lui , . , •,,,.,,

, . . , ,„ comparables, serait de supprimer le sul'.ure,et decommuniquer une grande activité, le sulfure ' . , , ,
,, ,. . . ...,,«. le remplacer (un grain pour deux onces) par de

d antimoine, pris en nature, ne îouit pas d un effet ,, , . , ■ , .. , . .. •
, ,. ,.,.,, , l'acide arsemeux. Je le repète, c est aux médecins

immédiatement appréciable :d abord parce que le ... ,. -, ,
. " , ' . que cette proposition est laite . non aux pharma-sulfure d arsenic a , par lui-même, en raison de . , . . . ,, * t

r ciens, qui ne devront jamais deux même opérer

(1) Composée de 4 parties d'alun et d'une partie une semblable substitution. Quelques formulaires
de kino. ajoutent aux tisanes deVinache et rie Pollini 1 ou



IIÏDROLÉS. 209

2 gros de carbonate de potasse; probablement Cet hydrolé est d'une forle acidité, et jouit
qu'alins il se l'orme un peu de kermès qui doit d'une propriété purgative assez marquée. Onl'ad-
modifier l'action du médicament : c'est encore ministre par verre dans le courant de la journée.
une pdditinnqiiineaoit être faite que lorsqu'elle
est demandée. 3 °' Âcec Vacide ""brique.

o- ■ . , , Pr. : Acide tarlriquc.......... I gros,
J;. HÏDRfllE DE 9ERB COttrOSï, Q 1 °

{rr . . . ancre..............2 onces.[Jisane royale.) c „ ,.v J ' Eau .............. I litre.
Fr. : Séné mondé...........4 gros. Alcoolat de citrons........i gros.

Sulfate de soude..........4 v .. ,. . . „. Ar -, ,, ■ , faites dissoudre, et iiltrez.
irait d ams . . . ........ I r »

— de coriandre . 1 ^ ot: hydrolé forme une boisson agréable et ra-
Cerfeuil récent..........4 fraîchissante f qui imite assez bien la limonade
Pimprenelle récente........4 au citron : aussi lui donne-t-on le nom de limo-
Citron............ N1"*- 1. nade tartrique.
Eau froide............2 livres.

troisiemr section — Ihjdrolés animaux.
Incisez le cerfeuil et la pimprenelle, coupez

, .. , m • . » Les hydroles animaux sont des medicamensle citron par tranches, concassez I ams et la co- . , J ,
. ,. i j . i ' • <1UI résultent de la décoction, dans l'eau, de lariandre ; mettez-les dans un pot , avec le sene, " , . ' *

, Ir , , , . ,, , . , chair ou d'autres parties animales, auxquellesle sulfate de soude et I eau ; laissez macérer peu- r ■
. , . i pi, • on ajoute souvent, par infusion, quelques ma*dant Miigt-quatre heures; fuirez au papier. ., J , , r ' * l ,

'., j, , , „ , tieres végétales, adoucissantes ou aromatiques.Nota. L infusum senuœ de la Pharmacopée rt . - , . , . .„. , , Un leur donne communément le nom de bouillons.
de Londres se prépare avec : . #■..,. .

terme emprunte a lait culinaire, auquel, ainsi
Feuilles de séné..........12 gros. qu'on le voit , on a conservé la même signiil-
Gingembre concassé........ I cation.
Eau bouillante..........16 onces.

40. HTDROLÉDE COLIMAÇONS.

38. rmiRoLÉ de tasurihs. {Bouillons de colimaçons.)

Pr. : Tamarins choisis.......1 à 2 onces. Fr. : Gros colimaçons de vigne......N bl<\ 6
Eau bouillante........1 litre.

Faites-les mourir dans l'eau bouillante ; reti-
Faites infuser pendant deux ou trois heures, rez-les de la coquille , retranchez-en les in tes-

en divisant à plusieurs fois les tamarins a\ec une tins ,la\ez-les, et coupez les en morceaux, comme
spatule ; passez sans expression. On édulcore , si il a été dit pour le sirop de limaçons. Alors faites-
l'on veut, avec du sucre ou un sirop approprié. les bouillir dans un vase de terre couvert, avec

24 onces d'eau, que vous réduirez à 16 onces ;
39. fII DROLETARTARlOl'E. . rretirez du feu : ajoutez :1°. Avec la crème de tartre,

„ „. . , , . , . . . Capillaire, hysone, ou lierre terrestre. . 1 gros.rr. : lii-tarfraledcpolnsse (cremedetartre) ■ ' * r °
en poudre fine.........1 once. Faites infuser pendant une demi-heure, et

^ ltcrc ............. 1 passez sans expression.
Eau pure............2 livres.

41. H1DROIÉ d'ÉCREVISSES.

Mêlez dans une bouteille de verre; agitez plu- (Bouillon d'écrevisses.)
sieurs fois, et filtrez après six heures de contact.

,,,,.,, ,. • , Fr. : Ecrevisscs de rivière........ ]\Jt>i-e. p,
Cet hydrole confient environ une deuu-once

de crème de tartre en dissolution : il est d'une Lavez-les exactement , pilez-les dans un mor-
acidité agréable, et forme une boisson rafraîchis- tier de marbre , et mettez-les avec 1 livre d'eau
saute et laxative. dans un vase d'étain hermétiquement fermé;

chauffez au bain-marie pendant una heure, et
2°. Arec la crème de tartre solublc. t .

passez a travers un linge.
Fr. ; Crème de tartre soluble (tartrate boro- ,_

. V „ 42. HVDROLiiDE GRENOl1I.I.ES.
potassique] . ,........ 2 onces.

Eau .............. 2 livres. (bouillon de grenouilles.)

Faites dissoudre, filtrez. Pr, : Grenouilles adultes.........N |jlc - 12
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Coupez-les ca travers du corps, dont vous reje-
terez la partie antérieure; ne conservez que l<'s
cuisses , que vous dépouillerez et ferez bouillir
dans 20 onces d'eau , à réduire à 16 ; faites in¬
fuser, s'il est prescrit , quelque plante ou fleur
béchique , et passez.

43. BYDBOLÉDE TORTl'I.

(Bouillon de tortue.)

Pr. : Chair de tortue privée de son lest. . . 4 onces.
Eau ...............1 livre.

Coupez la chair par morceaux; faites-la bouillir,
avec l'eau, dans un pot de terre couvert ; laissez
refroidir, et passez.

On passe ce bouillon froid , pour en séparer
la graisse ; on repasse de même à froid tous ceux
qui en laissent surnager : on les réchauffe en¬
suite au baUi-niarie pour les prendre.

44. HÏDROLÉ DE VEAC.

(Bouillon de veau.)
Fr.: Chair de veau. . ,........4 onces.

Eau ...............3 liircs.

Incisez la chair, faites-la bouillir dans l'eau
jusqu'à réduction d'un tiers, et passez.

On prépare de même Vhydrolé ou bouillon de
poulet. '

45. m'DROti DE VIPÎKES.

(Bouillon de vipères.)

Cette boisson n'est plus usitée. Autrefois , pour
la préparer, on prenait une vipère vivante, près
de la tète , avec des pincettes ; on coupait cette
tête avec des ciseaux , et on la faisait tomber
dans un vase contenant de l'esprit de vin pour la
tuer sur-le-champ. On coupait également la queue,
quoiqu'elle n'eût rien de dangereux. On dépouil¬
lait le corps de sa peau , on le coupait en mor¬
ceaux , et on le faisait cuire au bain-marie . dans
un vase d'étain fermé , avec 12 onces d'eau ; on
passait après trois ou quatre heures de coction.

CHAPITRE X.

APPENDICEAUX HTDROLES.

1. POTIONS.
I. POTION ALUniSErSE.

Pr. : Sulfate d'alumine et dépotasse. . 1 à 2 gros.
Sirop de gomme arabique .... 2 onces.
Eau distillée simple.......4 onces.

Us'.tée pour combattre les hémonhagies uté¬
rines et contre la colique de plomb. Dans ce der
nier cas, on administre pareille potion soir et
matin, et l'on donne pour boisson habilue''e
une tisane d'orge ou de chiendent.

2. POTION KN0D1NEOU CALMVNTP.

Pr. : Sirop d'extrait d'opium.......1 once.
Eau distillée de fleurs d'oranger ... 1

— de laitue.......2

A prendre par cuillerée d'heure en heure.

3. POTION *NTJSPàMODIQ1;EÉTHÉRbE.

Pr. : Sirop d'exlrait d'opium......1/2 once.
— de nénuphar........1/2

Eau distillée de tilleul.......2 onces.
— de fleurs d\>ranger . . 2

Etber sulfurique.........1/2 gros.

Pesez dans une bouteille de verre, à goulot
renversé , d'abord les sirops , puis les eaux dis¬
tillées, enfin l'éther sulfurique ; bouchez aussitôt.

4. POTION ANTIHYSTÉBIQUEAU CASTORÉlffl OU A
l'assa-foetida.

Pr. : Racine de valériane confusée. ... 2 gros.
Eau bouillante..........S. Q.

Pour infusé..........3 onces.

D'autre part :

Sirop d'armoise composé..... 1 once.
Teinture de castorénm ou d'assa-fœiida, 1/2 gros.
Eau de fleurs d'oranger...... 1 once.
Ether sulfurique......... 1/2 gros.

Pesez dans une bouteille le sirop et la tein¬
ture : agitez-les pour en faire un mélange exact;
ajoutez l'eau de fleurs d'oranger , puis l'infusé
de valériane, qui doit être entièrement refroidi,
enfin l'éther, et bouchez aussitôt.

Remarques. Cettepotion, et toutes celles d'une
composition analogue , donnent lieu à deux ob¬
servations : d'abord , l'infusé doit êfre entière¬
ment refroidi avant de l'ajouter dans la fiole qui
doit recevoir l'éther sulfurique; secondement,
les teintures alcooliques résineuses doivent être
bien mêlées au sirop avant d'y ajouter les eaux
distillées ou les infusés, afin de prévenir le ras¬
semblement de la résine eu globules mous qui ,
autrement, nageraient à la surface de la potion ,
ou s'attacheraient aux parois du vase, ce qui en
rendrait l'administration inégale et incertaine*
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5. POTION *NTI5EPT1QIECABPIIBÉE.

Pr. : Serpentaire de Virginie....... 2 gros.
Eau bouillante.......... S. Q.

Pour infusé.......... 4 onces.

Alors prenez :
Sirop de quinquina........ 1 once.
Teinture de quinquina....... 2 gros.
Camphre ............. 12 grains.
Acétate d'ammoniaque....... 1 once.

On dissout dans un mortier le camphre à l'aide
de la teinture de quinquina ; on y ajoute le sirop
de quinquina, puis l'acétate d'ammoniaque, enfin
l'infuse de serpentaire, et l'on verse le tout dans
une bouteille.

Nota. Si la formule précédente ne renfermait
pas une teinture alcoolique qui servît à dissoudre
le camphre, il faudrait diviser ce corps dans la
potion par Fintermède d'un demi-jaune d'œuf
ou d'un peu de mucilage.

On peut également interposer le camphre dans
les liquides aqueux à t'aide de la magnésie,
lorsque cette substance n'est pas contraire à l'ef¬
fet du médicament. Seulement il faut recomman¬

der d'agiter la bouteille à chaque fois qu'on veut
s'en servir, parce que la magnésie entraîne la
majeure partie du camphre en se déposant au fond
du vase.

6. POTION AB0MAT1QLEOC CORBIAIE.

Pr, ; Electuaire absorbant aromatique ... 2 gros.
Sirop d'oeillets ronges........ 1 once.
Hydroîat de mendie poivrée...... 2

— de (leurs d'oranger..... 2
Alcoolat de cannelle........ 1/2

Mettez l'électuaire aromatique dans un mortier
de marbre; délayez-le dans deux hydrolat s ; ajou¬
tez l'alcoolat de cannelle , et renfermez dans une
bouteille.

On agite cette potion avaivt de la faire prendre.
7. potion de cor*au alcoolises,

(Potion de Choppart.)

Pr. : Baume de copahu pur....... 2 onces.
Alcool rectifié.......... 2
Sirop de capillaire......... 2
Eau distillée de menthe poivrée ... 2
Acide nitrique alcoolisé....... 1 gros.

Mêlez. Trois cuillerées par jour pour arrêter
l'écoulement blennorrhagique.

8. POTIONDE COPAHl' LMCLSIOHNÉE.

Pr. : Baume de copahu......... 2 onces.
Eau distillée de roses....... 2
Sirop de grande consolide...... 2
Gomme arabique pulvérisée..... ï

Mêlez dans un mortier la gomme, le sirop , et
une demi-once d'eau environ; ajoutez peu à peu
le baume de copahu , et ensuite le restant de l'eau,
en triturant continuellement, pour en faire un mé¬
lange exact. Cette potion doit être parfaitement
blanche, et ne pas se séparer. On en prend plusieurs
fois par jour une cuillerée à café étendue dans un
peu d'eau sucrée.

9. POTION EFFERVESCENTESIMPLE.

(Potion antivomitive de Rivière.)

Pr. : Sirop de limons......... 1 once.
Suc de citrons.......... 1/2 once.
Eau distillée.......... 3 onces.
IH-carbonate de potasse...... 36 grains.

Choisissez une bouteille à goulot renversé, avec
un bouchon qui la ferme exactement; pesez dans
la bouteille le sirop de limons , le suc de citrons,
l'eau distillée; bouchez et agitez; pesez alors le
bi-carbonate ; introduisez-le dans la bouteille,
et rebouchez aussitôt. Le sel se dissout et se trouve
décomposé parl'acide du suc etdusiropdecitrons:
il en résulte du citrate de potasse et de l'acide
carbonique. Celui-ci, quoique gazeux, se dissout
dans le liquide, en raison de la pression qu'il
éprouve, et le rend effervescent à l'air libre :
aussi, lorsqu'on veut prendre de cette potion,
faut-il en verser dans un verre ou dans une cuil¬
lère , faire bouclier de suite la bouteille , et avaler
promptement la portion qui en a été versée.

Ce médicament est très-efficace pour arrêter
les vomissemens qui proviennent d'une irritation
accidentelle de l'estomac. Quelques pliarmacolo-
gistes recommandent de faire faire, au lit du
malade, et dans un verre , le mélange d'un soluté
de carbonate de potasse avec du suc de citrons;
mais dans l'action vive et instantanée qui se pro¬
duit a l'air libre, il se perd beaucoup plus d'acide
carbonique que lorsque la décompositiou du sel
s'étant opérée dans un vase où la pression a obligé
le gaz de se dissoudre en entier, on ne fait que ver¬
ser le liquide saturé pour le boire aussitôt. D'au¬
tres font piendre séparément d'abord le soluté
alcalin et ensuite le suc de citrons, sans pense I
que les liquides qui se trouvent dans l'es! omac peu¬
vent contrarierou affaiblir leur action réciproque.
A'ous croyons donc que la meilleure manière
de préparer et d'administrer la potion de Rivière
est celle que nous avons adoptée.

10. rOTION EFIEIUESCENTEÉTilÉREE.

(Potion de Rivière ethérèe.)

Pr. : Sirop de limons......... I once.
Suc de citrons..........1/2
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Eau de fleurs d'oranger......
— de tilleul..........

Vin d'opium composé ( laudanum
liquide)............i

Fther sulfurique......... 12
Bi-carbonate de potasse...... 36

2 grains.

Pesez dans la bouteille le sirop de limons, le
suc de citrons, les eaux distillées, le vin d'opium
et l'éther: ajoutez le bi-carbonate alcalin, et bou¬
chez aussitôt.

ïl. POTION KML'LSITI AtX AMENDES.

(Looeh blanc amygdalin.)

Pr.: vmandes douces mondées. . Nbre> 12.
Sucre blanc..........6 gros.
Gomme adragantlie en poudre. . . 12 grains.
Eau pure............4 onces.
Eau de fleurs d'oranger......1 gros.

Pilez dans un mortier de marbre les amandes
avec la plus grande partie du sucre et un peu
d'eau : ajoutez peu a peu le restant de l'eau ; passez
à travers une étamine, et exprimez. Nettoyez le
mortier, mettez-y le restant du sucre avec la
gomme ; triturez, et ajoutez assez de I'émuï-
sion précédente pour en faire un mucilage demi-
liquide, que vous bâtirez pendant quelque temps
avant d'y ajouter peu à peu le restant de l'émul-
.sion ; mettez l'eau de fleurs d'oranger à la fin f et
versez dans une bouteille

Cette potion , ou looeh simple, peut servir
d'excipient pour administrer aux malades des
médicamens plus actifs, tels que le kermès, l'i-
pécaeuanha, les sirops d'opium, de pavots, de
scille, etc. Lorsqu'il s'agit d'un sirop, on le pèse
seulement dans la bouteille, et on l'agite avec
le looeh tout préparé; quand ce sont des poudres,
on les ajoute à la gomme adragantlie.

Le looeh blanc du Codex contient en plus des
substances prescrites plus haut, 1/2 once d'huile
d'amandes douces : on l'ajoute au mucilage avant
l'émulsion, et on l'agite long-temps pour que le
mélange en soit parfait.

12. POTION ÉMILSIVE AIX riSTACÎTES.

{Looeh vert.)

Pr. Safran.............6 grains.
Eau bouillante..........4 onces.
Amandes de pistaches. .
Sirop de violettes. . . .
Huile d'amandes douces.
Eau de fleurs d'oranger .
Gomme adiagantlic . . .

1/2 once.
J onc.l/2.
1 '2 once.
2 gros.

16 grains.

Laites infuser le safran dans l'eau bouillante,

et passez ,■pilez les pistaches dans un mortiei de
marbre: faites-en une émulsion avec l'infusé de
safran, et passez de nouveau ; enfin, mettez dans
le mortier la gomme adragantbe, le sirop de vio¬
lettes et d'huile d'amandes douces; ajoutez peu à
peu l'émulsion de pistaches et l'eau de fleurs
d'oranger j mêlez le tout exactement.

13. POTIONÉMILSIVE AU MURE d'oEIF.

[Looeh de jaune d'œuf.)

Pr. : Jaune d'œuf récent...... Nbre. j.
Huile d'amandes douces ...... 1 once.
Sirop de guimauve......... 1
Eau pure..........., . 2

— de fleurs d'oranger....... 2 gros.

Mettez le jaune d'oeuf dans un morlier de mar¬
bre; pesez dans une fiole le sirop de guimauve ,
l'huile d'amandes douces , l'eau de fleurs d'oran¬
ger, et mêlez-les par l'agitation. Délayez le jaune
d'œuf peu à peu avec ce mélange , et ajoutez
l'eau en dernier lieu.

Remarques. Suivant l'observation de Baume ,
cette potion serait très-difficile à faire, si l'on
voulait mêler d'abord 1 huile au jaune d'œuf, et
ensuite l'eau et le sirop; mais la mixtion s'en fait
parfaitement bien, en unissant d'abord l'huile
avec le sirop et une petite quantité d'eau, et ajou¬
tant ce mélange au jaune d'œuf. Comme la fiole
qui a servi à peser l'huile en retient contre les
parois , on la rince plusieurs fois avec une petite
quantité de l'eau qui reste, et on ajoute cette eau
dans le mortier. Il faut aussi avoir l'attention de
rabattre plusieurs fois avec une carte les parties du
mélange qui s'élèvent contre les bords du mortier
et autour du pilon, afin qu'il ne reste aucune por¬
tion d'huile qui ne soit entièrement méiée.

14. potion HtiiEi'sE évdlsiouhbb.
[Looeh huileux.)

Pr. : Huile d'amandes douces...... 1 once.
Sirop de guimauve........ 1 1/2
Eau distillée de laitue....... 3 onces.

— — de fleurs d'oranger. . • 1/2
Gomme arabique pulvérisée.....1/2

Faites un mucilage dans un morlier de marbre ,
avec la gomme, le sirop et un peu d'eau : ajoutez
l'huile peu à peu, et en triturant long-temps;
ajoutez le reste des eaux distillées, et mêlezentiè-
rement.

Celle potion doit être d'un blanc parfait, et
aucune portion d'huile ne doit s'en séparer
par le repos.
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15. roTios iucisiïe avec la goïmb amomaqte.

Pr. : Feuilles d'hysope.........1 gros.
Eau bouillante.......... 4 onces.
Oximel scillitique........ 1 once.
Gomme ammoniaque pulvérisée. . . 12 grains.

Faites infuser Fhysope dans l'eau bouillante;
laissez refroidir et passez; triturez dans un mortier
de porcelaine la gomme ammoniaque avec 2 ou
3 grosd'oximel scillitique; ajoutez l'eau peu à peu
et le restant de l'oximel.

Si, au lieu d'oximel, la formule portaitdumiel
scillitique, alors on pourrait triturer la gomme
ammoniaque avec un peu de jaune d'œuf qui la
dissout parfaitement : mais l'oximel coagulant
l'albumine du jaune d'œuf par son acide, s'oppose
à l'emploi de cet intermède.

16. r-OTios d'ipécaccasiia composée.

Pr. : ïpécacuanha contusé........1 gros.
Follicules de séné.........3
Eau bouillante..........6 onces.

Faites infuser pendant douze heures, passez,
ajoutez :

Oximel scillitique.........1 once.
Sirop d'hysope........... 1

A. faire prendre par cuillerée contre la coque¬
luche.

17. potios misQiÉE.

Pr. : y alériane............ 1 gros.
Eau bouillante ......... S. Q-

Pour infusé......... 3 onces.
Musc............. 0 grains.
Sirop de fleurs d'oranger...... 1 once.

Triturez dans un mortier de marbre le musc

avec une petite quantité de sirop ; délayez-le avec
soin dans l'infusé de valériane ; laissez reposer
un instant, et décantez. Ajoutez le restant du
sirop.

18. POTIOR PURGATIVEA l'hTILE DE BICISS.

l'r. : Huile de ricins.........1 once 1/2.
Sirop de limons........1
Eau de menthe poivrée......1/2 once.

Mêlez. On agite la bouteille avant de prendre
la potion.

19. P0T10X PURGATIVEHUILEUSEÉHUISlOSStE.

Pr. : Huile de ricins........1 once 1/2.
Sirop de fleurs de pécher.... 1
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Eau de fleurs d'oranger.....1/2 once.
Eau simple..........1 once.
Jaune d'œuf.......N brc - 1.

Mélangez dans un mortier le jauned'œufavecle
siiop et un peu d'eau; ajoutez peu à peu l'huile de
ricinset lerestantde l'eau , et mêlez exactement.

20. POTION PURGATIVE Al'MLAP.

Pr. : Poudre de jalap....... 12 à 36 grains.
Siropde fleurs de pêcher. ... 1 once.
Eau pure.......... 1
■— de fleurs d'oranger, de men¬

the ou de citrons...... 1 gros.

Triturez dans un mortier la poudre de jalap avec
le sirop , et ajoutez l'eau. On agite la bouteille en
prenant la potion.

21. POTIOS PURGATIVEA LA «ÉSIKE DE JALAP.

(Looch purgatif.}

Pr. : Emulsion sucrée (hydrolé d'amandes
deucea)............3 onces.

Résine de jalap......... 12 grains.
Huile d'amandes douces......24
Gomme adraganthe........G

Triturez dans un mortier la résine de jalap et
l'huile; ajoutez la gomme adraganthe, et S. Q.
d'émulsion pour former le murilage; mêlez
exactement, et ajoutez le restant de l'émulsion.

On peut remplacer la gomme adraganthe par
un tiers de jaune d'œuf; la suspension do la
résine se fait aussi bien

Remarques. Le Codex prescrit de triturer la
résine de jalap avec du sucre ; mais il est très-dif¬
ficile d'en opérer la mixtion par ce moyen; car,
au lieu de se diviser dans la potion, elle s'attache
en une masse molle au pilon et au fond du mor¬
tier. L'addition d'un peu d'huile d'amandes douces
prévient cet inconvénient, et néanmoins il faut
encore avoir soin de ne pas triturer trop long¬
temps , si l'on veut que la résine, qui s'est d'abord
divisée, ne se réunisse de nouveau.

Le même inconvénient n'a pas lieu avec la ré¬
sine de scammonée qui se divise très-bien dans l'é¬
mulsion et dans le lait, au point que ce caractère
peut servira distinguer celte résine de celle de
jalap (1). Voici la formule d'une potion purgative

(1) La résine de scammonée jouit en outre d'une sa¬
veur douce et très-peu nauséeuse , tandis que celle de
jalap est acre et strangulantr. M. Planche, en étudiant
ces résines et quelques autres produites par des [liantes
du même genre cu/ivohulits, a vu qu'on pouvait les di¬
viser en deux genres ;

1(3
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avec la résine de scammonée , donnée par
M. Planche :

Pr.: Résine de scammonée...... 8 grains.
Lait de vaelifi.......... 3 onces.
Sucre blanc.......... 2 gros.
Eau distillée de laurier-cerise. . . 4 gouttes.

On pulvérise la résine de scammonée eu la tri¬
turant dans un mortier de marbre ; on la délaye
peu à peu avec le lait, puis on y ajoute le sucre
et l'eau de laurier-cerise.

Cette potion réussit généralement chez les
adultes.

22. POTIONPURGATIVEAU SÉNÉ.

{Médecine commune.)

Pr.: Séné mondé..........1 à 2 gros.
Rhubarbe concassée...... 1/2 à I gros.
Sulfale de soude........ 2 à 4 gros.
Manne choisie........1 à 2 onces.
Eau bouillante........ 4 onces.
Alcoolat de citrons...... 12 gouttes.

Mettez dans un pot de faïence le séné et la rhu¬
barbe; versez dessus l'eau bouillante ; après un
quart d'heure d'infusion sur les cendres chaudes,
ajoutez la manne et le sel. Lorsqu'ils sont fondus,
passez et expiimez ; aromatisez avec l'alcoolat de
citrons.

Quelquefois on prescrit de clarifier la méde¬
cine précédente avec un blanc d'œuf battu dans
quelques onces d'eau; mais comme l'albumine
prive le liquide d'une partie de ses principes actifs,
il est nécessaire , dans ce cas , que le médecin
augmente d'un tiers ou de la moitié la dose des
ingrédïens purgatifs.

23. rOTlOîî VOMITIVEavec l'émétiqie.

Pr. : Tartrate d'antimoine et de potasse. . 2 grains.
Eau ...............7 onces.
Sirop de sucre..........1

Mêlez. On prend cette potion en deux ou trois
fois, à un quart d'heure d'intervalle.

1°. Résines soïubles dans l'alcool et dans l'étber: H.
de soldanelle et de scammonée ;

2°. Résines soïubles dans l'alcool, mais insolubles
dans l'étber : B. de jalap , de turbith , de liseron des
hâtes et de liseron des champs.

Les deux résines soïubles dans l'étber présentent un
autre caractère commun qui est de jaunir immédiate¬
ment dans l'acide nitrique, et de s'y dissoudre en par¬
tie avec dé<ja«cment on gaz nitreux, tandis que la ré¬
sine de jalap se dissout dans l'acide tranquillement et
sans dégagement de vapeur rouge.

24. rOTIOIt VOMITIVEA l'iPÉCACCANIA.

Pr. : Poudre d'ipécacuanba.......24 grains.
Lan ..............7 onces.
Sirop de sucre..........1

Mêlez. A prendre en deux fois, à un quarld'heure
d'intervalle.

IL COLLUTOIRES ET GARGARISEES.

I. COU-CTOIBEBOBATK.

Pr. : Borate de soude pulvérisé.....1 gros.
Miel rosat............ I once.

Dissolvez. Employé contre les aphthes.

2. COLLLTOIBEmDROCHLOBIQUE.

Pr.: Miel rosat.............1 once.
Acide hydrocblorique........1 gros.

3. GABG4.R1SMEÀDOCCISSAHT.

Pr.: Racine de guimauve.......1/2 once.
Tête de pavot........ftbro. ],
Eau S. Q. pour 8 onces de décocté.

Ajoutez :

Miel blanc............ I once.

Passez.

4. GARGARISMEA5TIVÉ5ÉRIEN.

Au gargarisme précédent, bien refroidi ,
ajoutez :

Deutoclilorure de mercure.....1 grain.

Préalablement dissous dans l'eau.

5. GARGARISMEANTISEPTIQUE.

Pr. : Quinquina rouge concassé.....2 £ros.
Eau ...............2 onces.

Faites bouillir légèrement, passez, ajoutez :

Miel rosat...........1 once.
Alcool surfurique(Eau de liabel). . 18 gouttes.

— rectifié camphré...... 18

3ïettez dans une bouteille le miel rosat avec une
petite quantité de décocté de quinquina; ajoutez
l'alcool camphé et l'alcool sulfuriqnc; battez le
tout, etajoutez le restant du décocté.

6. GARGARISMEDÉTERSIF.

Pr.: Décocté d'orge mondé.......8 onces.
Miel rosat ...........1
Alcool sulfuriqnc (Eau de Rubcl). . 18 gouttes.
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III. LAVEMENS.

1. LAVEMENTD'AMIDONET DE PAVOTS.

Pr. : Capsules de jiavats. . . .N bre- 2 ou 1/2 once.

Faites bouillir dans l'eau, pour 1 livre de dé¬
codé. Passez ; délayez dans la liqueur chaude et
dans un morlier :

Amidon en poudre.........1 once.

Ce lavement est très-efficace contre la diarrhée
et la dysenterie. Lorsqu'on veut supprimer la tête
de pavot, il faut délayerl'amidon dans un décocté
de guimauve,ou l'agiter dans un mortier avec un
blanc d'ceuf, et le délaver dans S. Q. d'eau
tiède.

2. LAVEMENTD'aSSA-FOETIDA.

Tr, : Assa-fœtida........12 grains à 1 gros.
Jaune d'ceuf..... Ni«'e- 1
Lavement émollient.....6 onces.

3. LAVEMENTDE E1STORTF.,OU ASTRINGENT.

Pr. : Kacine de bistorte. ... 1 once.
Capsules de pavots. . N1"'0 1 ou 2 gros.
Eau .....S. Q. pour 1 livre de décocté.

4. lavement camphré.

Pr. : Lavement émollient........1 livre.
Camphre. . • ■.........1 gros.
Jaune d'ceuf.........N bre 1.

5. LAVEMENTDE COPAUU,OU ANT11U.ENNORRHAGIQUE.

Pr. : Décocté de racine de guimauve, de 4 à 6 onces.
ïîaume de eopalm......de 1 h 4 gros.
Extrait d'opium......... 1 grain.
Jaune d'œuf....... Nbre 1.

On fait dissoudre l'extrait d'opium dans le dé¬
cocté de guimauve; d'une autre pari, on triture
dans un morlier le copahu avec le jaune d'œuf,
et on le délaye avec le liquide précédent.

6. LAVEMENTDE DELTOCIILORUREDE MERCURE.

(Lavement antisyphilitique.)

Pr. : Lavement de graine de lin. ... I livre.
Deulochloruie de mercure. ... 1 à 2 grains.

7. LAVEMENTÉMOLLIENT.

Pr. : Espèces émollientes ... I once.
Eau .....S. Q. pour 1 livre de décoclé.
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8. LAVEMENTDE GRAINE DE LIN, OC ADOUCISSANT.

Pr. : Graine de lin........... I once.
Eau ..............2 livres.

Faites bouillir et passez.

9. LAVEMENTLE MIEL MERCURIAL.

(Lavement laxatif.)

Pr. :H)droIé d'espèces émollientes
(page 264)........1 livre.

Mcllite de mercuriale. . . de 2 à 4 onces.

10. LAVEMENTDE PAVOT.

Pr. : Capsules de pavots.....1/2 once.
Ilacine de guimauve .... 1/2 once.
Eau ......S. Q. pour 1 livre de décocté.

II. LAVEMENTDE QUINQCTSACAMPHRÉ.

(Lavement antiseptique.)

Pr. : Quinquina rouge..........4 gros.
Eau...............1 livre.

Faites bouillir légèrement, et passez. D'un
autre côté :

Pr. : Camphre............24 grains.
Jaune d'ceuf.........N bre t.

Triturez le camphre dans un mortier avec
quelques goulles d'alcool, délayez-le dans un
jaune d'ceuf, et ajoutez le décocté du quinquina
peu à peu.

12. LAVEMENTDE SÉNÉ COMPOSÉ.

(Lavement purgatif.)

Pr. : Feuilles de séné........2 à 4 gros.
Sulfate de sourie........2 à 4 pros.
Eau .............1 livre.

On fait bouillir légèrement le séné dans l'eau ,
on ajoute le sel, et l'on passe.

On rend quelquefois ce médicament plus ac¬
tif, en y ajoutant une once d'un électuaire pur¬
gatif ou de vin émétique trouble.

13. LAVEMENTDE TABACSTIBIÉ.

Pr. : Feuilles sèches de nicolinnatabacwn. 1 once.
Eau ..............2 livres.
Tartrate d'antimoine et de potasse . . 12 grains.

Fortement irritant.

14. LAVEMENTTÉRÉBENTHINE,
de M: Récamicr.

Pr. : Huile volatile de térébenthine .... 1 once.
Jaune d'œuf......... N'JIe l.
Décoction de pavots.......S onces.
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IV. CATAPLASMES.

I. CATAPLASMEDE PABIHE DE US.

Pr. : Farine de lin récente........2 onces.
Eau ...............8

Délayez la farine avec l'eau dans un poêlon;
agitez-la sur le feu , jusqu'à ce qu'elle soit cuite ,
et qu'elle ait communiqué à la masse une consis¬
tance de pâte assez épaisse et tenace.

Ce cataplasme peut être modifié en substi¬
tuant à l'eau un décocté de racines de guimauve
ou de tètes de pavots; on l'emploie, de même
que tons les autres, en l'étendant sur un linge
en couche épaisse, et l'appliquant encore tiède
sur la peau.

2. CATAPLASMECALMANT.

Pr. : Farine de lin...........2 onces.
Décocté de deux têtes de pavots ... 8

Faites suivant l'art. Étendez sur un linge; ar¬
rosez la surface du cataplasme avec

OEnolé d'opium safrané (laudanum liquide). 1/2 gros.

3. CATAPLASMESATCESÉ.

Pr. : Cataplasme de farine de lin.....8 onces.

Ajoutez sur la fin de la cuite :

Acétate de plomb liquide (extrait de Saturne). 1 once.

Mêlez.

4. CATAPLASMEDE MIE DE PAIS ET DE IAIT.

Mie de pain rassis.........4 onces.
Lait de vache.......... 12

Divisez la mie de pain avec les mains, pas¬
sez-la à travers un crible, et pesez-en la quan¬
tité prescrite ; mettez-la dans un poêlon avec le
lait, et remuez-la sur le feu, jusqu'à ce que le tout
forme une masse homogène. On ajoute ordinai¬
rement à la fin :

Poudre de safran.........36 grains.

5. CATAPLASMEÉM0LL1ENT.

Pr. : Poudre de mauve composée, on poudre
d'espèces émollientes......2 onces.

Décocté de racine de guimauve ... 8

Faites cuire jusqu'en consistance convenable.

6. CATAPLASMEDE CIGIE.

Pr. : Farine de lin...........1 once.
Poudre decigué. .........1
Eau...............6
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Mêlez et faites un cataplasme â une douce cha¬
leur. On prépare de même les cataplasmes de
jusquiame et de strammonium. Ouest obligé d'a¬
jouter aux poudres de ces plantes une certaine
quantité de farine de lin , pour donner la consis¬
tance et le liant nécessaire aux cataplasmes.

7. CATAPLASMBSCPPCRATIP.

Pr. : Poudre de fenngrec composée, dite
farine rèsolutire .......2 onces.

Eau ..............8

Faites cuire en consistance de cataplasme,
ajoutez :

Onguent basilicum ou onguent de la Mère. 1 once.

La chaleur liquéfie l'onguent, et le mélange
s'en fait avec une grande facilité.

8. CATAPLASMEDE QURQC15A CAMPHRÉ.

Pr. : Farine d'orge...........2 onces.
Poudre de quinquina........1
Eau commune.......... 10

Mêlez dans un poêlon , et faites cuire en con¬
sistance de cataplasme ; laissez refroidir en par¬
tie, et ajoutez :

Camphre pulvérisé.........1 gros.

9. CATAPLASMEDE MOtTARDE.

{Sinapisme.)

Pr. : Farine de moutarde récente. . . 8 once9
Eau commune..........8

Mêlez dans un pot de faïence , et appliquez
comme les autres cataplasmes.

Remarque. Cette simple préparation donne
un médicament d'une âcreté et d'une causticité

considérables, puisque quelques minutes suffi¬
sent pour lui faire produire un effet rubéfiant sur
la peau , et qu'en une heure il y fait lever d'aussi
fortes ampoules qu'un vésicatoire. Au besoin, cette
action peut encore être augmentée en employant
la farine de moutarde privée d'huile fixe , ainsi
que l'a conseillé M. Robinet. Mais très-souvent
aussi on est obligé de la diminuer, en coupant
la moutarde avec une ou deux fois son poids
de farine de lin. Si l'on se plaint si souvent que
les sinapismes soient sans action, cela tient,
d'une part , à ce qu'on emploie la farine de
moutarde du commerce qui est toujours très-al-
férée, et de l'autre , à ce qu'on se sert de vinai¬
gre pour la réduire en pâte ; car, bien que
cette addition ait été faite dans la vue de rendre
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le sinapisme plus actif, il est remarquable qu'elle la substance médicamenteuse, avant d'y ajouter
neutralise presque tout l'effet de la moutarde , le vin , afin d'obtenir la dissolution la plus com-
couime on peut s'en convaincre par le goût et plète possible de ces mêmes principes.
l'odorat, et par l'application sur la peau. Cette
observation, que j'ai consignée dans la première ■• oeholé b absinthb.
édition de cet ouvrage, a été confirmée depuis par (Fin d'absinthe.)
les expériences de MM. Robiquet.Iioutron et Fauré .

. , ' . , _.,,„ „„» „„- „,„| Fr. : feuilles sèches d'absinthe......1 once.urne. (Journ.pharm., t. XVII, p.29o,30; etdGO.) T . ,, . ,.v J^ ,r ' >m blanc généreux........l litre.
Alcool à 85 degrés centés. (33° Cart.) . 1 once.

Faites macérer dans un matras bouebé pen
*** ■édiciiiks qh ont le vis pour excipient, dant deux jours ; passez, exprimez et filtrez.

Le vin d'absinthe est tonique, vermifuge,
propre à provoquer les règles : il fortifie l'estomac,
et excite l'appétit. La dose est de 2 à 4 onces ,

CiHAPlIRl!; XI. prise le matin à jeun.

DES OESOLÉS. „ ,
Z. OEKOIE D AOSISTOEET DE CEKTAIRÉB COMPOSÉ.

— {Elixir viscéral tempérant d'Uoffmatin.)

Les cenolés (de •?"!■, vin) sont des médicamens Pr. : Zestes récens d'oranges amères. . . . 4 onces.
qui résultent de l'action dissolvante duvin sur une Tin de Hongrie..........24
ou plusieurs substances ; on les nomme commu- Alcoolat d'ecorces d'oranges .... 2
nément vins médicinaux, et on les fait avec du ,, ., , . , ..,. ,, , . , laites macérer pendant huit jours, passez avec
vin rouge, du vin blanc, ou des vins sucres. , ._.,,. , , , ,

, , , , . . . , , , - ., torte expression faites dissoudre dans la colature :
Tous les œnoles doivent être prépares a iroid ,

et dans des vases bien fermés, en raison de la Extrait d'absinthe...... 1 once.
facilité avec laquelle le vin s'altère et s'aigrit par — de chardon-bénil.......1
le contact de l'air, joint à une légère élévation — de petite centaurée......1
de température : il faut toujours employer de bon — de gentiane.........1

vin qui soit dans sa force , et n'y ajouter que des j.;,^ apfès deux j()urs de mac<£ration>
substances sèches. Cependant, l'œnolé de ra.fort C(J vin es , fort Btomachi ,„ . „ eIcUe ,., ppé , U
composé ( vin ant.scorbutique) doit être préparé e , favorise , a digestion _ é(ant pris . |a dose de ,
avec les plantes récentes, parce que ces plantes . 2 gros da[)S un Tébicu|e approprie .
perdent presque toute leur activité par la dess.c- Remarqtle . La for mnle précédente est celle
cation. Enfin, ces médicamens étant facilement des p i larraacopee( , de Brunsvtick, de Wirtembei-
altérables , il convient de les renouveler souvent. c( de R , |ssie . e||e ne jjj^ pas en ^.^ d(j ce|| 'e

l'armentier, pour remédier à ce dernier incon- ■ > »» »i w- i l t
' r dount-e par Baume. D autres pharmacopées ajou-

venient, avait proposé de considérer les vins mé- ^ aux substances qui , a composent 1 once de
d.cmaui, au moins ceux préparés avec les v.ns de carbona(e de potasse . H en résulte abrsun m6 _
France, comme des méd.camenspurement magis- dicament fort différent du premier, et qui peut
traux. En conséquence, il les faisait composer être désigné par le nom spécial d'œW0<fao«n//, O
extemporanément, en ajoutant 1 once ou 2 de ahaUsé . ]l-faut cependant distinguer encore
teinture alcoolique de la substance médicamen- parnli ces f'omlules ce || e de Svvediaur, qui se
leuse 4 2Hvre« de vin blanc. On n'a pas tardé are- con ,cnte d'ajouter 1 once du carbonate alcalin
connaître que les oenolés, ainsi préparés, ne jouis- aux ; ngr( sd jen8 précités, celle de Spielmann,
saient pas de toutes les propriétés de ceux produits a d op tée par la pharmacopée de Vienne, qui n'ad-
par l'action directe du vin sur les ingrédiens; met pas l' a l e0 olat d'ecorces d'oranges, et double
cependant on a conservé l'habitude d'ajouter aux , a dose du vin Ce(te dernière formule, qui pa-
vins indigènes une certaine quantité d'alcool, r;,it être celle donnée par Hoffmann, se compose
qui, en augmentant leur action dissolvante sur un donc des ingrédiens suivans :
grand nombre de principes, concourt à leur as¬
surer une plus longue conservation. Enfin , il est Zestes récens d'oranges amercs ... 4 onces.
utile de commencer par faire agir cet alcool sur extraits d'absinthe........1



2/8 JiÉDICAMESS

Extraitstle chaidun-b^DÎt...... 1 once.
— de petite centaurée.....1
— de gentiane........1

Carbonate de potasse pur (sel de tartre). 1
Vin de Hongrie ou d'Espagne .... 48

3. OENOLÉ d'aHTIHOINE OXISIIFIRÉ.

(Vin cinétique.)

Pr. : Oxisulfure d 7antimoine pulvérisé (cro¬
cus) ............. 2 onces.

Vin blanc généreux........1 litre.

Mettez dans un flacon bouché en cristal, et
ogit< z plusieurs fois pendant huit à dix jours ;
conservez le vin sur son marc.

Ce vin ne s'emploie qu'en lavement, dans l'a¬
poplexie et la paralysie. On le décante ou on le
pèse trouble, suivant que cela est indiqué sur
l'ordonnance. Comme il contient en dissolution
des quantités assez grandes et variables d'émé-
tique (tartrate de potasse et d'antimoine), et d'a¬
cétate d'antimoine, formés par l'action dissol¬
vante du bi-tartrale de potasse et de l'acide
acétique du vin sur l'oxisulfure d'antimoine, il
ne faut pas l'administrer par la bouche. Dans le
cas où l'on croirait devoir l'employer ainsi, il faut
drait suivre la formule ci-après, attribuée à
Uuxam.

4. OEKOLÉDE TARTRATEAHTIMOmÉ DE POTASSE.

(Vin antimonial d'Iluxam.)

l'r. : Vin de Malaga.........1 once.
Tartrate de potasse et d'antimoine. . 2 grains.

Dissolvez.

5. OEXOLÉÀESEKICil CUIVREUX.

(Collyre de Lan franc.)

Pr. : Vin blanc.......... 16 onces.
Eau de Toses......... 3
— de plantain........ 3

Sulfure d'arsenic jaune .... 2 gros.
Sous-acétate de cuivre (verdet gris). 1
Myrrhe........... 2 scrupules.
Aloès ............ 2

Prenez le sulfure d'arsenic, le sous-acétate de
cuivre, la myrrhe et l'aloès, réduits chacun sépa¬
rément en poudre très-fine; mêlez-les dans un
mortier de porcelaine; délayez-les dans le vin et
les eaux distillées ; versez le tout dans un flacon
bouché en cristal, et conservez.

Ce mélange sert à toucher les chancres et ul¬
cères vénérions, cl c'est improprement qu'on lui
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a donné le nom de eollyrc. On pourrait cepen¬
dant l'employer pour détruire les taies et les
vaisseaux variqueux qui se forment sur la con¬
jonctive, en laissant tomber chaque jour une
seule goutte dans l'œil, et l'étendant sur toute la
surface, à l'aide du mouvement des paupières.

6. oeîïoié d'athée,
(Vin d'aunée.)

Pr. : Racine d'aunéc grossièrement pulvérisée. 1 once.
Alcool à 55" G.-L. (21 Cartier) .... 1 once.
Vin blanc généreux.........1 litre.

On met dans un matras la racine d'aunée et
l'alcool faible. Après 24 heures de macération
on ajoute le vin : 8 jours après on passe avec ex¬
pression et l'on filtre.

On prépare de même les œnolès de gentiane
et de quassia amara.

7. 0E30LÉ DE CAHIHCA.

(Vin de eahinca.)

Pr. : Poudre de eahinca........1 once.
Vin de Malaga..........16 onces.

Faites macérer pendant 8 jours , en agitant
souvent ; filtrez au papier.

8. OENOLÉCHAUDE.

{Vin martial ou chalibé.)

Pr. : Limaille de fer bien pure...... 1 once.
Vin blanc généreux.........1 litre.

Faites macérer dans un matras pendant six
jours , en remuant de temps en temps ; décantez
et filtrez.

Ce vin est tonique, apéritif : la dose est de 2
à 3 onces le matin.

Remarques. Pendant la macération, on ob¬
serve un léger dégagement gazeux , et le matras
débouché offre une forte odeur d'hydrogène im¬
pur. Cet effet est dû à la décomposition de l'eau
par le fer , qui s'oxide et se combine à l'acide
acétique et au bi-tartrate de potasse du vin
blanc. Cet œnolé contient donc un peu d'acétate
de fer et du tartrate de fer et de potasse. On re¬
marque aussi qu'il prend une légère tein'e noi¬
râtre . due à l'action de la matière colorante et
astringente du vin sur le fer.

9. OEXOIÉ DE COLCnlQlE AVEC 1E DH.BE.

(Vin de colchique. Pharm. Paris.)

Pr. : Bulbes rêcens de colchique.....2 onces
>in d'Espagne..........4
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laites macérer pendant 15 jours, exprimez et Faites macérer pendant quinze jouis, et filtre».
filtr

10. OENOLÉDE COLCHlOrEAVECLES SEMENCES.

( Teinture de semences de colchique de Williams.)

Pr. : Semences de colchique....... I once.
Vin d'Espagne...........1 livre.

Les semences bien concassées sont mises à
macérer pendant quinze jours dans le vin d'Es¬
pagne : on filtre.

Cette teinture passe pour plus énergique que
la première, dans la goutte et les rhumatismes.
On l'emploie à la dose de 8 à 80 gouttes, deux
fois par jour. Voir également Valcoolé de bulbes
de colchique , dont il sera question plus loin.

11. OEXOLÉIl'ESPfCES AROMATIQUES.

(Vin aromatique.)

Pr. : Espèces aromatiques........ 4 onces.
Vin rouge............ 2 litres.
Alcoolat de labiées ( eau vulnéraire spi-

ritneuse)........... 2 onces.

Faites macérer pendant quatre jours ; passez,
exprimez et filtrez.

Cet œnolé est employé à l'extérieur, en fomen¬
tations.

12. OENOLÉDE FIENTE DE POULE.

(Vin de poule.)

Pr. : Excrémens blancs de poule.....2 onces.
>in blanc............1 litre.

Triturez dans un mortier, et filtrez après deux
heures de macération.

Remorques. Ce remède populaire est usité
pour prévenir les suites des coups à la tête et des
contusions. 11 parait accélérer la circulation du
sang, et agir comme diurétique. On en prend un
quart de verre , deux à quatre fois dans le cou¬
rant de la journée. Il présente une odeur et une sa¬
veur légèrement désagréables, et tient en dissolu¬
tion une matière animale , de l'acétate de chaux,
et une petite quantité d'hydrochlorate d'ammo¬
niaque ; il ne contient point d'acide uïique,
quoiqu'il en existe dans les exerémens de poule;
niais c'est que cet acide n'est soluhle que dans
les alcalis, et non dans les acides végétaux.
(Voir également Journ. pharm. , II, 473.)

13. OENOLÉD'irÉCACl'ANnA.

(Vin d'ipdcaeuanha.)

14. OENOLÉd'uI'HM SIMPLE.

(Vin d'opium simple.)

Pr. : Opium sec choisi
Vin de Malaga .

Pulvérisez grossièrement l'opium, et faites-le
macérer dans le vin pendant quinze jours ; passez
avec expressiou , et filtrez.

15. OENOLÉU'OPIIST SAFRANE.

(Laudanum liquide de Sydetiham.)

2 onces.
1

1 gros.
1

; Poudre d'ipécaenanoa.
Vin d'Espagne. . . .

1 once.
l(i

Pr. : Opium sec choisi.......
Safran...........
Cannelle fine.........
Girofles...........
Vin de Malaga..........19 onces.

ou S. Q. pour 16 onces de produit.

Mettez dans un matras 16 onces de vin de
Malaga , le safran incisé , les girofles et la can¬
nelle concassés ; agitez de temps en temps ; pas¬
sez et exprimez après quinze jours de macération.
Remettez le liquide dans le matras avec l'opium
séché et pulvérisé; faites macérer pendant quinze
autres jours; passez, exprimez et filtrez : mais
comme les marcs retiennent du liquide , et qu'il
est nécessaire d'obtenir un poids fixe de colature,
on remet le résidu de safran dans un vase avec 3
onces de vin; on laisse macérer, et on exprime.
Ce vin est employé à diviser le marc de l'opium ,
et à passer, après avoir été exprimé de nouveau
sur le filtre qui a servi â la première colature. De
celte manière, ou ne perd rien des principes
extractifs du safran ni de l'opium , et l'on com¬
plète 16 onces d'œnolé, qui représentent 2 onces
d'opium brut choisi, ou 1 once d'extrait d'opium :
alors 16 grains de ce médicament représentent
exactement 2 grains d'opium brut choisi, ou 1
grain de son extrait purifié.

Remarques. Il se forme souvent dans l'œnolé
d'opium safrané un dépôt orangé, qui est de lu
matière colorante du safran presque pur, et pri¬
vée d'huile volatile.

Il existe un autre médicament, très-usité eu
France^ analogue auxeenolés d'opium, mais obtenu
par la fermentation du miel ; de sorte que le seul
nom qui puisse lui convenir est hydromel fer¬
menté d'opium, ou œnome'lc d'opium. On le
nomme communément laudanum de Rousseau,
ou opium fermente de Housseau. Eu voici la
ionnule :



280 MÊMCAKNS

16. OESOMÉLBd'opicm.

Pr. : Opium sec choisi.........4 onces.
Miel blanc............ 12
Levure de bière..........1
Eau chaude........3 livres 12

Pulvérisez grossièrement l'opium ; faites-le dis¬
soudre dans l'eau chaude , ajoutez le miel, puis
la levure ; mettez le tout dans un matras , et ex¬
posez-le dans une étuve échauffée à 25 degrés.
En peu de temps , la fermentation se déclare ;
lorsqu'elle a cessé, filtrez la liqueur au papier,
et évaporez-la au bain-marie, jusqu'à ce qu'elle
«oit réduite à 12 onces; laissez refroidir, ajoutez
4 onces d'alcool à 85" (G. L.), et vingt-quatre
heures après filtrez de nouveau.

Itemarques. Ce médicament est d'une couleur
brune très-foncée , et entièrement privé d'odeur
\ireuse ; ce qui, joint à la forte dose d'opium qu'il
renferme, le rend très-actif et très-calmant. Pré¬
paré d'aprèsnotre formule , il est cependantmoins
fort que d'après la formule de Baume, adoptée
par le Codex, parce que nous avons pensé qu'il
fallait rendre la masse du véhicule multiple de la
quantité d'opium. Ainsi , ayant employé 4 onces
d'opium de belle qualité, nous complétons 16
onces d'œnomélé, et ce composé est justement le
double plus fort que le laudanum de Sydenham,
c'est-à-dire que 8 grains répondent à 2 grains
d'opium , ou à 1 grain d'extrait.

L'abbé Rousseau, médecin de Louis XIV, dis¬
tillait la liqueur fermentée , et en retirait une
certaine quantité d'alcool, qu'il ajoutait au pro¬
duit de l'évaporation ; mais cet alcool, sou\ent
très-faible , ne pouvait suffire pour conserver ce
médicament, et Baume a eu raison de le rempla¬
cer par une dose déterminée d'alcool rectifié.

Suivant le Codex, le laudanum de Rousseau
est beaucoup plus visqueux que celui de Sy¬
denham , et 20 gouttes pèsent 22 grains , tandis
que 20 gouttes de laudanum de Sydenham ne
pèsent que 15 grains; mais l'opium de Rousseau
n'offre ces caractères que lorsque la fermentation
du miel a été incomplète, et qu'il y reste une
grande quanfité de matière sucrée cristallisable
ou de mannite (voyez Annales de Chimie et de
Physique, XVI, 371) : car, lorsque la fermenta¬
tion a été activée par une addition de levure,
toute la matière sucrée se trou\e détruite , et le
liquide offre très-peu de viscosité.

Quant à la prescription de ces deux médica-
incns par gouttes , il serait bien à désirer qu'elle
lût abandonnée , parce que , indépendamment de
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la viscosité du liquide et de l'étendue de surface
de la partie du vase qui sert de base à la goutte ,
il y a d'autres causes de variation qui empêchent
d'établir aucune règle sur leur poids.

Ainsi, 100 gouttes de notre laudanum liquide ,
retirées d'un flacon de cristal de demi-litre , ont
pesé de 100 à 108 grains; tandis que, tombées
d'un petit goulot renversé de 1 à 2 gros , elles
n'ont plus pesé que de 61 à 63 grains , et, par
une anomalie singulière , 100 gouttes d'opium de
Rousseau, retirées des deux mêmes vases, ont
pesé également de 70 à 72 grains.

On fait un grand usage en Angleterre d'un mé¬
dicament nommé black drops ou gouttes noires ,
qui n'est pas sans analogie avec le laudanum de
Rousseau, mais qui, du reste , paraît varier beau¬
coup dans sa composition , puisque tantôt on y a
admis de l'acide acétique , citrique ou tarlrique ,
tantôt du suc de coings, de l'extrait de réglisse
du sucre , etc. Les gouttes noires /lue j'ai vues,
venant d'Angleterre, formaient un liquide amer,
sirupeux, d'un brun noir, qui m'a paru composé
d'une forte solution d'opium , privée de tout,
odeur vireuse, sucrée, alcoolisée, et d'une odeur
mixte, où domine celle du girofle. Ainsi que je
l'ai dit (Journ. pharm. , t. XV , p. 301), on au¬
rait un médicament fort peu différent, à l'aro¬
mate près , en préparant des gouttes noires suivant
le procédé qui donne le laudanum de Rousseau,
mais en employant une dose double d'opium.

Je pense que des gouttes opiacées ainsi prépa¬
rées ressembleraient davantage à celles que j'ai
vues, que celles résultant de la formule suivante ,
qui est tirée de la Pharmacopée des États-Unis
d'Amérique.

Pr. : Opium............ 8 onces.
Vinaigre blanc......... 3 livres.
Muscades ........... 1 once 1/2
Safran............ 1/2

Failes chauffer au bain-marie , jusqu'à réduc¬
tion de moitié , puis ajoutez:

Sucre..............4 onces.
Levure de bière.......... 4 gros.

Faites digérer pendant sept semaines; exposez
ensuite à l'air libre, jusqu'en consistance siru¬
peuse, et passez à travers une étamine.

Voyez également l'alcoolé d'opium cxjdoniè
décrit plus loin.

17. OE^OLÉ DE QCASSIA.

Préparez comme l'œnolè (Tannée.

w
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18. OISOIÉ DE QUNQÏISA.

{Vin île quinquina)

Pr. : Quinquina jaune royal grossièrement
pulvérisé........... 2 onces.

Alcool à 55 degrés centés. (21 Cart.). . 2
Yin blanc généreux........ 1 litre.

On met dans un matras le quinquina et l'aleool ;
après vingt-quatre heures do contact, on y ajoute
le vin, ou laisse macérer pendant huit jouis, et
l'on filtre.

Remarque. On peut préparer le vin de quin¬
quina avec du vin de Malaga ou de Madère ; mais
alors il faut en retrancher l'alcool. On peut éga¬
lement le faire avec des vins rouges; mais il est
à remarquer que ces vins, au moins ceux de Bor¬
deaux, de Cahors et du Languedoc, qui sont très-
colorés et peu acides , précipitent une partie de
la quinine combinée avec leur matière colorante;
ce qui nuit à la qualité fébrifuge du produit. Il
faut donc . autant que possible, préparer les vins
de quinquina avec des vins blancs. ( Voir le Mé¬
moire de M. Henry, Journal de Chimie médicale,

p. 247.) .

19. OEXOLÉDEQtlNQCISA ET DE GENTIAHBC0HF09É.

( Vin fébrifuge.)

Pr. : Quinquina jaune concassé ..... 6 gros.
Racine de gentiane........ 4
Ecorces d'oranges amèies...... 4
Fleurs de camomille........ 4
Vin d'Espagne.......... 2 livres.

Yaites macérer pendant quinze jours ; passez,
exprimez et filtez.

20. OEHOLEDE RHUBARBE.

Pr. : Rhubarbe pulvérisée........1 once.
(!annei!e blanche.........1 gros.
Vin d'Espagne...........1 litre.

Faites macérer pendant huit jours; exprimez et
filtrez.

21. OEXOLÉDE QriNQTJtTU ET DE SC1LLECOMPOSÉ.

( Vin diurétique amer de la Charité. )

Pr. : EcoTce de quinquina........ 8 gros.
— de A înter ......... 8
— de citrons......... 8

Feuilles sèches d'absinthe...... 4
— de mélisse......... 4

Racine d'an gélique......... 2
— d'asclépiade........ 2

Squames de scille......... 2
Baie* de genièvre,........ 2
Macis .............. 2
Vin blanc............4 livres.

Réduisez toutes les substances en poudre gros¬

sière ; introduisez-les clans un matras, et faites-les
macérer pendant huit jours dans le vin blanc;
passez avec expression, et filtrez.

Ce vin est employé avec succès, dans les hôpi¬
taux de Paris, contre la leueophlcgmasie. La dose
est de 2 à 4 onces , matin et soir.

22. OENOLÈ DE RAIFORT COMPOSÉ.

{Vin antiscorbutique.)

Pr. : Racine de raifort sauvage récente . . 12 onces.
— de bardane sèche...... 2

Feuilles decochléaria récentes. ... G
— de cresson id. . . 6
— de fumeterre sèches..... 2

Semence de moutarde....... 6
Hydrochlorate d'ammoniaque .... 3
Alcoolat de cochléaria....... 6
Vin blanc............12 litres.

On coupe le raifort en tranches minces; on
nettoie et on incise les plantes; on concasse la
bardane et la semencede moutarde, et l'on met
le toutj avec le sel ammoniac, l'espiit de cochléa¬
ria et le vin, dans un matras, que l'on bouche
bien ; on laisse macérer pendant huit jours; on
passe à travers un linge et l'on filtre.

Remarques. L'ancien Codex, Baume et Morelot
conseillaient de concasser la semence de mou¬
tarde ; cependant les pharmaciens avaient géné¬
ralement abandonné cette pratique, lorsque M. Thi-
bierge remarqua de nouveau que la semence entière
ne cédait presque que du mucilage au vin, et Pon
reprit l'usage de la pulvériser grossièrement (1).

Le nouveau Codex a retranché de cette formule
la racine de bardane, et a remplacé la fume-
terre par le trèfle d'eau : nous avons rétabli les
deux premières substances en les employant sè¬
ches , afin de moins affaiblir le vin. Quant au
beccabunga que l'on y mettait autrefois, nous
n'avons pas cru nécessaire de le conserver.

23. OEHOLÉ DE SALSEPAKEtlLE.

Pr. : Extrait alcoolique de salsepareille. . . 1 once.
Vin d'Espagne...........15

16
Dissolvez et filtrez.

(l) 1 a semence entière de moutarde noire, mise en
contact avec le \in blanc, n'en altère pas la couleur,
ne lui communique aucune saveur, et le trouble légère¬
ment. La semence concassée lui donne une odeur et
une saveur très-prononcées, le décolore en partie , et
l'éclaircittrès-promplement.

La moutarde blanche entière ne communique de
même qu'une faible saveur au vin; mais la semence
concassée lui fait contracter une forte odeur d'hydro¬
gène sulfuré, le déclorc et le clarifie complètement.
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M- Béral a publié deux aufres formules d'ce- Squames de scille..... I 4 gros.
nolés de salsepareille qui sont maintenant d'un Racine d'année....... 1
usage très-répandu, et qui paraissent jouir à un d ms de llorencc. . . n 2t . , - , . ,. t , , . , — d'ellébore noir. ...» 2liant degré des propriétés de la racine qui leur , . ,

, , T , . — deialap....... » 2sert de base. Je nomme le premier : 1-1.1 •>1 Agaric blanc........ » 2
_ , Séné mondé........n 2
24. 0EK0LÉ DE SAI.SEPARE1LLECOflCEKTRE. v . ., . ,.> m blanc .........4 livres.

( Extrait de salsepareille œnolisé (Bîral) , ou

Tisane portative de salsepareille.) Concassez tontes les substances, faites-les ma-

Pr. : Extrait alcoolique de salsepareille. . . I livre. cérer dans le vin pendant huit jours ; passez. ex-
Vin blanc généreux........3 primez et iiltrez.

4 -----------------------------------------------------------------------
Dissolvez et filtrez.

Une livre d'extrait alcoolique de salsepareille **** médicameïs qui ont la. bière pour excipikht.
représentant 8 livres de racine , il en résulte que
1 once de cet œnolé répond à 2 onces de salse¬
pareille. Pour faire extemporanëment 1 litre de fHAPITRF \[T
tisane de salsepareille , il suffit donc d'ajouler,
suivant la prescription, 1 once ou 1/2 once ( 2 DE9 IBrjT0LÉs,
cuillerées ou 1 cuillerée ) d'œnolé concentré à
1 litre d'eau.

25. OEsoiÉ de salsepareuie coinrosÉ. Les brufolés (de 0fi,m, bière) sont de médi-

(Essence concentrée de salsepareille.) camens obtenus par la macération de différentes
substances dans la bière. Ils sont peu usités, en

Pr. : Ex(raitsudorifiquedudoct.SmitIi.(T). J livre. ra ;son de i' a liérabilité de ce véhicule, quipermet
Vin blanc frénéreux........7 livres. , , j ,* 1 *„.„..,. ..A„ .. . "., , ,. a peine de les conserver pendant le temps 11e-Huile volatile de sassatras.....64 gouttes. _ ■

u cessaire a leur usage; nous n en citerons que deux

Agitez l'huile avec le vin, dissolvez-y l'extrait, exemples,
et filtrez.

1. BRUTOLÉ DE QUINQtTÏÏA.

26. oesolé de sriiLE. (Bièrede quinquina).
(Vin scillitique.)

Pr. : Quinquina jaune, grossièrement pulvé-
Pr. : Squames de scille sèches......1 once. r ;sé..............1 once.

Y'indcMalaga...........1 livre. Bière nouvelle..........1 litre.
„ , ,..,„. Alcool rectifié...........1 once.
tontusez les squames de scille ; faites les ma¬

cérer dans le vin pendant douze jours, et filtrez. 0u tabibe u 'abord ie qllin quina avec l'alcool ;
„, , . on le fait macérer dans la bière pendant quatre
Zl. oenole de schi.e ET DE SUREAUCOJIroSE. „,

iv ,.i,j , -, ,, „ jours, et 1 on filtre.
{rtnantihydropiquo de ruller.) J

Pr. : Ecorce de sureau......2 onces. 2. biuitolé de raifort composé.
— de Winter......2 (Bière antiscorbutique, ou Sapinelte).

(l) I. 'extrait sudorifique du docteur Smith se Pr. : Racines de raifort coupées par tranches. 3 onces.
prépare en traitant les espèces sudorifiqi/esdu docteur Feuilles de cochléaria.......1
Smith, décrites tome I , p. 352 , par de l'alcool à 20 Bourgeons de sapins concassés. ... 1
degrés de Cartier (53 degrés centésimaux). On en obtient Alcool au cochléaria........2
ordinairement 2 onces par livre, et ces 2 onces contien- Bière nouvelle..........2 litres.
neut l'extrait de 8 onces de salsepareille. Il en résulte
que2onces tfœnolé de salsepareille composé contien- Faites macérer pendant qualrc jours, et filtrez,
lient, indépendamment des principes des autres in.
grédiens, les principes actifs d'une once de salsepa¬
reille.



OXÉOLÉS. 283

MÏDICJllltïlS Qtl ONTLE Ï1NAIGBEPOIB BXCH'IEST.

CHAPITRE XIII.
DES OXEOLÉS.

Nous nommons o.rëoîes( cî'sjor, vinaigre) des
médicamens qui résultent de l'action dissolvante
du vinaigre, mis en macération sur une ou plu¬
sieurs substances; il convient de les préparer
avec du vinaigre de vin de bonne qualité, et, autant
que possible , d'Orléans ou de Saumur. Il faut
é\iter d'employer le vinaigre de bois, au moins
pour ceux qui doivent être pris à l'intérieur ; car
cet acide a toujours un goût empyreumatique, et
contient ordinairement une grande quantité d'a-
cétatate de soude.

I. OXÉOLÉD'ABSINTHE4LLHCÉ.

(Vinaigre antiseptique, ou des Quatre-Voleurs.)

Pr. : Grande absinthe...... 3 onces.
Fleurs de lavande ..... 2
Sommités de menthe .... 1 4 gros.

— de romain .... 1 4
— de rue...... 1 4
— de sauge..... 1 4

Àcore aromatique..... » 2
Cannelle fine....... » 2
Girofles.......... » 2
Noix muscades...... » 2
Gousses d'ail....... » 2
Camphre......... » 4
Vinaigre blanc très-fort. . . 8 livres.
Acide acétique concentré . . 2 onces.

Toutes les plantes doivent être prises sèches et
incisées 5 l'acore , la cannelle , les girofles et les
muscades, sont concassés; les gousses d'ail sont
coupées par tranches , et le tout est mis dans un
matras avec le vinaigre. Après quinze jours de
macération , on passe à travers uu linge , et
on exprime fortement; ou ajoute le camphe ,dis¬
sons dans l'acide acétique ; deux jours après, on
filtre au papier gris.

2. OXÉOLÉDE CÀ.MPIIRE.

(Vinaigre camphré.)

Pr. : Camphre.............1 gros.
\inavgre très-fort.........10 onces.

On pulvérise dans un mortier de porcelaine le

camphe avec quelques gouttes d'éther sulfurique ;
on y ajoute le vinaigre peu à peu ; on verse le
tout dans un flacon bouché, et l'on filtre après
quelques jours de contact.

Ce vinaigre et le précédent sont employés
comme préservatifs des maladies contagieuses.
On s'en frotte les mains et le visage, et un en
brûle dans les appartemens. On les fait également
respirer aux personnes tombées en syncope; mais,
pour cet usage, on fait aussi emploi d'acide acé¬
tique pur, camphré, dont la force et lavola^ilité
sont beaucoup plus grandes.

lie morgues. On pourrait pulvériser ou dissoudre
le camphre à l'aide d'un peu d'alcool; mais il
faut éviter d'ajouter de l'alcool aux otéolés, parce
que ce liquide, au bout de quelque temps, se
trouve converti en éther acétique, et que cette
conversion ne peut se faire sans altérer l'odeur
et diminuer l'acidité du médicament.

3. OXÉOLÉDE tOLCHlQlE.

(Vinaigre de colchique.)

Pr. : Bulbes récentes de colchique.....1 once.
Vinaigre.............12

Coupez les bulbes entranches minces; faites-
les macérer pendant huit jours dans le vinaigre ,
et filtrez.

de vinaigre sert à faire Toximel de colchique.

4. oxéolé d'estbagos.

(Vinaigre à Vestragon.)

Pr. : Feuilles d'estragon récentes.....1 livre.
Vinaigre très-fort......... 12

Faîtes macérer pendant quinze jours, passez,
et filtrez.

5. OXÉOLÉ DE FRAMBOISES.

(Vinaigre framboise*)

Pr. : Framboises épluchées.......8 livres.
Vinaigre fort...........4

Faites macérer dans une cruche pendant quinze
jours ; jetez le tout sur un blanchet , et laissez
couler la liqueur sans exprimer le marc.

6. OXÉOLÉDE LA.VAKDE.

(Vinaigre de lavande.)

Pr. : Fleurs de lavande sèches......1 livre.
Vinaigre fort........... 12

Faites macérer pendant quinze jours , passez
et filtrez,



M

2S4 MÉDICAMENS PAR MIXTION.

On prépare de même VoxéoU de roses rouges,
ou vinaigre rosat, et l'oxéolé de sureau, dit vi¬
naigre Surard.

Ces vinaigres servent surtout pour la toilette.

7. OXÉOLÉDE SCILLE.

( Vinaigre scillitique. )

Pr. : Squames de scille sèches......1 livre.
Vinaigre fort........... 12

Pilez les squames de scille; mettez-les en ma¬
cération dans le vinaigre pendant quinze jours;
passez et liii rez.

DES MEIIHAMENSQUI OST L ALCOOLTOUR EXCI¬

PIENT, OU DES ALCOOLIQUES.

L'alcool, de même que l'eau, peut se charger
des principesmédicaraenteuxdes drogues simples,
do deux manières différentes ."par solution, opérée
à l'aide delà macération ou de la digestion, et par
distillation. Dans le premier cas , il dissout un
grand nombre de substances résineuses, tannantes,
colorantes, salines, huileuses et aromatiques, et
le produit, ordinairement coloré de cette opéra¬
tion , portait autrefois le nom de teinture. Dans
le second , il ne peut entraîner , en raison du vo¬
lume de sa vapeur et de la température , que les
corps les plus volatils, tels que les huiles dites
essentielles, et le produit incolore de l'opération
portait le nom d'esprit vu d'eau spiritueuse. Les
uns et les antres prenaient aussi les noms de
baumes, d'élixirs,de quintessences, etc., suivant
le caprice ou le charlatanisme des inventeurs. Dé¬
sirant rapprocher, autant que possible, la nomen¬
clature pharmaceutique de la composition des
niédicamens, et la rendre plus régulière et plus
significative, nous adoptons pour les niédicamens
alcooliques par distillation le seul nom générique
d'alcoolats, déjà usité depuis long-temps, et pour
ceux par macération, ou digestion, celui d'al-
coole's, qui a été proposé plus récemment par
M. Chéreau.

CHAPITRE XIV.
DES ALCOOLATS.

Les alcoolats sont des médicamens qui résultent
de la distillation de l'alcool surunc ou plusieurs
substances.

On les divise en simples et en composés, et,
parmi ceux-ci, il convient de distinguer ceux qui
contiennent un sel ammoniacal do ceux qui n'en
contiennent pas.

On prépare les alcoolats avec des substances
fraîches ou sèches ; il est, en général, utile de les
laisser macérer pendant quelque temps avant de
procéder à la distillation, qui doit toujours se faire
au bain-marie; souvent aussi il est nécessaire
de eohober le produit sur de nouvelles matières ,
afin de l'avoir plus chargé en huile volatile ou
en arôme , et d'autres fois de le rectifier seul ,
pour l'obtenir d'un goût plus fin et plus suave. Le
produit recohobé blanchit toujours fortement par
son mélange avec l'eau qui en précipite l'huile
volatile; le produit rectifié reste presque transpa¬
rent, la majeure partie de l'huile étant restée dans
le vase distillatoire. La force de l'alcool à em¬

ployer varie de 21 à 36 degrés.

ALCOOLATS SIMPLES.

1. ALCOOLATd'aBSISTHE.

(Esprit d'absinthe.)

Pr. : Feuilles et sommités récentes d'absinthe. 1 livre.
Alcool à 85 degrés centés. (33° C'art.) . 3
Hydroîat d'absinthe........1

Faites macérer pendant quatre jours, puis dis¬
tillez au bain-marie 3 livres d'alcoolat.

On prépare de même les alcoolats do

Basilic,
Hysope,
Lavande (fleurs),
Marjolaine,
Mélisse,
Menthe crépue,

■— poivrée,
Romarin,
Sauge,
Thym.

La formule précédente, qui est celle du Codex
de Paris, donne des aleoolals un peu faibles de
spirituosité, mais très-aromatiques. On peut eu
les rectifiant, les obtenir plus spirilueux et d'une
odeur plus suave, mais aussi nécessairement plus
faibles, les huiles volatiles passant d'autant moins
à la distillation, que l'alcool est plus rectifié.
(Voyez à ce sujet les réflexions sur les éthérats,
cliap. XVI ci-après.)

Nota. L'alcoolat de romarin portait autrefois
le nom d'Eau de la reine de Hongrie.

Ou rectifie ordinairement Valcoolat de lavande,
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en y ajoutant 1/2 livre dliydrolat de roses pâles Faites macérer pendant quatre jours, et dis-
( eau de roses) ; cet alcoolat est d'une odeur très- tillez au bain-marie.
suave; mais comme le prix en serait trop élevé On prépare de même Valcoolat (Pdcorces (Vn-
pour le commerce, au dire de Baume, les parfu- ranges, et celui de fleurs d'oranger avec les
meurs préparent ce qu'ils nomment Veau-de-vie pétales récens.
de lavande, de la manière suivante :

5. ALCOOLVTDE CRESSONDE PARA.
Eau-de-vie de lavande du commerce.

. : , , Pr.: Cresson de Para fleuri....... A livres.
Pr.:AlcooU 85 degrés centés.( 33° Cart.). 8 litre.. Alcool à 33 degrés, Cart....... 4Huile volaille de lavande......6 onces.

Eau distillée de roses........1 litre. p ilez ,„ cresson de Para; mettez-le dans un
Eau commune...........2 litres. , ■ • ■« ■ , ,. ...i .., bain-marte avec 1 alcool, distuiez pour retirerChaux vive............1 once. . ' ,

4 livres de liqueur, marquant ,50 degrés.

On dissout l'huile volatile dans l'alcool; on y Cet alcoolat, qui est d'une âcreté considérable,
ajoute l'eau de roses et l'eau commune, et on est employé comme celui de cochléaria et de
agite plusieurs fois pendant 24 heures, pour re- raifort, dont il sera question ci-après. Il faut
dissoudre autant que possible l'huile qui s'est l'étendre d'eau quand on veut en faire usage,
séparée. Mais comme tout ne se redissout pas ,
pour faciliter la clarification de la liqueur, on 6. alcoolat de framboises.
ajoute la chaux vive délayée dans 8 onces d'eau.
On filtre après vingt-quatre heures de mélange. ^. : Framboises mondées........6 livres.

r ° b Alcool à 26 degrés, Cart.......2
2. ALCOOLATd'aîSIS. j , • . , , , , ...

/T1 „ , Ecrasez les framboises dans le bain-marie d un
(tspntdanis.) , , . ,, . , .

alambic; ajoutez-y 1 alcool; après vingt-quatre
Pr. : Fruits d'anis secs.........1 livre. heures de contact, distillez 2 livres de liqueur.

Alcool à 55 degrés centes. (21° Cart). 8 livres. On prépare de même Valcoolat de fraises.

Distillez au bain-marie, après deuv jours de 7 . AlcoolvT „„ GWrtTM ;
macération , de manière à retirer six livres de
produit. Pr. ; Fruit de genévrier récent......1 livre.

On prépare de même les alcoolats de fenouil Alcool à 33 degrés, Cart.......î
et des autres fruits d'ombelliféres. , . , ., .. ,

Concassez les bâtes de genièvre, laites-les ma-
3. alcolat db cak'sei.le. cérer dans l'alcool pendant vingt-quatre heures ,

(Esprit de canelle.) et distillez au bain-marie toute la partie spiri-
Pr. : Cannelle fine..........1 livre. tueuse.

Alcool à 33 degrés , Cart.......8 ~
8. ALCOOLATnE LAVANDE.

On réduit la cannelle en poudre grossière ; on ^ a/coo/o , d >absiulhe .
la fait macérer pendant plusieurs jours dans l'al¬
cool, et l'on distille au bain-marie, de manière 9, alcoolat de rTKÈTHEE.
à retirer tout l'esprit.

On prépare de même les alcoolaU Pr. ; Racine de pyrèthre nouvelle et grossière¬
ment pulvérisée......... 1 livre.

d'acoreodorant.ditea/amtwaromoftctM, Alcool à 21 degrés, Cart....... 4
d'angélique de Bohême ,
de girofles , Faites macérer pendant quatrejours, et distillez
de muscades, nu j, a in-m»ria toute la partie spiiitueuse.
. , .' Remarque. La racine de pyrèthre, quoiqu'elle
ne souchet long. ■ . rJ , . , .,,

paraisse inodore, fournit un alcoolat doue d une
4. alcoolat de ciTRons. odeur particulière et d'une certaine àcreté ; mais

(Esprit de citrons.) il est essentiel de la choisir nouvelle dans le
Pr. : Zestes de citrons récens.......1 livre. commerce, car celle qui est ancienne et vermoulue

Alcool à 33 degrés, Cart......6 ne fournit plus rien à la distillation.
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10. AlCOOLATDE ROSES.

Pr. : Pétales de roses pâles.......10 livres.
Alcool à 36 degrés, Cart......io

On pile les roses mondées dans un mortier,
comme pour en extraire le suc; on les met dans
un bain-marie avec l'alcool rectifié, et, vingt-
quatre heures après, on distille 10 Ihres de li¬
queur spiritueuse.

ALCOOLATS COMPOSES.

11. ALCOOLATd'aI'SÉE COMTOSî.

(Élixir américain de Courcel/es.)

Pr. . Racines d'année...... 4 livres.
— d'aristoloche. ... 3
■— de canne à sucre. . 3
— de canne de Provence. 2

Feuilles d'avocalier .... 2
Feuilles de millepertuis. . . I

— de sureau..... » 8 onces.
Ecorce de bois de fer ... » G
Feuilles et fleurs d'oranger. » 6
Feuilles de croton balsami-

fertim ........ » 4
lïaies de genévrier . . . . » 3
Fleurs de tilleul .... » 2
Feuilles de romarin .... » 2

■— dejusticia pectora-
lis ......... » 2

Racine d'asarum..... » 1
— de palmiste.....» 1

Opium ......... » 2 1/2
Calebasses...... Nbrc 2.
Alcool rectifié...... 8 pintes.
Eau........... Q. S.
Cendres provenant de la com¬

bustion des mêmes plantes
qui servent à la préparation
de l'élixir....... » 24 onces.

Faites infuser les racines dans l'eau bouillante ,
de manière à obtenir 8 pintes de liqueur foi tentent
exprimée; ajoutez-y toutes les autres substances
incisées et conlusées , puis l'alcool rectifié ; faites
macérer pendant trois jours, et distillez au bain-
marie toute la partie spiritueuse.

Exprimez fortement le résidu de l'opération;
ajoutez les cendres des plantes à la liqueur ex-
traetive, et suffisante quantité d'eau pour pouvoir
distiller, à feu nu , autant d'eau aromatique qu'on
a obtenu d'esprit, alcoolique; mêlez les deux li¬
queurs et colorez-les avec G oncesde fleurs de co¬
quelicot, ou 3 onces de racine de garance ; filtrez.

Telle est la recette de l'élixir américain de

Couroelles, quifn'a été publiée jusqu'ici que d'une
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manière inexacte. Il ne nous reste d'autre incer¬
titude que celle de savoir si les cendres doivent
provenir de la combustion des plantes vierges,
ou si on les prépare avec le résidu de celles qui
ont servi à l'opération. La seule différence qui en
résulterait pour le médicament, c'est que les
cendres des plantes vierges , contenant de la po¬
tasse, communiqueraient à la liqueur distillée une
odeur lixivielle, due à une combinaison huileuse
légèrement ammoniacale: mais, ni dans l'un ni
dans l'autre cas, cette potasse ne doit faire partie du
médicament, contre l 'opinion reçue ; et la preuve
qu'il en est ainsi, c'est que l'auteur laissait la li¬
berté de colorer son élixir en rouge avec de la
garance ou du coquelicot, et que cette dernière
substance tourne au vert par les alcalis.

Quant à la propriété antilaiteuse de cet élixir,
si elle était réelle, il faudrait en conclure que
beaucoup d'autres alcoolats aromatiques en jouis¬
sent également, et cela nous parait au moins
douteux. Sans doute on obtiendrait un médicament

plus actif, et peut-être réellement efficace, en se
bornant à faire infuser les plantes dans un alcool
faible, dont on augmenterait assez la dose pour
n'avoir pas à craindre la quantité d'opium qui fi¬
gure dans cette recette ; mais ce ne serait plus
le remède de Courcelles, et, pour le changer ,
mieux vaut en venir tout de suite à des moyens
plus rationnels de traitement.

Si quelques personnes cependant tenaient à la
préparation de l'élixir de Courcelles , à défaut des
substances exotiques, non usitées ici, et qui ne
s'y trouvent pas , voici celles que, suivant nous ,
on doit employer :

1°. Au lieu déracine de canne à sucre, aug¬
menter d'une même quantité celle de la canne de
Provence (arundo donax);

2°. Remplacer les feuilles de l'avocatier (lotiras
pifrsea, L.) par celles de notre laurier commun ,
qui sont au moins aussi aromatiques;

3°. Au lieu de l'éeorce de bois de fer (sidero-
dendrum trijlorum), employer celle degaïac;

4°. Aulieudes feuilles àncroton ba/samiferiim,
employer l'éeorce de casoarille (croton casca-
rilla) ,■

5°. Remplacer les feuilles ànjusticia pectoral'is
(herbeausecharpentier,!, famille des acanthacées),
par celles de l'acanthe ordinaire (ncanthus mol¬
lis), qui jouissent des mêmes propriétés ;

6". Suppimer la racine de palmiste , ( artca
oleracea), qui est inodore, et à la dose d'une
once, ou la remplacer encore par la racine de
l'arundo donax.
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12. ALCOOLATAROMVTlQlE DE STLM1S.

(Esprit carminatif de Sijhius.)

Vr. : Feuilles lèches de basilic...... 12 gros.
------ de marjolaine .... 12
------de romarin..... 12
------de rue....... 12

Semences d'angélique....... 4
— d'anis......... 4
— de livèche........ 4

lïaies de laurier.......... 3
Muscades ............ 3
Cannelle fine.......... 3
Racines d'angélique........ 3

— de galanga......... 1 1/2
— de gingembre....... 1 1/2

Girofles .............11/2
Ecorces d'orange*. ........ 1 1/2
Alcool à 33 degrés , Cart...... 48 onces.

Concassez toutes les substances sèches; faites
digérer pendant quatre jours dans l'alcool, et
distillez au baiu-marie, pour tirer tout ce qu'il y
a de spiritueux.

On recommande cet alcoolat contre les nausées,
les rapports et les vents : on le prend à la dose de 1 à
2 gros, dans un liquide sucré.

13. ALCOOLATDE CITROSS COMPOSÉ.

(Eau de Cologne. )

Pr. : Huiles volatiles de bergamotte.
------de citrons . .

2 onces.

-------de limette..... 2
------- d 1oranges...... 2
------ de petit grain. ... 2
------- de cédrat......1
------ de romarin.....1
------de lavande.....4 gros.
------de fleurs d'oranger. . 4
------de cannelle..... 2

Alcool rectifié à 33 degrés..... 12 livres.

Distillez au bain-marie presque jusqu'à siccité.
Ajoutez au produit distillé :

Alcoolat de mélisse composé . ,
— de romarin......

3 livres.
8 onces.

Mêlez.

Remarques. Morelot, dans son Cours de Phar¬
macie, donne une recette d'eau de Farina , qui
diffère très-peu de l'alcoolat aromatique de Syl-
vius. II est, en effet, possible que, dans l'origine,
cette eau spiritueuse n'ait été que de l'esprit
carminatif de S\ 1\ ius, présenté sous un autre nom;
mais il est certain que c'est aujourd'hui un alcoolat
très-chargé d'huiles Nolatiles , et surtout de celles
produites par le genre ciirus : au leste, les rc-

cetfesen varientà l'infini. Celle que nous donnons
produit un alcoolat très aromatique et fort agréa¬
ble; il le devient encore plus en y ajoutant, comme
l'indique le Codex, une livre d'eau de bouquet,
dont voici la composition :

Eau de bouquet ou de toilette.

ï'r. : Alcoolat de miel composé.....2 onces.
— de girofles........ 1
.— d'acore aromatique .... 4 gros.
— de lavande........ 4
— de souebet long...... 4

Alcoolé sans pareil....... . 4 onces.
— de jasmin........9 gros.
—■ d'iris de Florence.....1 once.
— de néroli........20 gouttes.

L' alcoolé sans pareil, dit eau sans pareille, est
lui-même une sorte d'eau de Cologne, qui se pré¬
pare avec

Huile de citron........ 4 gros.
— de bergamotte ... . . 2 gros 1 2
— de cédrat........ 2

Alcool rectifié à 3fi degrés. ... 6 livres.
Alcoolat de romarin...... 8 onces.

Mêlez et conservez.
X'alcoolô de jasmin , dit esprit de jasmin, se

prépare en agitant plusieurs fois dans un flacon,
pendant deux ou trois jours, une partie d'huile
fixe très-chargée par macération de l'odeur du
jasmin, avec une partie et demie d'alcool à 36
degrés. Après ce temps, on expose le mélange à
la gelée. L'huile se solidifie et se précipite au fond
du flacon; l'alcool surnage, chargé de la partie
odorante desfleurs de jasmin. On le décante, et on
le conserve dans un flacon fermé.

On obtient Valcoolé d'iris de Florence en fai¬
sant macérer pendant quinze jours une partie de
cette racine pulvérisée dans huit parties d'alcool
à36degrés; on filtre la liqueur, et on la conserve.

Cet alcoolé porte aussi le nom d'eau ou d'esprit
de violettes, à cause de son odeur semblable à
celle de la violette. On ne le disille pas, parce
que cette opération lui enlèverait presque tout
son arôme.

Valcoolé de néroli se prépare en dissolvant
T gros d'huile volatile de fleurs d'oranger, dite
néroli, dans 8 onces d'alcool rectifié.

ïïien loin d'employer des formules aussi compli¬
quées beaucoup de personnes se contentent, pour
faire l'eau de Cologne, de mélanger quelques huiles
v olatiles avec l'alcool. L'eau sans pareille est une
préparation de ce genre. On y tiou\e le triple
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avantage de n'avoir pas besoin d'alambic, d'em¬
ployer beaucoup moins d'huiles volatiles, et
de pouvoir livrer de l'eau de Cologne à bas prix;
mais cette eau ainsi préparée n'est jamais aussi
suave que celle qui a été distillée.

14. ALCOOLATDE COCHLÉIBIAET DE CRESSOSCOMPOSE.

[Eau de la Vrtllière.)

Pr. : Feuilles de cochléaria.......4 onces.
— de cresson........4

Cannelle fine...........1
Ecorces récentes de citrons.....6 gros.
Roses rouges............4
Girofles.............3
Alcool à 33 degrés.........24 onces.

On coupe menu les ecorces de citrons; onpul-
v crise les girofles et la cannelle ; on pile dans un
mortier le cochléaria et le cresson ; on fait digérer
le tout dans l'alcool pendant quatre jours, et l'on
distille au bain-marie toute la partie spiritueuse.

Cet alcoolat fortifie les gencives, et sert à laver
îa bouche étant mêlé avec de l'eau.

15. ALCOOLATDE COCHLÉARIAET DE RVIF0HT.

[Esprit ardent de cochléaria.)

Pr. : Feuilles de cochléaria. .......6 livres.
Racines de raifort........ . 2
Alcool à 33 degrés........6

Pilez le cochléaria et le raifort; mettez-les
promptement avec l'alcool dans un bain-marie;
laissez macérer pendant deux jours, et distillez
6 livres de liqueur, qui doit marquer 30 degrés
à l'aréomètre de Cartier.

Cet alcoolat est un puissant excitant et anti¬
scorbutique. La dose, à l'intérieur, est de 18gouttes
à 1 gros, d. *s un liquide approprié. On l'emploie
également, étendu d'eau, pour laver la bouche et
donner du ton aux gencives.

Remarque. Les doses de cochléaria et de rai¬
fort que nous prescrivons ne sont ni celles de
Baume , qui sont trop fortes, ni celles du Codex,
que nous croyons trop faibles; ce sont celles qui
nous ont paru donner le meilleur produit, c'est-
è-dire assez alcoolique pour en assurer la conser¬
vation, et assez chargé des principes huileux et
sulfureux des deux plantes, pour en former un
médicament très-énergique.

16. ALCOOLATDE FOURMISCOMP0É.

{Eau de magnanimité.)

Pr. : Racine de zédoaire.......10 gros.
Cannelle fine.........8
Girofles...........6
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Petit cardamome........fl gros.
Cubèbes ........... 4
Alcool à 33 degrés.......3 liv. 8 one.

Pulvérisez toutes ces substances ; mettez-le?
en digestion dans l'alcool pendant quatre jours,
et distillez presque à siccité. Alors, mettez dans
un matras :

Fourmis rouges......
Alcool aromatique ci-dessus

2 livres.
3

Laissez macérer pendant six jours, et distillez
au bain-marie jusqu'à siccité.

Remarque. C'est un fait connu depuis long¬
temps que les fourmis rougissent les fleurs bleues
sur lesquelles elles passent. Plusieurs chimistes se
sont occupé» de chercher la nature de l'acido
qui cause cet effet, et tous ont reconnu qu'il
était volatil et analogue, par son odeur, à l'acide
acétique, avec lequel il a été long-temps con¬
fondu; mais il est bien reconnu aujourd'hui,
par les expériences d'Arvidson, d'OEhrn, de
Gehlen et de Berzélius, que Vacide formique
est un acide sut generis , et d'une constitution
très-différente de celle de l'acide acétique (1).
Cet acide passe à la distillation avec l'alcool, ac¬
compagné d'une huile acre qui parait agir sur
les voies urinaires, et stimuler les organes de la
génération. Aussi cet alcoolat était-il employé
autrefois à cet usage, à la dose de 1 à 2 gros,
pris dans un liquide approprié. On l'employait
également en frictions, à l'extérieur, dans la para¬
lysie et les faiblesses d'articulations.

17. ALCOOLATDES LABIÉESCOMPOSÉ.

[Eau vulnéraire spirituelle, eau d''arquebusade.)

Pr. ; Fleurs de lavande récentes..... 4 onces.
Sommités récentes de basilic..... 4

_— de calamcnt. ... 4
------d'hysope..... 4
------de marjolaine ... 4
.------ de mélisse .... 4
------de menthe poivrée . 4

(l) L'acide acétique est formé de 4 volumes de car¬
bone , 6 d'hydrogène, 3 d'oxigène, ce qui équivaut à
4 volume de vapeur de carbone et G volumes de vapeur
d'eau ; l'acide formique est formé de 2 volumes de car¬
bone, 2 d'hydrogène et 3 d'oxigène, ce qui revient à
4 volumes d'oxide de carbone et 2 volumes de vapeur
d'eau. L'acide formique est donc beaucoup plus oxigéné
que l'acide acétique , et cependant il jouit de la pro¬
priété de réduire instantanément l'oxide de mercure,
avec dégagement d'acide carbonique , tandis que l'acide
acétique s'y combine sans décomposition.
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Sommités récentes (Torigan..... 4
------- de romarin.... 4
—— de sarictte .... 4
------- de sauge..... 4
------ de thym..... 4
—— de serpolet .... 4
——■ d'absinthe .... 4
------de tan ai sic .... 4

Feuilles d'angélique........ 4
— de fenouil........ 4
— de rue.......... 4

Alcool à 55 degrés centés. (21 Cartier). 12 livres.

On coupe toutes les plantes; on les fait macérer
pendant deux jours dans l'alcool, et l'on distille
ensuite au bain-marie 8 livres de liqueur spiri-
tueuse.

18. ALCOOLVTDE MÉLISSECOMPOSÉ.

Pr. ; Mélisse en fleurs, récente......24 onces.
Zestes de citrons récens...... 4
Cannelle fine........... 2
Girofles............. 2
Muscades............ 2
Coriandre sèche.......... 1
Kacine d'angélique sèche...... 1
Alcool à 32 degrés........ 8 livres.

Incisez la mélisse, coupez les zestes de citrons
par morceaux, pulvérisez grossièrement les autres
substances, et mettez le tout en digestion dans
l'alcool pendant quatre jours : alors distillez au
bain-marie toute la partie spiritueuse.

Cet alcoolat est stomachique, tonique et vulné¬
raire ; la dose à l'intérieur est d'un demi-gros à
2 gros, pris dans un liquide approprié.

Remarques. La formule que nous donnons est
celle de Baume, qui n'est autre chose que la for¬
mule améliorée de Lemery et de l'ancien Codex
de Paris. Elle produit un alcoolat très-suave et
bien aromatique, et nous n'hésitons pas â dire
qu'elle nous paraît au moins aussi bonne que la
fameuse recette des Carmes, que nous allons ce¬
pendant rapporter.

Eau de mélisse des Carmes.

Pr. : Sommités de mélisse , cueillies au moment
delà floraison..........Q. V.

Incisez-les, et remplissez-en à peu près plusieurs
cruches degrés,que vous emplirez ensuite de bonne
eau-de-vie. Après deux jours de macération f
distillez au bain-marte jusqu'à ce que la liqueur
cesse de couler au filet, pour ne plus tomber que
goutte à goutte. Conservez l'alcoolat dans une
bouteille bouchée.

Préparez de même, mais en moindre quantité,
les alcoolats simples

de sauge,
cVangélique,
d'hysope,
de marjolaine,
de thym ,
de romarin.

Toutes ces plantes doivent être Heurtes, ré¬
centes et mondées de leurs tiges , excepté l'angé-
lique , qui est prise entière, et même pourvue de
sa racine.

D'un autre côté,

Pr. : Cannellefine, grossièrementpulvérisée. 30 onces.
Eau-de-vie............io pintes.

Faites macérer dans une cruche pendant deux
jours, et distillez au bain-marie, comme ci -dessus.

Préparez, avec des doses semblables, les al¬
coolats simples

de coriandre,
de girofles,
d-ï muscades,
d'anis,
d'écorces de citrons séchées.

Alors :

1°, Pr.: Alcoolat simple de sauge ... 6 pintes 3/4
— d'angélique..... 5
— d>hysope ...... 4
— de marjolaine .... 3 3/4
— de thym....... 3 1/2
— de romarin..... 3

pintes.

Total ... 27

Mêlez, et conservez.

2°. Pr.: Alcoolat simple de cannelle. ... 7
— de coriandre...... 7
— de girofles....... 6
— de muscades...... 6
— d'anis......... 4
— de citrons....... »

30 1/2.
3". Conservez à part l'alcoolat de mélisse.

Ensuite,

Fr. : Du premier alcoolat composé ci-dessus. 5 pintes
du deuxième alcoolat composé .... 5
de l'alcoolat de mélisse simple .... 5 1/2.

Mêlez, et conservez.
Enfin ,

iu
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Pr. : De l'alcoolat général précédent. . 4 pintes 1/2.
d'eau pure..........» 1/4.
de sucre en poudre......1 once.

Distillez au bain-marie 4 pintes de liqueur.
Employez de la même manière, et en quantité

non plus considérable chaque fois, la totalité de
l'alcoolat général.

Cette formule est trop compliquée pour qu'on
puisse la mettre en usage, a moins d'un grand
débit d'alcoolat de mélisse ; et véritablement
celui qui en provient ne remporte ni en suavité,
ni en propriétés , sur le premier que nous avons
décrit. Si l'on \oulait cependant exécuter la for¬
mule des Carmes , mais en une seule distillation ,
voici les doses calculées des ingtédiens qui s'y
trouvent :

Pr. : Mélisse récente et fleurie ... 13 onces.
Sauge........... 3 4 gros.
Angélique......... 2 2
ïlysope.......... l 6
Marjolaine......... 1 6
Thym........... 1 5
Romarin.......... 1 2
Cannelle fine........ 1 4
Coriandre......... 1 4
Girofles.......... I 2
Muscades......... 1 2
Anis........... » 4
Eeorees de citron...... » 1
Alcool à 21 degrés. . . llliv. 11

Distillez au bain-marie aprèsdeux jours de ma¬
cération , et rectifiez.

On obtient encore un résultat très-analogue, en
suivant la formule de l'eau de Daniel, qui n'est
qu'une imitation de celle des Carmes; la voici :

19. AIXOOLATCOMPOSÉ,dit DE DARDEL.

l'r. : Alcoolats simples de menthe..... 12 onces.
------de romarin .... 12
------desauge......y
—— de thym......8

Alcoolat de mélisse composé (Baume). 1G

Mêlez, et conservez.

20. AÏXO0IAT DE MIEL COMPOSE.

{Eau de miel odorante.)

Pr. : Miel de Narhonne...... 8 onces.
Coriandre......... 8
Zestes récens de citrons ... 1
Girofles.......... n 6 gros.
Muscades......... n 4
Benjoin.......... « 4
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Storax calamité....... i> 4 n-ros.
Vanille..........n 3
Eau de roses........5 onces. »
Eau de fleurs d'oranger. ... 5 »
Alcoolà85degréscent.(33Cart.) 48 »

On concasse et on incise ce qui peut l'être;
on met toutes les substances en digestion dans
l'alcool pendant trois à quatre jours ; on y ajoute
le miel et les deux eaux distillées, et l'on distille
au bain-marie.

Cet alcoolat est d'une odeur très-suave, et est
plus employé pour la toilette que pour la méde¬
cine ; on y ajoute quelquefois un petit nombre
de gouttes des a lcoolés de musc et d'ambre gris.

21. AIXOOUT DE TÉRÉBENTHINECOMrOSË.

(Baume de Fioravanti.)

Pr. : Racine de galanga....... 1 once 1/2
— de gingembre...... 1 1/2
— de zédoaire....... 1 1/2

Cannelle fine.......... 1 1/2
Girofles........... 1 1/2
Muscades........... l 1/2
Baies de laurier récentes..... 4
Galbanum........... 3
Myrrhe............ 3
Résine élémi.......... 3

— lacamaque........ 3
Succin............ 3
Styrax liquide......... 3
Térébenthine du mélèze..... 16
Alcool à 85 degrés cent. (33 Cart.) . 6 livres.

On pulvérise les racines, la cannelle, les
girofles , les muscades ; on concasse les baies de
laurier , et l'on fait macérer le tout pendant qua¬
tre jouis dans l'alcool : on y ajou e alors le succin
réduit en poudre fine, les gommes résines et les
résines, enfin le styrax liquide et la térébenthine ;
et, après deux nouveaux jours de macération , on
distille au bain-marie jusqu'à ce qu'il ne passe plus
rien.

Remarques. Le baume de Fioravanti était em¬
ployé autrefois contrôles coliques néphrétiques, à
la dose de 5 a 6 gouttes, dans une infusion diuré¬
tique ; mais aujourd'hui son plus grand usage est
en frictions à l'extérieur, dans les douleurs rhuma¬
tismales , on comme fortifiant dans le rachitisme.
On s'en sert également pour fortifier les yeux , en
présentant au devant la paume de la main mouillée
de cette liqueur. Il a une odeur assez forte, sur
laquelle dominent celles de la térébenthine et du
galbanum.

Anciennement on distillait le baume de Viora
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\anli dans une cornue , au bain de cendres, Hydrnchlorate d'ammoniaque .... 8 onces.
et après en avoir retiré toute la partie spiri- Carbonate de potasse........8
tueuse, on augmentait le feu de manière a obtenir

.. ... ., ,, , l'iacez la cornue au bain-mane , et faites-enun liquide huileux, dune couleur citrinc, que , ,
., ... , „ ,. , ., rendre le col dans un ballon plonge dans l'eauIon nommait baume do Ftoravan.lt huileux; ru

n » i i ? iii Ironie, et muni dune tubulure fermée avec unenfin , en pouss int la chaleur jusqu a brûler en ,
,..,.. ,, -, i i. bouchon perce; distillez à une douce chaleur,partie le résidu, on obtenait de 1 eau et une r ' '

.... . , , „. ... lusuu à ce que vous ayez obtenu 10 onces dehuile brune nommée baume de tioracanti noir. ,. * J
, ... , . , liqueur.

Ces deux produits ne sont plus usiies. . , ...
3. alcoolat ammoniacal aromatique de Syluus

22. uiooiii tiiérucài. cs ' sudorifique et usité contre la paralysie : la
dose est de 6 à 30 gouttes dans un véhicule ap-Pr. : Racine d'angélique sèche......2 onces.., ° l proprie.— a année..........2 ' ,.

, t . „ llcmarques. Pans cette opération, le carbo-
— de souchel.........2 ^ f l '
,__ de contraverva . I nale de polasse décompose l'hydrochlorate d'am-
__ d'impératoire........1 moniaque et forme de l'hydrochlorate de potasse ,
— de serpentaire de Virginie. .1 ou du chlorure de potassium, qui reste dans la
— de valériane sauvage.....1 cornue, et ducarbonate d'ammoniaque, qui, étant

de zédoaire........1 très-volatil, se volatilise presque seul au eoni-
de galanga...........,- mencement de l'opération , et se condense dans

Cannelle fine...........» 1/2 . . ,, . . . ...n . „ _ ,_, le col: ! ouverture même de ce vase risquerait de
(rirofles.............. > 1/2 , , , . . , ' . .
Écorees récentes de citrons.......1/2 s obstruer, s. on i. avait eu le soin de la choisir

__ d'oran»es.........» 1/2 large, et si on n'y passait de temps en temps un
Baies de genièvre.........» 1/2 fer cliaud introduit par la tubulure du ballon.

— de laurier..........» 1/2 II faut également que la cornue soit au moins du
Sommités de romarin.........i 1/2 double plus grande que le mélange a distiller,

— de rue..........> l/~ car ce mélange se boursoufle beaucoup au oom-
de sauge........n /- mencement. Lorsque la quantité de carbonate

Alcool rectifié à 36 degrés, Cart ... 3 livres. . .. . . , , , ., ,. .... . . " „ d ammoniaque a diminue, 1 alcool distille a sontau distillée de noix....... o * ,
Thériaque fine..........8 onces. tour, charge de la partie huileuse et aromatique

des substances végétales, et redissout une partie
Onpuhéiiseensemblclessubstancessèchesjon du car bonate ammoniacal, surtout vers la fin de

incise les zestes de citrons, et l'on fait macérer le l'opération, où il devient plus aqueux ; mais il
tout pendant trois jours dans l'alcool; ou y ajoute re ste toujours environ 2 onces 1/2 de sel qui ne
la thériaque délayée dans l'eau distillée de noix, se d ;sso i, ent I)as f et qu ; forment le sel volatil
et, après deux nouveaux jours de macération, aromatiljUe huileux de Syhius.
on distille au b«in-marie toute la partie spiritueuMJ. L'alcoolat volatil de Sylvius exhale donc mu-

Cet alcoolat est sudorifique, cordial et stoma- forte 0 deur ammoniealë ; mais, lorsqu'on en
chique; la dose est depuis 1/2 gros jusqu'à 4, laisse une pet :1(, quaM |ji e s 'évaporer à l'air sous
avec du sucre , ou dans un véhicule convenable. un entonno ir renversé , le carbonate d'ammonia¬

que s'évapore le premier, et l'entonnoir reste
ALCOOLATS AMMOMACUX. imprégné d'une odeur très-suave, dans laquelle

23. vlcoolvt ammokucal vrom vtioie. domine celle de la vanille.
(Esprit volatil huileux et aromatique de Sylvius. L'alcoolat ammoniacal de Syhius est incolore

lorsqu'il vient d'être fait ; mais il se colore très-
Fr. : Zestes récens de citrons......12 gros. . ,.. . ,., " promptement, surtout lorsnu il a le contact de

— d oranges...... 12 \ * . , ,, . ,v -ne , la lumière, en raison de I action lenle et continuevanille fine......... • . 4
Afacls .... 4 du carbonate d'ammoniaque sur les huiles volali-
Cannelle.............2 les; on pare , autant que possible , à cet inconvé-
(iirolles.............1 nient, en le renfermant dans de petits flacons de
Alcool à 33 degrés, Cart......8 onces. -verre entourés de papier noir: mais, connue il
tau distillée de cannelle......8 finit toujours par s'y colorer, il faut n'en préparer

Faites digérer pendant deux jours dans une que peu a la fois.
cornue tubulée , ajoutez par la tubulure : On peut voir dans le Journal de Pharmacie .
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tome I er , page 300, les observations que j'ai
laites sur cette préparation.

24. Alf.OOIAT AMMOKIACMFÉTIDE.

[Essence anthystérîquc. Codex de Paris, 1758.)

Pr. :Castoréum............4 gros.
Assa-fœtida...........2
Huile de sucein..........1
— -volatilede rue. . . . . . » 1/2
— de sabine..... ...» 1/2

Esprit de vin rectifié.......10 onces.

Mettez en digestion pendant quatre jours ; dis¬
tillez aubain-marie dans une cornue; reversez la
liqueur sur le résidu, en y ajoutant :

Camphre............1 gros.
Esprit ammoniacal de corne de cerf,

non rectifié..........2 onces.

Distillez de nouveau presqu'à siccité.
Cet alcoolat est très-efficace dans les affections

hystérique*., soit en frictions sur la région épi**
gastrique, en aspiration par le nez, ou pris par
gouttes dans un liquide convenable.

CHAPITRE XV.

DFS ALCOOLÉS.

Les alcoolés sont des médicamens qui résultent
de l'action dissolvante de l'alcool sur une ou
plusieurs substances. On les désigne communé¬
ment sous le nom de teintâtes alcooliques, et
dans quelques pharmacopées étrangères sous ©e*
lui d^es»enc0a. Quelquefois aussi on leura donné,
de même qu'aux alcoolats, les noms de baumes,
A^élixirsy de quintessences , etc.

On prépare les alcoolés par solution, macéra¬
tion ou digestion, et ils peuvent contenir un
grand nombre de principes différens, suivant la
nature des corps employés et la force de l'alcool.
Tantôt c'est une simple mixtion d'alcool et d'un
liquide acide ou alcalin, qui s'y unit en toutes
proportions; d'autres fois c'est une solution dt-
rec'e de camphre, d'huiles volatiles, de baumes ou
de résines pures dans l'alcool; mais le pins souvent
on les prépare en mettant en contact ce liquide
avec des racines, des écorces, des feuilles, etc., qui
lui cèdent d'autant plus des principes précédent,
qu'elles en contiennent davantage et qu'il est

PAR MIXTION.

plus rectifié, ou qui lui fournissent des matières
colorantes, des sels, et jusqu'à des principes goni-
nieux, lorsqu'il est suffisament étendu d'eau.

Tl en résulte que le degré de l'alcool que Ton
emploie à la préparation des teintures doit varier
suivant la nature des principes que l'on veut ex¬
traire ; mais bien que, à la rigueur, ce degré
dût être différent pour chaque substance, on a ,
en général, réduit à trois le nombre de ceux à
employer : ce sont le 21 e , le 33'" et le 36 e de
l'aréomètre de Cartier, répondant aux 55 e, 85"
et90 c degrés centésimaux de M. Gay-Lu«sac. On a
choisi ces degrés comme étant ceux qui sont
donnés parle commerce, ou par la rectification
des esprits du commerce : cependant les phar¬
maciens ne doivent employer que de l'alcool
rectifié avec soin, ramené aux densités voulues
avec de l'eau distillée, 6auf quelques cas particu¬
liers , où l'on prescrit d'employer une eau-de-vic
de la pureté de laquelle on est certain.

Lorsqu'un aleoolé est composé de plusieurs
substances médicamenteuses, il con\ient de les
mettre successivement en contact avec l'alcool,
en commençant par les moins solubles , et en
finissant par celles qui le sont le plus; car si ou
les employait toutes a la fois, les plus solubles
satureraient d'abord le liquide, et l'empêcheraient
d'agir sur les autres. Cette précaution, que l'an¬
cien Codex de Paris a recommandée pour Valeoolé
balsamique Ait du Commandeur, doit être éten¬
due à tous, et nous l'avons déjà suivie pour la
préparai ion de l'alcoolat de térébenthine composé,
où elle est également nécessaire.

Une précaution non moins utile dans la pré¬
paration df s teintures alcooliques , consiste à no
mettre d'abord en contact avec les substances
solides que la moitié ou les deux tiers de l'alcool;
on réserve le reste pour obtenir un épuisement
plus complet des principes solubles. Mais au lieu
d'exprimer deux fois le marc dans un linge,
comme on le fait encore généralement (ce qui
cause une grande déperdition d'alcool, tant par
celui qui s'évapore que par ce qui en reste dans
la toile et dans le marc), il est de beaucoup
préférable d'employer l'entonnoir à déplace¬
ment de E*. Robiquet, représenté figure 83. Cet
entonnoir, qui a la forme d'une alonge presque
cylindrique, est muni d'un robinet par le bas, et
est fermé d'un large bouchon de cristal parlebaut.
Après l'avoir placé sur un flacon tabulé, on met
au-dessus du robinet un peu de coton, ou quelques
frapMiieiisde verre supportant une couche de verre
pilé. On verse par-dessus l'alcoolé dont on veut
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isoler le marc, pourvu toutefois que la substance simples et en composés, comme la plupart des
solide ait été réduite en poudre grossière. (In autres genres de préparations,- mais nous avons
laisse reposer et tasser le dépôt dans l'entonnoir; reconnu qu'en procédant ainsi nous séparerions
on ouvre le robinet et l'on soulève les bou- des médicamens de nature et de propriété sem-
chnns(l), et le liquide s'écoule, moins la portion blables , et que les praticiens aiment à voir rap-
quiest retenuedansles interstices de la poudre par proches , afin de choisir parmi eux celui qui leur
la force de capillarité ; mais en versant de nouvel parait convenir davantage à telle ou telle indica-
uleool sur le marc (c'est-à-dire la quantité d'aï- tion. C'est ainsi que l'on trouvera réunis tous ceux,
cool mise en réserve sur celle qui doit composer simples ou composés, qui ont pour base l'absinthe
i'aleoolé), cet alcool chasse au-dessous de lui, l'aloès , l'opium , etc. Nous en séparerons cepen-
sans s'y mêler, le premier liquide chargé de dant ceux qui contiennent une proportion assez
principes solubles. On ferme le robinet lorsqu'on grande de sucre, d'acide, d'ammoniaque ou de
s'aperçoit que l'alcool commence à passer, et on sel métallique , pour que ces corps soient consi-
laissela nouvelle macération s'opérer dans l'en- dérés comme une partie très-essentielle du mé-
lonnoir même. dicament. En conséquence, nous diviserons les

On peut également faire tout le traitement dans alcoolés en cinq sections , qui sont: 1° les ahoo-
l'entonnoir, en mettant d'abord la poudre sèche lés proprement dit», qui ne contiennent que des
sur une couche de verre pilé, comme il a été substances végétales ou animales, quelques ma-
dit; la recouvrant d'une seconde couche sembla- tières d'origine organique , et quelquefois une
ble, et versant par-dessus une partie de l'alcool, petite quantité de sucre ou de substance saline ;
qui l'imbibe très-promptementet entièrement, en 2" les alcoolés sucrés , dont le sucre forme une
chassant l'air par le bas. On laisse la macération parlie nécessaire et prédominante ; 3° les alcoolés
s'opérer pendant plusieurs jours, et l'on retire or- acides; 4° les alcoolés ammoniacaux; 5° les al-
dinairementparlerobinetun liquide extrêmement coolés h sels métalliques.
chargé de principes, que l'on remplace à mesure
par de nouvel alcool. Dans tous les cas, lorsque première sectios. — Alcoolés proprement dits.
tout l'alcool a été employé et soutiré pour extraire , AlcooLÉ„.,„,,„„„.
de la poudre celui qui y reste , or, verse douce- (Teinture d'absinthe.)
ment de l'eau par-dessus, et, malgré sa plus
grande pesanteur spécifique , cette eau force l'ai- Pr. : Sommités sèches de grande absinthe. . î once.
cool à descendre devant elle , et le chasse entiè- Alcool a 21 degrés , Cart......8

renient de la poudre. On arrête l'écoulement lors- Incisez l'absinthe, mettez-la dans un matras
qu'on s'aperçoit que l'eau est parvenue au bas. ___ v • „ t . r -, i- > ... .11,1 r avec 1 alcool, et laites digérer au soleil ou dans
Celle méthode de déplacement, reconnue d'abord „„_ .. „„ , . . • • • .r une etuve pendant cinq a six jours; passez avec
par Cadet, en employant le filtre-presse de Kéal f , • , „..' ' r ' r iorte expression, et filtrez,
( Joum.pharm. , t. II. p. 4/0), ensuite par Vau-
quelin, en répétant un prétendu procédé pour 2. alcoolé d'absiktbe, ao girofie.
rendre l'eau de la mer potable; enfin, par MM. Ko- (Quintessence d'absinthe.)
biquet et Boutron, qui ont employé l'appareil
que je viens de décrire dans plusieurs analyses Pr - : Sommi ' és •*<*•• ^ B™>«c absinthe. . 1 once., ,, , .. ... i i- • >. ' i — d'absinthe nontique..... 1végétales ; cette méthode, dis-ie, a ete dernière- „. , » ™

' , .... „ „ , , r , Girolles concasse».........1
nient proposeepar MM. lîoullay pcreetfils, comme Sucre blanc............l/2once.
un moyen général de préparation pour toutes les Alcool à 21 degrés, Cart. ' . . . . . 1 livre,
solutions aqueuses , alcooliques et éthérées. J'au¬
rai soin d'en indiquer l'emploi chaque fois qu'elle ïaites digérer comme ci-dessus, exprimez et
nie paraîtra pouvoir être appliquée avec avantage. "lirez,

Nous devions d'abord diviser les alcoolés en Cet alcoolé et le précédent sont stomachiques,
excitai», antiventeux et vermifuges; la dose est

, ,,. . . de 1/2 gros à l once.
(I) On pourrait établir une communication entre la

partie supérieure des deux vases , par le moyen d'un 3. , lc00 iÉ b'amisTHI et de cexïiane composé.
tube recourbe; alors il suffirait d'ouvrir le robinet (Elixir stomachique de Stoughlon.)
pour que le liquide coulât toujours, en raison de son
propre poids. Cette nouvelle disposition se trouve re- Pr. : Sommités sèches d'absinthe..... 0 <n-os.
présentée fig. 83, — de chaniaidrys......G
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lïaeine de gentiane........ 6 gros.
1-corce d'oranges ara ères ...... 6
Rhubarbe de Chine........ 4
AÏoès .............. 1
Cascarille............. 1
Alcool à 21 degrés , Cart...... 2 livres.

Faites macérer pendant huit jours, dans la moi¬
tié de l'alcool, toutes les substances grossièrement
pulvérisées; séparez le marc du liquide au moyen
de l'entonnoir de M. Robiquet ; mettez le marc
en macération dans le restant du véhicule; réu¬
nissez les liquenrs, et filtrez.

Cet alcoolé est un bon stomachi que, étant pris
aux mêmes doses que les précédens.

4. ALCOOLÉd'acOSIT.

Pr. : Feuilles récentes d'aconit......1 once.
Alcool a 33 degrés........8

On pile les feuilles d'aconit; on les met dans un
niatras de verre avec l'alcool; après douze jours
de macération, on exprime, et l'on filtre.

On prépare de même Valcoolé de feuilles de
rhus radieans.

Ces médicamens étant très-actifs, doivent être
administrés avec une grande précaution.

5. ALCOOLÉd'aCORE AROMATIQUE.

(Teinture de Calamus aromaticus.)

P.: Racine sèche A'acorus verus .....1 once.
Alcool à 33 degrés.........8

Pulvérisez la racine d'acore; faites-la digérer
pendant huit jours dans la moitié de l'alcool ;
opérez du reste comme il a été dit page 293, à
l'aide de Ventonnoir à déplacement.

On prépare de même lesalcoolés de

Angusture vraie,
Anis,
Asarum (racine).
Cannelle de Ceylan,

— blanche,
Cardamome (semences),
Cascarille,
Contrayerva,
Gingembre,
Girofles,
Macis,
Muscades,
Noix vomiquCj
Phelïandrie aquatique,
Safran ,
Serpentaire de Virginie ,
Vanille,
Écorce de Win 1er.

PAU MIXTIO*.

Remarque, Le Codex prescrit de préparer
presque toutes les teintures simples avec quatre
parties d'alcool sur une de substance sèche. Nous-
mêmes, dans le temps de sa rédaction, avons con¬
seillé que l'on s'arrêtât à celle proportion ; mais
nous ïhoiis reconnu depuis que la dosede liquide
n'était pas assez grande par rapport à celles des
racines, des écorces , des feuilles, etc., qui,
lorsqu'elles sont suffisamment divisées, l'absor¬
bent et le retiennent en partie. Alors beaucoup
de pharmaciens, se fondant sur ce que les
pharmacopées étrangères prescrivent, en géné¬
ral, des quantités d'alcool plus considérables,
nous ont conseillé de doubler la dose du Codex ,
et nous avons déféré à cet avis. Aujourd hui même
que la méthode de déplacement permet de reti¬
rer des substances végétales ou animales pulvéri¬
sées la presque toi alite des liquides qui les imprè¬
gnent, je ue crois par devoir changer les doses
de notre première édition. J'emploie d'ailleurs
toujours le véhicule en plusieurs fois, afin de mieux
épuiser la substance médicamenteuse de ses par¬
ties solubles. Alors une once de mes alcoolés
répond sensiblementà 1 gros de matière employée.
Cette manière d'indiquer la force desteinturesme
paraît plus utile, dans la pratique, que celle de
connaître le poids de matière dissoute.qui, la plu¬
part du temps, n'a pas été usitée à l'état solide ,
et dont le dosage est inconnu. Il sera bon cepen¬
dant de déterminer par l'expérience la quantité
de matière dissoute, quand ce ne serait que pour
en établir le rapport avec la substance primitive.

6. ALCOOLÉd'aIOTS SIMPLB.

(Teijiture d'aloès.)
Pr. : Aloès succotrin..........1 once.

Alcool à 33 degrés, Cart.......8

Pilez l'flloès, faites-le digérer pendant huit
jours dans l'alcool , et filtrez.

On prépare de même, maïs en fractionnant
l'alcool, les alcoolés

d'assa-fœtida,
de castoréum,
d'euphorbe,
de galbanum,
de gomme ammoniaque ,
de myrrhe,
de scammonée d'AIep.

7. ALCOOLÉD'ALOÈS MïRRHO-SKFRAHÉ.

(Elixir de propriété.)
Pr. : Alcoolé de myrrhe.........4 onces.

— d'aloès..........3
— de safran.........3

Mêlez.
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Velixir de propriété acide se fait eu ajoutant
a une once d'éli\irde propriété simple 6 gouttes
d'acide sulfurique concentré (au lieu de 12 gout¬
tes d'esprit de soufre).

8. A1C00LÉ w'aLOÉS ET DE TBÉRUQ.UECOMPOSÉ.

(Elixir de longue vie.)

Pr. : Aloès suecotrin.......... 9 gros.
Thériaque............ I
Khubarbe............ 1
.Agaric blanc........... 1
Gentiane............. 1
Safran .............. 1
Zéiloaire........... . 1
Alcool à 21 degrés , Cart...... 54 onces.

Ou réduit en poudre l'agaric, la gentaine, la
rhubarbe, le safran et la zédoaire ; on les fait di¬
gérer pendant quatre jours dans la moitié de
l'alcool ; on passe la liqueur, on verse le reste de
l'alcool sur le marc, et on en fait une nouvelle
digestion ; on passe , et on exprime le résidu ; on
mêle les deux liqueurs, et on y ajoute l'aloès et
le sucre pulvérisé ; on filtre après quatre jours
de digestion.

Cet alcoolé contient 12 grains d'aloès par once;
il est employé comme stomachique , vermifuge
et légèrement purgatif; la dose est de gros à 1
once, le matin à jeun, ou un quail d'heure avant
le dîner.

Remarques. La formule qui précède nous est
parvenue de plusieurs sources, comme étant celle
dit véritable éiixir de longue vie, ou éiixir sué¬
dois (1). Elle est beaucoup plus simple que celle
du Baume de vie de Le Lièvre, composition
mal conçue, dans laquelle il entrait, entre autres
choses, une dose considérable et inutile de sel
d'Epsom , puisque ce sel est à peine soiuble dans
l'alcool à 21 degrés, et qu'il était en partie décom¬
posé, d'ailleurs, par une addition de carbonate
de potasse. Llle est plus simple aussi que Vélixir
antipestilcntiel de Spina, dont nous allons ce¬
pendant rapporter la recelte, non telle que liaumé
Ta donnée , mais telle qu'elle se trouve dans le

(1) La recette originale porte : Aloès, 9 gros; thé-
riaque , agaric , gentiane, rhubarbe , safran et zédoaire,
de chaque 1 gros; eau-dc-vie, 2 pintes. En supposant
Peau-de-vie à 21 degrés , les 2 pintes en contiennent
de 54 à 56 onces , et Taloès en fomie un quarante-hui¬
tième. Le Codex, en adoptant celle formule, a eu tort
de porter la quantité d'alcool à 4 livres ou 64 onces,
oc qui affaiblit le médicament, et donne pour Taloès
le rapport inexact de 1 à 55,5.

Corpus pharmaceutieo-chimico-meiUcum de Da¬
vid Spina , édition de 1732.

8 gros.

9. ÉL1X1R ANT1!»¥STILEST1ELDE S*IN£*

Pr. : Aloès mecotrin........
Thénaque............. 2
Rhubarbe............. 2
Agaric.............. j
Myrrhe.............. j
Safran.............. 1
Gentiane............. 1/2
Zédoaire............. i/j
Alcool à 21 degrés , 2 livres médicinales

ou............... 24 onc.
Sucre.............. 3

On pulvérise ensemble la rhubarbe, la gen¬
tiane, la zédoaire , la myrrhe, le safran et l'aga¬
ric; on fait digérer ces substances avec la thé-
riaque et l'alcool pendant huit jours; on passe
avec expression , on ajoute l'aloès pulvérisé, et,
lorsqu'il est dissous , le sucre en poudre ; après
quelques autres jours de digestion, on litre au
papier.

Cet élixir contient par once 24 grains d'aloès
et 6 grains de rhubarbe.

10. ALCOOLÉD'ARBRE GRIS.

{Teinture d'ambre.)

Pr. : Ambre gris............1 gros.
Alcool à 36 degrés , Cart.......24

On triture l'ambre gris dans un mortier, on
l'introduit dans un petit matras, et on y ajoute
l'alcool, avec lequel on a préalablement lavé le
mortier; on bouche le matras, et on le remue
de temps en temps pendant quatre ou cinq jours ;
alors on le chauffe pendant un instant au bain-
marie (le bouchon ôlé), jusqu'à faire bouillir l'al¬
cool ; on laisse refroidir , et l'on filtre.

Remarque. Cette teinture laisse déposer, peu
de temps après qu'elle est faite , une petite quan¬
tité d'une matière noire de nature indéterminée,
et, de plus, elle forme souvent contre la paroi
du flacon une cristallisation blanche iVambréine,
corps gras, dont la nature particulière a été con¬
statée par Bucholz, et par 3131. Pelletier et Caveniou
{Histoire abrégée des drogues simples, II, 459).
L'alcool retient en dissolution de cette même
ambréine, et une matière oléo-résineuse, à laquelle
l'ambre doit son odeur. Cette odeur, qui est douce
et peu marquée lorsqu'elle est seule et concentrée,
se développe considérablement par son mélange
avec d'autres parfums, tels que lacivette, le musc,
l'essence de roses, de girolles, etc.
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Le Codex de Paris de 1758 prescrit de faire
la teinture ou l'essence d'ambre, avec :

Ambre gris............ 1 gros.
Alcoolat de roses..........12
Àlcoolé de potasse carbonatée .... 12

Préparez comme la précédente.
L'addition de l'alcool alcalisé développe l'odeur

de l'ambre, probablement en formant un peu
d'ammoniaque , qui sert de véhicule au principe
odorant , et en augmente la volatilité.

11. ALCOOLÉD'AMBREET DE Ml'SC COMPOSÉ.

(Essence royale.)

Vf : Ambre gris........... 48 grains.
Musc .............. 24
Civette............. 10
Huile distillée de cannelle.....6

-------de bois de Rhodes . . 4
------de roses......4
------de fleurs d\>ranger . . 4

Carbonate de potasse....... 12
Alcool à 36 degrés, Cart...... 3 onces.

On triture ensemble l'ambre, le musc, la ci¬
vette et le carbonate de potasse; on introduit ce
mélange dans un flacon avec l'alcool qui a servi
a laver le mortier ; on y ajoute les huiles volati¬
les, et ou fait digérer pendant quinze jours, ou
mieux , on laisse l'alcoolé sur son marc, et on le
décante ou on le filtre au besoin.

Remarque. Les anciennes pharmacopées con¬
tiennent un grand nombre de formules semblables
qui offrent souvent, avec les mêmes ingrédiens,
ou en remplacement de quelques-uns, le ha unie du
Pérou noir et l'huile de girofles. Tontes ces com¬
positions étaient usitées , non-seulement comme
parfums, mais encore comme propres à relever
les forces abattues par l'âge, ou par l'abus des
plaisirs vénériens. On les prenait par gouttes sur
du sucre ou dans du vin.

12. aicoolé d'ambre succiné comrosé.
(Baume de vie d'Hoffmann.)

Pr. : Ambre gris pulvérisé.......12 grains.
Huile de succin rectifiée...... 12
—■ volatile de rue....... 12
— — de cannelle......24
— —-de citrons ...... 24
— ■— de girofles ...... 24
— — de lavande......24
— — de macis.......24
— — de marjolaine .... 24

Alcool à 36 degrés, Cart......10 onces.

Faites macérer pendant quinze jours, et
fil irez.

Cet aicoolé est employé comme parfum et
comme fortifiant à l'extérieur. On le donne aussi
comme excitant à l'intérieur, à la dose de 10 à
40 gouttes, sur du sucre ou dans un liquide
approprié.

ALCOOLEd'aI'GLSTLRE VRAIE.

ALCOOLEd'aHIS.

ALCOOLÉd'aSARUM.

Voyez, pour la préparation, l'alcoolé d'acore
aromatique.

ALCOOLÉd'aSSA-FOETIDA.

Préparez comme Vaicoolé d'aloès.

13. ALCOOLÉd'aSSA-FOEDITV ( OMPOSÉ.

( Teinture de suie fétide, formulaire de Cadet.)

Pr. : Àssa-fœiida...........1 gros.
Suie de bois...........2
Alcool à 22 degrés.........3 onces.

Faites digérer pendant six jours , et filtrez.
Cet alcool est employé contre les convulsions

des enfans ; la dose est de quelques gouttes
dans de l'eau sucrée, ou pris en lavement.

14. ALCOOLÉD'AINEE.

Pr. : Racine d'aunée..........2 onces.
Alcool à 21 degrés, Cart....... 16

Pulvérisez la racine d'aunée j mettez-la digé¬
rer pendant huit jours dans huit onces d'alcool;
passez avec expression ; délayez le marc avec les
8onces d'alcool restant; exprimez de nouveau(l) ;
réunissez les liqueurs et filtrez-les.

On prépare de même les alcoolés

de cachou,
de colombo,
de bois de gaïac,
de jalap,
de kino,
de quinquina,
de scille ?
de séné,
de valériane.

15. ALCOOLÉDE BAL'fflEDC rÉROT SOIR.

Pr. : Baume du Pérou noir........1 once.
Alcool à 36 degrés, Cart.......8 onces.

(1) Ou mieux encore opérez , à l'aide de Yentonnoir
à déplacement, comme il a été dit page 293. Celte obser¬
vation , applicable à tous les alcoolés préparcs avec des
substances végétales susceptibles d'être pulvérisées, ne
sera plus répétée.
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Mêlci et filtrez après plusieurs jours de macé-
ralion , pendant lesquels on aura remué le mé¬
lange plusieurs*fois.

On prépare de même les alcoolés

de baume de copahu,
de baume de la Mecque ,
de liquidambar,
de styrax,
de baume de Tolu.

16. AICOOIÉ DE BENJOIK.

(Teinture de benjoin.)

Pr. : Benjoin en larmes.........1 once.
Alcool à 36 degrés.........8 onces.

On pulvérise le benjoin ; on le met dans un
matras avec l'alcool; on l'agite de temps en temps
pendant quatre ou cinq jours, et l'on filtre.

Cet alcoolé est surtout employé comme cosmé¬
tique étant étendu d'eau , et formant un liquide
blanc et opaque, nommé lait virginal.

17. AICOOIÉ BAlSmiQTE COMPOSÉ.

(Baume du Commandeur de Pennes.)

Pr. : Fleurs sèclies d'hypéricum......1 once.
Racines d'angélique........]/2once.
Alcool à 33 degrés.........36 onces.

Faites digérer à une douce chaleur pendant
quatre jours ; passez avec expression ; ajoutez :

Aloès pulvérisé..........1/2 once.
Myrrhe id ...........1/2
Oliban id ...........1/2

Faites digérer pendant quatre jours; ajoutez:

Baume de Tolu pulvérisa......3 onces.
Benjoin id. .......3

Faites digérer comme auparavant, et filtrez.
Cet alcoolé est cordial, stomachique et exci¬

tant , pris à l'intérieur; mais son plus grand usage
c'est pour consolider les plaies nouvelles et les
meurtrissures , et en prévenir la suppuration ; il
guérit communément en fort peu de temps; on
l'applique également sur les dents douloureuses,
pour en calmer l'accès.

On a depuis long-temps retranché de cette com¬
position, autrefois nommée Baume du chevalier
de Saint-Victor, le musc et l'ambre gris qui en
faisaient partie.

18. ACOOLÉSE BEllADOPiE.

Pr. : Poudre de feuilles de belladone ... 2 onces.
Alcool à 21 degrés. Cart...... 16
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Faîtes digérer la poudre pendant hnit jours
dans 8 onces d'alcool ; passez et exprimez; dé¬
layez le marc avec le reste du véhicule ; exprimez,
mêlez les deux liqueurs et filtrez.

On prépare de même les alcoolés

de feuilles de ciguë,
— de jusquiame ,
— de stramonium,

de racine de cahinca,
d'ipécacuanlia gris.

Remarque, Nous prescrivons de préparer les
alcoolés de feuilles de ciguë , de jusquiame et de
stramonium, avec les poudres fines de ces sub¬
stances, et non avec les feuilles elles-mêmes,
parce qu'il y a une assez grande différence entre
ces substances entières ou grossièrement pulvé¬
risées , et leur poudre fine débarrassée par le
tamis de leurs parties ligneuses. 11 en est de même
pour les racines d'îpécacuanha et de cahinca ; de
plus, toutes ces poudres , bien préparées , four¬
nissent des teintures plus chargées, plus uni¬
formes et plus comparables dans leurs effets.

ALCOOLÉ DE CACHOU.

Préparez comme celui d'aunée.

19. ALCOOLÉ DE CAMPHRECONCENTRÉ.

(Alcool rectifié camphré S)

Pr. : Camphre purifié........
Alcool à 36 degrés.......

Dissolvez et filtrez.
Cet alcoolé , coloré avec douze grains de sa¬

fran, forme VElîxir camphré d'Hartmann*

20. ALCOOLÉDE CAMPHREAQt'ElX.

(Eau-de-vie camphrée.)

Pr. : Camphre.............i once.
Alcool à 21 degrés.........31 onces.

Dissolvez et filtrez.

Nous pensons que la quantité de camphre
prescrile par le Codex (l/50 c) est trop faible. Il
est observé, à la vérité, qu'on peut l'augmenter
suivant le besoin ; mais il vaut mieux avoir une
dose fixe et plus élevée.

ALCOOLÉDE CANNELLESIMPLE.

Préparez comme Valcoolé d'acorc aromatique.

21. ALCOOLÉDE CMSNELI/E, AMBRÉ-Ml'SQliÉ.

(Essence d^Ilalic.)
Pr. : Cannelle fine..........3 onces.

Grand cardamome........ 2

1 once.
7 onces.
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Gulanga ............ 2 onces.
Girofles............ A gros.
Gingembre............ 4
Poivre long........... 3
Muscades............ 2
Musc .............. 4 grains.
Ambre gris............ 4
Alcool à 36 degrés........ 2 livres.

Pulvérisez grossièrement toutes les substances,
à l'exception de l'ambre et du musc que vous
triturerez séparément dans l'alcool; mettez le
tout dans un malras , et faites digérer pendant
quinze jours; passez avec expression et filtrez.

Cet alcoolé s'emploie aux mêmes usages que
celui d'ambre et de musc compose ( essence
royale). {Voyez plus haut n° 11.)

22. ALCOOLÉDE CANNELLEET DECARDAMOMECOMPOSÉ.

(Teinture de cannelle composée , oh teinture aro¬
matique de la Pharmacopée de Londres.)

l'r : Cannelle fine........... 6 gros.
Semence de cardamome...... 3
Poivre long........... 2
Gingembre............ 2
Alcool à 21 degrés, Cart....... 30 onces.

Pulvérisez les substances sèches; faites les di¬
gérer dans la moitié de l'alcool pendant huit
jours; passez et faites digérer le mare dans le
resfant du véhicule; réunissez les deux teintures
et filtrez.

Remarque. Cet alcoolé est analogue au précé¬
dent, dont il est un diminutif : il est employé
comme stomachique dans les digestions difficiles.

La Pharmacopée de Londres offre deux autres
compositions du même genre et très-usitées ; les
voici :

23. ALCOOLÉDE CANNELLEET CARYI COMPOSÉ.

(Teinture de cardamome composée.)

Fr. : Cannelle fine...........4 gros.
Semence de cardamome.......2

— de carvi.........2
Cochenille............2
Raisins secs privés de leurs pépins. . 4 onces.
Alcool à 21 degrés, Cart...... 30

24. ALCOOLÉDE CANNELLELAYANDILÉ.

(Esprit de lavande composé.)

4 gros.
4

l'r. : Cannelle.......
Muscades.........
Santal ronge râpé........8
Alcoolat de romarin. ...... 13 onces 1/2

— de lavande...... 27

25. ALCOOLEDI CANNELLEET DE SANTAIX COMPOSA.

(Klixir antiapoplectique des Jacobins de Rouen.)

Pr.: Cannelle fine........... 12 gros.
Santal citrin........... *2
— rouge....... ... 6

Anis vert............ 8
Baies de genièvre......... 8
Semences d'angélique....... 5
liacine de contrajerva....... 5

— de galanga......... 2
— d'impêraioire........ 2
— de réglisse......... 2

lîois d'aloés........... 2
Girofles............. 2
Wacis .............. 2
Cochenille............ 1
Alcool à 33 degrés, Cart....... 6 livres.

De même que les précédent, cet alcoolé est
un bon stomachique ; pris en petite dose après le
repas, dans l'eau sucrée ou sur de sucre, il di¬
minue la congestion du sang vers le cerveau ,
qui accompagne ordinairement les digestions la¬
borieuses.

26. ALCOOLÉDB CANTIIARIDES.

Pr. : Poudre de cantharides.......1 once.
Alcool à 21 degrés, Cart....... H

laites digérer à une douce chaleur pendant
huit jours ; passez, et filtrez.

Une once de cette teinture, évaporée à sic-
cité, ne laisse que 10 grains 1/ii de produit,
ou un I/56 c du poids de la teinture.

ALCOOLÉDE CARDAMOMESIMPLE.

Préparez comme Yalcoolé tfacore aromatique.

ALCOOLÉDE CARDAMOMECOMPOSÉ.

Voyez Alcoolé de cannelle et cardamome com¬
posé.

ALCOOLÉDE CASCAIULLE.

Prépare* comme celui d'acore aromatique.

ALCOOLÉDE CASTORÉLM.

Préparez comme Yalcoolé d'aloès.

ALCOOLÉDE CIGV/E.

Préparez comme celui de belladone.

27. ALCOOLÉDE COLCHIQUE.

Pr. : Racine récente de colchique d'automne. 2 onces
Alcool a 30 degrés.........4
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Coupez la racine de colchique en tranches 31. alcoolé de gaïac, mïkrho-aloïtiqie.
très-minces; mettez-la dans une fiole avec l'ai- (Drogue amère contre la goutte.)
cool , et faites macérer pendant quinze jours en
agitant de temps en temps; filtrez. Pr. : Résine de gaïac..........10 gros.„ „ ,,, r , ii i Aloès succotrin........ * . 10Remarque. Cette formule est celle que donne ,, ,' ' Myrrhe............. 12
M. flanl {Annales chii/t., XCIV, 324) comme ,. . , ., , . „ ,-v ' ' ' Alcool a 21 degrés........2 livres.
étant la véritable recelte de Veau médicinale
d'Husson, employée contre les douleurs arlhri- Mettez en digestion pendant dix jours ; filtrez.
tiques. La dose est de cinq à six gouttes dans La dose est de deux cuillerées le matin à jeun.
une cuillerée d'eau pure.

32. ALCOOLÉDE GAÏAC ET DE PTRETHRECOMPOSÉ.

aicooie de coiombo. (Elixir odontalgique de la Faudignère.)

Préparez comme celui d'année. Pr. : Bois de gaïac râpé........8 gros.
Racine de pyrèthre........2

alcoole de costraterva. Muscades............2
„ , > • , >• Girofles............1
Préparez comme celui de cannelle. Alcool à 26 degrés........6 onces.

Huile volatile de romarin..... 20 gouttes.
ALCOOLÉDE COPAHU. --------- de ba|n||||( . . . . g

Préparez comme celui de baume du Pérou.
On pulvérise les quatre substances sèches, et

28. alcoolé de cresson de PARA. on les fait macérer pendant huit jours dans l'al¬
cool ; on passe avec expression ; on ajoute les

Pr.: Fleurs récentes de cresson de Para. . 2 onces. deux huiles volatiles , et l'on fillre.
Alcool à 33 degrés, Cart....... 4 Cet alcoolé fortifie les gencives; on en met une

„ , „ . . cuillerée à café dans un verre d'eau , et onConfusez les fleurs, mettez-les dans un matras . '
,,,,.,... , . . s en sert pour se rincer la bouche tous les matins,

avec 1 alcool, et laites macérer pendant quinze _ .,,.■••
,.., Remarque. Le nombre des alcooles , ou elixirs

jours ; filtrez. , . . •■
odontalgiques , varie à l'infini ; ils sont presque

29. alcoolé de digitale. toujours composés de gaïac, de myrrhe , de quin¬
quina , de camphre, de menthe, de cannelle , de

Pr. : Poudre de digitale.........2 onces. girofles, etc., ou de leurs alcooles , que l'on
Alcool à 32 degrés........ 16 mêle au besoin. Parmi ces alcooles, le suivant

Préparez comme Valcoolé de belladone. mérite d'être distingué, à cause de la suavité
de son odeur, qui en rend l'usage très-agréable.

ALCOOLÉd'edPDORBE.

ALCOOLÉDE GALBAHD». 33 ' ' LC° 01 * D1 ÏAI" llB ' »»*«** COMPOSÉ.
[Eau pour la bouche , ou esprit de pyrèthre

Préparez comme celui d'aloèa. composé.)

alcoolé de gaïac , avec le bois. p r . Cannelle fine......1 gros 24 grains.
T, . , . „ Yanille.........1 uPréparez comme celui d aunee. _ ,
-, , , , , A. c . Coriandre........1 »lres-employe comme dentifrice. r- ar J tiiroties.........1 «

Macis.........» 18
30. alcoolé de gaïac avec la iu'sivE. Cochenille » 18

(Remède des Caraïbes contre la goutte.) Safran.......» 18
Hydrochlorate d'ammonia-

Pr. : Résine de gaïac......2 onces. „ ue „ j 8
Alcool de sucre, ou tafia. . 90 onc. on 3 litres. Alcoolat de pyrèthre . . . 28 onces (l litre.)

On pulvérise la résine, et on la met en contact Faites macérer pendant quinze jours; ajoutez:

avec l'alcool de sucre, jusqu'à ce qu'elle soit Eau de fleurs d'oranger. . 4 gros.
bien dissoute. On filtre au papier. rluile volatile d'anis . . . » 18 grains.

Dose. Deux cuillerées le matin, suivies d'une ____de citrons . » 18
tasse de thé ou d'un verre d'eau froide. ------de lavande . » 9
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Huile volatile de thym. . j>
Alcoole d'ambre gris- . . »

Mêlez, et filtrez.

34. ALCOOLÉDE GENTIANE SIMPLE.

Pr. : Racine de gentiane........1 once.
Alcool à 20 degrés........1 livre.

On pulvérise la racine de gentiane ; on la
fait macérer pendant huit jours dans l'alcool
faible, et Ton filtre.

35, ALCOOLÉDE GENTUNE ET D'ORANGESAMERES.
COMPOSÉ.

(Teinture stomachique amère.)

Pr. : Racine de gentiane........ 1 once.
Ecoice d'orange» amères (curaçao). . I
Safran............ 4 gros.
Cochenille............ 1
Alcool à 20 degrés........ 2 livres.

faites macérer pendant huit jours , et filtrez.
Stomachique, vermifuge pour les enfans :

dose, de un gros à une once.

36. ALCOOLÉDE GENTIANE AMMONIACAL.

(Elixir antiscrofuleux.)

Pr. : Racine de gentiane........1 once.
Carbonate d ammoniaque......2 gros.
Alcool à 20 degrés........2 livres.

On fait digérer pendant huit jours la racine
pulvérisée dans l'alcool ; on passe à travers un
linge j on y dissout le sel ammoniacal â l'aide de la
liituration ; on filtre à travprs un papier.

Dose : de 1 à 4 gros pour les enfans.
Une once de cet alcoolé contient 4 grains 1/2

de carbonate d'ammoniaque.

37. ALCOOLÉDE GENTIAflE AICAL1SÉ.

( Elixir amer de Peyrilhe. )

Pr. ; Racine de gentiane........1 once.
Carbonate de soude cristallisé. ... 3 gros.
Alcool à 20 degrés........2 livres.

On pile ensemble la racine et le sel alcalin; on
les fait digérer dans l'alcool pendant huit jours,
et l'on filtre.

Cet alcoolé s'emploie contre les scrofules,
comme les precédens; la raison pour laquelle on
les prépare tous avec de l'alcool plus faible que
les autres, c'est qu'ils sont plus spécialement
destinés aux enfans; on pourrait aussi les charger

9 grains. davantage en gentiane, si la trop grande amer-
® tume de cette substance ne s'y opposait.

ALCOOLÉDE GINGEMBRE.

ALCOOLÉDE GIROFLES.

Préparez comme celui d'acore aromatique.

ALCOOLÉDE GOMMEAMMONIAQUE.

Préparez comme celui d'à oès.

38. ALCOOLEDE 1JOIBLON, AVECLES CONES.

Pr. : Cônes de houblon.........2 onces.
Alcool à 22 degrés......... 1C

Tilez la fleur de houblon dans un mortier de
fer jusqu'à la réduire en une poudre grossière ;
mettez-la digérer dans l'alcool pendant huitjours ;
passez, exprimez et filtrez.

39. ALCOOLÉDE HOUBLON,AVEC LA RÉSIUE.

Pr. : Résine jaune de houblon......1 once.
Alcool à 36 degrés........4

Faites digérer pendant huitjours , et filtrez.
Remarques. I\ous entendons par tv'sine jaune

de houblon la matière grenue qui exsude de ia base
des écailles dont les cônes sont formés. Cette ma¬
tière n'est pas une Tésine pure; elle contient une
huile volatile, de la cire et un principe amer par¬
ticulier nommé lupuline ou lupulin , auquel le
houblon doit ses propriétés.

Quelques personnes avaient d'abord donné le
nom de lupuline à la matière jaune elle-même ;
cette fausse application n'a pas tardé à être
rectifiée.

Les praticiens ne sont pas encore d'accord sur
les propriétés du houblon : les uns le regardent
comme tonique dépuratif, et les autres comme
narcotique.

40. ALCOOLÉDE HOUBLONALCU.1SÉ

(Liqueur des teigneux.)

Pr.; Cônes de houblon........ 1 once.
Fleurs de petite centaurée. ... 1
leorces d'oranges amères. ... 2 gros.
Carbonate de potasse...... 1 scrupule.
Alcool à 22 degrés....... 18 onces.

Mettez en digestion pendant huitjours; passez
avec expression et filtrez.

Cet alcoolé est employé dans les hôpitaux pour
le traitement de la teigne; il se prend à la dose
d'une once, dans un véhicule approprié.
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41. alcoolé d'iode.
( Teinture d'iode de Coindet. )

Pr. ; Tide pur........... 1 gros.
Alccol à 36 degrés....... 11

Faites dissoudre dans un flacon bouche.
Cette teinture s'emploie contrôle goitre, à la

dose de six à dix gouttes, trois fois par jour , dans
un verre d'eau ; mais son usagé est presque tou¬
jours nuisible, à cause de la précipitation de
l'iode par l'eau, et de l'action caustique que les
particules solides de ce corps exercent sur ies
pariies du canal digestif, où elles se fixent. Aussi
le docteur Coindet y a-t-il renoncé, pour em¬
ployer la solution d'hydriodafe de potasse ioduré
décrite page 143.

AICOOLÉD'iPÉCACt'ANHA.

Préparez comme celui de belladone.

ALCOOLÉES JALAP.

préparez comme celui d'aunée.

42. ALCOOLÉDE JALAP TURPETlIO-SCAMHOiNlÉ.

(Eau-de-vie allemande.)

Vt. : Racine de jalap.......... 8 once?!.
— de lurbifh......... t

Scammonée d'Alep........ 2
Alcool à 21 degrés , Cart....... 6 livres.

Pulvérisez le jalap et le turbith : faites digérer
pendant six jours dans la moitié de l'alcool; passez
avec expression ; épuisez le marc par une nou¬
velle digestion dans le reste de l'alcool ; passez et
exprimez de même; ajoutez la scammonée pul¬
vérisée aux liqueurs réunies, et filtrez après deux
nouveaux jours de digestion.

Remarques. Cet alcoolé contient, par once, la
matière active de 48 grains de jalap, de 12 grains
de scammonée et de 6 grains de turbith. C'est
donc un fort purgatif, dont il faut faire un usage
modéré, et borner la dose de 1/2 once à I once,
mêlée dans un liquide sucré. Baume, qui en a
donné la recette, dit que les Allemands en font
un grand usage contre la goutte et les rhuma¬
tismes, et que la dose est depuis 1 once jusqu'à
2. On peut remarquer cependant qu'aucune phar¬
macopée allemande ne fait mention de ce médi¬
cament- et, d'après ce qui précède, les doses
indiquées par Baume sont trop fortes (1). Voici

(l) Je m'étais trompé en avançant qu'aucune phar¬
macopée allemande ne faisait mention de Ycau-dc-vie

une autre formule d'eau-de-vie allemande que
nous avons vu suivre pendant long-temps avec
succès; nous la distinguons de la précédente par
le nom de

43. ALCOOLÉDE JALAP ET DE TTRBITH AROMATIQl'E.
(Eau-de-vie allemande aromatique. )

Pr. : Racine de jalap.......... 2 onces.
.— de turbith......... 1

Cannelle............ . 2 gros.
Coriandre............ 1
Girofles............. 1
Santal rouge........... 1
Alcool à 21 degrés, Cart....... 2 livres.
Sucre en poudre......... 2 onces.

On sépare de même l'alcool en deux parties,
pour faire deux digestions successives des pre¬
miers ingrédiens pulvérisés ; on ajoute le sucre
dans les deux teintures réunies, et, lorsqu'il est
fondu, on filtre.

Cet alcoolé contient par once la matière active
de 3 i grains de jalap et de 17 grains de turbith;
il est d'un goût agréable, et purge bien à la dose
de 1 once à I once 1/2.

ALCOOLÉDE JUSQL'ÏAME.

Préparez comme celui de belladone.

44. ALCOOLÉDES LABIÉESCOMPOSÉ.

( Eau vulnéraire par infusion, ou Eau vulnéraire
rouge. )

Cet alcoolé se fait avec les mêmes substances
que Val<:ootat des labiées composé, dont nous
avons donné la formule d'après Baume (Toir
page 288). Seulement, au lieu de distiller après
deux jours de macération, on laisse digérer pen-

allemande. la pharmacopée de Strasbourg contient la
formule suivante d'une essence aromatique bxxatice :

Pr. : Radicules d'ellébore noir. . . 2 onces.
Racine de jalap.......2
Scammonée........1
Cannelle.......... 3 gros.
Girofles..........3
Calamus aromatieus.....3
Esprit de vin rectifié.....24 onces.

Cet alcoolé contient par once la matière active de
48 grains d'ellébore, 43 grains de jalap et 24 grains
de scammonée ; mais la dose indiquée est depuis
10 gouttes jusqu'à 3 et 4 scrupules. On trouve dans le
Corpus pharmacetitico chimicum de David Spina,
page 1166, une teinture catholique de Decker, fort
analogue à la précédente.
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dant huit jours, ou exprime à la presse, et on
filtre la liqueur au papier gris.

Remarque. Cet alcoolé es] surtout employé à
l'extérieur contre les contusions, meurtrissures
et foulures; il a une couleur brune, due à la
partie ex Ira clive des plantes; mais beaucoup de
pharmaciens, pour flatter l'œil, et pour mieux
justifier le nom d'ea» rouge que porte ce médi¬
cament, le préparent en colorant de l'alcoolat vul¬
néraire avec une petile quantité de cochenille.
Nous pensons que c'est une substitution qu'il
convient de faire cesser; car la cochenille n'a¬
joute rien aux propriétés de cette composition,
tandis que la matière astringente des plantes
entre pour beaucoup dans son efficacité pour les
différera ras où l'usage en est recommandé.

C'est en dénaturant, comme on l'a fait, les
niédicamens, et en accoutumant le publie à ne
juger de leur bonté que par une couleur on une
odeur agréables, mais factices, que l'on a dé¬
truit la pharmacie, et qu'on a autorisé tant de
pharmaciens à douter de la vertu de ses produits.

45. ALCOOLÉDE LAQUECOMPOSÉ.

Fr. : Résine laque en bâlons , pulvérisée. . 1 once.
Alun calciné pulvérise.......2 gros.
Alcoolat tic cocliléaria et de raifort . - 8 onces.

Mêlez exactement la résine laque et l'alun cal¬
ciné ; exposez le mélange pendant vingt-quatre
heures dans une cave humide ; mettez-le avec
l'esprit de cochléaria dans un flacon ; laissez ma¬
cérer pendant huit jours , et filtrez.

Remarque. La résine laque contient un prin¬
cipe colorant ronge, dont l'acide sulfurique aug¬
mente beaucoup la solubilité dans l'eau et dans
l'alcool. L'exposition à la cave de l'alun calciné
avec la laque paraît produire cette sorte de com¬
binaison : au moins Baume a-t-il remarqué qu'en
opérant ainsi, on obtenait une teinture rouge
beaucoup plus belle.

Il est essentiel aussi de choisir la laque en bâ¬
tons la plus colorée.

ALCOOLÉDE MAGIS.

Préparez comme Valcoolé d'acore aromatique.

46. ALCOOLSDF MOKrHIftE A\EC L'ACÉTATE.

Pi.: Acétate de morphine pur......16 grains.
Alcool à 21 degrés , Cart......1 once.

Cet alcoolé contient 2 grains d'aeétate de mor¬
phine par gros, connue la solution de morphine
de M. Hagendie ; niais cette dernière est faite

dans l'eau et ne se garde pas ; l'autre se conserve
bien dans les pharmacies, et nous parait préfé¬
rable sous ce rapport.

47. ALCOOLÉ DE ÉVfC.

Pr. : Musc tonqnin, hors vessie.....1 gros.
Alcool à 21 degrés , Cart.......12

Faites macérer pendant douze jours dans un
flacon bouché , et filtrez.

ALCOOLÉDE MISCADES.

Préparez comme celui tVacore aromatique.

48. ALCOOLÉDE MUSCADESCOMPOSÉ.

( Essence céphah'que ou Bon ferme. )

Pr. : Muscades............ 4 gros.
Girofles............. 4
Cannelle............. 3
Fleurs de grenadier........ 3
Alcool à 33 degrés . Cart...... 8 onces.

Faites digérer toutes ces substances pulvérisées
dans l'alcool pendant huit jours ; passez en expri¬
mant fortement, et filtrez.

Remarques. Cet alcoolé est employé dans les
maux de tète qui proviennent de contusions; on
en met un peu dans le creux de la main, et on le
respire par le nez. La formule que nous en don¬
nons est celle de lîaumé, dans laquelle seulement
nous avons substitué l'alcool à 33 degrés à Pcau-
de-vie, nous fondant sur ce que cet alcool dissout
mieux les principes huileux et aromatiques des
ingréèiens , et sur la volatilité que doit avoir le
médicament. Le Codex , après avoir fait de même
une digestion des substances dans l'alcool à 32
degrés, en prescrit une seconde dans pareille
dose d'alcool à 32 degrés. Ou ne voit pas vérita¬
blement ce qui a pu motiver cette addition, qui
double la quantité de véhicule d'un médicament
dont une qualité nécessaire est d'être très-aroma¬
tique, et qui en affaiblit la volatilité. Au reste ,
beaucoup d'autres alcoolés pourraient avec avan¬
tage remplacer celui-ci, et surtout ceux dans les¬
quels on l'ait entrer une certaine quantité de car¬
bonate d'ammoniaque.

ALCOOLÉDE MIIUVIE.

Préparez comme celui d'aïoès.

49. ALCOOLÉD*OPllM SIMPLE.

Pi. : Extrait d'opium à l'eau .
Alcool â 21 degrés, Cart

1 once.
11
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Fiâtes dissoudre dnns mi flacon fermé, et fil¬
trez.

Remarque. Le Codex prescrit : Extrait d'o-
piuni , 1 once; alcool à 22 degrés, 1*2 onces.
Cette variation est peu importante, pourvu qu'on
opère de manière à n'avoir exactement que 12
onces de liqueur filtrée.

I.a Pharmacopée de Londres prescrit 2 onces 1/2
d'opium dur, et 2 pintes anglaises, ou 28 onces,
d'alcool à 21 degrés.

50. alcoolé d'opii'tï cinsamomé.
( Teinture thébctïque.)

Pr. ; Extrait d'opium..........2 onces.
Alcool à 36 degrés........ II
Eau distillée de cannelle...... 11

Opérez la dissolution de l'extrait dans ces deux
liquides réunis, et filtrez.

Cette teinture contient, comme la précédente,
1/I2 e de son poids d'extrait d'opium.

Remarque. La Pharmacopée de Genève porte :
î.xlrait d'opium , 2 onces ; alcool et eau de can¬
nelle , de chaque 10 onces. Nous avons ajoute
uneoncede plus de chaque liquide , pour ohtenir
une proportion exacte d'extrait d'opium dans un
de nos scrupules ou dans un gros de teinture,
et pour confondre d'ailleurs celte proportion
avec celle de la teinture précédente.

51. alcoolé d'opu'M et d'asablm composé.

{Gouttes anodines anglaises.}

l'r. : Racine d'asarum ......... 8 gros.
Ecorce de sassafras........ S
Bois d'aloês............ 4
Opium sec............ 3
Carlxmaté d'ammoniaque retiré de la

corne de cerf et purifie...... 1
Alcool à 33 degrés, Cart...... 16 onces.

Faites digérer pendant vingt jours, et filtrez.
42 grains de cet alcoolé répondent à 1 grain

d'opium. Il est employé contre l'épilepsie. l'hys¬
térie , etc., à la dose de 6 à 36 grains.

52. ALCOOLÉd'opILM BALSAMIQVE,CAMPHRÉ.

( Teinture de Camphre composée. Ph. Lond. )

Pr. : Opium dur et choisi......1 gros.
Acide henwrïque huileux (fleurs de

benjoin) . . •.......1 gros.
Camphre ...........2 scrupules.
Alcool à 21 degrés, Cart..... 28 onces.

Laites digérer pendant huit jours, et filtre?,.
Cet alcoolé contient par once 2 grains 1/2 d'o¬

pium dur choisi , ou I graîn 1/2 d'extrait d'o¬
pium préparé à l'eau j il contient de plus
2 grains 1/2 d'acide benzoïque , et 1 grain 2/3
de camphre.

53. ALCOOLÉD'OPIVM JlALSVMIQlE, AlflSÉ.

( Teinture d'opium camphré, ou Élixir parégo¬
rique. Ph. Dublin.)

Pr.: Opium purifié en poudre.....1 gros.
Acide benzoïque huileux .... 1
Huile volaiile d'anis...... 1
Camphre...........2 scrupules.
Alcool à 21 degrés, Cart.....28 onces.

Cet alcoolé ne diffère donc du précédent que
par l'huile volatile d'anis qui s'y trouve en plus.

L'opium purifié de la Pharmacopée de Dublin
est un extrait préparé avec une livre d'opium
brut dissous dans 12 livres d'aleeol , et ramené
à siccité par t'évaporalion.

54. ALCOOLÉAMMOSIACALli'oPlTM.

( Elixir parégorique d'Edimbourg.)

Pr.: Opium pur en poudre.......2 gros.
Acide benzoïque.........3
Safran..............3
Huile d'anis...........» 1/2
Alcool ammoniacal......... 16 onces.

Faites digérer comme ci-dessus.
Cet alcoolé contient l/64 e de son poids d'o¬

pium pulvérisé , répondant environ à 1/40°
d'extrait d'opium aqueux , et l'acide benzoïque
s'y trouve sursaturé d'ammoniaque. Quoique cette
préparation appartienne à la section des aleoolés
ammoniacaux , dont il sera parlé plus loin , ce¬
pendant nous l'avons insérée ici , en raison du
rapport évident qu'elle offre avec celles qui
précèdent.

55. alcoolé d'opu'M fétide.
( Élixir fétide. Phar. Fulde. )

Pr. : Castoréum........... 4 gros.
Assa-fœtida........... 2
Sel ammoniacal de corne de cerf . . 1
Opium sec............ 1/2 gros.
Alcool à 32 degrés........ 4 onces.

Faites macérer pendant huit jours et filtrez.
Cet alcoolé est un puissant antispasmodique

et hystérique : on le prend à la dose de 30 gouttes
à 1 gros dans un véhicule. Il contient 1/64° de
son poids d'opium sec.

ALCOOLÉD'orOliVLSAMIM.

Préparez comme celui de baume du Pérou.
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56. ALCOOLÉd'0PO8ALSA3I13ÏCOMrOSÉ.

Pr. : Quinquina rouge grossièrement pulvé¬
risé ............. 8 gros.

Salsepareille.......... 8
Sauge............. 8
Safran............. 4
Alcool à-33 degrés........ 3 Hvres.j

Faites digérer pendant huit jours, passez et
exprimez.

Faites dissoudre :

Opobalsamum , ou baume de la Mecque. 6 gros*
Filtrez.
Cet alcoolé, mêlé avec deux fois son poids

d'eau de chaux, constitue le remède anligout-
icux de Prttdier. qui consiste alors dans un savon
résino-caleaire , suspendu dans un liquide lé¬
gèrement aromatique et tonique.

Pour employer ce remède, on agite la bouteille
qui le contient, et on en arrose exactement de
larges cataplasmes de farine de lin, dans lesquels
on enveloppe entièrement les membres affectés
de la maladie.

ALCOOLÉDE PIIELLANDRIEAQUATIQt'E.

Préparez comme celui d'acore aromatique.

57. ALCOOLÉCE r-TRETHRE.

( ÉHxirpour les dents, de Vabbé Âncelot.)

Pr.: Racine de pyrètliTe pulvérisée.....1 once.
Alcoolat de romarin........8

Faites macérer, et filtrez.

58. ALCOOLÉDE QUASSIA.

Fr. : Bois de quassia râpé........1 once.
Alcool à 21 degrés.........8

Faites macérer pendant quinze jours , et filtrez.

ALCOOLÉDE QllNQrJlNA.

Préparez comme celui d'année,

59. ALCOOLÉDE QtllNQl'lNA ET DE GENTIANECOMrOSÉ.
( Elixir roborant de Whytt. )

Pr. : Poudre de quinquina........ 1 once.
Kacine de gentiane......... 3 gros.
Kcorces dVranges......... 3
Alcool à 21 degrés, Cart....... 12onc.

Faites digérer pendant huit jours, et filtrez.

f>0. ALCOOLÉDE QUINQUINAET DE SERPENTAIRECOMPOSÉ.

( Elixir fébrifuge ou antiseptique d'IJttxam.)

Pr. ; Quinquina rouge en poudre. . 2 onces.
Ecorces d'oranges......1 4 gros.

Serpentaire de Virginie. . . . » 3 gros.
Safran ........... a l
Cochenille......... •« 48 grains.
Alcool à 21 degrés...... 20

Faites digérer pendant huit jours, passez,
exprimez , et filtrez.

Fébrifuge et stomachique, à la dose de 2 gros
à une once.

61. ALCOOLÉDE RAIFORT COUPOSÉ.

( Teinture antiscorbutique. )

Pr.: Racine de raifort sauvage...... 4 onces.
Semences de moutarde noire .... 2
Hydrochlorate d'ammoniaque. ... 1
Alcoolat à 21 degrés, Cart...... 8
Alcoolat de cochléaria composé. ... 8

Coupez la racine de raifort en tranches très-
minces ; pilez la semence de moutarde et le sel
ammoniac ; mettez le tout avec l'alcool et l'es¬
prit de cochléaria dans un matras, et faites
digéreràune doucechaleur pendant quinze jours;
exprimez fortement, et filtrez.

Dose. Demi-gros à 2 gros dans du vin blanc ,
ou dans une tisane amère. Deux onces de cet
alcoolé, ajoutées à 2 livres de vin blanc, for¬
ment un bon vin antiscorbutique.

ALCOOLÉDE RBl'S RADICANS.

Préparez comme celui d'acore aromatique.

62. ALCOOLÉDE SASDARAQIEC0MT0SÉ.

( Vernis à l'alcool. )

Pr. : Sandaraque lavée et séchée. ... 8 onces.
Alcool à 36 degrés, Cart. 1 litre ou 27
Térébenthine fine........6
Huile volatile de térébenthine. . . 1 once 1/2.

Réduisez la sandaraque en poudre grossière ;
mettez-la dans un matras avec l'alcool; chauffez
au bain-marie , et agitez de temps en temps
jusqu'à ce que la résine soit entièrement dis¬
soute ; éloignez du feu, ajoutez la térébenthine,
et, lorsque celle-ci sera dissoute, remettez au
bain-marie, et faites bouillir pendant huit à dix
minutes; Laissez reposer pendant le même temps ,
et passez à travers un tamis de crin serré.

Ce vernis sert pour les étiquettes des phar¬
macies , pour les tableaux, les peintures sur bois ,
etc. II est parfaitement blanc , lorsqu'on a eu
soin de choisir de belle térébentbiue et de la
sandaraque bien lavée. On peut aussi, au besoin,
le décolorer au charbon animal ; mais alors il
faut le laisser reposer très-long-temps avant de
l'einr loyer.



ALCOOLES. 305

On fait également usage de ternis à Vessence,
formés de sandaraque et de mastic dissous dans
l'huile volatile de térébenthine, et de vernis
gras composés de résine copai ou de succin fon¬
dus au feu, puis dissous dans une huile siccative
lithargyrée , et étendus d'essenee. Ces derniers
sont les plus beaux et les plus solides de tous.

63. ALCOOLÉDE SWON VÉGÉTAL.

( Teinture ou essence de savon. )

Pr. : Savon d'huile d'olives blanc , sec et râpé. 1 livre.
Alcool à 26 degrés , Cart ...... 4

Faites dissoudre à froid dans un matras, et
filtrez.

On peut aromatiser cet tilcoolé à volonté a\ec
2 gros d'huile volatile de citron, de bergamotte,
de romarin ou de quelque aulre.

Remarque. \J essence de savon des parfumeurs
se prépare avec

Savon blanc........... 12 orces.
Eau distillée.......... 16
Alcool à 22 degrés........ 32
Carbonate de potasse....... 1/2
Essence de citron, de lavande, ou

eau de bouquet........ 1/2

Faites dissoudre le savon dans l'eau et dans
l'alcool; ajoutez le carbonate de potasse, puis
l'essence , et filtrez.

Cet alcoolé mousse fortement par l'agitation,
et sert pour la toilette.

64. AU.O0LÉ DE SAVOS CIMrHRÉ.

( Liniment de savon composé. Pharm. Lond. )

Pr.: Savon dur raclé..........3 onces.
Camphre .............1
Alcoolat de romarin........ 13

Faites dissoudre, et filtrez.

65. ALCOOLÉDE SASON OPHCr-CiMNIRÉ.

[Baume anodin de Baîcus ,• Uniment anodin.
Pharm. Fdimb. )

Pr. : Savon dur............4 onces.
Camphre ............. 2
Opium choisi...........1
Huile volatile de romarin......1/2
Alcool rectifié.......... 24

66. ALCOOLÉDE SAVONTÉRÉBENTHINE.

( Damne de savon liquide de Piderit. )

Fr. : Savon blanc desséché........6 onces.
Huile volatile de térébenthine. ... 6
Alcool rectifié.......... 36

Dissolvez le savon dans l'alcool, ajoutez l'huile
volatile , et filtrez.

67. ALCOOLÉDE SAVONAMMONIACÉ-TÉRÉBENTHINE.

( Liniment stimulant, ou baume de vie externe
de Swédiaur. )

Pr. : Savon blanc.......... 6 onces.
Huile volatile de térébenthine . . 6
Alcoolat de serpolet....... 48
Ammoniaque liquide .... de 2 àSonc.

Dissolvez le savon dans l'alcoolat de serpolet;
filtrez, ajoutez l'essence de térébenthine et l'am¬
moniaque.

Cette composition et la précédente ont été re¬
commandées en frictions contre la paralysie, les
fausses ankyloses, les entorses, les tumeurs froi¬
des, l'engorgement cystique, etc.

Remarque. Les Pharmacopées étrangères of¬
frent, sous le nom général de Baume de vie
externe , un assez grand nombre de préparations
plus ou moins analogues, que l'on peut diviser
cependant en deuv groupes bien distincts : les
unes ont un excipient alcoolique, tandis que les
autres en manquent tout-à-fait, et s'emploient
sous forme de pommade, ou dissoutes dans
l'eau : tel est entre autres le Baume de vie externe
de Plenck, dont voici la composition ;

Savon blanc desséché........12 onces.
Huile de térébenthine........ 24
Carbonate de potasse retiré du tartre . 3

Mêlai.

Une once de ce composé, assez analogue au
savon de Starkey, qui sera décrit plus loin, étant
dissoute dans l'eau, forme la fomentation réso¬
lutive de Plenck.

68. ALCOOLÉDE 8AVOS ANIMALCOMPOSÉ.

( Baume opodeldoch. )

Pr. : Savon de graisse de veau, blanc, sec et
râpe.......

Alcool à 36 degrés , Cart
4 onces.

Mettez dans un matras, et faites dissoudre au
bain-marie ; ajoutez :

Camphre purifié..........3 onces.

Et lorsqu'il est dissous :

Huile volatile de romarin. .
------de thym rectifié

Ammoniaque à 22 degrés. .

6 gros.
2
1 once.

Mélangez exactement, et filtrez le liquide chaud,
20
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au papier, au-dessus de fioles à large ouverture,
rangées les unes à côté des autres, dans lesquelles
il se solidifie. On les ferme alors avec des bou¬
chons de liège enveloppés dans une feuille
d'étain.

Remarques. Cet alcoolé est à demi solide,
d'une transparence opaline , souvent interrom¬
pue par des cristallisations arborisées de stéarate
de soude. Quelques personnes attachent une
grande importance à ces cristallisations; mais il
vaudrait mieux qu'il n'y en eût pas , car c'est une
rentable décomposition du baume , qui, lors¬
qu'elle est poussée trop loin, en détruit la consis¬
tance , et nuit à son emploi. D'autres, pour l'a¬
voir plus blanc , diminuent les doses du camphre,
des huiles volatiles et de L'ammoniaque ; mais
c'est encore sacrifier 1rs qualités essentielles du
médicament au simple coup d'œil ; et d'ailleurs,
en opérant avec des substances bien pures, et en
fermant les flacons avec des bouchons recouverts
d'une feuille d'étain, qui empêche l'action de
L'ammoniaque sur le liège, on obtient et on con-
sene ce baume presque sans couleur. La précau¬
tion que nous indiquons de filtrer le liquide bien
chaud au-dessus des flacons réunis en masse ,
afin d'en retarder le refroidissement, n'est pas
non plus inutile pour l'obtenir d'une belle demi-
transparence, offrant seulement çà et là quelques
ramifications de stéarate ou margarate de soude.

69. ALCOOLÉDE SAVONAKIMALÉniÉlïÉ.

( Baume anti-arthritique du docteur Sanchcz. )

Pr. : Savon animal...........1 once.
Alcoolat de lavande........ 4
Camphre.............2 gros.
Huile volatile de menthe poi-^

vrée.........J
Huile» volatiles de cannelle

------ lavande . . >de ch. 15 gouttes.
------ muscade, .
------ girofle. . .
------ sassafras. .

Ether acétique........... i once.

Préparez comme le baume opodeldoch.

70. ALCOOLÉSAVONNEUXSUCC1NÉ.

( Teinture pour Veau de Luce.)

Pr. : Savon noir............2 gros.
Baume de la .Mecque,.......2
Huile de succin rectifiée sur de la chaux. 4
Alcool à 36 degrés.........12 onces.

Mèlei dans un flacon bouché, agitez plusieurs
fois dans l'espace de huit jours, et filtrez.

Cet alcoolé n'est usité que pour préparer Yean
de Luce, de la manière suivante :

Pr.: Ammoniaque liquide à 22 degrés. . . 4 gros.
Eau distillée............4

Mêlez dans un ilacon bouché en cristal, et
ajoutez :

Alcoolé savonneux succiné. ... 1 scrupule.

Agitez.
Veau de Luce est employée contre la syncope,

I'apoplexi la piqûre des animaux venimeux. La
dose est de quelques gouttes dans un verre d'eau.
On l'emploie aussi comme caustique à l'exté¬
rieur ; on la fait aspirer par le nez dans les dé¬
faillances.

ALCOOLÉI)K SCAMMONÉB.

Préparez comme celui â'aloês.

ALCOOLÉDE SÉ?iÉ.

Préparez comme celui d'aunée,

ALCOOLÉDE SERPENTAIREDE VIRGINIE.

Préparez comme celui d'acore aromatique.

ALCOOLÉDE STRAMON1LH(feuilles).

Préparez comme celui de belladone.
On trouve dans le Journal de Pharmacie

(IX, 521 ) une teinture faite avec :

Semences de stramonium
Aiexd àt 21 degrés. . .

1 once.
24

Faites macérer pendant sept jours, et filtrez.
Cette teinture est employée à la dose de 8 à

12 gouttes, matin et soir, contre le rhumatisme
chronique.

ALCOOLÉDE STYRAXLIQÏ'IDE.

Préparez comme celui de baume du Pérou.

71. ALCOOLÉDE SUE.

Pr. : Suie cristallisée..........1 once.
Alcool à 21 degrés.........8

Faites macérer pendant qtia're jours ; passez,
exprimez et filtrez.

ALCOOLÉDE SCIE FÉTIDE,

Voy. alcoolé d 1'asta-fœiida compose.

ALCOOLÉDE VALERAimt.

Préparez comme celui d'année.
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72. alco'olé de vaiémane et DE 31ESTBEcomposé. Ces compositions ne sont souvent que des li-
(Teinture nenale et tonique.) queurs de table destinées à flatter le goût et l'o¬

dorat : alors on peut leur conserver le nom de
Pr.: Racine de valériane........12 gros. ro .'o> S qu'elles portent ordinairement (1 ). D'au-

Menthe poivrée..........12 .„ .' fi très fois, en raison de la nature active de leursCastoreum............ s . ,
er 4 îrigrcdiens, elles mentent d être comptées au
Huile volaille de menthe poivrée. . . 1 nombre des médieamens , et nous leur applique-
Alcool à 33 degrés.........24 onces. rons plus spécialement le nom d'élixirs (2). Ceux

qui désireront une nomenclature plus méthodi-
On pulvérise les quat.e premières substances ; qne donneront a tous Ie nom de sacchar0 . al .

on les fait digérer pendant buitjours dans l'alcool; coolés
on passe avec expression ; on ajoute l'buile de
menthe et l'on filtre. (jj I. ratafias.

Vingt ou trente gouttes, dans les spasmes et les
faiblesses d'estomac. ^ es ra ' arias sont souvent colorés artificielle¬

ment et de manière à imiter la couleur des sub-
alcoolé de vasule. stances qui leur servent de base, sans en avoir la

{Essence de vanille.) saveur désagréable. C'est ainsi que l'on colore
en vert la Hqueurd'absinlhe , faite avec l'alcoolat

Préparez comme celui à'acore aromatique. r.-u'j .. i . i v iv 2 distille de cette plante, en rose la liqueur de

ALC00LÉ DE VAIULLE PÏKEr.UlÉ. f0SeS ' C" 3™™ Ca]U àS cHTOnS \ Ct°-' et °;
La couleur jaune se communique à l'aide du

Voyez page 299. safran que l'on a exposé à la vapeur de l'eau et
fortement exprimé, afin de le priver de l'huile

73. alcooié de zédoaiee composé. odorante qui altérerait le goût particulier de
(Essence carminative de Wédelius.) chaque liqueur

Pr.: Racine de zédoaire.........4 onces. . La couleur r0U Se se uonne " ec Ia «••«*-
__ de carline......... 2 nille et l'alun , dont on fait varier les proportions
— d'acore aromatique.....2 suivant la nuance que l'on veut obtenir, depuis
— de galanga.........2 le rose tendre jusqu'au cramoisi foncé.

Fleurs de camomille romaine .... 1 Ta couleur bleue se prépare en faisant dis-
Fruits d'ams...........1 soudre 1 once d'indigo fin dans 5 onces d'acide

de cam.......... sulfurique concentre, étendant la liqueur de 8
Lcorces d oranges.........1 . . . ,„. „ " „ litres d eau. et v faisant bouillir pendant un quarttjiroues.............6 gros. s J r i
Haies de laurier.........6 d'heure un morceau de drap de molleton neuf, qui
Macis ..............4 s'empare de la malicre colorante. Ou lave le drap à
Alcoolat de citrons........72 onces. l'eau froide pour en séparer l'acide, et on le fait
Alcooié nitiique.........2 1/2 bouillir dansuneeau alcaliséeavec 1/2 grosdocar-
... , , . , , .. bonate dépotasse. La couleur se sépare du drap et

Puhensez toutes les substances sèches; failes- ,..,,,. , .„ rll ,, , , se dmse dans la liqueur;on la recueille en filtrant
les macérer pendant quinze jours dans les deux „ . . ■ , .• ,1 , , ... celle-ci au papier gris, et on en obtient en\irou
alcools mélanges; passez , exprimez et filtrez. . r r . .. ,u ' r . * , 2 gros 1/2, qui peuvent colorer en bleu tres-

Stomarhique, carnnnatii, eminenagogue. . " ' ., , . . ~ fl , . . ,1 ,_ , intense 2 livres d alcool a ou degrés. La couleur
La close est de 1/2 gros a 1 gios. ,

' verte resuite du mélange de partie égale d alcool
DEixtEME «KTOCHI.— AlcooUê sucrés. «1™ et d'alcool coloré en jaune par le safran

Les alcoolés sucrés sont des compositions de (1) Ratafia, de même que ratifier, est tiré de deux
nature mixte et variable, qui tantôt se rappro- mois latins, rata fiant, que les choses contenues
cbent des siiops par leur consistance due à la soient faites. Les anciens discutaient les affaires à table,... . ,., ,. , .„ ... ... et sanctionnaient les résolutions prises en buvant» à laquantité de sucre qu'ils contiennent , tantôt se * '
1 , lin du relias , quelque liqueui agréable. Le peuple cl au-

distinguent à peine des alcoolats et des alcoolés •ouuVilu; gn ^ encore guUnt
compris dans les sections précédentes. 0" y fait (2) £//>iV parah déiivé du mot arabe afec/uiro, qui
entrer aussi des vins sucrés et des sucs de fruité dénote une extraction lente et prolongée j ou ïclixus,
exprimés ou fermentes. cuit.
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exposé à la vapeur et exprimé. On peut également
l'obtenir en filtrant au papier gris du suc vert
d'épinards, faisant sécher le filtre et le traitant
par de l'alcool rectifié qui dissout la chloro¬
phylle; mais cette couleur est plus altérable que
la première.

I. RATAFIAD ABSINTHE.

Fr. : Feuilles d'absinthe mondées.
Baies de genièvre ....
Cannelle fine......
Racine d'angélique. . . .
Eau-de-vie à 20 degrés . .

4 livres.
8 onces.
2
1/2
9 Ht. ou 17 livres.

Faites macérer pendant quinze jours, et dis¬
tillez au fort filet 6 litres d'esprit; recohobez , et
distillez à un feu plus modéré 5 litres seulement
d'alcoolat, qui doit marquer 32 degrés.

Alors prenez :

Alcoolat d'absinthe composé 2 Ht. ou 56 onces.
Fan pure............ 40
Eau de fleurs d'oranger..... 6
.Sucre tres-blanc......... 40
Blanc d\euf.......N brt\ 1.

Faites fondre le sucre à froid dans l'eau pure;
ajoutez l'eau de fleurs d'oranger, dans laquelle
le blanc d'oeuf aura été battu; mêlez-y l'alcoolat,
et chauffez le tout dans tin bain-marie fermé ,
seulement jusqu'à ce que la main ne puisse
plus tenir sur le couvercle ; laissez refroidir , et
filtrez.

Cette liqueur est incolore; on peut la colorer
en vert par le procédé indiqué.

2. RATAFIAd'aSGÉLIQIE.

Pr. : Tiges d'angélique récentes.....4 onces.
Amandes amères.........4
Sucre blanc...........4 livret.
Eau-de-vie à 21 degrés ... G lit. ou 11 Hv.
Eauderivière.......6 lit. ou 12 Iiv.

On coupe par morceaux les tiges d'angélique,
on concasse les amandes amères ; on met le tout
dans une cruche avec l'eau-de-vie et l'eau. Après
quatre jours de macération , on y ajoute le sucre ;
on filtre dix ou douze jours après.

3. RATAFIADfAWG^LIQTEET DE CORIANDRECOMPOSÉ.

( Vespetro. )

P r. : Semences d'angélique....... 2 onces.
— de coriandre...... 1
— d'anis......... 2 gros.
— de fenouil....... 2

Eau-de-vie à 21 degrés.......4 livres.
Eau pure............1
Sucre blanc...........1

Faites macérer les semences entières dans
l'eau-de-'ue pendant huit jours; passez; ajoutez
le sucre fondu dans l'eau ; laissez reposer et
filtrez.

Liqueur de table fort agréable , dont le nom
fait allusion à sa propriété de prévenir les vents
qui proviennent des mauvaises digestions.

4. RATAFIAD'ANIS.

Pr. : Semences d'anis entières..... 1 once 1/2
Eau-de-vie a 24 degrés..... 3 livres.
Eau pure........... 2
Sucre............ 2 1/2

Opérez comme ci-dessus.
Le ratafia d'anis distillé, dit huile d'anis , se

prépare en distillant au bain-marie l'alcoolé qui
sert au ratafia précédent, et mêlant le produit
avec le double de son poids de sirop de sucre.

On prépare de même les ratafias de genièvre
distillé et non distillé.

5. RATAFIA.D'AMIS ET DE CARVICOMPOSE.

( Clairet ou rossolis des six graines, )

Pr. : Semences d'anis.......... 1 once.
— d'aneth.......... 1
-— de carvi......... 1
— de coriandre....... 1
■— de daucus de Crête .... I
-— de fenouil........ 1

Eau-de-vie............4 livres.
Eau ...............1
Sucre.............. I

Opérez comme ci-dessus.

6. RATAFIADE BROC DE S01X.

Pr. : Petites noix nouvellement nouées, îs brc - 30.
Eau-de-vie...........1 h'tre.
Sucre..............6 onces.
Girofles.............12 grains.
Macis ............. 12
Cannelle............. 12

On écrase les petites noix; on les fait macérer
dans Feau-de-^ie pendant un mois; on y ajoute le
sucre, et, trois semaines après, les aromates;
au bout de huit jours, on passe avec expression,
et l'on filtre.

Celte liqueur est un très-bon stomachique; il
faut la laisser \ieillir au moins deux ans avant de

l'employer.
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I . «mil! DE CACAO.

Pr. : Cacao caraque torréfié et mondé. . 1 livre.
— des îles id ..... « 1/2

Eau-de-vie à 21 degrés...... 8 livres.
Eau.............. 11/2
Sucre............. 1 1/2
Vanille............ 12 grains.

On prend les deux cacaos, on les torréfie de
nouveau à l'air libre dans une poêle de i'er et
en les agitant continuellement ; lorsqu'ils sont
refroidis, on les réduit en poudre grossière
dans un mortier, et on les met à macérer avec la
vanille et l'eau-de-vie dans une bouteille bien
boueliée. Après un mois de contact, on passe avec
expression ; on ajoute le sucre fondu dans l'eau,
et l'on filtre.

8. RATAFIADE CAFÉ.

Pr.: Café moka brûlé, concassé. . 1 livre.
Eau-de-vie à 30 degrés. . . 4 lit.ou7liv. 1/2.

faites macérer pendant huit jours , coulez,
ajoutez :

Sucre blanc...........20 onces.
Eau .............. 20

Filtrez.

9. RATAFIA DE CAFÉ DISTILLÉ.

( Crème de café. )

Pr. : Café moka brûlé et moulu. . 2 livres.
Eau-de-vie à 21 degrés. . . 10 lit. ou 18liv. 1/2.

Faites macérer pendant huit jours; distillez au
bain-marie 7 litres de liqueur, que vous remet¬
trez sur le marc pour en distiller de nouveau
6 litres à un feu très-doux ; alors prenez :

Sucre blanc...........5 livres.
Eau ...............8

Faites fondre à froid, mêlez les deux liqueurs,
et filtrez.

10. BATAFIA DE CAPILLAIRECOMPOSÉ.

( Élixir de Garus. )

Pr. : Safran............. 8 gros.
Cannelle ............. 6
Girofles ............. 3
Muscades ............ 3
Aloès .............. 1
Myrrhe............. 1
Alcool à 32 degrés........ 10 livres.

Faites macérai pendant quatre jours, distillez

au bain-marie jusqu'à siccité ; rectifie» la li¬
queur au bain-marie, eu y ajoutant une lhro
d'eau ; alors

Pr. : Capillaire du Canada mondé.....4 onces.
Eau bouillante..........8 livres.

Faites infuser pendant vingt-quatre heures,
passez et exprimez, ajoutez :

Sucre blanc...........12 livres.
Eau de fleurs d'oranger.......1

faites fondre le sucre à froid, ajoutez l'alcoolat
et lilirez après deux jours de repos.

1 1. KATAFU DE CASSIS.

Pi. : Fruitsdecassisprivésdeleurs
rafles .........6 livres.

Eau-de-vie........9 lit. (17 livres).
Sucre.......... 54 onces.
Girolles concassés.....1 gros.
Cannelle fine.......2

On écrase les cassis dans une terrine , on les
introduit dans un bocal de verre ou dans une
cruche ; on y ajoute l'eau-de-vie, le sucre , les
girofles et la cannelle. Après quinze jours de ma¬
cération, on passe et on exprime; on filtre la
liqueur à la chausse ou au papier.

12. KITAF1A DE CÉDHATDISTILLÉ.

Frenez les zestes de 12 cédrats; faites-les ma¬
cérer dans 8 litres d'alcool à 32 degrés, et dis¬
tillez au bain-marie. Alors

Pr. : Alcoolat de cédrat.....1 partie en poids.
Eau pure........1 partie.
Sucre bien blanc.....i

Mêlez et filtrez.

Ce qu'on nomme parfait-amour est du ratante
de cédrat, coloré en rouge avec de la cochenille.

On prépare de même un ratafia de citron ou
citronnelle.

13. RATAFIA DE CERISES.

Pr. : Cerises aigres à courte queue, mondées
et ecrassées avec leurs noyaux. . . 8 livres.

Eau-de-vie à 22 degrés.......8

Faites macérer pendant un mois ; passez et
exprimez ; ajoutez, par chaque livre de liqueur,

Sucre..........

Filtrez après la dissolution.
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Préparez de même les ratafias de framboises
et de groseilles.

14. HATAH A DE COINGS.

Pr. : Suc de coings.......... 6 livres.
Alcool rectifié à 35 degrés .... 3
Sucre blanc.......... 2 1/2
Amandes amères pilées...... 4 gros.
Cannelle............ 3
Coriandre concassée....... 2
Macis............. 1
Girofles............ 24 grains.

Faites macérer le tout ensemble pendant quinze
jours , et filtrez.

15. RATAFIADE FLEURSd'oBAMGER.

Pr.: Pétales de fleurs d'oranger..... 24 onces.
Alcool à 20 degrés......... 12 litres.
Eau de fleurs d'oranger....... 1
Sucre très-blanc......... 72 onces.

On met les pétales de fleurs d'oranger dans
une terrine, et on y verse 3 ou 4 litres d'eau à
60 degrés centigr., afin de les laver et de les
priver d'une partie de leur amertume ; on les
jette presque aussitôt sur un linge , et on les
exprime à la main : alors on les met macérer
dans l'alcool faible pendant six heures; on passe
la liqueur au-dessus d'un autre vase qui contient
le sucre et l'eau de fleurs d'oranger ; lorsque la
dissolution est complète, on filtre au papier.

16. RATAFIA DE FLEURS d'oRAWGER DISTILLÉ.

{Crème de /leurs d'oranger.)

Pr. : Pétales de fleurs d'oranger.....2 livres.
Alcool à 21 degrés........8

Distillez au bain-marie pour retirer 4 livres
d'alcoolat, auquel vous ajouterez :

Sucre très-blanc.........2 livres.

Préalablement fondu dans

Eau de fleurs d'oranger......2 livres.

Mêlez et filtrez.

17. RATAFIA DE FLEURSDERANGER COïïrOSÉ.

( Eau divine. )

Fr : Huile volatile de citrons....... 2 gros.
------de bergamotte..... 2

Alcool à 35 degrés........ 8 livres.
Eau pure............ 1

Distillez au bain-marie 8 lhres de liqueur
spiritucuse, à laquelle vous ajouterez :

PAR MIXTION.

Sucre.............. k livres.
Eau pure............ 14
Eau de fleurs d'oranger.......2

Filtrez.

RATAFIADE FRAMBOISES.

RATAFIADE GROSEILLES.

Préparez comme celui de cerises.

RATAFIADE GENIEVRE.

Préparez comme celui d'anis,

18. RATAFIADE MERISESCOMPOSÉ.

(Marasquin de Zara.)

Pr. : Esprit de merises fermentées (kirsch-
wasser.)...........3 onces.

Alcoolat de framboUet.......2
Alcool à £0 degrés........8
Eau pure............24
Sucre très-blanc......... 6

Faites dissoudre , et filtrez.

19. RATAFIADE LOYAUX.

Pr. : Noyaux de pêches ou d'abricots , N1"**?-60.
Eau-de-vie............1 litre.
Sucre..............5 onces.

On casse les noyaux, et on les met , amandes
et coques mêlées , dans un bocal avec l'eau-de-
vie,- on passe après un mois de macération j on
ajoute le sucre et l'on filtre.

L'huile de noyaux se fait en distillant l'alcool
de noyaux ci-dessus, et le mêlant avec partie
égale en poids de sirop de sucre incolore.

20. RATAFIAD'OEILLETS.

Remplissez une cruche de pétales d'oeillets
rouges privés de leurs onglets ; recouvrez-les
d'eau-de-vie ; ajoutez par litre 12 grains de gi¬
rofle et 12 grains de cannelle ; laissez macérer
pendant quinze jours ; passez et exprimez : ajou¬
tez à la liqueur 6 onces de sucre par lifre , et
filtrez.

21. RATAFIADE ZESTESD ORANGES.

Pr.; Zestes d'oranges douces récens. ... 4 onces.
Eau-de-vie vieille.........4 litres.

Faites macérer pendant 6 heures , passez,
ajoulez :

Sucre blanc...........24 onces.

Faites fondre à froid, et filtrez.
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22. BXT1HA ll'ltOlUE U'OHINGES AJIEl'.Ei.

(Curaçao.)

Pr. : Zestes secs et mondés d'oranges amères
(dits curaçao monde) ......1 livre.

Giiofles.............2 gros.
Cannelle fine..........2
Eau-de-vie vieille......... 10 litres.

Faites macérer pendant huit jours : passez et
ajoutez :

Eau pure............2 livres.
Sucre..............5

Filtrez après la solution.
Nota. Quelquefois on ajoute à celte liqueur

du bois de Fernnmbouc , qui lui donne la pro¬
priété de rougir lorsqu'elle reste exposée à l'air.

23. imnt de safras composé.
(Escubac on scubac.)

Pr. : Safran............. 2 onces.
Jujubes............. 4
Dattes.............. 3
Raisins de Damas........ . 3
luis.............. 1 gros.
Coriandre............ 1
Cannelle............ 1
Eau-de-vie à 21 degrés....... 8 livres.
Eau pnre............. 2
Sucre.............. 4

On ouvre les raisins, les dattes , les jujubes , et
on ote les noyaux de ces deux derniers fruits ; on
met le tout dans une cruche avec l'anis, la co¬
riandre et la cannelle concassée; on y verse l'eau-
de-vie, et on laisse en macération pendant quinze
jours ; on passe avec expression ; on ajoute le
sucre fondu dans l'eau , et l'on filtre.

24. R4TAFU DE ROSES.

(Huile de roses.)

Pr.: Alcoolat de roses........ 4 livres.
Eau distillée de roses...... 1 1/2
lau pure........... 2 1/2
Sucre............ 2
Cochenille ........... 1 gros.
Crème de tartre......... 9 grains.

Faites bouillir la cochenille et la crème de
tartre dans huit onces d'eau , et filtrez ; d'un
autre celé , faites fondre le sucre dans le restant
rie l'eau; ajoutez la teinture de cochenille et
l'alcoolat de roses; filtrez apTès deux jours de
repos.

25. eatafh nï tolt.

Pr. : Baume de Tolu .■ . .•......2 once?.
Eau pure............ 24

Faites digérer au bain-marte bouillant pendant
deux heures, et en agitant très-souvent pour fa¬
voriser l'action de l'eau sur le baume; laissez re¬
poser, décantez, ajoutez à la liqueur :

Sucre très-blanc.........24 onces.
Alcool à 24 degrés......... 32

Lorsque le sucre est dissous, filtrez.
Ou prépare de même un ratafia de benjoin ,

connu sous le nom à'urine d'éléphant ou A'élé-
phaniine , par analogie entre l'acide benzoïque
contenu dans le ratafia , et celui que l'on a re¬
tiré de l'urine de ce quadrupède.

26. ratafia de vanille.

(Huile de vanille.)

Pr. : Alcool à 32 degrés.........1 livre.
Vanille fine coupée par tranches. ... 1 gros.

Faites macérer pendant deux jours, passez,
ajoutez :

Sirop de sucre blanc........2 livres.

Filtrez.

§ II. ÏL1XIBS.

27. ÉL1XIRDE SALSEPAREILLEET DE QUINQUISACOMMISE.

(Elixir antigoutteux de Villette.)

Pr. : Quinquina gris concassé...... 4 onces.
Fleurs de coquelicots....... 2
Sassafras râpé.......... i
Rhum.............. 5 litres.

Faites digérer pendant quinze jours; passez
avec expression ; ajoutez dans la liqueur

lïésiue de gaïac pulvérisée......2 onces.

Faites digérer de nouveau pendant quinze jours :
ajoutez un sirop fait avec

Salsepareille préparée.......4 onces.
Sucre..............40

Filtrez après quatre jours de repos.
La dose est d'une à deux cuillerées à bouche ,

une, deux , ou trois fois par jour.

28. i-LlXIR DE çl'ISQUISA ET DE SAFR1N COMPOSÉ.

(Liqueur dorée.)

Pr.: Quinquina rouge.........4 gros.
Cannelle Une...........4
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Ecorce d'oranges amères...... 4 gros.
Safran............. 2
Eau-de-vie vieille......... 5 litres.
Vin de Malaga.......... 2

Faites digérer pendant quatre jours; passez,
ajoutez, et faites fondre

Sucre Idanc.........2 livres 1/2.

Filtrez.
Cet élixir est un très-bon stomachique et di¬

gestif, étant pris à la fin du repas. La formule
originale portait de faire rougir une pièce d'or
trente fois , et de la plonger, à chaque fois, dans
le sucre dissous à part dans une portion d'eau-de-
\ie et de vin de Malaga ; on mêlait ensuite cette
liqueur a la teinture des autres substances. Nous
avons supprimé cette pratique, comme n'ajoutant
rien aux propriétés de l'élixir, quoique pou>ant
caraméliser une petite portion de sucre.

29. ÉLIXIR DE QETNQl'lNA ET CASCAR1LI.EÏTBÉEÉ.

(Élixir contre le typhus, du docteur Chaussier.)

Vi. : Quinquina rouge....... 16 gros.
Cascarille........... 4
Cannelle fine......... 3
Safran............ 1/2 gros.
Eau-de-vie.......... \ livre.
Tin de Malaga......... 1
Sucre............ 5 onces.
Etlier sulfurique........ t gros 1/2.

Faites digérer pendant quinze jours les quatre
premières substances dans l'eau-de-\ie et le vin
mélangés ; passez , faites fondre le sucre , filtrez ;
ajoutez l'héter sulfurique, et conservez dans une
bouteille bien bouchée.

Cet élixir a été employé, en T814 et 1815,
comme préservatif du typhus qui s'était manifesté
dans les hôpitaux de Paris. Les employés en fai¬
saient usage avant de parcourir les salles.

30. ELIXIR DF SCAMMONÉE.

(Remède contre la goutte ; élixir anti-arthri¬
tique.)

Pr.: Scammonée d'AIep en poudre. ... 2 gros.
Eau-de-vie à 21 degrés....... 8 onces.
Sucre en poudre......... 4
Sirop de violettes......... 2

On fait chauffer l'eau-de-vie dans un poêlon
d'argent, on ajoute la scammonée en poudre,
et l'on agite pour en faciliter la dissolution ; on
enflamme alors l'alcool ; on y mêle le sucre, et ,
lorsqu'il est dissous, on étouffe la flamme en

PAR MIXTION.

couvrant le vase ; on ajoute le sirop de violettes ,
et l'on passe à travers un blanchet.

Cette dose produit 12 onces d'élixir qui con¬
tiennent l/48 e de scammonée, ou 12 grains par
once. Ce médicament est un bon purgatif, qui a été
recommandé contre la goutte , étant administré
après l'accès, le matin à jeun ; on prend le lende¬
main un lavement d'eau pure. On continue l'u¬
sage de ce médicament tous les trois mois , au
commencement de chaque saison.

La formule de ce remède, donnée par le Codex
sous le nom de sirop de scammonée, est diffé¬
rente de celle de Baume, à laquelle nous avons
cru devoir revenir.

troisième section. — Alcoolés acides.

1. ALCOOLÉBTDROUILORIQIE.

(Esprit de sel dulcifié.)

Pr. : Acide hydrochlorique à 22 degrés . . 1 once.
Alcool à 36 degrés.........3

Mêlez dans un flacon bouché.

2. ALCOOLÉNITRIQUE.

(Esprit de nitie dulcifié.)

Pr. : Acide nitrique à 35 degrés ..... 1 once.
Alcool à 36 degrés........3

Mêlez dans un flacon que vous déboucherez de
temps en temps pendant deux ou trois jours,
pour donner issue au gaz qui se dégage.

Remarque. L'acide nitrique, composé d'azote
et d'oxigène réunis par une faible affinité , agit,
même à froid , sur l'alcool, dont il brûle l'hydro¬
gène et le carbone : de là résultent, entre autres
produits , du deutoxide et du protoxide d'azote ,
un peu d'éther nitrique , des acides acétique et
malique , et même, à la longue, de l'acide oxa¬
lique. Cet alcoolé se rapproche donc , comne on
le verra plus tard, de l'élher nitrique alcoolisé.
dont il acquiert l'odeur: mais il reste toujours
très-fortement acide , et ne doit pas être con¬
fondu avec lui.

La même fermentation d'éther a lieu à la

longue, mais d'une manière moins marquée,
dans l'alcoolé hydrochlorique.

3. AI.COOLÉSCLFURIQUE.

(Acide sulfurique alcoolisé , eau de Rabel.)

Pr. : Acide sulfurique à 66 degrés, Baume. 1 partie.
Alcool à 36 degrés, Cartier .... 3

Mettez l'alcool dans un matras ; ajoutez-y peu
à peu l'acide sulfurique, et opérez-en le mélange
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à mesure, pour répartir uniformément le calo- Acide sulfurique concentré.....5 onces.
rique dégagé dans la masse , et éviter la fracture Eau pure . ...........5
du vase. Boucliez le matras, et laissez-le eu repos sucre pulvérise.......... 12

pendant huitjours ; alors décantez la liqueur dans Qn m ., e d)une part _ e , ayec prëcau( ; on _ ,,„.
un flacon bouché en cristal , et conservez. cide sulfurique et ,>alcool . on fait fondre de

Remarques. L'acide sulfurique du commerce l'antre sucre dans l'eau et le suc d'oseille ; on
le plus pur contient du sulfate de plomb, que m ^] e ]es deux liqueurs dans un nia (ras. et on les
son mélange avec l'alcool en précipite. On laisse fip, re a j, r è s huit jours de digestion,
reposer le liquide pendant huit jours, afin que PJenck , à qui nous empruntons cette formule,
la séparation en soit complète , et l'on décante regarde cet alcoolé comme vulnéraire , antisep-
facilemeotl'alcoolé, entièrement privé de ce sel. tique, et très-utile pour déterger les ulcères et

Ordinairement on colore l'eau de Rabel avec arr ét eI |es hémorragies. Oa le donne aussi à l'in-
quelques pétales de coquelicots. Cette mesure , teneur dans les maladiee putrides , à la dose de
qui rend la distinction des flacons plus facile, 20 à 30 gouttes, dans un véhicule approprié,
et peut éviter des erreurs dangereuses, en raison Cet alooolé cont ient 1/14" de son poids d'a-
de la forte acidité de la liqueur, n'est pas a dé- e ;de sulfurique concentré,
daigner. 11 est vrai que l'on ne range plus l'eau
de Rabel parmi les eaux, dans une pharmacie , 5. Aicooii suinniorE àrojutiqce.
mais bien au milieu des acides; ce qui appelle {Elijrir vitriolique de Mynsicht.)

plusparliculièreinentdessusl'attentiondesélèves. Pr . : Kacine d'acore odorant......8 gros.
On Irouve dans le Dispensaire de Reuss deux — de galan»a........8

autres formules d'alcoolé sulfurique : l'une , sous Sommités d'absinthe........4
le nom à'èlixir acide de Dippel, prescrit d'ajou- — de memlie crépue.....4
ter 1 once d'acide concentré à 5 onces d'alcool, de sauge.........4
et de colorer le mélange avec 2 gros de sa- Fleurs de camomille........4
c ' j , . , ,, . Cannelle hne...........3iran et autant de kermès animal: 1 autre, con- r ,,,

\ / Lubebes.............3
nue sous la dénomination à'èlixir acide de Gingembre 3
lîaller, confient partie égale d'acide et d'alcool. Girofles. . 3
Cette dernière préparation est beaucoup trop Muscades............3
acide , et presque aussi dangereuse à manier que Bois d'aloès...........1
l'acide sulfurique lui-même. Zeste de citron..........1

Ces différentes compositions ne sont pas de sîm- aucre..............4 onces.
i 'i j- -, tr * v i î *i Alcool à 21 degrés. ........ 24pies mélanges a acide suliurique et a alcool : il if„, . , , . . Acide sulfurique concentré.....4

resuite en enet, des expériences qui seront men¬
tionnées à l'occasion de Véther sulfurique, que Mêlez d'abord l'acide sulfurique et l'alcool;
l'acide et l'alcool se combinent, même à froid , versez le mélange dans un matras sur les autres
et forment un bisulfate d'alcool, ou acide sulfo- ingrédiens pulvérisés ; faites digérer pendant
vinique, qui reste tel tant que le liquide n'est quinze jours à une douce chaleur, et filtrez.
passoumisa ladistillation.Mais, indépendamment
, , ... , ,, . , . .,- , . qiatrume sectios. — Alcoole's ammoniacaux.

de ce que la quantité d'alcool a do degrés, ou a
0,857 d'alcool absolu, qui peut ainsi être trans- 1. alcooié d'ammomaqie.
formée en acide sulfo-vinique , ne dépasse pas ( Alcool ammoniacal, ou Esprit de sel ammo-
0,544 pour 1 partie d'acide sulfurique, il est niac vineux.)
certain que la présence de l'eau s'oppose a ce o . i • i* -j x. *« j __a , t1 " 11 ^ l'r. : Ammoniaque liquide a 22 degrés. . . 1 livre.
que tout l'acide sulfurique soit employé à opé- Alcool à 36 degrés. 2
rer celte transformation. En définitive , Veau de

U elez.
Rabel est donc un mélange d'acide sulfurique
aqueux , d'acide sulfo-vinique et d'alcool. 2. alcoolé ammovucm ahisé.

( De la Pharmacopée de Berlin, )
4. aICOOLÉ STLFI'RinrE OXALIDÉ. _ ., . , „„ , , - ,._ . , , - Fr. : Alcool a 36 degrés, Gart......12 onces.

{Eau de Iheden.) k ■ v \v ' Ammoniaque liquide.......3
., o i-, -n ri . . „ , Huile volatile d'anis........» 1/2.rr. : Suc d oseille hlfre.........24 onces. '

Alcool à 36 degrés........ 24 Mêlez et filtrez.
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3. ALLOOLtammoniacal aromaiiqce. (Pharm. dans un moiiier rie fer; pulvérisez-la encore
de Lond.) chaude ; introduisez-la dans unmatras de verre ;

(Spirit of sal volatile.) versez dessus

Pr. : Alcool;-d'ammoniaque.......30 onces. Alcool à 38 degrés.........24 onces.
Huile de citrons.........2 gros.

— de girofles........2 Faites digérer à une douce chaleur pendant
huit jours, et tillrez.

Cet aleoolé se colore beaucoup avec le temps Remarques. La matière provenant de la fusion
par la même raison que l'alcoolat ammoniacal du carbonate de potasse avec le sulfure d'anti-
aromatique de Syhius (page 291), dont, au reste, moine, est un véritable foie d'antimoine (hcpar
il se rapproche beaucoup par sa nature et ses pro- antimonii). dont la préparation appartient à la
priétés. Quelques personnes le distillent de même pharmacie chimique; mais le médicament qui
que le suivant : alors ces médicameus rentrent résulte de l'action dissolvante de l'alcool sur ce
tout-à-fait dans la classe des alcoolats ammonia- composé , appartient aux alcoolés, etdoittrouver
eaux, place ici.

, . . Par la fusion , le carbonate alcalin se trouve
4. ALLOUE AMMONIACALFETIDE. , , . ,

décompose, et l'acide carbonique se dégage. Une
l'r.: Assa-fœtida choisi, pulvérisé..... I once. partie delà potasse elle-même éebange son oxi-

Alcoole d'ammoniaque.......8 gène contre le soufre d'une partie correspondante
t, -, ,■ . i , i ■. • . f, de sulfure d'antimoine; et de là résultent une
laites digérer pendant huit jours et filtrez. . .,,,.. .~ , , . ,. . combinaison d'oxide d anîimome etd oxide de po-
un prépare de même les acooles ammoniacaux . . .- J

, . . , , . , . tassium, et une autre combinaison des suilures deue résine de qatac et de valériane. , , P
„ , . ,. ces deux métaux ;laloool dissout surtout ce sulture
Remarquée. Les pharmacopées étrangères cou- , ... . , i

, ; r , double ; mais il nestpas sans action nonplussur le
tiennent un certain nombre de formules sembla- • . , ,. , .,, , , ...... compose doxides : au reste, ce médicament meri-
iiles, conçues dans le dessein d obtenir des dis- ... . , •i ,- , , . . , , . teraitd être examine de nouveau. Autrefoisoul em-
solutions plus chargées de substances résineuses . , ,.... .,,, , , ployait comme sudorihnue et évacuant : on ne
réduites dans une sorte d'état savonneux. Il est , , . , , , ., , , ,

• „. • , ,, ,. ,. ,., , , peut douter qu il ne soit doue de propriétés tres-
vrai qu en raison de 1 action particulière des al- ' . l r ri- , , . actives,
calis sur les principes coloians organiques , ces
teintures ont une couleur extrêmement foncée 2. alcoolé de fer ciuoriké.
qui les fait paraître plus chargées de principes; (Teinture de fermuriaté.)
mais l'évaporation à siccité prouve qu'elles en
contiennent presque toujours moins ; ce qui tient Pr - : 0si(]e rou Se clc fer préparé par précipi-
surtout a l'affaiblissement de l'alcool qui diminue talion - ••••■•••■•-■ l Partie -, - i-i-,- i i . t . . Acide hvdrochlonque à 22 degrés - . 4la solubilité des substances résineuses, dans un .,,.,.

, , , , , Alcool a 3G degrés .........6
plus grand rapport que la présence de l'ammonia¬
que ne peut l'augmenter. Nous ne prétendons pas On opère la dissolution de l'oxide de fer par
dire par-là que la médecine ne puisse tirer de l'acide hydrochlorique, dans un matras , d'abord
grands secours de ces sortes de médicamens; à la température de l'air, et ensuite en les chauf-
mais il n'y a pas de doute alors qu'on ne doive faut pendant quelque temps au bain-marie ; on
faire entrer en grande considération l'action spé- vetse le dissoluté dans une capsule, et on l'éva-
ciale que l'ammoniaque exerce sur l'économie pore à une douce chaleur jusqu'en consistance
animale. sirupeuse ; on le laisse refroidir, et on opère le

mélange avec l'alcool dans un flacon fermé; on
cinquème section. — ÀLoolés de sels métalliques. gj tre ap r è s deux ou trois jours de repos.
1. alloolé de roTvssiiM et d'antimoine sulfuré. Remarque». Un assez grand nombre de Phar-

{Teinture d'antimoine.) macopées ( Trusse, Hanovre, Saxe, Pologne,
Ferrare ) prescrivent de préparer cette teinture,

Pr. : Carbonate de potasse sec. . .... 8 onces. e „ faisant dissoudre 1 partie de limaille de ferCulture d antimoine pulvérise. ... 6 „ ,.,,,,, - i • , i
dans 5. Qà acide hydrochlorique , réduisant la

Mêlez exactement, et projetez par partie dans solution à 2 onces par l'évaporation, et la me¬
nti creuset ds terre rougi BU feu ; chauffez forte- lant a G paities d'alcool rectifié. Ce procédé
ment pendant une demi heure : coulez la matière est défectueux sous plusieurs rapports : d'abord.
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1 partie de fer produisant 2 , 64 de proto-hydro¬
chlorate , ne peut pas être réduit à 2 paities par
l'évaporation; ensuite ie proto-hydrochlorate ,
ou hydrochlorate ferreux , étant fort peu soluble
dans l'alcool, se trouve en grande partie préci¬
pité de la solution aqueuse par son mélange avec
le liquide spiritueux; enfin la portion de ce sel
qui reste en solution , absorbant constamment
l'oxigène de l'air, se précipite de nouveau, en
partie, à l'état à*otû hlorure ferrique , ce qui
rend le médicament d'une force variable et tou¬
jours décroissante.

C'est donc avec raison que nous avons substi¬
tué l'oxide ferrique au fer métallique , puisqu'il
en résulte unhvdrochlorale ou un chlorure ferri¬
que, entièrement soluble dans l'alcool, et non
altérable par le contact de l'air ; mais il faut avoir
soin d'employer l'oxide rouge préparé par préci¬
pitation , et non celui nommé colcothar,q\k\ pro¬
vient de la calcinâtîon du sulfate de fer , parce
que celui-ci a pris une cohésion qui rend sa dis-
sol ution dans les acides très-imparfaite. 11y a même
de l'avantage , sous ce point de vue , à prendre
l'oxide précipité avant sa dessiccation et encore
humide; il suffit d'en mettre unexcès, afin d'être
certain de la saturation de l'acide.

L'évaporation de la dissolutionhydrochlorique
en consistance sirupeuse, est indispensable pour
en chasser l'excès d'acide ; mais il faut prendre
garde de la pousser au point de décomposer le
perchlorure de fer. Pour éviter cet inconvénient,
nous faisons toujours cette évaporation au bain-
marie , jusqu'à ce que la capsule ne perde plus
de son poids. Cette opération doit être faite sous
une cheminée qui tire bien, pour éviter de ré¬
pandre les vapeurs acides dans le laboratoire.

1 partie d'oxide rouge de 1er neutralise 1,4
d'acide hydrochlorique sec ou 3,84 d'acide liquide
à 22 degrés. 11 en résulte 2,4 d'hydrochlorate
ferrique ou seulement 2 parties de chlorure fer¬
rique , si l'on suppose que de l'eau se soit for¬
mée par la combinaison de l'hydrogène de l'acide
avec l'oxigène de l'oxide. Cette quantité de chlo¬
rure existe donc dans l'alcoolc qui pèse, au total,
de 8,5 à 9 parties.

M. lierai a proposé de préparer Valcoolé de
perchlorure de fer avec ,

PerchloTure de fer cristallisé
Alcoola21 degrés ,Cart. „ .

1 partie.
7

grand nombre d'autres teintures martiales y telles
sont entre autres :

ta teinture de Mars de Mynsickt ou de Para-
cehe , faite avec fleurs de sel ammoniac martia¬
les, I once; alcool très-rectifié , 4 onces.

La teinture de Mars de Ludovic, préparée en
faisant bouillir, dans 72 onces d'eau , 4 onces de
sulfate de fer vert et 4 onces de sur-tartrate de po¬
tasse ; évaporanten consistance de miel, et traitant
le résidu par un mélange d'eau distillée de can¬
nelle 4 onces, alcool Tectifié 8 onces {Ph. Wirt.) t
ou 12 onces (Pharm. autrich.)

La teinture de Mars de Zwelfer, ou teinture
d'acétate de fer; on l'obtient a\ec,

Sulfate de fer cristallisé......1 once.
Acétate de potasse. ........ 1 once.

Faites liquéfier le sulfate de fer sur un feu doux,
ajoutez-y l'acétate de potasse ; retirez du feu, et
abandonnez dans un Heu tempéré jusqu'à ce que
la masse commence à s'effleurir ; alors traitez-la
par le mélange suivant :

Fau distillée de cannelle......3 onces.
Alcool rectifié..........5

Pour la teinture de 3ïars tarlarisée, voyez
Tartrate de potasse et de fer liquide.

3. A.LCOOLÉDE CHLOB.TRE DE FER ÉTHÉHÉ.

{Teinture ncroino-tonique de Bestuchef.)

Pr.: Atcooléde chlorure de fer.
Parties égales.

Dissolvez et filtrez.

Les anciennes pharmacopées renferment un

Lther sulfurique rectifié. . . . i

Mêlez.

Remarques. D'après Dorfurt, auteur qui parait
s'être occupé d'une manière toute spéciale de
cette composition , le Codex prescrit de faire
cette teinture avec 1 partie de proto-chlorure de
fer sublimé et 9 parties d'éther suliurique alcoo¬
lisé (à partie égale ), et il ajoute qu'on ne peut,
par aucune autre méthode, dissoudre une plus
grande quantité de fer dans l'éther. Il est cepen¬
dant certain que le proto-chlorure de fer est fort
peu soluble dans l'éther, et il offre l'inconvénient
de s'altérer continuellement par le contact de l'air.
Aussi Klaprolh, auteur du procédé actuellement
suivi en Prusse, en Allemagne et dans beaucoup
d'autres pays, et Trommsdorff, ont-ils recommandé
d'employer le perchlorure ou le pcrhydrochlorate
de fer. Voici leurs deux procédés :

Procédé de Klaproth. On fait dissoudre une
partie de fer dans un mélange de 4 parties d'a¬
cide hydrochlorique et une partie d'acide nitri¬
que; on évapore à siccité; on expose le sel à la
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cave, pour qu'il y tombe en deliquium ; on mêle été, en effet, un soluté ds sublimé corrosif, et
une partie de chlorure de fer liquide ainsi obtenu qu'elles étaient d'un débit moins considérable
avec 2 parties d'étlicr sulfurique; on décante que les gouttas jaunes, j'ai pensé que, celles-ci
l'éther et on l'étend de quatre parties d'alcool. ayant manqué , le possesseur avait transformé les

Procède de Trommsdorff. On dissout 1 partie S° uttes blanche, en gouttes jaunes, en les éolo-
de fer dans 4 parties d'acide nitrique, et l'on éva¬
pore à siecilé. On traite le peroxide de fer qui
résulte de cette opération par 4 parties d'acide
liydrochlorique; on évapore à siccité ; on laisse
Je sel tomber en delîquium, et on traite le chlo¬
rure liquide par 2 parties (?) d'étber, sans addi¬
tion d'alcool.

Ces deux procédés sont défectueux en ce que
l'eau , qui tient en solution le perchlorure de fer
n'en cède qu'une partie peu considérable et va¬
riable a l'éther sulfurique ; tandis qu'en mélan¬
geant d'abord, comme je le fais, le perchlorure
liquide à l'alcool, et le soluté alcoolique A
l'éther, on obtient une dissolution complète du
sel ferrugineux, et un médicament toujours
indentique.

On trouve dans le Journal de Pharmacie ,
t. Il, p. 276, un historique de la teinture de Bestu-
chef, dans lequel il est dit qu'en 1728 le chi¬
miste Lembke, par qui le comte Bestuchef faisait
préparer sa teinture, s'enfuit de chez lui et se
retira à Hambourg, où il vendit le secret de la
teinture au général de la Motbe , qui la fit con¬
naître en France sous le nom de gouttes d'or, et
qui en préparait de deux sortes, des gouttes jau¬
nes et des blanches. Il est possible, en effet, que
l'élixir d'or du général de la !\Iothe ait la même
origine que la teinture de Bestuchef ; car les ou¬
vrages des anciens chimistes sont remplis de
procédés excessivement compliqués, qui tous
avaient pour but d'obtenir une dissolution d'or
dans quelque liquide spiritueux, et qui, suivant la

rant avec une matière végétale : cette matière se
colorait en effet en rouge par les alcalis, comme
le fait le curcuma.

4. ALCOOLÉD'ACÉTATEDE FER ÉTilÉRÉ.

(Ethel acétique martial, ou teinture de fer
acétique éthérée de Klaproth.)

Pour préparer ce médicament, on précipite de
l'hydrochlorate ferrique par de la potasse caus¬
tique; le précipité bien lavé, et non entièrement
séché, est employé à saturer, suivant les uns, de
l'acide acétique extrait de l'acétate de potasse
par l'acide sulfurique; suivant d'autres (Pharm.
bat.), du vinaigre concentré. Dans ce dernier cas,
on réitère l'affusion de vinaigre jusqu'à l'entière
dissolution de l'oxide ; on fait concentrer la li¬
queur jusqu'à ce qu'elle ait une couleur brune
foncée : alors prenez :

Ile l'un ou l'autre acétate de fer liquide. 9 onces.
Alcool rectifié..........2
Etlier acétique..........1

Prescription vague et défectueuse.

5. ALCOOLÉlITDROCHLORIQtEMERUTRLEL.

(Solution mercurielle de Marryat.)

Pr. : Deutuchlonire de mercure .
Acide lijdrocldorique . . .
Alcoolé de cannelle lavandulé

Mêlez.

12 grains (l).
12
1 once.

2 scrupules de celte liqueur contiennent I
manière plus ou moins défectueuse dont il» étaient grain de deutochlorure • la dose est de 12 à 20
exécutés, pouvaient donner pour résultat une gouttes, une ou deux fois par jour, dans un dé¬
dissolution d'or , d'antimoine, de fer ou de mer- cocté de gruau.
cure. Mais il est certain que, dans l'origine , les Le soluté aqueux de deutochlorure de mercure,
gouttes d'or du général delà Alothe contenaient qui est employé journellement dans le traitement
réellement de l'or, puisqu'elles teignaient en de la syphilis, sous le nom de liqueur de Van-
violctle linge et la peau; plus tard, elles n'ont Swicten (vol. I, p. 564), présente une saveur si
plus contenu que du mercure. Ainsi, j'ai examine désagréable, que beaucoup de malades ont de la
les gouttes d'or et des gouttes blanches adressées P eine à ,a supporter. La solution de Marryat re-
à la commission des remèdes secrets, formée en niédie à cet inconvénient, mais pas aussi complé-
exéculion du décret du 18 août 1810, et j'ai re¬
connu qu'elles consistaient en une dissolution
alcoolique de deutochlorure de mercure (10
grammes de liqueurontdonné 0,86 de deutochlo¬
rure ). Comme , d'après le procédé soumis à la
commission, les gouttes blanches avaient toujours

tement que la suivante :

Deutochlorure de mercure ....
Acide hydrochlorique......
Teinture de cardamome composée .

(1) 10 grains anglais.

8 grains.
H
S onces.
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La dose est de 2 gros, matin et soir , dans un
demi-Terre d'eau sucrée.

L'acide hydiochlorique ajouté à ces deux li¬
queurs sert à préserver le deutochlorure de l'ac-
tion réductive des ingrédiens végétaux.

6. AICOOIÉ DE POTASSECARBOXATÉE.

( Teinture de sel de tartre.)

Fr. : Carbonate de potasse pi 8 onces.

Faites fondre dans un bon creuset de liesse ,
à une forte chaleur rouge ; soufflez tout autour,
dit Lemery, afin d'exciter une chaleur plus forte
que si vous faisiez fondre l'or, et continuez ce feu
pendant deux heures, ou jusqu'à ce que le sel
ait pris une couleur rouge marbrée. Coulez dans
un mortier chaud, pulvérisez promptement, intro¬
duisez dans un matras de verre, et versez dessus

Alcool à 38 degrés........32 onces.

faites digérer pendant quinze jours à la chaleur
del'étuve, et en agitant souvent. Filtrez.

Remarques. Malgré l'opinion généralement
reçue de l'inaltérabilité du carbonate de potasse
au feu , on ne peut se refuser d'admettre que ce
sel, tenu en fusion dans un creuset, à une forte
chaleur, ne soit en partie décomposé, et n'ac¬
quière une plus grande causticité. Il est d'ailleurs
facile d'expliquer ce résultat, soit par l'action de
l'oxigène de l'air qui peut faire passer une partie
de la potasse à l'état de peroxide de potassium, et
en séparer l'acide carbonique ; soit par le mélange
de particules charbonneuses qui tranforment
ce même acide en oxide de carbone. Quoi qu'il
en soit, la causticité extrême des potasses du
commerce qui ont éprouié une forte fusion (po¬
tasse rouge d'Amérique), et l'accord unanime
des anciens chimistes , ne permettent guère de
douter de l'utilité de la fusion prescrite par Le¬
mery, pour augmenter la causticité du sel et son
action sur l'alcool déphlegmé.

Pendant la digestion, le liquide acquiert une
couleur rouge orangée, due à une matière car¬
bonisée produite par la réaction de l'alcali sur
les élémens de l'alcool.| 11 est probable qu'il se
produit aussi de l'eau et un acide qui, d'après
Boeibaave , serait de l'acide acétique. mais que
Iîaumé assure en être différent. Les résultats de
cette opération mériteraient donc un nouvel exa¬
men , si la teinture de sel de tartre n'était tombée
en désuétude, de même que le fameux lilium de
Paracelse, dont nous allons cependant donner la
composition.

7. ALC001É DR POTASSBANTIMOBIÉ.

(Lilium de Paracelse, teinture des métaux.)
Pr. : Antimoine métallique.......4 onces.

Ftain pur............ 1
Cuivre rouge........... 1

Fondez ces troi3 métaux ensemble dans un creu¬
set, pulvérisez l'alliage, mêlez-y exactement les
deux sels suivans :

Nitrate de potasse.........6 onces.
Ei-tartrate de potasse.......6

Projetez par parties dans un creuset rouge;
chauffez fortement; coulez la matière sur une
plaque de fonte ; pulvérisez-la promptement ;
introduisez-la, encore chaude, dans un matras
contenant

Alcool à 38 degrés........32 onces.

Faites digérer pendant quinze jours dans une
étuve, et filtrez.

Remarques. Dans cette opération , l'acide ovi-
géné du nitre et l'acide combustible du bi-tarlraie
de potasse se décomposent mutuellement, et for¬
ment, entre autres produits, de l'acide carbonique
qui reste combiné à la potasse des deux sels;
mais en même temps les métaux s'oxident, soit
aux dépens de l'air , soit par l'excès du nitrate
de potasse , et les ovides formés se combinent à
l'alcali devenu caustique et anhydre. Enfin, cette
oxidation n'est pas complète , et une partie du
cuivre et de l'antimoine reste à l'état métallique.

Lorsqu'on traite le produit de la calcinaiion
par l'alcool, ce menstrue dissout l'alcali caustique,
une petite portion des oxides métalliques qui s'y
trouvent combinés, et une quantité minime de
carbonate de potasse. Le liquide se colore beau¬
coup plus que la teinture de sel de tartre, ce qui
tient à la présence d'une plus grande quantité
d'alcali libre. Cent grammes de lilium de Paracelse,
évaporés à siccité, nous ont laissé 4 gr., 9 d'un
résidu salin cristallisé, sali par une matière colo-
Tante rouge, très-caustique, et faisant néanmoins
une vive effervescence par l'acide hydrochloriqne.
Les réactifs n'y font découvrir que très-peu d'an¬
timoine et d'étain , et pas de cuivre.

**** ** MÉD1CAWEXSPAR TC1XTIOXQll OST l'ÉTilER
TOIR EXC1P1FST.

CHAPITRL XVI.
DES ETHÉROLÉS.

L'élher sulfurique, corps très-volatil, produit
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par la réaction de l'acide sulfuriquc sur les élé-
mens de l'alcool , dissout, comme ce dernier , les
huiles volatiles , les baumes , les résines, la cire,
plusieurs corps gras, divers principes colorans,
plusieurs sels minéraux , quelques corps simples,
etc. : les uiédieameus qui en résultent ont reçu
le nom d'éthc'rolés.

Plusieurs pharmaciens , et entre autres 3Î. Cap,
ont aussi proposé de distiller l'éther sur diverses
substances aromatiques, afin d'en obtenir des
médicameus nommés cthérafs , analogues aux
hydrofats et aux alcoolats, mais cet estimable
confrère a bientôt reconnu le peu d'utilité de
ces sortes de préparations, et s'est borné à con¬
seiller d'agiter, dans un flacon fermé, de l'éther
sulfurique avec une eau distillée très-aromatique:
alors l'éther enlève le principe aromatique à l'eau
{Jour». Pharm. , IX, 427 ). Nous ferons observer
que les solutés ainsi obienus ne sont plus des é thé-
rats, mais de simples éthérolés.

Quant aux véritables éihérats , comme les rai¬
sons qui nous déterminent à les proscrire ne sont
pas généralement connues, nous douneronsici un
extrait du rapport faitàla Société de médecine de
Paris, le 15 mai s 1822, sur le mémoire de 31- Cap,
et inséré dans le Journal général de médecine
du mois de mai suivant.(Tome LXX1X, page 181.)

y L'eau , l'alcoolet l'éther , disions-nous , consi¬
dérés comme véhicules médicamenteux, peuvent
fournir deux genres de médicamens : les uns,
opérés par solution, résultent d'affinités plus ou
moins compliquées qui existent , soit entre le
véhicule et un ou plusieurs principes immédiats
des substances soumis à son action, soit entre ces

principes eux-mêmes; les autres, obtenus par
distillation, dépendent presque uniquement de la
volatilité relative du véhicule et des mêmes prin¬
cipes. Ainr>i , l'eau se charge, par solution, de
gomme, de sucre, de sels et de certaines matières
astringenlesetcoloraires; l'alcool, d'huile volatile,
de certaines huiles fixes, de résines, d'autres
sels et d'autre principes astringens; l'éther, d'hui¬
les fixes volatiles, du résines, etc.; mais par la
distillation, ces sortes d'affinités électives cessent,
et les liquides distillés ne contiennent plus que les
principes volatils, en quantités déterminées par
la température et par le volume total de vapeur
qui a été produit, sans que l'affinité réciproque
du véhicule et du principe aromatique paraisse
y aair sensiblement. Nous l'éprouvons tous les
jours dans nos laboratoires , où nous voyons l'eau
enlever, par la distillation , des quantités considé¬
rables d'huiles, bien moins volatiles qu'elle n'est

elle-même, et qui viennent ensuite nager à sa
surface, à cause de leur peu de solubilité dans
le liquide distillé; tandis que l'alcool, qui dis¬
sout les huiles volatiles dans de très-grandes pro¬
portions , passe à la distillation presque pur d'a¬
bord, et ne se charge d'huile volatile qu'à mesure
que, s'affaiblissant dans le vase dislillatoire, la
température à laquelle il peut bouillir s'élève et
se rapproene de l'eau bouillante. *>

« Si des alcoolats nous passons aux éthérats,
nous verrons que l'éther sulfurique, entrant en
ébullition à une température qui est inférieure
de 120 degrés environ à celle marquée pour
l'ébullition des huiles volatiles (1), doit être peu
propre à se charger, par la distillation, du prin¬
cipe aromatique dessubstaucesniédicamenteuses,
en tant que ce principe est une huile volatile,
comme cela a Heu pour la plupart des cas. »

« A la vérité, M. Cap a conseillé d'ajouter
à l'eau distillée aromatique qu'il distille avec
l'éther, une certaine quantité de sucre ou d'hy-
droehlorate de chaux; mais cette addition, qui
ne pourrait tout au plus que retarder le point
d'ébullition de l'eau, n'exerce aucune action sur
la couche d'éther qui la surnage, et qui, quelle
que soit la substance ajoutée, ne s'en volatilise
pas moins au degré de température fixé par sa
propre tension , degré bien inférieur même à celui
de l'eau bouillante. j>

L'expérience est venue confirmer ces résul¬
tats théoriques; et, soit que nous ayons distillé
de l'éther sur des eaux aromatiques pures ou
chargées de sel ou de sucre, nous n'avons obtenu
qu'un produit très-faiblement odorant. Nous pen¬
sons donc que l'on doit se borner à employer la
solution, pour charger l'éther de principes, soit
aromatiques, soit inodores.

1. ÉTnÉROLÉD'ACONIT.

{Teinture éthérée d'aconit.)

Pr. ; Poudre de feuilles d'aconit.....1 once.
Éther sulfurique rectifié......8

Mettez la poudre dans un entonnoir à déplace¬
ment (figure 83), entre deux couches de verre
pilé ; versez dessus une partie de l'éther sulfurique,
et ouvrez le robinet du bas jusqu'à ce que le
liquide ait pénétré toute la poudre; fermez Tap-

(l) L'éther bout, suivant sa pureté, à une tempé¬
rature qui varie de 35 à 38 degrés centigrades. M. Gay-
Lussac fixe Fébullition des huiles volatiles environ au
155 e degré. [Ann. chim. XCI, 8.)
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pareil, et laissez l'éther agir sur la pondre pendant
plusieurs jours ; soutirez-eu une portion que vous
remplacerez par de nouvel éther versé à la partie
supérieure; continuez ainsi jusqu'à ce que tout
l'éther soit employé et écoule. Alors, pour
chasser celui qui reste dans la poudre, versez
de l'eau dans l'entonnoir, et arrêtez l'écoulement
lorsque cette eau se trou\e avoir pénélré toute
la poudre. Renfermez la teinture éthérée réunie
et décantée dans un flacon bouché.

On prépare de même les élhérolés

de feuilles de belladone,
— de cicué,
— de digitale,
— de castoréum ,
— de valériane.

2. ËTHÉROLÉBAISAMIQTTEDE TOIU.

Tr. : Beaunie de Tolu.........1 once.
Éther pur............4

Dissolvez dans un flacon bouché.

3. ÏTHÉROLÉd'esSEIVCEDE lÉRr,RENTDISE.

{Mixture de Whitt ou de Durande, contre les
calculs biliaires.)

Pr. : Filier Buifhriqne..........1 once.
Essence de térébenthine....... I

Mêlez.

4. ÉT1IÉROLÉDE PHOSPHORE.

Pr : Phosphore pur.......... I gros.
Éther suÏÏuriqne.........4 onces.

On introduit l'éther dans un flacon couvert de
papier noir, et qui en soit presque entièrement
rempli; on y fait tomber le phosphore bien pur,
coupé par très-petits morceaux; on bouche et
on agite pendant un mois : alors on décante le
liquide, et on le divise dans de petits flacons
couverts de papier noir, comme le premier, et
qui soient entièrement remplis.

Remarques. D'après le Codex, l'éther phos¬
phore contient seulement ~ de son poids de
phosphore, ou 3 grains par once; mais, suivant
M. Henry, la proportion de ce corps y serait
beaucoup plus considérable, et s'élèverait à 15
grains par once. On recommande d'envelopper
les flacons de papier noir, et de les tenir entiè¬
rement remplis, afin d'éviter l'oxidation et l'aci¬
dification du phosphore ; malgré cette précaution,
il est rare qu'une partie ne se précipite pas à
l'état d'oxide » et que la liqueur surnageante
n'acquière une acidité très-marquée.

L'éther phosphore est usité surtout en frictions
contre les rhumatismes; on le prescrit aussi à
l'intérieur à la dose de quelques gouttes : c'est
alors un stimulant très-énergique et même
dangereux.

5. ÉTHÉR0LÉ ACÉTIQIE DE CANTIIARIDES.

Pr. : Poudre rie cantharides.......1 gros.
Éther acétique........... 16

Faites macérer dans un flacon fermé pendant
huit jours, passez, exprimez et filtrez.

Cet éthérolé s'emploie comme rubéfiant ù l'ex¬
térieur, dans l'apoplexie, la paralysie, les rhu¬
matismes chroniques, etc.

6. ÉTHÉROIÉACÉTIQUESAVONSECX-tAMPTIRÉ.

(Baume acétique camphré de M. Pelletier.)

Pr. : Savon animal..........1 gros.
Camphre............ 1
Huile volatile de thym...... 10 gouttes.
Éther acétique.......... 1 once.

Faites dissoudre le savon dans l'éther, à la
chaleur du bain-marie; ajoutez le ebamphre et
l'huile volatile, filtrez et conservez dans un flacon
à large ouverture, bouché.

Comparez à Yakoolc de savon animal éthéré
on baume anti-arthritique du docteur Sanchcz ,
p. 306.

******** ■ÉMC&lJtNS VKR MIXTION Qli ONT LES HUILES
VOLATILESPOUR EXC1HEBT.

CHAPITRE XVII.
DES MÏROLJS.

Nous proposons pour ces médicamens le nom
de myrolés de MuptF) essence ou parfum liquide,
lis sont peu nombreux, les huiles volatiles ne
pouvant dissoudre qu'un petit nombre de corps,
et étant déjà par elles-mêmes des médicamens
très-actifs.

1. Mvr.OLÉ d'ambre et de hisc composé.

(Baume de Vinceguère , de Leciour ou de
Cou do m.)

Pr. : Huiles volatiles de pétrole . .
— — de térébenthine
— — de lavande . .
— — de genièvre. .
— — de girolles . .
— — de macis . ■ •

1 once.
1
I
i

2 gros.
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Huiles volatiles de muscades..... 2 gros.
— — de benjoin rectifiée. . 4

Camphre............ 1
Safran en poudre......... 1
Musc. ... * ......... 1/2
Ambre gris........... 1/3

Faites digérer àl'éluve, dans un flacon fermé,
pendant huit jours, et en agitant de temps en
temps. Conservez sur le marc, et décantez au
besoin.

Ce médicament est Un puissant excitant et
sudorifique, étant pris par gouttes sur du sucre,
ou incorporé dans un bol. On en porte aussi sur
soi, et on le volatilise dans les appartenons
comme parfum.

2. MTROlÉ DE SOUFRE A>ISÉ.

{Baume de soufre anisé.)

Pr. : Huile volatile d'anis........8 onces.
Soufre lavé...........2

Faites digérer dans un matras, au bain de
sable, jusqu'à ce que le liquide ait acquis une
belle couleur rouge, et que le soufre soit en
grande partie dissous ; laissez refroidir et filtrez.

On prépare de même les myrolés

de soufre térébenthine,
de soufre succiné,

avec les huiles volatiles de térébenthine et de
succin.

Remarques. Les huiles volatiles dissolvent le
soufre à froid, mais en petite quantité : à l'aide
de la chaleur, la dissolution est bien plus con¬
sidérable, et une partie du corps cristallise en
belles aiguilles par le refroidissement; mais en
même temps l'huile parait éprouver une altéra¬
tion dans sa constitution chimique : à moins
qu'on admette que la couleur rouge foncée
qu'elle acquiert, et son odeur d'hydrosulfure,
ne soient un effet constant de la dissolution du
soufre.

HEDICAMESSQUI ONT L HUILEPOUR EXCIPIENT.

CHAPITRE XVIII.
DES EL.SOLLS.

PAR MIXTION.

d'huiles, telles que celles d'olives, d'amandes
douces ou de pavots; mais on préfère en général
l'huile d'olives, qui n'est pas siccative comme
celle de pavots, et qui rancit moins facilement
que l'huile d'amandes douces. IVous avons donné
précédemment les moyens d'en reconnaître la
pureté. (Page 102.)

L'huile fixe dissout les huiles volatiles des

plantes, la chlorophylle, plusieurs matières co¬
lorantes et résineuses, le principe vésicant des
cantharides, etc. On détermine son action à
l'aide de la macération, de la digestion ou de
la décoction ; mais il faut observer que cette
décoction ne se fait presque jamais au degré de
l'ébullition de l'huile, qui ne peut bouillir sans
être fortement altérée; elle n'a lieu qu'au moyen
de l'eau qui se trouve dans les substances sou¬
mises à l'opération, ou qu'on y ajoute à dessein,
pour fixer le degré de chaleur de l'huile , et l'em¬
pêcher de passer 100 degrés. On continue cette
ébullition, en remuant continuellement le nié
lange pour l'empêcher de s'attacher au fond des
bassines, et jusqu'à ce que l'eau soit presque
tout évaporée : il ne faut pas dépasser ce terme,
car l'huile s'altère aussitôt, ainsi que les prin¬
cipes végétaux qu'elle a pu dissoudre.

1. ÉL.Œ0LÉ D'ABSINTHE.

(Huile d'absinthe.)

Pr. : Sommitésd'absinthe récemment séchées
et incisées.........- . 2 onces.

Huile d'olives..........1 livre.

Faites chauffer pendant deux heures, dans un
pot de faïence, au bain-marie, et en agitant
souvent avec une spatule ; passez et exprimez
fortement; filtrez au papier. Cette huile est aro¬
matique, amère, et d'une belle couleur verte.
On l'emploie comme tonique et vermifuge , en
frictions sur le ventre des eufans.

On prépare delà même manière les élseolés

de rue,
de fleurs de camomille,

— de mélilot,
— de millepertuis,
— de sureau,

2. ÉL^OIÉ DE BELLVDOSE.

Pr. : Feuilles récentes de belladone. ... 2 livres.
Huile d'olives....... ■ . . 2

Les élaeolés (de «Aotior, huile), sont des médi- Pilez la belladone dans unmoitier de marbre ;
camens qui résultent de l'action dissolvante mellez-Ia avec l'huile dans une bassine sur le
d'une huile fixe sur une ou plusieurs substances. feu, et faites bouillir en agitant continuellement.
On peut les préparer avec différentes espèces jusqu'à ce que la plus grande partie de l'eau soit
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évaporée. Tassez et exprimez; filtrez au papier
S ris -

Préparez de même les éleeolés

de ciguë,
de jusqniame,
de mandragore,
de morelle,
de nicotiane ou tabac ,
de stramonium ou pomme épineuse.

Tous ces élfeolés sont caïmans , et s'emploient
en frictions.

Remarques. Lorsqu'on manque de plante verte,
on peut la remplacer par 8 oncei de feuilles sè¬
ches , que Ton ramollit préalablement avec 24
onces d'eau tiède : du reste, on agit de même.

On observe que l'huile ne se colore en beau
vert que lorsque la plus grande partie de l'eau
est évaporée ; cependant il faut craindre de la
volatiliser entièrement, par la raison que nous
avons précédemment énoncée. La petite quantité
d'eau qui peut rester dans l'huile s'en sépare
après la filtration , et ne nuit pas à sa conser¬
vation.

3. ÉL^EOLÉDE CAMFnRE.

{Huile camphrée.)

Pr. : Camphre purifié..........1 once.
Huile d'amandes douces ...... 7

Dissohez le camphre dans l'huile à l'aide de
la trituration ; filtrez au papier.

4. ÉLjEOLÉ DK CANTHARIDES.

(Huile de cantharides.)

Pr. : Cantharides...........1 once.
Huile d'olives..........8

Mettez les cantharides pulvérisées et l'huile
dans un pot de faïence , et chauffez au bain-
marie pendant cinq à six heures , en agitant sou¬
vent: passez à travers un linge ; exprimez forte¬
ment , et filtrez.

5. ÉŒOLÉ D'ESSENCEDE TERtBESTHlNEOPIACÉ.

(Liniraent térébenthine du docteur Récamier.)

Pr. : Llaeolé de camomille........ 2 onces.
Huile volatile de térébenthine. ... 1
OEnolé d'opium safrané (laudanum li¬

quide ) . ........... 1 gros.

Mêlez.

Employé en frictions contre les néuulgies.

6. ÊLMOtt DE FEIïUGREC

Préparez comme celui de cantharides.
Remarques. L'élfeolé de fenugrec a une cou¬

leur jaune safranée et une forte odeur de fenu¬
grec. Il remplace avec avantage Yhuile de mu¬
cilage des anciennes pharmacopées , que l'on
préparait en faisant bouillir de l'huile d'olives
avec un décocté très-chargé de racine de gui¬
mauve , de semences de lin et de fenugrec.

Baume a remarqué, avec raison , que les mu¬
cilages de guimauve et de lin ne fournissaient
rien â l'huile, et il a conseillé de se borner à
faire infuser le fenugrec dans un mélange d'huiles
de lin et d'olives : nous pensons qu'il faut se
borner à n'employer que celle d'olives.

7. ËL-EOLÉDE GAROU.

{Huile de garou ou de sain-bois , d'après
M. Lartigue.)

Pr. : le rces sèches de garou......1 livre.
Huile d'olives ..........2
Lan ..............2

Hachez l'écorce de garou, et pilez-la dans un
mortier aven une partie de l'eau pofcr la réduire
en pâte ; mettez l'écorce divisée , l'huile et le
restant de Teau , dans une bassine sur le feu , et
agitez continuellement jusqu'à ce que l'eau soit
presque tout évaporée. Passez avec forte expres¬
sion et filtrez.

8. ÈL^OLÉ DE JOI'IURBE COMPOSÉ.

(Injection antihémorrhoïdale de M. Boyer.)

Pr. : Graisse de porc.......... 1 once.
Llaeolé des solanées composé (baume

tranquille ).......... i
Huile d'amandes douces...... 4
Suc non dépuré de joubarbe..... 4

Mêlez et injectez par partie dans le rectum,
dans le cas d'hémorrhoïdes internes.

9. ÉL^EOLÉDE LIS.

(Huile de lis.)

Pr. : Pétales de lis récens........1 livre.
Huile d'olives..........4

Faites macérer dans une cruche de. grès , au
soleil , pendant deux jours ; passez et exprimez ;
remettez l'huile dans la cruche avec de nouvelles
fleurs , et laissez macérer comme la première
fois. Faites une troisième macération ; laissez
reposer le produit exprimé; séparez l'eau par
décantation , et filtrez l'huile au papier.

21
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10. ÉIJB0LÉ DE MlIÏ-IPERTl'lS.

Préparez comme celui d'absinthe.

il. ÊL^iOiÊ DE ROSES PALES.

[Huile rosat. )

Pr. ; Pétales île roses pâles.......l livre.
Huiles d'olives..........4

Pilez les roses dans un mortier de marbre ;
faites-]os digérer dans l'huile pendant quatre
jours a la chaleur de i'étuve ; passez avec expres¬
sion ; recommencez une seconde et une troisième
digestions a\ec de nouvelles fleurs; passez et
exprimez; séparez l'eau et filtrez.

Remarques. Quelques personnes avant ob¬
servé que le suc exprimé de roses ne cédait rien a
l'huile, et. que le marc de l'expression conservait
toute l'odeur de la fleur, expriment les roses avant
de les mettre en macération dans l'huile ; du
reste , elles agissent de même.

Cet élapolé n'a presque que la couleur de l'huile
employée ; mais on est dans l'usage de le colo¬
rer en rouge avec 1 once de racine d'oreanette,
qu'on y fait macérer pendant un certain temps
avec la dernière portion de fleurs.

12. ÉLiCOLÉ DE RLE.

Préparez comme celui d'absinthe.

13. ÉI-BOlé DE RIE COXPOSfc.

[Baume acoustique.)

Pr. : Elîeolê de rue simple. ... 4 gros.
— de solanées composé

(Baume tranquille). . . 2
Myrolé de soufre térébenthine

(Baume de soufre térében¬
thine) .........

Alcoolé d'ambre gris. . . . / De eh. 10 gouttes,
— d'assa-fœîida . .
— de c&storéutn. . .

Huile pyrogêsee de sucein

Mêlez.
Usité autrefois contre la surdité ; ou en intro¬

duit dans l'oreille, imbibé dans un peu de- coton.

14. ÉtXOLÉ DES SOtAtltXS COMPOSÉ,

[Baume tranquille.)

Pr. : Feuilles récentes de belladone. ... 4 onces.
— jusquiame. ... 4
— morelle.....4
— mandragore. . . 4
— nicofiane .... 4

PAU ÏÏ1XTI0N.

Feuilles récentes de stramoninm . . . 4 onces.
— pavots blancs . . 8

Huile d'olives..........6 livres.

On pile les plantes : on les met dans une bas¬
sine avec l'huile , et ou les fait bouillir en les re¬
muant continuellement, jusqu'à ce que l'humi¬
dité" soit presque entièrement dissipée. On passe
et on exprime fortement; on verse l'huile encore
chaude dans une cruche qui contient les plantes
suivantes :

Sommités séchées iPabsmthe.....2 onces.
— de rouaartn.......2
— sauge........ 2
— thym......... 2
— menthe poivrée..... 2

Fleurs de lavande......... 2

Faites macérer pendant quinze jours ; passez,
exprimez et filtrez.

Cet éla?olé est calmant ; on l'emploie en fric¬
tions dans les rhumatismes, et on applique sur
la peau des flanelles qui en sont imbibées. Autre¬
fois ou le prenait aussi à l'intérieur; mais on a
cessé, avec raison, de le prescrire de cette ma¬
nière.

15. ÉLjEOLÉ DE TÉRFRVSTIIISECOMPOSÉ.

[Baume de Fourcrotj ou du chevalier Laborde.)

Pr. : 1°. Huile d'olives fine...... 2 livres.
Racine d'angélique....... 2 onces.

— de seorzonère...... 2
Fleurs de millepertuis..... 2
Tiaies de laurier........ 2

2°. Thériaque fine......... 2 gros.
Fxtraitde genièvre...... . 2
Safran en poudre........ 2
Aloes id ........ I
Oliban id ........ I 1/2
Benjoin id ........ 1 1/2
Storax caUmile........ 7 1/2

3°. Térébenthine du mélèze. .... 10 onces.

Mettez sut le feu , dans une chaudière de fer,
l'huile et les substances n° 1 pulvérisées; faites
bouillir pendant douze à quatorze heures, sans
cesser d'agiter avec une spatule de bois ; retirez
du feu, etagitezencorependantun quartd'hcure ;
versez dans une terrine vernissée.

Le, lendemain , remettez le tout sur le feu dans
la même chaudière; remuez >ans discontinuer

pendant trois ou quatre heures : retirez du feu
pour ajouter le* substances n° 2 (il se produit un
boursouflement considérable); faites encore bouil¬
lir , en remuant toujours pendant sept à huit
heures ; passez à travers un linge foil et serré.
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Le jour d'après , remettez l'élseolé sur le feu ,
ajoutez la térébenthine » et faites cuire en re¬
muant toujours , jusqu'à ce que la fumée qui s'é¬
lève n'ait plus l'odeur de la térébenthine.

Versez alors dans la terrine ; laissez reposer
pendant deux ou (rois jours , et passez à travers
une chausse.

Cet élafolé parait être efficace pour guérir les
gerçures et les engorgemens du sein ; on l'em¬
ploie également contre les engelures , les ul¬
cères, les entorses et les douleurs rhumatismales.
H se conserve long-temps sans altération. « Pour
» qu'il soit beau , dit le chevalier de Fourcroy (1),
» il faut qu'il soit d'un vert brun en le versant ,
« et qu'il tache le linge en rouge très-foncé. S'il
» a le goût ou l'odeur d'empyreume, c'est une
ù preuve qu'il n'a pas été remué avec assez d'as-
» siduité , et que les poudres ont éié brûlées :
» alors il n'est bon à rien. Il eu est de même s'il

» a un goût d'huile forte ou rance ; cela annonce
» qu'on a employé de l'huile commune au lieu
« de la meilleure , ce qui est essentiel, o

Nota. La recette précédente est celle qu'avait
M. Henry, et l'on sait qu'il avait été à même de
connaître les formules exactes d'un grand nombre
de remèdes secrets. Cependant celte recette ne
porte que 2 livres d'huile, tandis que celle du
formulaire de Cadet et d'autres que j'ai vues , eu
portent 4 livres pour les mêmes doses des autres
ingrédiens. Il serait possible que la recette de
M. Henry fût la véritable , mais que les autres se
rapportassent à celle actuellement suivie par le
possesseur du remède.

CHAPITRE XIX.
AH'EarjicE aux él^olkî.

Nous rapprocherons des élreolés deux genres
de médicaniens qui ont toujours l'huile pour exci¬
pient ou pour principe prédominant, mais dont
la consistance est augmentée par l'addition d'une
certaine quantité d'oxide métallique, de savon
on de cire. Ces derniers portent le nom de cérats f
(pie nous remplaçons par celui d'e'lœocérole's.
Les au'.Tus se nomment assez généralement lini-
mens, du verbe linire, adoucir, oindre, frotter:
mais comme ce nom a été appliqué à beaucoup
d'autres mélanges non huileux, destinés au même
usage , nous désignerons ceux dont il est ici ques¬
tion sous le nom d'elœolcs savonneux.

(I) Ce n'est pas le célèbre chimiste Fourcroy.

§ 1 er . ÉLJEGliS SAVONNEUX.

1. ilJEOLÈ AMMONIACAL.

( Liniment volatil.)
Pr. : Huiles d'amandes douces...... \ once.

Ammoniaque liquide........j gros.

!Uêlez dans un flacon bouché.

On agite le mélange chaque fois qu'on veut
en faire usage.

2. ÉLvEOLEammoniacal camphré.

{Ltnitnsnt volatil camphié.)

Pr. : Eheolé de camphre (huile camphrée). . 1 once.
Ammoniaque 1 iquide........l gros

3îêlez.

3. ÉL^OLÉ CALCAIRE.

(Liniment calcaire.)

Pr. : Huile d'amandes douces......4 onces.
Eau ùe chaux récente.......4

Sêlec dans un flacon fermé.
Cetélo?olé est recommandé contre les brûlures.

On agite la bouteille, on en verse sur un linge ,
et on en recouvre toute la partie brûlée.

Souvent on y ajoute, pour le rendre calmant,

OEnoléd'opium safrané (laudarnum liquide). I gros.

4. ÊL^EOLÉD'ACÉTATEDE CUJVRECOMPOSÉ.

(Baume vert de Metz ou de Feuillet.)

Pr. : Sous-acétate de cuivre (verdet gris) . 3 gros.
Sulfate de zinc.......... 1 1/2
Aloês .............. 2
Huile de lin........... 6 onces.

— d'olives.......... 6
— de baies de laurier..... 1

Térébenthine........... 2
Huile volatile de genièvre..... 1/2

------de girolles......l gros.

On fait fondre à une douce chaleur la téré¬
benthine avec les huiles fixes; on y délaie dans
un mortier de marbre les deux sels métalliques
et l'aloès, réduits en poudre très-fine ; on versa
dans une bouteille , et on ajoute les huiles vola¬
tiles.

Cet élîpolé ne s'emploie qu'à l'extérieur pour
mondifier les plaies et les ulcères; on agi;e la
bouteille avant de s'en servir.

5. ÉLiEOLÉD'OXIDE DE PLOMB.

(Onguent nutritutn.)
Pr. : Oxide de plomb fondu ou litharge . . 3 onces.

Huile d'olives fme......... 9
Vinaigre (rès-fert......... 4
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Mettez la lilharge porphyrisée, avec l'huile et 8. élsoié sivokîieix siifibé.
le vinaigre f dans uue terrine vernissée; placez la (Uniment hydro-sulfure savonneux du docteur
terrine sur les cendres chaudes, et agitez le nié- Jadeîot.)
lange a\ec un pilon , jusqu'à ce qu'il ait acquis la
consistance d'un onguent mou. l'r. : Huile d'olives ou huile blanche . . . 2 livres.

Remarque. On préparait autrefois cet élieolé Saï0n de Marseille ........'... , • r • i i j i Sulfure de potasse.........3 onces.en triturant a Iront, dans un mortier de verre, le

mélange des trois substances. Peu à peu le vi- ,, ettez l e savon râpé dans un bais-maris fermé,
naigre se saturait d'oiide de plomb, et le tram- avcc , 0!lce d >eau . retluis( ,z.| e en Ulie p8te bien
mettait à l'huile ; mais comme cette opération homogène à l'aide d'un bistortier; ajoutez l'huile
était fort longue, Baume a conseillé de la rem- par partie, et délayai-y, dans une terrise vernis-
placer par la trituration à chaud : seulement sée, 3 onces de .sulfure de potasse venant d'être
il remarque qu'il faut chauffer modérément, et immédiatement pulvérisé.
s'arrêter lorsque le mélange a acquis la cousis- Remarques. Ce mélange se détéiiore très promp-
tance d'un onguent mou; autrement la combinai- tement par la fixation de l'oxigène de l'air qui fait
son de l'oiidede plomb et de l'huile deviendrait pa „ er le sulfure de potasse à l'état de sulfite sul-
trop complète, et le médicament prendrait la fure L.t p„ l'absorption de l'eau qui le sépare
solidité d'une masse cmplaslique. dll corps pm „ faul ne pr é pawr ce Uniment

Malgré cette précaution , comme le temps pro- qu -a mesure du besoin. Il est très-efficace contre
duit assez promptement l'effet que la chaleur au- ia i

rait déterminé, il faut ne préparer cet éla-olé A°, |e docteur Luso| enlp l0 ie aussi avec succès,
qu'en petUe quantité, si l'on veut pouvoir l'em- a n ,opita | Saint . Louis> le mélange suivant, qui
nlo\ei a l'état mou. , . , , , p ■1 n est autre chose qu un savon soufre.

6. éueolë SAVosnErx mer( iriel. Pr. : Savon blanc...........3 onces.
{Pommade mercurielle de docteur Jadeîot.) £au..............6

Soufre sublimé..........3
Pr. : Savon blauc râpé...... . . . 8 onces.

Huiles d'olives.......... 16 Dissolvez à chaud le savon dans l'eau, et dé-
Prolochlorure de mercure pnrphyuse . 8 u , e SQuïlQ dan9 u „ mortier<
Eau ..............1

Faites ramollir le savon dans l'eau, a la chaleur S I[ - ÉI.aocÉROLÉS OU CERATS.
du bain-marie ; délayez-le dans l'huile : lorsque 1. éi.je.icïrolés simple.

le mélange est froid, ajoutez-y le protochlorure ( Cérat simple, sans eau.)
de mercure, et passez sur le porphyre.

Cette pommade est grisâtre, en laison de la Pr. : Cire blanche........... 1 once.
décomposition d'une partie du prolochloiure de Huile d'amandes douces......3
mercure par l'alcali du savon. On l'emploie eu „ , , ....,,..,, , . Faites tondre dans un pot, au bain-marie ; ré¬
fractions a 1 instar de la pommade meicunelle . , .. . ,, ,,, , . . ., . ., tirez du leu et agitez modérément avec une spa-
(Iiparole de mercure); mais il est évident nue , . , , , , ... • ■, „ ,
: ' , . . ... ,.„., ' tule, lusqu a ce que le cerat soit a moitié lige :
le mercure s y trouve dans un itat tout différent. f . , , ,,.

.,..., alors laissez-le refroidir.On assure que le linge lessive ne cousent' aucune „. .,, ,, . , , ,
Remarque. Ivous conseillons d agiter le cerat

tache de mercure. ' ... .,,».» ,,
dans le pot même ou il a ete fondu , afin tl enipe-

7. iLiEOLÉ sàtobbbbx onuÉ. cher la séparation partielle de la cire , qui se
( Uniment savonneux opiacé. ) produit lorsqu'on le laisse refroidir en repos;

mais nous cessons avant que le mélange devienne
Fr. : Huile d'amandes douces......1 once. solide , afin qu'il n'y reste pas d'air interposé , et

Savon médicinal......... 1 gros. qu'il ne rancisse pas.
Alcoolé d'opium (teinture thèbaïque) . 1 , a pharmacopée de Londres ofTre, sous le

.„ ., , , . nom à'onquent de cétine, la formule suivante :Triturez le savon dans un mortier de maibre, J

avec la quantité d'eau nécessaire pour le rendre Céline ou blanc de baleine.....6 gros.
demi-liquide; délayez-le avec l'huile : versez dans Cire blanche...........2
la fiole qui contient l'alcoolé d'opium , et agitez. Huile d'olives.........3 onces.
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2. ÉLJLOlÉROLÉ k LV HOSE, POTJRT.FS lèvres.
{Pommade pour les lèvres.)

: Cire blanche.......
Huile d'amandes douces . .
I cor ce d'orcanette concassée

2 onces.
4
2 gros.

Chauffez au bain-marie pendant deux heures ;
passez à travers un linge , décantez, ajoutez :

Huile essentielle de roses.....12 gouttes.

Agitezjusqu'â ce que le cérat commence à se
figer, et laissez-le refroidir. Pour le distribuer,
on en fait fondre une once ou deux dans un pot
au bain marie, et on le divise dans de petites
boites de bois.

3. ÉL-ÏOCÉROLÉA l'eAL'.

{Cérat blanc ou de Galien.)

Pr. : Cire blanche...........4 onces.
Huile d'amandes douces...... 16
Eau distillée........... 12

Ayez un grand mortier de marbre avec son bis-
tortier en bois; remplissez-le à moitié d'eau
bouillante, et couvrez-le pour conserver la chaleur
de l'eau. Pendant ce temps, faites fondre au
bain-marie la cire blanche dans l'huile; retirez
l'eau du mortier; essuyez-le, ainsi que le pilon;
versez-y le mélange d'huile et de cire, et agitez-le
vivement jusqu'à ce qu'il soit froid, ayant soin
de rabattre plusieuis fois ce qui se fige d'abord
contre le pilon et le mortier, afin d'éviter les
grumeaux : alors mêlez l'eau peu à peu, en agi¬
tant toujours très-vi\ement. On ipcoij naît que l'eau
est bien incorporée, lorsqu'on appuyantle bistor-
tier contre le mortier, et le soulevant aussitôt, le
cérat adhère à toute sa surface sans aucune sé¬
paration.

Remarques. Les anciennes pharmacopées pres¬
crivaient de faire ce cérat avec de l'huile rosat;
mais comme on tient à l'avoir d'une grande blan¬
cheur, depuis long-temps on a remplacé cette
huile par celles d'olives ou d'amandes douces .-
alors, si on veut lui donner l'odeur de la rose,
il faut se servir d'eau distillée de roses au lieu
d'eau pure; enfin, il vaut encore mieux le pré¬
parer à l'eau simple , et ne l'aromatiser à la rose
que lorsqu'on le demande.

Autrefois aussi, on ne se contentait pas d'in-
coiporer au cérat toute'l'eau qu'il était suscep¬
tible de prendre ; on le délayait dans une grande
quantité d'eau, que l'on séparait ensuite par dé¬
cantation, et on recommençait plusieurs fois

cette opération. On agissait ainsi pour l'avoir
plus blanc : mais dès qu'on emploie l'huile simple
au lieu d'huile rosat, cette manipulation devient
inutile, et il vaut toujours mieux, ainsi que l'a
fait Baume, déterminer la quaniitéd'eau qui peut
s'unir au cérat sansséparation , et n'en pas ajouter
d'autre.

La dose de cire prescrite plus haut est très-con¬
venable pour l'hiver, et même à la température
moyenne de l'air; mais dans les chaleurs de l'été
elle i! \ient insuffisante, et il faut la porter à 4
onces 1/2, afin de conserverai! cérat la consis¬
tance qu'il doit avoir.

Baume remarque encore que certaines per¬
sonnes ajoutent au cérat quelques gouttes d'Àut/e
de tartre (soluté concentré de carbonate de po¬
tasse), pour lui donner plus de blancheur, et
rendre aussi la mixtion de l'huile p!us facile;
maïs que, pour peu qu'on dépasse la quantité né¬
cessaire , le cérat se liquéfie aussitôt. Il conseille
alors de le laver dans une grande quantité d'eau
de puits, dont la sélénite (sulfate de chaux) dé¬
compose le carbonate de potasse ajouté , et détruit
la mixtion savonneuse. D'ailleurs, Baume blâme
cette addition, qui peut être nuisible dans plu¬
sieurs cas, et il observe , avec juste raison, qu'il
vaut mieux préparer le cérat sans alcali, au risque
de l'avoir un peu moins blanc.

Dans les hôpitaux, on prépare le cérat avec la
cire jaune , ce qui lui donne une couleur ci tri ne
fort agréable. Loin que cette couleur nuise â la
qualité du cérat, il est possible , ainsi que le pen¬
sait Parmenlier, que la propolis contenue dans
la cire jaune lui communique quelque qualité
avantageuse : tout ce qu'on peut dire, c'est que
l'espèce de cérat connue sous le nom de pommade
du frere Comte, parait devoir sa propriété cica¬
trisante à la grande quantité de cire jaune qui
entre dans sa composition.

4. EUEOrÉROtÉ BXLSIHIQrE.

{Cérat cosmétique ou pommade en crème.)

Pr. : Cire blanche.......... 1/2 gros.
Cétine purifiée ou blanc de baleine. . 1 2
Huile d'amandes douces...... 8 gros.
Eau de roses.......... 6
Teinture de baume de la Mecque. . 1 2

Faites fondre au bain-marie la cire et le blanc
de baleine avec l'huile; versez dans un mortier
de marbre échauffé, et agitez vivement; ajoutez
peu à peu l'eau de roses et la teinture alcoo¬
lique.

Ce cérat est d'une grande blancheui et d'un



326 MÉDICAMENS PAR MIXTION.

odeur très-suave. Il est employé comme cosmé¬
tique.

5. ÉL£0CÉBOt£ DE CACAO.

[Carat au beurre de cacao.)

Pr. : Beurre de cacao. . . .
Huile d'amande* douces. ■De chaque P. E.

Faites liquéfier au bain-marte, et agitez dans
un mortier de marbre jusqu'à parfait refroidis¬
sement.

Employé comme cosmétique.

6. ÉLaOCÉROLÉAMMOMIACAL.

(Cérat de Rachoux.)

Pr. : Elœocérolé simple [cérat sans eau). .
Carbonate d'ammoniaque.....

1 once.
1 fïros.

Mêlez exactement.

Ce cérat s'emploie en frictions sur le cou ,
contre le croup.

7- îiaOCÉBOLÉ DE CÉRUSE.

(Onguent blanc de Rhasis. )

Pr. : tlacocérolé simple (cérat sans eau) . . 5 gros.
Carbonate de plomb porphyrist (céruse). 1

Mêlez exactement dans un mortier.

Ce cérat est très-siccatif; il rancit et durcit

très-promptement, en raison de la combinaison

qui s'opère entre l'huile et l'oxide de plomb. Il
ne faut le préparer qu'à mesure du besoin.

8. ÎL^OCÉr.OLÉ MERCURIEL.

( Cérat mercuriel)

Pr. " Elseocérolé simple (cérat simple) ... 1 once.
Liparolé de mercure à P. E. (onguent

mercuriel double )........1

Mêlez.

9. ÈL.EOCÉROLÉOPIACÉ.

(Cérat opiacé.)

Pr. : Elseocérolé à Peau........1 once.

Extrait d'opium.........4 grains.

On dissout l'extrait d'opium avec quelques
gouttes d'eau, et on le mêle au cérat dans un mor¬
tier de marbre.

10. ÉLJEOCÉROLÊSATCRN1J.

( Cérat de Saturne.)

Pr. : Elœocérolé à l'eau (cérat de
Galien)........1 once.

Sous-acétate de plomb liqui¬
de (extrait de Saturne) . 1/2 gros à 1 gros.

Mêlez.

11. ÉL_EÏCÉROLÉ SlTTOffE CAMTHRÉ.

(Pommade de Coirfard.)

Pr. : Cire jaune........... 4 onces.
Huile rosat........... 9

Sous acétate de plomb liquide (extrait
de Saturne ).......... 2

Camphre pulvérisé........ 1/2 gros.

Faites fondre la cire dans l'huile ; coulez dans

un mortier de marbre bien échauffé ; agitez jus-
qu à ce que le cérat soit presque refroidi;
ajoutez peu à peu l'extrait de Saturne, et en
dernier lieu le camphre.

12. ÉL.EOCÉRutÉ iltomntux.

(Pommade pour le toucher.)

Pr. : Cire jaune............1 once.
Céline purifiée (blanc de baleine). . . 1
Huile d'olives fine......... 16

Soude caustique liquide....... 1

Faites fondre la cire et la cétine dans l'huile,

à l'aide d'une douce chaleur; passez à travers

un linge, au-dessus d'une terrine vernissée;
ajoutez la soude caustique, et remuez avec un
bistorlier jusqu'à ce que le mélange soit refroidi.

Ce cérat est usité dans les maisons d'accouche¬

ment pour pratiquer le toucher. Il ne faut rem¬
ployer que quinze jours après sa préparation ,
afin qu'il n'y reste aucune portion de soude non
combinée.

******* MÉDICAHLSSrAR MIXTjOS QUI OHT LA
GRAISSEPOUR EXC1PIBST.

CHAPITRE XX.

DES LVPAROLLS(l).

Les liparoles sont des médicamens qui résul¬
tent de la mixtion d'une graisse animale avec

(l) Liparoles , de a/ttop, graisse, d'où les Grecs
avaient formé h'tir*$a.i , médicamens onctueux, et d'où
sont tirés les mots lipome et îiparocèle. Nous avons
long-temps balancé entre liparalés et steatolés de
<Tna.f) aTCr > suif ou graisse , d'où sont dérivés les
mots siéatite, s lé atome , stéatomateux , sléatocèlc,
et plus récemment ceux de stéarine et sféarique , qui
sont d'une formation vicieuse; nous avons donné la
préférence à celui des deux mots qui avait déjà reçn
anciennement la signification que mu; lui donnons ici.
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une on plusieurs substances. Cette graisse est la fin de mai ou en juin. Les anciennes pharma-
ord in aire ment celle de porc; mais elle peut copées prescrivaient de mettre ces bourgeons
provenir du bœuf, du mouton, du cerf, ou d'autres dans un pot, de verser dessus de la graisse fondue
animaux, sans qu'il soit nécessaire d'en faire des et de conserver le mélange jusqu'au temps favo-
genres de médieamens séparés, en raison de la rable ; mais ou a reconnu que, pendant ce temps,
similitude des principes qui les constituent. Les
Iiparolés ont reçu généralement le nom de pom¬
mades, à cause de quelques-uns d'enfre eux qui
sont employés comme cosmétiques, et dans lesquels
on fait entier des pommes; mais il est évident qu\.n
nom tiré de l'excipient ou du principe commun et
prédominant de tous les médieamens du genre,
doit l'emporter sur celui qui ne se rapporte qu'a
une substance employée dans le plus petit nombre.

l'humidité qui s'y trouvait renfermée le faisait
moisir et causait l'altération de la graisse, et on
a proposé deux moyens pour y remédier. Le pre¬
mier est d'évaporer l'eau des bourgeons en
les faisant cuire avec la graisse, et de conserver
cette graisse, passée ou non passée, jusqu'à la sai¬
son convenable. Le second consisie à faire sécher
les bourgeons et à les conserver avec soin. Lors¬
que les plantes narcotiques sont en vigueur, on les

et en composés, ou en Iiparolés minéraux , végé¬
taux et animaux; nous nous bornons ici à en for¬
mer deux sections : la première, pour ceux qui
ne renferment que des substances végétales et
animales, et la seconde, pour ceux qui contien¬
nent des substances minérales ou inorganiques.

PREMIÈRESECTIOIï.---- LipCirolés SGHS Substances
minérales.

1.L1PAROLÉ DE BOURGEONSDE PEUPLIER COMPOSÉ.

( Onguent populéum.)

IV. : Bourgeons de peuplier récens.
Graisse purifiée.......

4 livres.

Les Iiparolés peuvent être divisés en simples pile , et on les fait cuire dans la graisse ; à la fin,
on ajoute les bourgeons contusés, et, après une
demi-heure d'infusion, on passe et on exprime.
On emploie dans cette opération 1 livre 1/2 de
bourgeons secs au lieu de 4 livres de bourgeons
récens.

Ce moyen est aussi bon que le premier, les
bourgeons de peuplier conservant autant d'odeur
par la dessiccation, qu'ils en peuvent garder après
leur cuisson dans la graisse.

Quelques pharmaciens ont proposé de rempla¬
cer les plantes par la seule matière verte retirée
de leur suc; mais il est probable que la propriété
narcotique de ces plantes réside dans leur suc
plus que dans leur fécule verte, et il vaut mieux
suivre l'ancien procédé. (Voyez Journal de Phar¬
macie, tome VI1Ï, page 464.)

2. L1PAROLÉDE CAÏÏTflARIDES, AVECLA l'OUDRE.

[Pommade èpispastique forte ou verte.)

Pr. : Pondre de canlluirides...... 1/2 once.
Cire jaune........... 2
Li parole de peuplier composé (onguent

populéum).......... 14

Faites fondre la cire et Ponguent populéum
dans une terrine ou dans une bassine hémisphé¬
rique; ajoutez-y la poudre de cautharides; agitez
a\rc un b ;stortier, jusqu'à ce que le mélange
soit presque refroidi , el coulez dans un pot.

Cette pommade contient l/32 e de poudre de
can'liarides : elle peut servir à ranimer les vési-
catoires; mais elle est généralement trop forte
pour en faire un usage habituel.

3. l1pvrolé de canthar1des, par decoction dahs
l'eau.

[Pommade èpispastique moyenne oit jaune.)

?r. : Canllïiirides gros.sièrt'incnt pulvérisées. 4 onces
tau..............S

Mettez la graisse et les bourgeons dans une
bassine sur le feu, et faites bouillir en agitant
sans cesse, jusqu'à ce que la plus grande partie
de l'humidité soit évaporée; alors coulez dans un
pot, et conservez jusqu'à la saison où les plantes
suivantes seront dans leur vigueur :

i'r. : Feuilles récentes de belladone.
------ jusquiame.
------> pavot noir.
------ morelle. .

1 livre.
1
1
1

Pilez ces plantes dans un mortier de marbre ,
comme pour en extraire le suc; mettez-les avec
la graisse et les bourgeons de peuplier sur le feu,
et faites bouillir jusqu'à ce que l'eau soil pres¬
que entièrement évaporée. Passez à travers une
toile, et mettez le marc à la presse. Faites liqué¬
fier toute la pommade, et laissez-la refroidir en
repos; séparez-en l'eau et les fèces, et faites-la
fondre de nouveau pour la couler dans un pot.

Remarques. Les bourgeons de peuplier parais¬
sent à la fin demars ou au commencement d'avril,
et les plantes qui entrent dans la composition
de la pommade ne sont bonnes à employer qu'à
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Graisse de porc.........64 onces.
Cire jaune...........8
Curcuma en poudre........ I
Huile volatile de dirons,.....1/2

Mettez dans une bassine hémisphérique l'eau,
l'axonge et les cantharides. Agitez continuelle¬
ment sur le feu, jusqu'à ce que l'eau soit pres¬
que entièrement évaporée; passez et exprimez;
remettez la graisse avec le curcuma sur un feu
très-doux, et agitez de nouveau. Lorsque la pom¬
made aura acquis unebelle coulenrjauue , faites-y
fondre la cire cassée par morceaux; passez à tia-
\ers un linge sans exprimer ; laissez refroidir en
partie; ajoutez l'huile vola file , et remuez douce¬
ment la pommade jusqu'à ce qu'elle soit à moitié
figée.

Remarques. Celte pommade contient 1/1 8 e de
cantharides; elle est cependant moins irritante que
la précédente , etpeut servir habituellement pour
les adultes; mais elle est encore trop forte pour
les enfans, à l'usage desquels peut être employé
le liparolé suivant :

4. LIPAROLÉDE CAXTHARIDE3PAR DIGESTION.

{Poinma.de épispastique douce ou blanche.)

Pr. : Poudre de eantharides.......1 once.
Graisse de porc.......... 21

Faites chauffer au bain-marie pendant six heures;
filtrez au papier dans un entonnoir échauffé à la
vapeur ou à l'eau bouillante; faites fondre

Cire blanche...........3 onces.

Ajoutez , pour aromatiser ,

Baume nerval..........1/2 once.

5. LIPAROLE DE CONCOMBRES.

(Pommade de concombres.)

Pr. : Graisse de porc préparée......4 livres.
Suif de veau purifié......... 1

Faites liquéfier et passez ; quand les graisses
sont refroidies , ajoutez :

Suc de concombres........3 livres.

Mêlez et malaxez avec la main , afin de mul¬
tiplier les points de contact ; abandonnez le mé¬
lange pendant -\ingt-quatre heures ; décantez le
suc, et remplacez-le par de nouveau, jusqu'à
dix fois , et en opérant toujours de la même ma¬
nière.

Quand la graisse a acquis une odeur très-

prononcée de concombres , faîtes-la fondre au
bain-marie ; ajoutez un peu d'amidon en pou¬
dre ( 3 gros par livre ) ; laissez reposer ; passez
à travers un linge, et coulez dans des pots.

Remarque. Ce procédé est long, mais il donne
une pommade très-blanche et bien odorante, et
nous le croyons préférable à celui de baume,
qui consiste à chauffer au bain-marie , pendant
huit heures, des concombres coupés par mor¬
ceaux, avec du verjus, des pommes de reinette
et de la graisse.

6. LIPAROLÉDE C.AR0U.

(Pommade au garou.)

Différens procédés ont été proposés pour pré
parer ce liparolé :

1°. Avec la poudre.

Pr. : Poudre décorée de garou......1 once.
Cire blanche...........1
Axonge............. 14

Faites fondre la cire et l'axonge à la chaleur
du bain-marie ; mélangez la poudre , et agitez
jusqu'à ce que la pommade soit presque refroidie.

2°. Avec l'élœolé.

Pr. : Llaeolé de garou.........8 onces.
Cire blanche...........3

Faites fondre au bain-marie. ( Bull, pharm. ,
t.l, p. 131.)

3°. Avec l'huile verte extraite par Véther.

Pr. : Axonge récente.........10 onces.
Cire blanche.......... I
Huile verte de garou.......1/2 gros.

Faites liquéfier au bain-marie. (Joum. pharm.,
t. XI, p. 170. )

4°. Avec l'extrait alcoolique.

Pr. : Est; ait alcoolique de garou..... 1 gros.
Alcool iédifié........... 1 once.
Cire blanche........... 1
Axonge............. 9

Dissolvez l'extrait dans un poêlon avec l'alcool;
ajoutez la cire et l'axonge, et chauffez modéré¬
ment, en agitant continuellement jusqu'à ce
que l'alcool soit évaporé ; passez à travers un
linge.

Le premier procédé paraît donner une pom¬
made assez active ; mais la difficulté que l'on
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(Pommade ou onguent de laurier.)

IV : Feuilles de laurier récentes.....1 livre.
Baies de laurier..........1
Graisse de porc..........2

On contuse les feuilles et les baies de laurier,
et on tes met avec la graisse sur un feu doux ;
ou fait évaporer la majeure partie de l'humidité;
ou passe avec expression ; on dépure la pommade
par la fusion et le repos.

Ce liparolé est employé dans l'art vétérinaire,
à la place de l'huile de baies de laurier. Il est
vert et très-aromatique, mais cependant moins
vert , moins aromatique , et plus consistant que
l'huile naturelle.

Tu
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éprouve à préparer la poudre de garou faisait
désirer qu'on pût en indiquer un autre. Le se¬
cond procédé a été publié par M. Lartigue , et le
troisième par M. Coldefy-Dorly. Ce dernier pré¬
pare Vhuile verte de garou en traitant , par l'é-
ther sulfuriqne , la partie de l'extrait alcoolique
de garou qui se sépare de l'eau, lorsqu'on évapore
la teinture dans le bain-marie d'un alambic.

Cette huile verte est composée d'huile et de
cire colorées par de la chlorophylle , et du prin¬
cipe vésicant du garou , qui suffit pour donner
au produit une très-grande àcreté. La totalité de
ce produit se dissout dans l'a\onge.

J'ai proposé le quatrième procédé pour éviter
l'emploi dispendieux de l'éther , et dans l'es¬
pérance que l'extrait de garou , redissous dans
l'alcool , céderait à l'huile sou principe vési¬
cant , comme il lui cède la chlorophylle ; mais
je dois avouer que l'usage n'a pas répondu à mon
attente , et que , même en doublant et quadru¬
plant la dose de l'extrait, je n'ai obtenu qu'une
pommade peu active, et qui souvent manquait
son effet. Je pense donc qu'il faut en revenir au
procédé de M. Coldefy-Dorly ; seulement je crois
qu'il faudra doubler la dose de l'huile verte ,
c'est-à-dire en mettre 1 gros pour un mélange
de 9oncesd'axonge et d'une once de cire blanche.

Le principe acre du garou est volatil et pro¬
bablement alcalin ; car il se combine aux acides
et en est séparé par les alcalis. Pour l'obtenir ,
Vauquelin a traité de l'extrait alcoolique de ga¬
rou par de l'eau aiguisée d'acide sulfurique ;
il a ajouté de la magnésie à la liqueur filtrée,
et l'a distillée dans une cornue. L'eau ainsi ob¬
tenue était très-àcre , et réagissait comme alcali,
( Joum. pharm. , t. X , p. 334. )
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8. IIPABOIÉ IE LAVANDE.

( Pommade de lavande, Baume. )

Graisse de porc.........5 livres.
Fleurs de lavande récentes et mondées. 20
Cire blanche..........1/2

Malaxez dans une terrine 4 livres de fleurs de
lavande et les 5 livres de graisse. Mettez le mé¬
lange dans un bain-niarie d'étain fermé, et faites
chauffer pendant deux heures. Passez à travers
un linge fort, et exprimez; laissez refroidir en
repos pour séparer l'eau ; malaxez la graisse
avec 4 livres de nouvelles fleurs ; chnuffezcomme
la première fois , et recommencez les mêmes
opérations jusqu'à ce que vous ayez employé les
20 livres de fleurs. Alors séparez une dernière
fois la pommade d'avec l'eau qui se trouve au
fond; malaxez-la dans plusicur-, eaux pour lui
enlever toute la partie extractive des fleurs ; faites
fondre et refroidir de nouveau pour en séparer
l'humidité ; enfin liquéfiez-la avec la cire, et cou¬
lez-la dans des pots.

9. LIPAROLE DE MUSCADESCOMPOSE.

( Baume Nerval. )

Pr. : Moelle de bœuf purifiée...... 4 onces.
Graisse de porc......... 2
Huile épaisse de muscade..... 4
— volatile de girofles..... 1/2 gros.
— — de lavande..... 1/2
■— — de menthe..... 1/2
— — de romarin..... 1/2
— — de sauge...... 1/2
— — de thym....... 1/2

Camphre ............ 1
liaume de Tolu..........4
Alcool rectifié..........1 once.

Mettez dans une fiole le baume de Tolu avec
l'alcool ; faites-le dissoudre au bain-marie ; ajou¬
tez le camphre et les huiles volatiles , et mêlez
le tout. D'autre part, faites fondre dans un pot
la moelle de bœuf, la graisse et l'huile de mus¬
cades ; passez à travers un linge au-dessus d'un
mortier chauffé ; agitez jusqu'à ce que le mé¬
lange soit à moitié Agé; ajoutez alors le soluté
alcoolique ; mêlez avec soin , et coulez dans
un pot.

Cette pommade fortifie les muscles , est utile
contre les rhumatismes et les foulures. Elle s'op¬
pose aussi à la chute des cheveux. L'odeur en est
fort agréable.

Remarques. Le baume nervala beaucoup d'a¬
nalogie avec les médicaniens connus sous les
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noms de baumes apoplectique, aromatique , cé-
phalique, saxon , etc., qui tous paraissent dérivés
les uns des autres , et dont voici les principales
formules :

Baume aromatique ou baume céphalique de
Piderit.

Vt. : Huile concrète de muscades
— volatile de girofles .
— — de lavande .

Baume du Pérou noir . . .
Huile pyrogénée de succin .

1 once.
1 gros.
1
1/2
1 scrupule.

Faites liquéfier le beurre de muscades dans
un flacon , au bain-marie ; ajoutez-y le baume
du Pérou et les huiles volatiles , et boucliez.

Baume saxon (Pharni. Wirl. )

IV. ; Huile concrète de muscades . . 4 onces.— volatile de succin . . . 4 scrupules— — de lavande . . . 4
— — de marjolaine . . 3
— — de pouliot . . . 3
— — de romarin. . . 3— — de sariette . . . 3— — de sauge. . . . 3— — de macis. . . . 2— — de menthe . • . 2— — d'origan . . . . 2— — de rue. . . . . 2

Baume apoplectique (Pharm. Wirt. )

Tr. : Huile exprimée (le noix muscades. 3 onces 1/2
— de jasmin........1 gros 1/2
— volatile de cannelie .... 1 1/2
— — de bois de Rhodes . 1 1/2
— — de girofles .... 1
— — de lavande .... 1
— — de marjolaine ... 1
— — de rue...... 1 scrupule.
— — de succin..... 1

Baume du Pérou noir...... 2
Musc ............ 16 grains.
Ambre gris.......... 1G
Civette............ 12
Noir d'ivoire porpïiyrisé.....S. Q.

pour donner au tout une. couleur noire.

Baume apoplectique ( Codes de Î758 ).

l'r. : Huile solide de muscades...... 8 gros.
^Storax calamité.......... 2
Benjoin............. 1
Baume du Pérou noir,....... 1
Racine tacamaque......... 1
Musc .............. 12 grains.
Ambre gris........... 6

PAR MIXTION.

Huile volatile de cannelle . .
— — girofles. . .
— — lavande. . .
— — marjolaine . . , n . t̂ ^^ m
_ _ t})ym .....^De chaque 12 grains.
— — citron ....
— — orange ....
■— — bois de Rhodes.

Indépendamment des compositions précéden¬
tes , les anciennes pharmacopées offrent une
série complète de médicamens nommés baumes
simples , formés par l'union d'une partie d'une
huile volatile quelconque avec 2 parties 1/2
d'huile de muscades , soit naturelle , soit privée
de son huile volatile par l'alcool , afin de laisser
dans toute sa pureté l'odeur de l'huile volatile
employée. Les baumes ainsi préparés se nom¬
maient baume do lavande, de rue , de girofles,
etc. , suivant l'huile volatile ajoulée. On prépa¬
rait même de cette manière un baume de mus-
cados, en ajoutant 1 partie d'huile volatile de
muscades , obtenue par distillation , à 3 parties
d'huile solide obtenue par l'expression. Ces sortes
de médicamens ne sont plus usités.

10. LirAnOLÉ DE NICOTIANE.

( Onguent de nicotianc. )

Pr. : Feuilles récentes de nicotiane .... 1 livre.
Graisse de porc..........1

On pile les feuilles de nicotiane ; on les met
avec la graisse sur le feu , et on fait évaporer
presque toute l'humidité en remuant continuelle¬
ment. On passe avec expression , on laisse repo¬
ser , et l'on coule dans un pot.

Cette pommade est d'un très-beau vert ; elle
est bonne contre les dartres et d'autres maladies

de la peau.

Il.LlMROLÉ DE NOIX DE GALLE COMPOSÉ.

[Pommade astringente. )

Yï. : Galles de chêne.......... 1 gros.
Noix de cyprès.......... l
Baies de myrte........... 1
Ecorce de grenade......... 1
Feuilles de sumac......... 1
Aiastich ............ . 1
Pommade rosat.......... 18

On réduit tous les astringens en poudre fine ,
et on les incorpore dans la pommade rosat fondue
au bain-marie , et coulée dans un mortier chaud.

Remarques. Ce liparolé est une simplification
de Yonguent astringent de Ferncl, rapporté dans
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la Pharmacopée deLemery, lequel dérivait lui-
même de l'onguent de la comtesse, qui figure
dans un grand nombre d'anciens dispensaires.
11 peut être uiile contre les hernies des enfaiis ,
et pour remédier à ï'atonicité des plaies ou au
relâchement de certains organes. Le Codex de
1758 y avait joint de Valun, elle Formulaire de
Cadet du sulfate de zinc : je pense que ces deux
sels doivent en être retranchés , et surtout le der¬
nier, qui, à certaine dose , est plutôt caustique
qu'astringent. Au moins devra-t-on ne les y ajou¬
ter que sur l'indication du médecin.

12. IIPAROLÉ DE ROSES.

{Pommade ou onguent rosai.)

Pr. : Graisse récente..........2 livres.
Roses rouges rérentes et mondées . . 1
Roses pâles...........1

riiez les roses; mettez-les avec la graisse dans
une bassine sur un feu doux , et faites bouillir
légèrement pendant un quart d'heure. Passez
avec forte expression: séparez l'eau; mettez la
graisse sur le feu avec de nouvelles roses pilées;
chauffez et exprimez de même. Faites fondre la
pommade avec 1 once de racine d'orcanette gros¬
sièrement pulvérisée; passez et exprimez ; laissez
refroidir en repos pour séparer le restant de l'hu •
midïté et quelques particules d'orcanette; faites
fondre une dernière fois, et coulez dans un pot.

DBVXliXBsection. — Liparole's avec substances
minérales ou inorganiques.

13- IIPAROLÉ D'ACIDE NITRIQUE.

{Pommade oxîgénée d'Ahjon.)

Pr, : Graisse de porc..........1 livre.
Acide nitrique à 35 degrés.....2 onces.

Faites liquéfier la gTaisse dans une capsule de
porcelaineou dans une terrine de grès vernissée;
ajoutez-y l'acide nitrique, et remuez sur le feu
avec un pilon de verre ou de porcelaine, jusqu'à
ce que le mélange jaunisse, et qu'il commence
à se dégager des bulles de gaz nitreux. Alors re¬
tirez dufeu et agitez toujours la pommade ; quand
elle paraîtra vouloir se solidifier, coulez-la dans
des moules de papier.

Cette pommade a été employée contre la gale,
les dartres et d'antres maladies de la peau. Elle
est jaune et d'une consistance assez solide : elle
se durcit encore avec le temps, par la continua¬
tion de l'action des élémens de l'acide nitrique

sur la graisse, et elle blanchit beaucoup. Comme
il importe à son effet qu'elle ne consiste pas seu¬
lement en élatdine , corps gras particulier , qui,
d'après les recherches de M. Félix Boudct, ré¬
suite de l'action des acides hyponitrique ou ni¬
treux sur ies graisses non siccatives , mais bien
qu'elle contienne encore une certaine quantité
d'acide nitrique, il eomient de 1 employer récem¬
ment préparée.

14. lipvrolé d'ammotivcte.
( Pommade ammoniacale de Gondret.)

Pr. : Graisse de porc. . .......7 gros.
Suif de mouton..........1
Ammoniaque liquide à 22 degrés. . . 1 once.

Faites fondre la graisse et le suif, au bain-
marie, dans un flacon à large ouverture; laissez
refroidir jusqu'à ce que le mélange soit prêt à se
figer ; ajoutez l'ammoniaque ; bouchez le vase ,
et agitez vivement pour rendre le mélange exact.

Cette pommade étendue sur la peau , et recou¬
verte d'une compresse épaisse qui en concentre
l'action, forme un vésicatoire presque instantané.
Employée en frictions légères et à l'air libre ,
elle n'est que rubéfiante, à cause de la prompte
volatilisation de l'ammoniaque. On peut d'ailleurs
la rendre moins active en diminuant la dose de
cet alcali.

Nota. Lorsque ce liparolé est destiné à être
employé eu frictions , surtout sur le bord des
paupières, comme le docteur Grondret l'emploie
souvent contre les maladies des yeux, il faut
remplacer le suif de mouton par une égale quan¬
tité d'huile d'amandes douces : ainsi c*est de
cette dernière manière qu'il faut préparer le
Uniment ou le collyre ammoniacal de Grondet,
tandis que la pommade se fait comme il a été
dit d'abord.

15. IIPAROLÉ DE CHACXOPIACÉ.

{Pommade anti-hcniorrhoïdale.)

Pr : Liparolé de concombres...... 4 gros.
Chaux hydratée (éteinte à l'aide de l'eau). 1/2
OEnolé d'opium safrané (laudanum li¬

quide............. 1/2

Mêlez dans un mortier.
Cette pommade est une des plus efficaces que

l'on puisse employer pour résoudre les tumeurs
hémorrhoïdales, et apaiser les douleurs dont
elles sont la cause.
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16. LIPAROLÉDE DEUTO-CHLORLREMERCTRIEL.

{Pommade de CiriUo.)

Pr. : Ueufo-chlorure de mercure en poudre. 1 gros.
Graisse récente..........1 once.

Mêlez dans un mortier de porcelaine,et broyez
sur le porphyre, jusqu'à ce qu'on ne sente plus au¬
cune particule de chlorure sous le doigt.

On prépare de même les liparolés

d'oxicldorure ammoniacal de mercure (précipité
blanc ) ,

de protochlorure de mercure,
de sous-sulfate de mercure.

La pommade de deuto-chlorure de mercure
a été proposée par Cirillo comme un moyen eura-
tif de la maladie vénérienne. On l'emploie en
frictions à la plante des pieds. Elle peut égale¬
ment servir contre la gaie, les dartres et les ul¬
cères scrofuleux ; mais il faut diminuer la dose
de chlorure, de manière à ne pas trop irriter les
parties malades ; alors on peut en mettre de 8 à
16 grains par once de graisse de porc.

La pommade d'oxicldorure ammoniacal de
mercure, de sous-sulfate de mercure (turbitli
minéral), et celle du protochlorure, jouissent
de propriétés analogues, et s'emploient aux
mêmes usages. Celle de protochlorure se prépare
soit avec ce corps obtenu par sublimation (merci 1re
doux ou calomélas) , soit avec le produit de la
précipitation du protonitrate de mercure par l'a¬
cide hydrochlorique. Dans ce dernier cas , le
remède est beaucoup plus actif, et il ne faut pas
oublier que, pour fexlérieur, 24 grains de pro-
locblorure précipité sont aussi actifs que 1 gros
de protoehlorure sublimé. A l'intérieur , la diffé¬
rence est encore plus grande, et il est même
dangereuxd'employer le chlorure précipité, quoi¬
qu'il ne diffère de l'autre que par son plus grand
état de division, et que ce soit chimiquement le
même corps.

1 7. LIPAROLÉ d'ÉMÉTIQUE.

( Pommade émclisêe ou stibiécd'Aufenrîeth.)

Pr. : Tartrafe d'antimoine et de potasse pul¬
vérisé (émttique)......... 1 gros.

Graisse de porc..........3

3iêlez dans un mortier de porcelaine, et broyez
sur le porphyre.

Cette pommade, employée en frictions, fait
naître sur la partie frottée des pustules assez sem¬
blables à celles de la petite- vérole volante ; c'est

un dérivatif très-utile dans un grand nombre d'af¬
fections internes , telles que coqueluches , catar¬
rhes , douleurs rhurnafismales , etc.

18. iiPAROLÊ d'iode.

Pr. : Iode..............36 grains.
Graisse de porc.........1 once.

On tritnre exactement l'iode avec une partie de
la graisse , dans un mortier de porcelaine, et l'on
ajoute le reste du corps gras.

Celte pommade est employée pour opérer la
résolution des engorgemens lymphatiques : elle
est d'un brun orangé foncé; mais elle perd de sa
couleur à l'air, par la volatilisation d'une partie de
l'iode. Il est probable aussi qu'il s'opère une com¬
binaison, mais peu stable , entre la graisse et
l'iode

19* LIPAROLÉ D'lOD!'RE d'aRSETUC.

(Pommade d'iodure d'arsenic, d'après M. Biett.)

Pr. : Iodure d'arsenic.........3 grains.
Graisse de porc.........1 once.

Porphy risez.

20. LIPAROLÉD'IODURE DE BARlTJM.

(Pommade d'iodure de barium , d'après
M. Bieti.)

Pr. : Iodure de barium.........4 grains.
Graisse de porc..........1 once.

Porphyrisez.

21. LIPAROLÉDE TROTO-lODiRE DE MERCURE.

(Pommade de proto-iodure de mercure.)

Pr. : Proto-iodure de mercure. . . . 16à 24 grains.
Graisse de porc........1 once.

Mêlez.

La dose du proto-iodure peut être portée, sui¬
vant les indications.jusqu'à 2 scrupules.

22. LIPAROLÉDE DEITO-IODIRR DE MERCURE.

(Pommade de deuto-iodure de mercure. )

Pr. : Deulo-iodure de mercure. . . . 8 à 12 grains.
Graisse de porc.......1 once.

Porphyrisez.
Cette pommade est d'un beau rouge, ce qui la

distingue de la précédente, qui est jaune. Elle est
très-active et doit être employée avec prudence.

23. LIPAROLÉD'IODURE DE PLOMB.

(Pommade d'iodure de plomb.)
Pr. : Iodure de plomb........1 à 2 gros.

Graisse de porc.........1 once.
Mêlez.
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24. LIPAROLÉB*10DTfil DE POTASSItM.

{Pommade d'hydriodale de potasse.)

: Iodure de potassium
Graisse récente . .

1 gros.
1 once.

Triturez dans un mortier de porcelaine, et
passez sur le porphyre.

Remarque. Celte pommade offre quelquefois
une assez grande variation de couleur suivant
l'état de la graisse employée. Lorsque cette sub¬
stance est tout-à-fait pure, et récente, l.i pommade
est très-blanche; niais quand l'axonge , même
sans être rance , n'est pas très-nouvelle t la pom¬
made se colore en jaune, et cela d'autant plus
que le corps gras est plus anciennement pré¬
paré- Cet effet doit èlre attribué à l'oxigénation
de la graisse qui la rend propre à o\ider le po¬
tassium et a s'y combiner; ce qui ne peut a\oir
lieu sans mettre une quantité correspondante
d'iode en liberté. (Voir également Journ. de
pharm., tome VIII , page 514.)

25. LIPAROLE d'iODIRF DE POTASSUMIODURE.

{Pommade iodurèe du docteur Lvool.)

Pr. : Iodure de potassium.......1 gros.
Iode..............8 grains.
Graisse.............1 once.

Triturez d'abord l'iode a\ec l'iodure de potas¬
sium; ajoutez la graisse, et passez sur le por¬
phyre.

Celte pommade est d'une couleur orangée
brune; elle est plus acti\e que celle qui con¬
tient de l'iodure neutre de potassium, et plus
slable dans ses effets que celle qui ne contient
que de l'iode.

26. LIPAROLÉd'iODLRE DE SOI'FRE.

{Pommade d'iodure de soufre.)

Pr. : Iodure de soufre. ...... 24 à 36 grains.
Graisse de porc.......1 once.

Mêlez sur le porphyre.

27. LIPAROLÉ DE MERCIRE, A PARTIEEGALE.
{Pommade mercurielle double, ou onguent

napolitain.)

Pr. : Mercure pur......... 1 livre.
Graisse de porc récente..... 1
Pommade mercurielle d'une précé¬

dente préparation...... 2 à 3 onces.

Mettez dans un mortier de marbre Iapomma,!e
mercurielle: ajoufez-y peu à peu le mercure, et

faites-le disparaître par la trituration ; ayez soin
de rabattre plusieurs fois , et exactement , la
pommade qui s'attache autour du pilon et s'élève
contre le bord du mortier, afin qu'aucune par¬
tie de mercure n'échappe a l'extinction, laquelle
se fait d'ailleurs avec une grande promptitude.
Après un quart d'heure de trituration, ajoutez une
ou deux onces de graisse pour achever la divi¬
sion du mercure. Cette division doit être telle,
qu'en frottant légèrement un peu de pommade
entre deux papiers gris non collés f qui en
absorbent la graisse , le mercure ne reparait
pas sous la forme de globules, même pour l'œil
armé d'une loupe. Lorsque ce point est ob¬
tenu, on ajoute le restant de la graisse, on en
opère le mélange exact, jamais cette opération ne
dure plus d'une beure.

lie marques. Le temps nécessaire à l'extinction
du mercure dans la graisse récente a toujours
porté les pharmaciens à chercher un procédé
qui pût l'abréger. Baume a conseillé de broyer la
pommade sur le porphyre , et a fait la remarque
qu'en éteignant le mercure avec une certaine
quantité d'onguent mercuriel un peu ancien ou
de graisse rance, on abrégeait également l'opé¬
ration. D'autres ont proposé de se servir à cet
effet de graisse oxiijénèe par l'acide nitrique,
de pommade cUrine, d'oxide ou de sel mercu¬
riel; mais ces derniers moyens tendant à mettre
une partie du mercure en état de combinaison
chimique, tandis qu'il ne doit être que divisé
mécaniquement, il convient de les rejeter, pour
s'attacher a ceux qui , sans influence sur la com¬
position du médicament, ont cependant été pré¬
sentés comme propres à faciliter l'extinction du
mercure.

Tarmi les intermèdes qui ont été proposés , j'ai
essayé principalement l'huile d'œuf, celle d'a¬
mandes, et Vancien onguent mercuriel, et j'en
ai obtenu les résultats simans , comparativement
avec ceux de l'extinction immédiate du mercure
dans la graisse récente.

Extinction immédiate. Vu triturant sans inter¬
ruption dans un mortier de marbre 2 onces de
mercure a\ec l once de graisse, et y ajou¬
tant encore 1 once de graisse , une demi-heure
après, on obtient une pommade d'une couleur
grise peu foncée, qui nu laisse apercevoir aucun
globule de mercure après avoir été frottée entre
deux papiers gris; mais une bonne loupe y fait
découvrir le métal divisé en très-petits globules
brillans. Cet état de dnision parait être le seul
dont soit susceptible le mercure dans la graisse
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récente ; et pour ce que ce métal perde entière¬
ment sa forme globuleuse et son éclat, il faut que
l'air introduit dans l'avonge agisse sur elle par
plusieurs triturations et repos alternatifs, et lui
fasse perdre sa qualité de graisse récente : alors,
seulement, la pommade acquiert une couleur
grise foncée , et la loupe ne laisse plus apercevoir
de particules brillantes.

Extinction par l'huile d'œuf. Un gros d'huile
d'œuf qui axait été conservée dans un flacon
bouché , trituré avec 2 onces de mercure, ne l'a
pas complètement éteint. On y a ajouté 1 once
de graisse , et une égale quantité après demi-
heure de trituration. La pommade était d'un gris
blanchâtre , et la loupe y faisait découvrir le
mercure divisé en petits globules, comme dansla
pommade précédente. S'il faut s'en rapporter à
cette expérience, que d'autres plus nouvelles ont
d'ailleurs confirmée, il ne paiait pas que l'huile
d'œuf récente jouisse d'une propriété particu¬
lière pour éteindre le mercure. Quant à celle qui
a éprouvé l'action de l'air , et dont M. Planche
a particulièrement recommandé l'usage , je suis
loin d'en mettre en doute l'efficacité ; mais je

du mercure dans cette dernière pommade , et
son état dans les trois précédentes. Dans toutes
il est à l'état métallique ; mais dans celle-ci il est
noir et privé de tout éclat, tandis qu'il conserve
son brillant éclat et un état de division beaucoup
moins parfait dans toutes les pommades ou il
n'entre que des corps gras qui n'ont pas subi l'ac¬
tion de l'air. Or, l'extrême division du mercure
paraissant être une condition essentielle à l'effi¬
cacité de la pommade mercurielle, je pense
qu'une trituration prolongée et interrompue par
des intervalles de repos, ou l'emploi d'un sei¬
zième de pommade anciennement préparée , sont
nécessaires pour que la pommade jouisse de
toute sa propriété antivénérienne , et je puis
ajouter qu'il n'est aucun moyen plus simple et
plus expéditif que le dernier que je viens d'in¬
diquer.

Mais quelle est l'influence exercée par la
graisse oxigénée sur la division d'un métal qui
reste à l'état métallique pendant le temps de son
extinction? Voici ce qu'on peut imaginer à cet
égard.

Deux corps ne peuvent être mis en contact sans
pense qu'elle la paitage plus ou moins avec les développer une électricité qui est d'autant f lus
autres huiles animales ou végétales. marquée , que ces corps ont une tendance posi-

Extinction par l'huile d'amandes douces. J'ai tive et négative [dus opposée, et cette règle est
friture I gros d'huile d'amandes douces et 2 onces applicable aux corps simples comme aux corps
de mercure ; le métal s'est divisé très-prompte- composés.
meut, en communiquant à l'huile la consistance D'après cela , si l'on suppose que le mercure
et l'aspect d'un amalgame. Par l'addition d'une et la graisse récente aientune tendance électrique
once de graisse, le métal a reparu en partie sous peu différente , il en résultera que rien ne sol-
la forme de globules • mais un quart d'heure de licitera leurs particules à se rapprocher, et que
trituration a suffi pour le faire entièrement dis- la pesanteur du mercure jointe a sa cohésion
paraître, Alors j'ai ajouté le restant de la graisse , tendront au contraire à les séparer,
et j'ai encore trituré pendant un quart d'heure. Mais si, au lieu de graisse récente, on en
La pommade était un peu plus foncée que celle prend une qui ait subi l'action de l'air et en ait
préparée avec la graisse seule ; mais la loupe y absorbé l'oxigène, il est difficile de ne pas ad-
faisait encore apercevoir le mercure en une in- mettre que , par le frottement , celte graisse
finité de petits globules ; on voyait de plus qu'elle prendra une électricité négative plus marquée ,
était écumeuse , et contenait une grande quan- et que le mercure acquerra un état opposé :
tite de bulles d'air interposées. alors, sans recourir à une combinaison chimique

Extinction par la pommade mevurieUe. 2 qui n'existe pas, il est facile de voir que cette
onces de mercure et 2 gros de pommade mercu- opposition électrique suffira pour déterminer un
rielle conservée depuis six semaines , ont été tri- mélange plus intime des particules , et une divi-
turés dans un mortier de marbre. Le mercure a sion du mercure beaucoup plus avancée,
disparu presque aussitôt: on y a ajouté d'abord Une observation que j'ai faite anciennement
1 once de graisse , puis une seconde, et en un paraît appuyer cette explication : c'est qu'a éga-
quart d'heure de temps environ , on a obtenu lité de masse, les vases de marbre ou de bois sont
une pommade d'un gris foncé , dans laquelle la plus propices à l'extinction du mercure que ceux
loupe ne faisait apercevoir ni globules ni éclat de fer, au point qu'il est presque impossible d'é-
metailique. teindre du mercure dans la graisse récente, a

J'insiste sur la différence qui existe entre l'état l'aide d'un mortier de fer et d'un p'ioii de même
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métal. J'avais attribué cet effet à la trop grande
pression exeicée par ie pilon contre le mortier,
qui exprimait, pour ainsi dire, le mercure de
î« pommade au lieu de l'y mêler; mais aujour¬
d'hui , je pense qu'il est dû en partie à la conduc¬
tibilité du métal qui détruit l'électricité au point
même où elle se produit.

Le mercure est à l'état métallique dans la
pommade mercurielle récente , même dans celle
où il est tout-à-fait noir et privé d'éclat; mais
en est-il de même de celle qui aurait été con¬
servée pendant long-temps ? On pourrait en dou¬
ter en observant que, dans la pommade nier-
cuiïelle ancienne , le mercure très -divisé se
trouve en contact avec des corps devenus acides :
cependant cette oxidation du mercure est à peine
sensible dans la pommade , qui est déjà devenue
assez rance pour qu'on doive la rejeter de l'u¬
sage médical ; de sorte qu'on doit admettre que
le mercure v est toujours à l'état métallique.

Pour justifier cette conclusion, j'ai traité,
ainsi que l'a conseillé H. Boullay, 1 once de
pommade mercurielle conservée depuis deux
mois, par l'étber, jusqu'à ce que ce véhicule lût
sans action sur le résidu , et j'en ai tiré un peu
plus d'une demi-once de mercure coulant, dont
la pesée , à ce qu'il parait, avait été faite un peu
forte. Au-dessus du mercure se trouvait un dépôt
moins pesant, plus gris, et qui a pu être séparé
par l'agitation et la décantation de l'éther. Ce
précipité , reçu sur un filtre et séché , était d'un
gris cendré, avait la consistance et l'onctuosité
d'un emplâtre, et pouvait être une combinaison
d'acide gias et d'oxide de mercure; mais il
ne pesait pas 1 grain, et ses propriétés particu¬
lières, s'il en possède , ne peuvent être prises en
considération pour expliquer les effets de la pom¬
made mercurielle (1).

(l) Antérieurement ou postérieurement à la publi¬
cation de ces faits, beaucoup d'autres pharmaciens,
regardant toujours sans doute le problème comme non
résolu, se sont occupés de la préparation de la pommade
mercurielle. Il en est résulté quelques nouveaux pro¬
cèdes , inférieurs , suivant moi, à celui que j'ai adopté-,
ce qui ne doit pas m'empêcher de les rapporter.

Procédé de M. Ilernnndcz. On chauffe un mortier
à 70 degrés , ou bien on l'entretient pendant deux ou
trois heures à une température capable de liquéfier la
graisse : on y met alors 1 partie d'axonge et 2 parties
de mercure, et on a<;ite fortement jusqu'à ce que le
mélange soit froid ; on le fait chauffer de nouveau , mais
très-légèrement; on ajoute le reste de l'axonge, et en
deux ou trois heures de trituration l'opération e?t ter¬
minée. (Jauni. l'harm., t. XI , p. 34g.)

Pommade mercurielle au heurte de cacao.

Cette pommade ne se fait pas sans difficulté
lorsque le beurre de cacao est récent ; on par¬
vient ce pend au t à lui donner toute la perfection
que l'on peut désirer, en modifiant un peu le pro-

Procédè de M. Chevallier. On introduit dans une
bouteille de grès 8 onces de mercure et 4 onces de
graisse liquéfiée ; on agite jusqu'à ce que le mélange
ait la consistance d'un sirop très-épais ; on le verse dans
une terrine, et on l'agite avec un bùtortîer. Au bout
de dix minutes, le mercure doit avoir disparu; on y
ajoute les 4 onces de graisse restantes. [Journ.Pharm.,
t. XIV, p. 360.)

J'ai répété ce procédé sans succès, en employant de
l'axonge récente : au moment où la graisse s'est solidi¬
fiée, le mercure s'en est séparé sous forme de gros glo¬
bules, et dès-lors son extinction est devenue aussi dif¬
ficile que si on avait mis directement dans un mortier
l'axonge récent et le mercure. Je conçois cependant
qu'en employant une seconde fois la même bouteille,
après un certaine intervalle de temps, l'extinction du
métal puisse devenir plus facile , parce que la quantité
assez grande de pommade qui est restée dans la bouteille
agit alors comme graisse ancienne.

M. Simonin a répété également sans succès le procédé
de M. Chevallier ; mais, suivant lui, la graisse rance, la
graisse traitée parle cldore, ainsi que celle qui a été en
partie alterne parle feu, n'accélèrent pas davantage l'ex¬
tinction du mercure, et il est certain que les deux premiè¬
res jouissent à un haut degré de celte propriété. M. Simo¬
nin pense que c'est l'humidité seule,répandue dans l'air,
et non l'nxigène , qui donne à la graisse ta propriété d'é¬
teindre facilement le mercure. {Ibid., p. 285.)

M. Tirie a combattu en tout point M. Simonin : ainsi
le procédé de 31. Chevallier lui a parfaitement réussi;
la graisse rance a complètement éteint le mercure en 15
minutes; enbn, la graisse soumise à l'action de l'hu¬
midité n'a présenté aucun avantage sur l'axonge récente.
{Ibid., p. 530.)

M. Desmarcts pense qup la propriété dont jouit la
graisse rance d'éteindre facilement le mercure , tient
uniquement à la viscosité qu'elle a acquise, et que
toutes les cuises qui peuvent lui faire perdre cette
viscosité, telle est entre autres une trop grande solidité,
nuisent à l'opération. Fn conséquece, il annonce que
l'addition du suif, du beurre de cacao, de la pommade
oxigénéc , s'oppose & l'extinction du mercure , tandis
que la térébenthine, le styrax, les extraits, les muci¬
lages , conviennent beaucoup {.Joitrn. Phcn m., t. XY ,
p. 40). Il conclut en conseillant de préparer la pommade
mercurielle dans un mortier de fer , avec parties égales
de mercure et d'axonge légèrement rance. (Ibid,]). 470).
Est-il besoin de répéter qu'un mortier de fer est d ■
tous les vases le moins convenable, et que l'emploi en
totalité de la graisse déjà rance donne un m dicament
qui se trouve promplement hors d'étal de servir?

Suivant M. Baudrimont {ibid, t. X VIII, p. 124), la
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cédé qui a été donné par M. Planche, dans le
Journal de pharmacie , t. [, p. 454. A cet effet,
on verte dans un mortier de marbre échauffe 4
gros de beurre de cacao Técent, fondus préala¬
blement avec 1 gros d'huile d'amandes douces.
On y ajoute peu à peu 5 gros de mercure . et l'on
triture jusqu'à ce que la pommade soit solidifiée.
Alors, se plaçant à portée de quelques charbons
allumés, on y présente le pilon de manière à ra¬
mollir la pommade qui s'y trouve attachée, et
on la rappore de suite dans le mortier pour en
opérer la trituration. Cette manipulation , répé¬
tée très-souvent dans l'espace d'une heure , four¬
nit une pommade d'un gris foncé, dans laquelle
le mercure est parfaitement éteint.

28. 11PAROLÉ DE MERCI'RE AU 8 C.

(Onguent gris.)
Pr.ï Liparoléde mercure, à P. K. (onguent

mercunel double)........4 onces.
Graisse récente.......... 12

graisse rance réussit quelquefois; mais le procédé de
M. Chevallier réussit constamment en employant de
l'axonge récente, et celui de M. Hernandez aussi. De
plus, il annonce que la graisse fondue , agitée jusqu'à
ce qu'elle soit solidifiée , devient apte à éteindre promp-
tementlc mercure , tandis qu'elle perd celte propriété
par un refroidissement Icnl et tranquille. Dans ce dernier
cas , en ellet, les deux élémens de la graisse , Voléine
et la stéarine, se séparent en partie, et l1uniformité
de la masse se trouve détruite; mais je puis assurer
que cette circonstance n'influe en rien sur l'extinction
du mercure, et que la graisse récente, agitée jusqu'à
son complet refroidissement, éteint aussi difficilement
le mercure que celle qui ne l'a pas été.

Il me reste encore deux procédés à exposer, car je
ne parle pas de ceux qui ont admis l'addition du miel,
des jaunes d'œufs, de la farine de lin, etc. L'un de
ces procédés (ibid., \\. 228) consiste à faire fondre I
livre de suif et 2 livres de graisse , et à laisser refroidir
pendant vin«t-quatre heures. On prend 1 livre de ce
mélange, et on le triture pendant un quart d'heure,
dans un mortier de fer ou de maibre, en y ajoutant peu
à peu 3 livres de mercure. Lorsque le mercure est en¬
tièrement mêlé, on ajoute un second tiers du corps
gras, on triture de nouveau pendant un quart d'heure
et l'on ajoute enfin le restant de la graisse. Tout ce que
je puis dire de ce procède , c'est que je l'ai vu employer
pendant long-temps , à la pharmacie centrale sans beau¬
coup de succès, et ce B était toujours qu'à l'aide d'une
longue trituration qu'on parvenait à éteindre !e mercure.

Le dernier procédé appartient à !tf. Emile Mouchoir;
il est presque semblable au précédent, et consisle à
employer de la graisse fondue avec un cinquième de
son poids de cire blanche. La consistance de la pom¬
made se trouve ainsi bien augmentée, et l'extinction
du mercure se fait un peu plus vite , mais pas beaucoup
plus vite que dans l'axonge seule.

Mêlez.

Cette pommade rancit avec une grande rapi¬
dité , et bien plus promptement encore que l'on¬
guent mercuriel double, lï faudrait presque ,
pour l'a\oir privée de rancidité, la préparer à
mesure du besoin.

29. MPAROLEDE NITRATE DE MERCURE.

(Onguent citrin.)

1 once.Fr. : Mercure coulant ..*....
Acide nitrique à 35 degrés..... 2
Graisse de porc.......... 8
Huile d'olives pure........ s

On met dans une fiole le mercure et l'acide
nitrique : la dissolution s'opère seule et complè¬
tement. D'un autre côté, on fait liquéfier au bain-
marie, dans une capsule de porcelaine ou de grès
vernissée, l'huile et la graisse. On laisse refroi¬
dir le mélange jusqu'à 50 degrés; on y ajoute
la liqueur merourielle, et l'on agite sans discon¬
tinuer, avec un bistortïer, jusqu'à ce que la pom¬
made commence à se solidifier : alors on la coule
promptement dans un carré de papier préparé
d'avance, où elle prend la forme d'une tablette
jaune , solide et cassante.

Remarques. Presque aussitôt que le mercure
et l'acide se trouvent en contact, celui-ci com¬
mence à bouillonner : il s'échauffe, se colore
en vert, dégage une \apeur rouge , dissout la to¬
talité du mercure , et forme enfin un liqueur
presque incolore. Ces différeus effets sont dus à
la décomposition d'une partie de l'acide nitrique,
laquelle se partage en oxigène qui oxide le mé¬
tal, et en deuloxide d'azote qui se dissout d'a¬
bord dans l'acide non décomposé et le colore en
verl j mais qui se dégage ensuite en devenant
rouge ou rutilant par sa combinaison avec i'oxi-
gène de l'air. Cependant ce deutoxife d'azote ne
se dégagerait aiuii en totalité qu'autant qu'on sou¬
mettrait la liqueur à l'ébullition. Or, comme on la
laisse refroidir après la dissolution du métal, une
grande partie du gaz nitreux reste combinée à
l'acide nitrique , et forme avec lui, soit de Va-
cide nitreux, soit de Yacide hyponitrique ; enfin
le mercure, passé au maximum d'oxidation, ou
à l'état d'oxide hydrargyrique , se combine aux
deux acides nitrique ut nitreux. En résumé, la
liqueur est un mélange d'à ide nitrique en excès,
probablement d'aride hyponitrique, de nitrate
et de nitrite hydraigyriques.

Lorsqu'on ajoute cette liqueur aux deux corps
gras, d'autres phénomènes se présentent : le mé¬
lange perd d'abord la couleur qui lui était commu-
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uiquée par l'huile d'olives, et il devient presque
incolore ; mais bientôt il se développe une cou¬
leur jaune qui augmente en proportion de l'ac¬
tion exercée par les différens corps qui consli-
tuent la liqueur mercurieile, et il se dégage du gaz
nitreux qui devient très-sensible à l'odorat.

Les recherches très-remarquables de M. Félix
lioudet, touchant l'action de l'acide hyponrtrique
sur les huiles, ont jeté quelque jour sur l'opé¬
ration qui nous occupe. Il résulte en effet des
expériences que l'acide hyponitrique, soit par
lui-même, soit par l'acide nitreux qu'il contient,
convertit presque instantanément certains corps
gras, au nombre desquels se trouvent l'huile d'o¬
live et l'axonge, en une substance nouvelle nom¬
mée élaïdine , qui est plus consistante et moins
fusible que la graisse. Cette substance est blanche
par elle-même ; mais elle est colorée en jaune
par un principe mixte encore indéterminé, qu'on
peut lui enlever par le moyeu de l'alcool. Mais
ce n'est pas seulement à l'action de l'acide hy-
ponitrique que doit se borner celle du dissoluté
mercuriel qui sert à faire la pommade citrine ;
car d'abord l'acide nitrique passe , par une pre¬
mière action désoxigénante de la graisse, â l'état
d'acide hyponitrique ou nitreux , qui agissent
alors comme il vient d'être dit, et il se forme un
produit gras oxigéné, qui est peut-être de Vêlai*
dine, comme il peut aussi en être différent;
ensuite, l'action désoxigénante de la graisse ne
s'exerce pas seulement sur les acides qui sont li¬
bres dans la liqueur ; elle s'étend bientôt sur ceux
qui sont combinés à l'oxide de mercure et sur
l'oxide lui-même ; de sorte que le nitrate et le
nitre kydrarfpjriqttes se trouvent changés en ni¬
trate et nitrite hy rlrargyreux. Tel est l'état de la
pommade lorsqu'elle vient d'êire faite. Enfin, à
la longue, l'action des corps gras continuant
toujours , l'acide disparait de plus en plus, le
proto\ide de mercure se réduit en partie à l'état
métallique, et la pommade acquiert la couleur
grise du mercure divisé, après en avoir pris une
blanchâtre.

C'est pour retarder cet effet, qui tient à la trop
petite quantité d'acide employée , que nous avons
augmenté d'un tiers celle que prescrit le Codex ,
sans toucher â ia dose du mercure; et la pom¬
made que nous obtenons ainsi se conserfe beau¬
coup plus long-temps. TSous avons aussi remplacé la
moitié de la graisse par de l'huile d'olives, parce
que celle qu'on l'ait avec la graisse seule se dur¬
cit tellement au bout de peu de jours, qu'il
devient très-difficile de l'employer; tuais il faut

de toute nécessité que l'huile d'olives soit pure ;
car celle qui contient de l'huile blanche ne donne
qu'une pommade molle , d'une couleur et d'une
odeur désagréables. M. Planche a proposé de
préparer la pommade citrine avec 1 partie de
mercure, 2 parties d'acide et 9 parties 3/4
d'huile d'olives : on obtient à la vérité , de cette
manière , une pommade fort belle et qui se con¬
serve bien, mais dont la causticité est trop consi¬
dérable. Nous pensons qu'il faut s'en tenir à la
dose de mercure qui a toujours été admise en
France , celle d'une once par livre de corps gras,

La pommade citrine, mêlée avec d'autres pom¬
mades , prend souvent une couleur grise , surtout
lorsqu'on emploie la chaleur pour les unir. Cet
effet est facile à expliquer, puisque, pour peu
que la pommade citrine soit anciennement pré¬
parée , elle a perdu presque tout son acide , et
que la nouvelle action de la graisse ne peut plus
s'exercer que sur l'oxide de mercure , qu'elle ré¬
duit à l'état métallique. Cet effet arrivera moins
avec la formule que nous proposons, eu raison de
ce qu'elle contient un peu plus d'acide, et qu'elle
conserve assez de mollesse pour pouvoir être tri¬
turée dans un mortier de marbre , sans qu'on ait
besoin d'employer la chaleur pour la fondre.

30. L1PAR0LRDE SULFATEDE MERCUREJAUSE.

[Pommade de turbith minéral. )

Pr. : Sous-sulfate de mercure jaune. ... 1/2 gros.
Axonge récente.........1 once.

Mêlez.

31. LÎTAROLÉD'OXIDE MERCURIEL.

( Pommade de Lyon.)

Pr.: Oxiile rouge de mercure porphyrisé . 1/2 gros,
l.iparolédc roses (onguent rosat) . . 1 once.

Mêlez et broyez sur le porphyre.
Cette pommade et les deux suivantes sont

très-usitées contre l'ulcération et l'inflammation

chronique des paupières.

32. LÏPAROLÉ D'OXIDE DE MEP.CURESATURBÉ.

(Pommade de Régent, lîull. Pharm. , VI, 385.)

Pr. : Oxide rouge de mercure...... 10 grains.
Acétate de plomb cristallisé..... 10
Camphre............1
Beurre frais , lavé à froid dans Peau de

roses.............2 gros.

"Mêlez très-exactement..
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33. UPAROLÉ MERftaiEl ÎATURNÉ COMPOSÉ.

(Pommade ophthalntiqus de Desault)

Pr. : Oxide rouge de mercure...... 1 ST0S-
Tuthie préparée.........1
Alun calciné........... 1
Acétate de plomb......... 1
DeutocMorure de mercure ..... 12 grains.
Pommade rosal.......... I once.

Mêlez et broyez avec le plus grand soin sur le
porphyre.

34. LIPXROLÉDE PHOgPBOM.

(Pommade phosphores.)

Pr.: Phosphrore purifié
Graisse de porc .
Eau ......

18 grains.
4 onces.
1

Chauffez clans une capsule de porcelaine, en
agitant modérément avec une spatule de verre,
jusqu'à ce que l'eau soit évaporée. Laissez refroi¬
dir en partie, et filtrez au papier gris , pour sé¬
parer le phosphore non dissous ; ajoutez :

Huile volatile de lavande......18 grains.

Remarques. Cette pommade est un peu phos¬
phorescente dans l'obscurité. Elle est stimulante
employée en frictions : on en connaît une autre
formule , qui est due en partie à M. Eescot ; la
voici :

Pr. : Phosphore.......
Huile volatile de romarin
Graisse récente.....
Cire blanche......

6 giains.
48
4 onces.
2 gros.

On met dans une fiole le phosphore coupé en
fragmens et l'huile de romarin; on chauffe très-
modérément pour en opérer la solution ; on laisse
refroidir et reposer; on décante et ou incor¬
pore à la graisse fondue avec la cire, et à demi
refroidie.

On peut encore obtenir de la pommade phos-
phorée en triturant dans un mortier 1 gros d'éther
phosphore avec 1 once de graisse ; l'éther s'éva¬
pore , et cède le phosphore à la graisse.

35. L1PKR0LÉDE SOUFRE.

(Pommade soufiée.)

Pr. : Soufre sublimé el lavé.
Graisse de porc . . .

Mêlez.

darlres légères. On peut avec a Tani Age rempla¬
cer l'axonge par de la pommade de concombres.

36. UPAROI.É DE SOUFRE ALCAI.ISÉ.

(Pommade soufrée d'Helmerich.)

Pr.: Soufre sublimé..........2 onces.
Carbonate de pjtasse.......1
Graisse.............8

Mêlez et porpbyrisez.
Cette pommade est un bon aniipsorique, ainsi

que la suivante.

37. LIPAROLÉDE SOUFRE ALUXÉ.

(Pommade antipsorique.)

Pr. : Graisse récente.......... 4 onces.
Soufre lavé............ 2
Alun pulvérisé.......... 1 gros.
Sel ammoniac........... I

Mêlez intimement.

*********** MËDICAMEïVSQUI ONT LA RÉSISE POUR
EXCIPIENTOU TOUR rRJNCIPE PRÉDOMINANT.

CHAPITRE XXI.
DES RÉTINOLÉS(1).

Cette pommade s'emploie contre la gale et les

Les rétinolés(de p*rini, résine) sont des mé-
dicamens composés surtout de résines et de dif-
ferens corps gras.

Ceux qui contiennent de l'huile sont mous et
onctueux , et se rapprochent beaucoup des élaeo-
lés, dont ils pourraient faire une section sous le
nom à' élœo-rétinolcs , on les nomme communé¬
ment onguens , par une application détournée du
mot unguentum , qui signifiait autrefois parfum
liquide ou essence. Ceux des rétinolés qui con¬
tiennent, au contraire, de la graisse, du suif,
ou une grande proportion de résine sèche, sont
fermes et solides , et portent le nom d'emplâtres.
Sans admettre en principe ces deux noms, qui
ont d'ailleurs reçu d'autres applications, nous
diviserons les rétinolés en deux sections : les mous
et les solides.

(1) Il conviendrait d'écrire rhéUnolësj mais nous
suivons l'abréviation déjà adoptée dans les mots ré tint fS
et i étinasphallc , qui ont la même racine.
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rtiKViiiti section. — Eîœo-réUnolés ou rétinolés
mous.

1. iimo kétïvolé de bavhe du péroi t.
{Baume de Lucatcl , suivant Baume.)

Pr. : Huile d'olives..........9 onces.
Cire jaune............6
YindeMalaga..........2

Chauffez jusqu'à dissiper toute l'humidité ; ré¬
tirez du feu, et ajoutez:

Térébenthine fine.........9 onces.
Santal rouge...........1

Mêlez en dernier lieu

Baume noir du Pérou........ I 1/2

Remarques. Ce rétinolé a quelquefois été pres¬
crit à l'intérieur contre les maladies du poumon;
mais ou ne s'en sert actuellement que pour ci¬
catriser les plaies.

On emploie au même usage deux compositions
analogues, connues sous les noms de baume
Chiton et de baume de Geneviève, En voici les
formules :

Baume Chiron.

Pr. : Huile d'olives fine........10 onces.
Térébenthine..........2
Cire jaune..........1
Orranelle concassée.......4 gros.
Baume noir du Pérou.......2 1/2
Camphre pulvérisé........12 grains.

Faites bouillir l'huile , la térébenthine et la
cire avec la racine d'orcaneite , pour les co¬
lorer en rouge; passez à travers un linge; ajou¬
tez le baume et le camphre , et remuez jusqu'à
pnrfait refroidissement.

Baume de Geneviève.

Pr. : Huile d'olives fine....... . 12 onces.
Térébenthine.......... 4
Cire jaune............ 2
Santal rouge en pondre.......4 gros.
Camphre............. 12

On fait fondre l'huile , la térébenthine et la
cire, on y ajoute le santal rouge , et le camphre
a la fin.

2. ÉLJEO-HÉTlSOlfcDE J.UKES n'oElFS.

(Digestif simple.)

Pr. : Térébenthine de sapin.......2 onces.
Huile d'hypericum........1/2
Jaunes d'œufs frais..... Nbl"<"-2.

Mêlez d'abord la térébenthine et les jaunes
d'œufs dans un mortier de marbre, et ajoutez-y
l'huile d'hypéricum.

3. ÉL.EO HÉTIXOLÉDE FEKUG8EC

( Onguent d'althœa.

Pr. : Huile de fenugrec........ 8 onces.
Cire jaune........... 2
Poix-résine.......... 1
Térébenthine........... 1

Faites fondre la poix-résine et la térébenthine ;
ajoutez-y la cire , ensuite l'huile de fenugrec;
liquéfiez le tout; coulez dans un pot à travers un
linge, et agitez avec une spatule jusqu'à ce que
le mélange soit presque refroidi.

4. ÉLJE0-RÉT1KOLÉAVECLA. POIX NOIRE.

{Onguent basilicum.)

Pr. : Pois noire............ 4 onces.
— résine...........4

Cire jaune............4
ïïuile d'olives.......... 16

Faites fondre dans une bassine la poix noire
et la poix résine; ajoutez-y la cire jaune, enfin
l'huile d'olives; passez à travers un linge, et ver¬
sez l'onguent dans un pot, où \ous l'agiterez
jusqu'à ce qu'il soit presque refroidi.

Remarques. Suivant Baume, la poix noire con¬
tient une matière de nature bitumineuse qui se
mêle difficilement aux corps giaisseux, et qui se
précipite en grande partie pendant la liquéfac¬
tion du mélange(lorsqu'on fait foudre les quatre
substances ensemble); aussi recommande-t-il
de ne. couler l'onguent que lorsqu'il est éelaîrci
par le repos , parce que , dit-il, on n'a pas l'in¬
tention que cette matière y reste; tandis qu'il
faut agir différemment pour Vonguent de Vabbê
Pipon , dans lequel on cherche à la conserver.
Mais d'abord il est douteux qu'il ne faille pas con¬
server , le plus possible, la poix noire dans fon-
gneut basilicum , et ensuite elle s'y dissout com¬
plètement , aux impuretés près qu'elle contient,
lorsqu'on la fait fondre avec la poix-résine seule,
ensuite avec la cire , et qu'on n'ajoute l'huile
qu'à la fin. Ou agite l'onguent dans le vase même
où Ton doit le conserver, jusqu'à ce qu'il soit
devenu assez épais pour que toute séparai ion de
parties soit devenue impossible , et on achève
de le laisser refroidir en repos. ( Voyez sur cette
pratique, qui est générale pour tous les ongueus
et pommades, la remarque que nous avons faite
au sujet de la graisse de porc, page 150.
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L'onguent basilicum porte également Je nom .
d'ouguent suppuratif, de sa propriété, et celui
de telrapharmacum , en raison de ce qu'il est
composé de quatre drogues.

On emploie souvent contre les ulcères véné¬
riens, et sous le nom d'onguent brun, le mélange
suivant :

Pr. : Onguent basilicum........1 once
Oxide rouge de mercure ..... 1 scrupule.

Mêlez avec soin.
Voici la formule de l'onguent de Vabbê Pipon,

dont il a été parlé plus haut :

Pr. : Poix noire............ Ï6 onces.
Cire jaune............ Î2
Graisse de porc.......... 10
Huile d'olives.......... 2 1/2.

Faites fondre d'abord la poix noire ; ajoutez la
cire jaune , puis la graisse . enfin l'huile; passez
et agitez.

5. RÉTIHOLÉDE TOIX ET DE FARIIYEBE FROMEÏXT.

{Onguent contre la teigne,}

IV. : Farine de froment.........5 onces.
Vinaigre fort........... 40

Délayez la farine dans le vinaigre froid ; faites
cuire sur le feu en agitant toujours , jusqu'à ce
que le mélange ait acquis une consistance de
colle; alors ajoutez-y les résines suivantes , fon¬
dues et exprimées à travers une toile :

Poix noire............4 onces.
— résine............3
—. blanche...........3

Agitez continuellement jusqu'à ce que le mé¬
lange soit refroidi.

Cette préparntion était très-employée autre¬
fois dans les hôpitaux pour le traitement de la
teigne : mais elle est presque abandonnée à pré¬
sent, a cause des douleurs qu'on fait éprouver
aux malades lorsqu'on l'enlève de dessus la tête.

6. ÉLSO-RÉTIHOLÊ DE STTRAX.

( Onguent de styrax.)

Pr. : Colophone............ 8 onces.
Résine éiémi........... 4
Cire jaune............ 4
Styrax liquide purifié....... 4
Huile de noix........... 6

Faites fondre dans une bassine la colophone ,
Ucire et la résine élémi; ajoutez lestyrax liquide,

Ui mixtiox

et, lorsqu'il est bien mêlé, l'huile de noix ; pas¬
sez à travers un linge; coulez dans un pot; agi¬
tez avec une spatule jusqu'à ce que l'onguentsoit
presque refroidi.

Remarques. Le Codex prescrit de faire liqué¬
fier le styrax dans l'huile de noix , de laisser dé¬
poser, de décanter, de passer, et d'ajouter seu¬
lement alors les autres ingrédient ; mais les corps
résineux se mêlant beaucoup plus facilement
entre eux qu'avec les corps gras, il vaut mieux
faire fondre d'abord la colophone, la résine élémi
et la cire, dont la quantité ne suffit pas pour mas¬
quer la prédominance des premières; y ajouter
lestyrax, qui s'y dissout alors entièrement, et
enfin l'huile de noix. Cette méthode est fondée
sur les mêmes principes que ceux qui nous ont
guidés pour l'onguent basilicum. Il faut seule¬
ment avoir le soin de retirer la bassine du feu
lorsqu'on veut y ajouter le styrax, afin d'éviter
le boursouflement causé par l'humidité qu'il
contient, dans le cas où le mélange résineux
aurait été fondu aune chaleur un peu trop élevée*
on agit, du reste, comme nous avons dit.

Cet onguent se dessèche et se résinifie àsa sur¬
face, parle contact prolongé de l'air. Cet effet,
qui est dû à la volatilisation de l'huile de la ré¬
sine élémi et du styrax, et à Poxigénation de l'huile
de noix, qui est très-siccative, est inévitable,
puisqu'il tient à la nature même des substances
qui composent ce médicament (1). Il faut seu¬
lement l'en mettre à l'abri le plus possible, en
ne creusant pas l'onguent, pour n'y pas donner
accès à l'air ; et il faut avoirsoin d'en retrancher la
pellicule superficielle, lorsqu'elle est formée,
pour rie délivrer que l'onguent bien conservé
qui se trouve au-dessous.

Le Codex de 1758 nous ofTre , sous le nom
tfemplâtre de styrax, un rétinolé solide qui n'est
qu'une modification de l'onguent précédent.

Rétinolé solide de styrax.

Pr. ; Colophone............ 8 onces.
Résine élémi........... 4
Cire jaune............ 4
Styrax liquide.......... 8
Emplâtre de charpie ou , en sa place ,

emplâtre diacbylon gommé. ... 2

On voit que cette formule n'est que la précédente,
dans laquelle on a remplacé les 6 onces d'huile

(1) À moins qu'on ne remplace l'huile de noix par
celle d'olives; car alors l'onguent de styrax se conserve
bien.
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de noix par 4 onces de stvrax et 3 onces d'nn ein- et le baume de Toln. On y incorpore le mastic ,
plâtre solide, à base d'oxide de plomb. L'emplâtre les girofles, les muscades et l'opium réduits en
de styrax estencoresouvent employé aujourd'hui, poudre Hne; on y ajoute en dernier lieu les huile»
sous la forme de sparadrap, pour guérir les exeo- volatiles, et l'on renferme dans un pot.
rialions du sacrum qui viennent dans le cours
des longues maladies. Il est aussi très-agglutinatif. 10 - *» rf Bï cahthamdes.

(Emplâtre ëpispastique.)

7. KHNOIÉ DE SSII ET d'ÉLÉHI. -„ ,,;,,„ ^ .,_,
(Baume d arcœus.) Pr.: iiésine jaune purifiée. . . 4 onces. 4 onces.

Cirejaune. -......4 5
Pr.: Suif de mouton..........8 onces. Graisse de porc......4 S

Térébenthine...........6 Cand.arides nouvelles, en
K&meéléml...........6 ,o,.,!re très-fine . ... 4 4
Axonge de porc..........4

Faites fondre ensemble la résine, la cire et la
Faites fondre à une douce chaleur: passez à graisse . ajoutez . y ,„ poudre de oanthari(}e8 , et

travers un linge, et agite! le mélange dans un pot, relirez du feu . agi(ez ave( . un bistorUer ( jus .
jusqu'à ce qu'il soit presque refroidi. qu>fi ce que ,fl masse soit encore & demi cou i an(e f

„, . ,, ... et versez-le dans un pot.
BEexiiME sECTiorf. — Metino/es solides. ».'.-. ,.. ,.

,_,,,, ., . . , . liomarques. La formule qui porte 1 indication(Emplâtres sans oxide de plomb.) ' / r
en hiver est celle de la Pharmacopée a Edim-

8. KÉTiNOiÉ d'assa-foetida COMPOSÉ. bourg. Elle donne un emplâtre très-vésicant ,
(Emplâtre fétide ou antihystërique.) qui ag ; ( en q ua tre ou cinq heures, qui adhère

Pr.:Gabanumlarmeux.........!2 onces. P^J à la peau , et qu'on peut enlever sans douleur.
Assa-fœtida choisi.........6 Cependant la masse, qui est d'une bonne consis-
Poix blanche...........6 tance en hiver, est trop molle en été : c'est
Cire jaune............6 pourquoi, dans cette saison, il convient de

remplacer une once de graisse par une once de
Faites liquéfier, sur un feu doux, le galhanum, c ; re .

l'assa-fœtida et la poix blanche ; passez à travers n faut ay0 ;r l' attenl ;on d'ajouter la poudre de
un linge, en exprimant fortement; ajoutez la cantharides au mélange fondu, lorsqu'il est en-
cire, et faites fondre le tout ensemble. Agitez le core 0 h au d, et non qua nd il est à moitié re-
mélange avec la spatule , jusqu'à ce qu'il soit fr()iai j comme quelques personnes le recom-
possible de le malaxer ; renfermez-le dans un pot. mandent; car j[ e„ nécessaire à la prompte action

Cet emplâtre s'applique sur l'épigastre, dans de i' emp ]a(re ( que \ e principe vésicant y soit
l'hystérie, 1 hypocondrie, les coliques ven- dissous dans le corps gras , et non que la pou-
teuses,etc. dre y so ;j seulement divisée: aussi fera-t-on

bien de tenir pendant quelque temps le mélange
9. BÏTINOIH BALSAM1QEECOMPOSE. r . , „ ,f ,

,_ ,, , . . . fondu a une douce chaleur, aun d opérer autant
(Emplâtre stomachique.) r

que possible cette dissolution.
Pr.: Cire jaune...........24 gros. Sous ne rapporterons pas toutes les formules

Térébenthine fine........ 16 d'emplâtre épispastiqne qui ont été imaginées ,
Résine tacamaque en larmes. ... 16 et dont M. Boullay a rappelé les principales dans
Lahdanum purifié........4 le Bulletin de Pharmacie, t. \1, p. 480 ; mais
1 astlc ............ nous ne pouvons passer sous silence VemplâtreBaume de Tolu.........4 , . . , . „, , , __ . . „ vesicatoire de la Pharmacopée rouale de Charas,
iienjoin............2 ,-■...
r- a •> parce que 1 auteur assure qu il produit son effet
Muscades............2 en deux ou trois heures , et qu'il recommande de
Opium choisi ..........1 préparer la poudre avec les insectes privés d'ailes
Huile volatile de menthe......6 gouttes. e t de tête, retranchement qui avait été ancien-
Iluile essentielle de genièvre ... 6 nement conseillé par Hippocrate et Galien. Voici

------- d'absinthe. ... 6 cet(e formu | e .

On fait fondre à une douce chaleur la cire, la Pr.: Poix blanche........... 4 <*ros.
térébenthine . la résine tacamaque, le lahdanum Cirejaune............4
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Térébenthine........... 4 gros.
Cantliarides sans ailes cl sans têtes, pul¬

vérisées............ 8
Poudre de myrrhe......... 1

— de mastic......... 1

Faites selon l'art.

H. KÉTï^OlK DK CIGl'E COMPOSÉ.

(Emplâtre de ciguë.)

Pr. : Poix blanche purifiée........12 onces.
— résine id ........ 12

Cire jaune id . • . « .... 12
Gomme ammoniaque, id . , . . .9
Hseolé de ciguë..........3
Poudre de ciguë nouvelle...... 12

Mettez dans une bassine arrondie la cire jaune
et l'éleeolé de ciguë; faites liquéfier au bain-
marie , et incorporez, à l'aide d'un bistorlier, la
poudre de ciguë. D'un autre côté, faites fondre
dans un poêlon la gomme ammoniaque purifiée,
cassée par morceaux, la poix blanche et la poix
résine également purifiées, c'est-à-dire fondues
au feu et passées à travers un linge; lorsque le
mélange est liquéfié, ajoutez-le a celui de ciguë
qui aura été entretenu chaud pendant ce temps ,
et mêlez le tout.

Remarques. L'ancien Codex de Paris conte¬
nait une formule d'emplâtre de ciguë, répétée
dans le nouveau, qui a été l'objet des réclama¬
tions de plusieurs pharmaciens , et le sujet de
l'assentiment de beaucoup d'autres; la voici :

Pr.: Résine de pin..........30 onces.
Cire jaune............20
Poix blanche...........14
Huile de ciguë"..........4
Feuilles de ciguë récentes contusées . 64

Faites fondre les résines , la cire et l'huile ;
ajoutezla ciguë, et faîtes bouillir pendantquelque
temps; passez à travers un linge en exprimant
fortement; ajoutez à l'emplâtre exprimé :

Gomme ammoniaque........16 onces.

Préalablement dissoute dans du vinaigre scitli-
tique et du suc de ciguë, et épaissie en consis¬
tance convenable.

Un des grands inconvéniens de cette méfhode
est que la ciguë exprimée retient une partie du
mélange emplastique, et qu'il est toujours pé¬
nible de perdre la moitié d'un produit. Il est fa¬
cile de répéter sans cesse qu'un pharmacien ne
doit pas regarder aux désagvémens, aux difficul¬
tés et au prix de ses opérations : mais il le fera tou-

PAR MIXT10V

jours, quand il ne verra pat) dans ces inconvéniens
un avantage évident pour la vertu du médica¬
ment; et rien n'est moins certain que la pro¬
priété calmante ou fondante communiquée par
la ciguë fraîche à la masse résineuse avec la¬
quelle on la fait bouillir. Il ne faut donc pas s'é¬
tonner si quelques pharmaciens se sont bornés
à n'ajouter que le coaguium vertdusucdeciguëau
mélange amplastique ; si d'autres ont proposé
d'employer le sue pour dissoudre la gomme am¬
moniaque , et la matière verte pour colérer
l'emplâtre ; d'autres , d'employer la plante en¬
tière comme le veut le Codex . mais d'ajouter à
la masse, avant de l'exprimer, une certaine
quantité d'essence de térébenthine , qu'on
évapore ensuite à l'aide de la chaleur, etc.
Tous ces procédés ont des inconvéniens qui ont
été signalés pur leurs antagonistes réciproques,
sans que celui qui est donné par le Codex en
soit devenu meilleur. Aussi n'avons-nous pas hé¬
sité à le rejeter, comme l'ont fait la plupart des
pharmacologistes étrangers, et à le remplacer
par l'addition d'une assez forte proportion de
poudre do ciguë nouvellement préparée, à la
masse emplastique. Celte poudre, qui est d'un très-
beau vert, d'une forte odeur de ciguë, et qui jouit
de propriétés très-actives, les conserve et les
communique à l'emplâtre, mieux que tout autre
procédé.

J'ai fait cependant , au procédé décrit dans
notre première édition, un changement qui dé¬
veloppe singulièrement la couleur verte qu'on
recherche dans cette composition. Au lieu d'a¬
jouter la poudre de ciguë à toute la masse em¬
plastique , je la chauffe pendant quelque temps ,
au bain-marie, avec l'huile de ciguë et la cire
seulement, qui dissolvent la chlorophylle beau¬
coup mieux que ne le font les résines et la gomme
ammoniaque. J'obtiens ainsi un emplâtre de
ciguë d'une odeur forte et d'un très-beau vert
foncé, qui , étendu par le mélange avec un em¬
plâtre simple, prend la teinte verte beaucoup
plus claire de l'emplâtre du Codex; ce qui in¬
dique que cette couleur si vantée n'est due qu'à
la faible quantité de matière colorante qui la
produit.

Nous entendons par gomme ammoniaque pu¬
rifiée celle qui a été dissoute à chaud dans l'al¬
cool à 22 degrés, et ramenée par l'évaporation
en consistance d'extrait solide (p. 118). Cet
extrait, qui devient tout-à-fait sec et cassant
avec le temps , se dissout complètement dans la
poix-résine, et l'emplâtre est très-homogène.
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Cependant , lorsqu'on a de belle gomme ammo¬
niaque propre à êlre pulvérisée, on peut la ré¬
duire en poudre fine , et l'incorporer à la masse ,
après le mélange qui contient la ciguë. Nous ne
pensons pas qu'on nous reproche de ne pas em¬
ployer de vinaigre scillilique pour dissoudre la
gomme ammoniaque, car l'addition de ce vinai¬
gre est tout-à-fait contraire à la propriété cal¬
mante de l'emplâtre de ciguë.

L'emplâtre de ciguë, de même que tous ceux
qui se prêtent à cette opération par leur consis¬
tance se divise en magdaléons, ou en petites
masses parfaitement cylindriques, du poids de
une h plusieurs onces , mais le plus ordinaire¬
ment d'une once. A. cet effet , on pèse quatre
onces de la masse un peu ramollie par la chaleur;
on la malaxe dans les mains mouillées , afin d'en
augmenter le liant et l'uniformité , et on l 'étend
sur un marbre , en forme de bâton bien cylin¬
drique de la longueur d'une règle de seize
pouces. Alors, en posant le tranchant d'un cou¬
teau sur l'endroit à couper, et en faisant tourner
le cylindre plusieurs fois sur lui-même, on le divise
en quatre parties égales , dont les extrémités
doivent se trouver nettes et perpendiculaires à
l'axe. Lorsque tout l'emplâtre est divisé et séché,
on enveloppe chaque magdaléon d'un morceau
de papier fin , qu'on est dans l'usage de plier en
croix à une extrémité , et de piquer sur l'em¬
plâtre à l'autre bout, de manière à laisser, au
centre de la base, un espace circulaire où l'em¬
plâtre reste à nu , ce qui permet d'en recon¬
naître l'espèce, et de s'apercevoir des altérations
qui pourraient y survenir. Cette précaution ne dis¬
pense pas d'étiqueter chaque magdaléon d'une
manière nette et lisible.

12. RÉTIKOLÉ DE C1GCE AVEC L'EXTRAIT.

{Emplâtre d'extrait de ciguë.)

IV: Extrait alcoolique de ciguë.....9 gros.
Résine élémi purifiée........2
Cive blanche...........1

Haïtes liquéfier la résine et la cire à une douce
chaleur, et ajoutez-y l'entrait qui s'y incorpore
tiès-bien.

Cette formule, qui a été donnée par M. Planche
[Journal de Pharmacie, tom. XU, p. 594), est
applicable à tous les extraits de plantes vîreuses.
Les proportions de résine et de cire suffisent
pour donner à la masse toute la ductilité et
l'adhérence nécessaires , et la faculté que con¬
serve l'humeur de la transpiration de dissoudre

l'extrait, en facilite l'absorption, et augmente
l'activité du remède.

13. nÊTlSOLÉ DE CIRE.

(Emplâtre de poix.)

Pr : Cire jaune............ i livre.
Poix blanche...........3

Faites fondre, et passez à travers un linge.

Autre , dit emplâtre de cire. (Pharm. Lond.)
Fr. : Cire mme. ........... 3 livres.

Sml »H-mouton ..........3
Késine jaune........... I

Faites fondre et passez.

14. RÉT1N0LÉD'ACÉTATE DB CUVRB.

(Cire verte.)

Pr. : Cire jaune............ 4 onces.
Poix blanche purifiée....... 2
Térébenthine........... 1
Acétate de cuivre brut pulvérisé (verdet

S'is.)............. 1

Faites fondre la cire , la poix blanche et la té¬
rébenthine; ajoutez-y l'acétate de cuivre réduit
en poudre très-fine, et mêlez avec un bistorlier.

Usage. Contre les corps et les durillons.

15. RÊT1NOLÉd'ÉLÉMI LUR1NÉ.

{Emplâtre agglutinatif d'André de la Croix.)

Pr. : Poix-résine........... 16 onces.
Résine élémi........... 4
Térébenthine........... 2
Huile de laurier......... 2

Faites fondre, passez, et couleî dans un pot.
Cet emplâtre est sec et cassant à froid ; mais

il coule par la chaleur et est d'une ténacité
considérable lorsqu'il est appliqué sur la peau.
On l'emploie pour réunir les chairs séparées par
les instrument tranchans, ou meurtries, et pour
réduire les hernies des enfans. Baume l'indique
également comme propre à fixer la pierre à cau¬
tère , et â borner l'escare qu'elle produit; mais
la difficulté qu'on éprouve à l'arracher est cause
qu'on doit préféier pour cet usage l'emplâtre de
poix {rétinolé de cire) qui est moins aggluti¬
natif , uu l'emplâtre diachylon gommé (stéarate
gommo-résineux).

16. RETl^OLÉ 1)E GALBASLSIM1RRUO-SAF1!VMÎ.

(Emplâtre oxicroceum de Nicolas.)

Pr. : Cire jaune............12 gros.
Colophone ........, , 12
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Poix blanche........... 12 gros.
Térébenthine........... 4
Galba num ............ 4
Gomme ammoniaque ........ 4
Mastic............. 4
Myrrhe............. 4
Oliban............. 4
Safran .............. 4

On choisitlagomme ammoniaque, le galbanum
el la myrrhe aussi secs que possible; on les tri¬
ture avec le mastic, l'oliban et le safran ; on les
fait sécher à l'étuve » on les pulvérise ensuite, et
on les passe au tamis de soie. [Voir page 87^
la manière de pulvériser les substances gommo-
lésineuses. Cette poudre étant obtenue, on fait
liquéfier ensemble la cire , la colophone, la poix
blanche et la térébenthine ; on passe à travers
un linge , et on exprime fortement ; on chauffe de
nouveau le mélange exprimé, et on y incorpore
la poudre composée, eu la faisant tomber à tra¬
vers un tamis de crin, et la mêlant à mesure
avec un bistortïer.

Remarques. Le nom à'oxycroceum , que porte
cet emplâtre , provient du vinaigre dans lequel
on faisait autrefois dissoudre le galbanum et la
gomme ammoniaque , et du safran , dont la dose
était primitivement de 12 gros, mais qui a
été réduite par presque tous les auteurs à 2, 3
on 4 gros. On peut , au lieu de mettre la gomme
ammoniaque et le galbanum en poudre avec
les autres substances, les choisir assez mous,
au contraire, pour les faire fondre avec la téré¬
benthine , la poix blanche et la colophone ; alors
on passe ce mélange à travers un linge, et on
exprime fortement; on ajoute et l'on fait fondre
la cire, et l'on mêle les dernières substances pul¬
vérisées. Enfin, on peut encore faire fondre et
passer séparément la poix, la colophone et la téré¬
benthine , y ajouter la cire , la gomme ammonia¬
que et le galbanum purifiés , et les autres ingré-
diens pulvérisés.

De la formule précédente, Mynsicht, à ce qu'il
paraît, a formé son emplâtre de galbanum $a-
frané, dont voici la formule, telle qu'on la
trouve dans Lemery , et dans la plupart des phar¬
macopées étrangères :

Pf. : Emplâtre diachylon simple..... 3 onces.
— de mélilot........ 3

Galbanum purifié......... 3
Cire jaune............ 2
Térébenthine de Venise....... 1
Safran en poudre......... 6 gros.

PAR MIXTION.

Faites liquéfier les cinq premières substances,
et ajoutez le safran.

On trouve dans la Pharmacopée de Zwelfer un
autre emplâtre analogue à Voccicroceum<■, et du
même auteur (IYjcolas). Cet emplâtre a reçu le
nom de ceroneum ou céroëne, dexupsr, et 0îf;r>
a cause de la cire qui en fait la base , et du vin
qui est employé pour dissoudre les gommes-ré¬
sines. En y substituant l'alcool faible au vin,
comme beaucoup plus propre à la purification
des gommes-résines, on en compose le médica¬
ment suivant, qui doit être très-actif contre les
rhumatismes , pour lesquels il a été spécialement
recommandé.

17. BÊTlNOIÉ DE G0MMES-RÉS13ESSAFRiHÉ.

{Emplâtre céroëne de Nicolas.)

Pr. : Cire jaune........ 2 onces. 3 gros.
Poix navale purifiée. ... 2 3
Colophone ........ 1 3
Térébenthine....... 1 3
Styrax liquide...... l 3
Mastic......... » 6

Faites fondre ensemble sur un feu doux, et
passez à travers un linge. D'un autre côté :

Pr. : Sagapénum......... 2 onces.
Gomme ammoniaque..... 1 3 gros.
Aloès ........... i »
Myrrhe- .......... 1 »
Oliban........... î »
Galbanum......... » 6
Opopanax......... » 6
Bdellium.......... i> 3

Faites dissoudre à chaud dans l'alcool à

2-2 degrés, comme il a été dit (page fI18)
pour la purification des gommes-résines ; distil¬
lez l'alcool, et faites évaporer le reste en consis¬
tance d'extrait ou de masse emplastique, que
vous mêlerez à la première masse liquéfiée.
Alors ,

Pr. : Poudre de safran...... I once 3 gros.
— de fenugrec..... » 6
— d'alun ....... u 6
— de lilharge..... » 11/2

Incorporez dans la masse précédente.
Dans Lemery, l'emplâtre de céroëne est exac¬

tement composé des mêmes ingiédiens; mais les
doses de la poix, delà colophone et de la térében¬
thine, sont triplées, tandis que celles de la plu¬
part des autres substances se trouvent réduites
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h moitié. Dans le Codex âe 1758, l'emplâtre de
céroëne est totalement différent de ceux qui pré¬
cèdent ; car ce n'est plus qu'un mélange ordinaire
de résine du pin, de poix navale, de cire et de
suif, coloré par du minium et du bol d'.Vrménie ,
mêlés d'une très-petite quantité de myrihe et d'o-
liban ; enfin , avant la révolution , un couvent de
religieusesde Sainte-Geneviève, dites iWiramion-
nes, était en possession de débiter un céroëne
très-vanté, composé de

Huile de petits chiens....... 6 livres.
Cire jaune............ 3
Poix blanche........... 6
Litharge............. 8 onces.
Blanc de plomb.......... 8

Nous avons cru devoir donner cette notice sur
un médicament dont le nom s'est conservé célèbre

parmi le peuple, afin de montrer ce qu'il devrait
être , et ce qu'il est devenu.

18. BÉTISOtÉ DR GOMMEAMWOSUQUE.

(Emplâtre de gomms ammoniaque.)

Pr. : Cire jaune............4 onces.
Poix-résine purifiée........4
Térébenthine...........4
Gomme ammoniaque purifiée . 8

Faites foudre à une douce chaleur, et ma¬
laxez.

Remarque. Cet emplâtre doit être malaxé sans
eau, en raison de la forte proportion de gomme-
résine qu'il contient. Onl'emploie comme fondant
et résolutif.

19. BÉTlîSOLÉ DE LABDANUMET DE CACîïODCOMPOSÉ.

(Emplâtre contre la rupture.)

Pr.: Poix noire............ 16 onces.
Cire jaune............ 4
Térébenthine........... 4
Labdanum pur.......... 2
Mastic.............. 2
Cachou ............. 2
Koix de cyprès.......... 2
Racine de grande consoude..... 2

Faites fondre les quatre premières substances,
et passez à travers un linge; ajoutez les quatre
autres réduites en poudre fine, et mélangez exac¬
tement.

Remarque* Ç,et emplâtre est celui du prieurde
Cabryan, dont nous avons remplacé la terre sigil¬
lée et le suc d'hypocistis par le cachou et par une
proportion un peu plus forte des autres astringens. Il

est utile pour arrêter et même guérir les hernies des
jeunes enfans, chez lesquels les bandages peu¬
vent être plus ou moins nuisibles.

20. RïTISOIÉ DE MÉLUOT.

(Emplâtre de mélilot.)

Pr.: Fleurs de mélilot récentes..... 3 livres.
Suifdebœitf........... 4
Puix blanche purifiée....... 6
Cire jaune............ 8

Contusez les fleurs dans un mortier de marbre ;
mettez-les sur le feu avec le suif, et agitez le
mélange jusqu'à ce que la plus grande partie
de l'humidité soit dissipée ; passez avec forte, ex¬
pression ; ajoutez la poix blanche purifiée et la
cire jaune, et faites fondre le tout ensemble.

21. RÉT1NOLÉD'oritM COMPOSE.

(Emplâtre calmant ou odontalgique.)

Pr.: Résine jaune purifiée....... 6 gros.
-— tacamaque ......... 2
— élérni........... 2

Opium pulvérisé.......... â
Mastic pulvérisé......... 1
Oliban, id .......... 1
Camphre id ........... 1

On fait liquéfier ensemble la résine commune
purifiée et les résines tacamaque et élémi ; on y
ajoute l'oliban, le mastio et l'opium mélangés;
on termine par le camphre . et l'on renferme dans
un pot.

Cet emplâtre s'applique sur les tempes ou à l'an¬
gle des mâchoires , dans les douleurs de dents;
on peut également en introduire dans les dents
cariées f ou l'appliquer sur la gencive.

22. Rf.TITtOLÉDE SUIE AVECLA.FOIX NOIRE.

(Onguent brun sans litharge. Codex de 1758.)

Pr.: Poix noire............ 1 livre.
■— de Bourgogne........ 1

Cire jaune............ 1
Suif de bœuf........... 1 1/2
— de mouton.......... 1 1/2

Faites fondre ensemble la poix noire et la
poix de Bourgogne ; ajoutez les autres substances,
et passez à travers un linge , en exprimant. On
l'emploie contre les ulcères indolens.

Quelques formulaires font mention d*un on¬
guent du Bec ^ quiseprépare de la même manière;
(e voici :
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Pr. : Poix noire. . . ,

- résine ■■..'.'.'.'..'.[ 5 bain-marie qui empêche les corps gras de s'al-
— blanche......... 1 ! 16 turer et de se colorer par l'action immédiate du

Graisse récente......... I6 feu i leur acidification est alors déterminée par
Cire jaune...........' 10 la seule énergie alcaline de l'oxide de plomb ; le
Ohban en pondre.........10 gros. composé reste blanc, mais il est plus de temps

n„ p.-, , , . , . , â se for, " cr ' Lorsqu'au contraire on chauffe les
Un l fondre les (rois résines ensemble, on y cor F S™* et l'ovide de plombsans eau, ou mieux

in'o Le r™,T 6 Ct " . Cir.C '' °" PaSSe ' 6f ''° n l0rSqU '°" ChaUffC d 'ab ° rd ,eS COrPs «™ -J-q»**'
-corpore 1 ohban pulvérisé. les faire boui.lir et brunir par un commence-
------------____________________ ment de carbonisation, et qu'on y ajoute l'oxide

------------------de plomb (1), il s'y dissout presque instantané-

"»*«"•«•• «.«.«««s „ 01 „„ Vntf n . „ "f* i ,lnais le com P0sé est brun, a une odeur
pu», roia „c!,," r ™ "" *<?*&*> *"*" < J» ui < °e propriétés médi¬

cales particulière. : aussi désigne-ton oes com¬
posés en ajoutant à leur nom l'épithète de brûlés,

CHAPITRE XXII l'o«r les distinguer des préparations correspon¬
dantes , dans lesquelles les graisses n'ont pas subi

DM steaiutés. d'altération de la part du feu.
— Les subslances que l'on ajoute aux stéarates

, . 1 en augmentent ou en diminuent la consistance
solùli? r"" 1" 1, dCS midicam »>* bernes ■"'*■«* I"" nature, mais de telle sorte , que ce
t , ce ,; Tff e "^'';""' f|Ui do »"»"eurconsi, «« "»« pas toujours Ies plus sèches et les plus
tance a differens mélanges de corps résineux et du ">« <P»' leur en communiquent le plus
JJS''n t r en !^ aV° nS C° mi,ris dans ,e « AinSi ' ' a P° k - résin «. «" «ouïe, les résines
semblait H .' ■ " ne consist "nce seches et cassantes, mai, qui peuvent se ramol-
^ «•manie, destines de même a être appliqués sur >» entre les mains, ne donnent pas, à beau-

p ,sansv couler, mais qui ont pour exci- C0UP près, autant de consistance que la cire
forméD° aT Ur T™** prédomi " a "' . »» savon ^ '» différence est de 1 à 8, selon Baume. Les
^.me par a combinaison de l'huile oudela graisse P" 1*" "ou-rési„euses qu'on y ajoute à la fin ,

me de plomb. Nous donnons à ces nou- et V» ne s 'y dissolvent pas , en augmentent beau-
veaux med.camens le nom Votéo-stréuratés, ou C0UP la consistance, et on ne peut guère , pour
p us simplement de sfoaralés, fondé sur ce qu'il ce «e raison , en ajouter plus d'un huitième de

econnu, depuis les travaux de ». Chevreul, '" masse to(a le- Quant aux gommes-résines , qui
1 c les savons son.dessels mixtes, formés à'oUato s 'y «issohenten grande partie, et qui contiennent
sert deT^Tr ' °" S' e'ar<" ede ''««Me qui leur souvent une Proportion notable d'huile volatile,
m-m 1 ( '° ye2 P- ,00 )- Nous y comprenons au lieu de donner de la solidité aux emplâtres
aux But» V' "™ PU *" ' 0US ' Ce,,,i 'I ui sert elIes leur en 0,e "< le plus souvent; mais elles
ÎWm.1- a .f IC, P,10nt > P a 'ce que , bien que sa les rendent tenaces et agglutinatifs , propriété
1ormation soit due a une combinaison chimique <Iue l'on y recherche,
"'n es. pas lui-même une espèce chimique de¬
mie , qu ,1 est préparé avec des quantités ponde- W ïl ? a unc Rrand e différence pour le résultat,

nques ,1e corps gras et d'ovide de plomb qui entl e faire clianffer ensemble la graisse et l'oxide de
n ont aucun rapport avec leurs nombres propor V)"mh ' °" cl,auff,' r d'a,,oral " fï"^ jusqu'à la brunir,
t'onnels. et qu'il participe toujours du méla.ure " * T "'" ?}°" ^'^ Danslc I'ren:ior cas - ,c P,omb
de l'un ou de l'autre. Quant à tous les « se r" 1'"' a r ';| at métallique ; dans le second, il se dis-
Itéaralè» /qui résultent rln ™il , " ** s0llt sans rétluction. Nous attribuons cet eftel à ce que ,

avec diveis corps II' 0 ',n " e " """T* *" '" f"*" ^^ " S™"> ^ ^ *•
Place ne peut e reT P" " "'' ' eU ' l0 " 1 s™ ^rogèue , qui, par la chaleur , de,er mi„e la
es médicam, „ T a ' lleU ' S qUe P armi V^' 0" d " rl ° mb ' ' an '' is 1 Ue dans la décade , il s'est
es mcd.c mens p ;,r mixtion. formé de l'eau qui s'est dégagée , et que le carbone qui

i.a commua,son de l'oxide de plomb avec les (!" n"" e a,ors > estlûin d'exercer la même aclion réduc-
corps gras s'opère toujours à l'aide du calorique "" " Ir leS méla " x- D'a!ne »r s, dans le premier cas, la
■mus avec oq sans l'intermède de l'eau Lors' " ra,ssen ' est Pasenc »rcacidifiée, et dans le second, elle
'I»'»" v ajoute de l'eau, ce liquide forme ., î'"'l":°l"' c'.a secomnin "à l'oxide de pl„,„b, et tend àj 1 uu '".hic un 1 maintenir.
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1. sTÉàRiTÉsum. tives , au nombre desquelles se trouve celle de
(Emplâtre simple.) pavots, avec laquelle l'huile d'olives est ordi¬

nairement falsifiée, donnent des savons mous
Pr. : Litharge pure en poudre fine .... 6 livres. e t qui s'altèrent à l'air. Cette dislinction est

mule d olives pure........6 applicable à la combinaison de ces huiles avec
Graisse récente purifiée......6 ,>oxide de plomb, et H. Henry s'est assuréspécia-
Eau............... 12 , . ,.,-,, . ,

lernent que 1 huile de pa\ols donnait une em-
„ t , , , plâtre gris, mollasse, mais se desséchant et de-
Mettez ces quatre substances dans une grande , . „ ., , ,. , .

, . . . . m i . venant cassant a sa surlace, il est donc essentiel de
bassine de cuivre; echauftez-les de manière a en- , , , .„ ., ,, ,. , „ „

., . ..,,.„ n employer que de 1 huile d olives pure. (liulle-
tretenir l'eau dans un elai de bouillonnement ... ,, „„„ ,,, , . ,, , tin pliarm. , tome 11, pageobO.)
modère , et agitez des le commencement, et sans r ° .
,- „ ,. , ,,ii- Quelques personnes, pour éviter la falsification
discontinuer, avec uue grande spatule de bois, vif >1
;„„„„>.. „ , ,_ , i ■ • j i !• i_ de l'huile, n'emploient que de la graisse à la
jusqua ce que la combinaison de la litharge et ' ' ' ■
. j„ _ -, , . „ .. préparation de l'emplâtre simple : nous ne pon¬

des deux corps gras soit opérée. On reconnaît ce ' l r ' s * •■
i.__. „.„ t -, • ■ loi i-.i vons les approuver : 1° parce qu'il est tres-lacile
terme aux trois signes survans : 1° la litharge a " ;
j;.__„, „(!.,„ ■ î i i v de s'assurer de la pureté de l'huile d'olives ; 2disparu, et la niasse a pris une couleur blanche ; .' ,
no i„_________ , . ,i . , f -, parce que la graisse seule donne un emplâtreZ le mouvement brusque de la spatule fait mous- ' » " '
„„,. i, c , ,. ,., trop sec et sans aucun liant, ou bien on est
6er la surlace de 1 emplâtre comme un savon, et c '
_„ ji i i n • »'i' » i i» • qo obligé d'en augmenter la dose, et la portion deen dégage des bulles qui s élèvent dans 1 air; d° ■ **» . .
„„ , ,, ... , ,, r ., graisse qui se trouve non combinée, rancit avec
en versant un peu d emplâtre dans l'eau froide , 6 1 '
:i , . , i -, ... une grande promptitude, et nuit à la bonne
il acquiert assez de consistance pour pouvoir être " i r »
malaxé dans les doigts sans y adhérer : alors on cIualilé de !'•»*»**».
retire l'emplâtre du feu, et on le laisse refroidir Un autre point essentiel est la pureté de la li-
presque entièrement; on le malaxe par partie lharge. On en trouve de deux sortes dans le com-
entre les mains pour en faire sortir l'eau, et lui merce : *'une . dite ""a 1"''™. <=st très-pure , ou
donner plus de liant ; on le pèse par livre , et nu "« contient que des atomes de cuivre et de fer ;
en forme de gros magdaléons que l'on conserve elle donne un «""Plâtre bien consistant et Irès-
pour le besoin. blanc ; l'autre , dite de Hambourg , contient des

Remarques. Le mélange augmente beaucoup P arties siliceuses et des oxides de enivre et de fer,
de volume en bouillant , et il est nécessaire que V" donnent à i>ernp lâ tre une teinte grise. On
la bassine soit d'une grande capacité et bien troI » e dans VSittoin abrégée des drogues sim-
évasée. Quelques personnes , pour rendre la corn- P les • inme l • al ticle °" de rle P ,omb f"" du ' leS
lunaison plus prompte, ne mettent au commen- moyens de distinguer ces deux litharge».
cément que le sixième de la quantité d'eau près- Q»» nt à c e <!"' se P asse dans '"«P****»»» de
crite, et en ajoutent de nouvelle à mesure qu'elle l'emplâtre simple , il n'y a aucun doute que ce
s'évapore ; mais en opérant ainsi , on court le ne soit une saponification tout-a-rait semblable à
risque de ne pas s'apercevoir à temps quand «elle des huiles, par les alcalis : il suffit, en
l'eau vient à manquer, et l'on s'expose ou à bru- effet - de séparer l'eau qui reste après la cuite de
1er l'emplâtre , ou à se brûler soi-même au mo- l'emplâtre , d'y faire passer de l'acide hydrosul-
ment qu'on y ajoute de l'eau, parce qu'elle se furique pour en précipiter l'oxide de plomb , de
réduit sur-le-champ en vapeurs, en raison de la la filtrer, et de la concentrer par l'évaporation,
température élevée de la masse , et qu'elle en pour en obtenir un liquide sirupeux et sucré
projette une partie au-dehors. Il vaut donc mieux que Scheèle en a retiié le premier, et que
y ajouter dès le commencement la quantité d'eau M. Chevreul, qui l'a nommé glycérine, a montré
nécessaire pour conduire l'opération à sa fin , depuis être un produit constant de la saponifi-
quitte à y mettre un peu plus de temps, et é\i- cation des huiles; secondement, en décomposant
ter des accidens aussi graves que ceux qui vien- l'emplâtre, à une douce chaleur, par de l'aeide
lient d'être signalés. nitrique très-affaibli , on isole une matière grasse

La blancheur et la bonne qualité de l'emplâlre devenue acide, qu'il est facile de reconnaître
simple dépendent surtout de la pureté des ma- pour un mélange d'acide stéarique ou margari-
tières employées. On sait en effet que l'huile d'o- que et d'acide oléiqite ; troisièmement, ce qui
ii\es est du nombre de celles qui fournissent les prouve encore que l'emplâtre simple est une com¬
plus beaux sa\ons . tandis que les huiles sicca- binaison analogue aux lartOM ou aux sels , c'est
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que le plomb ne s'y trouve qu'à I'élat de pro-
toxide , comme dans les sels de ce métal, et que,
lorsqu'on présente aux corps gras un oxide de
plomb plus oxigéné, tel que le minium . la com¬
binaison ne s'opère que très-lentement, tou¬
jours imparfaitement, et seulement à mesure
que I'oxide se réduit à l'état de protoxide ou
d'oxide jaune.

2. STÉARATEDK CÉIUST.

(Emphîlrc de céruse.)

Pr. : Céruse pure ou carbonate de plomb pul¬
vérisé............. 1 livre.

Huile d'olives pure........ 2
Eau ............... 2
Cire blanclte........... 3 onces.

On faire cuire l'huile et le carbonate de plomb
avec l'eau de même qu'il a été dit pour l'em
plâtre simple. On malaxe la masse; on la fait li¬
quéfier avec la cire , et, lorsqu'elle est suffisam¬
ment refroidie, on la met en magdaléons.

Remarques. Cet emplâtre est beaucoup plus
blanc que le premier, ce qui tient à l'absence
totale de métaux étrangers au plomb , et aux par¬
ties de céruse non combinées qui peuvent y res¬
ter interposées. Par céruse , il ne faut pas enten¬
dre ici la céruse ordinaire des peintres, qui
confient toujours une quantité assez grande de
carbonate de chauœ , maisbiendu blanc de plomb
que l'on a pulvérisé et broyé soi-même ; car Je
carbonate de chaux n'a aucune action sur l'huile,
et l'emplâtre n'acquiert pas la consistance qu'il
doit avoir.

Cet emplâtre se fait beaucoup plus prompte-
ment que l'emplâtre avec la litharge, ce qui
tient à l'état plus divisé de I'oxide de plomb.
On remarque également un boursouflement plus
considérable, dû au dégagement de l'acide car¬
bonique. La litharge , qui contient toujours un
peu de carbonate de plomb formé par l'action
lente de l'air humide sur sa surface , dégage bien
aussi de ce gaz , mais en quantité beaucoup moins
grande.

3. StfUïUTÉ Dl (OLCOTIUH.

(Emplâtre ou onguent de Canel.)

Pr. : Emplâtre simple......... i livre.
— diacliylon gommé..... 1

Cire jaune............ i
Huile d'olives.......... 1
Colcothar (oxide rouge de fer). ... I

Broyez sur un porphyre le colcothar avec 6' on¬
ces d'huile: faites fondre les emplâtres et la cire

avec le reste de l'huile; ajoute» le colcothar
broyé, et remuez jusqu'à ce que le mélange soit
refroidi.

Remarques. Les pharmacopées étrangères of¬
frent plusieurs compositions analogues, sous les
noms d'emplâtre défen sif rouge et d'emplâtre
rohorant. Voici, parmi elles, la formule de l'em¬
plâtre roborant de la Pharmacopée d'Edimbourg:

Pr.: Emplâtre simple......... 24 onces.
Késine.............6
Cire jaune............3
Huile d'olives..........3
Colcothar ............3

4. STÉUtATÉ GOM»0-BÉSISEl"X.

(Emplâtre diachylon gomme.)

Fr : Emplâtre simple.......... 3 livres.
Cire jaune............ 3 onces.
Poix blanche........... 6
Térébenthine........... 3
Gomme ammoniaque........ 1
Galbanum............ 1
Sagapénum............ 1
Bdellium'............ 1

Dissolvez les gommes- résines dans l'alcool à
22 degrés, et au bain-marie, comme il a été
dit page 118, et ramenez-les par évapora-
tion, en consistance emplaslique. D'un autre
côté, faites fondre ensemble la poix blanche et
la térébenthine; passez à travers un linge ; ajou¬
tez la cire et l'emplâtre simple, puis, lorsque le
tout sera fondu , les gommes-résines purifiées ;
mêlez et faites des magdaiéons , lorsque la masse
sera suffisamment refroidie.

Remarques. Il y a deux autres manières d'ajou¬
ter les gommes-résines à cette composition : la
première est de les choisir en larmes les plus
pures, de les faire sécher à l'étuve , de les pulvé¬
riser par un temps froid , et de les mêler à l'em¬
plâtre fondu ; mais cette méthode est presque
impraticable , par la difficulté de dessécher assez
le galbanum et le sagapénum pour pouvoir les
réduire en poudre.

Le second procédé est dû à Zvvelfcr , qui , à
une époque où l'on conseillait généralement de
faire dissoudre les gommes-résines dans du vi¬
naigre simple ou sciilitique, recommande à plu¬
sieurs reprises de les faire liquéfier plutôt dans
la térébenthine, de passer le mélange en l'ex-
piimant, et de l'ajoutera la masse emplastique.
Ce procédé , rais en oubli depuis , a été adopté
par la Pharmacopéebatave , etM.Belondre,phar-
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ma ci eu de Paris, a proposé de nomeau de le
substituer à celui du Codex } que nous avons rap¬
porté.

M. Delondre fait fondre au bain-marie l'em¬

plâtre simple avec la cire; d fun aulre côté, il
met dans un poêlon, sur le feu , la poix, Ja téré¬
benthine, les gommes-résines et 4 onces d'eau,
destinées à dissoutire les principes gommeux, en
même temps que les deux résines dissolvent les
principes résineux ; il passe avec expression au-
dessus de l'emplâtre fondu, et opère le mélange
du tout.

Ce procédé et le premier donnent un emplâtre
également lisse, uni, agglutinatif et odorant, et,
sous ce rapport, ils n'ont aucun avantage l'un
sur l'autre; mais celui de 31. Delondre est plus
simple, plus expéditif, moins coûteux, et mérite
d'être adopté. 11 faut observer cependant qu'il
est plus avantageux lorsqu'on opère en petit qu'eu
grand, par la difficulté d'exprimer, sans perte et
sans embarras, une certaine masse de gommes-
résines liquéfiées , qui acquièrent promptement
une consistance suffisante pour résister à l'effort
de la pression.

5. STÉAIUTÉDE GOMMES-RÉSINESCOMPOSE.

[Emplâtre divin.)

Pr. : Emplâtre simple....... 3 liv. 6 onces.
Cire jaune......... » 8
Térébenthine........ « 4
Galbanum......... » 3
Gomme ammoniaque..... » 3
Oppaonax: ......... » 3
BdelHum.......... » 3
Myrrhe.......... » ï 1/2
Blastich.......... » 1 1/2
Oliban........... » 1 1/2
Racine d'aiistoloehe..... » 1 1/2
Verdet gris (acétate de cuivre

brut).......... » l 1/2
Pierre (l'aimant porphyrisée . . » 6

On pulvérise ensemble les gommes-résines sè¬
ches et la racine d'aristoloche , et on mêle la pou¬
dre avec le verdet gris et la pierre d'aimant por-
phvrisée.

D'une autre part, on fait fondre les gommes-
résines molles avec la térébenthine et un peu
d'eau, comme il vient d'être dit pour l'emplâlre
diachylon gommé, on ajoute le mélange expiimé
a l'emplâtre simple fondu avec la cire jaune ; ou
y incorpore les poudres, et on en forme des
magdaléons lorsqu'il est suffisamment refroidi.

lîemarques. La formule d'emplâtre divin que
nous donnons est celle de Lemerv e' de Chaïas.
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Elle a beaucoup de rapport avec l'ancienne com¬
position de Vemplâtre des Apôtres de Nicolas
d''Alexandrie, et en a encore plus avec Vemplâtre
de la main de Dieu, qui contient en plus du sa-
gapénum et de la pierre calarninaire, et en
inoins le verdet gris, suivant quelques auteurs.

Il est à remarquer que l'emplâtre divin offre
uueeouleurdiiTérente, suivant l'époque à laquelle
on y mêle le verdet gris. Lorsqu'on Tajuute à la
lin avec les autres poudres, comme le veulent
Lemery et Charas, l'emplâtre est coloré en vert,
parce que l'acétate de cuivre n'éprouve pas de
décomposiiion ; niais quand on l'ajoute en même
temps que la litharge , à l'huile qui sert à former
l'emplâtre simple, comme il parait qu'on en
avait pris la coutume du temps de Baume, l'acé
tate se trouve décomposé, et le cuivre, ramené
soit à l'état de protovide, soit à l'état métallique,
colore la masse en rouge.

La pierre d'aimant qui entre dans cet emplâ¬
tre avait pour but d'attirer et de faire sortir le
fer qui pouvait être "entré dans les plaies; mais
on n'a pas tardé à reconnaître le ridicule de cette
prétention , et la dose de celte substance
se trouve oonsidéreblement diminuée dans les
formules plus récentes du Codex de 1758 et
de Baume. Au reste, l'emplâtre divin est à peine
usité, et nous en avons parlé surtout comme ap¬
partenant à l'histoire de la pharmacie, et pour
montrer par quelle gradation cet art est arrivé à
l'état où nous le voyons aujourd'hui. >ous passe¬
rons entièrement sous silence toutes les auires
compositions analogues qui remplissent nos an¬
ciennes pharmacopées.

6. STÉVIUTÉ DE MERfXRE.

[Emplâtre merruriel, remplaçant Vempldtre
de Vigo avec le mercure.)

Pr.; Gomme ammoniaque........ 5 gros.
BdelHum ............ 5
Myrrhe............. 5
Safran .............. 3

Mêlez et pulvérisez.
D'une autre part ,

Pr. : 3Iercure............ 12 onces.
Styrax liquide purifié.......6
Térébenthine Une......... 2
Huile volatile de lav-mde......2 gros.

Eteignez parfaitement le mercure dans ces trois
substances; enfin,

Pr. : Emplâtre simple.........40 onces.
Cirejaun*1............2
Poix-résine purifiée........2
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Faites liquéfier ces trois substances: ajoutez-y
In poudre des gommes-résines et du safran , et à la
fin, lorsque la niasse est déjà en partie refroidie,
le mélange mereuriel.

Remarques. On malaxe cet emplâtre prompte-
ment et avec une petite quantité d'eau, de manière
a dissoudre le moins possible la matière colorante
du safran. Celte matière colorante, ainsi dissoute,
donne d'abord à l'emplâtre une teinte jaunâtre ;
mais celte teiu'e disparaît au bout de quelque
temps, et l'emplâtre ne conserve que la couleur
ardoisée du mercure métallique divisé.

Cette formule, qui a été adoptée pour le Codex
de 1818, était usitée depuis long-temps dans l'offi¬
cine de M- Iîoudet, et à la pharmacie cenlrale
des hôpitaux citiJs de Taris. Elle est beaucoup
mieux conçue et plus efficace que l'ancienne re¬
cette de Vemphiire de Vico avec le more urne. Ce
métal forme 1/8°" de la masse.

7. STÉARATEDE MINIUM CÀMMRÉ.

(Emplâtre de Nuremberg.)

Pr. : Emplâtre simple......... 24 onces.
tire jaune............ 12
Huile d'olives.......... 4
Oxide de plomb ronge (minium) ... 6
Camphre ............. 1/2

Broyez sur un porphyre, avec l'huile d'olives ,
le minium préalablement passé au tamis de soie;
mêlez-les à l'emplâtre et à la cire jaune, liquéfiés
ensemble ; ajoutez-y en dernier lieu le camphre
divisé à l'aide d'un peu d'alcool , et formez des
magdaléons.

Remarques. Le nouveau Codex prescrit en¬
core, à l'exemple de plusieurs anciennes phar¬
macopées, de préparer cet emplâtre en faisant
cuire I partie de minium avec 2 parties d'huile ,
et S. Q. d'eau; mais il est reconnu depuis long¬
temps que cette opération est excessivement lon¬
gue , en raison de ce que le plomb ne peut se
combiner aux corps gras préalablement acidifiés,
qu'à l'état de protoxide ou de litbarge . qu'il est
nécessaire, pour que l'emplâtre se fasse , que le
minium perde son excès d'oxigèue, et qu'au com¬
mencement de l'opération aucun des deux corps,
par conséquent, ne se trouve dans un état propre
à la combinaison. Et comme, en dernier résultat,
on n'obtient, après un très-long temps, qu'un
composé presque semblable à celui que produit
la litharge , on voit qu'il est beaucorp plus ra¬
tionnel de prendre de l'emplâtre de litharge tout
préparé, et d'y ajouter la quantité de minium
nécessaire pour donner à la masse la couleur

PAR MIXTION.

rouge qu'on désire y trouver : lesdrses auxquelles
nous nous sommes arrêtés sont calculées d'après
celles du Codex, et nous ont très-bien réussi.

8. STÉARATERÉSINEUX.

{Emplâtre résineux ou adhésif.)

Pr.: Fmp àtre simple..........5 onces.
Poix blanclie purifiée....... I

Faites fondre ensemble et malaxez.

9. STÉARATEDE SAV'03 CAMPHRÉ,

{Emplâtre de savon camphré.)

Pr.; Emplâtre simple......... 4 livres.
Cn e blanche........... 4 onces.
Savon blanc........... 4
Camphre ............ ï/2

Faites fondre l'emplâtre simple et la cire;
ajoutez-y le savon blanc bien râpé, et lorsque
le mélange est suffisamment refroidi, inclez-y le
camphre.

Cet emplâtre se malaxe et se roule avec un
peu d'huile; quand on emploie l'eau, elle dis¬
sout le savon, et la masse se sépare en portions
qui glissent les unes sur les autres, sans qu'on
puisse les réunir : l'emplâtre, d'ailleurs. n'adbère
plus à la peau.

10. STÉARATEDE SILFATE DE ZIKC.

(Emplâtre diapalme.)

Pr.: Emplâtre simple.........8 livres.
Cire blanclie...........8 onces.
Sulfate de zinc..........4

On fait fondre l'emplâtre et la cire ; on y ajoute
le sulfate de zinc dissous dans la quantité d'eau
nécessaire, et l'on remue l'emplâtre sur un feu
doux, jusqu'à ce que cette eau soit évaporée.

Cet emplâtre, comme le précédent, doit se ma¬
laxer et se rouler à l'aide d'un peu d'huile.

Remarques. Il est douteux que le sulfate de
zinc reste dans cet emplâtre ; il est beaucoup plus
probable qu'il se trouve décomposé par le stéa¬
rate de plomb , et qu'il se forme du sulfate de
plomb qui blaucbit beaucoup la masse.

Autrefois cet emplâtre portait indifféremment
le nom de diapalme ou de diachaleiteos : dia¬
palme , parce qu'on recommandait de le remuer
avec une spatule de bois de palmier; diachal¬
eiteos, parce qu'on y faisait entrer un minéral
nommé ckalcilis, lequel, autant qu'on en peut ju¬
ger par la description imparfaite qu'en ont laissée
les anciens, devait être un sulfure de cuivre
et de fer altéré (mine de cuivre hépatique),'
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mois on avait coutume de le remplacer, soit par
du colcolhar (sulfate (!e fer calciné au rouge),
soit par du vitriol blanc (sulfate 'de zinc); et
comme il résultait de ces deux substitutions que
l'emplâtre était tantôt d'une couleur rouge et
tantôt blanc, plus tard on a séparé les deux
noms , et l'on n'a plus nommé diachalcitcos que
l'emplâtre coloré par du colcothar , et dinpalme,
que celui dans lequel on substituait le vitriol blanc
au chaleite.

STÉ\RATÉS BRI LÉS.

11. STÉ\RATÉ l>E CERISE BRILÉ.

( Emplâtre noir ou emplâtre de cêruse brûlé.)

J'r. : Huile d'olives..........2 livres.
Carbonate de plomb pulvérise .... 1
Cire jaune............4 onces.

On fait chauffer l'huile d'olives jusqu'à la bru¬
nir et à la faire fumer; on y ajoute peu à peu le
carbonate de plomb pulvérisé, en ayant soin
d'agiteravecunespatule ; lorsqu'il est entièrement
dissous, on y fait fondre la cire.

On prépare pour les hôpitaux un autre em¬
plâtre de céruse brûlé, dit onguent divin,

Pr.: Huile d'olives.......... 8 onces.
Cire jaune........... 8
Carbonate de plomb........ 6
Camphre pulvérisé........ 1/2

Faites chauffer ensemble l'huile et la cire;
ajoutez-y le carbonate de plomb ; chauffez jusqu'à
ce que le tout ait acquis une couleur brune ;
retirez du feu ; ajoutez le camphre lorsque l'em¬
plâtre est à moitié refroidi.

12. STÉARATEDE IITQARGE BRULE.

{Onguent de la vivre Tltécle.)
Pr. : Huile d'olives.......... 2 livre».

Graisse de pore.......... 1
Beurre ............. 1
Suif de mouton.......... 1
Cire jaune............ 1
l.iiharge pulvérisée et bien sèche . . I

Mettez les cinq corps gras dans une grande
bassine évasée; chauffez-les jusqu'à ce qu'ils
fument ; ajoutez-y la litharge par partie , en re¬
muant continuellement avec UI,e spatule, et pu
attendant que chaque portion ait produit son
effet, avant d'en ajouter une nouvelle; continuez
de chauffer et d'agiter jusqu'à ce que le mélange
ait acquis une couleur brune foncée; alors faïtes-y
fondre :

Poix noire purifiée........4 onces.

Laissez reposer ; passez à travers un linge , et
coulez dans un pot ou dans des moules de fer-
blanc.

Remarques. Cette opération doit se faire dans
une bassine d'une grande capacité, disposée de
manière que les vapeurs des graisses brûlées
qui s'en exhalent, n'aient aucune communication
avec le feu ni avec aucune lumière; car elles sont
très-inilammables, {Voyez, pour la théorie, la
note de la page 346.)

La poix noire que l'on ajoute à cet onguent
est pour lui donner une couleur brune plus foncée
et plus persistante ; sans elle , il devient jaunâtre
après quelque temps qu'il est fait, parla réaction
de Pair sur les corps graisseux.

La première formule de l'onguent de la Mère
se trouve dans les Collectanca phartna-eulica de
Penicher, sous le nom d'onguent de l'Hôtel-Dion
de Paris , contre la dureté des mamelles. Elle
diffère de la précédente, en ce qu'elle ne con¬
tient pas de poix noire, dont l'addition est d'ail¬
leurs toute récente, et parce qu'elle comprend
en plus 8 onces de poudre de cumin que Pou
faisait cuire avec le reste.

18. STÉAlUTÉ DE Simi'M BRlLÉ.

(Autre onguent divin.)

Pr. : Huile d'olives..........16 onces.
Minium pulvérisé.........S
Cire jaune............3

Préparez comme l'emplâtre de céruse brûlé.
Remarque. Dans cette opération , le minium

se dissout presque aussi promptemeut que la li-
tharge, à cause de la forte chaleur de l'huile, qui
le réduit de suite au degré d'oxidaiioil propre a
la combinaison avec les corps gras acidifiés.

CHAPITRE XXIII.

DES TOriQCKS.

Les topiques sont des médicamens externes,
destinés à être appliqués sur une partie du corps
circonscrite et déterminée. Leur nom veut dire
local. et vient de rcT«r, lien : on les a aussi appe¬
lés épilhèmes, W\ riSnftJ. , je pose dessus , pour
signifier leur application sur une partie malade;
mais ces deux noms avaient un sens plus étendu
que celui que nous leur accordons , puisqu'on
les a également appliqués aux fomentations, li-
nimens , cataplasmes, sinapisme», etc. i tandis



352 MÉDICAMENS PAU MIXTION.

que nous les réservons, et surtout le premier, Huile d'olives.......... I once.
pour exprimer des médicamens, soit simples, soit Cire blanche...........1
composés, qui ont reçu une forme particulière, Térébenthine fine.........2
propre à une seule espèce d'application : tels sont , , ,, .. ,. ,,, .,

r r rt Faites foudre lemplatre diapalme avec l huileles caissons, les sparadraps, les moxas. les pois . , ■ r- . . , -,
' i . et la cire , a un teu très-doux , et en agitantà caulère , les suppositoires, les boyqies, etc. ,, , -A± ». ...
' ' ' continuellement ; ajoutez la térébenthine , et

Il est facile de voir que plusieurs de ces medica- r ., . ,
. , , . . faites le sparadrap,

mens peuvent sortir du domaine delà pharmacie
pour devenir l'objet de fabrications spéciales, et sparabrap be duchtios sommé.
qu'ils ne sont susceptibles d'être compris dans
aucune classification : aussi nous contentons-nous Pr. : Emplâtre diacliylon gommé (stéarate de
de les réunir dans ce chapitre, à la suite des gomme-résine simple)......12 onces.
médicamens par mixtion, qui forment la base du Térébenthine fine.........2
plus grand nombre. _ , . ,
1 » Préparez comme ci-dessus.

J I or . On prépare de même les sparadraps d'em¬
plâtre de minium ou de jSuremberq , d'emplâtre

DES SPARADRAPS. r . , ,, ,. , . , , , ,
mercunel et a emplâtre résineux (stéarate de

On nomme ainsi des bandes de toile ou de poix.)
taffetas, uniformément recouvertes d'une couche On prépare encore de même, mais sans aucune
médicamenteuse de nature emplastique. On les addition, le sparadrap très-agglutinalif d'André
prépare à l'aide de plusieurs instrumens nommés de la Croix, et celui d'emplâtre de styrax,
sparailrapieis ; mais le plus simple , et , à notre
avis, l'un des meilleurs , consiste en deux bâ- T0,LE ™il "™* » " "™-
tons de bois , munis chacun , vers le milieu , (Au lieu de la toile de mai.)
d'une ranrée de pointes nui servent à fixer les „ „. ., ,
" , , "r. : Cire blanche...........6 onces.
deux bouts d une bande de toile de six à sept VL\à\e (p 0i iTes _ 3
pieds de long , et de sept à huit pouces de large. Térébenthine...........6 gros.
Deux aides tiennent horizontalement ces bâtons
dans les mains, et s'éloignent l'un de l'autre. Faites liquéfier au bain-marie, dans un vase
Alois une troisième personne verse une certaine d'étain à fond plat ; introduisez dans le mélange ,
quantité de mélange emplastique fondu sur un et failes-y plonger entièrement trois ou quatre
des bouts de la toile, et l'étend à l'aide d'un bandes de toile, longues de deux ou trois pieds,
couteau de 1er représenté en B, fig. 59. On et larges de quatre pouces. Alors une personne
étend ainsi plusieurs couches sur la même toile, saisit une des bandes par les deux coins d'un
jusqu'à ce qu'elle en soit assez chargée : alors, même bout, et la retire du mélange , pendant
après quelques heures d'exposition a l'air , on qu'une autre la presse légèrement entre deuxrègles
retranche avec des ciseaux les deux bouts qui de bois pour en faire tomber l'excès de cire. On
ont été traversés par l'emplâtre fondu , et les retire de même les autres bandes , et l'on con-
bords qui sont chargés d'un bourrelet du même tinue jusqu'à ce que le mélange soit épuisé,
mélange , et l'on roule la toile sur elle-même Pour rendre la toile plus unie et plus belle ,
pour lui conserver sa fraîcheur et sa souplesse. on la pique par les deux bouts au moyen des

Cette manière de faire le sparadrap est celle bâtons ou des griffes représentées fiantes 59 ou
qui le fournit le plus lisse et le plus beau ; son 60 , et on passe dessus , de chaque côté , le
seul inconvénient est d'exiger le concours de trois couteau a sparadrap modérément chauffé,
personnes ; mais on peut le faire seul eu em- Remarques. Le Codex conseille . pour prépa-
plovant , pour tenir la toile , les deux griffes à rer la toile de mai, de faire dissoudre 24 onces
pied qui ont été proposées par M. Giauimaire, et de cire blanche dans 4 onces d'alcool, d'y ajou-
qui se fixent sur une table, à la distance couve- ter 8 onces d'huile et 8 onces de beurre ré-
nable. au moyen d'écrous. (ToiVIa fig. 60.) cent, etc. ?ious ne nous arrêterons pas a démon¬

trer qu'une pareille dissolution est impossible , et
sparabrap te biatalme. (,ue l'alcool est inutile dans cette composition

Pr. : Emplâtre dUipaime (stéarate de sulfate qui, d'ailleurs , rancit avec la plus grande promp-
de zinc)............12 onces. titude ; mais nous ferons remarquer que le
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mémo ouvrage donne, sous le nom de toile ou
sparadrap vulgaire , la formule que nous adop¬
tons ici pour la toile de mai , et que cette toile
ainsi préparée se conserve assez long-temps sans
altération , avantage qu'elle doit à la petite
quantité de térébenthine qui entre dans sa com¬
position.

FÀl'lEK A CAUTERE.

Pr. : Cire blanche........... 5 onces.
Blanc de baleine......... 2 1/2
Késine élèmi........... 2 1/3
Térébenthine fine......... 3

Faites fondre; passez à travers un litige, et
étendez sur des feuilles de papier lissé.

Remarque. Le papier à cautère ne peut se
préparer au couteau , comme nous l'avons con¬
seillé pour le sparadrap, et l'ancien sparadra-
pier est encore ce qui réussit le mieux pour le
faire. Ce sparadrapier consiste en une table de
Lois ou d'acier bien dressée , sur laquelle pose ,
par son piopre poids, un couteau de fer qui se
meut librement, entre deux jambages placés à
chacune de ses extrémités {fin. 6,1). On place sous
le couteau échauffé un paquet de feuilles de
beau papier, coupé en quatre sur la longueur,
et bien ébarbé ; on verse un peu de mélange
contre le couteau et vers le bout du papier, et
Puu tire rapidement chaque feuille, en ayant
soin de faire reverser du mélange à mesure. On
coupe ensuite le papier par morceaux de la gran¬
deur d'une carte à jouer, et on le renferme dans
des boîtes.

On prépare d'une manière semblable, avec des
mélanges dans lesquels on fait entrer diverses
doses d'kuife verte de cantharides ou de gaiou,
extraite par l'éther, des papiers êpispastiques
destinés à produire l'effet des pommades, dans
l'entretien des vésicatoires.

TAFFETAS VESICÀYT.

On a publié jusqu'ici un assez grand nombre
de formules de taffetas vésicans, qui sont toutes
plus ou meint défectueuses. En voici une qui nous
réussit depuis long-temps, et qui pioduit un
vésicant très-actif.

Ou prend une quantité quelconque de poudre
de cantharides nouvelles, qu'on épuise par l'é¬
ther suliurique de tout principe vésicant. On
retire l'éther par la distillation ; on fait évapo¬
rer îe leste dans une capsule au bain-inarie,
jusqu'à ce que le résidu cesse de bouillir. Ce ré¬

sidu est une huile butyreuse verte, d'une action
vésicante excessivement forte. On la fait fondre
a\ec le double de son poids de cire, et on étend
ce mélange sur une bande de toile cirée , de
la même manière que pour le sparadrap ordinaire.

Cette tpile, qui porte le nom de taffetas vési¬
cant , ne craint ni l'humidité ni la sécheresse.
et conserve sa vertu pendant plusieurs années.

TAFFETASCOLLAIT.

(Taffetas d'Angleterre.)

Pr. : Colle de poisson.........2 onces.
t"t..............1 livre.
Alcool à 22 degrés........i

On coupe la colle de poisson très-menue, on
la fait tremper dans l'eau jusqu'à ce qu'elle soit
bien gonflée ; alors on ajoute l'alcool , et l'on
chauffe le tout au bain-ma rie fermé , jusqu'à ce
que la dissolution soit opérée j on passe à travers
un linge.

D'une autre part, on tend sur un châssis une
aune de taffetas noir, ou rose, suivant la volonté ;
on le recouvre avec un pinceau d'une couche
du dissoluté gélatineux chaud,- on laisse sécher
cette couche à l'air dans un lieu sec; on en
met une seconde, une troisième, une qua¬
trième, etc. , jusqu'à ce que la colle paraisse
assez épaisse. Alors on étend de la même ma-
nièie une couche de teinture concentrée de
baume du Pérou noir; on termine par une couche
de colle de poisson , et l'on coupe le taffetas en
carrés,

DES ËCUSSOXS.

Les caissons sont des morceaux de toile , de
taffetas, mais plus ordinairement de peau, que
l*on recouvre d'une substance médicamenteuse de
consistance eniplastique, et destinés à être appli¬
qués sur la peau. Ou les prépare avec des emplâ¬
tres (stéarates), des onguens solides (rétinolés) ,
de la poix blanche dite poix de Bourgogne, des
extraits, des électuaires , etc. Lorsque le médi¬
cament est d'une grande consistance , on le ra¬
mollit en le malaxant entre les doigts , et on
l'étend avec le pouce sur la surface plueheuse
d'une peau à laquelle on a donné la forme con¬
venable , en laissant une marge tout autour,
mais quand le mélange est assez mou pourpou-
voir être étendu avec une lame de couteau , il
est mieux de se servir d'une plaque de carton
ou de fer-blanc, percée d'une ouverture de la
grandeur demandée : on pose cette plaque sur
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un morceau de peau qui la déborde suffisam¬
ment ; on étend sur la place, que l'ouverture
laisse à découvert, une couche uniforme de la
substance ; on relire la plaque , et l'on coupe ta
peau tout autour a la distance nécessaire.

Souventles pharmaciens sont embarrassés pour
la grandeur à donner aux écussons , a cause de
l'incertitude où. ils sont si les bords doivent être
comptés au dedans ou au dehors du cercle porté
sur l'ordonnance. Pour éviter toute équivoque ,
il faut toujours entendre que ce cercle marque
la limite du mélange emplastique , et que la
marge doit s'étendre au-delà.

Lorsque le -mélange est d'une consistance
molle, et qu'il serait susceptible de couler sur
la peau et de sedéplacer, on l'entoure d'un cercle
d'eniplàfre diachyion gommé pris sur la marge ,
et en laissant toujours un peu de peau blanche
autour, pour éviter que le linge du corps ne se
salisse par le ramollissement de l'emplâtre ; les
écussons que l'on entoure ainsi sont surtout ceux
d'emplâtre épispastique, de poix de Bourgogne,
àe thériaque, d'extrait d'opium ou de ciguë, etc.

Il y a quelques années qu'on avait pris l'habi¬
tude de recouvrir les écussons épispastiqucs
de poudre de cantharides, dans la vue de les
rendre plus actifs; mais les inconvéniens de cette
méthode sont trop bien connus aujourd'hui pour
qu'il soit nécessaire de revenir dessus , et l'em¬
plâtre dont nous avons donné la formule (réti—
nolé de cantharides) agit plus promptement et
plus sûrement que ceux qu'il fallait recouvrir
de poudre.

Il est presque inutile d'ajouter que les écus¬
sons de poix de Bourgogne sont souvent saupou¬
drés de quelques grains de poudre de cantharides,
d'euphorbe, d'émétique , de sel ammoniac , d'o¬
pium, suivant l'indication et l'ordonnance du
médecin; que ceux de thêriaque peuvent être
saupoudrés d'opium ou arrosés de laudanum
liquide qui en rendent l'action calmante plus
inarquée, etc.

Les écussons destinés à former les cautères
méritent d'être décrits particulièrement : on
commence par recouvrir d'emplâtre diachyion
gommé un morceau de peau de (rois à quatre
pouces de diamètre ; on fend le milieu en quatre
pour en former quatre bavettes triangulaires ,
capables de laisser une ouverfure de six lignes,
et à peu près ronde ; on applique exactement
cet écusson sur la partie du corps désignée ;
on place dans l'ouverture du milieu le morceau
de pierre à cautère ; ou rabat dessus les quatre

lambeaux triangulaires , et l'on applique par
dessus le tout un second écusson non percé, et
plus petit que le premier, qui enferme exacte¬
ment la pierre dans la cavité où son action doit
être circonscrite.

S".
DES SACHETS.

Les sachets ne sont autre chose que des petits
sacs de toile ou de taffetas , remplis de poudre
ou d'espèces grossièrement pulvérisées, et des¬
tinés à être appliqués sur différentes parties du
corps. On ne les emploie plus guère que comme
parfums; cependant, celui qui porte le nom de
collier de Morand est encore usité contre le goitre.

Pr. : Hydrochlorale d'ammoniaque .... 1 once.
Chlorure de sodium décrépite .... 1
Éponge calcinée sans avoir été lavée. . 1

Faites une poudre que vous répandrez sur une
carde de coton disposée en forme de cravate ;
recouvrez le lout avec une mousseline que vous
piquerez en losange, et appliquez-le sur le
goitre, du côté de la poudre.

On renouvelle ce collier tous les mois.
Remarque. L'éponge non lavée contient des

matières calcaires qui passent à l'état de chaux
par la calcination , et qui dégagent lentement
la base volatile du sel ammoniac. Quelquefois
ce collier cause un peu d'irritation à la peau : dans
ce cas, il suffit d'en suspendre l'usage pendant
quelques jours.

DES ERRHINES.

Les errhines ( de h pir. dans le nez) sont des
médicamens destinés à être introduits dans le
nez; on en fait d'irritantes, destinées à faire
éternuer, ou de calmantes : elles ne forment pas
un genre particulier de médicamens ; car les er-
rhinessternutatoires, qui sont ordinairement des
poudres irritantes, rentrent naturellement dans
le genre des poudres; les errhines liquides , qui
peuvent être astringentes ou calmantes, aqueuses
ou alcooliques, rentrent dans les méuicamens
qui ont l'eau ou l'alcool pour excipient, et les
errhines molles ou solides , auxquelles on donne
une forme pyramidale pour en faciliter l'intro¬
duction dans les narines, sont formées d'em¬

plâtres ou de mélanges analogues aux électuaires.

DES MASTICATOIRES.

Les masticatoires (de /^*c~'X a '», je mâche)



BOUGIES.

sont des remèdes que l'on mâche entre les dents
pour exciter la salivation ou parfumer la bouche.
On les compose en conséquence de poudres ir¬
ritantes ou aromatiques, que l'on incorpore dans
de la térébenthine cuite ou avec du baume de
Tolu.

DES SUPPOSITOIRES.

Les suppositoires [glandes suppositorii) sont
des médicamens d'une consistance solide et d'une
forme conique, que l'on introduit dans l'anus :
on en fait d'adoucissans, de caïmans, d'aslrin-
gens , de purgatifs, etc.. et on les prépare avec
du beurre de cacao, du suif, du savon, ou
avec du miel auquel on ajoute des poudres
médicamenteuse .

Les suppositoires de savon se font avec un
morceau de savon médicinal, de la longueur et
de la grosseur du doigt, auquel on donne la
forme comenable a^ec un couteau. Ceux de suif
et de beurre de cacao se préparent en faisant
fondre Tune ou l'autre de ces substances (1), et
la coulant dans de petits cônes de papier enfon¬
cés dans du sable. Enfin, les suppositoires dont
le mie! est l'excipient , se forment en cuisant le
miel en consistance solide , et y incorporant les
poudres que l'ordonnance y prescrit.

DES EOrGlES.

Les bougies sont de petits cylindres déliés et
flexibles, un peu effilés par le bout , destinés à
être introduits dans le canal de l'urètre. On les

fabrique avec des bandelettes de toile, ou des
fils de coton ou de soie réunis en faisceaux,
plmigés dans un mélange convenable, et roulés
sur un plan uni pour leur donner la forme néces¬
saire. On eu distingue de deux sortes , &*emplas¬
tique s et d'élastiques. Les premières doivent
leur consistance un peu onctueuse a de la cire
fondue, à de l'emplâtre gommé ou mercuriel,
ou à tout autre à base de plomb (stéarate). Les
secondes sont enduites d'une huile siccative corn-
posée, qui, en se solidifiant à l'air , leur com¬
munique l'apparence du caoutchouc ou gomme
élastique. Pour donner une idée de cel'e fabri¬
cation , nous allons décrire celle des bougies
emplastiques de D&t&S.

(i) Les suppositoires de beurre de cacao ne se fom
bien qu'en y ajoutant l/12 e de cire blanche, qui en
augmente la consistance et la solidité.

Fde chaque une Toite
, poignée.

10 livres.
3

1t. : Feuilles de ciguë récentes
— de nicotiane . .

FleuTs de lotier odorant.
— de millepertuis. .

Huile u"oKves ou de noix
Saindoux.......
Suif de mouton.....3
Cire jaune........2
I.itharge........4 (ï)

Faites bouillir les plantes contusées et l'huile,
jusqu'à consomption de toute l'humidité; expri¬
mez ; ajoutez le suif et le saindoux ; chauffez
jusqu'à rébullition; ajoutez la litharge peu à peu, et
remuez constamment pendantunc heure environ;
ajoutez la cire, et continuez de faire bouillir jus¬
qu'à ce que le mélange ait acquis une consistance
telle, que les bougies ne soient ni trop molles ni
trop o«ssan es. aissez refroidir l'emplâtre en par¬
tie, 'plongez-y des bandes de toile à demi usée ,
préparées d'avance, et de trois pieds de long sur
huit pouces de large. Coupez ensuite cette toile
en travers , de manière à en former des bande¬
lettes de huit pouces de long , un peu plus larges
à une extrémité qu'à l'autre. Au reste , cette lar¬
geur varie suivant la grosseur des bougies que
l'on veut faire , et il faut ordinairement que la
bandelette ait trois lignes de largeur pour pro¬
duire une bougie d'une ligne de di imètre. On racle
les bandelettes avec un couteau pour les rendre
bien lisses; on les roule en long avec les doigts,
et on, continue de les rouler sur une table très-unie
et légèrement huilée , avec une planchette de
bois dur et poli , de la même manière dont on en
use pour étendre et polir les cierges. Lorsqu'elles
sont parfaitement unies et lisses , on en coupe

(l) ï.a formule des bougies de Varan, que l'on
trouve dans l'ouvrage de Bàsfiihac, sur /a taille laté-
raie , est un peu différent*. Elle porte 18 livres d'huile
de noix et 8 livres de litharge, les autres substances
restant les mêmes.

Les bougies de cire de Pideritse font avec : cire
jaune 6 onces ; huile d'olives 1 once.

Les bougies de Goulard se prépavent avec de la cire
jaune et différentes proportions d'acétate de plomb li¬
quide qu'on y mêle par l'agitation.

Bougie! ... faibles, moyenne.. fortes.
Cire jaune ... 24 onc. 12 12
Acétate de plomb

liquide ... 1 2 4
Les bougies mercurielles deFalck sont composéesde :

Emplâtre mercuriel......2 onces.
Térébenthine du mélèze
Résine laque pulvérisée .
frotoclilorure de mercure.
Uxide rouge de mercure .

1 gros.
1/2
2
2 scrupules.
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le petit bout pour le former en pointe; on Par- un tissu lâche et épais fabriqué spécialement pour
rondit de manière à ce qu'il ne pique plus la joue;
enfin , on laisse sécher les bougies à l'air, jusqu'à
ce qu'elles puissent êlre réunies sans adhérer les
unes aux autres.

Les bougies élastiques se font de la même ma¬
nière, en employant, au lieu d'emplâtre, de l'huile

cet usage avec du fil de lia. Les chirurgiens fran¬
çais lui reprochent d'être trop cotonneux.

DES MOXAS.

Moxa est un mot par lequel les Chinois et le*

de lin rapprochée par une longue ébuliition , et Japonais désignent uneétoupe cotonneuse retirée
rendue siccative au moyeu de la litharge: on y
ajoute après un tiers de succin, un tiers d'huile
de térébenthine, et un vingtième de caoutchouc,
qui se dissout bien dans le mélange ; on y plonge
des fils étages en faisceaux un pen coniques , ou
bien un tissu de soie fin et peu serré, qui forme

des feuilles desséchées et brisées de Vartemisia
chilien sis. Ils emploient cetîe é'oupe rardée, à la¬
quelle ils donnent la forme d'un cône, pour produi¬
re , en y mettant le feu , une cautérisation sur la
peau. En Europe, ou pratique la même opération
avec du coton cardé ou de la moelle de grand-soleil

lui-même lecanevas de la bougie. On laisse sécher {helianlhus annuus), auxquels on donne la forme
le mélange à l'air, et on en met une deuxième d' lin petit cylindre haut de six à huit lignes. Les
couche, une troisième , etc. ; enfin on polit la meilleurs se font avec un tronçon de moelle de
bougie sur le marbre comme les précédentes. Ces soleil entourée d'une couche de coton légère-
bougies, dites élastiques, doivent être assez fleli- ment nitré, et maintenu à l'aide d'une petite
blés pour être roulées autour du doigt sans se
gercer ni s'écailler.

On prépare d'une manière tout-à-faitsemblable
les sondes élastiques , qui ne diffèrent des bou¬
gies qu'en ce qu'elles sont creuses et ouvertes
aux deux extrémités ; ce qui les rend propres à
procurer l'expulsion de l'urine , lorsque leurbout
le plus petit,qui est aussi convenablement arrondi,
est parvenu dans la vessie.

Enfin , c'est encore de la même manière que
l'on fabrique les pessatres, sortes d'instrumens en
forme de cône , d'œuf ou de bilboquet, des¬
tinés â être introduits dans le vagin pour soutenir
la matrice dans le cas de chute ou de relâchement
de cet organe. On en fait aussi en ivoire ou en os,
etc. ' c'est au chirurgien qui les emploie a en
déterminer la forme et la nature.

gin.
DE l' AGARIC PRÉPARÉ.

bande de toile cousue.

DE L'ÉPONGE UNE PRÉPARÉE.

Les éponges fines se préparent de deux maniè¬
res. La plus ancienne consiste à les battre d'abord
avec un maillet, pour en briser et en faire sortir
les pierres sous la forme de poussière ; ensuite on
les lave à grande eau, jusqu'à ce que cette eau
en sorte parfaitement claire , et ou les fait sécher.
Alors on les coupe par tranches ; on les trempe
dans de la cire fondue, et on les soumet à la
presse entre deux plaques d'étain chauffées , pour
en faire sortir la plus grande partie du corps gras,
mais Don la totalité. Ce qui en reste oblige l'é¬
ponge à garder le petit volume auquel elle a été
rédnite, ci l'empêche de reprendre de L'humidité
à l'air. Mais quand on vient à mettre un morceau
de cette éponge dans une plaie, la chaleur ramol¬
lit la cire; i'éponge obéit à son élasticité, elle
se dilale, l'humidilé la pénètre , la gonfle, et la
fait servir comme moyen mécanique à l'écarte-

Cette substance est très-usitée pour arrêter le ment des parois de la plaie. Quelques praticiens
sang des plaies et des piqûres de sangsues ; nous
avons donné, page 14, la manière de le pré¬
parer et de l'employer.

DE LA CHARPIE.

La charpie [linlea carpta ) est un amas de fila-
mens que l'on obtient en détruisant le tissu d'une
toile usée de chanvre ou de lin. La bonté de la
charpie consiste dans la blancheur, la finesse et

emploient encore les éponges ainsi préparées «
la cite: mais les autres préfèrent celle que l'on
prépare à la ficelle , comme se ramollissant et se
gonflant plus aisément.

Pour préparer ces dernières, on les but et on
les lave de même que les précédentes, afin d'en
séparer tout le gravier. On les prend une â une,
encore humides; on leur donne , en les compri¬
mant avec la main, une forme à peu près cylin¬
drique; on les attache par une extrémité , et on

la longueur des brins. On l'emploie au pansement les serre le plus fortement possible avec le bout
des plaies. Les Anglais nonment charpie ou Hnt t d'une ficelle câblée, dite fouet, dont l'autre bout
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»;st fixé a un clou; alors on saisit l'éponge à deux
mains , et on la tourne sur son axe en tirant tou¬
jours fortement à soi, de manière à lui donner la
forme d'un bâton très-solide et compacte, entiè
renient recouvert de ficelle : lorsqu'on est arrivé à
l'autre extrémité de l'éponge, on arrête la ficelle
par un nœud. On les expose toutes ainsi prépa¬
rées dans une étuve, et on les conserve dans un
lieu sec. Lorsqu'on veut s'enser\ir, on défait un
touroudeux de la ficelle, on l'arrête de nouveau,
et l'on tranclieavec un couteau la partie dont on
;i besoin.

DES POIS A CALTÈBES.

Ou nomme ainsi de petits corps globuleux, et
quelquefois hémisphériques ou aplatis, que l'on
introduit dans la plaie d'un cautère pour la tenir
ouverte et y exciter la suppuration. Beaucoup de
personnes emploient à cet usage les pois ordi¬
naires , que l'on choisit mûrs, secs et bien ronds :
mais le plus souvent aussi on les fabrique avec
de la racine d'iris ou de petites oranges vertes sé-
chées , auxquelles on donne une forme parfaite¬

ment sphérique à l'aide du tour. Les pois ordi¬
naires n'agissent guère que nomme corps étran¬
gers dans la plaie ; mais ceux d'iris ont une action
irritante et suppurative très-marquée ; ceux d'o¬
ranges sont beaucoup p&is doux, et n'ont pas
l'inconvénient,comme ceux d'iris, de se gonfler
outre mesure, et de prendre une forme irrégu¬
lière; cependant ils sont moins usités.

Il y a quelques années qu'un fabricant de pois
à cautères a imaginé d'en former avec du marron
d'Inde, S'il eût avoué franchement cette fabrica¬
tion, il nous eût peut-être affranchi d'un tribut
à l'étranger, et eût utilisé un des produits les
plus abondans du règne végétal, que l'on voit
toujours perdre à regret; mais en vendant ses pois
de marron comme pois d'iris, il a mérité, au
lieu d'une mention honorable , le blâme des hon¬
nêtes gens. Au reste, il est facile de distinguer
ces pois à leur manque d'odeur quand on les a
essuyés et pulvérisés, à leur saveur amère, et à
ce que leur poudre , mise dans un dissoluté de
sulfate de zinc du commerce, ne le colore pas
en rose, comme le fait la poudre d'iris. (Jour.
pharm., V, 73. )
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LIVRE V.
MÉDICAMENS CHIMIQUES.

CHAPITRE PREMIER.
EXPOSÉ PRÉLIMINAIRE.

Après avoir décrit, dans le 2 e livre de cette
Pharmacopée, les opérations qui servent à diviser
les corps, à les extraire de ceux qui les conlien-
lent tous formés, à les 'mêler, ou à les combiner,
ious avons traité, dans les deux livres survans,
tes médicamens qui résultent des trois premiers
nodes de préparation : c'est à savoir de la divi-
s'on . de l'extraction et de la mixtion. Il nous

r>ste donc à parler de ceux qui sont produits par
h combinaison ou par Vaction chimique.

Ce n'est pas que l'action chimique ait été nulle
dins la préparation des médicamens que nous
nions vus jusqu'ici : il faut reconnaître au con¬
traire , et les explications que nous en avons don¬
nées en sont la preuve, que cette action y domine
généralement, et qu'il n'est presque aucune opé¬
ration pharmaceutique où elle n'exerce une In¬
fluence plus ou moins marquée; mais comme les

médicamens qui en résultent conservent, la plu¬
part du temps, les propriétés des matières pre¬
mières , ou participent toujours du mélange d'un
certain nombre de corps non combinés, il y a
une grande distinction à établir entre ces pro¬
duits et ceux qui, ayant été formés suivant les
proportions de la chimie , constituent des espèces
chimiques définies. C'est de ces dernières sub¬
stances qu'il s'agit de traiter maintenant.

J'ai dit précédemment (page 50) ce qu'on
doit entendre par corps, et ce que c'est qu'un
corps simple et un corps composé : j'ai indiqué
également comment les corps ne se combinent
pas entre eux en toute proportion possible; et
comment ils le fontsuivant des poids déterminés ,
dont chacun est spécial pour un corps, et doit
être regardé comme l'expression du poids de cha¬
que petite particule de matière désormais indivi¬
sible, ou de Yatomc, sur lequel s'exerce l'action
chimique. 11 me reste encore, avant de passer en
particulier à la préparation des médicamens chi¬
miques , à faire connaître les élémens ou les corps
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t-impii's dont ils soi.t formés, et les règles qui
doivent servir à nommer les corps composés.

Je ne rappellerai pas les idées des anciens sur
les élémens des corps, qu'ils croyaient être au
nombre de quatre seulement, le feu, l'air, la
terre et Veau; mais il est utile de savoir qu'à
l'époque ou Lavoisier, Guyton de Morveau, Four-
croy et Berthollet fondèrent la chimie moderne,
et établirent une nomenclature basée sur la com¬
position des corps, ces cbimistes reconnaissaient
33 corps simples ou indécomposés, qui étaient :

1°. L'oxigène.
2°. Cinq corps non métalliques, caractérisés

par l'absence de l'éclat propre aux métaux, et par
une pesanteur spécifique qui ne dépassait pas 3,5
fois celle de l'eau : c'étaient Vazoie, l'hydro¬
gène, le soufre, le phosphore et le carbone.

3°. Dix-sept métayer , ou corps jouissant d'une
opacité complète, d'un éclat de surface remar¬
quable et d'une pesanteur spécifique dont la
moindre, celle de l'arsenic, égalait 5,7 , et dont
la plus forte, celle du platine, était de 21,45 :
ces métaux étaient l'arsenic, le molybdène, le
tungstène, le manganèse, le nickel, le cobalt,
le bismuth ,Vantimoine , le zinc, le fer, Vétain,
le plomb, le cuivre, le mercure, l'argent, le platine
et /'or.

4°. Cinq ferres que Lavoisier présumait, avec
raison, être des o\ides métalliques : la chaux,
la magnésie , la baryte , Vahtmine et la silice.

5°. Deux alcalis ; la potasse et la soude ; l'am¬
moniaque avait été décomposée par Berthollet.

6°. Trois arides : les acides muriatique , fluo-
rtque et boracique.

Les autres acides avaient été décomposés et
contenaient tous de l'oxigène; les rapports élec¬
triques des corps étaient inconnus , et le fluide
électrique ne figure même pas à côté du calo¬
rique et de la lumière que Lavoisier plaçait en
tête des corps simples.

Tels sont les matériaux du système chimique de
Lavoisier : tous les acides analysés jusqu'alors
contenaient de l'oxigène; et, lorsque ces acides
avaient le même radical, c'était toujours le plus
oxigéné qui paraissait jouir à un plus haut degré
des propriétés générales de cette classe de corps.
Lavoisier n'était-il pas en droit de regarder l'oxi¬
gène comme la cause de leur acidité , et de lui
donner un nom propre à caractériser cet effet si
remarquable (I) ?

(l) Oxighne vient <le l'ïir , acide, et ymit*, J*én-
gendre. Avant Lavoisier, ce corps se nommait air
vital,ait cminemimnirespirable, air dôphlogisiiqué.

Voxigène existe dunsi'nif atmosphérique ; c'es»t
par lui que le bois, le charbon. le soufre, y
brûlent, avec ce dégagement simultané de ca¬
lorique et de lumière auquel on a, de tout temps,
donné le nom de combustion y les métaux le
fixent, et, dans plusieurs cas, cette fixation est
accompagnée du même dégagement de calorique
et de lumière; les animaux le respirent, l'ab¬
sorbent, et de cette absorption résulte encore de
la chaleur : comment ne pas voir dans la combus¬
tion du bois, dans la calcinaiion des métaux,
dans la respiration des animaux, des phénomènes
du même ordre, et ne pas reconnaître dans l'oxi¬
gène la source de la lumière et du calorique, et
le principe de toute combustion?

Ces conséquences, inévitables à l'époque ou
elles ont été déduites, conduisirent donc Lavoi¬
sier à isoler l'oxigène des autres corps simples,
et à exprimer d'une matière différente ses com¬
binaisons. II fut le seul principe comburant, et
les autres furent des corps combustibles qui, en se
combinautau premier, formèrent des corps brûlé s.

Ces corps brûlés reçurent le nom générique
oxide ou acide. Quoique, à la rigueur, ces deux
mots dussent exprimer la même idée, leur racine
et leur terminaison étant les mêmes, cependant
le second fut affecté, comme il l'était auparavant,
à ceux de ces corps qui avaient une saveur aigre,
qui rougissaient le tournesol et neutralisaient les
alcalis : le premier fut donné à ceux qui ne jouis¬
saient pas de ces propriétés.

Pour distinguer les oxides, on y joignit seule¬
ment le nom du radical, en disant, par exemple,
oxide de fer, et en y ajoutant, lorsque cela était
nécessaire, un adjectif propre à faire distinguer
les divers oxides d'un même corps. Ainsi , l'or
dit oxide de fer noir, oxide de fer rouge. El
général, les différens degrés d'oxigénation de;
oxides étant peu déterminés, on ne crut pas de¬
voir leur accorder plus d'importance dans la no¬
menclature.

Plusieurs corps combustibles, au contrain,
ayant offert deux degrés d'acidification bien d<-
lerminés, il fallut les distinguer l'un de l'auto.
Le nom spécifique de l'acide le moins oxigéié
fut formé du nom latin du radical terminé en eux,
par exemple, acide sulfurew.r; et le nom de IV-
cide le plus oxigéné fut terminé en iqite : acile
sulhirique.

Les acides non décomposés prirent la terminai¬
son ique ; et Vacide muriatique ayant paru pou
voir se combiner à l'oxigène , fut nommé, sous ce
nouvel état, acide miniatique oxigéne.
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Les corps combustibles non métalliques pou¬
vant se combiner aux métaux, le nom du com¬
posé fut formé de celui des composais , en ter¬
minant celui du corps combustible eu tire, par
exemple, sulfure de fer. Ainsi, tandis que la ter¬
minaison ide était affectée aux combinaisons de
l'oxigène, la terminaison rie l'était à celles des
corps combustibles. On comprend d'avance que
dans un é'at de la science où la distinction de

corps comburant et de co'ps combustibles ne
serait plus admise , ces terminaisons devraient
être rejelées, ou utilisées d'une autre manière.

Les métaux pouvaient se combiner entre eux.
Les composés qui en résultaient n'eurent pas d'an¬
tres noms que ceux d'alliages de tels et tels
métaux. Les alliages particuliers de mercure
conservèrent leur ancien nom amalgame.

Les corps brûlés acides se combinaient avec
ceux qui ne t'étaient pas , et avec les terres et les
alcalis. Ces nouvelles combinaisons formèrent
une classe de corps nommés sels. Cette classe
fut divisée en autant de genres qu'il y avait, d'a¬
cides : la base terreuse, alcaline ou métallique,
détermina l'espèce.

Le nom générique des sels fut formé de celui
de l'acide, terminé en ite lorsque l'acide était
en eux, ou en aie lorsque l'acide était en iqae-
on y joignit seulement le nom de la base pour
désigner l'espèce. De cette manière, l'acide sul¬
fureux forma des sulfites de chaux, de soude,
de fer, et l'acide sulfuriquc des sulfates des
mêmes bases.

Tels sont, à peu de chose près , les seuls prin¬
cipes de nomenclature contenus dans les êlé-
mens de chimie de Lavoisier. Tout ce qu'on
trouve de plus dans notre nomenclature actuelle
y a été ajouté depuis. Pour juger de ce que ces
additions peuvent valoir aujourd'hui, et même
jusqu'à quel point nous pouvons encore nous
servir de la nomenclature primitive, il convient
de jeter un coup d'œil sur l'état présent de la
chimie.

Lavoisier regardait l'oxigène comme le prin¬
cipe de toute combustion , et la source de la
lumière et du calorique qui en sont ordinairement
les produits; aujourd'hui les découvertes de
Volta, de Davy et de lierzélius, nous ont succes¬
sivement amenés à reconnaître les propositions
suivantes :

Deux corps quelconques ne peuvent se trouver
en contact sans se constituer en deux états oppo¬
sés d'électricité.

Cette opposition est d'autant plus grande que

les corps marquentpïusd'affinité l'un pourl'autre-
Elle augmente à mesure que les corps s'ap¬

prochent de l'instant où la combinaison a lieu,
et cesse au moment même qu'elle s'effectue.

Cette cessation d'opposition électrique est due,
comme celle do la pile, à la réunion des deux
éleol ricilés.

Lorsque l'opposition était considérable, la
décharge électrique est accompagnée du même
phénomène d' ignition qui a lieu dans la décharge
de la bouteille ou de la pile électrique.

Or, comme l'opposition électrique est en rai¬
son de l'affinité (quelleque soit celle de ces deux
propriétés qui détermine l'autre), deux corps
quelconques qui auront une très-forte affinité
pourront donner lieu, en se combinant, au phé¬
nomène de l'ignition.

La combustion, telle que Lavoisier l'a enten¬
due, n'est qu'un cas A'ignition particulier à
Toxigène , analogue à ceux qui ont lieu lorsqu'on
combine le soufre et le cuivre , le phosphore et le
potassium , Vacide sulfuriquc et la magnésie ,
etc., etc.; et il nous faut rejeter, comme n'ayant
qu'une très faible part à la production des phé¬
nomènes , l'idée que la source du calorique et
de la lumière provient de l'état gazeux de l'oxi¬
gène, ou, plus exactement, de la différence qui
peut exister entre la somme de capacité, pour
ces fluides , qu'ont le gaz oxigène et le corps
combustible, lorsqu'ils sont isoles, et la capacité
que présente le corps brûlé.

Lavoisier regardait l'oxigène commcle principe
de toute acidité : aujourd'hui l'expérience, jointe
au raisonnement, nous conduit à resteindre le
pouvoir acidifiant de l'oxigène aux seuls acides
dans lesquels l'analyse en a démontré la présence,
et à reconnaître dans de nouveaux corps simples
le même pouvoir acidifiant, par rapport à d'au¬
tres acides qui ne contiennent pas d'oxigène.

Que l'on soumette une dissolution de sulfate
de potasse au double courant d'une faible pile
électrique, le sel sera décomposé : l'acide sul¬
furiquc. entraîné par le fluide négatif, passera
au pôle positif: la potasse , unie au fluide posi¬
tif, se portera au pôle négatif. Un sel quelconque
se conduira de même : toujours Vacide se rendra
au pôle positif, et la hase au pôle négatif. De
là nous sommes conduits à admettre dans les
acides une tendance générale à s'unir au fluide
négatif, ce qu'on exprime en disant qu'ils sont
électro-négatifs, et dans les alcalis une tendance
electro-positice. Réciproquement, nous serons
portés a reconnaître une certaine énergie acide
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dans tous les corps électro-négatifs, et une éner¬
gie opposée on alcaline dans les corps électro-
positif*.

Si maintenant nous soumettons à l'action d'une
pile plus forte Vacide sulfurique lui-même, ou
Vacide phosphoriqae, ou de Vacille arsenîque,
du soufre, du phosphore , de Varsenic , apparaî¬
tront au pôle négatif, et Voxigùne manifestera
sa présence au pôle positif. Nous devons donc
admettre une plus grande énergie acide dans
l'oxigène que dans le soufre', le phosphore et l'ar¬
senic: et nous sommes fondés à croire que c'est
lui surtout qui détermine le caractère des acides
sulfurique,.phosphorique et arsenique.

Cette conséquence nous parait encore plus
plausible, lorsque nous considérons que beaucoup
de corps neutres, et quelques-uns alcalins, déjà
oxîgénés, deviennent acides en se combinant
mec une nouvelle dose d'oxigène ; et je ne pense
pas qu'on doive transporter la propriété acidi¬
fiante aux corps d'une énergie opposée, comme
on pourrait être tenté de le faire, en observant,
d'après un beau résultat de M. Oay-Lussac , que
le volume d'ammoniaque saturé par les acides
gazeux parait déterminé parle volume du radical,
quel que soit celui de l'oxigène; car cette cor-
îespondance de volumes peut tenir, comme l'a
remarqué ce célèbre chimiste, à ce que, dans ces
crides, c'est l'atome du radical qui détermine
l'atome de l'acide , abstraction faite de toute idée
d'acidité ou d'alcalinité.

Admettant toujours que c'est l'oxigène qui est
le principe acidifiant de l'acide sulfurique, nous
soumettons Yacide muriatique à l'action de la
pile , et nous en retirons du chlore au pôle posi¬
tif et de Yhydrogène au pôle négatif. Il faut bien
que nous assimilions le chlore à l'oxigène,
d'autant plus que son action sur les corps com¬
bustibles est tout-à-fait analogue à celle de ce
dernier corps, donne lieu au même dégagement
de calorique et de lumière, et qu'il en résulte
très-souvent des composés acides.

Des résultats analogues nous feront joindre
l'iode et le soufre à l'oxigène et au chlore, et
nous feront conclure, par exemple, que dans
Vhydrogène sulfaté, corps jouissant de toutes les
propriétés d'un acide , c'est le soufre qui est le
principe électro-négatif ou acidifiant; de sorte
que cet élément, qui, dans l'acide sulfurique,
est électro-positif par rapport à l'oxigène, peut
devenir négatif pour des corps plus électro-positifs
que lui. C'est ainsi qu'on est amené, avec M.
Avogrado et M. Bcrzclius, à considérer tous les

corps simples comme formant une séiie, h une
des extrémités de laquelle se trouve Voxigùne ,
corps le plus électro-négatif que nous connais¬
sions, puis le chlore, Yiode, le soufre, etc.;
l'autre extrémité étant occupée par !es métaux
les plus électro-positifs, tels que le potassium
et le sodium, et les places intermédiaires se
trouvant prises par ceux qui sont d'une énergie
moins prononcée. Ceux-ci d'ailleurs sont diposés
dans un tel ordre qu'ils sont positifs par rapport
a tous ceux qui les précèdent, et négatifs pour
ceux qui les suivent, {Voyez M Avogrado , Anti.
chim. LXXYVH, 286 ; M. lierzélius, Essai sur la
théorie des proportions chimiques , page 74, et
Traité de chimie . tome IV , p. 554.)

Cette idée générale des corps simples étant
admise, nous voyons disparaître la division pri¬
mitive de principe comburant ou acidifiant. et
de corps combustibles ou aridifables , et même
celle de corps combustibles non métalliques et
de métaux. Tous les corps simples se combinent
deux à deux, et donnent naissance à des com¬
posés qui, toutes choses égales d'ailleurs , ont
une énergie acide ou électro-négative, d'autant
plus marquée, que les deux composans sont
placés plus près du commencement de l'échelle ,
et que le principe le plus électro-négatif y entre
en un plus grand nombre d'atomes. Jusqu'à pré¬
sent il est raisonnable de penser que Voxigùne
forme des acides avec '22 corps simples , le chlore
avec 13 et plus, Viode et l'hydrogène *vec?i te
soufre, le sélénium et le tellure avec 5, le phos¬
phore et Yarsenic a\ec 4, Yantimoine etVétain
avec 3 , le bore, le silicium et le carbone avec 1.
Y 8-t-il rien là qui nous autorise à distinguer les
combinaisons de l'oxigène de celles des autres
corps par les deux désinences ide et are?

Si nous devons rejeter ces désinences dans le
sens que leur donnait Lavoisier, nous rejetterons
avec bien plus de raison encore les différentes
exceptions qu'on leur a fait subir, tout en vou¬
lant les conserver. Ainsi, dans la nomenclature
encore généralement usitée en France, on con¬
vient bien de terminer en ure le nom générique
des corps combustibles composés ; mais ce n'est
que lorsque ces corps sont solides ou liquides.
La combinaison liquide du soufre a\ec le carbone
se nomme sulfure de carbone , et du soufre avec
l'hydrogène, hydrure de soufre. Lorsque le com¬
posé est gazeux, on lui donne un nom, comme
le suivant, gaz Hydrogène phosphore ; et si le
gaz est acide, on le nomme de cette manière,
ai /de hydrosutfurique. Ainsi, voici trois modes de
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dénomination , qui n'ont aucun rapport entre eux.
employés pour exprimer un même ordre de com¬
binaisons : hydrure de soufre, acide hydrosuifu-
rique, gaz hydrogène phosphore.

Avant Lavoisier, le mot acide s'appliquait à
une classe de corps qui avaient une saveur aigre,
qui rougissaient Je tournesol et neutralisaient les
alcalis. Ce nom n'exprimait que la réunion de
quelques propriétés, et nullt ment une composi¬
tion. Lavoisier, en attribuant à l'air vital la for¬
mation de tous les arides, et en lui donnant le
nom oxigène , dérivé d's^v*, acide, rendit ce
dernier mot inséparable de l'idée de la présence
de l'oxigène; et, dans sa nomenclature, acide
sîdfurique veut dire composé d'oxigène et de
soufre; acide phosphorique, composé d'oxigène
et de phosphore, etc. (1).

La nomenclature de ces corps n'ayant subi au¬
cune variation depuis Lavoisier, ni l'idée qu'on
se faisait de leur composition non plus , il fau¬
drait en conclure qu'en employant les noms acide
aulfurique, acide phosphorique , nous leur don¬
nons bien la même signification que Lavoisier.
Voici cependant d'autres corps que nous nommons
acide hydrochiorique et acide hydriodique. Alors ,
de trois choses l'une : ou, dans ces nouveaux
noms, le mot acide a la même signification que
dans les premiers (il en doit être ainsi dans une
nomenclature régulière), et les noms ci-dessus
désignent un composé à?oxigène et de chlore , et
un composé d'oxigène , d'hydrogène et d'iode,
mais cela n'est pas; ou bien, dans ces nouveaux
noms seulement, le mot acide n'exprime plus
qu'une qualité, tandis que dans les premiers il
se rapporte à la composition, et alors la nomen¬
clature n'a plus de base fixe ; ou bien enfin, et
c'est la seule supposition admissible à présent
que nous connaissons un grand nombre d'acides
sans oxigène , le mot acide n'exprime plus par¬
tout qu'une qualité, et alors nous avons des
noms, comme acide suifurique , exprimant une
qualité et une partie seulement des élémeus,
et d'autres, comme aride hydrothloriquc , qui
expriment une qualité et la totalité des prin¬
cipes constituons. Joignons-y d'autres noms éga-

(l) u Les acides, par exemple, sont composés de
» deux substances de l'ordre de celles que nous rc-
i» gardons comme simples : l'une qui constitue l'acidité
» et qui est commune à tous, c'est de cette substance
» que doit être emprunté le nom de classe ou de genre ;
-s l'autre qui est propre à ebaque acide, qui les difle-
» rencie les uns des antres , et c'est de cette substance*
u que d( it être emprunté le nom spécifique. » Discours
préliminaire du Traité de chimie tfo Lavoisier ff. xxj.

lement reçus, qui n'expriment que les compo¬
sons, sans faire mention de l'état neutre, acide
ou alcalin du composé, et nous aurons une idée
de la confusion qui s'est introduite dans les prin¬
cipes de la nomenclature chimique. Je ne citerai
que deux noms qui se trouvent dans le dernier
cas : l'un est chlorure de phosphore , qui s'appli¬
que à un acide ; et l'autre , sulfure de potassium.
qui appartient à- un corps évidemment alcalin.

Indépendamment de ces noms, il en existe
d'autres qui n'ont aucun rapport avec la com¬
position des corps, et qui, par cette raison,
n'auraient pas dû être ajoutés à la nomenclature
de Lavoisier. Je sais bien que les auteurs eux-
mêmes de cette nomenclature , tout en créant le
mot azote , ont conservé les noms acide nitrique
et ammoniaque : mais pourquoi augmenter le
nombre de ces exceptions , lorsqu'il est d'une si
grande importance pour la chimie de conserver
dans son intégrité le principe d'exprimer la com¬
position parle nom (2). Voici ce que disait à
ce sujet TJ. Thénard , dans la première édition
de son Traité de chimie :

« M. Gay- Lussao a cru devoir proposer le nom
» de cyanogèn c (3) pour exprimer le composé ré-
» sultant de l'azote et du carbone , composé
» qui sert de radical à l'acide prussique, et
» qu'on peut obtenir isolé : de là les expressions
» d'acide hydro-cyanique au lieu d'acide prus-
» si que. d'hydro-cyanates au lieu de prussiates,
» de ei/a«M?es.Pour moi. j'avoue que je préfère-
» rais de beaucoup celles d'azote carboné , d'a-
» cide hydrazo-carbique , d'hydrazo-carbates ,
» d'a zo-carbures ; elles ne sont presque pas plus
» longues que les précédentes, ont l'avan-
■ lage d'indiquer d'une manière précise la na-
■ ture des corps qu'elles représentent , et sont
• conformes aux principes de la nomenclature.
» Toutefois , tout en désirant que ces dernières
» expressions soient préférées , je ne ferai au-
• cune difficulté de me servir des autres si elles

» prévalent, b Klles ont prévalu.
Du temps de Lavoisier, les divers degrés d'oxi-

génation non acides étant peu déterminés, on
se contentait de les distinguer de l'une des ma¬
nières suivantes : o.ride de fer noir, oxide de
fer rouge, oxide de plomb demi-vitreux, oxide

(2) m M. Guyton eut l'heureuse idée de changer le
» chaos des noms bizarres qui existait de son temps en
)» un sysième de définitions, ou en noms qui indiquaient
» la nal in e même des composés qu'ils représentaient ,
h et il rendit par là un service immense à la
» science. n Behzéuvs.

(3, Tiré de xv i:r, bleu , et de )*»£«, j'engendre^
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d'antimoine tublima, etc. Cette méthode dési¬
gnait bien ee qu'on roulait dire; mais elle sor¬
tait par trop de l'esprit de la nomenclature, et
on n'a pas tardé à lui en substituer d'autres. De
toutes celles qu'on a tentées, la plus usitée ,
encore aujourd'hui , en France, est celle de
ÎH. Thomson , qui nomme les différens oxides du
même radical proloxide , dcutoxide , trito-
xide ........ , peroxide. Cette nomenclature serait
certainement la meilleure de toutes , si l'oxida-
tion était le dernier ordre de combinaison des
radicaux ; mais les oxides se combinent aux
acides, et les noms proloxide, deutoxide, etc. ,
se prêtent peu à peu à une nouvelle combinaison
de mots. En effet, qu'a-t-on été obligé de faire
pour nommer les combinaisons salines? Les noms
sulfate de proloxide de fer , sulfite de deutoxide
de mercure, ayant paru trop longs, on a trans¬
porté la particule proto , deuto, etc., au nom
générique indiquant l'acide , et l'on a dit proto-
sulfate de fer, deulosulfate de mercure. Or, ces
noms signifient positivement une première pro¬
portion d'acide sulfurique unie au fer ou à un
oxide de fer, une double proportion d'acide
sulfurique combinée au mercure ou à un oxide
de mercure ; tandis qu'on avait dessein d'expri¬
mer nne proportion d'acide sulfurique unie au
premier oxide de fer, une proportion d'acide
sulfurique combinée au deuxième oxide de mer¬
cure. Qui voudrait conserver encore une no¬
menclature aussi peu d'accord avec les faits
qu'elle doit représenter ?

Il y a long-temps déjà que je me suis occupé
des moyens de remettre la nomenclature chimique
en harmonie avec l'état de la science ; le peu
d'appui que j'ai trouvé m'a obligé de ne publier
que la moindre partie de mon travail (1) : au¬
jourd'hui que celte nomenclature se trouve être
en'graude partie celle adoptée par }!. fierzélius,
il m'est permis d'espérer que l'on reconnaîtra la
justesse des vu;s qui m'avaient dirigé.

CHAPITRE U.
DE Ik ttASSirlCATICm DES CORPSSlMFLES.

Depuis Lavoisier, presque toutes les classifica¬
tions qui ont été proposées en France pour les
corps simples se réduisent. à quelques modifica¬
tions près, à les diviser en trois classes: corps
soutien de la combustion ou oxigene : corps

(l) Dans le Journal de Pharmacie, t. x, p. 323, et
dans les A nnales de chimie et de physique, t. 33. p. 75.

combustibles non métalliques; corps combusti¬
bles métalliques ou métaux. On peut déjà con¬
clure de ce que j'ai dit précédemment sur les rap¬
ports qui unissent Yoxigène au chlore , à Viode ,
au souffre, et insensiblement à tous les corps,
combien serait défectueuse à présent une mé¬
thode qui établirait des divisions aussi tranchées
là où nous ne devons plus voir que des gradations.
Dire que Voxigène est le seul soutien de la com¬
bustion, et que le chlore et le soufre sont des
corps combustibles; ou bien que le soufre et le
phosphore sont des combustibles non métalliques,
et le sélénium et Varsenic des métaux, unique¬
ment parce que ceux-ci jouissent de quelques
propriétés physiques qui les distinguent des pre¬
miers; n'est-ce pas faire aujourd'hui desdistinctions
tout-à-fait gratuites, et nuisibles même aux pro¬
grès de la chimie (2)?

M. Ampère a proposé pour les corps simples
une classification pins philosophique, analogue
à d'autres qui sont usitées en botanique. Elle
consiste à rapprocher les corps les uns des autres
par le plus grand nombre de leurs propriétés
communes, et à les partager ensuite en genres
disposés de manière que l'on passe insensible¬
ment de l'un à l'autre, et qu'un corps qui se
trouve sur une limile peut , sans blesser de trop
grandes analogies , passer à la limite voisine du
genre le plus rapproché. Cette méthode conduit
à un cercle qui ne commence et ne finit nulle
part, mais que l'on coupe à un point quelconque
de sa circonférence lorsqu'on veut passer à l'é¬
tude particulière des corps.

Voici le tableau de cette classification , auquel
il faut joindre six corps découverts depuis ; sa¬
voir , le brome et le sélénium auprès de l'iode ,
le cadmium après le zinc, le lithium après le po¬
tassium , le thorium après l'aluminium , et le va¬
nadium entre le chrome et le molybdène.

(2) Lavoisier, ainsi que je l'ai dit, reconnaissait 17
métaux caractérisés par une opacité complète, un grand
éclat de surface, et une pesanteur spécifique au moins
six fois plus grande que celle de l'eau. Aujourd'hui,
aucun de ces trois caractères ne peut plus servir à dis¬
tinguer les métaux : l'urane est translucide , et Viode
est aussi éclatant que la plupart des substances métal¬
liques. Le brome pèse 3 , le sélénium pèse i, 3 , Viode
pèse 5, le tellure pèse 6 : et le potassium et le sodium,
que tous les chimistes s'accordent à mettre au rang des
métaux, sont plus légers que l'eau. A la vérité, M. Berzé-
Iius comprend le sélénium et le tellure dans les métaux;
mais j'ose dire que c'est contre toute analogie : ces
deux corps ne peuvent pas plus être séparés du soufre ,
<\\ir l'iode du chlore et du brome.
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2. AHTnRAClBRS.

3. TD10MDE9.

i. CTUORIDES.

5. iRSE'ïHiES.

fi. C45SITERIDES.

7. iRGVRIDES.

8. TÉPÎIRALICES.

9. CiLCIDES.

........... Carbone.

.....Hydrogène. Bore
.... Azote Silic
Oxigène.
Soufre. GÀZOLTTES.
Chlore.
Phlore.
Brome.
Iode.
Sélénium.
Tellure.
1Bosphore.
Arsenic. METAUX

CUROÏCOI/ÎTE5.
Antimoine..
i tain.
Zinc,
Cadmium.
Bismuth.
Mercure,
Argent,
Plomb.
Sodium.
Potassium.
Lithium.
lîarinm.

. . Strontium.

. . . Calcium.

.... Magnésium.

meta ex.
LEt COLITES.

Coïombimn.
Molybdène.
Vanadium.
Chrome.
Tungstène.
Titane.
Osmium.
Rhodium.
Iridium.
Or.
Platine.
Palladium.
Cuivre.
Nickel.
Fer.
Cobalt.
Urane,
Manganèse.
Cérium.

Zirconium.
Thorium.

Aluminium.
Gliicium.....

Yttrium.......

1. RORiriXS.

15. CHROMinES.

14. T1TANLDES.

13. CIIRTSIDIS,

SIDERIDES.

11. CERIDES.

10. ZIRCOMDE*.

On observe au milieu de ce tableau cinq mots
dont voici l'explication : M. Ampère , observant
que les corps compris dans cinq de ses genres (ne
sont ceux numéroté* de 1 a 5) ont tous la propriété
de former des gaz permaneus avec d'autres corps
des mêmes genres , propose d'en former une pre¬
mière classe sous le nom de gazohjlcs , lequel
veut dire sohible dans un gaz ou résoluble en
gaz. Aucun des autres genres n'offrant cette
propriété, il en forme une seconde classe, à
laquelle il conserve le nom de métaux.

Parmi les métaux, les uns, compris dans les
genres 6 , 1, 8, 9, 10, et dont l'analogie avec
la plupait des gazolytes est la pins glande, for¬
ment avec les acides non colorés des dissolutions

incolores. M. Ampère les nomme leucolyfes. Les
autres, qui donnent des dissolutions colorées avec
les mêmes acides , se nomment chroïcohjies.

M. Berzélius préfère à la classification de M. Am¬
père celle dont j'ai parlé plus haut , qui consiste
a ranger tous les corps simples sur une seule séiie
linéaire , au commencement de laquelle figure
l'oxigène et les corps les plus électro-négatifs,
et à la fin le potassium et les corps les plus élec¬
tro-positifs (1). On doit reconnaître en effet qu'il

(l) Les ouvrages de M. Berzélius offrent deux séries

faut toujours finir par suivre cette méthode dans
un traité, et qu'elle s'applique plus aisément a
la classification et à la nomenclature des corps
composés; mais qui nous empêche, en adop'ant
le principe de 91. Berzélius, de suivre l'exemple
de AI. Ampère , et d'établir dans cette série de
54corpssimp!esdesdivisions qui reposent l'esprit
et facilitent la mémoire, et qui, groupant en¬
semble les corps doués de propriétés analogues,
eu facilitent l'étude et en fassent mieux saisir

de ce genre : l'une systématique, dans laquelle il range
les corps suivant leur faculté électrique relative, telle
qu'elle a pu être reconnue; l'autre de pratique , qui
lui paraît plus appropriée à l'enseignement de la chimie.
Voici la première, dont la seconde n'est qu'une faible
modification : corps tes plus éleclro-néijatifs : oxigène,
soufre , nitrogène ou azote , fluoré ou phtorc , chlore,
brome, iode, sélénium, phosphore, arsenic, chrome,
vanadium , molybdène , tungstène , bore , carbone ,
antimoine, tellure, tantale ou cohmhium , titane, si¬
licium, hydrogène {commencement des corps positifs):
or, osmium, iridium, platine, rhodium, |ialladiuni,
mercure, argent, cuivre, urane, bismuth, étain, plomb,
cadmium, cobalt, nickel, fer, zinc, manganèse, cérium,
thorium , zirconium aluminium , yttrium , glucium ,
magnésium, calcium, strontium, barium, lithium,
sodium, potassium [corps le plus électro-positif).
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les caractères? Il suffit presque, pour atteindre
ce but, de rétablir en une seule ligne les 15
genres dont M- Ampère avait disposés sur deux
séries, afin d'en mieux conserver les rapports
naturels; séries dont Tune descendait de l'oxi-
gène au potassium, et l'autre remontait de celui-ci
à l'oxigène : c'est cette tâche que je vais es¬
sayer de remplir, en y joignant de suite , afin de
n'y plus revenir, un exposé des principales pro¬
priétés des corps dont je parlerai.

Premier gexke.-—•Zovride (de £«**,vie, et de a;,f,
air; air vital).

Le seul corps qui s'y trouve compris est l'oxi¬
gène ou air vital: principe de l'air propre à la
respiration et à la \ie ; gazeux et incolore; dé¬
gage beaucoup de calorique cl de lumière lors¬
qu'il se combine à un grand nombre de corps,
ce qui est cause qu'on l'a regardé pendant long¬
temps comme le principe de toute combustion,
et que tous les autres corps ont été nommés corps
combustibles. Principe le plus électro-négatif
de tous , et formant beaucoup plus d'acides que
les autres corps électro-négatifs ; ce qui motive
encore aujourd'hui la justesse de son nom , qui
signifie engendre acide; combiné au double de
son volume d'hydrogène, avec condensation du
tiers du volume total , il forme un corps neutre
qui est l'eau ; sa pesanteur spécifique, comparée
à celle de l'air, est 1,1026.

Dans les extraits précédemment publiés de cette
classification , j'avais compris l'azote dans le
même genre que l'oxigène; mais les rapports
beaucoup plus nombreux que ce corps présente
avec le phosphore et l'arsenic, m'ont conduit
depuis à le joindre au genre des arsenides.

Deixièbe gesre. — Bromoïdes ( de $p5/«r,
mauvaise odeur (1) ).

Ce genre renferme quatre corps simples : le
fluoré , le chlore, le brome et l'iode , dont voici
les principaux caractères.

Ces corps ont une odeur forte et fatigante, et
ce sont les seuls corps simples connus qui soient

(l) M. Ampère nomme ce genre chloridcs; mais ce
mot devant être réservé pour les composés acides du
chlore, il aurait fallu, dans tous les cas, en altérer
la terminaison. Alors j'ai préféré tirer le nom générique
de celui du brème, ou de ^pw^sr (mauvaise odeur),
parce qu'en effet tous les corps de ce genre ont une
odeur désagréable, et que ce sont, de plus, les seuls
corps simples qui soient odorans par eux-mêmes , à la
température ordinaire. Le phosphore, le seul corps
simple qui puisse leur disputer cette propriété, n'est
probablement odorant que par suite de la décomposition
de l'eau atmosphérique.

odorants par eux-mêmes. Ils se combinent avec
l'hydrogène, à volume égal et sans condensation,
et ils forment ainsi des acides gazeux , très-solu-
bles dans l'eau , stables et puissans. A aucune
température, ils ne se combinent à l'oxigène de
l'air: mais, par divers autres procédés, ils s'u¬
nissent à ce corps dans le rapport de 2 atomes
ou de 2 volumes avec 1 , 3, 5 et 7 atonies ou
volumes d'oxigène; plus généralement avec 5,
et les acides qui en résultent sont moins stables
et moins puissans que les premiers.

Plitore (2) ou fluoré. Élément qui forme avec
le calcium le spath fluor des minéralogistes
(phtorure ou fluorure calcique), et avec ITiydro-
gène l'acide fluorique ou hydrofluoriqiie des chi¬
mistes (fluoride hydrique). Corps volatil et pro¬
bablement gazeux, mais qui jouit d'affinités
tellement fortes, qu'on n'a pas encore pu l'obte¬
nir isolé, et qui partage avec le chlore la propriété
de rendre volatils et de gazéifier les corps les
plus réfractaiies , tels que le bore , le silicium,
le chrome, le titane, et d'autres, très-proba¬
blement.

3. Chlore, de xxafjr, vert : corps gazeux,
d'un jaune verdàlre, très-odorant et suffocant,
pesant spécifiquement 2,47; il forme des com¬
posés volatils avec la plupart des corps simples,
et notamment avec les plus réfractaires ; combiné
au sodium , il constitue le sel marin (chlorure
de sodium), et avec l'hydrogène , l'acide mu-
riatique ou hydrochlorique (chloride d'hydro¬
gène) ; il se combine en 4 proportions connues
avec l'oxigène :

2 de chlore + 1 d'oxigène = l'oxide chloreiix , eu-
chlorive de Davy.

2 id. -j- 3 id. = Vacidechloreux, acide
des prétendus chlo¬
rures alcalins.

2 id. -j- 5 id. = l'acide chlorique, acide
des mariâtes suroxi-

id. + 7 id.
gènes.

: l'acide perchloriqite,
acidechlorique oxi-
géné de Stadion.

Brome. Liquide d'un rouge foncé, pesant spé¬
cifiquement 2,97 ; très-volatil, formant un gaz
orangé d'une odeur presque semblable à celle du
chlore, dont il semble être la copie dans toutes

(2) rhlore de çlhfior, délétère, qui détruit, nom
très-significatif donné par M. Ampère à ce corps, qui
d truit tous les vases où l'on veut le renfermer, et
qui forme avec l'hydrogène l'acide le plus caustique et
le plus délétère que l'on connaisse.
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ses combinaisons. Cependant on ne connaît jus¬
qu'à présent qu'un de ses composés oxigénés,
c'est Yacide bromique, répondant à l'acide clilo-
îique , formé de 2 atonies de brome et 5 atomes
d'uxigène.

Iode, de ïtuiîr, violet. Corps appartenant à la
même formation que le chlore et le brome; solide,
éclatant, opaque, d'un gris bleuâtre foncé, vola¬
til, et se réduisant en un gaz d'une belle couleur
violette ; exhale une odeur analogue à celle du
chlore : es 1plus soluble dans l'alcool etdansl'éther
que dans l'eau ; pèse spécifiquement 5. On ne con¬
naît qu'une seule de ses combinaisons avec l'oxi¬
gène * c'est l'acide iodique formé de iode 2 ato¬
mes, oxigène 5 atomes.

ïboisume gbsre. — Tliionides (de 6mr, soufre).
Les trois corps compris dans ce groupe parta¬

gent avec les précédens la propriété de former
des acides, tant avec l'hydrogène qu'avec l'oxi¬
gène; mais il s'en distinguent par les carac¬
tères suivans :

Ils sont tous solides et inodores à la tempéra¬
ture ordinaire. Ils peuvent s'unir directement, à
une certaine température, avec l'oxigène de l'air,
et, soit pour ce moyen, soit par d'autres, leur
combinaison avec ce corps s'effectue dans le rap¬
port de 1 atome de radical avec 1, 2 ou 3 ato¬
mes d'oxigène; les acides qui proviennent des
deux dernières proportions sont incomparablement
plus forts que ceux formés avec l'hydrogène; dans
ceux-ci, d'ailleurs,l'hydrogène entre pour 2 ato¬
nies, ou2volumes,contre 1 atomedupiincipeélec-
tro-négatif, et cette circonstace, jointe à l'énergie
moins grande du principe électro-négatif , expli¬
que leur peu de force , comparativement aux hy-
dracides du genre précédent.

Soufre. Corps solide, jaune, friable, insipide
et inodore à froid ; pesant spécifiq. 2; fusible et
volatil en une vapeur rouge ; biùle dans l'air avec
une flamme bleue , et en répandant une odeur
très-irritante d'acide sulfureux. Il forme 4 com¬
posés oxigénés, qui sont tous acides; on les
nomme :

Acide hyposulfurenx = soufre i atome, oxigène i atome,
—. sulfureux = soufre i , oxigène 2
— sulfurique = sonfre I , oxigène 3
— hyv>osulfurique = soufre 2 , oxigène 5

Le premier de ces acides n'a pas été obtenu à
l'état de liberté, et son existence n'est pas encore
parfaitement prouvée ; le second se forme par la
combustion du soufre à l'air libre; le troisième,
lorsque l'acide sulfureux se trouve , dans certai¬
nes circonstances, en contact à la fois avec l'oxi¬

gène et l'eau ; c'est le plus stable des acides du
soufre , et l'un des plus puissans acides que l'on
connaisse. Le quatrième semble résulter de la
combinaison d'un atome d'acide sulfurique avec
un atome d'acide sulfureux , ou du moins il se
résout très facilement en ces deux composés.

Le soufre se combine au moins en deux pro¬
portions avec l'hydrogène : la moins sulfurée pro¬
duit l'acide bydrosulfurique gaseux , ou sulfide
hydrique , dont l'odeur fétide est caractéristique •
le composé le plus sulfuré (persuliîde hydrique)
est liquide, et d'une composition non encore bien
déterminée.

Sélénium. Principe qui accompagne quelque¬
fois le soufre ,et qui le copie dans presque tous
ses composés. 11 est solide, éclatant, friable d'un
brun obscur, d'une pesanteur spécifique de 4,3. U
fond au-dessus de 100 degrés, est valalil à une
plus haute température, et forme un gaz oiangé-
il brûle à cette même température lorsqu'il a le
contact de l'air ou de l'oxigène, et produit un
oxide gazeux d'une odeur de rave ou de chou
pourri; ou un acide blanc, cristallisé , volatil,
qui est l'acide sélënieux.

Quant à Yacide se lé nique, on ne le forme qu'en
faisant détonner du sélénium, ou un séléniure
avec du nitrate de potasse. Cet acide hydraté est
liquide, oléagineux comme l'acide sulfurique
mais plus dense , puisqu'il pèse 2,6. Quelques
chimistes ont séparé à tort le sélénium du soufre,
pour le comprendre parmi les métaux , dont il ne
possède aucune propriété. Il est rouge et trans¬
parent dans ses lames minces , est très-mauvais
conducteur du calorique et de l'électricité, dé¬
gage du calorique et de la lumière lorsqu'on le
combine à des métaux qui ne sont même pas
très-positifs, tels que l'antimoine et le cobalt,
et fait explosion lorsqu'on l'unit au potassium.
Enfin, l'acide sélénique et l'acide sulfurique. ainsi
que leurs sels, sont tellement semblables, qu'on
nesaurait presque les distinguer ; le soufre et le
sélénium ne sauraient donc être séparés.

Tellure. Principe trouvé dans quelques mines
d'or ; il est d'un blanc d'argent, lamelleux , très-
éelatant, fusible et volatil, il brûle avec flamme
dans l'air et dans l'oxigène, et. forme des vapeurs
blanches acidulés. Le seul degré d'oxidation qu'on
lui connaisse , et que l'on nomme oxide lelluri-
que, parce qu'il se combine autant avec les aci¬
des qu'avec les alcalis , répond par sa composition
à l'acide sulfureux et à l'acide sélénieux ; il est
blanc , fusible et volatil.

Le tellure est tout-à-fait opaque ; ilpèse6,138,
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et il est moins marnais conducteur du calo¬

rique et de l'électricité que le sélénium. Il y
aurait donc plus de raison de le ranger parmi les
métaux : cependant la propriété qu'il a de former
avec l'hydiogène un acide gazeux tellement sem¬
blable^, pour l'odeur et les autres propriétés, à
l'acide hydrosulfurique, qu'on a peine à l'en
distinguer ; la chaleur et la lumière qu'il dégage
lorsqu'on le coinfcine aux métaux électro-positifs ;
enfin , la propriété qu'il partage avec tous les
corps précédons , de former ce que M. Berzélius
nomme des ielhtri-sch, par la combinaison
d'un tellurure négatif avec un lellurure positif :
toutes ces propriétés rangent, sans aucune incer¬
titude , le tellure à côté du soufre et du sélénium.

Quatrième gexre. — Arsenides.
Ce genre renferme deux corps tellement sem¬

blables par tous leurs composés chimiques, qu'il
est impossible de les séparer l'un de l'autre : ces
deux corps sont le phosphore et l'arsenic. Tous
deux, en effet , se combinent à l'oxigène dans le
rapport de 2 atomes de radical à 3 et 5 atomes
d'oxigène, et cette dernière proportion forme des
acides puissans, dont toutes les combinaisons des
mêmes bases sont isomorphiques et semblables.

Tous deux forment, avec le fluor, dos composés
liquides furnaus et volatils;

Avec le chlore des composés correspondant
aux oxides, solides et liquides ;

Avec l'hydrogène, des composés gazeux, dont
l'un contient ii \ (dûmes d'hydrogène sur 1 volume
de phosphore ou d'arsenic : le tout condensé à 2
volumes.

Ces gaz, au lieu d'être acides, comme les compo¬
sés hydrogénés des bromoïdes , ont une tendance
alcaline qui a été vérifiée, pour le phosphure tri-
hydrique, parla propriété qu'il a de former des sels
neutres avec un volume égal d'aeide hydriodique.

Tous deux se combinent aux métaux, en pro¬
portions déterminées , et forment des composés
qui restent doués du brillant métallique.

À ces deux corps si semblables , je suis obligé
d'en joindre deux autres qui ont plus de rapports
avec eux qu'avec aucun de ceux compris dans
les autres genres. Le premier est Vazote, qui, en
se combinant dans le rapport de 2 volumes à 5
d'oxigène , forme l'acide nitrique , comme 2 vo¬
lumes de phosphore ou d'arsenic et 5 d'oxigène
forment l'acide phosphorique ou arsénique; qui,
combiné avec trois fois son volume d'hydrogène.
forme 2 volumes d'ammoniaque, gaz alcalin, qui
condense un \olume égal au sien des acides hv-
drochîorique ou hydriodique; qui partage avec

l'arsenic la propriété de former un gaz par sa com¬
binaison avec le carbone; enfin, comme l'un et
l'autre, l'azote, malgré son élatgazeuv. se combine
aux métaux , sans leur ôter l'éclat métallique.

L'autre corps est l'antimoine, métal assez élec¬
tro-négatif pour dégager de la lumière lors de
sa combinaison avec les métaux alcalins et ter¬
reux; suivant avec l'oxigène la série de combinai¬
son des trois corps précédons , et formant des
chlorures volatils analogues à ceux de l'arsenic.
D'un autre côté. l'antimoine n'est pas sans ana¬
logie avec deux métaux que nous trouverons pla¬
cés beaucoup plus loin , Vétaiii et le bismuth;
mais son énergie négative bien plus marquée ,
le place auprès de l'arsenic , et je ne pense pas
qu'on puisse l'eu séparer. Voici, du reste , les ca¬
ractères physiques des quatre corps qui forment
le genre des arsenides.

Azote. Prin< ipe de l'air impropre à la com¬
bustion et à l'entretien de la vie ; gazeux, incolore
et inodore, pesant 0,976; insoluble dans l'eau,
ne rougissant pas le tournesol, ne précipitant pas
l'eau de chaux.

Phosphore. Solide, mou et flexible; pesant
1,77; d'un blanc jaunâtre et transparent; lumi¬
neux dans l'obscurité , à moins qu'il ne soit en¬
tièrement privé du contact de l'air ; très-combus¬
tible et brûlant a\ec une flamme frès-éelatante,
lorsqu'il est fondu , et qu'il a le contact de l'air
ou de l'oxigène On est obligé de le conserver feous
l'eau , car lorsque plusieurs morceaux qui se
touchent sont exposés à l'air, il s'échauffe peu
à peu, se fond, s'enflamme, et communique alors
son inflammation aux corps envîronnans. Ainsi
conservé sous l'eau , il se couvre d'une croûte
blanche et opaque, que l'on a prise long-temps
pour un oxide; mais H. Pelouze a montré que
cette substance était un hydrate, ou une combi¬
naison directe d'eau et de phosphore.

Arsenic, Solide , fragile, d'un gris d'acier très-
éclatant, devenant terne et noirâtre à l'air; vola¬
til etbrûlant avec une flamme éclatante , lorsqu'à
une température élevée il a le contact de l'air
ou de l'oxigène. Sa vapeur répand une odeur
d'ail caractéristique. Pesanteur spécifique, 5,959.

Antimoine. Solide , lamelleux , blanc-bleuâtre,
éclatant, opaqueet cassant. Il se fond à la tempé¬
rature rouge, et se volatilise en fumée blanche lors¬
qu'il a le eontactdc l'air. Il brûle même aveeflam-
me, lorsqu'il se trouve divisé dans l'air à une tempé¬
rature élevée. Sa pesanteur spécifique est de 6,7.

CixQtiÉHEgenre. — Anthracides (de «■'ôp«,J ,
charbon.
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Ce genre ne comprend que /''hydrogène et le est an liquide, fumant à l'air, et très-\olaiii.
carbone, corps qui se rapprochent par une ten¬
dance presque égale à se combiner à l'oxigène,
par l'analogie qui existe entre l'eau et l'oxide de
carbone, et parce qu'ils forment ensemble la
partie cumbuslible de presque toutes les matiè¬
res organiques. Mais du reste , ces deux corps dif¬
fèrent assez dans les composés qu'ils forment avec
les autres corps. Ainsi, le chlore se combine a
l'hydrogène, volume à volume, et forme un acide
puissant, gazeux, très-soluble dans l'eau ; combiné
au carbone , dans le rapport de deux et ïrois -volu¬
mes contre un, il forme des composés qui offrent
une singulière analogie avec les composés végé¬
taux hydrogénés, c'est-à-dire qu'il som comme eux
insolubles dans l'eau, et solubles au contraire dans
Talcool, l'éther et tes huiles volatiles. Tout au
contraire, l'azote forme avec l'hydrogène un com¬
posé gazeux (ammoniaque) fortement alcalin, et
avec le carbone un composé gazeux (cyanogène,
qui jouit d'une énergie acide manifeste. Il n'y a
donc pas une analogie parfaite entre les deux corps
rangés dans le genre des anthracides.

Hydrogène. Gai transparent , le plus léger de
tous, puisqu'il ne pèse que 0,0689, l'air pesant
1. Il est tout-a-fait incoercible, transparent et
incolore ; il s'enflamme par l'approche d'un corps
en ignilion , et forme de l'eau par sa combinaison
avec l'oxigène.

Carbone. Souvent noir et pulvérulent, comme
il l'est dans le charbon végétal, dans Vanthracite
et le graphite; quelquefois cristallisé, transpa¬
rent et sans couleur, tel qu'il est a l'état de dia¬
mant. Il est tout-à-i'ait infusible au feu, et, à
plus lorte raison, ne peut-il pas être amené à l'état
de gaz. Il brûle à la température rouge, lorsqu'il
a le contact de l'air ou de l'oxigène, et de là ré¬
sultent tantôt de Voxide de carbone , tantôt de
l'acide carbonique.

Sixième gesre. — Bondes.

Ce genre ne renferme aussi que deux corps
simples, mais qui ont la plus grande analogie entre
eux; on les nomme bore et silicium.

Ces deux corps sont d'un brun foncé , pulvéru¬
lent* , privés de tout éclat métallique: ils forment
chacun, par leur combinaison avec l'oxigène, un
acide peu soluble dans l'eau , fixe au feu , pro¬
duisant, parla voie sèche , des sels vitreux avec
un grand nombre d "oxides métalliques. Tous
deux forment avec le fluoré un gaz acide perma¬
nent; et avec le chlore des chlorides, dont l'un ,
celui de bore, est un acide gazeux, et l'autre

Septième genre. — Chromidè».
Ce genre renferme sept métaux presqu'infusibles,

et qui forment de véritables acides par leur com¬
binaison avec l'oxigène, le fluoré et ie chlore.

De ces sept métaux, quatre se distinguent
d'abord par une très-grande analogie de pro¬
priétés : ce sont le chrome, le vanadium, le molyb¬
dène et le tungstène.

Le chrome pèse environ 5,9 ; il est fragile et
d'un blanc grisâtre. Il forme avec l'oxigène un
oxide *ert, un acide rouge, très-soluble dans l'eau,
et un oxide brun intermédiaire , qui parait être
une combinaison des deux premiers. L'acide chrn-
mique forme avec les bases saliliables blanches
des sels jaunes , lorsqu'ils sont neutres , ou oran¬
gés-rouges lorsqu'ils sont acides. La couleur varie
avec les oxides colorés: ainsi, le chromafe de
plomb est jaune ; celui de proloxide de mercure ,
rouge; celui d'argent, pourpre. Ce sont toutes
ces couleurs vives, et d'une grande richesse, qui
ont déterminé Yauquelin à donner au métal son
nom tiré de ^r^ua.) couleur.

Le chrome forme avec le fluoré un gaz rouge,
acide, fumant â l'air, se liquéfiant par le froid
en un liquide orangé. Il forme avec le chlore
un chlorure solide, rose, et un chloride liquide,
d'un rouge de sang, se volatilisant facilement en
un gaz rouge.

Vanadium. Métal découvert en 1830, par
M. Sefstrom, dans un fer de Suède d'une ductilité
extraordinaire: il est d'un blanc d'argent, fria¬
ble , bon conducteur de l'électricité; il forme 1°
un oxide vanadique, noir et insoluble dans l'eau :
2° un oxide vanadique, rouge-jaunâtre, fusible
au feu, fort peu soluble dans l'eau; 3° plusieurs
oxides intermédiaires , formés par la combinaison
de l'acide et de l'oxide vanadiques, soluble dans
l'eau et de couleurs très-tranchées : l'une de ces
combinaisons est pourpre, deux autres sont d'un
beau vert, une quatrième jaune-orangée,

Mohjbdcne. Métal blanc, un peu malléable,
facile à réduire , mais presque infusible , pesant
8,636. Ses composés oxigénés sont : 1° un oxide
molybdeux , noir, formant des dissolutés noirs
aveclesacides; 2° un oxide mohjbdique, d'un brun
pourpre très-foncé , rougeâtre à l'état d'hvdrate ;
3° un acide mohjbdique , blanc-jaunâtre, à peine so¬
luble dans l'eau ; 4° un oxide bleu intermédiaire,
soluble dans l'eau, formé d'acide et d'oxiJe molyb-
diques. Le molybdène forme avec le chlore trois
composés, dont l'un, le chlorure mohjbdique ,est
très-fusible, et volatilisable en un gaz rouge fonce.

24
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Tungstène. Métal le plus pesant après le pla¬
tine et l'or, car il pèse 17,0. Il est d'un gris de
fer, très-dur , cassant, presque infusible. Il forme
un oxide tungstique, brun cuiyré, un acide
tungstique jaune , et un composé intermédiaire
bleu, comme celui du molybdène. Les chlorures
sont rouges ou jaunes, et très-volatils.

On peut juger, par ce qui précède, de la grande
analogie qui existe entre les quatre premiers mé¬
taux du genre des chtomides. Ceux qui suivent
s'éloignent un peu des premiers, et se ressemblent
aussi moins entre eux; cependant on jugera en¬
core qu'il n'y a guère moyen de les en séparer.

Colomb i uni ou tantale (I). Métal infusible,
noirâtre, prenant par le brunissoir un certain
éclat métallique et une couleur gris de fer, for¬
mant avec l'oxigène un acide et un oxide qui,
lui-même , est plus disposé à jouer le rôle d'aeide
que celui de base. L'acide contient trois atomes
d'oxigène comme les acides chromique , vanadi-
que, molvbdiquc et tungstique ; mais il est blanc,
forme des sels blanc avec les oxides incolores, et
ne paraît pas se combiner avec son propre oxide
pour former des composésintermédiaires colorés.
Son chlorure cependant est blanc-jaunâtre, et
forme un gaz jaune en se volatilisant.

Titane. Métal d'un rouge brillant, pesant 5,3,
infusible; il forme avec l'oxigène un oxide iita-
nique coloré, et un aride titanique blanc, insi¬
pide , presque insoluble dans l'eau , formant p\ec
les alcalis fixes des combinaisons neutres égale¬
ment insolubles. Cet acide est isomorphe avec
l'oxide stannique , c'est-à-dire qu'il contient com¬
me lui deux atomes d'oxigène. De plus , lefluoride
et le thloride tita niques sont des liquides acides
incolores, fuma us à l'air, ce qui rapproche en¬
core singulièrement le titane de l'étain. Ces deux
métaux pourraient donc être réunis en un seul
genre si, d'un autre côté, leur fusibilité bien

(l) Eu 1801 , Hatchelt, chimiste anglais, découvrit
un nouveau métal dans un minéral apporté d'Amérique,
et le nomma colomhhrm ; en 1802, Lkeber<<,chimiste
suédois, trouva dans deux minéraux de Suède un mé¬
tal qui lui parut nouveau également, et lui donna le
nom de tantale; mais en 1809, AVollaston prouva que
le colombium et le tantale étaient un seul et même
mêlai: alors le premier nom devrait être conservé,
quand bien même on ne préférerait pas ce nom, qui rap¬
pelle l'homme éminent auquel on doit la découverte du
Nouveau-Monde, au nom de tantale, tiré de la pro¬
priété que possède l'oxide de ce métal de ne pas se dis¬
soudre dans les acides , par allusion a la fable de Tan¬
tale , qui , plongé dans Veau jusqu'au menton , ne
fournit se désaltérer.

différente, el leur grande distance dans la série
électro-chimique des corps simples, ne les sépa¬
raient.

HurjïME gemie. — Platinides (2).
Ce genre comprend dans le platine, l'or et

l'iridium, les métaux les plus pesans de tous,
les moins oxidables directement, et les plus in¬
destructibles, par conséquent, par l'action réunie
de l'air et du feu. Les autres {_osmiu m,-palladium,
rhodium), quoique très-pesans et peu oxidables
aussi , immédiatement, peuvent le céder cepen¬
dant, à cet égard, a trois métaux qui dopartiennent
précédent, ou a celui qui va suivre: au genre ainsi,
le tungstène et le mercure l'emporient sur eux par
leur pesanteur spécifique , et l'argent est moins
oxidable que l'osmium et le rhodium.

Les platinides sont très-difficilement attaqua¬
bles par les acides ; le palladium est le seul qui
soit soluble dans l'acide nitrique; l'or et le pla¬
tine se dissolvent, dans l'eau régate (acide chloro-
nitreux) ; les tiois autres sont complètement inat¬
taquables par l'un et l'autre.

Aucun des oxides de ces métaux n'offre les
caractères d'acidité qui distinguent les oxides
supérieurs des chromides,- et cependant, ils sont
en généial plus disposés à jouer avec les autres
corps oxides le rôle d'acide que celui de base. Il
en résulte que ces métaux, si difficilement atta¬
quables par les acides , le sont très-faciiement par
les alcalis, à une haute température; for seul,
peut-être , fait exception, à cause de la facilité
avec laquelle ses oxides se réduisent à l'état mé¬
tallique. Enfin, la tendance acide des platinides
est encore plus marquée dans leurs chlorures que
dans leurs oxides : tous ces chlorures, sans excep¬
tion, se combinent, comme acides, avec les
chlorures alcalins ; il eu est de même, proportion
gardée, de leurs fluorures, bromures, iodures et
sulfures.

A la suite des platinides, se trouvera placé,
comme par appendice, Vurane, métal qui offre
avec eux plus d'analogie qu'avec tous les autres.

Or. Métal jaune-orangé, très-brillant, .assez
mou, très-ductile, et le plus malléable de tous
les métaux ; fusible à 32 degrés du pyromètre de
Wedgvsood; du reste absolument inaltérable au
feu et à l'air. Pesanteur spécifique 19,26.

Osmium. Métalinfusible , blanc-grisâtre , moins

(2} Je propose ce nom au Heu de chrysides (do
Xt^^iror), comme convenant davantage à cinq des six
métaux qui composent le genre , et parce que ces cinq
métaux forment ensemble le minerai de platine, qui
est le plus important d'entre eux.
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éclatant que le platine, pesant environ dix fois Rhodium. Métal solide, blanc-gris, cassant,
plus que l'eau ; chauffé avec lu contact de l'air , inattaquable par l'air et les acides , oxidable au
il se change en acide osmique volatil, et brûle feu, d'après M. Berzélius ; tout-à-fait infusibte;
sans résidu; il forme d'ailleurs trois arides bien
déterminés: 1° Voxide osmieux, vert-noirâtie,
réductible à froid parle gaz hydrogène, formé
d'un atome d'osmium et d'un atome d'oxigène;
2° Voxide osmique, noir, fixe au feu lorsqu'il n'a
pas le contact de l'air, réductible à froid par
l'hydrogène, contenant deux atomes d'oxigène;
3° l'acide ou peroxide osmique , solide, incolore,
d'une odeur extrêmement acre et piquante, et
d'une saveur acre et brûlante; il se fond à une
température très-peu élevée, et forme un li¬
quide clair et transparent comme de l'eau, qui
cristallise en refroidissant; il se change, à une
température bien inférieure à celle de l'eau
bouillante, en un gaz incolore,acre et caustique;
il est soluble dans l'eau, dans l'alcool et dans re¬
tirer; mais ces deux dernières dissolutions se ré¬
duisent bientôt, et l'osmium se précipite à l'état
métallique. Toutes les substances organiques et
les métaux positifs, jusques et compris le mercure,
le réduisent également. Il est si peu acide qu'il
ne rougit pas le tournesol, et ne ebasse pas l'acide
carbonique de ses combinaisons : cependant les
alcalis caustiques en retiennent une grande quan¬
tité en combinaison, a la chaleur rouge.

Iridium. Métal blanc, inaltérable à l'air, au
feu, aux acides, tout-à-fait infusible. 11 pèse

pesant environ onze fois autant que l'eau. II forme
deux oxides, dont les quantités d'oxigène sont
entre elles : : 2:3; et plusieurs oxides intermé¬
diaires , produits par la combinaison, en diffé¬
rentes proportions, des deux premiers. Les chlo¬
rures simples et doubles, et différent composés
salins du rhodium, sont d'une couleur rouge ou
rosée, ce qni lui a valu son nom.

Urane. Ce métal se rapproche de ceux qni
accompagnent le platine, par la facilité avec la¬
quelle ses oxides se réduisent à l'état métallique,
jointe a son infusibilité presque complète; parla
double propriété dont jouissent ses oxides de ser¬
vir de base aux acides et d'acide aux alcalis ; enfin
par celle, qui est une conséquence de la précé¬
dente, de former avec les chlorures'et les oxisels
alcalins des chlorures et des sels doubles, remar¬
quables par leur beauté et leur facile cristalli¬
sation.

Lurane, pur et cristallisé, jouit d'un grand
éclat métallique, et d'une couleur grise presque
noire; regardé au soleil avec une loupe, il est
transparent et d'un brun foncé ; sa poudre est
d'une couleur rouge foncée; il pèse environ neu
fois plus que l'eau. Il s'oxide probablement à
l'air, aune certaine température; il ne décompose
pas l'eau, est insoluble dans les acides sulfurique

18,68. H forme quatre oxides, dont les quantités e t fîydrochlorique, mais se dissout facilement
d'oxigène sont entre elles comme 1, 1 1/2, 2 et 3,
et qui sont isomorphes avec les oxides corres-
pondans de l'osmium. Comme ce métal aussi,
il forme un oxide bleu, intermédiaire à ses deux
premiers oxides, et cette circonstance, jointe à
l'iufusibilité des métaux, montre l'analogie qui
unit les chrysides avec les chromides , et l'op¬
portunité de ne pas séparer ces deux genres.

Platine. Métal solide, blanc, brillant, très-
ductile, infusible au feu de l'orge , inaltérable
au feu , à l'air et aux acides. C'est le plus pesant
des corps connus, sa densité étant de 21,45. On
ne lui connaît que deux oxides, formés d'un atome
de métal a\ec un et deux atomes d'oxigène, iso-
moiphiques avec le premier .et le troisième degré
d'oxidation des deux métaux précédens.

Palladium* Métal blanc, dur, très-malléable,
moins infusible que les chromides et que ses
congénères, excepté l'or , inaltérable à l'air, et
d'une oxidabilité douteuse au feu. Pesanteur
spécifique , 11,5. H forme deux oxides composés
comme ceux du platine.

dans l'acide nitrique. Il foune deux oxides, l'un
vert et l'autre jaune, qui forment avec les acides
des dissolutés et des sels de même couleur : les
quantités d'oxigène de ces oxides sont entre
elles : : 2 : 3. Il existe aussi probablement un ou
deux oxides intermédiaires, colorés en brun ou
en pourpre, ce qui rapproche encore ce métal
des plat inides, Je ne pense pas qu'il puisse être
mieux placé qu'avec eux.

TVfïivvejte gexre. — A*oifrideê{&e tfyyufw argent).
Métaux blancs, ne décomposant l'eau à au¬

cune température, solubles dans l'acide nitrique,
insolubles dans l'acide bvdrocblorique , foi niant
avec les acides des sels incolores; leurs oxides
sont décomposés par l'iode. Ces divers caractères
appartiennent à l'argent, au mercure, au bismuth
et au plomb , donc voici quelques caractères
différentiels.

L'argent est solide, tiês-ductile et très-malléa¬
ble, susceptible d'un poli parfait, fusible an-
dessus de la chaleur rouge, vnlatilisable a une
très-haute température, non oxidable au feu;
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fi moins qu'on ne regarde comme produisant
une oxidation, la minime quantité d'oxigène
que l'argent fondu absoibe, et qui s'en sépare
au moment où il repasse a l'état solide. Il
pèse 10,474.

L'argent paraît susceptible de former un sous-
oxide et un sur-o\ide , mais jusqu'à présent l'oxide
salifiable, formé d'un atome d'argent et d'un
atome d'oxigène, est le seul bien connu. Il est
d'un gris brunâtre, décomposable parle feu, un
peu soluble dans l'eau, et réagissant comme un
alcali sur la teinture de tournesol rougie par un
acide. H forme avec l'ammoniaque un compose
fulminant , dont la préparation est extrêmement
dangereuse.

Le chlorure d'argent est solide, blanc, deve¬
nant noir à la lumière, insoluble dans l'acide
nitrique, trcs-soluble dans l'ammoniaque, fusible
au-dessous <îe la chaleur rouge, mais non volatil.

Le mercure est liquide à la température or¬
dinaire, et ne se solidifie qu'a 40 degrés au-des¬
sous de zéro, li bout et se volatilise à 360 degrés.
Il s'oxide à l'air un peu avant la température de
son ébullitiou, et forme un oxide rouge composé
d'un atonie de mercure et d'un atome d'oxigène,
qui se réduit à la température rouge-cerise. Cet
oxide est un peu soluble dans l'eau, et réagit
tout-à-fait comme alcali, car il verdit le sirop
de violettes. Il est insoluble dans l'ammoniaque;
mais il l'absorbe et forme avec elle un hidrar-

gyrate blanc-jaunâtre. Il existe aussi un oxide
inférieur, composé de deux atomes de mercure
et d'un atome d'oxigène , mais qui se forme
seulement lorsqu'un sel mercuriqiie se trouve en
contact avec du mercure métallique, dont il
prend une quantité égale à celle qu'il contient
déjà. Cet oxide, précipité par un alcali, est noi¬
râtre; mais on ne peut le faire sécher sans qu'il
se décompose en mercure métallique et deu-
toxide. Il existe de même deux chlorures de
mercure, dont le premier, répondant au protoxide,
mais plus stable dans sa composition, est insoluble
dans l'eau; et, le second, répondant à l'oxide
rouge, est soluble dans l'eau, et encore plus
dans l'alcool et dans l'éther. Le mercure
pèse 13,568.

Bismuth. Métal pesant 9,83 , blanc, très-bril¬
lant, fragile ; cristallisant avec une grande faei-
lîcé ; il se fond a 246 degrés du thennomètre,
et peut se volatiliser à une haute température. Il
s'oxide lentement à l'air humide , brûle av ce dé¬
gagement de lumière au rouge blanc et produit
un oxide jaune non réductible immédiatement.

et qui se combine facilement avec les acides ,
et non avec les alcalis. Il forme en outre un
peroxide brun contenant une fois et demie l'oxi-
gène de l'oxide , décomposable par la chaleur,
dégageant du chlore par l'acide hvdrocblorique ,
etde l'oxigène par les acides oxigénés. Le nitrate
de bismuth est décomposé par l'eau en sous-ni¬
trate insoluble et nitrate acide soluble , propriété
qu'il partage avec Je profonitrate de mercure.
Le chlorure de bismuth est solide, mais facile â
liquéfier et à distiller; il est décomposé par l'eau.

Plomb. Métal mou, malléable, non sonore,
blanc-bleuâtre, assez éclatant, mais se ternis¬
sant à l'air humide; il pèse 11,351 : il se fond
à 260 degrés, est très-o\idable au-dessus de cette
température, et non réductible immédiatement.
Son nitrate n'est pas décompusé par l'eau , et son
chlorure est peu soluble dans l'eau, insoluble
dans l'alcool , fusible au feu , mais non volatil.
Le plomb forme deux oxides , dont le premier,
qui est la litharge ou le massicot, est le seul so¬
luble dans \va acides; le second est puce, ou
d'un brun noir, contient deux fois l'oxigène du
premier , et dégage du chlore de l'acide hydro-
chlorique. De plus , ces deux oxides paraissent
pouvoir se combiner en plusieurs proportions
et produire des oxides intermédiaires connus sous
les noms de minium, et de mine orange.

Dixième genre. — Cassitérides (de x^tercr/rtfor,
et a in).

Métaux blancs, formant des sels blancs, oxi-
dables par la chaleur, décomposant l'eau à une
température élevée, non réductibles immédia¬
tement. Us se dissolvent dans l'acide hydrochlo-
rique eu dégageant du gaz hydrogène , et pro¬
duisent avec le chlore des chlorures très-volatils.
Ce genre renferme trois métaux , dont deux au
moins sont en réalité plus positifs que plusieurs
de ceux qui appartiennent au genre suivant ;
mais je suis obligé de les placer auparavant, afin
de ne pas rompre les rapports naturels qui, en
liant les autres , conduisent insensiblement aux
métaux des terres et des alcalis.

Étaïn- Métal blanc, éclatant, mou et très-
malléable. 11 fait entendre un cri particulier
lorsqu'on le ploie ; il pèse 7.29 , fond à 228 de¬
grés , et parait un peu volatil à une très-haute
température. H forme deux oxides, dont le se¬
cond contient deux fois l'oxigène du premier. Le
protoxide ou oxide êtanneux s'obtient en dis¬
solvant l'étain dans l'acide hydrochlorique ou
sulfurique , et précipitant la liqueur par le carbo¬
nate de potasse : il en résulte un l.ydratc blanc,
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qui . chauffé dans une cornue, ou bouilli sons
l'eau , se réduit à l'état d'oxide noir, Lu deutoxide,
ou oxide stanntque, se préparc en traitant l'é-
lain par l'acide nitrique : cet acide transforme
le métal, sans en dissoudre aucune partie, en
un hydrate blanc, qui perd son eau à la chaleur
rouge, et laisse un oxide jaunâtre.

Les deux oxides d'étain ont une grande ten¬
dance a se combiner avec les alcalis , et le deu-
toxide est même assez généralement considéré
comme un acide. Cette tendance est telle, que
rétain métallique mis en contact avec un so¬
luté de potasse, s'y dissout en dégageant de
l'hydrogène, et que le protoxide dissous dans le
iiiè.ne alcali, se sépare en métal qui se précipite ,
et en deutoxide, par la plus grande affinité de
celui-ci pour l'alcali.

L'étain l'orme deux chlorures qui seront dé¬
crus plus tard, et trois sulfures, dont l'un , ré¬
pondant à l'oxide stannique, porte le nom d'or
mutif , et sert à augmenter l'effet du frottement
dans le développement de l'électricité , par le
moyen de la machine électrique.

Le cadmiun est blanc comme l'étain, suscep¬
tible d'un beau poli. Il est mou et tache le pa¬
pier comme le plomb; lorsqu'on le ploie , il fait
entendre un tri comme l'étain; il cristallise fa¬
cilement, et cependant est très-ductile et très-
malléable. Il pèse de 8,fi à 8,69.

Il fond à une chaleur peu élevée , et distille en
vases clos à une température peu supérieure à
celle du mercure bouillant. Chauffé à l'air, il
s'enflamme comme le zinc, forme une fumée
jaune-brunâtre , et dépose un oxide jaunâtre sur
Ils corps environnans.

Cet oxide, précipité de ses dissolutions acides
par un alcali , est blanc à l'état d'hydrate, inso¬
luble dans la potasse et la soude, mais facilement
inluble dans l'ammoniaque.

Le chlorure de cadmium est fusible et volatil,
m.ùs à une température assez élevée : il est so-
luble dans l'eau. Le sulfure est d'une belle
couleur jaune , et se produit lorsqu'on fait pas¬
ser de l'acide hydrosulfurique dans un dissoluté
de cadmium.

Zinc. Métal blanc, cristaliisable , malléable,
pesant 6,86; il fond à 360 degrés, bout au
ronge blanc, et peut être distillé dans des vases
nlos; mais à l'air, il brûle avec une flamme
blanche éblouissante, et en répandant une fumée
blanche d'oxide , qui se condense sur le» corps
environnons. Cet oxide estsoluble dans les acides
et dans les alcalis, niais seulement lorsque ces

dernier-* sont concentrés , car sa solubilité est
très-faible dans les alcalis étendus d'eau. Le chlo¬
rure de zinc est solide, mais se fond a un peu
plus de {00 degrés. Le sulfure est blanc, ob¬
tenu par ta voie humide.

Onzième gexke. — Sidérides (de alSi^^s- fer).
De même que les métaux précédens , ceux

qui appartiennent au genre des sidérides ne
s'ovident pas à froid, parle contact de l'air sec ,
ni par celui de l'eau privée d'air ; mais ils s'oxi-
dent à l'air humide , a la température habituelle
et «à l'ait sec , à l'aide d'une chaleur plus ou
moins élevée. Ils diffèrent des cassitérides parce
qu'ils forment des chlorures et des sels colorés ;
du reste , ils offrent peu de propriétés qui soient
communes à tous.

Trois sont magnétiques {fer, nickel, cobalt),
et ce sont les seuls, parmi tous les métaux, qui
jouissent de cette propriété.

Les mêmes trois métaux décomposent l'eau à
la chaleur rouge, et se dissolvent dans les acides
hydrochlorique et sulfurique étendu, avec dé¬
gagement de gaz hydrogène : le cuivre est privé
de ces propriétés.

Trois d'entre eux sont irréductibles par la
chaleur rouge; ce sont le cuivre, le cobalt et le
fer. Ici le nickel se sépare des autres , par la pro¬
priété dont jouissent ses oxides de pouvoir se
réduire immédiatement (suivant Kîchter). Les
oxides de trois d'entre eux forment avec l'ammo¬
niaque des dissolutions colorées; savoir, les oxides
cuprique et niccolique en bleu, et l'oxide co-
ballique en rouge; ]e protoxide de cuivre et le
protoxide de fer se dissolvent dans l'ammoniaque
sans la colorer ; le peroxide de fer y est inso¬
luble. Voici les propriétés de ces quatre métaux :

Le cuivre est d'un rouge rosé, très-ductile,
très-malléable, facile n travailler et susceptible
d'un beau poli ; il pèse 8,85 ; fond a 27 degrés
du pyromètre, et forme deux oxides : l'un, lo
protoxide de cuivre ou oxide cuivreux , est rouge
et colore par la fusion le verre en rouge ; il con¬
tient deux atomes de cuivre sur un atome d'oxi-

gène : c'est lui qui se dissout dans l'ammoniaque
sans la colorer; l'acide sulfurique le décompose
en cuivre métallique et en deutoxide , qu'il dis¬
sout ; l'acide nitrique le dissout en Toxigénant ;
l'acide hydrochlorique le dissout sans altération,
et on peut le précipiter par la potasse, sous la
forme d'un hydrate jaune, qui passe prompte-
ment au bleu à l'air. Le second , oxide de cuivre ,
Voxiùe t-uivrique ou deutoxide de cuivre , con¬
tient un atome de métal et un atome d'o\igène,*..
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il est d'un brun ri&ir lorsqu'il est anhydre, et nace, d'un blanc grisâtre , Irès-éelatant lorsqu'il
bleu quand il eonlie.nl de l'eau ; il colore le est poli. Il s'oxide à l'air humide, et brûle vive-
verre en bleu; sa dissolution par l'ammoniaque ment à la chaleur dans le gaz oxigène. Il fond
est d'un bleu foncé magnifique; il forme avec au feu de forge; sa pesanteur spécifique est de
des acides des sels bleus ou \erts. 7,70; combiné au carbone , il constitue l'acier.

Le nickel est d'un blanc d'argent, parfaite- Je ne puis quitter les quatre métaux qui com¬
ment ductile et malléable a l'air ; il pèse 8,08 ; il posent ce genre , sans faire remarquer qu'ils ont
exige au moins 160 degrés du pyiomèlre pour se tous à peu près la même pesanteur spécifique;
fondre ; il est , par conséquent, moins fusible ce qui les conduit aussi à être représentés par
que le fer. des nombres atomistiques peu différens. En voici

Le nickel forme deux oxides : le premier, gris- le résultat, auquel on peut joindre le manganèse,
cendré, répondant à l'oxide cuprique, formé d'un qui appartient au genre suivant :

atome de métal et d'un atome d'oxigène , est le deusi ,. poi(ls j cl .alnmc .
seul soluble dans les acides ; il communique aux Cuivre . 8 85 395 695
flux vitreux une couleur hyacinthe. Nickel........8,35 369,075

Le second oxide , contenant une fois et demie Cobalt .........8,51 368,991
l'oxigène du pre'îiier, est un suroxide noir, qui ^ er .......... l^'è 339,205
dégage du cholore avec l'acide hydroehlorique , Manganèse.......8,01 345,887
de l'azote avec l'ammoniaque , et de l'oxigène DoIZI i,iE gesre. — Cérides.
avec les acides oxigenes. ç e ^ ejlTe comprend deux métaux (manganèse

Le nickel parait pouvoir se combiner au car- Kt cérium), qui offrent une affinité pour l'oxi-
hone , comme le 1er. gène presque égale à celle des métaux terreux,

Lecnbalt est d'un blanc gris, peu malléable, mais qui en diffèrent par leurs combinaisons sa-
fondnnt à 130 degrés du pyromètre , comme le lines colorées. Ces métaux s'oxident à froid sous
fer, et pesant 8,513. Il forme deux oxides : l'un , l' enll , dont ils dégagent l'hydrogène, et dans l'air,
gris cendré lorsqu'il est anhydre , et d'un beau Ils brûlent avec flamme au-dessous de la chaleur
bleu, hydraté; le second d'un brun noirâtre. I0U ge, et leurs oxides sont extrêmement difficiles ,
Ces deux oxides sont composés comme ceux de a réduire.

nickel et jouissent de propriétés semblables, Lc ma „g an {,Se est d'un blanc grisâtre , peu
c'est-à-dire que le premier est le seul salifiable éclatant, dur et fragile; il pèse , comme on vient
et le seul propre à se combiner aux alcalis; et de | e ,oir, 8,013. Sa grande oxidabilité fait qu'on
(jue l'autre est un suroxide qui se décompose à est ou i; s ê d e ]e conserver sous le naphte . comme
la chaleur rouge , qui dégage du chlore par l'a- le potass jllm . H 0 ffre au nloins c jnq d es iés d'oxi-
cide hydroehlorique et de l'azote par l'ammo- génation , dont deux sontdes ovidessalifiables; le
niaque. Le premier, combiné avec la silice , le troisième est un suroxide qui dégage de l'oxi-
verre et l'alumine, donne des compositions d'un gène par l'acide sulfurique , et du chlore par
très-beau bleu , qui sont usitées dans les arts ; l'acide hydroehlorique r les deux derniers de¬
là combinaison de l'oxide de cobalt avec la ma- gr(: s constituent des acides. Voici les noms et
gnésie est rose, et avec l'oxide de zinc Mite. | a composition de ces divers corps, d'après

Le chlorure de cobalt doit être cité a cause jj, Ccrzélius :
de sa variation de couleur, qui est rose lorsqu'il „ „•' 1 1 COULEUR HOHBftB0 (Ton^.
est étendu d'eau , et bleu quand il est concentré. -
Cette propriété a été mise à profit pour préparer do moiai d'o\i S
une encre de sympathie, qui disparaît en séchant l'rotosidc ou oxide inanganeui,vert grisâtre. 1 1

1 „ . . , ,, ', 1 ' ? Oxide manganoso-mtinganiqae brun (1). . 3 4sur le papier, lorsnu elle acte préparée avec un ,, ., . ^ V1 r ' ] ri uxiue manganiqae brun noir. . r .1
chlorure rose, et parait bleue en approchant le Suroxidemangaaiqae )
papier du l'eu , parce que le chlorure rose prend . ml Peroxidede manganèse, j
■ ii, 1 „i i) 1 ', • .Acide inaiiiraiiique............... 1 Tla couleur bleue en perdant 1 eau 11v!;ronie.itf|ue ... . .

1 J ° L Acide oxi-TOanganiqae pourpre. 1 7
qu'il avait retenue.

r .. . , ,. L'acide monnaniqtie se forme eu fondant dansLe/erestlrop connu pourquejem appesantisse . .
. ,-,,-,, 1 1 nu creuset, à l'air libre , du peroxîde de man-
Jbeaucoup sur lui : d ailleurs beaucoup de ses com- r
posés, étant usités en médecine, seront décrits (l)Oxiue salin formé par la combinaison d'un atome
.lus loin. Ce mêlai est dur, très-dtictil« , très-tc- (l'oxidemanganeux et d'un atome d'oxide manganique.
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ganése avec de la potasse caustique. L'oxide ab- concentré; elle est insoluble dans les alcalis
sorbe l'oxigène de l'air, ctconstituedumanganate caustiques, mais soluhle dans leurs carbonates,

y compris celui d'ammoniaque.
Le sulfate île thonne est solubie dans l'eau

de potasse vert, lequel, dissous dans l'eau,
passe au violet, au rouge, et finit par devenir
incolore , ce qui lui a valu le nom de caméléon
minéral.

L'oxide oximanganique se forme lorsqu'on dé¬
compose le caméléon vert par l'acide sulfurique ;
il est volatil, donne une vapeur \iolctte , et com¬
munique la même couleur à l'eau.

Le cêriutn a été obtenu sous la forme d'une
pondre brune foncée, prenant un éclat métal¬
lique gris foncé par le brunissoir. Il forme deux
o\ides , répondant aux oxides manganeux et man-
ganique, et un oxide intermédiaire qui est jaune,
et est plus facile à obtenir que l'oxide véreux ,
en raison de la grande tendance de celui-ci à
se suroxider. V oxide rériqnc est de couleur de

froide, et insoluble dans l'eau bouillante. La
thorine n'a été trouvée jusqu'à présent que dans
un minéral noir provenant de file de Lœven, en
Norwège. Ce minéral en a reçu le nom de thorite.

Zïrconium* Il est sous la forme d'une poudre
noire, qui prend un brillant métallique gris par
le frotvment et la compression; in fusible à la
chaleur rouge; à l'air libre, il s'enflamme bien
au-dessous de cette température , et produit de la
zircone; il est insoluble à froid dans les acides
sulfurique et hydrochlorique ; mais il est dissous
par l'acide hydrofluorique avec dégagement de gaz
hydrogène.

La zircone existe combinée à la silice dans le

brique à l'état anhydre, et jaune foncé lorsqu'il *&con et Vhyacinthe; elle pèse 4,3; elle est so¬
lubie dans les acides, lorsqu'elle a été calcinée.
Le sulfate de zircone est solubie dans l'eau.

Yttrium. 11 a été obtenu sous la forme de pail -
lettes biillantes , d'un gris noirâtre ; à la tempé¬
rature ordinaire, il ne s'oxide ni dans l'air, ni
dans l'eau; il brûle avec beaucoup d'éclat à la
chaleur rouge ; il est solubie dans les acides sul-
fuiique et hydrochlorique étendus, avec dégage¬
ment d'hydrogène. L'yttria, son seul oxide connu,

est hydraté.
Treizième genre. — Zirconides.

Les métaux compris dans ce genre offrent des
caractères communs et bien tranchés.

Ils sont tous infusibles à la chaleur rouge. Ils
ne s'oxident à froid, ni dans l'air sec, ni dans
l'eau privée d'air. Us s'oxident même difficile¬
ment dans l'eau bouillante; mais ils s'enflam¬
ment dans l'air, à la chaleur rouge , ou au-
dessous, et brûlent avec une grande vivacité. Us pèse 4,84; elle est insoluble dans les alcalis caus-
n'ont qu'un seul degré d'oxidation connu, qui tiques , mais solubie dans le carbonate d'ammo-
forme une base salifiable. Cet oxide est toujours niaque ; elle a été trouvée dans trois minéraux
insoluble dans l'eau, insipide et sans action sur de Suède, qui sont la gadolinite, Vyttro-tanlalite
la teinture de violettes. H n'éprouve absolument et Vyttro-cérite.
aucune altération de la part du chlore, du brome, Gluciitm. Poudre d'un gris foncé prenant le
de l'iode et du soufre, mais il est décomposé brillant métallique par le frottement; probable-
par le chlore, à la chaleur rouge, lorsqu'il a été ment infusible; ne s'oxidantni à l'air ni dans l'eau
préalablement mêlé avec du charbon. Les chlo- froide ou bouillante; à la chaleur rouge, brûlant
rures que l'on forme ainsi sont tous volatils; ils avec un grand éclat.
sont décomposés par le potassium, et c'est ainsi L'oxide de qlucium ou la glucine, a été dé-
qu'on se procuve les métaux à l'état de pureté.

Tous les sulfates des zirconides sont solubles
dans l'eau; tous les sels formés par des acides in¬
colores sont incolores.

Thorium Poudre pesante, d'un gris de plomb
foncé, non oxidable par l'eau froide ni bouil¬
lante; prenant feu à l'air bien au-dessous de la

couvert par Vauquelin dans deux pierres pré¬
cieuses, Vémeraude et le béril. Son nom lui vient
de ce que ses sels solubles sont sucrés. Comme
l'alumine , elle se dissout dans la potasse et la
soude caustiques, mais elle s'en distingue par sa
solubilité dans le carbonate d'ammoniaque.

Aluminium, Métal blanc et brillant, infusible.
chaleur muge, et brûlant avec un éclat extra- ne s'oxidant dans l'air et le gaz oxigène qu'à la
ordinaire.

La thorine, ou l'oxide de thorium, est gélati¬
neuse à l'état d'hydrate, et facilement solubie
dans les acides: elle absorbe l'acide carbonique
de l'air en séchant; calcinée elle est insoluble
dans tous les acides, excepté l'acide sulfurique

chaleur rouge, et brûlant alors avec un éclat ex¬
traordinaire. Il ne s'oxide pas dans l'eau froide;
il dégage de l'hydrogène de l'eau bouillante;
mais il s'oxide beaucovip plus rapidement, et se
dissout à l'aide des acides.

L'alumine pure, ou presque pure, constitue
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les pierres précieuses nommées coridon, rubis et
saphir: elle fait partie de l'argile, et delà pres¬
que toi al îte des composés terreux qui constituent
la masse du globe.

Quatorzième genre. — Calcifiés.
Les trois métaux qui composent ce genre (c«7-

cîitm, strontium, barium) ont des propriétés
tontes différentes des précédons.

Ils paraissent être malléables et sont facilement
fusibles. Ils s'oxident à froid dans l'air sec, et
décomposent l'eau avec vivacité. Ils ont deux de¬
grés d'oxidation, dont le premier seulement est
une base salifïable, et dont le second est un
suroxide qui abandonne de l'oxîgène pour se dis?
soudre dans les acides. Leurs oxides sont décom¬
posés par le chlore et par le brome , qui en dé¬
gagent l'oxigène. L'iode se combine avec eux
sans les décomposer, à ce qu'on croit. Le soufre
n'en dégage pas d'oxigène, mais il les change en
sulfures et en sulfates, ou en hyposuliites, sui¬
vant la température.

Les suroxides sont insolubles dans l'eau; mais
les oxides salifiables y sont un peu solubles ou as¬
sez solubles, et lui communiquent une saveur acre
et urineuse, et la propriété de verdir la (einture
de violettes; en un mot, ce sont de véritables
alcalis, qui saturent complètement les acides. Les
chlorures des calcides sont fusibles à une haute
température, maisne sont pas volatils; les sulfates
de deux d'entre eux sont tout-à-fait insolubles
dans l'eau , et le troisième, le sulfate de chaux ,
est fort peu soluble.

Des caractères aussi bien définis ne laissent
aucun doute sur la place que doivent occuper
les trois corps qui en sont pourvus; mais il en
est un quatrième, le magnésium , qui participe
tellement des propriétés des zirconides et des
calcides, qu'il est à peu près égal de le joindre
aux premiers ou aux seconds. En effet, le ma¬
gnésium appartient aux zirconides par les carac¬
tères suivans :

1. II est inaltérable à froid dans l'air et dans
l'eau, et il est même peu oxidable dans l'eau
bouillante.

2. Il ne forme qu'un oxide salifiable, insipide
et insoluble dans l'eau.

3. Cet oxide n'est décomposé ni par le brome,
ni par le soufre.

4. Il forme un sulfate très-soluble dans l'eau.
Maintenant, le magnésium appartient aux

calcides par les caractères que voici :
1. II est malléable, très-brillant et fusible.
2. Sou oxide , bien qu'insoluble dans l'eau

verdit la teinture de violettes, et neutralise com
plétement les acides.

3. Il est décomposé par le chlore, et le chlo¬
rure formé est seulement fusible et non volatil.

Les premiers caractères paraissant devoir l'em¬
porter sur les seconds, je joindrai le magnésium
aux zirconides : les (rois autres sont corps suf¬
fisamment décrits par les caractères que je viens
d'indiquer.

Quinzième et dernier genre. Les Téphralides
(de rityu. cendre, et a>r sel, sel de cendre).

Ces corps présentent au plus haut degré la
faculté électro-positive; ils sont d'une combus¬
tibilité extrême, et on ne peut les conserver à
l'état métallique que sous le naphte. Leurs
oxides sont les plus solubles et les plus alcalins
de tous; la presque totalité de leurs sels sont
solubles dans l'eau; leurs carbonates sont indé¬
composables par la chaleur, tandis que, dans le
genre précédent, le barium seul jouit de cette
propriété. Ils forment des sur-oxides que l'eau
et les acides décomposent. Ces métaux sont les
plus légers des corps simples qui se présentent à
l'état solide; ils sont plus légers que l'eau.

Lithium. Métal semblable au sodium, retiré de
la lithine, oxide terreux découvert par M. Arf-
vvedson dans le pétalite , le triphane et la tour¬
maline apyre. On ne l'a encore combiné qu'en
une seule proportion avec l'oxigène, et quel¬
ques-uns de ses sels s'éloignent, par leur peu de
solubilité, de ceux formés par les deux métaux
suivans. Ainsi, le sulfate, le nitrate et le tar-
trate de lithine, sont très-solubles et le borate
ressemble beaucoup au borate de soude; mais lu
phosphate de lithine est très-peu soluble, et le
carbonate ne se dissout bien que dans l'eau
bouillante.

Sodium. Métal d'un blanc d'argent, plus mou
et plus malléable que le plomb, pesant 0,972;
il se ramollit à 50 degrés centigrades, et est par¬
faitement liquide à 90 degrés; il ne se volatilise
pas à la chaleur du verre fondant. Il s'oxide
lentement à l'air, et ne prend feu qu'à la chaleur
rouge. Il s'agite vivement à la surface de l'eau, et
se convertit en soude; mais la chaleur produite
n'est pas suffisante pour enflammer l'hydrogène
qui se dégage, et le métal ne prend pas feu. Pour
qu'il prenne feu , il faut le fixer momentanément
à la même place, en donnant do la consistance
à l'eau, au moyen d'un mucilage. Un chimiste
hongrois, M. Wagner, a vu également qu'en
frappant fortement le métal à la surface de l'eau,
lorsqu'il a commencé à s'échauffer et à s'agiter,
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i! se produit une forte détonation. Le sodium forme

deux oxides : le premier, qui est salifiable, est la
soude; le second , qui ne l'est pas, contient une
fois et demie l'oxigène du premier. Tous les sels de
soude sont solubles, et beaucoup le sont plus que

les sels de potasse correspondais ; mais le carbo¬
nate est moins soluble, et il est efïloresceut à

l'air, tandis que celui de potasse est déliquescent.
Potassium. 3létal blanc et éclatant comme le

mercure; cassant à la température de o° , mal¬
léable à 10 degrés, demi-fluide à 15, plus fluide à
40, complètement liquide à 55, bouillant a une
température voisine de la chaleur rouge , et se
réduisant en un gaz d'une belle couleur verte. Sa
pesanteur spécifique est de 0,865, à la tempéra¬
ture de 15 degrés.

Exposé à l'air, il s'oxide lentement sans déga¬
gement de lumière ; mais, à une température
voisine de celle ou il se volatilise, il brûle avec

beaucoup d'éclat. Fondu dans le gaz oxigène, sa
combustion est des plus vives, et il se produit du
peroxide de potassium qui contient trois fois au¬

tant d'oxigène que la potasse. et qui fait efferves¬
cence lorsqu'on le dissout dans l'eau.

Projeté sur l'eau, le métal y brûle avec une
flamme rouge, et en s'y promenant sous la forme
d'un globule embrasé; il détonne par la percus¬
sion , de même que le sodium ; il s'enflamme dans
tous les gaz qui contiennent de l'oxigène , dans le
chlore, le brome , l'iode , le soufre, etc., et dans

les composés qui en sont formés. Le chlorure , le
bromure et Tiodure sont neutres; mais le sul¬
fure, à l'instar de l'oxide, constitue une base

forte, soluble dans l'eau, déliquescente , suscep¬
tible de se combiner à l'acide hydrosulfurique et
aux autres sulfures négatifs.
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CHAPITRE III

DE LA NOMENCLATURECHIMIQUE.

S I er . Nomenclature (les corps binaires.

Dans l'exposition que j'ai faite précédemment
de la nomenclature de Lavoisier, on a vu que
les combinaisons de l'oxigène étaient distinguées
des autres par la terminaison ide, et, dès lors,
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j'ai annoncé (page U6I)que dans un état de la
science où la séparation exclusive de i'oxigène
d'avec les autres corps simples ne serait plus
admise, cette différence de terminaison devrait
être rejetée ou utilisée d'une autre manière.

J'ai montré ensuite (page 3G3) que , de quel¬
que manière qu'on envisageât l'emploi du mot
acide dans la nomenclature actuellement usitée,
on tombait dans une grande confusion de prin¬
cipes. A la vérité, on pourrait régulariser la
nomenclature des acides en les nommant tous de

celte manière, acide hydrosulfur ique, acide
oxisuîfuriquc, acide chîoroiodique , etc. ; car
alors leur nom exprimerait également leur qua¬
lité et leur composition. Mais pour rendre toute
la nomenclature chimique régulière, il resterait
encore à dire, base oxipotassique, base oxiba-
rique, base sulfo-poîassique , etc.; et, en com¬
pliquant ainsi les noms des corps binaires,
un rend plus difficile et moins exacte leur incor¬
poration dans la nomenclature des corps plus
composés.

II y a certainement une manière beaucoup plus
simple d'exprimer la composition des corps bi¬
naires, et cette manière la voici :

1°. Former le nom d'un corps binaire de deux
mots seulement, dont le premier soit dérivé du
nom de son élément négatif , et le second du nom
de l'élément positif.

2°. Réserver le corps des mots pour les élé-
mens; exprimer la qualité acide ou non acide
et les proportions par des terminaisons spéciales.

3°. Appliquer au nom de l'élément négatif la
terminaison destinée à indiquer la qualité acide
ou non acide, et au nom de l'élément positif les
terminaisons propres aux proportions.

4°. La terminaison propre à indiquer la qua¬
lité des corps sera la terminaison ide pour la qua¬
lité acide (1), et la terminaison are pour l'absence
de celte propriété.

(l)M. Berzélius, dans son Traite de Chimie , t. 1,
p. 13, pose ce principe différemment: suivant lui,
a lorsque, dans une combinaison binaire, le corps qui
)j est élément positif, appartient à la classe des métal-
» loïdes ondes métaux électro-négatifs, ondonnegéné-
» ralementan nom de l'élément le plus négatif la termi-
i) naison ide ; et lorsque ce corps est un métal électro-
i) positif, on emploie la terminaison ure, )> Mais ce
n'est pas là le principe de la nomenclature de M. Bcr-
/(.hus; et puisqu'il dit , par exemple, sulfure molyb-
diqite et sulfîde molybdique, chlorure carbonique
et chloride carboucux , il est évident qu'il ne recon¬
naît pas d'autre rè<*Ic que la mienne , qui est de termi¬
ner le premier mot en tdc . seulement quand le com-

5°. La terminaison propre aux proportions
sera, comme dans la nomenclature de Lavoisier,
la terminaison eux pour une proportion infé¬
rieure du principe négatif, et la terminaison ique
pour une proportion supérieure.

fi°. Connue dans la nomenclature de Lavoisier.
dans le cas d'une seule proportion connue , soit
acide, soit non acide, la terminaison ique sera
la seule emplovée.

7". En général, mais surfout dans les cas d'un
nombre de proportions plus grand que deux, les
terminaisons précédentes seront appliquées par
préférence à ceux de ces composés qui peuvent
se combiner ultérieurement a\ec les acides ou
les alcalis ; une proportion inférieure du principe
négatif sera exprimée en faisant précéder le nom
entier du composé en eux, de la particule hypo,
qui signifie sous ; et ou exprimer» une proportion
supérieure du même principe négatif en faisant
précéder le nom en ique de l'une des particules
per on hyper, qui signifient outre mesure, par-
delà , ou par-dessus.

Appliquons ces règles à quelques exemples.
1°. Le cérium forme avec I'oxigène deux com¬

posés non acides; leur nom générique doit être
oxure Tous deux se combinent aux acides, leurs
noms spécifiques doivent être :

oxure eerciix,
oxure cérique,

protoxide de cérium.
deutoxide de cérium.

2°. Le potassium se combine en deux propor¬
tions avec I'oxigène; aucun des deux composés
n'est acide; leur nom générique doit être oxure:

posé jouit d'une énergie acide manifeste. Si ensuite on
trouve la terminaison ide souvent répétée dans la nomen¬
clature des corps électro-négatifs entre eux , c'est que
naturellement ces enrps doivent former plus d'acides
que les autres. Pourquoi, d'ailleurs, M. Berzélius, en
adoptant les deux terminaisons ide et urc pour les
composésdu chlore, du soufre, etc., a-t-il craint d'appuyer
de l'autorité de son nom l'uniformité de la nomenclature
des corps binaires ? Pourquoi, lorsqu'il dit chlorure et
chloride antiwoniques, nedit-il pas de mèmeoxureet
o.ride antimoniaques, ce dernier nom étant appliqué au
corps nommé acide antinwm'quc ? Pourquoi s'est-ilcru
obligé de conserver les noms tout-à-fait fautifs (Vacide
hydrocldoriqt/e, (Vacide hydn'odique , etc. , qu'il est
obligé d'expliquer en ajoutant entre deux parenthèses,
chloride hydrique,iodide hydrique ? Cependant cette
addition est un grand pas de fait, et quand une nomen¬
clature est assez fautive pour demander à être ainsi
rectifiée, la rectification n'est pas loin d'être définiti¬
vement adoptée.
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mais le moins exigéné seulement se combine aux acides, et l'autre, traité par les acides, se sépare
eu premier oxure el en oxigèue; leurs noms seront donc :

Oxure potassique,
Peroxure potassique,

Protoxidede potassium.
Peroxide do potassium.

3°. L'antimoine [*ttbium) se combine en trois proportions avec l'ovigène. La première forme
une base saJifiable, et les deux autres constituent des acides. Je les nomme :

Oxure antimonique,
Oxide antimonieux.
Oxide antimonique,

Oxide antimonique.
Acide antimonieux.
Acide antimonique.

L'azote se combine en cinq proportions avec l'oxigène, dont \.oici les noms

Oxure azoteux,
Oxure azotique ,
Oxide azoteux,
Hypoxide azotique,
Oxide azotique.

Piotoxide d'azote.
Deu(oxide d'azote.
Acide nitreux.
Acide Ivyponitrique.
Acide nitrique.

5°. Le soufre nous offre quatre degrés d'oxigénation tous acides, et dont par conséquent le
nom générique doit être oxide. De ces quatre combinaisons, la moins oxïgénée se sépare, avec
une grande facilité, en radical et en acide sulfureux : et la troisième, en acide sulfureux et en
acide sulfurîque; de sorte que les deux combinaisons principales paraissent être l'acide sulfureux
et l'acide sulfurique. Voici les noms que je leur donne :

Hypoxide sulfureux,
Oxide sulfureux,
Hypoxide sulfurique,
Oxide sulfurique ,

Acide hyposuîfureux.
Acide sulfureux.
Acide hyposnlfurique.
Acide sulfurique.

6°. Si des combinaisons de l'oxigène nous passons à celles du chlore, nous verrous, par exemple ,
que ce corps forme avee le phosphore trois composés , dont deux jouissent d'une acidité qui n'est
plus contestée ; on les nomme :

Chlorure phosphorique.
Cliloride phosphoreux,
Chloride phosphorique,

Proto-chlorure de phosphore.
Deuto-chlorure de phosphore.

Pions trouvons que le même corps forme avec l'étain deux combinaisons, dont l'une est neutre
et l'autre acide , et dont les noms doivent être :

Chlorure stannique,
Chloride stannique,

ProtocMorure d'étain-
Deutochlorure d'êtain.

7°. Parmi les composés que l'iode forme avec les corps moins négatifs que lui, on n'a reconnu
de caractère acide que dans ses combinaisons avec l'hydrogène et le phosphore; elles seules
donc porteront le nom à'iodides ; les autres seront de iodures.

8°. Le soufre, le sélénium et le tellure forment encore un acide avec l'hydrogène . et les corps
sun ans n'en forment plus. D'après les principes que j'ai posés, je nomme :

Sulfule hydrique,
Persulfide hydrique,

L'acide hydrosulfurique.
L'hydrure de soufre liquide.

.)". L azote se combine au moins en deux proportions a\ec le carbone : la première donne un
corps solide, brun, tout-à-fait indiffèrent, qui se nomme azoture carbonique (azoture de carbone
de n. Gay-Lussao); la seconde donne un corps gazeux bien connu sous le nom de cyanogène,
et d'une énergie éleclro-négatrve nnn contestable ; je le nomme azolide carbonique.
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10°. L« même nomenclature peut s'étendre aux combinaisons des métaux entre eus; c'est-à-dire
qu'on nomme toujours te premier le métal le plus électro-négatif, en lui appliquant la terminaison
ure. Ainsi l'on dit :

Ântîmoniure stannique,
Hyclrargyruie potassique,

Alliage d'antimoine et d'étain.
Amalgamede pofassium.

Mais pour ce qui est des proportions, comme elles sont très-nombreuses , la plupart indétermi¬
nées , et qu'elles n'influent pas autant sur les propriétés des composés que les proportions
mieux déterminées que Ton obsene entre les métaux et les premiers corps électro-négatifs, il
s'ensuit qu'il devient presque impossible, et d'ailleurs peu utile, de les distinguer par des termi¬
naisons différentes. On n'emploie donc que la terminaison ique, appliquée au nom du métal le
plus positif, et j'exprime nu besoin les proportions , au moyen d'un coefficient placé à gauche du
même nom. l'ai exemple, je nomme en général cuprure stannique un alliage de cuivre et d'étain ,
et je spécifie le métal des canons, le métal des cloches , etc., de cette manière:

Cuprure 0,11 stannique, Alliage de 100 parties de cuivre
et de 11 parties d'étain, métal
des canons.

Cupture 0,25 slannique , Mêlai du tam-tam.
Cuprure 0,28 stannique, Métal des cloches (l).

Le coeffieient du cuivre étant l'unité et sous-entendu.

Le seul inconvénient de la nomenclature que
je viens d'exposer, inconvénient qui, si elle ve¬
nait à être adoptée, s'affaiblirait tous les jours
avec l'habitude que nous avons contractée de
l'ancienne; ce seul inconvénient consiste eu ce
que je change la signification du mot oxide , et
que je le transporte des corps oxigénés non acides
aux corps oxigénés acides. Mais si Von réfléchit,
ainsi que je l'ai déjà remarqué (page 360), que le
mot oxide est véritablement synonyme d'acitie,
et que c'est par une déviation de principe que les
auteurs de la nomenclature française l'ont em¬
ployée autrement, on comprendra que je ne fais
que lui rendre sa véritable signification. D'ailleurs,
eu faisant ce changement, je conserve la plupart
des noms tout aussi nombreux des chlorures,
iodures. sulfures, phosphures, etc., généralement
admis, et, pour régulariser la nomenclature, il
faut sacrifier les uns ou les autres.

$ II. Nomenclature des corps ternaires.

Dans la nomenclature des composés binaires
nu n'a que deux objets à considérer : leur état
acide ou non acide. et la proportion des principes
constitiuins. Alors , le nombre des élémens ne
surpassant pas celui des mots auxquels tous les
noms chimiques sont restreints, on n'a besoin
que d'appliquer aux noms de ces élémens diffé¬
rentes terminaisons, qui permettent d'exprimer
les modifications dont je \iens de parler.

Dans la nomenclature des classes supérieu¬

res (2), on doit en outre considérer la filiation des

(1) Prononcez cuprure onze stannique , cuprure
vinqt cinq stannique , cuprure vingt-huit slannique.

(2) La manière la plus simple de classer les corps
chimiques consiste à les diviser en classes fondées sur
le nombre de leurs élémens. 1 a première classe com¬
prend les corps simples ; la seconde classe les corps
binaires, on formés de deux élémens ; la troisième
classe, les corps ternaires, etc. Quoique rien ne paraisse
devoir limiter ces classes, cependant on n'en connaît
que six jusqu'à présent, parce qu'il n'y a pas de com¬
posé chimique défini qui ait présenté plus de six élémens.
J'ai donné précédemmet la classificalion des corps élé¬
mentaires. Celle des corps binaires est de la plus grande
simplicité. Elle consiste à prendre le premier des corps
simples, qui est Voxigène, et à le combiner successi¬
vement à tous les autres : roilà le premier ordre, ou les
oxiques. Dans cet ordre , chaque principe positif forme
un genre, et chaque proportion définie une espèce.
Par exemple, la combinaison de Voxigène avec le
carbone forme le genre des oxicarbiques; les espèces
sont, dans la nomenclature actuelle, Voxide de car¬
bone et Vacide carbonique ; dans la mienne, Voxure
et Voxide carboniques.

Après les oxiques viennent lesphlort'qucs oufïuori-
ques (fluoré négatif), les chloriques , les bromiques,
les iodiques y etc. Le nombre tolal des ordres est égal ,
moins un , au nombre des corps simples.

I.a classification des corps ternaires est un peu plus
compliquée , en raison des différentes manières dont
les corps précédens peuvent se combiner pour les pro¬
duire ; ainsi :

Premier ordre. Un corps simple négatif peut se
combiner à un corps binaire positif} tel est Vacide
rhloro-cyanique {c\\\oru\iï AT.w\\ï\)H\ne).

Deuxième ordre. Un compnsé binaire négatif se



KOMEmATURE CHIMIQUE. 081

classes entre elles, et la contraction des mots,
ou la réunion de plusieurs noms en un seul ; car,
pour (îue la nomenclature soit bonne, il faut
qu'on puisse, en analysant les noms des corps
les plus compliqués, suivant les principes qui
seront convenus, redescendre à leurs élémens,
en passant par toutes les modifications inter¬
médiaires.

Suivant l'exposition que je viens de faire (dans
la note précédente) de la division des corps
ternaires eu ordres , ou a pu remarquer que ces
corps présentaient trois modes principaux de
formation, et que les uns étaient composés d'un
corps simple et d'un corps binaire; que d'autres
résultaient de la combinaison de deux corps
binaires, et que d'autres enfin n'axaient jusqu'à
présent aucune composiiion analogue bien cer-

combine avec un corps simple positif: ex-, les cyanures
on azocarbvres métalliques. Dans ces deux ordres,
comme dans tous les autres, le corps électro-nê^aiif dé¬
termine le genre, et le principe électro-positif l'espèce.

Troisième ordre. Cet ordre comprend des composes
ternaires formés de deux composés binaires qui ont un
élément commun ; mais il ne contient que ceux dont
l'élément négatif est commun ; par exemple, tous les
sels formés paT la combinaison d'un acide et d'une base
oxigéries , suivant moi d'un oxide et d'un oxurc.

Mais cet ordre ne comprend pas seulement les com¬
posés ternaires dans lesquels Poxigène est le principe
négatif commun des deux corps binaires (je les nomme
oxiques doubles ) ; il 1enferme aussi des composés ana¬
logues formés par la combinaison de deux fluoriqttes ,
de deux chloriques , de deux bromiques , de deux
ïodiques , de deux sulfuriqua , de deux scléniques,
de deux telliiriques j etc. M. BerzéKus a donné a ces
trois dernières sortes de composés les noms de sulfo-
•sels, sclciti-sels , iclluri sels. Quant à moi, j'assimile
tous ces composésk ceux formés par l'oxigène, et je
divise le troisième ordre des composés ternaires en
familles , de la manière suivante :

Première famille: Oxiques doubles.
Deuxième famille : Fluoriques doubles.
Troisième famille : fliloriques doubles , eic.

I e quatrième ordre (\g%composés ternaires comprend
ceux qui sont formes de deux composes binai 1 s
dont l'élément le plus positif est commun ] par exemple,
les composés d'un chloride métallique avec Voxitre
du même métal, ou de Voxurc avec le sulfure , PtTi-
dure, etc.

Le cinquième ordre des composés ternaires renferme
cens qui, produits par les corps organisés, n'ont pas
encore pu être séparés en deux parties , Tune négatil ■.
l'autre positive, et que Ton regarde comme formés par
une combinaison triple de corps élémentaires. Je ne
pense pas devoir m'y arrêter ici, non plus que je ne
détaillerai la classification beaucoup trop longue des
composés quaternaires , quinaires et sexlaires.

taine. Ces trois sous-dhiMons nécessitent naturel-
lement trois manières différentes de nommer les
corps ternaires.

En comparant les corps ternaires qui con¬
tiennent un corps simple a^ec ceux qui sont
formés de deux corps binaires, on s'Aperçoit
bientôt que, dans les premiers , l'aiTintié est
rarement satisfaite, et qu'ils jouissent encore
en général, d'une tendance à la combinaison
assez marquée, qui les rend acides ou alcalins
à la manière des corps qui sont seulement binaires.
Ce résultat, important à exprimer, nous autorise à
employer pour ces sortes de composés, et sur¬
tout a l'égard du corps simple qu'ils renferment,
les mêmes terminaisons que dans la nomeuclatuie
des corps binaires; c'est-à-dire que ce coins
simple prendra la terminaison ide ou ure lors¬
qu'il sera négatif, et la terminaison eux ou iqua
lorsqu'il sera positif. Les premières terminaisons
pourront également s'appliquer au corps binaire
lorsqu'il sera négatif.

On voit la même tendance à la combinaison
se conserver jusque dans les corps quaternaires
lorsque ces corps ont un corps simple pour un de
leurs principes, négatif ou positif, et cette con¬
sidération nous autorise a les nommer de la même
manière.

Dans la combinaison des corps binaires entre
eux, ce restant de puissance cbimique , ou d'af
finité. se trouve plus souvent satisfait, et on v
observe un plus grand nombre de corps à l'état
neutre on indifférent. L'acidité, ou l'alcalinité
de quelques-uns*, n'est même plus que fe résultat
de proportions multiples de l'un des composant
et n'est guère propre à donner aux corps qui la
possèdent la propriété d'agir, sans décomposition ,
comme acide ou comme alcali. Dès lors il de¬
vient inutile d'affecter les terminaisons à expri
nier des modifications aussi peu importantes, et
il vaut mieux consacrer ces terminaisons à faire
reconnaître, jusque dans la nomenclature des
composés ternaires, le degré d'acidilé ou d'alca¬
linité* de leurs composans. C'est ce qu'on a fait
pour les acides o\igénés, dans la nomenclature
de La\oisicr, et ce qu'il nous convient de con-
ser\er en le généralisant. Ainsi, dans le cas
présent, nous adopterons et nous appliquerons
au nom du principe négatif la terminaison ait».
pour indiquer que ce principe est un composé
binaire en ique, et la terminaison ite, pour
indiquer un composé binaire en eux.

Quelquefois cependant deuv corps binaires
d'une énergie semblable se combinent, et for-
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ment un corps ternaire qui est acide ou alcalin, non
plus par une multiplication de l'un des prin¬
cipes, mais en raison de leur propre énergie. On
peut, à la rigueur, assimiler ces sortes de com¬
binaisons aux sels, dans le sens qu'y attachait
Lavoisier; mais il est préférable et plus court de
leur donner un nom qui les fasse regarder plutôt
comme un acide, ou comme une base composée :
il suffit pour cela de leur conserver la terminai¬
son ide ou nre , de la manière que j'exposerai
bientôt.

Voilà pour le principe négalif. Pour ce qui
est du principe positif, dans les composés binaires
nous lui avons affecté deux terminaisons destinées
à exprimer des proportions différentes, parce
que, de ces proportions, résultent des espèces
chimiques très-distinctes, et qui portent des
caractères tout particuliers dans leurs combi¬
naisons ultérieures. Ainsi, Varide sulfurique
diffère beaucoup de Vacide sulfureux y et les
sulfates des suffîtes. Mais à mesure qu'on avance
dans les ordres de combinaisons, et que le nom¬
bre des élémens se multiplie , les proportions
influent moins sur les propriétés; et il doit nous
suffire, à l'exemple de M. Berzélius, de les expri¬
mer par les particules semi, sesqui, hi . M,
quadri, etc., ajoutées au mot principal. Alors
nous avons la liberté de conserver la terminaison
du principe positif pour indiquer la filiation qui
existee ntre les composés binaires et les composés
ternaires; et la meilleure manière d'y parvenir
est encore, à l'exemple de M. Berzélius, de
faire passer dans les composés ternaires les ter¬

minaisons mêmes eu.r et ique du principe binaire
positif. Ici la nomenclature de M. Berzélius, qui
est toute conçue dans l'esprit de celle de Lavoi¬
sier, trouve son entière application.

Dans tous les cas, la contraction qu'il faudra
faire subir aux noms des composés binaires devra
être faite de manière à conserver le plus possible
les noms primitifs, et même à indiquer l'état
acide ou basique de ces composés. Par exemple,
pour les corps acides ou électro-négatifs, de

Oxide siilfurique on forme oxisulfate, \
Oxide sulfureux
Ilypoxide sulfureux
Oxide carbonique
CMoride hydrique ■
Sulfite hydrique
Chloride phosphori-

que

Chloride phospho-
rique

oxisulfite,
hypoxisulfite, i
oxicarbonate, [
ehlorydvate,
Sulfydrate,

chlori phos¬
phate.

/ chloriphos-
| phide.
kchloriphos-

phure.
zoearbide

azoearbure

I orsqnp ra
corpssont com¬
binés avec un
corps binaire
positif.

Lvnçne cra
i corps sontcorn-

Lpositif.
simple

Azotide carbonique —

Pour les corps basiques ou électro-positifs , de

Oxure carbonique on forme Oxucarbïque.
Oxure potassique ■—.------ Oxupotassiquc.
Oxure ferreux ---------- Oxuferreux.
Oxure ferrique --------- Oxuferrique,
Sulfure potassique ---------- Sulfupotassique.
Azotide carbonique (qui

est quelquefois positif]--------- Azocarbique.

Maintenant voici comment on réunit ces deux sortes de noms, suivant les différentes manières
dont se forment les corps ternaires :

Exemples de corps ternaires formés d'un corps simple négatif et d'un corps binaire positif.

Chloride oxucarbïquft,
Chloride sulfecarbique,
Chlorure carbydrique ,
Chloride azocatbîque ,
B /chloride azocarbique,
Sulfide azocarbique,
Sélénide azocarbique,

Phosgène, oxichloride carbonique (l).
Acide mtiriatique snliuro-carbonique.
Liqueur des Hollandais , huile du gaz oléifiant.
Acide chlorocyanique , chloride cyaneux.
Perchlornre de cyanogène, chloride cyaniqne.
Sulfure de cyanogène.
Sélénitire de cyanogène.

Exemples de corps ternaires formas par un corps binaire négatif et un corps simple positif

Fluohorure potassique,
Chloriphosphure potassique,
Azoearbure potassique,

------ferreux,
------fevrique,

Azocarbide hydrique,

composé de fluoride borique et de potassium,
composéde chloride phosphorique et de potassium.
Cyanure de potassium.
Cyanure ferreux, B.

— ferrique, B.
Acide hydrocyanique , cyanide hydrique, B.

(ï) Ce nom est défectueux, puisque le corp« n'est pas formé dVixide de chlore et de charbon , mais de chlore
etd'oxide de carbone (oxure carbonique).
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'Exemples de corps ternaires formés par la combinaison de deux corps binaires.

Oxiques doubles.
Oxisulfite oxupotassique, Sulfite de protoxide de potassium.

iS83

Oxisulfate oxuferreux,
Oxisulfate oxuferrique,
Oxisulfate s^oxuferrique ,

Chhriqttcs doubles.
Chlorydrale chlurucupreux,
Cblorydrate ehloraurioue,

Sulfuriques doubles.
Sulfydrate sulfupotassique.

Sulfate de protoxide de fer.
Sulfate de peroxide de fer.
Sulfate de peroxide de fer insoluble, sulfate arefer-

rique, B.

Hydrochlorate de prolochlorure de cuivre.
fiydrochlorate de chlorure d'or.

Hydrosulfate de sulfure de potassium.

Ces noms sont presque toujours plus courts que ceux qui leur répondent dans la nomenela-
tme actuelle, et on peut encore les abréger en remplaçant, la seconde fois, le nom du principe
commun par un trait ( — ) qui indique que la répétition est sous-entendue; alors les noms
précédons deviennent :

Oxisulfite — potassique.
Oxisulfate — ferreux.

------— ferrique.

Oxisulfate 6-ferrique.
Chlorydrate — cuprenx.
Sulfydrate — potassique.

Quelquefois les composés ternaires du troisième ordre se prêtent, ainsi que je l'ai déjà dit,
à un mode de nomenclature qui se tire plus directement du nom de leurs deux composans ;
c'est lorsque ces deux corps, au lieu d'être pourvus d'une énergie chimique opposée, en ont une
semblable, soit négative, soit positive; car alors le corps ternaire, au lieu d'être considéré comme
un sel, résultant de l'union d'un acide avec une base, peut être regardé comme un acide ou
comme une base double. Tar exemple, i! existe un composé d'acide nitrique (oxide azotique)
et d'acide iodique (oxide iodique), qui pouirait être nommé oxïazoiafe oxiodique , ou ozazotate-
indique; mais il vaut mieux l'appeler oxide azoli-iodique, le trait qui sépare les deux parties du
dernier mot, indiquant que les deux corps azote et iode ne formaient pas primitivement ensemble
un composé binaire, mais qu'ils étaient combinés chacun séparément avec l'oxigène.

On forme de la même manière les noms suivans :

Oxnre alumini-calcique,
Ciiloridtfsulfi-staniiique,

Sulfure stanni-potassique,

composé d'alumine et de chaux.
corps formé de chloride suifurique et de cliloride

slartnique.
sulfure double d'étain et de potassium , etc.

Exemptes de corps ternaires formes de deux corps binaires qui ont l'élément le plus positif commun.

Chloranlimoniatc oxuantimonique ou (
Chluri-uxure antiuionique )

Chlori-sulfure antimoniqtte ,
Chlori-sulfure hydrargyrique.

Plusieurs composés organiques qui peuvent
d'autres qui leur sont analogues, nous offrent des

Oxydrate carbydrique,
Oxydrate bi carbydrique,
Chlorydrate carbjdrique,

— azolydiique,
Iodydrate carbydrique,

— azolydrique,
— phosphorydreux,

- pîiosuhorjdrique,

Poudre d'algaroth.

composé de chlorure et de sulfure d'antimoine,
composé de chlorure et de sulfure de mercure.

être représentés d'une manière semblable , et
noms comme les suivans :

Alcool absolu.
EthcT hydratique.
Ether Isvdrochlorique.
llydiochlorate d'ammoniaque.
Lther hydi iodique.
Hydriodate d'ammoniaque.

— d'hydrogène profophosphoré.
Hydriodate d'hydrogène deulophosphoré, etc.

3?:
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Exemples de corps quaternaires.

Oxisuîfafe azotydrique ,
Huoborate azotydrique,
Cfalorisul&teazolydrique,
Chlorislannate azotydrique ,
SuUazocarbîde hydrique ,
Sulfazocaibure potassique,
Azocarbure ferro-fctpouusique,
Azocarbide ferro-ftehydrique,

Sulfate d'ammoniaque.
Fluoride borique et ammoniaque.
Chloride suli'uriquc et ammoniaque.
Chlorule si an nique et ammoniaque.
Acide hydrosulfocyanique.
SulfoCyanure de potassium.
Cyanure de fer et de potassium soluhle.
Acide anhydre des cyanures duubles.

Exemple </'?/w composé quinaire.

Chloroxucarbate azotydrique, Chloroxicarbonate d'ammoniaque.

L'alun cristallisé et tous les sels doubles hydratés appartiennent également à cette classe.
L'alun ,* l'éiat anhydre, étant compose d'un atome de sulfate d'alumine combiné à un atome
de sulfate de potasse , son nom rigoureux serait :

Oxisulfate oxalu i oxupotassique,
et, à l'état de cristaux ,

Oxisulfate exalumini-potassique oxydraté.

Ce nom et ses analogues sont é\idemment
trop longs et d'une facture désagréable; aussi
est-ce ici le cas de mettre en pratique la tolé-
ranee dont on use toujours dans la nomenclature
reçue, de retrancher l'oxigène à partir du nom des
composés ternaires, et de dire simplement sulfate
ahunini potassique hydraté.

L'eau est un corps neutre, qui n'ajoute ni
n'ôte rien aux propriétés des corps, et qui peut se
combiner même avec les plus composés. Il en résul¬
terait une grande difficulté pour la nomenclature

la nomeclaturc des composés inorganiques me
forcent à dire seulement ce que l'on fait aujour¬
d'hui.

Lorsqu'un composé organique est manifestement
acide,on lui donne le nom générique acide, auquel
on joint un nom spécifique tiré de la substance
qui produit chacuu d'eux : ainsi l'on dit, et l'on
dira toujours probablement acide citrique, acide
formique , acide gallique, acide tartrique , etc.

Lorsque Tacide est produit par l'action directe
du calorique sur un autre acide déjà reconnu ,

et la classification , si on n'avait observé que plus on lui donne le nom à*acide pyrokinîque , pyro-
iin corps est déjà composé , moins la combinaison malique , pyrocitrique , etc.
de l'eau est intime, et moins elle influe sur les
propriétés; de sorte qu'on peut presque la regar¬
der comme en dehors des autres principes. Cette
considération, jointe à l'impossibilité où l'on est
très-souvent de décider si cette eau est combinée

Ces acides, en se combinant aux bases, sui¬
vent la nomenclature des acides minéraux : ondit
citrate potassique, tartrate ferreux , oxalate fer-
rique . etc. Il est presque superflu d'indiquer ici
que le métal est combiné avec l'oxigène, tant il

à la totalité du corps composé , ou à l'une de ses est bien reconnu que les métaux sont toujours
parties, ou aux deux séparément, autorise les
chimistes à n'indique' le plus souvent sa pré¬
sence, ainsi que je \iens de le faire, que par
l'adjectif oxydraté ou hydraté , ajouté au nom
du corps composé.

Les corps organiques, dont le nombre est pres¬
que indéfini, bien qu'ils ne soient composés gé¬
néralement que de trois ou quatre élément, mais
réunis dans des proportions très-diverses; ces
corps, dis-je, ne sont pas susceptibles de recevoir
une nomenclature fondée sur leur composition.
Il serait possible cependant de la rendre plus ré¬
gulière qu'elle n'est aujourd'hui ; mais les longs
dcveloppemens dans lesquels je suis entré pour

oxidés , dans les sels qu'ils tonnent avec les
acides végétaux.

Lorsqu'un composé organique est alcalin, on
est tacitement convenu de lui donner un nom

tiré du végétal qui le produit, ou de quelque
propriété marquante, et toujours terminé en
ine. Ainsi, l'on appelle codéine, morphine ,
narcotine, des substances alcalines tirées de
l'opium et du pavot; cinchonine , quinine, les
alcalis du quinquina; strychnine , un des alcalis
delà noixvomique, dont l'autre a reçu bien à
tort le nom de brucine , etc.

La nomenclature des autres corps n'offre plus
rien de régulier.
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CHAPITRE IV.

SIGNES CniMIQEES ÏT POIDS RELATIFS DES ATOMES.

Les chimistes se sont servis , dans presque
tons les temps, de signes ou de caractères repré¬
sentatifs des corps simples et composés ; mais
tandis que les anciens chercheurs d'or potable
ou de pierre philosophais en faisaient usage pour
rendre leurs écrits inintelligibles à tous autres qu'à
leurs adeptes, les chimistes de nos jours les em¬
ploient pour rendre plus sensibles aux yeux l'es¬
pèce et le nombre des élémens des corps, et pour
«xprimer, souvent avec plus d'exactitude qu'on
ne peut le faire dans un nom, la nature très-com¬
plexe d'un grand nombre d'entre eux.

Pour atteindre ce but, il a presque suffi d'a¬
bord que le signe de chaque corps simple ne fût
autre que son propre nom. représenté par sa lettre
initiale, à laquelle cependant, lorsque plusieurs
noms de corps ont la même initiale , on joint la
première lettre qui ne leur est pas commune.
Ainsi, C signifiant le carbone, Cl représente la
chlore , Crie chrome , Cu le cuivre, Co le cobalt.
Afin d'avoir partout les mêmes signes représenta¬
tifs, et pour remédier à l'inconvénient de la di¬
versité des langues , on est convenu de prendre
l'initiale des noms dans la langue latine , ce qui
ne change rien aux signes nommés ci-dessus ;
mai l'or = Au (aurum); l'antimoine = Sb (sti-
bium); l'étain = Sn (stannurn), etc. (I).

(1) D'autres signes sont moins bien appropriés aux
corps qu'ils doivent représenter, et M* Berzélius, qui
a reproché à 31. Beudant d'avoir voulu , par amour-pro¬
pre national, changer les initiales des noms latins confie
les initialesfrançaises,ne s'est peut-être pas assez défendu
d'une prédilection semblable. Certes, si M. Beudanta
voulu changer Au contre Or, Sn contre Et, et quelques
autres semblables, il a eu tort; mais s'il a jugé convenable
de représenter le potassium par Ps, et non par K (kalium);
le sodium par S<1, et non par I\a (natrmm), le tungs¬
tène par Tg, au lieu de W (wolframium), le colombium
par Cb , au lieu de Ta (tantalium) , je pense qu'il a eu
raison: car les mots potassium t sodium , tutigstii/vi,
colombium , sont aussi latins que kalium, nairium,
wolframium, tantalium ; et le mot kali, qui de tout
temps a été le nom d'une plante marine produisant la
soude , ne devait pas devenir le nom spécifique de la
potasse. Pareillement, le mot nafrum, corrompu àeni-
tru m, appartenait autant autrefois au véi il able nitrequ'au
carbonate de soude; tandis que jamaisle motpotasse,
usité en France, en Angleterre en Italie, et dérivé de
l'allemand pott-oschc, n'a été appliqué à un autre corps

Pour joindre les signes des corps simples en¬
semble , il suffit , quand ils se combinent atome
à atome, d'écrire ces signes à la suite l'un de l'au¬
tre : ainsi SnO = le protoxide d'éiain ou oxide
stanneux ; et pour exprimer Voxide stannique,
qui contient 2 atomes d'oxigène, on met SnO 2 : le
nombre 2, qui se trouve placé comme un expo¬
sant algébrique , lie signifiant pas ici une seconde
puissance, mais seulement un atome double on
multiplié par 2. En suivant ce même principe F 20 3
signifie Voxidc de rouge de fer ou Voxide ferrique,
composé de 2 atomes de fer et de 3 atomes d'o¬
xigène ; SO3 = l'acide sulfurique , formé de 1
atome de soufre et de 3 atomes d'oxigène.

Pour exprimer plusieurs atomes d'un corps com¬
posé, on place le chiffre qui exprime le nombre d'a¬
tomes avant le signe représentatif du corps : ainsi
F 20 3signifi antl'oxide ferrique, 2 F 20 3=2 atomes du
même oxide. On peut voir desuite que F 20 !-(-3S0 3
—le sulfate ferrique, corps formé de 1 atonie d'o-
xide ferrique et de 3 atomes d'acide sulfurique. De
même, l'alun cristallisé est représenté par la for¬
mule

KOSO 3 -f Al ! 0 33S0 3-f 24I1 20.

En effet, K étant le signe du potassium , Al celui
de 1 aluminium, et # représentant l'hydrogène ,
la formule précédente nous offre un atome de
sulfate de potasse -J- un atome de sulfate rTulu-
mine-\- 24 atomes à eau.

Telle est la base première du système sym¬
bolique de M. Berzélius. Depuis, il y a apporté
plusieurs modifications, dont la principale re¬
garde l'oxigène. Ce corps se retrouvant partout,
et en nombre d'atomes plus ou moins multipliés,
alonge et complique considérablement les for¬
mules : M. Berzélius a imaginé de remplacer son
signe 0 par un point (•) que l'on place au-dessus
du radical, et que l'on répète autant de fois qu'il
y a d'atomes d'oxigène. De cette manière,
le signe SO3 , qui représente l'acide sulfurique,

devient s'et l'alun=K S-f AI 23S -j-24ll 2. Ensuite
le nombre de 2 atonies, ou Vatome double d'un
grand nombre de corps simples, faisant fonction
d'élémens électro-positifs , se reproduisant dans
un prand nombre de formules, M. Berzélius a en¬
core imaginé de représenterl'atome double d'un
corps simple, autre que l'oxigène, par une barre

que celui qui le porte aujourd'hui, et le mot sonde qu'à
la soude. Pense-t-on que le mot tungstène, qui veuf dire
pesant, soit mal appliqué à un corps qui pèse 17 fois
plus que l'eau? Quant au colombium, voyez la Vnote
de la page 370.

25
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horizontale (—) placée sous le signe du corps,
ou bien le coupant au tiers de sa hauteur. Il m'a
semblé que le but se trouverait mieux indiqué
6i l'on remplaçait la barre unique par deux petits
traits (- -) placés sous le signe. De cette manière,

le signe de l'alun devient K S + A 1 3S -f 24 H.

On peut aussi, comme M. Bersélius, mettre S3 au

lieu de 3S , en faisant toujours l'observation que
le chiffre placé en coefficient, comme 3S, mul¬
tiplie , comme en algèbre, tous les signes placés
à la suite , jusqu'au premier *j- oujusqu'à la fin
de la formule, tandis que le chiffre placé sous la
forme d'un exposant , ne multiplie que le sigue
situé immédiatement auparavant.

Enfin, M. Berzélius a proposé d'indiqner l'a¬
tome de soufre par une virgule (,) placée au-des¬
sus du signe représentatif du sulfure, l'atome de
sélénium par —, et l'atome de tellurium par-f- ;
mais comme le fluoré, le chlore et l'iode, se
rencontrent au moins aussi souvent dans les corps
composés, il faudra donc avoir, pour les dési¬
gner, un signe particulier n'offrant aucun rapport
avec leur nom : alors que devient l'avantage d'a¬
voir pris l'initiale des noms pour symbole des
corps? Je pense que l'oxigène peut seul offrir
une semblable exception, et je me dispenserai
d'employer les autres.

Nota. SI. Berzélius, et, après lui, tous les chi¬
mistes, intervertissent, dans les signes chimiques,
l'ordre des élémens, (cl qu'il est suivi dans la
nomenclature. Quoique cette manière de pro¬

céder soit assez indifférente, ou qu'elle puisse
même offrir quelque avantage sous le rapport
de la multiplication habituelle du nombre d'a¬
tomes de l'élément négatif, il semble cependant
que le signe et la nomenclature étant, l'un et
l'autre, l'expression de la nature du corps, les
élémens devraient y être disposés de la même
manière ; c'est-à-dire l'élément positif à la suite
de l'élément négatif, et non l'inverse. J'ai cru
devoirsuivre cette marche pour les tablessuivan-
tes, et l'alun, par exemple, se nommant sulfate
alumini-potassique, j'ai pris pour son expres¬

sion symbolique la plus naturelle S1 A 1 -j- S K,

au lieu de K S + Al S3.

J'ai adopté, pour les corps simples, tous les
nombres atomiques de SI. Berzélius , sauf le bore
et le silicium, pour lesquels j'ai suivilesdonnées
de SI. Dumas; et, quant aux corps composés, bien
que les nombres de SI. Berzélius puissent être
assez souvent considérés plutôt comme des équi-
valens chimiques.que comme de véritables poids
atomiques {Veau, l'acide nitrique, Vhydrochlo-
rate d'ammoniaque, etc.), et que l'idée la plus
exacte de l'atome chimique me paraisse devoir
ressortir de la lettre de SI. Ampère à SI. Berfhol-
let, publiée dans les Annales de Chimie, tome
IXXXIX,p. 43, cependantil veut eu réellement
plus d'inconvénient que d'utilité à multiplier la
divergence des tables atomiques , et j'ai préféré,
à quelques nombres près , m'en tenir à celle de
SI. Berzélius.
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SIGNES REPRÉSENTATIFS
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KOMS. SIGNES.
POIDS

atomiques.
NOMS. SICXES.

POIDS

atomiques.

Aluminium.... Al. . . . 171,166 Manganèse.... Mn . . . 345,887

Antimoine .... Sb. . . . 806,452 Hg . . . 1265,823

Argent ..... Ag • • ■ 1351,607 Molybdène. . . . Mo . . • 598,520

Arsenic...... As. . . . 470,042 369,675

Azote ...... Pi ou Az. . 88,518 Au . . . 1243,013

Barium..... Ba. . . . 856,880 1244,487

Bismuth..... Bi. . . . 1330,377 0 ou. . . 100,000

Bore...... B . . . . 68,102 Palladium .... Pd. . . . 665,899

Brome...... Br. . . . 489,153 Phosphore .... P. . . . 196,143

Cadmium .... Cd. . . . 696,767 Platine. ..... Pt. . . . 1233,499

Calcium ..... Ca. . . . 256,019 Pb . . . 1294,493

Carbone..... C..... 76,438 Potassium..... KouPs. . 489,916

Cérium..... Ce. . . . 574,696 Rhodium . . . . R . . . . 651,387

Chlore...... Cl. . . . 221,326 Sélénium . . . . Se. . . . 494,583

Chrome..... Cr. . . . 351,815 92,437

Cobalt...... Co. . . . 368,991 !Xa ou Sd . 290,897

Colombium. . . . Ta ou Cb . 1153,715 S . . . . 201,165

Cuivre...... Cu. . . . 395,695 Strontium..... Sr. . . . 547,285

Etain...... Sri. . . . 735,294 Tellure...... Te. . . . 806 452

Fer....... Fe. . . . 339,205 Th. . . . 844.900

Fluoré...... F . . . . 116.900 303,662

Glucium..... G . . . . 331,261 Tungstène..... IV ou Tg. . 1183,000

Hydrogène. . . . II ... . 6,2398 27ll,3af

Iode....... I . . . . 7S9,750 Vanadium..... V. - . . 855,840

Iridium.. ^ . . . Ir. . . . 1233,499 ïttrium...... Y . . . . 402,514

Lithium..... L . . . . 80,375 403,226

Magnésium .... Mg. . . . 158,352 Zirconium..... Zr. . . . 420,201
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TABLE

DES FOBMUIXS ET DES POIDS ATOMIQUESDES CORPS GOMPCSLS.

NOMS. FORMULES.

Acétate barytique cristallisé .

— calcique......

— cuprique cristallisé. .

— mercurique.....

— mercureux.....

— plombiquo cristallisé.

— triplombique....

Acides hydioqénc's, voy. Fluoride
hydrique. Chloridehydrique, etc.

Acides oxigénés, voyez Oxicles.

Acides organiques.

Acide acétique.......

— benzoïquo......

— — cristallisé.. .

— citrique.......

— formique. ......

— gallique.......

— muciquc.......

— oialique anhydre . . .

— — effleuri. . . .

— — cristallisé. . .

— oialydriquc......

— s irbiquc ou maliquc. .

— suecinique. .....

ABa-J-H. .

A Ca . . .

ACu-t-li. .

Aiig. . .

Tng. . .

"ÂPb+3n.

ÂPb 3 . . .

03CsH6=A. .

0 3Cl4II'°==B.

0*C ,4 B 12. . .

0 4C4H4=c". .

0 3C2H2=F. .

0 3C6U6=G~. .

0 3C6H 10=lâ .

0 3C2 . . . .

— tarlrique. .......
Ammoniaque ou azoture trihydri

que.....

04C2R 2=0 3C2+H .

0 BC2IIB=0 1C2+3Ù.

0"C 4H c=(5y- • • •

0''C 1U (=S~. . . .

o 3c 4n 4=sû . . .

o'-c'nwr. . . .

su 3.......

conrosmon
en centièmes.

+ , | Eau.

1712,548 37,56

999,208

1251,363

2009,012

3274,835

2375,125

4826,683

64,37

51,40

32,01

19,64

27,08

13,33

643,189

1432,515

1544,995

730,709

465,355

796,064

1321,023

452,875

565,354

790,312

943,188

730,709

630,709

830,709

107,237

81,10

57,31

58.87

35,63

39,61

67,99

80,36

58,71

86,6

6,57

8,99

1 i,21

19,90

42,69

82,5i4|l7,48l
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Koas.

Ammoniumou azoturetétrahydriq.

Aiotide carbonique (cyanogène).
Azocarbide hydrique (acide bydro-

cyauique. . ■ .

Borate de soude, cr. ordin . . .

— — octaëdiiqne . .
Bromide hydrique ou acide hydro¬

bromique. . . .

FORMULES.

Bromure de potassium.....

Carbonate barytique......

— calcique......

— plcmbique.....

— potassique anhydre. .

Bicarbonate potassique cristal!is

Carbonate sodiquc anhydre. .

— — cristallisé .

Bicarbonate sodiquc cristallisé.

Nfl 4 . . .

NC. . . .

tfCH . . .

B2Sa + 10«

B25s-f5H .

BrH. . .

Br !K . . .

C Ba . . .

C Ca . . .

113,477

164,956

171,196

2388,101

1825,703

495,393

1467,222

1233,318

632,457

COMPOSITION
en centièmes.

-■ +

CP..........1670,936

Chlorate potassique.....
Chlorite hydrique (acide hydro-

cblorique).....

Chlorure antimonique.....

— argcutique......

— aurique.......

— barytique......

— — cristallisé ■

— calcique.....

— — hydr. cristal!

(Ilydrochlorate calcique cristal )

Chlorure fcrreui......

— ferrique. . . . * .

CK. . . .

C2K+H. .

GN. . . .

CN+10H.

Ï?H+H. .
cik. . .
Cl H . . .

Cl 5 Sts . .

Cl 2 A8 . ,

Cl 6 Au 2 . .

866,354

1367,750

667,335

1792,125

1056,252

1532,568

227,565

2940,856

1794,258

3813,982

Cl 2 Ba ......... 1299,531

Cl 2 Ba+2li......'1524,489 I
Cl2 Ca .........; 698,6/0

Cl 2 Cs+6U.....

CL2 U 2 Ca + 5IÏ.....1373,544

Cl 2 Fe.......

Cl'Fe 2 ......

78,000

54,06

96,35

98,73

66,61

22,41

43,71

16,54

31,91

44,07

41,42

15,42

52,34

61,51

97,26

45,15

24,67

34,82

34,06

1373,544

63,36

22,000

45,94

3,65

1,27

33,39

77,59

56,29

83,46

68,09

46,96

58,58

21,82

37,01

38,49

2,74

54,85

75,33

65,18

65,94

62,77

36,64

Eau.

47,10

30,80

8,97

62,76

10,65

33,13

781,S6DiC6,62
I

JPQ6,376 66,12

25,93

43,38

33,88

14,75

49,12

40,94
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NOMS. FORMULES.

Chlorure magnésique.....

Hydrochlorate de magnésie. . .

— — cristallisé.

Chlorure mercureux......

— inercurique.....

— platinico-potassique. .

— potassique......

— 6odique .......

— slanneux......

— — cristallisé. .

— stanniquo......

Chromalo potassique

CyanogèneoMazofidecarbonique
(Jyanide hydrique (acide hydro-

cyanique......

Cyanure argentiquo.

— mcrcurique.

— ferreux . .

■— ferrique .......
Cyanure ferroso-ferrique hydraté

(bleu de Prusse). . . .

— ferroso-polassique. . .

— ferrico-potassique. . .

— potassique......

F.au ou oiure hydrique . . . .
lluoride hydrique (acide hydro

fluorique......

— borique. .

— silicique s

Fluorure calcique. .

» g.
g'i

Cl 2 Mg .......

ci 2 n 2 MS ......

CI5 H 3 Mg+4H. . . .

ci 2 n s2 .......

Cl2 Hg ........

Cl2 Pt+Cl 2 K.....

C12 K ........

Cla Na ........

Cl 2 Sn ........

Cl2 Sn+2IÏ......

Cl'Sn........

Cr K ....... .

NC=Cy.......

BCH=Cyn.....,

H2C2Ag=Cy 2Ag. . . .

N2C2ng=Cy 2Hg. . . .

N2C2Fe=Cy 2Fc. . . .

H«CGFe 2==Cy r'Fe'. . . .

2 Cy cFe 2+3 Cy 2Fe-f 9 H .

Cy 2Fe+2Cy 2K. . . .

Cy cFe 2+3 Cy 2K. - . .

N2C2 K = Cy2 K.......

on 2==ii......

FH ........

F 3 B.......

ï 2 Si.......

I 2 Ca.......

601,004

713,483

1163,399

2974,296

1708,474

3051,369

932,567

733,548

1177,944

1402,902

1620,598

1241,731

164,956

171,196

1681,519

1595,734

669,124

1668,145

6355,956

2308,770

4127,623

819,827

112,479

123,140

418,803

226,238

COHPOSITIOÎT
en centièmes.

-' + Eau.

73,66

63,79

39,12

14,88

25,91

69,44

47,47

64,34

37,49

54,63

52,49

54,06

96,35

19,52

20,67

49,31

59,33

29,98

40,41

40,24

88,91

94,93

83,76

71,08

489,920|47,73

26,44

36,21

22.21

85,12

74,09

30,56

52,53

39,66

62,51

45,37

47,51

45,94

3,65

81,48

79,33

50,69

40,67

71,02

59,59

56,76

11,09

5,0

16,24

28,32

52,27

38,67

9.50
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ITO3IS. FORMULES.

Uydrate calcique. ,

— potassique

— sodique .

— ferriqua.

slydroehlorate d'ammoniaque. .
Io.lide hydrique (acide hydriodi-

que).........

Todm-8 antimonique .....

— arsenieux......

— barytique anhydre . .

— — cristallisé. .

— calcique......

— ferreux.......

rr.ercureux

— mercuriqne......

— plombique......

— potassique......

Kitrate d'ammoniaque cristallisé

— argentique......

— barytique.......

— calcique......,

— mercureux......

— mercunque......

— plombique......,

— potassique.......

Osolate d'ammoniaque cristallisé.

— calcique précipité . . .

— potassique anhydre . . .

H Ca ......

II K......

HS.......

Il 3 F 2 ......

cun+im 3. . . .
m.......
I 3 Sb ......

I 3 As ......

I2 Ba......

I 2 Ba-fH.....

l 2 Ca......

l g Fo......

I n s ......
i2 n 3 ......
l3 Pb......

I2 K.......

N2Nn 3+H. . . .

NÀg......

NBa......

IN Ca ......

HJjU ......
Nllg......

ïïl.......
H K .......

0 3 C2-}-;S2 If+2H.

CCa-j-Ù.....

c k .......

468,498

702,395

503,376

2294,257

334,802

796,190

3175,702

2839,292

2436,739

2548,85S

1835,518

1918,704

2055,573

2845,323

2873,99

2069,415

1003,990

2128,643

1633,916

1033,055

3308,681

2042,859

2071,534

1266,952

892,308

808,894

1042,791

cosposmos
en cenlièmes.

— « + Eau.

75,99 24,01

67,97

99,216

74,61

85,20

64,80

61,97

86,05

82,32

38,42

55,52

54,96

76,33

67,44

31,81

41,44

63,54

20,47

33,15

32,69

53,44

53,00

49,14

43,43

83,99 16,01

4,41

77,67 !22,33
I

85,29 14,71

32,03

0,784

25,39

14,80

35,20

33,62

13,95

17,63

61,58

44,48

45,04

23,67

21,36 :

68,19

68,56

34,46

79,53

66,85

67,31

46,56 i
21,79 25,21

38,64 12,22

56,57 !



Ml SIGNES CnilIIQUES

K03IS. FORMULES.

Bio\alate potassique cristallisé. .

Oxures et Oxidea,
coimnunémeut appelés

Oxidea et Acides.

(hure aluminique.....

— antiinonique ....

Oxiile ou acide antimonieus.

— ou acide autimonique.

Oture argentique.....

Oxide ou acide arsenieux. .

— ou acide arsenique. .

(hure aureux......

— aurique......

— azoteux (protox. az.) .

— azotique (deutox. az.) .

(bide azoteux (ac. nitreux) . . .
Ilypoxide azotique (ac. hyponilri

que)........

Oxide azotique (acide nitrique)

— — hydraté. .-.-'..'.

Oxurc barj tique (baryte). . .

— bisrmithique.....

Gude ou acide borique . . .

— — — cristallisé

— — — bromique

Oxuie calci que (chaux). ...

— — hydraté. . . .

cadniique . . .

C2K+2H

Al .

Sb.

Sb.

Sb.

Ag.

As.

As

Au.

Au. . .

OS 2=N.

0 2JV2=N.

0 3N2=N.

0'H 2=ÏI.

0 5ri 2=N.

n'+ir. .
Ba.

Bi. . . .

01$Wb.

B+3 H .

Br . . .

Ca.

Ca-j-II.

Cd. .

s e

COMPOSITION
en centièmes.

1495,666 52,04

642,332

1912,903

2012,904

2112,903

1451,607

1240,084

1440,084

2586,026

2786,026

277,036

377,036

477,036

577,036

677,036

789,515

956,880

2960,754

436,204

773,741

1478,306

356,019

468,498

796,767

46,70

15,66

19,87

23,66

6,89

24,19

34,72

3,87

10,77

36,10

53,05

62,89

69,32

73.85

85,75

10,45

10,13

68,78

56,38

33,82

28,09

12 ; 55

34,86

53,30

84,32

80,13

76,34

93,11

75,81

65,28

96,13

89,23

63,90

46,95

37,11

30,68

26,15

0

89,55

80,87

31,22

P

66,18

71,91

76,00

87,45

13,10

14,25

43,62

24,00
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NOMS. FORMULES.
g S

COMPOSITION
en centièmes.

Oxure carbonique(oxide Carbon.)

Oxide carboueux (acide oxal.) . .

— ou acide carbonique. . .

Oxure chloreux(euchlorine). . .

Oxide ou acide chloreux . . . .

— ou acide chlorique. . . .

— ou acide peichlorique . .

Oxure chromique.......

Oxide ou acide chromique . . .

Oxure cobaltique.......

Suroxure cobaltique......

Oxure cupreux........

— cuprique........

— ferreux........

— ferrique........

— feiroso-ferrique.....

— hydrique (eau).....

Suroxure hydrique......

Oxide ou acide iodique . . . .

Oxure magnésique (magnésie). .

— manganeux.......

— manganique......

— manganoso-manganiq. . .

Suroxure manganique.....

Oxide ou acide manganique. . .

Peroxide manganique.....

Oxure mcrcureux.......

C. . . .

Cl . . .

Cl . . .

CÏ. . .

Cl". . .

Cr. . .

Cr. . .

C . . .

Co. . .

Cu. . .

Cu; . .

Fe. . .

Fe . . .

Fe+Fe.

0H 2=H.

0=I1 2=H.

I. . . .

Mg. . .

Mn. . .

Mn. . .

Mn+Mn

Mn. . .

Mn. . .

Mn. . .

Hs. • •

178,438

452,875

276,438

542,652

742,652

942,652

1142,652

1003,631

651,815

468,991

1037,983

891,390

495,695

439,205

978,409

1418,614

112,479

212,479

2079,499

258,352

445,887

991,774

1437,661

545,887

645,887

1391,774

2631,645

56,68

66,24

72,35

18,43

40,40

53,04

61,26

29,89

46,03

21,32

28,90

11,22

20,17

22,77

30,66

28.20

88,91

94,13

24,04

38,71

22,43

30,25

27,82

36,64

46,45

50,29

3,80

43,32

33,76

27,65

81,57

59,60

46,96

38,74

70,11

53,97

78,68

71,10

88,78

79,83

77,23

69,34

71,80

11,09

5,87

75,96

61,29

77,57

69,75

72,18

63,36

53,55

49,71

96,20



sur SIGNES cniMQBES

NOMS.

Chine mercuriquc.......

— molybdeux.......

— molybdique.......

Oxide ou acide molybdique. . .

Oxure niccolique.......

— osmieux........

— osmique........

Oxide ou acide osmique ....

Oxure palladeux.......

— palladique.......

Oxide ou acide phosphoreux. . .

— — phosphorique . .

Oxure plafineux ........

— platinique.......

— plombique (litharge) . . .

Suroxure plombique (ox. puce.) .

Oxure potassique (potasse) . . .

Suroxure potassique......

Oxure rhodeux........

— rhodique.......

Oxide ou acide sélénieux. . . .

— — sélénique. . . .

— — silicique (silice)

Oxure sodique (soude).....

Suroxure sodique.......

Oxure stanneux........

— stannique.......

FORMULES.

Ilg.

Mo.

Mo.

Mo.

Ni .

Os .

Os .

Os .

Pd.

Pd.

Pt .

Pt .

Pb.

Pb.

K .

k .

R .

Se .

Se .

S. .

Na.

ifa.

Sn.

Sn.

COMPOSITION
en centièmes.

-j- £ Eau

1365.823

698,520

798,520

898,520

469,675

1344,487

1444,487

1644,487

765,899

865,899

692,285

892,285^

1333,499

1433,499

1394,498

1494,498

589,916

789,916

751,387

1602,774

694,583

794,583

192,437

390,897

881,794

835,294

7,32

14,32

25,05

33,39

21,29

7,44

13,85

24,32

13,06

23,10

43,33

56,04

7,50

13,95

7,17

13,38

16,95

37,98

13,31

18,72

28,79

37,76

51,96

25,58

34,02

11,97

92.68

85,68

74,95

66,61

78,71

92,56

86,15

75,68

86.94

76,90

56,67

43,96

92,50

86,05

92,83

86,62

83,05

62,02

86,69

81,28

71,21

62,24

48,04

74,42

65,98

88,03

935,294 21,38 178,6
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NOMS. FORMULES.

COMPOSITION
en centièmes.

— • ]• + Eau.

Oxure stronfique (slron(iane) . .
Hypoxide sulfureux (ac.hyposulfu-

reux ........

Oxide ou acide sulfureux. . . .
Uypoxide sulfurique (ac. hyposul-

furique.......

Oxide ou acide sulfurique. .

— ou acide titanique. .

Oxure tungstique.....

Oxide ou acide tungstique .

Oxure uraneux......

— uramque........

— yitrique........

— zincique........

— zirconique (zircone) . . .

Phosphate sodique anhydre. . .

— — cristallisé . . . .

Pyrophosphate sodique cristallis
Sulfate alumini-potassique crist.

(alun) .......

— d'ammoniaque.....

— triantimonique.....

— calcique.......

— cuprique cristallisé . . .

— ferreux anhydre . . . .

— — cristallisé. . . .

— magnésique cristallisé. .

— mercureux.......

— mercurique......

— potassique.......

Si

w
ù
u

Zn .......

Zr .......

PNa 2 ......

PNa2 +25H . . .

PNa 2+101I . . .

S3 Al+SK+24n.

S-\ 2 H c-f-H. . . .

S SI) ......

SCa......

Scn+5-H. . . .
SFe.......

SFe+6H. . . .

SMa+7H. . . .

S Hg ......

Sllg

SK.

647,285

301,165

401,165

902,330

501,165

503,662

1383,000

1483,000

2811,358

5722,715

502,514

503,226

1140,401

1674,079

4486,054

2798,869

5936,416

828,119

2414,068

857,184

1559,255

940,370

1615,244

1546,870

3132,810

1866,988

1091,081

15,45

33,20

49,85

55,41

59,86

39,71

14,46

20,23

3,56

5,24

19,90

19,87

26,31

53,30

36,15

60 52

20,76

58,47

32,14

53,29

30,73

67,92

19,04

26,84

45,93

84,55

66,80

50,15

44,59

40,14

60,29

85,54

79,77

96,44

94,76

80,10

80,13

73,69

46,70

18,38

25,91

79,24

41,53

31,80

46,71

27,19

16,70

81,96

73,16

54,07

62,72

40,19

45,47

13,57

36,06

42,08

51,22
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NOMS.

Sulfate sodique anhydre . . . ,

— — cristallisé. . . .

— linéique cristallisé . . .
Sulfide hydrique (acide hydrosul-

lurique).......

FORMULES.

Sulfure antimonique.....

— argentique......

— arsenique (réalgar natif)

Sulfide arsenieux (orpiment) .

— arsenique......

Sulfure barytique......

— calcique......

— cuprique......

— ferreux.......

— ferrique.......

Bisulfure de fer......

Sulfure mercureux.....

— mercurique.....

— plombique......

— potassique......

Bisulfure potassique . . . . ,

Trisulfure — .....

Quadrisulfure — .....

Persulfure — .....

Sulfure sodique.......

Bisulfure ..........

Sulfure stauncux.......

— stannique.......

SNa . . .

SNa+lOH

SZn-|-7H.

SH 2 . . .

S3 Sb 2. . .

S Ag . . .

S2 As'. . .

S3 As 3 . . .

S5 As2. . .

SBa . . .

SCa . . . ,

S Cu . . . .

SFe . . . .

S3 F 2 . . . .

S2 F .....

SHg 2 . . . .

S Hg . . . .

SPb . . . .

SK.....

S2 K . . . .

S'K . . . .

S4 K . . . .

S5 K . . . .

SNa . . . .

S2 Na. . . .

S Su ... .

S2 Su. . . .

g H

892,062

2016,852

1791,744

213,645

2216?398

1552,772

1342,414

1543,579

1945,909

1058,045

457,184

596,860

540,370

1281,904

741,535

2732,810

1466,988

1495,663

892,246

892,246

1093,411

1294,576

1495,741

492,062

693,227

936,459

1137,624

COMPOSITION
en centièmes.

56,18

24,85

27,97

94,16

27,23

12,96

29,97

39,10

51,69

19,01

44,00

33,70

37,23

47,08

54,26

7,36

13,71

43,82

19,39

28,11

5,84

72,77

87,04

70,03

60,90

48,31

80,99

56,00

66,30

62,77

52,92

45,74

92,64

86,29

55,76

43,92

13,45 86,55

45,09

45,09

55,19

62,16

67,25

40,88

58,04

21,48

35,37

54,91

54,91

44,81

37,84

32,75

59,12

41,96

78,52

64,63
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ROMS. FORMULES.

COMPOSITION
en centièmes.

+ Eau.

Sulfure strontique.....

•— zincique......
Tartrate antimoni-potassique cris¬

tallisé.......

— calcique cristallisé • .

— plombique......

— potassique......

Bitartrate potassique cristallisé.

Tartrate sodi-potassique. . .

SSr......

SZn.....

TSb-(-Tk+2H.

TCa+4H. . .

TPb.....

TK......

ï 2 k-j-n. . . .

YNa+TK+lOH

748,450

604,391

4401,676

1642,886

2231,447

1420,625

2363,813

3767,027

26,88

33,28

62,31

a

37,51

58,47

70,30

32,43

73,12

66,72

32,58

k

62,49

41,53

24,95

37,81

5,11

27,39

4,75

29,76

CORPS SIMPLES (1).

CHAPITRE IV s"-

1. oxigèke. (Voy. p. 366.)

Prenez 100 grammes de chlorate de potasse
bien pur; introduisez-les dans une petite cornue
de -verre lutée extérieurement, et au col de
laquelle vous adapterez un tube recourbé; placez
la cornue dans un petit fourneau à réverbère, et
engagez l'extrémité du tube sous une cloche
pleine d'eau (fig. 42) ; chauffez progressivement
la cornue jusqu'au rouge, et entretenez-la en cet
état jusqu'à ce qu'il ne se dégage plus de gaz.
Lorsque la première cloche est pleine, on la
remplace par une seconde , celle-ci par une troi¬
sième , et ainsi de suite. On rejette toujours le

(l) La plupart des corps simples n'étant d'aucun
usage en médecine, ou étant extraits en grand dans
les arts chimiques métallurgiques , ce n'est pas dans
une Pharmacopée qu'il faut s'attendre à trouver les
procédés plus ou moins compliqués, à l'aide desquels
on peut se l^s procurer. Je me bornerai donc à décrire
icil'extraciiondeceux qui peuvent réellement être pré¬
parés dans un laboratoire de pharmacie.

gaz de la première cloche, qui est mélangé de
l'air qui restait dans la cornue et dans le tube
de "verre j mais on conserve celui des cloches sui¬
vantes , qui est sensiblement pur.

Remarques. Le chlorate de potasse se décom¬
pose par l'action de la chaleur rouge. L'oxigène
de l'acide chlorique et celui de la potasse se
dégagent également, et il ne reste dans la cornue
que du chlorure de potassium ( nommé aupara¬
vant muriate rie potasse). 100 grammes de chlo¬
rate de potasse produisent 61,12 gram. de chlo¬
rure, et 38,83 gram. de gaz oxigène, ou 27,8
litres.

On peut encore se procurer du gaz oxigène, en
chauffant fortemeut, dans une cornue de grès,
du peroxide de manganèse pulvérisé (même appa¬
reil que ci-dessus ), ou en chauffant cet oxide
plus modérément dans une fiole, avec de l'acide
sulfurique étendud'eau (fig. 62); mais la difficulté
d'avoir de l'oxide bien exempt de carbonate fait
que ce procédé donne toujours un gaz moins pur
que le premier.

Le gaz oxigène est incolore, inodore, sans ac¬
tion sur la teinture de tournesol ou de violeties.

Il fait brûler avec une grande vivacité les corps
en ignition qu'on y plonge, et rallume à l'in¬
stant une bougie éteinte qui conserve encore
quelques points rouges. Que l'on attache une
spirale faite avec un ressort de montre à un bou-
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clion de liège , que l'on fixe à l'autre extrémité
un morceau d'amadou allumé, et qu'on plonge
le tout dans un flacon plein de gaz oxigène, aus¬
sitôt il en résultera une combustion des plus
vives, et une infinité d'aigrettes brillantes causées
par la fusion et l'oxidation du fer.

2. azote. {Pag. 368.)

Introduisez dans un flacon plein d'air et ren¬
versé sur l'eau, 5 à 6 bâtons de phosphore fixés
à l'extrémité d'autant de tubes de verre ; après
vingt-quatre heures de contact, retirez les tubes
du flacon ; introduisez-y trois à quatre bulles de
chlore gazeux, enfin un morceau de potasse
caustique ; bouchez le flacon et agitez : le gaz
qui restera sera de l'azote parfaitement pur.

Remarques. L'air atmosphérique est formé
de 79 parties d'azote, de 21 d'oxigène, et d'une
très - petite quantité d'acide carbonique. Dans
les premiers instans que les bâtons de phosphore
se trouvent en contact avec lui, ils s'entou¬
rent d'une vapeur blanche due à l'absorption
de l'oxigène, à la formation de l'acide hypopbos-
phorique et à la combinaison de cet acide avec
l'eau contenue dans l'air; on peut également
s'apercevoir, en porlant le vase dans l'obscurité,
que cette fixation d'oxigène est accompagnée
d'un dégagement de lumière. Au bout de quel¬
ques heures , ces phénomènes cessent d'être sen¬
sibles ; mais on attend du jour au lendemain pour
être certain de l'absorption de tout l'oxigène :
alors , comme l'azote contient du phosphore en
dissolution , on y fait passer du chlore qui s'en
empare, et le force à se dissoudre dans l'eau;
enfin la potasse caustique dissout l'acide carbo¬
nique , et l'azote reste pur.

L'azote est invisible comme l'air, un peu moins
pesant,sans aucune action sur les couleurs bleues
végétales, impropre à la respiration; combiné à
l'oxigène, il forme Yacide nitrique, et d'autres
composés moins oxigénés dont il sera parlé plus
tard; uni au carbone, il forme le cyanogène f
et à l'hydrogène, Vammouiaque.

3. bydrogïse. (Pag. 369.)

Prenez un flacon A à deux tubulures (/fy.63);
infroduisez-y 100 gram. de zinc réduit en gre¬
naille, et 300 grain, d'eau: adaptez à une des
tubulures, au moyen d'un bouchon percé, un
tube droit B plongeant dans l'eau du flacon, et

terminé en haut par un entonnoir; adaptez à
l'autre tubulure un tube C quatre fois recourbé
à angle droit ( destiné à conduire le gaz sous une
cloche pleine d'eau ,■introduisez alors par le tube
B 160 grammes d'acide sulfurique préalablement
étendu de 300 grammes d'eau , et refroidi. Il faut
n'ajouter l'acide que par petites portions, et
attendre, pour en verser d'aufre, que l'efferves¬
cence occasionnée par le premier ait cessé ; on
rejette les 2 ou 3 premiers litres de gaz, qui sont
mêlés de l'air du flacon , et on recueille le reste
sous les cloches. Cette quantité de zinc et d'acide
en produit environ 30 litres.

Remarques. L'eau est formée en poids de 100
parties d'oxigène et de 12,479 d'hydrogène , ou
en volume , de 1 partie du premier et de 2 du
second. Le zinc, qui la décompose à peine à
froid quand elle est pure, en sépare au conlraire
les principes avec une grande facilité , lorsqu'elle
est acidifiée par l'acide sulfurique. Alors 100
grammes de zinc s'emparent de 25 grammes d'oxi¬
gène pour se convertir en oxide, et mettent à
nu 3 gram., 197 d'hydrogène, qui prennent
l'état gazeux, et acquièrent un volume de 30
à 34 lilres : l'oxide de zinc se combine à l'acide
sulfurique, et forme du sulfate de zinc, qui
peut être obtenu par l'évaporation du liquide
à siccité.

L'hydrogène est incolore y inodore, et près de
quinze fois moins dense que l'air, lorsqu'il est
pur. Cependant il est ordinairement odorant et
plus pesant, à cause d'un peu de carbone contenu
dans le zinc employé. Celui qu'on retire de l'eau
par le moyen du fer est encore plus odorant et
plus impur : aussi le zinc est-il préféré pour cette
opération.

Le gaz hydrogène s'enflamme par l'approche
d'un corps en ignition , lorsqu'il a le contact de
l'air, ou détonne quand il est préalablement
mêlé avec celui-ci. La détonation est encore plus
forte si le gaz oxigène est substilué à l'air ; et,
lorsque les deux corps sont mêlés dans un vase
fermé, dans les proportions d'un volume d'oxi¬
gène et de deux volumes d'hydrogène, la com¬
bustion a Jieu sans résidu. On a mis à profit ce
résultat pour faire l'analyse de l'air atmosphérique
et des autres gaz qui contiennent de l'oxigène mé¬
langé , puisqu'en y ajoutant de l'hydrogène en
léger excès, enflammant le mélange au moyen
de l'étincelle électrique, tenant compte de la
diminution du volume total , et prenant le tiers
de cette diminution, on a pour quotient le vo¬
lume de l'oxigène cherché. L'instrument dans
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deux trous.

B est un tube recourbé en S, avec boule de
sûreté et entonnoir.

C, C, C", C", sont des tubes courbés à angles
droits , destinés à conduire le gaz successivement
dans plusieurs flacons.

D, D', D", D", flacons contenant de l'eau

lequel on fait cetto expérience se nomme eudio- de sable, et fermé par un bouebon percé de
mètre ; on le doit à Voila.

Le gaz que l'on extrait de la houille et de
l'huile par la distillation de ces substances à la
cornue, et qui sert maintenant à l'éclairage des
villes, se nomme communément gaz hydrogène,
mais n'est pas du gaz hydrogène pur. C'est, pour
la plus grande partie, du carbure dihydrique
gazeux, formé, d'après M. Berzélius, de deux dans laquelle s'opère la dissolution du gaz. Ils
volumes d'hydrogène et d'un volume de vapeur sont munis de trois tubulures supérieures, dont
de carbone, condensés en un seul. Ce gaz est la première reçoit la branche la plus longue du
presque aussi pesant que l'air atmosphérique, '"be qui amène le gaz dans l'eau; la seconde,
et d'une odeur désagréable; sa flamme jouit q ui est celle du milieu, porte un long tube
d'un pouvoir éclairant beaucoup plus considé- droil ouvert parles deux bouts, et plongeant

dans l'eau ; la troisième porte la branche la plus
courte du tube qui doit conduire le gaz dans le
flacon suivant. Chaque flacon est en outre muni,
vers sa partie inférieure, d'une tubulure fermée

rable que celle de l'hydrogène pur.

4. cniORE. (Pag. 366.)

Le chlore peut être obtenu à l'état de gaz, ou
dissous dans l'eau. Pour l'avoir à l'étal de gaz,
il faut mettre dans une grande fiole A (fig. 62)
2 onces de suroxide de manganèse pulvérisé
(page 402), et 10 onces d'acide hydrochlorique
concentré; on ajoute l'acide peu à peu, parce
qu'il se fait presque toujours, au commence¬
ment, une très-vive effervescence due à la pré¬
sence d'un peu de carbonate dans l'oxide de
manganèse. Lorsque cette effervescence a cessé,
et que tout l'acide est introduit dans la fiole, on
y adapte un fort bouchon traversé par un tube
quatre fois recourbé , qui conduit le gaz sous un
flacon renversé et plein d'eau. On chauffe la fiole
modérément pour accélérer le dégagement du
gaz, et on en remplit successivement plusieurs
flacons que l'on bouche, et que l'on tient ren¬
versés sur des pots pleins d'eau.

Dans cette opération , quoique le chlore soit
soluble dans l'eau, on en obtient beaucoup à
l'état de gaz, parce qu'il n'est pas très-soluble,
et qu'il n'est en contact dans chaque flacon
qu'avec une certaine quantité d'eau; mais il
faut, pour réussir, que le dégagement se fasse
promptement ; sans quoi, en raison du courant
qui s'établit entre la solution de chlore du flacon
et l'eau de la cuve, tout le gaz finirait par se
dissoudre. C'est aussi la raison pour laquelle il
est nécessaire de fermer les flacons avant de les
renverser sur l'eau.

Pour obtenir le chlore a l'état de dissolution
dans l'eau, il faut employer un appareil beau¬
coup plus compliqué, dit appareil de Tl oulf,
représenté pq. 64.

A est un matras de verre placé sur un bain

par un bouchon de verre, et destinée à le vider,
lorsque l'eau qu'il contient est saturée : ordinai¬
rement le premier flacon est plus petit que les
autres, et ne sert qu'à laver le gaz, afin qu'il
parvienne plus pur dans les suivans. Lorsqu'on
s'est procuré tous les vases et tubes qui doivent
composer cet appareil, qu'on les a présentés les
uns aux autres pour s'assurer qu'ils pourront être
réunis, qu'on a choisi un bouchon pour chaque
tubulure, et qu'on l'a percé d'un trou, à l'aide
d'une râpe fine ou queue-de-rat, pour y faire
passer le tube, on introduit dans le ballon les
substances propres à produire le gaz. Ces sub¬
stances peuvent être, comme dans l'opération
précédente, 1 partie de suroxide de manganèse
pulvérisé et 5 parties d'acide hydrochlorique ;
mais on peut aussi employer le mélange suivant :

Pr. : Sel marin décrépite (chlorure de so¬
dium)........... 500 grammes.

Suroxide de manganèse pulvérisé. 400
Eau ............. 250

Celte quantité de sel pouvant saturer de chlore
40 à 45 litres d'eau ( 1), on introduit dans le pre¬
mier flacon , destiné au lavage du gaz, 1 à 2 litres
d'eau, et dans chacun desdeux autres 8à 10 Unes.
On adapte les tubes et les bouchons ; on recouvre
ceux-ci de lut; alors,

Pr. : Acide sulfuiique concentré.
Fau..........

500 ■
250

(l) 500 grammes de sel marin contiennent 301,7
grammes de chlore, ou 94 litres, chaque litre pesant 3
jrram., 21 ; et il faut 2 litres de chlore pour saturer un
litre d'eau.

V
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Mêlez et laissez refroidir ; introduisez dans le
ballon par le tube en S , et abandonnez l'opéra¬
tion à elle-même. Ledégagement du gaz aura lieu,
et continuera pendant trois ou quatre jours,
pourvu que la température ne soit pas trop froide.
Alors vous pourrez retirer l'eau des deux grands
ilaeons , qui doit être saturée , et la remplacer par
d'aulre, que vous introduirez par les tubes de
sûreté, sans déluter l'appareil. Vous chaufferez
le matras, et il s'en dégagera encore de quoi sa¬
turer la nouvelle eau.

Quoique cette manière de dégager le chlore
ne paraisse différer de la première qu'en ce que ,
au lieu d'employer l'acide hydrochlorique, on
met en contact les substances propres à le former,
cependant il est peu probable que cet acide se
forme en effet, parce qu'il faudrait supposer qu'il
ne se produit que pour se détruire aussitôt. Mais
en réfléchissant que le suroxide de manganèse
est obligé de perdre de l'oxigène pour pouvoir se
combiner à l'acide sulfurique , et que le sodium ,
au contraire , est contraint d'en absorber pour
être apte à contracter la même combinaison , on
expliquera plus simplement ce qui se passe dans
cette opération, en disant : I ° que le suroxide de
manganèse repasse à l'état d'oxide manganique
ou manganeux, et forme un sulfate correspondant
avec une partie de l'acide sulfurique; 2° que le
sodium du chlorure absorbe l'oxigène séparé du
peroxide , et forme de la soude , qui se combine
au restant de l'acide sulfurique; 3° que le chlore
mis en liberté se dégage.

Remarques. Il nous reste, autant pour com¬
pléter la description de cette opération, que pour
expliquer ce qui a rapport aux appareils de Woulf
à exposer le jeu de ces appareils, et la nature
des luts employés à fermer les jointures.

Soit toujours l'a'ppareil représenté fig. 64 :
avant qu'on ait ajouté l'acide sulfurique dans le
ballon , les flacons contiennent tous une cer¬
taine quantité d'eau qui se trouve de niveau dans
tous les tubes , en raison de l'équilibre qui existe
entre l'air intérieur de l'appareil et celui de
l'extérieur; mais aussitôt que l'acide, introduit
par le tube B , a commencé d'agir sur le mé¬
lange de sel et d'oxide de manganèse, et en a
dégagé du chlore, ce gaz, par son élasticité,
refoule le liquide dans le tube B, et abaisse ce¬
lui contenu dans le tube C , de ojusqnes en b:
alors il s'échappe à travers le liquide du flacon ,
et s'y dissout en partie. L'excédant, augmentant
le ressort de l'air qui se trouve à la partie supé¬
rieure , presse sur le liquide lui-même. l'élève
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dans le tube E, abaisse celui du flacon suivant
qui se trouve dans le tube C", et passe dans ce
flacon lorsqu'il est parvenu de a' en b'. Cet effet
se reproduit de flacon en flacon , jusqu'au der¬
nier , avec cette différence cependant que dans
le flacon V ', le gaz n'éprouvant qu'une tension
égale à la colonne du liquide a'" b'" qu'il est
obligé de vaincre pour se répandre à l'extérieur,
n'élèvo l'eau dans le tube E" que d'une quantité
c" d*, égale à a"' b'" , tandis qu'il l'élève dans le
tube E' d'une quantité c cl' égale n a" 4"-(-«'" b'";
dans le tube E d'une quantité c d, égale à a b' -|-
a' b" -j- a'" b"', et enfin dans le tube B d'une
quantité y, s, égale à toutes les hauteurs a b,
a' b', a" 6* , a'" b'". La forte pression à laquelle
se trouve soumis le gaz dans les premiers flacons ,
et dans le vase même où il se produit, est un des
plus grands inconvéniens de l'appareil de Woulf,
surtout à cause de la difficulté de se procurer des
tubes en S, dont la branche la plus longue le soit
assez pour contrebalancer cette pression. On peut,
dans ce cas, remplacer le tube en S par un long
tube droit et à entonnoir plongeant dans le li¬
quide, comme dans la fig. 63. On peut également,
lorsque le gaz est très-soluble dans l'eau , dimi¬
nuer la hauteur des couches à traverser , et même
rendre la pression tout-à-fait nulle , en se conten¬
tant de les faire toucher à la surface du liquide, etc.

Supposons maintenant l'opération terminée , la
tension du gaz cesse , le liquide remonte dans les
tubes de communication , descend dans les tubes
de sûreté , et c'est ici que commence l'utilité de
ces derniers ; car si l'air qui cherche à rentrer
dans le flacon D" , par exemple , n'avait pas l'ou¬
verture que lui présente le tube E", il est évi¬
dent qu'il agirait sur le liquide du flacon D'" , de
manière à le faire remonter par le tube C" dans
le flacon D'; pareillement, faute du tube E',
le liquide du flacon D" remonterait dans le flacon
D'; faute du tube E , le liquide de ce dernier pas¬
serait dans D, et de là dans le ballon A , si le
tube B ne présentait une entrée à l'air , qui,
après avoir fait descendre l'acide jusqu'au bas de
la plus longue branche . remonte à travers celui
contenu dans la boule , et pénètre ainsi dans le
ballon. On peut, en adaptant cette boule aux
tubes de communication, comme on le xoitpl. Yt,
fig. 39, supprimer les tubes de sûreté droits et la
tubulure qui les porte. Les tubes ainsi préparés
portent le nom de M. VTelteb , leur inventeur.

JI nous reste à parler des luis ou mastics qui
servent à recouvrir les bouchons, afin d'oter
toute issue aux gaz ou vapeurs : on en emploie
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surtout de trois sortes, le lut de colle et de tour- ajoutez-y de l'eau pour lui conserver la forme
teau d'amandes, le lut gras, alla lut de chaux d'un magma épais; agitez de temps en temps
et de blanc d'œuf. pendant trois jours.

Le lut d'amandes se prépare en pulvérisant Lavez lu matière à l'eau bouillante, et passez
le tourteau exprimé des amandes, et l'incorpo- à travers des carrés de toile; continuez de laver
ra.it dans un mortier avec suffisante quantité de jusqu'à ce que le liquide soit presque sans sa-
colle d'amidon, pour lui donner la consistance veU r; fajtes évaporer des trois quarts dans une
d'une pâte ductile. On l'applique avec les doigta bassine de plomb , et laissez refroidir en repos
tout autour des jointures , et on le polit à Texte- pour séparer le sulfate de chaux précipiié pen-
rieur avec une couche de colle, ou bien on 1ère- dant l'évaporation , puis continuez l'évaporation
couvre de papier collé. à siccité ; dissolvez de nouveau , laissez déposer

Le lut gras se fait avec de l'argile-glaise se- et filtrez; évaporez en consistance sirupeuse-
chée et pulvérisée , et de l'huile de lin cuite mettez dans une bassine de fer la matière avec
avec un huitième de son poids de litharge. On ]e quart de son poids de charbon pulvérisé ; faites
l'applique comme le précédent, et on le polit à sécher fortement ; pulvérisez et introduisez dans
l'huile. Ce lut est plus solide que le premier ; une cornue de grès lutée , que vous remplirez
mais lorsqu'il doit être exposé à la chaleur , qui aux trois quarts.
le ramollit , il faut le recouvrir de bandelettes Placez la cornue dans un fourneau à réverbère
de linge enduites de lut de chaux. couvert de son dôme ; adaptez une alonge en cui-

On prépare ce dernier lut en mettant un blane \re qui va plonger dans un récipient rempli d'eau,
d'œuf avec un peu d'eau dans un mortier ou dans lutez les jointures du fourneau et de l'alonge-
une capsule ; on y ajoute de la chaux délitée par quand le tout sera parfaitement sec , mettez 1 le
le moyen de l'eau, et pulvérisée ; on l'agite avec feu sous la cornue, et chauffez-la graduellement
une spatule, on l'étend promptement sur des de manière à être 4 ou 5 heures pour l'amener
bandes de toile , et on l'applique aussitôt. Rare- à la chaleur rouge : alors chauffez fortement et
ment on place ce lut immédiatement sur les bou sans ralentir le feu pendant vingt-quatre heures
chons j mais on l'emploie souvent pour maintenir et même davantage. Le phosphore, avant de
les vases de verre fêlés et y retenir les liquides , paraître, s'annonce par un dégagement de <*az
excepté ceux qui sont acides. Il devient très- oxide de carbone .d'hydrogène carboné et d'hy-
solide en peu de temps.

Enfin , on emploie encore une sorte de lut ter¬
reux pour recouvrir les cornues de verre ou de
terre cuite , destinées à être exposées au feu de

drogene phosphore qui vient brûler à la surface
de l'eau. On reconnaît (pie l'opération est termi¬
née quand il ne se dégage plus rien.

Le phosphore ainsi obtenu , condensé et soli-
réverbère. On le compose ordinairement avec de difié au fond de l'eau du récipient , est mêlé de
la terre à four détrempée et mêlée de crottin de charbon et d'oxide de phosphore. On le purifie en
cheval ou de bourre hachée ; on en forme une
pâte ductile , dont on applique une couche égale
fout autour des vases ; on l'unit avec la main
mouillée , et on le laisse sécher à l'air , et ensuite
à l'étuve. Le crottin ou la bourre qu'on ajoute a
l'argile l'empêchent de se fendre en se desséchant.

le passant à travers une peau de chamois , dont
on forme un nouet tenu dans de l'eau chauffée
à 45 ou 50 degrés. Le phosphore fondu est ex¬
primé a l'aide de deux lames de bois, et tombe
au fond de l'eau. On le moule en l'inspirant dans
un tube de verre et le reportant dans l'eau fioiile
qui le solidifie. On le conserve sous l'eau, dans
un flacon bouché.

Le phosphore sert pour l'analyse de l'air et des
gaz qui contiennent de l'oxigène. On l'emploie
aussi pour préparer les acides phosphatique et
phosphorique, etc.

Remarque. Les os calcinés sont presque ex-

^^^^^^^^^ clusivement formés de phosphate de chaux et
Mettez les os calcinés dans un vase de bois ou d'une petite quantité de carbonate de chaux. Le

de plomb; ajoutez l'eau et brassez, puis versez phosphate de chaux ne serait pas décomposé par
l'acide par portion; agitez pour que le mélange le charbon ; mais, en lui enlevant la moitié de
soit exact. Lorsqu'il prend trop de consistance sa base par l'acide sulfurique , on le convertit en

26

5. phosphore. ( Poq. 368. )

Pr. : Os de bœuf ou de mouton, calci¬
nas au blanc et en poudre
très-une......... 12 kilogrammes.

Eau.......S. Q. ou 36
Acide sulfurique à 66 degrés . 9
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un bi-phosphalc soluble, qui, desséché et chauffé
fortement avec du charbon , laisse décomposer
la moitié de son acide ,'et le phosphore, mis en
liberté, est obtenu par la distillation. Les gai
qui L'accompagnent résultent de la combinaison
de l'oxigèue de l'acide phosphorique avec le
charbon , et de la décomposition de l'eau qui
reste dans le mélange. Comme l'hydrogène qui pro-
vient de cette dernière enlève une grande quan¬
tité de phosphore en pure perle, il est essentiel
que le mélange soit aussi desséché que possible.

6. SOCFRErRÉClHTÊ.

Prenez du sulfure de chaux liquide, contenant,
ainsi qu'il sera expliqué plus loin , un mélange
de persulfure de calcium et de trihyposul/ile de
chaux; mettez-le, un peu étendu d'eau, dans
une terrine à l'air libre ; versez-y peu à peu un
excès d'acide hydrochlorique , tout en agitant
le mélange avec une baguette de verre , et en
ayant le soin d'enflammer le gaz sulfide hydrique
qui se dégage par l'approche d'un corps allumé.
Après un jour ou deux d'exposition à l'air et de
repos , décantez la liqueur , lavez le soufre à
grande eau, recevez-le sur un filtre et faites-le
sécher.

Remarques. Si le sulfure de calcium ne con¬
tenait qu'un atonie de soufre , de même que celui
qui provient de la décomposition du sulfate de
chaux par le charbon , on n'obtiendrait pas de
soufre précipité par l'addition d'un acide , parce
que tout se dégagerait combiné à l'hydrogène
de l'eau décomposée ; mais comme le sulfure em¬
ployé contient 5 atomes de soufre, il y en a 4
qui sont susceptibles de se précipiter, et qui le
précipitent en effet, en raison de ce que le per-
suliidc hydrique qui pourrait se former par la
combinaison des 5 atomes de soufre avec l'hy¬
drogène , se décompose presqu'instantanément
en soufre et en sulfide hydrique. Indépendam¬
ment de cette réaction , il faut aussi considérer
celle qui a lieu entre l'acide hydrochlorique et
le trihyposulfitc de chaux ; celle-ci met encore à
nu du soufre qui se précipite , et de l'acide sul¬
fureux qui, à la rigueur , devrait suffire à dé¬
composer totalement le sulfide hydrique : de sorte
qu'il ne devrait se dégager aucun gaz. Mais, soit
que le sulfure se décompose plus vite que l'hypo-
sulfite , ou par toute cause, il est certain qu'une
grande partie de sulfide hydrique échappe à cette
action de l'acide sulfureux , et se dégage. Le sou¬
fre précipité , qui provient de cette double réac-

CHIJIIQUES.

tion, conserve toujours une légère odeur de sul¬
fide hydrique; il est très-blanc, très-divisé et
est peut-être hydraté. On le nommait autrefois
magistère de soufre. Il paraît jouir de propriétés
bien plus actives que le soufre simplement su¬
blimé , ou même porphyrisé, et il serait à désirer
qu'il fût souvent employé.

7. ÀfiTimoiNE. (Pag. 368.)

Pr. : Sulfure d'antimoine......800 grammes.
Tartre blanc.........600
Nitrate de potasse.......300

Réduisez chaque substance en poudre , et faites-
en un mélange que vous projetterez par portion
dans un creuset rouge, en ayant soin de le cou¬
vrir aussitôt. A chaque projection, il se produit
une déflagration due à l'action de l'oxigène du
nitrate sur le soufre du sulfure et sur les prin¬
cipes combustibles du tartre. Lorsque tout est
dans le creuset, on continue de chauffer forte¬
ment, jusqu'à ce que la matière soit en fusion
complète. Alors on retire le creuset du feu, on
le laisse refroidir et ou le casse : on trouve au

fond un culot d'antimoine métallique , pesant
environ 300 grammes, et au-dessus une scorie
fondue qui contient du carbonate , du sulfate et
de l'antimonite de potasse , et du sulfure double
d'antimoine et de potassium. On lave le métal
à l'eau chaude, et l'on remarque à la surface
du culot une étoile cristallisée en feuilles de
fougère, qui est un des caractères distinctifs
de l'antimoine.

Remarque. Dans les arts, on extrait l'antimoine
de son sulfure, en lui faisant éprouver un long
grillage qui le réduit en un mélange d'oxide et
de sulfure, que l'on fond avec du tartre dans un
creuset. Alors la partie combustible du tartre
réduit l'oxide d'antimoine , tandis que la potasse
s'empare en partie du soufre du sulfure; et le
métal provenantde ces deux réductions serassem-
ble au fond du creuset : lorsque l'opération est
bien conduite, on en retire 44 à 45 pour 100 de
sulfure. Enfin , M. Berfhier a dernièrement donné
un procédé plus avantageux sous le rapport de la
quantité, puisqu'il fournit 60 de métal pour 100.
Il consiste à fondre dans un creuset un mé¬

lange de

100 de sulfure d'antimoine,
42 de fer,
10 de sulfate de soude

2 de cuarbon.
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D'après M. Sérullas, l'antimoine est sujet a
contenir de l'arsenic, et l'on doit supposer que
celui obtenu par le dernier procédé en contient
davantage que les autres. Lorsqu'on "veut s'en
procurer de parfaitement pur pour des recher¬
ches chimiques, il faut réduire le protoxide
d'antimoine, précipité du chlorure et bien lavé,
par l'hydrogène. A cet effet, on met l'oxide dans
un tube de procelaine que l'on chauffe au rouge,
et Ton y fait passer un courant de gaz. Le métal
réduit se présente en morceaux agglomérés et
très-brillans.

8. iRGENT rot.

Ce métal est fourni au commerce par les aui-
ricurs ; mais il est rarement parfaitement pur , et
les pharmaciens qui préparent une certaine quan¬
tité de nitrate d'argent cristallisé , sont obliges
de séparer l'argent du cuivre contenu dans les
eaux-mères, en le précipitant par l'acide hydro-
ehlorique à l'état de chlorure. Pour réduire ce
chlorure, il faut le laver exactement , le faire
sécher, le mêler avec la moitié de son poids de
carbonate de soude desséché ; mettre le mélange
dans un bon creuset de liesse, et le chauffer
pendant une heure pleine dans un fourneau à
réverbère surmonté d'un long tuyau de tôle. Il
en résulte un culot d'argent recouvert de chlo¬
rure de sodium fondu. On fait fondre le métal
seul dans un nouveau creuset „ et on le projette
dans l'eau pour le diviser en grenaille; on en
retire ainsi de 70 à 72 parties pour 100 de
chlorure. S'il n'y avait aucune perte , on en ob¬
tiendrait 75.

L'argent que l'on se procure de cette manière
est tellement pur, que lorsqu'on l'a dissous dans
l'acide nitrique et précipité par l'acide hydro-
chlorique, la liqueur ne se colore plus par
l'hydrosulfate de potasse, et que, évaporée a sic-
cité , elle ne laisse qu'un résidu impondérable,
qui est composé de fer et non de cuivre.

On a proposé dans les Annales de Chimie et
de Physique (tome XIV, page 319), un autre
procédé pour réduire la chlorure d'argent; il
consiste à le mettre en contact avec du zinc et de
l'eau aiguisée d'acide sulfurique. Le zinc décom¬
pose l'eau et s'empare de son oxigène (page 275) ;
l'hydrogène se combine avec le chlore, et l'ar¬
gent est réduit. On le lave avec de l'eau acidulée
jusqu'à ce que tout le zinc soit dissous ; on le
traite ensuite par l'eau, on le fait sécher, et on
le fond dans un creuset.

9. MERCtRE.

Pr. : Sulfure de mercure artificiel (einna-
bre artificiel)........ , k ;iogram.

Limaille de fer.........0 5nn

Réduisez le sulfure en poudre très-fine- mêlez-
le avec la limaille de fer ; mettez le tout dans une
cornue de grès lutée; adaptez au col une alonge
garnie d'un linge , qui aille plonger dans un ré¬
cipient contenant de l'eau. Distillez à une chaleur
d'abord modérée , puis augmentée jusqu'à ce que
la cornue devienne rouge. Décantez l^eau qui
surnage le mercure , séchez-le avec du papier
gris, et passez-le à travers un lin^e fin.

Remarque. Le mercure qu'on trouve dans le
commerce est quelquefois allié avec un peu d'é-
tain ou avec d'autres métaux, dont on ne le pri¬
verait pas entièrement par la seule distillation.
Pour avoir ce métal parfaitement pur, il con¬
vient de le retirer du sulfure artificiel par l'in¬
termède du fer. On pourrait également employerla chaux.

Cette opération produit de 830 à 850 grammes
de mercure. S'il n'y avait pas perte, la quantité
exacte serait de 863 grammes, cette dose étant
celle contenue dans lOOOparties, ou dans I kilo¬
gramme de cinnabre.

Le mercure entre dans un grand nombre de
préparations chimiques et pharmaceutiques. Les
sulfures, chlorures, iodures surtout, la pom¬
made et l'emplâtre mercuriels, sont les plususités.

CORPS BIVAIRES.

CHAPITRE V.

DES OXIQIES.

Les oxiques sont des corps binaires qui ont
l'oxigène pour principe électro-négatif (1 ). En

(1) Je reviens en quelques mots sur l'explication
précédemment donnée (page 361)de cette expression:
si l'on supposeun corps binaire décomposé par le moyen
de la pile électrique (presque tous le sonl), l'un des
élémens se rendra toujours au pôle positif (tel est l'oxi¬
gène) et l'autre au pèle négatif. Or comme les électricités
opposées s'attirent, il en résulte que le corps attiré par
le pùle positif est électrisé négativement, et que celui
qui se porte au polo négatif l'est positivement. De là
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examinant les propriétés qui les distinguent, on
est conduit à les diviser en deux séries : les un§ ,
acides , ont une saveur aigre, et rougissent cer¬
taines couleurs bleues ; les autres, basiques ou
alcalins, ont une saveur acre ou mineuse, et
verdissent la teinture de violettes; de chaque
côté de ces deux sortes de composés, viennent
ensuite se ranger par analogie ceux qui jouis¬
sent de propriété! moins tranchées; enfin, on
remarque que les corps d'une série, en se com¬
binant avec ceux de l'antre série, perdent leurs
propriétés réciproques; ce qu'on exprime en di¬
sant qu'ils se neutralisent .-les corps qui résultent
de cette combinaison prennent généralement le
nom de sels. Il faut, d'ailleurs, se rappeler
que la qualité acide ou basique des composés
binaires dépend, a la fois, du caractère plus ou
moins électro-négatif des élémens, et de leurs
proportions (p.o62); de telle sorte que l'oxigène
forme surtout des acides avec les métalloïdes,
et des bases avec les métaux ; et qu'il peut arriver
au«si qu'un atome d'oxigène combiné avec un
métal très-posilif, produise une base forte (l'oxure
manganeux), et que trois atomes d'oxigène, unis
au même métal, forment un acide (l'acide ra-in-
ganique). Enfin les oxides d'un même radical
dont le plus oxigéné est toujours négatif par rap¬
port a l'oxide intérieur, peuvent s'unir entre eux,
à l'instar des oxides à radicaux difTérens (par
exemple, Voxure ferrique avec Voxure ferreux),
et il en résulte des oxides intermédiaires que
plusieurs chimistes désignent sousle nom d'oxides
salins.

fkemiïre srcTios.— Oxiques acides.

1. ACIDEÀ.RSEMQUB.

Pr. : Acide arsenieux pulvérisé. ... 100 grammes.
Acide nitrique à 35 degrés . . . 400
ÀcidelvydroeMoriqueà 22 degrés. 200

Distillez au bain de sable, dans une cornue de
verre, à laquelle sont adaptés une alorige et un
ballon terminé par un long tube droit (fig.22),
lorsque le mélange est réduit à 200 gr. environ,
démontez l'appareil, et placez la cornue sur un

vient que l'on dit que l'oxigène et tons les corps analo¬
gues , tels que le chlore, le soufre, l'iode, etc., sont
électro-négatifs, tandis que le potassium, le fer, le
tinc, etc., sont électro-positifs. Depuis long-temps
on est convenu de fonder les ordres des corps binaires
sur leur élément éleclro-négatif, et ce piincipe ne doit
plus souffrir d'exception en chimie.

autre petit bain de sable placé dans on fourneau
a réverbère; alors chauffez graduellement jus¬
qu'au rouge obscur, et laissez refroidir.

On trouve dans la cornue environ 116 grammes
d'acide arsenîquc, sous la forme d'une masse
poreuse, d'un blanc éclatant. On le renferme
dans un flacon a large ouverture, bouché en
cristal.

Remarque. Dans cette opération, l'acide hy-
drocliolorique ne sert qu'a dissoudre l'oxide d'ar¬
senic; il se dégage entièrement, soit à l'état
d'acide, soit a. l'état de chlore, et|l'oxide d'ar¬
senic, acidifié par l'oxigène de l'acide nitrique,
reste seul dans la cornue.

Lorsqu'on chauffe la cornue dans la fourneau
à réverbère, il faut éviter de dépasser le rouge
obscur; car on risquerait de décomposer une
partie de l'acide arseniqne, et de le faire repas¬
sera l'état d'oxide. >Tous ne pensons pas cependant
que cet acide soit aussi facile à décomposer
qu'on l'indique ordinairement, nous fondant sur
la quantité même du produit, qui varie de 115
à 116 grammes, terme indiqué par la théorie;
et la petite perte qu'on éprouve peut, d'ailleurs,
être due autant à la volatisation d'un peu de
chlorure d'arsenic qu'à la décomposition de
l'acide.

L'acide arsenique est très-soluble dans l'eau,
et forme un soluté incolore, très-dense, rougis¬
sant la teinture de tournesol. Ce soluté se dis¬

tingue de celui de l'oxide d'arsenic, ou acide
arsenieux, en ce qu'il n'est pas précipité par
l'acide hydrosulfurique. Projeté sur les charbons
ardens, il se réduit à l'état métallique, et se vola¬
tilise en exhalant l'odeur alliacée qui distingue
l'arsenic. Il est excessivement vénéneux.

2. ACIDEBORIQUE.

Pr.: Borate de soude purifié, prismatique. 2 kilog.
Acide Bulfarique concentré .... 0,700
Eau distillée........... Il
Blancs d'œufs....... Nbrc 2.

Mettez les deux kilogrammes de borax purifié,
réduit en poudre, dans une bassine d'argent
avec 10 litres d'eau; chauffez jusqu'à ce que le
sel soit dissous; ajoutez deux blancs d'oeufs bat¬
tus dans 1 litre d'eau ; mêlez, faites bouillir un in¬
stant, et passez à travers un blanchet.

Versez alors peu à peu dans la liqueur, en
l'agitant avec un tube de verre, la quantité in¬
diquée d'acide sulfurique concentré; passez à
travers un autre blanchet. et au-dessus dune
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terrine ; laisseï reposer pendant vingt-quatre
heures; décantez l'eau-mère, et faites égoutter
l'acide borique pendant dcu* jours.

Arrosez également cet acide avec I litre d'eau
distillée , et, au bout d'une heure, mettez-le
égoutter de nouveau pendant plusieurs jours.
Alors détachez-le de la terrine en la chauffant
un instant au bain-marie, la renversaut sur une
table, et la frappant dessus. Exposez l'acide dans
une étuve jusqu a ce qu'il soit parfaitement sec.

Remarques. Le borax du commerce le mieux
purifié retient toujours une matière visqueuse
qui s'en sépare en partie par le blanc d'œuf,
mais non en totalité; car une partie de l'albu¬
mine elle-même reste dissoute dans la liqueur
bouillante. L'acide sulfurique la précipite, et
c'est pour la séparer qu'on passe de nouveau la
liqueur au blanchet.

L'acide sulfurique décompose en outre le bo¬
rate de soude, et forme du sulfate de soude qui
reste dans la liqueur; l'acide borique, mis en li¬
berté, étant très peu soluble à froid, cristallise
par le refroidissement. On le fait égoutter ; mais
comme il est très-volumineux, et qu'il retient
beaucoup d'eau-mère entre ses cristaux, il faut
le laver avec un peu d'eau froide et le faire
égoutter de nouveau. Séché, il se présente sous
la forme d'une masse très-légère, composée de
larges paillettes blanches, brillantes et nacrées -
il n'a qu'une saveur peu sensible. On l'emploie
surtout pour faire la crème de tartre soluble.

Quoique l'acide borique soit peu soluble à
froid, l'eau-mère en retient une assez grande
quantité, dissoute à l'aide de l'excès d'acide
sulfurique. On fait évaporer cette liqueur à 14
degrés du pèse-sel de baume, et on la laisse re¬
froidir. L'acide qui en provient étant redissous
dans l'eau bouillante , filtré, rapproché à 4 degrés
et cristallisé, est aussi pur que le premier, mais
toujours un peu moins blanc. On peut en obtenir
de cette opération jusqu'à 52 p. 100 du borax
employé : mais on en retire souvent beaucoup
moins; ce qui dépend de la température à la¬
quelle on opère, et de la quantité qui reste dis¬
soute dans les eaux-mères.

L'acide obtenu par ce procédé n'est pas de l'a¬
cide borique pur; indépendamment de son eau
de cristallisation, il contient de l'acide sulfuiique
et une matière organique qui ne peuvent être dé¬
truits que par la fusion dans un creuset. Lorsque
l'eau est évaporée, et que la matière et complè¬
tement fondue, on la coule dans une bassine
d'argent, on la pulvérise, on la redissout dans

l'eau bouillante, et on la fait cristalliser. On ob¬
serve que cet acide purifié Qst eu lames beaucoup
plus petites que le premier.

Le borax dont il est question dans la formule
ci-dessus est le borax purifié la plus anciennement
connu , ou borax prismatique. 11 en existe un
autre, découvert par M. Payen, qui, cristallisé
à chaud, et dans un dissoluté plus concentré,
contient moitié moins d'eau de cristallisation , et
cristallise en octaèdres : on le nomme borax

octaëdrique. Il offre un grand avantage dans les
arts, pour la soudure des métaux ; mais il ne doit
pas être substitué au premier pour l'usage mé¬
dical, puisqu'il contient sous le même poids une
quantité plus considérable de borate de soude sec.

3. ACIDKCMlBOrilQL'K.

Intioduïsez du marbre blanc concassé (carbo¬
nate de chaux) dans un flacon à deux tubulures
{fig. 40); adaptez à l'une des tubulures un tube
en S, et à l'autre un tube courbé à angles droits,
qui puisse conduire le gaz sous une cloche pleine
d'eau; versez de l'acide sulfurique étendu d'eau
ou de l'acide hydrochlorique par le tube en S;
laissez perdre quelques litres de gaz, pour être
certain de l'avoir pur, et recevez-le sous des
cloches. Lorsqu'on veut en remplir des vessies,
telles qu'on en a besoin pour préparer des eaux
acidulées, au moyen de l'appareil de M. Planche,
au lien de se servir de cloches simples, on em¬
ploie une cloche surmontée d'un robinet, sur
lequel on visse celui delà vessie représentée
fig. 58. après l'avoir vidée d'air. Lorsque la cloche
est pleine de gai , on la remplace par une autre
pleine d'eau , et on l'enfonce perpendiculairement
dans la cuve, après avoir ouvert la communica-
avec la vessie. De cette manière le gaz passe dans
celle-ci, et la cloche se remplit d'eau de nou¬
veau. On recommence cette manipulation jusqu'à
ce qu'on ait rempli la vessie , et successivement
plusieurs autres.

L'acide carbonique est gazeux à la température
habituelle, et sous le poids de l'atmosphère ; mais
il se liquéfie sous une forte pression. A l'état de
gaz, il est incolore, une fois et demie plus pe¬
sant que l'air , et peut se transvaser d'une cloche
dans une autre, comme le ferait un liquide; il
éteint les corps en combustion , asphyxie les an i-
maux, rougit faiblement la teinture de tournesol*
précipite l'eau de chaux, et est entièrement ab¬
sorbé par les solutés alcalins.

On l'emploie pour préparer des eaux minérales
artificiel les.
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ACIDESCUL0R1QIËEXPEhCHLORIQIE.

Ces deux acides ne sont bien connus que depuis
les derniers travaux de Sérullas. L'acide chlorique
se prépare en versant dans une dissolution bouil¬
lante et saturée de chlorate de potasse un excès
d'acide hydrofluorique silice, ou fluofide hydri-
silicique (1). La potasse , après avoir été réduite

(ï) Il est bien important de ne pas confondre les dif¬
férons acides nommés communément hydrofluoriqne ,
ftuorique silice et hydrofluorique silice.

Le premier, l'acide hydrofluorique, semblable à
l'acide hydrochimique , est formé d'un volume de fluoré
et d'un volume dPhydrogène, sans condensation. Je le
nomme, avec 31. lîerzélins, fluoride hydrique : on
l'obtient en décomposant, dans un appareil distillatoire
en plomb, une partie de spath fluor, ou fluorure de
calcium, bien pur et bien exempt de silice, par trois
parues et demie d'acide sulfurique concentré; on chauffe
très-doucement la cornue, et l'on refroidit au contraire
le récipient avec de la glace; l'eau contenue dans l'acide
sulfurique se trouve décomposée: son oïlgène oxidele
calcium , et il se forme du sulfate de chaux, tandis que
l'hydrogène se combine au fluoré et forme du fluoride
hydrique, qui est très-volatil, et qui vient se conden-
sur dans le récipient refroidi. C'est un liquide incolore,
répandant d'épaisses vapeurs à l'air, d'une causticité
extrême , et le plus dangereux de tous les corps à res¬
pirer et à toucher: aussi sa préparation demande-t-elle
les plus grandes précautions. On ne peut le conserver
que dans les vases de plomb , d'argent, d'or ou de pla¬
tine, car il attaque tous les autres métaux, et le con¬
tact du verre le change en un corps gazeux qui est le
fluoride silicique.

La fluoride silicique [acide fluosiHque ou acide
ftiorique silice d« beaucoup de chimistes, fluo? tire
de silicium de M. Dumas) s'obtient en introduisant
dans un matras ou dans une fiole de verre , un mélange
à partie égale, de fluorure de calcium pulvérisé et de sable
silicieux; on y \erse en une seule fois assez d'acide sul¬
furique pour en former une pâte , et on adapte à la fiole
un bouchon et un tube recourbé qui va se rendre sous une
cloche pleine de mercure : presque aussitôt la réaction
commence, et il se produit, comme dans le cas précé¬
dent, du fluoride hydrique; mais ce corps se trouvant
en contact avec de l'oxide silicique, se décompose;
l'hydrogène du premier s'unit à l'oxigène du second,
et forme de l'eau; le fluoré s'unit au silicium, et le
fluoride silicique, étant gazeux, se rend sous la clo¬
che. Ce gaz est incolore, trois fois et demie plus pesant
que l'air , et répand d'épaisses vapeurs à l'air. L'eau

par l'hydrogène de l'acide ajouté, se précipite a
l'état de lïuosilicate fiuopolassique, et l'acide
chlorique reste dans la liqueur. On filtre et l'on
chasse par une evaporation lente l'eau et l'excès
d'acide ajouté. On filtre de nouveau, après plu¬
sieurs jours , à travers du verre pilé.

L'acide chlorique concentré est jaunâtre , et
d'une odeur analogue à celle de l'acide nitrique ;
le papier qu'on y plonge s'enflamme dès qu'on
l'en retire et qu'il a le contact de l'air; l'acide
mêlé avec l'alcool l'échauffé ,1e faitentreren ébul-
lition, et le change en acide acétique. La quantité
du mélange n'a même pas besoin d'être consi¬
dérable pour qu'il y ait inflammation et pro¬
jection du liquide hors du vase. Enfin, l'acide
chlorique , soumis à une chaleur capable de le
faire distiller, se décompose en partie en chlore
et en oxigène ; mais tout le chlore se dégage,
tandis qu'une partie de l'oxigène reste combinée
à l'acide restant, et le convertit en acide per-
chlorique, qui alors distille sans altération.
Cet acide est blanc, incolore, inodore, sans ac¬
tion immédiate sur l'alcool, non décomposabie
par l'acide hydroclilorique, non susceptible d'en¬
flammer le papier, qui cependant, lorsqu'on
l'allume ensuite, lance de vives étincelles, ( et
souvent produit une détonation. Au total, cet
acide, bien que plus oxïgéné que l'acide
chlorique, est beaucoup plus stable dans sa
composition, et cède moins facilement son oxi¬
gène aux corps combustibles. Il forme avec pres¬
que toutes les bases , et notamment avec la baryte
et l'oxide d'argent, des sels très-solubles, tandis
qu'au contraire l'oxichlorate de potasse est si
peu soluble, que l'acide oxichlorique est un
excellent réactif pour découvrir les sels de potasse
purs ou mélangés aux sels de soude, et pour en
déterminer la quantité.

5. ACIDE10DIQUE.

On peut obtenir cet acide, comme l'acide clilo-

forme avec l'hydrogène du fluoride hydrique , lequel,
combiné aux deux tiers de fluoride silicique non dé¬
composés , constitue le fluoride hydri-silicique ; celui-
ci reste en dissolution dans l'eau. Ce liquide, lorsqu'il
en est saturé, constitue un acide puissant, dont le
principal caractère est de former avec les sels neutres

l'absorbe avec une grande avidité, mais le décompose d'oxides de potassium, de sodium et de lithium , des
instantanément, ainsi que je vais le dire.

Fluoride hydri-silicique, communément acide hy¬
drofluorique silice'. Lorsqu'on reçoit du gaz fluoride
silicique dans de l'eau, un tiers du premier corps se
trouve décomposé : le silicium s'empare de l'oxigène de
l'eau ; et forme de la silice qui se précipite; le fluoré

précipités gélatineux composés de fluoride silicique et
de fluorure potassique, sodique oulithique. L'acide qui
se trouvait combiné à l'alcali reste à l'état de liberté
dans la liqueur. C'est, comme on le voit, sur cette pro¬
priété qu'est fondé l'emploi du fluoride hydri-silicique
dans l'extraction de l'acide chlorique.
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rique, en décomposant un soluté bouillant d'io-
date de soude par un excès de fluoride hydri-
tiliciqtic ; maison l'obtient bien plus facilement -
par le procédé de Sérullas, qui consiste à oxider
l'iode, dans une cornue, par un excès d'acide
nitrique saturé de gaz nitreux. Lorsque le mélange
est devenu incolore, on le verse clans une capsule
et on l'évaporé à siccité : le résidu est l'acide
iodique. On peut l'obtenir cristallisé en le faisant
redissoudre dans de l'acide nitrique pur et con¬
centré, et l'évaporant à l'air dans une étuve.
Cet acide est blanc, inodore, très-soluble dans
l'eau. Il attaque la plupart des métaux, même
l'or et le platine. Il se décompose par son mé¬
lange avec l'acide hydriodique, et l'iode des deux
Acides se lrou\c mis à nu. Il forme avec les bases
salifiables des sels qui détonnent par leur mé¬
lange avec les corps combustibles, mais moins
fortement que les chlorates , et qui, comme ces
derniers, dégagent du gaz oxigène par la cha¬
leur, et se convertissent en iodures métalliques.

6. ACIDEKITllQI'I.

Préparation. Introduisez dans une cornue de
grès lutée extérieurement 3 kilogrammes de nitrate
de potasse purifié, bien sec et réduit en poudre, 2
kilogrammes d'acide sulfurique concentré, en
ayant le soin de n'en pas répandre dans l'inté¬
rieur du col. La cornue doit avoir une capacité
double du mélange. Flacez-la dans un fourneau
à réverbère ; adaptez-y une alonge de verre , un
ballon , un tube de Velter , un flacon à deux
tubulures, contenant de l'eau ou de l'acide nitri¬
que faible, et enfin un long tube droit, propre à
conduire les vapeurs sous une cheminée (Jig. 66).
I.utez les jointures avec du lut gras très-ferme ,
recouvert de lut de chaux et de blanc d'oeuf. Lais¬
sez sécher les luts pendant vingt-quatre heures,
et chauffez graduellement et modérément, de
manière à faire distiller l'acide nitrique goutte
à goutte : si l'on voulait aller plus vite, tout le
mélange passerait dans l'alonge et le récipient,
et l'opération serait manquée.

Lorsque la distillation se ralentit, on augmente
le feu , et enfin on finit par chauffer la cornue
presque jusqu'au rouge. On cesse lorsqu'il ne
distille plus rien. Cette opération peut durer douze
heures.

Effets. L'acide sulfurique décompose le nitrate
de potasse, et forme du sulfate de potasse avec
excès d'acide qui reste dans la cornue : l'acide
nitrique se volatilise, et vient se condenser dans
le ballon; mais en même temps une partie se dé¬

compose en acide nitreux et en oxigène; l'acide
se dissout dans l'eau du flacon; l'oxigène se
dégage, et sa quantité devient telle sur la fin
de l'opération, qu'on peut y rallumer une bougie.

L'acide nitrique qui provient de cette opération
est coloré en jaune par du gaz nitreux, et contient
en outre de l'acide sulfurique et du chlore, ce
dernier provenant d'un peu de chlorure contenu
dans le sel de nitre. Pour le priver de l'acide sul¬
furique , on l'introduit dans une cornue de verre
tubulee avec 60 grammes de nitrate de potasse;
on adapte une alonge et un ballon sans aucun lut,
et l'on distille au bain de sable. On obtient

ainsi 1450 grammes d'acide à 50 degrés du
pèse-acide de Baume (1,532 de pesanteur spéci¬
fique).

Cet acide n'est pas encore pur, car, en y ajou¬
tant assez d'eau pour l'amener à 35 degrés, le
mélange s'échauffe beaucoup , se colore en rouge
très foncé, et dégage une très-grande quantité
de vapeur nitreuse. Tour le purifier, on l'intro¬
duit dans un grand matras à col long et étroit ,
et on le chauffe au bain de sable jusqu'à le faire
bouillir , le rendre tout-à-fait incolore , et lui faire
marquer 42,6 degrés de Baume (pesant, spéc. 1,42).
Alors il ne contient plus ni chlore, ni acide
nitreux : il peut y en avoir 2 kilogrammes. On
le ramène, si l'on veut, à 35 degrés, en y ajou¬
tant de l'eau distillée , et on en trouve 2 kilo 580
grammes.

Jiemarque. L'acide nitrique, tel qu'il vient
d'être obtenu, et pesant 1,42, est un liquide
incolore, fumant à l'air, d'une odeur qui lui est
propre et d'une très grande causticité ; il colore
en jaune et désorganise presque immédiatement
les tissus animaux; exposé à la lumière solaire, il
éprouve une désoxigéuation partielle et se colore
en jaune , par la dissolution de l'acide nitreux
formé dans l'acide non décomposé; il bout à 120
degrés centigrades, et se décompose à la chaleur
rouge en oxigène et en acide nitreux.

Lorsqu'on l'étend d'eau et qu'on le chauffe
dans un vase distillatoire, il se concentre de
nouveau par la vaporisation de l'eau, ju-qu'à ce
qu'il soit revenu à la densité de 1,42 , et que sa
température se soit élevée à 120 degrés : alors il
distille sans se concentrer davantage; ce qui in¬
dique que le liquide parvenu à ce point contient
une proportion déterminée d'acide anhydre et
d'eau.

L'acide nitrique oxide un très-grand nombre
de métaux, et notamment le fer, le plomb , l'étant,
le zinc , le cadmium, le cuivie, etc. t eu se décoin
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posant et en dégageant le plus ordinairement du
deutoxide d'azote, qui, par le contact de l'air,
sB convertit en une vapeur rouge d'acide nitreux.
Il dissout même le mercure, l'argent et le pal¬
ladium, mais non l'or, le platine, l'osmium ni
l'iridium. Il convertit le soufre en acide sulfu-

rique , et le phosphore en acide phosphorique.
L'acide nitrique ne peut pas exister sans eau, et
lorsqu'on essaie de la lui enlever, en le chauf¬
fant avec quatre ou cinq fois son poids d'acide
sulfurique concentré, il se convertit en oxigène
et acide nitreux. Cependant on peut l'obtenir plus
concentré que celui qui vient d'être décrit; et
pour cela, au lieu d'étendre d'eau l'acide pro¬
venant de la décomposition du nitrate de potasse,
pour l'abaisser d 35 degrés, comme il a été dit
plus haut, il faut le chauffer doucement dans une
cornue, jusqu'à ce que tout l'acide nitreux se
soit dégagé. Il reste alors un acide faiblement
teint en jaune, pesant de 1,50 à 1,51, très
fumant à l'air, et bien plus volatil que le premier,
puisqu'il bout à 86 degrés.

Les chimistes s'accordent pour admettre que
l'acide à 1,42 de pesanteur spécifique, est formé
de la manière suivante :

Acide nitrique anhydre, 1 atome double. 677,036 60,08
tau 4 atomes doubles. 449,916 39,92

1126,952 100,00

Mais ils ne sont pas d'accord sur la composition
de l'acide à 1,51. Suivant Wollaston, cet acide
contient 2 atomes doubles d'eau, ou 25,21
pour 100; d'après M. lïerzélius et M. Uro, il n'en
contient que l atome 1/2, ou 19,84 pour 100;
eu fin, d'après W. Dumas, cet acide contient seu¬
lement 1 atome double d'eau, ou 0,1425. Cette
incertitude m'empêche de donner la table que le
docteur lire a faite pour indiquer la force réelle
de l'acide nitrique, à ses différons degrés. Je dois
dire cependant que j'ai eu plusieurs fois l'occasion
d'en vérifier l'exactitude entre les pesanteurs spé¬
cifiques 1420 et 1140.

31. Thénard, dans son Traité de chimie, in¬
dique le rapport de partie égale de nitrate de
potasse et d'acide sulfurique, comme préférable
ri celui de "à parties sur 2 que j'ai employé dans
l'opération précédemment décrite. Ces propor¬
tions sont telles , en effet, que toute la potasse
du nitrate se trouve convertie en bisulfate, ce
qui facilite beaucoup la séparation de l'acide
nitrique, et que l'excès d'eau met davantage
cet acide à l'abri de sa décomposition par le

calorique. Ces proportions doivent donc être
suivies (1).

Je dirai ici quelques mots des autres combi¬
naisons de l'azote avec I'oxigène; ces combinai¬
sons, que j'ai déjà eu occasion d'indiquer plu¬
sieurs fois, sont au nombre de cinq, en y
comprenant l'acide nitrique. En voici le tableau :

Vol. employés. Vol.
- — " — - produits.

En poids.

Protoxicle d'azote. .
Deutoxide d'azote. .
Acide nitreux . . .
Acide hyponitrique.
Acide nitrique. . .

azuto
177,036
177,036
177,036
177,03«
177,036

100
200
300
400
500

Le protoxido d'azote (oxure azoteux) est forme,
comme on le voit, par la combinaison de 2 vo¬
lumes d'azote et de 1volume d'oxigène, condensés
à 2 volumes; il est incolore, inodore, pèse 1,5,
avive la combustion des corps en ignition : il peut
être respiré sans danger lorsqu'il est pur, et
cause l'nresse. 0» l'obtient en chauffant graduel¬
lement dans une cornue de \erre du nitrate d'am-
mouiaque bien privé de chlorure, et recevant le
gaz qui se dégage sous des cloches pleines d'eau.
Voici le détail de cette réaction qui est fort
simple.

Le nitrate d'ammoniaque est composé de :

2 volumes gazeux d'acide nitrique = 5 2 »
4 volumes d'ammoniaque '= » 2 6
2 volumes d'eau zzz 1 d 2

L'hydrogène de l'ammoniaque prend 3 volumes
d'ovigène à l'acide nitrique, et forme G volumes
de vapeur d'eau, qui se joignent aux 2 \oIumes
déjà existans; l'azote de l'ammoniaque, joint à
l'azote de l'acide et aux 2 volumes restons d'oxi-
gène, forme 4 volumes de protoxide d'azote. Il
en résulte donc :

o\i^. azote, rivet.
Trotoxide d'azote, 4 volumes
Eau......8

(1} 100 parties de nitrate de potasse contiennent 46,56
de potasse, qui exigent 97 d'acide sulfurique à 66 de¬
grés pour former du bisulfate de potasse. Cette quantité
d'acide sulfurique contient 17.90 d'eau, dose pin S que
suffisante pour hydrater 53,44 d'acide nitrique.
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Le deutoxide d'azote ou gaz nilreux (oxure
azotique) est insoluble dans l'eau; incolore, et
d'une pesanteur spécifique presque égale à celle
de l'air (1,03); il éteint les corps en combustion;
mis en contact avec l'air, il en absorbe de suite
l'oxigène (1/4 de son volume) et se convertit en
acide nitreux rouge et suffocant; cependant, sui¬
vant les circonstances, il peut aussi absorber la
moitié ou les (rois quarts de son volume d'oxi-
gèue, auquel cas il se forme de l'acide hyponi-
trique ou de l'acide nitiique; de sorte que ce
moyen , qui avait été proposé pour faire l'analyse
de l'air, a été abandonné comme soumis à trop
d'incertitude. On obtient le deutoxide d'azote en
faisant agir, dans une fiole, l'acide nitrique sur
le cuivre ou sous le mercure; le gaz, d'abord
rougi par son mélange avec l'air de la fiole,
deiient bientôt incolore; alors on le reçoit sur
des cloches pleines d'eau.

L'acide nitreux (acide hyponitreux de quel¬
ques chimistes, oxide azoteux de ma nomencla¬
ture) est obtenu en faisant arriver dans un vase
vide 4 volumes de deutoxide d'azote et 1 volume
d'o\igène. A l'aide du froid, l'acide se condense
en un liquide vert foncé et très volatil. Cet acide
se combine aux acides sul rurique, nitrique et indi¬
que. 11 ne se combine pas directement aux bases sa-
liliables, qui le décomposent en acide nitrique et
deutoxide d'azote. Cependant on peut obtenir des
nilrifes de potasse et de soude , en faisant rougir
au feu les nitrates de ces alcalis.

L'acide hyponitrique , devenu important par
l'usage qu'on en petit faire pour reconnaître la
pureté de l'huile d'olive, se prépare en chauffant
du nitrate de plomb bien desséché dans une
cornue de verre munie d'un récipient refroidi
à la glace. L'acide nitrique ne pouvant exister
sans eau , se sépare, dans ce cas, en oxigène et
en ncide hyponitrique. Celui-ci se condense dans
le ballon à l'état liquide : iPest rouge , liès-vo-
latil est suffocant]; il ne se combine pas aux bases
saliliuhles , qui le décomposent eu deutoxide
d'azote et acide nitrique.

Enfin, en saturant de l'acide nitrique concen¬
tré, contenu dans un flacon de Woulf. avec du
deutoxide d'azote qui se dégage d'un mélange de
cuivre et d'acide nitrique, on obtient un liquide
très-fumant, d'un rouge brun foncé, qui porte,
dans beaucoup d'auteurs, le nom A'ac ide nitreux,
et qui est probablement un mélange des trois
acides azotiques. Cet acide mixte agit sur les corps
combustibles avec une énergie bien plus grande
encoie que l'acide nitrique. Il se décompose par

l'eau, dégage du gaz nitreux, et change de cou¬
leur à mesure que sa dilution augmente : Ait rouge,
il devient jaune, puis vert, puis bleu et enfin
incolore.

7. acide raosraoroQCE.

Pr.: Acide nitrique à 35 degrés.
Eau distillée.......
Phosphore purifié.....

. 2000 grara.
. 500
. 250

Disposez sur un bain de sable une cornue de
verre tubulée ; adaptez-y une alonge , un ballon,
un tube de Velter et un flacon à deux tubulures,
contenant 1 kilogramme d'eau; adaptez à la se¬
conde tubulure un long tube droit destiné à
l'échappement des vapeurs ; lutez les jointures
au lut gras recouvert de lut de chaux.

Introduisez dans la cornue 2 kilogrammes d'a¬
cide nitrique a 35 degrés et 400 grammes d'eau ,
ou, ce qui revient au même, 1 kilog. 500 d'acide
à 29 degrés; chauffez jusqu'à faire bouillir : alors
ayez à votre portée le phosphore coupé par mor¬
ceaux, cou tenu dans une capsule pleine d'eau, et in¬
troduisez-le morceau par morceau , par la tubulure
de la cornue, que vous refermerez aussitôt. Il se pro-
duitàchaque fois unfoit dégagement de vapeurs,
qu'il faut laisser en grande pai lie avant d'ajouter de
nouveau phosphore. Ces vapeurs sont opaques et
d'un blanc rougeâtre ; mais vers la fin il arrive
un momentoù elles deviennent tout à coup trans¬

parentes et d'un beau rouge; et il se manifeste
alors un dégagement d'acide nitreux si considé¬
rable , que le bouchon de la cornue pourrait
sauter si ou ne le retenait. II faut donc arrêter le
feu, ne plus ajouter de prosphore s'il eu reste,
laisser refroidir l'appareil, verser dans la cornue
l'acide qui se home dans le ballon et dans le
flacon , chauffer de nouveau, et ajouter comme
auparavant le restant du phosphore. Lors même
que tout le phosphore aurait été employé â
l'époque dont nous avons parlé , il faudrait tou¬
jours cohober les liqueurs distillées, parce qu'elles
contiennent une assez grande quantité d'acide
phosphoreux qui se change entièrement en
acide phosphorique à la seconde distillation.
On continue Pévaporalion jusqu'à ce que le li¬
quide contenu dans la cornue soit réduit à un
très-petit volume, et qu'il n'ait plus aucune
odeur d'acide nitrique. Ce qui reste est alors de l'a¬
cide phoshorique pur, à l'eau près qu'il contient.

INous avons retiré de cette opération (185 gram¬
mes d'un acide incolore et inodore, plus con¬
sistant que l'acida sulîtiiique, marquant 70 de-
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grés au pèse-acide (pesanteur spécifique, 1946).
Cet acide , conservé dans un flacon bouché , ne
tarde pas à se prendre en une seule masse cristal¬
line. Pour l'emploi médical, on a coutume de
le ramener à 45 degrés avec de l'eau distillée,
et on on forme de cette manière 1100 grammes.

Théorie île l'opération. A chaque fois qu'un
morceau de phosphore tombe dans la cornue , il
se fond, se volatilise, traverse l'aeide nitrique , et
le décompose instantanément : il en résulte beau¬

coup d'azote , de deutoxide d'azote (gaz nitreux),
et d'acide nitreux ; mais il ne se forme pas de
protoxide d'azote, ou de moins on n'en trouve
pas dans le gaz qui s'échappe par l'extrémité de
l'appareil. De son côté, le phosphore, absor¬
bant l'oxigène de l'acide nitrique, se trouve
changé en acide phosphorique : une partie cepen¬
dant reste à l'état d'acide phosphoreux, et une
autre est entraînée à l'état de phosphore par les
vapeurs provenant de l'acide nitrique , ce qui
nécessite la cohobation des produits. Quant au
dégagement si considérable et si subit d'acide
rutilant qui se manifeste à la lin , il peut être dû
a l'action instantanée de l'acide phosphoreux sur
l'acide nitrique non encore décomposé, ou à ce
qu'il arrive un moment où l'acide phosphorique
s'empare de toute l'eau de l'acide nitrique, et
produit sa conversion en acide nitreux.

L'acide phosphorique peut être obtenu de
plusieurs autres manières, 1° en brûlant le pros-
phore fondu sous une cloche contenant un excès
d'air atmosphérique ou de gaz oxigène : la com¬
bustion a lieu avec une flamme brillante, et pro¬
duit une fumée épaisse qui se condense en flocons
blancs et légers d'acide phosphorique; 2° en dé¬
composant le phosphate de plomb par l'acide
sulfurique étendu, qui forme avec l'oxide de
plomb un sulfate insoluble , et laisse l'acide phos¬
phorique libre dans la liqueur; on filtre et l'on
fait concentrer par l'évaporation; 3° en décom¬
posant par l'ammoniaque le biphosphale de chaux
liquide, qui provient de la décomposition partielle
des os calcinés par l'acide sulfurique {page 401):
le phosphate de chaux neutre se précipite, et le
phosphate d'ammoniaque reste en solution; on
l'évaporé à siccité, en le filtrant à plusieurs
reprises pour en séparer le sulfate de chaux qui
se précipite, et on chauffe avec précaution le
phosphate d'ammoniaque sec dans un creuset de

platine : l'ammoniaque se dégage et l'acide phos¬
phorique reste.

L'acide phosphorique, même fondu au rouge,
retient toujours de l'eau. En continuant la cha¬

leur pendant quelque temps, il éprouve une no '
dification depropriétés dont je parlerai en traitant
du phosphate de soude.

8. ACIDESILICIQl'E.

{Silice.)

Prenez des cailloux communs, dits silex ou
pierres à fusil (quartz agate pvromaque, IIj.it);
faites-les fortement rougir au feu, et plongez-les
dans l'eau froide (Voyez page 21). Répétez cette
opération deux ou trois fois, ou jusqu'à ce que
les cailloux deviennent assez friables pour être
facilement pulvérisés. Mélangez - en une partie
réduite en poudre fine , avec deux parties de car¬
bonate de soude desséché, et chauffez, jusqu'à
fusion parfaite, dans un bon creuset de liesse;
laissez refroidir ; cassez le creuset, pulvérisez la
masse vitreuse, et faites-la chauffer dans une cap¬
sule avec six ou huit fois son poidsd'eau (1). Filtrez
la liqueur, et versez-y un excès d'acide hydrochlo-
rique, lequel s'emparede lasoude, et enprécipite
la silice sous forme gélatineuse. Décantez et lav ez le
précipité à grande eau; recueillez-le sur un filtre,
faites-le sécher et chauffez-le au rouge : ce sera
de la silice ou acide silicique pur.

9. ACIDESULFVRIQl'ECONCBET.

( Acide sulfurique glacial de Nordhausen. )

Prenez du sulfate de fer cristallisé , chauf¬
fez-le dans une chaudière de fonte évasée, et
agitez-le sans discontinuer , jusqu'à ce qu'il soit
fortement desséché. Introduisez-en 4kilogrammes
dans une cornue déterre lutée extérieurement ;
placez la cornue dans un fourneau à réverbère ;
adaptez-y une alonge et un grand ballon ; chauf¬
fez graduellement jusqu'au rouge , et entretenez
le feu en cet état pendant deux heures : alors
activez-le a l'aide d'un long tuyau de tôle placé
sur le dôme ; chauffez ainsi très-fortement pen¬
dant vingt-quatre heures, et laissez refroidii ;
renfermez aussitôt le produit dans un flacon bou¬
ché , où il prendra la forme d'une niasse cristal¬
line transparente.

Remarques. 1°. Le sulfate de fer destiné à cette
opération doitétre fortement desséché, etenpartie
oxidé au maximum par une longue agitation sur

(l) On peut également la laisser tomber en deliquitim,
en l'exposant dans un lieu humide. La liqueur qui en
résulte se nommait autrefois liqueur des cailloux; mais
elle était préparée avec le carbonate de potasse.

I i
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le feu ; l'acide en est plus concentré et plus abon¬
dant, puisque les premiers effets de la chaleur,
lorsqu'on échauffe le sel dans une cornue, sont
d'eu dégager l'eau de cristallisation, et de faire
passer tout l'oxide au maximum par la transfor¬
mation d'une partie de l'acide sulfurique en acide
sulfureux.

2°. Plus tard, il se produit encore de l'acide
sulfureux, parce qu'une autre portion d'acide
sulfurique est décomposée par la chaleur seule;
mais alors il se dégage aussi de l'oxigène qui se
trouve avec le premier dans le rapport de 1 à 2,
après que tout le fer a été oxidé au maximum.

3°. Une troisième portion d'acide sulfurique
distille sans altération , entraînée probablement
par le courant de gaz qui résulte de la portion
décomposée.

4°. Une dernière portion d'acide reste dans le
résidu nommé colcothar, et ne peut en être sé¬
parée que par la calcination à l'air libre ou
par l'eau : alors seulement ce résidu estde l'oxide
rouge de fer pur.

Ces réflexions indiquent qu'on n'obtient
qu'une faible parlie de l'acide contenu dans le
sulfate de ferjmais il est Techerché dans plusieurs
arts , à cause de sa concentration , et notamment
pour sa propriété de dissoudre l'indigo à froid ,
et en beaucoup plus grande proportion que l'a¬
cide sulfurique produit par la combustion du
soufre dans des chambres de plomb.

On a méconnu pendant long-temps la vraie
nature de l'acide sulfurique glacial. Baron avait
bien dit qu'il ne différait de l'acide ordinaire
que par la perte de l'eau qui entretenait sa flui¬
dité : mais Fourcroy en ayant attribué les pro¬
priétés particulières à la présence de l'acide
sulfureux , on crut généralement que l'acide sul¬
furique ne pouvait exister sans eau ; jusqu'à ce
que des expériences de M. Vogel, de liayreuth ,
ayant fait douter de cette assertion , elle fut en¬
fui détruite par 31. Bussy , dont le mémoire a
rpmpoité le prix proposé sur ce sujet par la Société
de pharmacie de Taris. 31 Bussy a démontré que
la propriété que possède l'acide de Nordhausen
de se congeler et de fumer à l'air , est due à la
présence d'une certaine quantité d'acide sulfu¬
rique anhydre , qu'on peut en séparer par la
distillation , et dont il a déterminé les principales
propriétés (Voir Journal de Pharmacie, tome X,
pages 368 et 369). Quant à l'acide sulfurique
fabriqué dans des chambres de plomb , par l'in¬
termède de l'eau , et concentré jusqu'à 66 degrés
du pèse-acide, ou jusqu'il 1847 de pesanteur spé¬

cifique , il contient exactement 1 atome d'acide
sulfurique = 501,16, et 1 tome double d'eau =
112,4354, ce qui revient à 81,676, d'acide réel
pour 100. Voici d'ailleurs une table qui exprime
les quantités d'acide sulfurique à 66 degrés et
d'acide sec , contenues dans l'acide sulfurique
aqueux à différens degrés de densité , et à la
température de 15 degrés centigrades.

-u ---------------
n .w ai
G 5 H ACIDEA 66° ACIDESEC
• « (n dans dans

100 parties. 100 parties.
E a

5 1023 6,60 5,39
10 1076 11,73 9,58
15 1114 17,39 14,20
20 1162 24,01 19,61
25 1210 30,12 24,60
30 1260 36,52 29,83
35 1315 43,21 35,29
40 1375 50.41 41,17
45 1454 58,02 47,19
46 1466 59,85 48,88
47 1482 61,32 50,08
48 1500 62,80 51,29
49 1515 64,37 52,57
50 1532 66,45 54,27
51 1550 68,03 55,56
52 1566 69,30 56,60
53 1586 71,17 58,13
54 1603 72,70 59,31
55 1618 74,32 60,70
60 1717 84,34 67,25

.
66 1844 100,00 81,676

Cette table a élé établie d'après les expériences
delDI. Vauquelin et d'Arcet. {Annales de Chi¬
mie, t. LXXVI , 260, et Ann. chim. phys. ,
tome 1, 196.)

La première colonne indique le degré du pèse-
acide de Baume , et la seconde la densité cor¬
respondante, telle que ces deux savans chimistes
l'ont déterminée. On remarquera que plusieurs
de ces densités ne se rapportent pas avec celles
que nous avons données page 74, d'après la
Pharmacopée batave. Sous croyons la corres¬
pondance tirée de cette Pharmacopée plus
exacte ; mais nous donnons ici la dernière , parce
qu'il ne nous est pas possible de décider si les
proportions d'acide indiquées dans la troisième
colonne se rapportent aux degrés du pèse-acide
ou aux densités , l'une ou l'autre observation

nous paraissant fautive.
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10. ACIDE IULFI'AEVX.

Pr. : Mercure..........40 kilogrammes.
Acide sulfurique concentré . . 60

Introduirez dans une cornue de verre Iutée ;
planez-la dans un fourneau à réverbère ( fig. 42),
adaptez-y un tube recourbé qui se rende dans
nue cuve à mercure . et chauffez graduellement,
de manière a entretenir le dégagement du gaz
jusqu'à la fin. On en laisse perdre les premières
portions , qui sont mêlées de l'air contenu dans
la cornue , et l'on reçoit le reste sous des cloches
pleines de mercure.

Remarques. Dans cette opération, une partie
de l'acide sulfurique se décompose en oxigène
qui ovide le mercure , et en acide sulfureux qui
se dégage : l'ovide de mercure se combine à l'a¬
cide non décomposé , et forme du sulfate de
mercure qui reste dans la cornue.

L'acide sulfureux est gazeux à la température
habituelle; mail il se liquéfie dans un mélange
de glace et de sel marin (>I. Bussy, Journal de
Pharmacie, X). Il a une odeur très-piquante qui
est celle du soufre en combustion, et il excite
fortement la toux. L'eau en dissout trente-sept
fois son volume , et acquiert les mêmes proprié¬
tés; il décolore plutôt qu'il ne rougit les couleurs
bleues végétales.

Lorsqu'on veut obtenir l'acide sulfureux dis¬
sous dans l'eau , on emploie de plus fortes doses
de mercure et d'acide sulfurique ( par exemple,
400 grammes du premier et 600 grammes du
second) : on les introduit dans une cornue de
verre d'une capacité convenable, que l'on place
de même dans un fourneau, et on y adapte une
suite de flacons deWoulfj on chauffe, et l'acide
sulfureux va se dissoudre dans l'eau des flacons;
l'eau qui en est saturée marque 7 degrés de l'a¬
réomètre , ou pèse 1,053.

On peut encore décomposer l'acide sulfuiique
par du charbon ou de la sciure de bois; mais ,
au lieu de mettre la cornue dans un fourneau à
réverbère, on la place sur un bain de sable
(fi!/. 39).

Il se produit, par la réaction du charbon ou du
bois, de l'acide carbonique . qui se dégage avec
l'acide sulfureux, mais qui ne reste pas dans
l'eau des flacons, étant moins soluble que le
premier.

Lvieide sulfureux n'est guère employé en
pharmacie que pour muter quelques sucs végé¬

taux ( 1 ) ; dans les arts, il sert au blanchiment
de la soie , de la colle de poisson et d'autres
substances organiques.

deixiéme section. — Oxiques non acides.

I. PROT0XIDED'ANTIMOINESIBLIMÉ.

(Oxitre antimonique sublimé. Fleurs argentine»
d'antimoine.)

Prenez de l'antimoine du commerce 1 kilo¬
gramme ; mettez-le dans un creuset de terre
long et rond; disposez ce creuset dans un four¬
neau a réverbère, de manière qu'il sorte d'en¬
viron un pouce à travers la paroi du fourneau , en
faisant un angle de 45 degrés ; et faites-le péné¬
trer par son bord dans un second creuset ren-
versé f qui lui-même entre par son fond dans un
troisième; ménagez un jour entre les deux creu¬
sets inférieurs , et pratiquez un trou dans le fond
des deux derniers , afin d'établir un courant d'air
dans l'intérieur de l'appareil ; faites du feu dans le
fourneau, et portez peu à peu l'aniimoine au rouge-
blanc : il en résulte du protoxide qui se vaporise ,
et vient se rendre , sous la forme de fumée
blanche, dans les creusets supérieurs, où il se
dépose en longues aiguilles et en poussière. Tou¬
tes les demi-heures environ , enlevez ces creusets
pour retirer l'oxide, et continuez ainsi jusqu'à
ce que la plus grande partie du métal soit oxidée
et sublimée.

Cet oxide est d'un blanc-grisâtre, fusible à la
chaleur rouge , et volatilisable dans l'air; il jouit
d'une propriété émélique, mais il est très-peu
usité maintenant. Il peut cependant servir à pré¬
parer le tartrate de potasse et d'antimoine : alors
on l'obtient de la manière suivante, qui est
beaucoup plus économique :

On prend du chlorure antimonique distillé
(beurre d'antimoine), tombé en deliquium à l'air,
ou dissous dans unepeûle quantité d'acide hydro-
chlorique , et on le verse dans douze ou seize
fois sou poids d'eau. Ou ajoute au mélange un
soluté de potasse ou de soude, de manière à en
mettre un léger excès; on chauffe un instant,
ou laisse reposer, on décante la liqueur surna¬
geante; après avoir lavé plusieurs fois le préci¬
pité, on le fait sécher.

Dans cette opération, l'eau décompose une
partie du chlorure d'antimoine : son hydrogène

(l)ïlles empêche de fermenter, nti s'empaTant de
lVxigenedc l'air contenu dans les liquides et les va.ses.
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forme de l'acide hvdrochlorique avec le chlore,
et son oxigène du protoxide avec le métal. Alors
l'uvide d'antimoine se combine au chlorure non

décomposé , et le précipite avec lui sous la forme
d'une poudre blanche, qui élait nommée autre¬
fois poudre d'Algaroth ; c'est un oxi-chhrttre
d'antimoine. Cependant une petite portion de
chlorure échappe à la précipitation et reste
dans la liqueur, combinée à l'acide hvdrochlo-
rique ; il en reste d'autant moins que l'acide
est plus affaibli par l'eau. Quant au précipité , il
a été usité comme purgatif; mais il n'est plus
employé. Pour le réduire à l'état de pur oxide ,
et pour décomposer également le chlorure dis¬
sous dans la liqueur , on y verse de la potasse ou
de la soude, ou leurs carbonates, qui agissent
de même, et l'on chauffe.

2. BELT0X1DE d'aNTIMOHE.

{Autrefois nommé liézoard minéral.)

Pr. ; Chlorure d'antimoine distillé . . 50 grammes.
Acide nitrique à 24°...... 100

Mettez dans une capsule d'une capacité trois
ou quatre fois plus grande; laisse! digérer pen¬
dant vingt-quatre heures, en agitant de temps en
temps; faites évaporer au bain de sable jusqu'à
siccité; versez sur le résidu une nouvelle quan¬
tité d'acide nitrique; faites évaporer encore
a siccité , et chauffez au rouge pendant une demi-
heure.

L'acide nitrique dissout d'abord le chlorure
d'antimoine ; mais tous deu\ ne tardent pas à se
décomposer : l'antimoine s'oxide aux dépens de
l'acide, qui passe à l'état d'acide nitreux, et le
chlore se dégage , après avoir formé momenta¬
nément avec le premier de l'eau regale.

Comme une première opération ne suffit pas
pour décomposer tout le chlorure, on traite une
seconde fois le produit par l'acide nitrique. On a
retiré de cette opération 34,4 grammes de deu-
toxided'antimoine; ce quiest exactement la quan¬
tité que l'on doit obtenir, car 34.31 : 50 : : 2013,
nombre proportionnel du deutoxide d'antimoine :
2933 , nombre proportionnel du chlorure.

Suivant M. Berzélius, le deutoxide d'antimoine
est un acide susceptible de former des composés
définis avec les bases saiifiables; aussi lui donne-
t-il le nom d'acide antimonieuœ.

3. îROTOXlDEDE BIR1VM.

{Baryte.)

Prenez 100 grammes de ni'rate de baryte

cristallisé et bien pur, mettez-le dans un creuset
de platine un peu grand et couvert de son cou¬
vercle; chauffez jusqu'au ronge. Le nitrate se
fond; l'acide nitrique se décompose en oxigène,
en acide nitreux et en azote, qui se dégagent ; a
mesure que la décomposition s'opère, la ma¬
tière s'affaisse, devient moins fusible, et finit
par se prendre en une masse poreuse et solide,
qui est fa baryte. On porte pendant quelques
instans la température au rouge-blanc, et l'on
retire le creuset du feu; dès que le refroidisse¬
ment de la matière le permet, on la renferme
dans un flacon à large ouverture et bouché en
cristal. Cette opération en produit 58 grammes.

La baryte pure est blanche et caustique; elle
se délite à l'air , dont elle absorbe l'eau et l'acide
carbonique; elle se dissout dans l'eau plus a
chaud qu'à froid, et cristallise facilement par le
refroidissement. Son soluté verdit fortement le
sirop de violettes. On l'emploie comme réactif
dans les laboratoires.

4. oxide de cAicira.

(Chaux.)

Cette substance se prépare en grand pour les
arts. Dans les laboratoires, on s'en procure de
pure en chauffant au rouge-blanc et pendant
long-temps dans un creuset, du marbre blanc
concassé (carbonate de chaux pur) : par l'action
du calorique, l'acide carbonique se dégage , et
la chaux reste seule : on la renferme dans un
flacon bouché.

La chaux est blanche, d'une saveur acre et
urineusc, un peu soluble dans l'eau , a laquelle
elle communique la propriété de verdir le sirop
de violettes, de former pellicule a l'air, et de se
troubler par un courant d'acide carbonique. La
chaux est usitée dans les laboratoires pour en¬
lever l'acide carbonique à la potasse et à la sonde ,
pour extraire l'ammoniaque de l'hydrochloratede
cette base, pour préparer l'eau de chaux {page
143). Dans les arts, elle sert à la piéparation
des cimens; dans l'agriculture, pour chauler le
blé, etc,

5. DEUTOXIDEDE CUIVRE.

[Oxide cuprique, Berz.)

Prenez du sulfate de cuivre cristallisé: fai'es-
îe dissoudre dans 6 à 8 fois son poids d'eau bouil¬
lante . et versez-y de la potasse ou la soude caus¬
tique en léger excès; Ui«s«z reposer: décantez
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et lavez à l'eau bouillante, jusqu'à ce que la
liqueur ne précipite plus par le nitrate de
baryte: alors faites sécher, chauffez au rouge
dans un creuset, et renfermez dans un flacon
bouché.

Cet oxide est noir; il se dissout dans les acides
sulfurique, hydrochlorique et nitrique; il se
dissout également dans l'ammoniaque, qu'il
colore en bleu magnifique : il sert, dans les labo¬
ratoires , à l'analyse des substances organiques.
On peut également l'obtenir en chauffant au rouge
des lames de cuivre, jusqu'à ce qu'il se soit
formé à leur surface une couche d'oxide assez
épaisse; lorsque les laines sont refroidies, on les
frappe et on les ploie en différens sens pour en
détacher I'oxide, qui est connu sous le nom de
battitures de cuivre : mais comme il contient
encore du cuivre métallique et de I'oxide cui-
\reux, on le pulvérise, et on le chauffe au rouge
dans un fourneau à moufle, en le remuant sou¬
vent, jusqu'à ce qu'il soit tout à fait noir.

6. OXIDE DE FER HOIR.

(Oxide ferroso-ferrique, Berz. Ethiops martial.)

Prenez quatre kilogrammes de bonne limaille
de fer; pilez-la dans un mortier; passez-la au
tamis de crin , et lavez-la dans une terrine avec
de l'eau filtrée, jusqu'à ce que le liquide en sorte
clair. Tassez la limaille au fond de la terrine, et
faites-la égoutter pendant quelques instans : dès-
lors, l'opération se trouvant en activité, il ne
s'agit plus que de remuer souvent le mélange
avec une spatule de fer, et d'y ajouter un peu
d'eau distillée de temps en temps, de manière à
ce qu'il en contienne le plus possible sans en
laisser séparer aucune portion. Au bout de quatre
ou cinqjours, lavez le fer pour en séparer I'oxide,
qu'on laisse reposera son tour, et qu'on reçoit
sur un filtre. Lorsqu'il est égoutté, on l'enve¬
loppe de papier gris, on le soumet à la presse,
et on le fait séchera l'étuve (Journ. pharm.
IV, 241).

Remarques. Presque aussitôt que le fer et
l'eau se trouvent en contact dans les proportions
convenables, il se développe une odeur d'hydro¬
gène impur , due à la décomposition du liquide
et à l'oxidation du fer. Cependant il ne se dégage
que fort peu de gaz hydrogène, parce que ce
corps se trouvant, à l'état naissant, en contact
avec l'oxigène de l'air qui pénètre la masse, s'y
combine de nouveau et reforme de l'eau. En
même temps la température du mélange s'élève

fortement, et l'on peut dire qu'elle n'est bornée
que par l'abondante production de vapeur d'eau
qui en résulte. Au bout de quatre ou cinq jours,
lesphénomènes diminuenten raisonde l'oxidation
avancée du fer; mais ils reprennent une nouvelle
activité après qu'on a séparé I'oxide par le la¬
vage. Cet oxide, qui résulte de l'action simul¬
tanée de l'air et de l'eau sur le fer, a long-temps
été regardé comme un degré particulier d'oxi-
dation de ce métal; mais Proust a montré le
premier qu'il résultait de la combinaison du pro-
toxide ou oxure ferreux, avec le peroxide ou
oxure ferrique, et M. Berzélius en a déterminé la
proportion à un atome de chacun d'eux, ou à 69
d'oxide ferrique et 31 d'oxide ferreux. Cet oxide
mixte existe abondamment dans la nature, et con¬
stitue le fer oxidulédes minéralogistes. L'aimant
naturel est encore le même composé en masses
amorphes et compactes qui jouissent à un degré
de la polarité magnétique.

7. OXIDE DE FER BOUGE, OU PEROXIDE DE FER.

(Oxide ou oxure ferrique.)

Prenez du colcothar, qui est le résidu de la
distillation du sulfate Aeïer(Voy. précédemment,
page 411); pulvérisez-le et traitez-le à plusieurs
reprises par l'eau bouillante; alors faites-le sé¬
cher. La première liqueur évaporée fournit encore
des cristaux de sulfate de fer.

Il y a plusieurs autres manières de se procurer
I'oxide rouge de fer:

1°. On peut faire rougir une barre de fer et la
frapper sur une enclume pour en séparer les par¬
ties oxidées nommées battitures. On calcine en¬
suite ces battitures sur un têt à rôtir, dans un
fourneau à réverbère. L'oxide, ainsi préparé, a
toujours une couleur brune : on le nommait au¬
trefois safran de mars astringent.

2°. On peut suroxider un soluté] de sulfate de
fer par l'acide nitrique , ou dissoudre du fer dans
un mélange d'acide nitrique et d'acide hydro¬
chlorique (eau régale), et précipiter la liqueur
par la potasse ou la soude caustique. Le préci¬
pité, lavé et bouilli dans l'eau , est de Toxure
ferrique.

I.c fer a trois degrés d'oxidation : 1° F oxure
ferreux ou proloxide de fer; il se forme toutes les
fois que le fer décompose l'eau, sans avoir le
contact de l'air, soit quand on fait passer de
l'eau en vapeur sur du fer chauffé au rouge (Ber¬
zélius), soit lorsqu'on dissout le fer dans un acide
étendu d'eau (sulfurique, hydrochlorique, etc.).
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Cet oxide obtenu anhydre est noir, mais précipité précipité très-abondant de carbonate de fer hy-
par un alcali de sa dissolution dans les acides, il dratê, contenant aussi une certaine quantité de
est blanc à l'état d'hydrate, passant rapidement carbonate de potasse. Ce sel adhère fortement au
au vert, au noir et au rouge, par le contact de
l'air, dont il absorbe l'oxigène. Tl est donc très-
difficile de l'obtenir isolé, et il n'existe pas dana
la nature. Il contient 100 parties de fer et 29,48

d'oxigène.
2". L'oxure feriique ou peroxide de fer, qui

fait le sujet de cet article, et qui conlient 100
de fer et 44,21 d'oxigène. Il est très-répandu dans
la nature et forme surtout, presqu'en totalité, les
mines de fer de l'île d'Elbe. Il y est cristallisé

précipite et ne s'en sépare qu a mesure que, par
des lavages réitérés avec de l'eau aérée , le fer
passe à l'état d'oxure feriique; mais en même
temps le précipité perd l'acide qui le constituait
carbonate ,et il se réduit à 1 état de simple oxure
hydraté. On le reçoit sur un filtre, et on le
divise en trochisques, lorsqu'il est suffisam¬
ment égoutté.

Deux conditions sont nécessaires pour obtenir
cet hydrate : la première est de continuer les la-

Ifer oliaiste de Ilauy), avant la couleur et l'éclat "Ses au moins jusqu'à ce que le précipité soit
de l'acier, mais fragile et donnant une poudre
d'un brun rouge (ce dernier caractère le distin¬
gue facilement du fer oxidulé, qui donne une
poudre noire). On le trouve également en masses
conerétionnées, dures, pesantes, d'une texture
fibreuse, ayant un éclat métallique brun, et
donnant une poudre rouge (pierre hématite): ou
en masses terreuses, d'un rouge vif, contenant
une certaine quantité d'argile(sa»9w»ie ou crayon
ronge).

3°. Voxide noir ou intermédiaire, oxure fer-
roso-ferrique , dont il a été question prëcédem-

devenu noir (la suroxidation complète du préci¬
pité s'effectue lorsqu'il est divisé en trochisques) ;
la seconde est d'opérer les lavages à froid : si on
opérait à chaud , et surtout à la chaleur de l'é-
bullition , le précipité perdrait son eau combinée,
et se réduirait à l'état de simple oxide rouge de
fer.

L'hydrate de fer est ordinairement prescrit
par les médecins sous le nom de carbonate de
fer ; mais lorsqu'il est pur il ne contient pas du
tout d'acide carbonique, et celui qu'il offre
souvent, en petite quantité, provient du carbo-

ment, contenant 100 parties de fer et 39,29 de potasse , ou des carbonates terreux qui s'y sont
,, . , mélangés pendant son lavage avec de l'eau
d oxigene. 7 , • . •

chargée de sels calcaires ou magnésiens.
8. OXIDE 01 OXÏRE FERMQTEHTDRATÉ.

Cet oxide existe aussi dans la nature ; c'est lui
lui constitue la mine de fer en stalactite , Vhé-

9. OXITiEDE MAGBÉSirM.

{Magnésie pure.)

viatite brune, Vœtite ou la pierre d'aigle, la prenez l'hydro - carbonate de magnésie du
mine de fer, limoneuse, etc. C'est encore lui com nierce , le plus blanc et le plus léger; rédui-
qui conslitue la rouille de fer. On le préparait
autrefois, pour l'usage de la médecine , en expo¬
sant de la limaille de fer à l'air humide et sur¬
tout aux rosées du printemps : le fer absorbait à
la fois l'oxigène et l'eau de l'atmosphère, et for¬
mait de Vhydrate ferrique, que l'on séparait de
la limaille au moyeu de la percussion et du ta¬
misage. Ainsi préparé , on le nommait safran de
mars apéritif ou safran de mars à la rosée. Au¬
jourd'hui on l'obtient le plus ordinairement de la
manière suivante :

On prend :

Sulfate de fer purifié (page 145). . 1700 gramm.
Carbonate de soude cristallisé . . 2000

On fait dissoudre les deux sels séparément dans
S. Q. d'eau ; on filtre les solutés, et on les mêle
dans un grand vase en bois. 11 se fait aussitôt un

sez-le en poudre , et tassez-le le plus possible
dans deux pots de terre non vernissés, semblables
à ceux qui servent aux peintres , sous le nom de
caillions. Renversez les deux pots l'un sur l'au¬
tre, et les ayant fixés à l'aide d'un fil d'archal ,
placez-les dans un fourneau à réverbère, après
avoir pratiqué un trou au fond du pot supérieur ;
chauffez au rouge pendant deux heures, laissez
refroidir, et renfermez la magnésie dans un fla¬
con bouché.

La magnésie du commerce est une combinai¬
son d'hydrate et de carbonate de magnésie. Par
la chaleur, l'eau et l'acide carbonique se déga¬
gent , et l'on obtient 40 à 42 pour 100 de ma¬
gnésie pure.

Les Anglais font une grande consommation
d'une magnésie calcinée préparée par M. W.
Henry , qu'ils regardent comme d'une qualité su-

■
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périeure, et. qui diffère de la noire par une plus
grande densité et par une moins faeile dissolu¬
bilité dans les acides. Ce dernier caractère ne

parait cependant pas devoir être à l'avantage du
médicament. Il est d'ailleurs facile de se procu¬
rer une magnésie aussi compacte et aussi peu
soluble , en tassant dans un creuset de la magné¬
sie calcinée ordinaire , et la soumettant à une
seconde et forte calcinatioo. Cet effet est sem¬
blable à celui qu'éprouvent l'alumine , la zircône
et d'autres oxide» analogues, qui de\iennent ainsi
presque insolubles ; mais il est beaucoup moins
marqué dans la magnésie.

10. OXIDE BOUGEDEMT-RCURE.

(Oxide nierai rique. lîerz. Précipité ronge.)

Pr. : Mercure..........1 kilogramme.
Acide nitrique à 35 degrés. . . 1

Introduisez l'acide et le mercure dans un ma¬
tras de verre à fond plat, et laissez la dissolution
s'opérer; lorsqu'elle se ralentit , placez le matras
dans un bain de sable déjà chaud (fig. 17) ; faites
bouillir et évaporer à siccité ; continuez de
chauffer pour faire rougir la matière, et laissez
refroidir. Pendant la dissolution, une parlie de
l'acide se décompose en deutoxide d'azote , qui
se dégage et devient rutilant à l'air, et en osi-
gène qui oude le mercure : alors le métal oxidé
se combine à l'acide non décomposé ; mais la
dissolution n'est pas complète à froid, et ne se
termine qu'à l'aide du feu. Par la continuation
de la chaleur, lorsque la niasse est desséchée,
le nitrate de mercure se décompose ; l'acide ni¬
trique , réduit à l'état d'acide nitreux et d'oxi-
gène , se dégage, et l'oxide de mercure, entiè¬
rement passé au ma.riniun d'oxigéna'ion , en
supposant qu'il ne le fût pasenenre, reste dans le
matras. Mais comme il pourrait se décomposer
lui-même si l'on chauffait trop fortement, il faut
toujours ménager le feu. Ou reconnaît que l'o¬
pération approche de sa fin, lorsqu'il ne se dé¬
gage plus de vapeurs rouges : alors on augmente
le feu jusqu'à faire paraître de petits globules de
mercure à l'ouverture du matras, ou sur la surface
d'un petit pot de faïence dont on s'est ser\i pour
le fermer: on retire le feu aussitôt, et on laisse
l'appareil se refroidir lentement.

L'oxide de mercure qui provient de cette opé¬
ration est en une masse rouge orangée , brillante
et micacée; il a une forte saveur mercurielle ,
est un peu solube dans l'eau , et verdit le sirop de
violettes à la manière d'un alcali.

Ce qu'on nommait autrefois précipité per se
était le même oxide obtenu par une longue di-
digeslion du mercure dans des matras dont le
col était tiré a la lampe ; cette opération n'est
pius usitée.

L'oxide rouge de mercure contient 100 parties
de métal , et 8 d'oxigène. II en existe un autre ,
noirâtre et moins oxigéné , ou mieux contenant
une double proportion de mercure; mais cet
oxide n'existe que dans les sels mercuriels au mi-
nimmi ; et, lorsqu'on le met à nu par un alcali ,
il se transforme en mercure et en deutoxide : il
est d'ailleurs d'une composition peu stable , parce
que le contact de l'air le change peu à peu en
deutoxide.

11. OXIDE B OR.

Pr. : Or fin laminé..........10 gramme.
Acide mUrique à 3,ï degrés. ... 10
Acide hydrochlorique à 22 degrés . 30

Mettez l'or dans un matras; ajoutez-y les aci¬
des, et chauffez pour opérer la dissolution ; con¬
tinue/ de faire un feu modéré pour concentrer
la liqueur jusqu'en consistance sirupeuse ; élcn-
dez d'eau , et précipitez à chaud par un soluté
de bi-earbonate de potasse. On ajoute de ce sel
jusqu'à ce qu'il n'y ait plus d'effervescence, et
que la liqueur soit entièrement décolorée : on
décante ; on Ia\e l'oxide plusieurs fois , et ou le
fait sécher sans le secours de la chaleur et à l'abri
de la lumière.

Remarques. Quoique l'acide nitrique et l'a¬
cide hydrochlorique séparés n'agissent pas sur
l'or, le mélange des deux le dissout immédiate¬
ment, effet provenant de leur décomposition ré¬
ciproque. En effet, aussitôt que ces deux acides
sont en contact, ils prennent une couleur oran¬
gée due à la formation d'acide nitreux, et déga¬
gent du chlore ; d'où l'on voit aussi que l'oxîgène
de l'acide nitrique a formé de l'eau avec l'hy-
drochlorique. L'eau et l'acide niireuv son! sans
action sur l'or , comme les premiers in^rédiens-
mais le chlore s'y combine et forme un chlorure
très-soluble. Ce chlorure se décompose facilement
par la chaleur; ce qui nécessite de chauffer mo¬
dérément , surtout à la fin. Si, malgré cette pré¬
caution, il se dégageait du chlore , on le recon¬
naîtrait à ce que le chlorure ne serait plus entiè¬
rement solube dans l'eau ; et alors il faudrait y
ajouter un peu de chlore liquide , et non d'a¬
cide hydrochlorique qui ne dissout pas entière¬
ment le sous-chlorure. Le dissoluté obtenu, on le
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précipite par du bicarbonate de potasse bien sa- pas à passez claire. Remettez le marc égoutlé
turé : il ne faudrait pas employer le carbonate , et dans la chaudière avec de nouvelle eau , et fai-
encore moins la potasse, qui retiennent une par- tes bouillir pendant un quart d'heure; répéîez
tie de l'or en dissolution. cette opération encore une ibis : alors faites con-

L'oxide d'or est usité contre la maladie \éné- centrer les liqueurs , en commençant par les plus
rienne. Il est formé, d'après M. lîerzclius, de 2 faibles , jusqu'à ramener le tout à 36° bouillant'
atomes d'or et de 3 atomes d'oxigène, ou de 100 laissez refroidir pour séparer les sels étrangers à
parties du premier et de 12,08 du second. la potasse; décantez, lavez le dépôt avec un peu

d'eau froide , réunissez l'eau de lavage à la pre-
protoxide de PLOMBmDR\TÉ. mière liqueur , et faites en sorte que le tout

réuni marque 35" au pèse-sel : on en obtient de
7 kilo à 7 kilo 200 grammes. En cet état, la li-

Q. V. queur contient le tiers de son poids de potasse
solide.

12.

(Oxure pïombiquo hydraté.)

Pr. : Acétate de plomb cristallisé . . .

Faites dissoudre dans l'eau ; filtrez et précipi¬
tez par un excès d'ammoniaque; la\ez le préci¬
pité, et faites-le sécher.

Cet hydrate est blanc , et sert à l'analyse de
différentes substances organiques. Chauffé au
rouge obscur, il perd son eau et devient massi¬
cot ; fondu , ce n'est autre chose que de la H-
Iharge. J'ai mentionné précédemment, page 372,

Remarques. Dans cette opération, la chaux
s'empare de l'acide carbonique du carbonate do
potasse, et passe a l'état de carbonate de chaux,
qui reste sur les toiles avec l'excès de chaux.Ce marc
retient avec opiniâtreté une certaine quantité^le
potasse caustique ; ce qui nécessite de le faire
bouillir plusieurs fois dans l'eau pour l'épuiser.

Suivant une observation de Descroizilles re-

ou minium, produit par la calcination longue
et ménagée du massicot à l'air; 2° Voxide puce
ou suroxide plombique , provenant de l'action de
l'acide nitrique sur l'oxide rouge; celui-ci , d'ail¬
leurs , n'est qu'une combinaison de protoxide et
de suroxide qui se détruit par l'action de l'acide ,
le premier s'v dissolvant pour former du nitrate
de plomb , et le second y éîant insoluble.

13. OXIDE DE POT\S>H!T.

[Potasse.)

On emploie cet oxide sous trois étals dilFércns ,
et toujours hydraté, l'oxide anhydre étant fout-à-

deux autres oxidea de plomb : 1" Voxide rouge nouvelée par 31. Liébig, la déconqjosiiion du
carbonate de potasse par la chaux ne se fait bien
que lorsqu'il est dissous dans 7 à 10 parties
d'eau; quand le liquide est concentré, c'est la
potasse au contraire qui décompose le carbonate
de chaux : il faut donc maintenir la quantité do
liquide au-delà du minimum indiqué.

D'après M. Barruel, une toile de chanvre,
quoique bien laxée , colore toujours la potasse,
tandis qu'une toile de coton n'a pas cet incon¬
vénient. M. BarrueJ préfère d'ailleurs décanter la
liqueur éelaireie par le repos, ne filtrer que le
résidu à travers un amas de coton placé au fond
d'un grand entonnoir de verre , et laver ce ré¬
sidu par imbibitiou. Il faut alors beaucoup moins

fait innsité, et ne pouvant être produit que par d'eau, et les liqueurs évaporées sont tout-à-fait
la combinaison directe du potassium avec l'uxi- incolores,
gène sec. Ces états sont la potasse caustique li¬
quide , la pierre à cautères, et la potasse à Val-
cool.

Potasse caustique liquide.

Prenez 4 kilogrammes de belle potasse per¬
lasse ou du sel de tartre, et 2 kilogianimes de
chaux \he ; après avoir fait déliter la chaux dégnge plus d'eau par une ébnlliiion ordinaire,
(page 143), et l'avoir délayée dans 30 litres et qu'elle puisse se solidifier par le refroidisse-
d'eau, ajoutez-y la potasse, et faites bouillir meut : alors faites un feu (rès-vif, et opposez-
pendant trois quarts d'heure dans une chau- vous an boursouflement de la matière, en agitant
dière de fonte, en ayant soin de remplacer l'eau légèrement la surface avec une spatule d'argent.
qui s'évapore. Yeisez la liqueur sur des carrés Lorsque l'ébullition cesse, et que la potasse ne
de toile lessivés, à travers lesquels elle ne tarde contient plus que la quantité d'eau que le feu ne

27

rotasse solide à la chaux, ou pierre à cautères.

Pr. : Potasse caustique liquide . . . . G00 grammes.
Chaux vive en poudre ..... 23

jïettez la potasse liquide dans une capsule
d'argent; faites-la évaporer jusqu'à ce qu'elle ne
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peut lui enlever, projetez-y la chaux non délitée ,
réduite en poudre iinc, et coulez-la dans une bas¬
sine d'argent d'une forme un peu arrondie , et
légèrement chauffée, afin qu'en la balançant cir-
culairement , la polasse puisse s'étendre unifor¬
mément, et former une couche d'environ une
ligne et demie d'épaissenr. Lorsqu'elle est ainsi
éîendue et figée , on accélère le refroidissement
de la bassine en la trempant extérieurement dans
l'eau froide : on casse alors la potasse par mor¬
ceaux , et on la renferme piomptemcut dans un
flacon : on en obtient -20 grammes.

Celte potasse est blanche, déliquescente et très-
caustiqne. La chaux qu'on y ajoute ne la rend pas
plus caustique ; elle l'empêche de se liquéfier
entièrement sur la peau, et d'étendre son action
au-delà de l'espace qui lui est assigné. On peut,
au lieu de la couler en tablettes, lui donner la
forme de gouttes semblables à des pastilles , ou la
couler en cylindres, comme le nitrate d'argent
fondu.

Polasse purifiée par l'alcool.

Pr. : Totasse liquide à 35 degrés. . 3 kilogrammes.

Faites évaporer à siceité; fondez et coulez
comme pour la pierre à cautères, mais sans y ajou-
terde chaux; introduisez lapotasse cassée par mor¬
ceaux dans un matras , et versez-y 2 kilogrammes
d'alcool à 39 ou 40 degrés; faites digérer sur un
bain de sable pendant deux jours; décantez la
liqueur, et renfermez-la dans un flacon bouché.
Traitez le résidu avec 1 kilogramme d'alcool , et
une dernière fois avec 300 grammes , pour mieux
l'épuiser de l'alcali pur. Toutes les liqueurs réu¬
nies sont décantées de nouveau, et distillées
dans une cornue de verre au bain de sable. L'al¬
cool qu'on en retire offre une odeur particulière ,
comme savonneuse et piquante, et les dernières
portions verdissent le sirop de violettes, ce qui in¬
dique qu'une petite quantité de potasse passe à la
distillation. Redissolvez la potasse dans l'eau , et
faites-la évaporer dans une bassine d'argent, où
elle finit par éprouver la fusion ignée. Pendant
cette fusion , il se forme une écume noire due à
la carbonisation des dernières portions de l'al¬
cool. On l'enlève avec une éeumoire d'argent ; et
lorsque le liquide est bien clair et tranquille, on
Je verse dans une bassine d'argent un peu arron¬
die , comme pour la pierre à cautères ; on refroi¬
dit la bassine de même, on casse la potasse, et
on la renferme dans des bocaux bien bouchés.

Cette potasse est d'un blanc légèrement jau¬

nâtre , translucide et cristallisée dans «on inté¬
rieur. On s'en sert comme de réactif, et pour les
analyses chimiques, sa solution dans l'alcool
l'ayant débarrassée de tous les sels étrangeis
qu'elle contenait.

14. soide t.MsriQiE liqiide.

(Lessive des savonniers)

Pr. : Carbonate de soude cristallisé . 5 kilogrammes,
ou desséché. 2

Chaux vive......... 1,200

Opérez comme pour la potasse caustique li¬
quide. La liqueur concentrée à 36 degrés , froide,
porte le nom de lessive des savonniers , et sert à
faire le savon médicinal; mais si on la concentre
à 37 degrés froide , elle contiendra sensiblement
le tiers de son poids de soude solide qu'on pourra
en retirer par l'évaporation et la fusion, comme
la pierre à cautères, et qui peut servir au même
usage.

Cette soude solide , traitée par de l'alcool à 40
degrés, donne la soude purifiée à l'alcool, qui
sert pour les essais chimiques.

15. OX1DEDE STRONTIUM.

(Strontiane.)

Prenez du nitrate de strontiane bien pur; met¬
tez-le dans un creuset de platine , que vous rem¬
plirez au plus aux trois quarts, et faites rougir le
creuset. La décomposition du nitrate s'opère peu
à peu, la matière s'affaisse, devient de moins en
moins fusible, et finit par se prendre en une
masse poreuse et solide, quoique exposée à une
haute température : alors l'opération est termi¬
née. Laissez refroidir le creuset, retirez l'oxide,
et introduisez-le dans un flacon en verre à large
ouverture, et bouché à l'émeri.

La strontiane est d'un blanc grisâtre, d'une
saveur caustique et soluble dans l'eau; elle ver¬
dit le sirop de violettes, et rougit le papier de
curcuma ; elle donne à la flamme de l'alcool en
combustion une couleur purpurine.

La strontiane est employée comme réactif, et
sert à préparer les sels de cette base.

Id. oxiriE de zisc.

(Fleur de zinc.)

Pr. : Zinc du commerce..........Q. V.

Mettez dans un creuset large et élevé, placé



ACIDE iIÏDROCiILOIUQUE. 419

paisses -vapeurs par son mélange a\eo Pair, et
trcs-soluble dans l'eau. Comme on ne l'emploie
jamais qu'à l'état de dissolution , nous nous bor¬
nerons à le décrire sous cette forme.

Vi. : Sel marin décrépite (chlorure de
sodium).........

Eau ...........

obliquement daus un fourneau a réverbère, et d'acide muriatique, et plus anciennement sons
sortant par sa paroi antérieure; chauffez jusqu'à celui d'esprit de sel , est, à la température ov<!i-
ce que le métal entre en fusion, et brûle avec une naire, un gaz pesant, très-suffocant,- formant d'é
flamme éblouissante et d'un bleu verdàtrc ; cou¬
vrez alors le creuset, soit avec une cuillère de
fer, soit avec un autre creuset renversé, pour ras¬
sembler les flocons légers et blancs qui se lor-
ment à la surface du bain métallique; retirez de
temps en temps ces flocons pour mettre la surface
du métal à découvert, et pour que la combustion
continue; passez ensuite l'ovide à travers un
tamis de crin serré , pour séparer les portions
de métal qui auraient pu être enlevées avec lui.

Cet ovide , connu autrefois sous les noms de
nihiî album, lana phïlosophica , pompholix,
est blanc, léger, insipide, inodore, insoluble
dans l'eau. Traité avec le charbon dans une cor¬
nue, il fait dégager une grande quantité d'oxide
de carbone , et se réduit difficilement.

11 est usité comme antispasmodique à la dose
de deux a douze grains.

4 kilogrammes.
1

Introduisez dans un matras à long col, d'envi¬
ron 18 litres de capacité; placez le matras sur
un bain de sable, et adaptez-y deux tubes : l'un
courbé en S, pour l'introduction del'acide; l'autre
courbé à angles droits, conduisant au fond d'un
flacon d'un litre qui contient 200 grammes d'eau;
adaptez à ce flacon un autre tube qui aille plonger
dans un flacon de trois litres, contenant,

Eau distillée kiloR

CHAPITRE VI.

DES CHL0RIQUES.

Les chloriqucs sont dos corps binaires qui ont
le chïore pour principe électro-négatif. Ils sont
très-nombreux , et la plupart d'une grande impor¬
tance en chimie , dans les arts , en médecine
ou dans l'économie domestique. Plusieurs sont
acides et sont susceptibles de combinaison avec
les bases salifiables. Tel est surtout celui formé

L'appareil sera fermé par un tube plongeant
dans l'eau, sera muni de tubes de sûreté, et luté
(voir la fig. 64).

Alors introduisez peu à peu dans le matras, par
le tube en S, le mélange suivant, fait à l'avance
et refroidi :

Acide suif inique concentré.
Eau..........

4 kilogrammes
1

Le dégagement du gaz commence à froid: lors¬
qu'il cesse , on l'entretient à l'aide d'une chaleur
modérée; on augmente le feu vers la fin , et on

par l'hydrogène, que l'on connaît aujourd'hui le continue jusqu'à ce qu'il ne se dégage plus
sous le nom d'acide hydrochlorique y mais que rien.
l'on devrait nommer chloride hydrique , d'après Le gaz sature d'abord l'eau du premier flacon;
les principes de nomenclature qui ont été déve- niais bientôt ilne fait plus que s'y laver, et \ient
loppés. Quant à ceux qui résultent de la combi- se dissoudre dans l'eau du deuxième flacon,
liaison du chlore avec les métaux, ils portent le avec laquelle il forme de l'acide liquide, incolore
nova de chlorures. Ces composés sont tous solubles
dans l'eau , avec laquelle on peut supposer qu'ils
forment des hydrochlotales , par la combinaison
de l'hydrogène avec le chlore, et de l'oxigène
avec le métal; et comme il est souvent difficile
de décider sous lequel de ces deux états se trouve
le composé, nous traiterons simultanément dans
ce chapitre des chlorures et des hydrochlorates.

1. ACIDEHÏDKOCHLORÎQVE.

{Chloride d'hydrogine, ou chloride hydrique.)

Ce corps , connu précédemment sous le nom

et très-pur.
Cet acide marque ordinairement 21 degrés 1 '4

au pèse-acide de Baume (pesanteur spécifique*,
1,173), et se trouve augmenté de la moitié du
poids de l'eau. 11 pourrait être plus concentré ,
carie liquide du premier flacon marque 26 degrés
17 2 (pesanteur spécifique, 1,226); ce qui doif être
le maximum. Alors il contient environ 100 par¬
ties d'eau,et 77 parties d'acide. Cet acide du pre¬
mier flacon est sensiblement pur , et ne contient
que des traces d'acide sulfurique ; mais il n'est
par exactement incolore.

Tans cette opération , l'acide sulfurique dé-
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compose le chlorure de sodium par l'intermède de
l'eau , dont l'hydrogène change le chlore en acide
bvdrochlorique , et dont l'oxigène change le so¬
dium en o\ide ou en soude. Alors la soude se

combine a l'acide sulfurique , et forme du sulfate
de soude qui reste dans le matras, tandis que
l'acide hydrochlorique se dégage : ce gaz dé¬
veloppe beaucoup de chaleur en se dissolvant
dans l'eau.

,11.D-n v a donné la table s irisante, qui indique
la quantité d'acide réel contenu dans l'acide li¬
quide a différens degrés de densité :

Cl

1,21
1,20
1,19
1,18
1,17
1,16
1,15
1,14
1,13
1,12
1,11

G g
< -H

42,43
40,40
38,38
36,36
34,34
32,32
30,30
28.28
26,26
24.2 4
22,22

le
e~g

1,10
1,09
1.08
1,07
1,06
1,05
1,04
1,03
1,02
1,01

20,20
18,18
16,16
14,14
12.12
10,10
8,08
6,06
4,04
2,02

L'acide hydrochlorique liquide fume à l'air
lorsqu'il est concentré, et sa vapeur excite forte¬
ment la touï. Il dissout facilement les métaux
très-oxidables, soit que ces métaux décomposent
l'eau et forment les hydrochlorates, ou s'empa¬
rent directement du chlore pour former des chlo¬
rures, car il se dégage toujours de l'hydrogène;
mais il est sans action sur les métaux peu oxida-
bles, tels que l'or et le platine, etc.; et, lors¬
qu'on veut dissoudre ces métaux, il faut ajouter
à l'acide hydrochlorique concentré un tiers de
son poids d'acide nitrique à 35 degrés. Ce mé¬
lange, qui portait autrefois le nom d'en« régale,
à cause de sa propriété de dissoudre l'or , se colore
en jaune très-promptement par la décomposition
desdeux acides qui le constituent ; l'acide nitrique
cède de l'oiigène a l'hydrogène de l'acide hydro¬
chlorique, et devient acide nitreux, en même
temps que le chlore est mis à nu. 11 est probable
que si l'on pouvait soustraire cette eau a mesure
qu'elle se forme, et mettre les deux acides con¬
stamment à sec, l'action ne se terminerait que

lorsqu'il rie resterait plus que de l'acide nitreux
et du chlore; mais la présence de l'eau maintient
l'existence d'une certaine quantité des acides
primitifs ; de sorte qu'en dernier résultat l'ea«
régale est un mélange d'acMe nitrique, d'acide
hydrochlorique, d'acide nitreux et de chlore.

il faut observer cependant que la grande quan¬
tité de chlore qui s'y trouve dissoute peut faire pen¬
ser qu'il y est retenu par quelque combinaison ;
enfin, ce liquide consistant essentiellement eu
chlore et en acide nitreux, on pourrait le désigner
sous le nom à'aeide rhloio-niftei/r , plus court
et plus convenable que celui d'acide hi/iiro-
chloro-nitiïque, sous lequel on le désigne ac¬
tuellement.

L'acide hydrochlorique gazeux est formé de 1
volume de chlore et de 1 volume d'hydrogène
combinés sans condensation ; il contient en poids :

Chlore. . .
Hydrogène .

221,325 97,26
6,240 2,7*

227,565 100,00

2. morocuLORURE d'antimoine.

(Chlorure antimonique. Beurre d'antimoine.)

Pr. : Deuto-chlorure de mercure (su¬
blimé corrosif)......3 kilogrammes.

Antimoine métallique .... 1

Puhérisez les deux substances séparément;
faites-en le mélange exact, et introduisez-le dans
une cornue de grès que vous placerez dans un
fourneau à réverbère; adaptez une alonge a large
ouverture et un flacon ser\anl de récipient;
chauffez graduellement jusqu'à entretenir l'écou¬
lement du chlorure d'antimoine qui vient se soli¬
difier dans le flacon.

Dans cette opération, l'antimoine s'empare du
chlore du chlorure de mercure et forme du chlo¬
rure d'antimoine, lequel , étant très-volatil, dis¬
tille même avant le mercure , qui reste dans la
cornue. Lorsqu'il ne passe plus de chlorure, on
enlève le récipient, et on Je remplace par un
linge mouillé fixé au col de la cornue, et plon¬
geant dans un vase plein d'eau : ou chauffe da¬
vantage la cornue pour volatiliser le mercure;
on cesse lorsqu'il ne disfille plus rien. 11 reste
dans la cornue très-peu d'un résidu noir conte¬
nant l'excès d'antimoine employé, mêlé de mer¬
cure, et, peut-être, d'une petite quantité de
sulfure dont l'antimoine du commerce est rare¬
ment esempt. Le chlorure d'antimoine n'est ja-
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mais pur de cette première distillation; il est
coloré en noir oy en rouge par un peu d'anti¬
moine ou de son sulfure. Pour le purifier il suffit
de le faire fondre à une douce chaleur , de l'in¬
troduire dans une cornue de verra placée sur un
bain de sable, dans un fourneau à réverbère, et
de chauffer la cornue après y avoir simplement
adapté un flacon : on distille jusqu'à la fin.

Les 3 kilogrammes de chlorure de mercure
employés dans cette opération sont formés de 777
grammes de chlore et de 2223 grammes de mer¬
cure. Les 777 grammes de chlore prennent 944
grammes d'antimoine pour se convertir en chlo¬
rure; mais on met un léger excès de métal pour
être certain de décomposer tout le sublimé cor¬
rosif. Si l'on opérait sans perte, on obtiendrait
donc 2223 grammes de mercure et 1721 grammes
de chlorure; mais nous n'avons retiré que 1900
grammes du premier et 1505 grammes du second
purifié. Indépendamment de la perte du chlo¬
rure, causée par la manipulation, il est probable
qu'il se forme aussi une certaine quantité de
perchlorure d'antimoine (chloride antimonique),
reconnaissable aux vapeurs acides qu'il répand
dans l'air pendant le cours de l'opération.

On peut également préparer le chlorure d'an¬
timoine en distillant une partie de son sulfure
pulvéïisé avec deux parties de sublimé corrosif.
Le chlore se combine de même à l'antimoine , et
le mercure, au lieu de rester seul dans la cornue,
s'y trouve combiné au soufre, et se sublime à la
fin, à l'état de cinnabre ou de sulfure rouge.
Ce sulfure ainsi préparé se nommait autrefois
cinnabre (Vantimoine y quoiqu'il ne contint au¬
cune portion de ce méîal.

Enfin, on peut se procurer du chlorure d'an¬
timoine d'une manière beaucoup plus écono¬
mique, en dissolvant, dans un matras, du sulfure
d'antimoine dansun excès d'acide hydrochlorique.
L'acide est décomposé et cède son hydrogène
au soufre, qui se dégage à l'état d'acide hydro-
sulfurique; le chlore se combine à L'antimoine,
et le chlorure reste dissous dans l'excès d'acide
hydrochlorique. On adapte au malras un tube
qui conduit le gaz. hydrosulfurique, ou dans une
dissolution alcaline , ou dans le feu pour le brû¬
ler , afin qu'on n'en soit pas incommodé. Lors¬
que la dissolution est achevée, on fait évaporer
la liqueur dans une cornue jusqu'à ce qu'elle
ne contienne plus d'eau; alors on change de
récipient, ou augmente le feu, et le chlorure
distille pur.

Le chlorure d'antimoine est iulide, blanc,

transparent et très-déliquescent à l'air, dont
l'humidité le convertit en un liquide oléagineux
et très-caustique : il est employé comme tel pour
cautériser les plaies faites par les animaux enragés
ou venimeux. Une plus grande quantité d'eau le
décompose en hydrochlorate de chlorure d'anti¬
moine qui reste dissous , et en oxithlorure
insoluble qui était nommé autrefois poudre oVAh
garoth (page 413).

On conserve le chlorure d'antimoine en le divi¬
sant dans des flacons de verre bouchés en liège et
bien mastiqués.

Nota. On peut, en distillant du deutochlorure
de mercure avec de l'arsenic, du bismuth, du
zinc et de l'étain, obtenir des chlorures de ces
métaux, volatils et très-analogues à celui d'anti¬
moine. Seulement il faut varier les doses en rai¬

son du nombre proportionnel des métaux com¬
pare à celui du chlore ou du sublimé corrosif.
Ainsi, 1000 grammes de sublimé corrosif conte¬
nant 259 grammes de chlore qui exigent :

183,5 grani. d'arsenic, pour le chloride répondant
à l'acide arsenietix ,

519,1 de bismuth,
236.0 de zinc,
215.1 d'étain., pour le perchlorureJ

on peut prendre, pour 1000 grammes de sublimé
corrosif,

200 grammes d'arsenic métallique ,
550 id, de bismuth,
250 id. de zinc ,
230 id. d'étain.

Ces métaux doivent être réduits en poudre fine,
ce qui est facile pour l'arsenic, le bismuth, et
même pour le zinc du commerce; mais pour
l'étain, il faut l'amalgamer d'abord avec 100
grammes de mercure, le pulvériser et le mêler
au deutochlorure de mercure.

Le chloride arsenieux est liquide, oléagineux,
très-volatil , Uès-eaustique, et excessivement
xénéiieux; les chlorures de bismuth et de zinc
sont solides , moins volatils et moins caustique;;.
Le perchlorure d'étain (chlorure stannique) est
liquide, très-volatil , et répand d'épaisses vapeurs
blanches à l'air : on le nommait autrefois liqueur
fumante de Libacius, Ils sont tous décomposés
par l'eau, à l'exception du chlorure de zinc qui
s'y dissout sans décomposition, et forme un bv-
drochlorate neutre.

Pour le pro'.ochlorure d'étain, goyez plus loin
pafj« 422.
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3. CHtORL'REDE BiRRH.

(Muriate de baryte.)

Prenez du sulfate de baryte naturel (spath pe¬
sant), réduisez-le en poudre fine, mêlez-le promp-
tement avec moitié de son poids de chlorure de
calcium desséché et pulvérisé. Remplissez de ce
mélange un creuset de liesse, et chauffez-le for¬
tement pendaut deux heures dans un fourneau à
réverbère. Laissez refroidir, cassez le creuset,
réduisez la masse en poudre fine ; jetez-la dans
l'eau bouillante, et faites bouillir un instant en agi-
tantavec une spatule; filtrez la liqueur bouillante;
faites-la concentrer jusqu'à pellicule, et laissez
cristalliser.

I'ar l'action du calorique, le chlorure de cal¬
cium se fond, attaque le sulfate de baryte et
le décompose. II cri résulte du chlorure de ba¬
rium et du sulfate de chau\. Le premier se dis¬
sout presque seul dans l'eau bouillante , et cristal¬
lise après la concentration de la liqueur; mais il
faut le purifier par une deuxième cristallisation.
I/eau-mère peut encore fournir de nouveaux
cristaux:; ensuite elle s'épaissit tellement, en
raison de l'hydrochlorate do chaux qu'elle con¬
tient, qu'on est obligé de la mettre de côté.

JI est remarquable qu'à Ja chaleur rouge, le
chlorure de calcium décompose le sulfate de
baryte, tandis qu'à l'état de dissolution le sulfate
de chaux décompose le chlorure de barium, et
reforme du sulfate de baryte : aussi , lorsqu'on
traite le produit de la fusion par l'eau bouillante,
faut-il se hâter de séparer la liqueur du résidn ,
de crainte que le sulfate de ehaux n'agisse sur
le chlorure de barium dissous, et ne reforme du
chlorure de calcium ou hydrochlorate de chaux,
qui embarrasse le sel et l'empêche de cris¬
talliser.

Ce procédé, qui est dû à M. Bouillort-La-
grange, est généralement préféré aujourd'hui à
l'ancien, que nous allons cependant rapporter,
car il réussit aussi fort bien :

On pulvérise le sulfate de baryte , et on le
traite par un sixième de son poids d'acide hydro-
ehlorique , qui le prive de sels calcaires, et sur¬
tout de l'oxide de fer qu'il est sujet à contenir;
on le lave et on le fait sécher.

Ou mêle 4 kilogrammes de ce sel purifié avec 1
kilogramme de charbon en poudre fine et autant
tle graisse commune; on met le tout dans un
creuset couvert, et on le chauffe très-fortemeut
nu feu de réverbère, pendant trois ou quatre
heures, A cette température, le charbon dé¬

compose le sulfate de baryte, s'empare de l'oxï-
gène de l'acide sulfurique et de la baryte, et les
convertit en sulfure de barium. Lorsque le creuset
est refroidi, on délaye dans l'eau bouillante la
poudre noire qu'il contient, on laisse reposer un
instant, et on lave le résidu jusqu'à ce qu'il soit
épuisé. Il est probable que le sulfure dissous se
change en hvdrosulfate , par la décomposition
de l'eau et la formation d'acide hydrosulfurique
et d'oxide de barium.

On verse dans les liqueurs filtrées de i'acide hv-
drochlorique pur, jusqu'à ce qu'il y en ait un léger
excès. Cette addition détermine une effervescence
d'acide hydrosulfurique dont il faut se mettre à
l'abri , soit en l'enflammant à mesure, soit en
opérant dans un fort courant d'air. On laisse
reposer pendant vingt-quatre heures , on filtre,
et l'on fait évaporer et cristalliser. On purifie le
sel par une nouvelle cristallisation.

Le chlorure de barium cristallise en prismes
à quatre pans , très-larges et peu épais; il dé¬
crépite au feu, présente une saveur acre et pi¬
quante, et possède une propriété vénéneuse; il
se dissout dans 3 parties d'eau froide et dans
1 part., 66 d'eau bouillante.

J'ai donné la composition de ce chlorure an¬
hydre et cristallisé, et-celle des chlorures suivons
dans la table atomique des corps composés, que
l'ou a vue précédemment.

4. CHLORUREDECALCITM, et UTDR0CH10R\TE DE CBA.VX*

Prenez le résidu de la distillation de l'ammo¬

niaque (chapitre VIII), qui n'est formé que de
chlorure de calcium mêlé avec l'excès de chaux

employée. Concassez-le, faites-le dissoudre dans
feau , et filtrez la liqueur. Cette liqueur évaporée
à 40 degrés de l'aréomètre de Ilaumé, cristallise par
le refroid jsem en t, et produit de l'hydrochlorate
de chaux.

Ce sel est très-âerc, amer, tèès-déUquescent,
très-soluble dans l'eau, dont il élève beaucoup le
point d'ébulUti on.

Si , au lien de concentrer seulement la liqueur
à 40 degrés, on l'évaporé a sic cité, et qu'on
chauffe alors suffisamment pour fondre le sel, il
ne sera plus formé de chlorure de calcium, qui
est employé surtout pour rectifier l'alcool, et
pour priver les gaz de leur eau hygrométrique.

5. PROTOnU-ORtREd'ÉTAIN , OU CHLORURESTAISrSEUX.

(Sel d'à tain . protomuriale d'ëtain.)

Fr. : étain fin........
Acule hydroehlorîque. . . De chaque S, Q.
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Introduisez l'étaiuréduiten grenailles dans une
cornue munie d'un récipient, auquel se trouve
adapté un long tube droit, destiné à conduire le
gaz sous une cheminée ou hors du laboratoire.

Versez l'acide clans la cornue, et favorisez l'ac¬
tion à l'aide d'une légère chaleur : alors, soit
que l'eau se décompose et que son oxigène oxide
le métal, ou que le chlore se combine directe¬
ment à celui-ci, l'hydrogène se dégage, entraî¬
nant avec lui des particules très-fétides, et l'étain
se dissout. On fait évaporer la liqueur dans la
cornue, et on l'abandonne à elle-même pour
la faire cristalliser. On conserve les cristaux à
l'abri de l'air.

Ce sel est blanc . très-styptique, cristallisé en
petites aiguilles ; son soluté , exposé à l'air, se
décompose, et précipite un oxi-chlorure d'étain
insoluble , en même temps que celui qui reste
dissons passe à l'état de deutochlorure, ou dedeu-
tohydrochlorate. Suffisamment étendu et mêlé à
la dissolution de chlorure dor , il forme un pré¬
cipité pourpre (Voyez Chlorure d'or), Il précipite
le deutochlorure de mercure de sa dissolution,
en le réduisant à l'état de protochlorure; il ramène
en général à un minimum d'oxigène on de
chlore les sels qui en sont susceptibles, et ré¬
duit même à l'état métallique les plus facilement
réductibles.

6. DElTOCHLOr.lREd'ÉTAIN, OU CIILORIRESTATIQUE.

(Liqueur fumante de Libavius.)

Pr. : Etain de Malaca........230 grammes.
Biercnreimr......... 100
Deutocblorure de mercure . . . 1000

Faites fondre l'étain dans un creuset , ajou¬
tez-y le mercure , et agitez avec une baguette de
fer pour en opérer le mélange ; laissez refroidir,
réduisez l'amalgame en poudre fine et mêlez-y
le deutochlorure de mercure également pulvé¬
risé ; introduisez promptement le tout dans une
cornue de verre munie d'un récipient , refroidi
par un courant d'eau (VI. IV , lig. 22) : lutez les
jointures et chauffez modérément : l'élain s'em¬
parera du chlore du sublimé corrosif et se consti¬
tuera à l'état de deutochlorure, qui distillera
dans le récipient.

Ce chlorure est liquide , incolore et répand
d'épaisses vapeurs à l'air : il bout à 120 degrés ;
il attire l'humidité de l'air et se convertit en hy¬
drochlorate cristallisable que l'on peut également
produire en ajoutant une petite quantité d'eau
au chloiure liquide ; il se dissout sans décompo¬

sition dans une plus glande quantité d'eau; niais
lorsqu'on veut le faire évaporer à siccité , il se
dégage de l'acide hydrochlorique et il reste de
l'oxide stannique. 11 n'exerce aucune action ré-
duetive sur les sels d'or, de mercure , de platine ,
de fer, de molybdène , etc.

Les deux chlorures d'étain sont très-employés
dans la teinture,souvent isolés, mais plus souvent
encore mélangés en diverses proportions dans
ce qu'on nomme la composition d'étain (Voyez
le Traité de chimie de M. Dumas , t. 3, p. 158).

7. moTociiioRrnE et rROTOHTDRocnioRVTE de fer.

(Chlorure ferreux et chlorydrate oxuferreux.)

Le protochlorure de fer s'obtient en dissol¬
vant de la limaille de fer dans l'acide hydrochlo¬
rique , faisant évaporer rapidement la liqueur
jusqu'à siccité , dans un vase de fer , et chauf¬
fant fortement le chlorure dans un creuset de
liesse, recouvert d'un autre creuset renversé.
Le sel se sublime dans le creuset supérieur, sous
la forme de paillettes dorées, qui attirent puis¬
samment l'humidité de l'air; ce qui oblige à le
conserver dans un flacon bouché. Ce sel est très-
styptique , très-solubïe dans l'eau, dans l'alcool
et dans l'éther alcoolisé. Plusieurs dispensaires
prescrivent de l'employer pour la teinture de
murialc de fer. et pour celle de Bestuchef
(pages 314 et 315) ; mais en raison de la précipi¬
tation de l'air, il est préférable de les préparer
avec le perchlorure de fer.

Lorsqu'au lieu de faire évaporer à siccité le
dissoluté de fer dans l'acide hydrochlorique, on
le concentre seulement au point convenable,
on obtient des cristaux en tables , d'un vert d'é-
meraude , qui contiennent 4 atomes d'eau pour
1 de chlorure ; ce qui fait, pour 100, chlorure
63,4; eau 36,6. On peut également supposer le
chlorure à l'état d'hydrochlorate , parla sépara¬
tion de l'élément d'un atonie d'eau : alors l'eau
de cristallisation se trouve réduite à 3 atomes
ou à 27,4 pour 100.

8. cnLORi'Ri; et htdrocîilorvte fekiuqies.

(Chlorure ferrique et chlorydrate oxuferrique.)

Le chlorure peut être obtenu anhydre en fai¬
sant passer du chlore sec sur le fil de fer contenu
dans un tube chauffé a 400 degrés environ : le
fer devient incandescent , et le chlorure se vola¬
tilise sous la forme d'un gaz jaune-brun foncé, qui
se condense dans la partie froide du tube , en
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paillettes d'un violet foncé, douées de l'éclat
métallique. Tour l'usage pharmaceutique. on
l'emploie plutôt dissous dans l'eau ou même
cristallisé, et très-probablement encore a l'état
d'hydrocblorate, A cet effet, on dissout, ainsi
que je l'ai déjà indiqué, page 314, ) partie de
pcio\ide de fer dans 4 parties d'acide hydro-
chlorique concentré; ef on évapore jusqu'en con¬
sistance sirupeuse , au bain-marie. Mais comme
cette liqueur cristallise très-difficilement, â cause
d'un peu d'acide hydrochlorique et d'eau en
excès qu'elle retient toujours , M. lierai a ima¬
giné de la mettre dans une capsule de porcelaine,
à cofé d'une autre capsule contenant de la po¬
tasse caustique ou de la chaux , et de recouvrir
Jf tout d'une cloche de verre : dans l'espace de
10 à. 15 jours, l'eau ef l'acide sont absorbés
par l'alcali, et l'hydroehlorate neutre cristallise
presque en entier sous la forme de mamelons
granulés. On l'obtient sec en renversant la capsule
sur une autre ride, toujours contenue sous la
cloche , alin d'éviter que ie sel ne tombe en déli-
quium à l'air, car il est extrêmement soluble. Il
est probable qu'il contient de l'eau de cristalli¬
sation , même en sus de celle qui le constitue hy-
dioehlorate ; mais la quantité n'en a pas été dé-
tei minée.

9. HTDROSHIORÀTEDE MAGNÉSIE.

Fr.: Carbonate de magnésie. .
.Acide hydrochlorique pur. De chaque Q. S.

Blette z le carbonate de magnésie dans une
grande capsule avec une certaine quantité d'eau ;
versez-y peu â peu l'acide bydrochlorique , jus¬
qu'à paifaite dissolution; ajoutez un peu de
carbonate de magnésie pour enlever l'excès d'a¬
cide , et ramener la liqueur à l'état neutre;
filtrez , évaporez à 40 degrés , et laissez cristalli¬
ser. Ce sel est très-solubie clans l'eau et dans
l'alcool, très-déliquescent . d'une saveur acre et
umère; il forme avec les alcalis fixes un précipité
blanc , très-volumineux , insoluble dans un excès
d'alcali. Les carbonates neutres de potasse et de
soude le précipitent également ; mais leurs bi¬
carbonates ne forment de précipité qu'à l'aide
de la chaleur. L'ammoniaque n'eu précipite qu'une
partie de la base, et le précipité n'a pins lieu
quand auparavant on a ajouté à la liqueur de
l'acide bydrochlorique , parce qu'alors il forme
un Itydrochlorate double de magnésie et d'am¬
moniaque qui n'est pas déconiposable par cet
alcali. L'hydroehlorate de magnésie est employé
dans la fabrication des eaux minérales factices.

10. DE0TOCRI.OBCRIDE BTERCURB.

(Chlorure rnercitrique , sublimé corrosif.)

Pr.: Sulfatemrrcuncpie secet non lavé. 500 grammes.
Chlorure de sodium décrépite . . 500

Pulvérisez séparément ; mêlez , introduisez
dans nu matras à fond plat qui ne scit rempli
qu'a moitié , et que vous enfoncerez à demi dans
un bain de sable; chauffez graduellement jus¬
qu'à faire rougir le fond du bain de sable , et
entretenez le l'eu pendant huit à dix heures : à
la fin on couvre entièrement le matras de sable
chaud , pour opérer un commencement de fu¬
sion du sublimé et donner de la consistance à
sa masse: on laisse refroidir entièrement, et l'on
casse le matras pour en retirer le chlorure.

Remarques. Dans cette opération, le sodium
du sel marin s'empare tout à la fois de l'oxigènc
et de l'acide sulfurique du sulfate de mercure,
tandis que le chlore se porte sur ce métal, et
forme un deuto-chlorure qui se sublime.

Quelque soin qu'on prenne de dessécher les
deux sels , ils reprennent toujours de l'humidité
pendant leur pulvérisation, et cette humidité se
dégage à la première action du feu. Tant qu'il
en sort par le col du matras , on le laisse ouvert ;
lorsqu'elle paraît dissipée , on pose sur l'ou¬
verture un petit pot conique en faïence, qui
suffit pour arrêter les vapeurs mcrcurielles, et
l'on continue l'opération.

Le Codex et plusieurs auteurs prescrivent d'a¬
jouter du peroxide de manganèse au mélange de
sel marin et de sulfate de mercure. Cette addi¬
tion, faite à la dose d'un dixième du sulfate,
peut être utile lorsque ce sel n'est pas entière¬
ment au maximum d'oxidafion ; mais il est tou¬
jours facile de l'avoir â cet état.

Autrefois l'on préparait le sublimé corrosif en
chauffant dans un matras un mélange à parties
égaies de deutonitratp de mercure, de chlo¬
rure de sodium et de sulfate de fer, ces trois sels
privés autant que possible de leur eau de cristal¬
lisation. Alors l'oxigène de l'acide nitrique et
celui du mercure se portaient sur l*o\ide de fer
et sur le sodium , et les faisait passer à l'état de
peroxide de fer et de soude ; l'acide sulfurique
quittait l'oxidede fer porr la soude, et le chlore,
combiné au mercure , se sublimait : il fallait tou¬
jours sublimer le chlorure une seconde fois pour
l'avoir pur. Ce procédé n'est plus usit^.

Le deutochlorure e^t blanc, quelquefois vi¬
treux et transparent, inodore , d'une saveur acre
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etstyptique très-désagréable. Il est soluble dans
l'eau, plus à chaud qu'à froid, et cristallise en
belles aiguilles par le refroidissement; il est éga¬
lement soluble dans l'alcool et dans l'éther ; la
potasse et la chaux le précipitent en jaune ; l'am¬
moniaque et le nitrate d'argent en blanc, les
hydrosulfates en noir, etc.

U. PROTOCHLORXE.EDE HHC9B.

(Mercure doux, calomclas.)

Vr. : Deuto-clilorure de mercure .
Mercure pur......

400 grammes.
300

Triturez le deutochlorure dans un mortier
de gaïae avec suffisante quantité d'eau distillée,
pour en faire une masse dans laquelle vous mê¬
lerez le mercure jusqu'à extinction totale ; faites
sécher cette masse à l'étuve sur des assiettes;
divisez-la de nouveau ; introduisez-la dans un
matras placé dans le bain de sable jusqu'au col ,
et sublimez : comme il y a toujours un peu de
mercure adhérent au protochlorurc, on le su¬
blime de nouveau api es l'avoir pulvérisé.

L'explication de ce procédé est très-simple;
on ajoute au deutochlorure une quantité de
mercure égale à celle qu'il contient ; il en résulte,
même à froid, du protochlorure : cependant la
combinaison n :est parfaite qu'à l'aide de la
sublimation. Ce protochlornre est blanc ; mais il
jaunit par la trituration, 11 est insipide , inso¬
luble dans l'eau , et déoomposablc par la potasse
et la chaux, qui le réduisent à l'état d'oxide noir.

On peut encore préparer le protochlorure de
mercure, ainsi que l'a proposé M.Planche (.1 nn aies
de Chimie, t. LXVI , p. JfiS), en substituant
au sublime corrosif, dans le mélange, les sub¬
stances qui serventà le préparer. Ainsi l'on prend :

Dentosulfatc de mercure. . . . 1S00 grammes.
Mercure coulant.......il 00
Chlorure de sodium...... 1800

Mêlez exactement, en ajoutant un peu d'eau ,
pour faciliter l'extinction du mercure; faites sé¬
cher ; introduisez dans des matras , et sublimez
comme il a été dit ci-dessus. Quel que soit le
procédé par lequel on ait obtenu le protochlo¬
rure de mercure, comme il peut arriver qu'il
contienne un peu de deutochlorure de mercure,
il est nécessaire de le porphyrlser à l'eau et de
le laver plusieurs fois, ainsi que nous l'avons dé-
cjit, page 89.

Protochlorure de Mercure obtenu en poudre im¬
palpable, d'après la méthode de Josias Jeioel
modifiée par M. Henry fils.

Introduisez dans une cornue de grès, lutée
avec soin et à col très-large, du mercure doux
déjà préparé; placez celle-ci dans un fourneau
à réverbère (/?*/. 67), et ne laissez sortir du four¬
neau qu'une très-petile partie du col, afin qu'il
soit moins exposé à se refroidir par le contact de
l'air extérieur; adaptez au col de cette cornue un
ballon de verre à trois Ouvertures, dont deux la¬
térales et une inférieure, plongeant dans un fla¬
con a moitié plein d'eau distillée. Ce flacon sert
de récipient, et porte un tube pour laisserdégager
l'air et la vapeur en excès, par la seconde ouver¬
ture latérale, faites arriver le col d'une cornue
de verre contenant de l'eau; tout étant bien luté,
chauffez d'abord l'eau pou robtenir dans le ballon
une atmosphère de vapeur; puis chauffez la cornue
de grès par-dessous et par-dessus, afin d'empêcher
le proto-chlorure de se solidifier à la voûte : bien¬
tôt ce composé passe en vapeur dans le ballon ,
et se condense sur les parois sous forme de neige.
Quand ces vapeurs cessent d'apparaître , laissez
refroidir l'appareil; recueillez sur un filtre la
poudre blanche qui s'est précipitée ; lavez-la avec
soin ; faites-la sécher ; enfin passez la au tamis de
soie très-fin pour eu séparer quelques parties de
mercure doux qui n'ont pas été divisées par la
vapeur d'eau , et qui se sont agglomérées dans lo
ballon.

Protochlorure de mercure obtenu par précipi¬
tation.

Pr.; Frofonitrate de mercure....... Q. "V.

Triturez dans une capsule avec de l'eau aiguisée
d'une petite quantité d'acide nitrique; décantez
la liqueur, et triturez le résidu avec une nou¬
velle quantité d'eau acidulée; continuez ai mû jus¬
qu'à ce que la dissolution du sel soit complète.

Hennissez les liqueurs, et versez-y un léger
excès d'acide hydrochlorique étendu, qui y dé¬
termine la formation d'un précipité blanc très-
abondant ; lavez le précipité plusieurs fois ,
mettez-le en trochisques, et faites-le sécher à
l'étuve.

Il est essentiel, pour la réussite de ce procédé,
que le nitrate de mercure employé soit pa r faite-
tentent au minimum d'oxidation, et que l'eau
ne soit que faiblement acidulée ; enfin, que l'a¬
cide hvdrochiorique soit étendu de 3 ou 4 par-
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ties d'eau. Sans ces deux dernières conditions t
le proto-chlorure de mercure , qu i se forme par
la décomposition réciproque de l'acide hydro-
chloiïque et du proioxide de mercure , passerait
en partie à l'éfat de deuto-clilorure et resterait en
dissolution.

Le protochlorure de mercure ainsi préparé est
très-blanc, et jouit de propriétés plus actives que
celui qu'on prépare par sublimation ; ce qu'il
doit à son extrême division : il ne faut donc pas
les substituer l'un à l'autre. 11 faut également
bien se garder de confondre le protochlorure de
mercure préparé par précipitation, que l'on
nomme communément précipité blanc , à l'exem¬
ple de Charas et deZwelfer, avec le précipité
blanc de Lemery, qui est oxichlorure ammonia-
calde mercure, et quijouit d'une action caustique
très-pononcée.

12. CHLORURED'OR.

(Muriatc ou hydrochlorate d'or.)

¥r. : Or pur laminé et coupé en morceaux. 10 grammes.

Mettez-le dans un matras; versez dessus :

Acidechloro-nilreus (eau régale). 40 grammes.

Placez le matras sur du sable chaud, et laissez-
le jusqu'à ce que l'or soit entièrement dissous ;
versez la liqueur dans une capsule de \erre ou de
porcelaine, et évaporez au bain-marie bouillant,
jusqu'à ce que la capsule cesse de perdre de son
poids; versez le sel dans un flacon dont la tare
soit connue ; lavez la capsule avec de l'eau dis¬
tillée que vous ajouterez au chlorure, de manière
à compléter en tout 90 grammes de liquide.

Remarques. Ainsi que nous l'avons expliqué
page 416, l'action de l'acide chloro-nitreux sur
l'or donne lieu à un simple chlorure, que l'on
prive de tout excès d'acide par l'évaporation en
consistance sirupeuse (I). Nous préférons l'ame¬
ner à cet état que de l'évaporer à siccité , même
a une douce chaleur; ce qui fait toujours passer*

(I) D'après M. Berzélius, cependant, le produit de
cette évaporation rontient toujours un excès d'acide,
et est un hydrochlorate de chlorure d'or (clilorydrate
cldoraurique). Ce sel cristallise en aiguilles d'un jaune
clair. Le véritable chlorure d'or s'obtient en chauffant
le précédent au bain de sable, jusqu'à ce qu'il com¬
mence à dégager du chlore. Le chlorure se prend, en re¬
froidissant , en une masse cristalline d'un rouge fonce;
mais comme ce sel, toujours en partie décomposé, n'est
pas entièrement soluble dans l'eau, il est moins facile
de Je doser que le chlorure liquide an 6e, tel qu'il est
indiqué ci-dessus.

le sel en partie à l'état de protochlorure, qui se
décompose par l'eau lorsqu'on veutlercdissoudre.
De plus , comme 10 grammes d'or produisent
15,3 gram. de chlorure, ou plutôt 15 gram., en
raison de la perte inévitable de l'opération, nous
conseillons d'étendre Je sel de manière à former
«n liquide qui en contienne le sixième de son
poids : cette liqueur offre une manière commode
de doser exactement le chlorure.

Le chlorure d'or est décomposé par toutes le»
substances hydrogénées ( par exemple, la plu¬
part des matières végétales et animales), ou par
celles qui , étant avides d'oxigène , décomposent
l'eau en présence du chlorure, et déterminent
une combinaison d'hydrogène avec le chlore :
tels sont les sels métalliques au minimum d'oxi-
génation qui peuvent passer au maximum. Dans
tous les cas , l'or est réduit à l'état métallique , et
se précipite , soit seul , soit mélangé à d'autres
substances. C'est ainsi qu'en ajoutant un soluté de
protosulfatc de fer à un autre de chlorure d'or,
on obtient ce dernier métal sous forme d'une
poudre brune , qui reprend sa couleur jaune par
l'action du feu , et qui sert a dorer les porcelai¬
nes; mais il ne parait pas que ce soit une action
semblable qui produise le pourpre de Cassius ,
précipité formé en versant un dissoluté très-af-
faibli des deux chlorures d'étain dans un soluté
très-étendu de chlorure d'or. Rien cpi'on ait sup¬
posé pendant long-temps que l'or était à l'état
métallique dans ce précipité, et qu'on puisse en
effet le représenter par un mélange d'or et d'o-
xide stannique hydraté, cependant il est beau¬
coup plus probable qu'il est formé par la com¬
binaison de deux sels insolubes : l'un composé
d'oxide stannique et d'oxide sfanneux , l'autre
d'oxide auiique et d'oxide stanneux, sa formule

atomique est : Sn^ Su 2 -f Au Sn + 6 rI - l ° P°" r
pre de Cassius est usité dans la peinture sur
porcelaine. Lorsqu'on le chauffe, il perd néces¬
sairement l'eau qu'il contient, imis il conserve
sa belle couleur, soit qu'il ne change pas autre¬
ment de nature , soit que le mélange intime d'or
métallique et de peroxide d'étain, qui peut ré¬
sulter du transport de I'oxigène de l'oxide d'or
sur l'oxide d'étain , soit propre à produire le
même effet.

13. cnr-ORiRE de potassioï.

(Muriate ou hydrochloraie de potasse.)

Pr.: Carbonate dépotasse pur.......Q. T.

Dissolve/ dans une suffisante quantité d'eau ;
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iiltrez la liqueur , et versez-y assez d'acide hydro-,
«hlorique pur pour saturer la potasse: faites-la
évaporer jusqu'à ce qu'elle marque 30 degrés ,
et Uisse&Ia reposer pour qu'ellepuisse cristalliser.

On obtiendra le même sel par la décomposi¬
tion réciproque du sulfate de potasse et de
l'hydro-cblorate de chaux, ou pnr celle de l'iiy-
drochlorate d'ammoniaque et du carbonate de
potasse. Il se cristallise en prismes n quatre pans;
sa saveur est salée et amère. Stxïics . professeur
à Leyde , l'employait comme fébrifuge : de là le
nom de sel fébrifuge de Sylvius dorme à ce chlo¬
rure.

14. CHLORUREDR STRO^TUM.

( Mnriaio ou hydrochlorate do slronliane. )

Ce sel se prépare de la même manière que le
chlorure de barium , en substituant le sulfate de
strontiane à celui de baryte ; il cristallise en lon¬
gues aiguilles ; il est très-soluble dans l'eau , so-
luble dans l'alcool, et communique à sa flamme
une couleur purpurine.

APPENDICE AUX CHLORURES.

15. HTDROCiTLOrU'nSd' ABSOLU QUE ET DE FER.

Fr. : Hydrochlorate d'ammoniaque. . . 300 grammes.
Chlorure de fer sublimé..... 100

Dissolvez dans suffisante quantité d'eau, et
faîtes évaporer jusqu'à siccité dans une capsuledo
porcelaine i agitez sans discontinuer sur la fin,
pour éviter la séparation des deux sels, et ren¬
fermez-les dans un flacon bouché.

Remarques. Cette préparation est un mélange
plutôt qu'une combinaison d'hydrochlorate d'am¬
moniaque et d'hydrochlorate ou de chlorure de
fer. Autrefois on l'obtenait en mêlant ensem¬
ble 8 onces de sel ammoniac et 12 onces de fer

pulvérisé ; on introduisait ce mélange dans une
CUGUrbite de terre surmontée d'un chapiteau,
auquel était adapté un petit répicient, et on le
chauffait après vingt-quatre heures de contact.
Bans cette opération , le fer devait commencer
par s'oxider aux dépens de l'air , et ensuite , peut-
être à froid , mais surtout à chaud , l'oxide de fer
dégageait une portion d'ammoniaque , et formait
de l'hydroehlorate d'oxide de fer, que la chaleur
changeait en chlorure et en eau. Une partie du
chlorure de fer se sublimait à l'aide de l'hydro-
chloratc d'ammoniaque non décomposé , et de
ces différentes actions résultaient : dans la cor¬
nue . environ 15 onces G gros d'un résidu noi¬

râtre composé de fer et de chlorure de fer; dans
le récipient, 1 once 1/2 d'un liquide ammonia¬
cal coloré par un peu d'oxide do fer; et dans le
chapiteau , 2 onces 2 gros d'hydrochlorate d'am¬
moniaque mêlé de chlorure de fer. C'est ce mé¬
lange que l'on nommait autrefois fleurs de sel
ammoniac martiales (Lemcry).

On pourrait , au lieu d'employer ce procédé ,
d'ailleurs très-curieux, sublimer dans un matras
un mélange de 3 parties de sel ammoniac et
de 1 partie de chlorure de fer desséché; mais
comme le chlorure de fer est peu volatil par lui-
nu'me, et que la plus ou moins grande violence
du feu est cause que le sublimé en contient une
quantité variable , il est préférable de se borner
ainsi que l'a conseillé le Codex , à faire dissoudre
ces deux sels dans l'eau , et à les faire évaporer
jusqu'à siccité.

16. HTDROCHLOB\TEDE MERCUREET D'AMMONIAQUE.

11 existe plusieurs combinaisons d'hydrochlorate
d'ammoniaque et de chlorure de mercure , mais
dont la composition n'a pas encore été bien dé¬
terminée. C'est ainsi qu'en sublimant dans un
matras un mélange à parties égales de sublime
corrosif et de sel ammoniac , on le sépare, ainsi
que je l*ai vu , en deux produits : l'un plus vola¬
til, nommé autrefois sel alembrolh, et l'autre
plus fixe , tous deux soîubles dans l'eau , et dont
le dernier , qui est un produit constant de l'opé¬
ration , contient beaucoup plus de sel mercuriel
que l'autre. (Jour, pharm., t. VI. p. 226.)

Pareillement, en dissolvant, ainsi que l'a fait
Fourcroy, 1 partie de sel ammoniac dans 3 par¬
ties d'eau , la liqueur qui en résulte est suscep¬
tible de prendre 5 parties de deulo-chlorure de
mercure. Si l'on observe que cette quantité de
chlorure exigeait seule 95 parties d'eau pour se
dissoudre, et que sa dissolution dans la liqueur de
sel ammoniac est accompagnée d'un dégagement
de calorique , il deviendra certain qu'il s'est
formé une véritable combinaison entre les deux
sels. Enfin , M. Soubeiran > ayant mis cristalliser
une dissolution mixte de sel ammoniac et de su¬
blimé corrosif, en a retiré diiTérens cristaux,
dont une portion lui a paru composée de 1 atome
d'hydro-chlorate de mercure et de 4 atomes d'hy¬
drochlorate d'ammoniaque, (/a»™, pharm., tome
XII, p- 193.)

17. OXl-CHÏ.ORIREAttMOMAC*LDE MERCURE.

(Précipité blanc de temery.)

(,r rompo^é s'obtient on traitant un soluté do (
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tieuto-chlorure de mercure par un excès d'ammo¬
niaque. Il se forme un soluté mixte de chlorure
de mercure et d'hydrochlorate tillée froide, et
qui contient du deutochlorure de mercure , du
deutoxide de mercure et de l'ammoniaque ; mais
les proportions sont encore indécises ou sont
peut-être variables. En effet, ayant une fois su¬
blimé ]2 grammes de ce précipité , j'en ai retiré
11 grammes de protochlorure de mercure, sans
excès de mercure métallique nidedeutochlorure,
et cette expérience indique au moins que dans
le précipité, le deutochlorure et le deutoxide
contiennent la même quaniité de mercure ; tan¬
dis que M. Soubeiran a trouvé 1 atome de deuto¬
chlorure, 3 atomes de deutoxide, plus l'ammonia¬
que {Journ. pharm., t. XII, p. 245). Dans l'un ou
l'autre cas, l'explication de la formation du piéci-
pité blanc est la même : sous l'influence de l'al¬
cali, une partie du deutochlorure de mercure se
trouve décomposée ; le chlore s'empare de l'hy¬
drogène de l'eau pour former de l'acide hydro-
chlorique qui reste dans la liqueur, combiné à une
partiede l'ammoniaque ; le mercure se combine à
l'oxigène pour former du deutoxide; ce deutoxide
s'empare d'une autre portion de l'ammoniaque
et du deutochlorure non décomposé, et ces (rois
corps réunis forment un composé hlanc , insolu¬
ble, qui se précipite.

On peut encore obtenir le même précipité, en
versant peu à peu de la potasse caustique, ou du
carbonate de potasse, dans un soluté mixte de
deutochlorure de mercure et d'hydrochlorate
d'ammoniaque : cependant l'oxi-chlorure ainsi
obtenu se distingue du premier par une légère
teinte jaune qu'il prend en séchant. J'attribue
cet effet à ce que la potasse décompose une petite
quantité d'oxi-chlorure ammoniacal, et forme
un excès de mercuriale d'ammoniaque dont
la couleur jaune pâle se communique au pré¬
cipité.

Uoxi~chïorure ammoniacal, obtenu par l'am¬
moniaque, ressemble entièrement pour la blan¬
cheur au proto-chlorure de mercure précipité, et
bien des gens ne se font pas scrupule de donner
l'un pour l'autre , sous prétexte que l'un et l'autre
portent le nom de précipite' blanc : mais il y a
une différence énorme dans leur effut thérapeu¬
tique , Voxi-chlorure ammoniacal participant de
la propriété vénéneuse etescharotique du deuto¬
chlorure et du deutoxide. II est d'aileurs facile

de les reconnaître : I°la potasse caustique change
le protochlorure blanc en protoxide noir, et n'en
dégage pas d'ammoniaque: le même alcali, vené

&u%Yo$i-chlorute ammoniacal en dégage de l'am¬
moniaque et le change en mercuriate d'ammo¬
niaque, qui est d'un jaune pâle: 2° le proto-
chlorure, bouilli dans l'eau, ne dégage pas
d'ammoniaque, se dissout en petite quantité, et
se convertit, par l'absorption de l'oxigène de
l'air, en un composé de deutochlorure et de
deutoxide, qui, vu sa petite quantité, reste dis¬
sous; la partie non dissoute reste blanche et non
altérée; 3° l'oxi-chlorure ammoniacal, bouilli dans
l'eau, dégage de l'ammoniaque , cède à l'eau de
l'hydrochlorate soluble de mercure et d'ammo¬
niaque, et laisse un résidu jaunâtre, composé
de deutoxide, et de deutochlorure; 4° enfin, le
protochlorure est à peine soluble dans les acides
hydrochlorique et sulfuriqne, tandis que l'oxi-
chlorure s'y dissout, formant avec le premier
de I'hydro-chlorate double soluble , et avec le
second du sulfate ammoniaco-mercurie! soluble
et du deuto chlorure de mercure.

18. CIIIOKI'BE D'OR ET DE SODIUM.

{Ihjdrochlorate ou muriaie d'or et de soude.)

Pr. : Chlorure d'or.........15 grammes.
Chlorure de sodium purifié .... 15
tau distillée..........S. {[.

Faites dissoudre dans une capsule, et évaporez
à siceité, à la chaleur du bain-marie, en remuant
continuellement avec un tube de verre; renfer¬
mez le produit dans un flacon bouché.

Remarques. Le muriate d'or et de soude , tel
qu'on l'obtenait d'abord en suivant les indica¬
tions données par}!. Chrestien, médecin à Mont¬
pellier, se préparait en ajoutant une partie de
sel marin au soluté d'une partie d'or métallique.
Plus tard, Figuier, professeur de chimie à Mont¬
pellier , ayant obtenu, par voie de cristallisation,
une véritable combinaison des deux chlorures, a
conseillé d'obtenir le sel double en ajoutant a un
dissoluté de 4 parties d'or 1 partie de sel marin ,
faisant évaporer et cristalliser [Journ. de Pharm.,
t. VI, p. 64). Mais comme ce moyen n'est pas sus¬
ceptible d'une grande exactitude, nousavous pensé
qu'il était préférable, pour l'usage médical, d'o¬
pérer un simple mélange à partie égale des deux
chlorures, ce qui en rend l'administration beau¬
coup plus facile.

En conseillant d'employer 15 grammes de
chlorure d'or, nousentendona prescrire le produit
de la dissolution de 10 grammes d"or évaporé eu
consistance sirupeuse, à la chaleur du bain-marie
(pag« *44).
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Le chlorure préparé comme nous l'indiquons
est d'un beau jaune , et attire l'humidité de l'air;
ce qui nécessite de le tenir renfermé dans un fla¬
con. On l'administre à la dose d'un seizième ou
d'un huitième de grain, mélangé à du sucre ou
à de la pondre d'iris épuisée de tous ses prin¬
cipes solubles dans l'alcool et dans l'eau.

CHAPITRE VIL

DES IOD1QUES.

Les îodiques sont des composés binaires qui ont
l'iode pour principe électro-négatif. Quelques-uns
sont acides; par exemple Viodide d'hydrogène
(acide hydriodique) ; mais la plupart sont neutres
ou alcalins Les uns sont insolubles dans l'eau, tels
que les iodures d'argent, de bismuth, de cuivre, de
mercure , de plomb- d'autres y sont solubles,
comme ceux de barium , de strontium , de cal¬
cium, de magnésium, de potassium, de sodium, de
fer, de zinc. Ainsi dissous, on peut encore les con¬
sidérer comme des iodures, ou bien on peut sup¬
poser qu'ils onl décomposélune proportion d'eau,
ont formé de l'acide hydriodique et un o\ide,
et sont par conséquent devenus hydriodates. Celte
comersion est évidente pour les iodures d'anti¬
moine , d'étain, et jusqu'à un certain point d'ar¬
senic, en raison de la séparation partielle qui
s'opère entre l'acide et l'oxide : le premier reste
dissous , et le second se précipite combiné à une
porlion d'iodure. Tous les iodures sont décom¬
posés par le chlore qui s'empare de leur élément
positif, et met l'iode à nu; et par les acides
sulfuriqueet nitrique concentrés, qui, en o\i-
dant le radical et devenant acides sulfureux et
iiitieux, mettent également l'iode en liberté.

L'usage des iodures en médecine date de celui
de l'iode (1820), et la plupart même n'ont été que
récemment introduis dans la pratique des hôpi¬
taux. Us ont éié préparés d'abord à la pharmacie
centrale, et principalement usités par MM. les
médecins de l'hôpital Saint-Louis.

1. ACIDE HTDRIODIQUE.

Cet acide est gazeux, mais très-soluble dans
l'eau , et n'est guère préparé que sous cet état.
Pour l'obtenir, on met de l'iode avec de l'eau
dans un flacon de Woulf, et on y fait passer un
courant d'acide hydrosulfurique (voyezeet article

au chapitre suivant) : l'iode s'empare de l'hydro¬
gène , et le soufre se précipite. On continue noii-
seulemeut de manière à faire disparaître tout
l'iode, niais encore jusqu'à ce que la liqueur soit
décolorée; carl'iodes^ dissout en grande quantité
dans l'acide hydriodique, et lui communique une
couleurbrune. La décoloration obtenue, on expose
la liqueur a l'air, jusqu'à ce qu'elle ait perdu l'o¬
deur d'hydrogène sulfuré; on la filtre pour en
séparer le soufre précipité, et on la concentre
dans une cornue, a l'abri du contact de l'air, qui
régénérerait l'iode et colorerait l'acide; on retire
de temps en temps l'eau qui distille , pour la goû¬
ter , parce qu'il arrive une époque ou l'acide dis¬
tille lui-même, etne se concentre plus davantage.

Cet acide ainsi préparé est liquide , toujours
plus ou moins coloré , et se colore encore plus
à l'air; il pèse 1,7 et bout à 128 degrés. L'a¬
cide sulfurique concentré, l'acide nitrique et le
chlore le décomposent comme les autres iodiques ?
et en précipitent l'iode. Il forme avec le dis¬
soluté de plomb un beau précipité orangé ; avec
ceux de deutoxide de mercure , un précipité
rouge , et avec ceux d'argent ; un précipité blanc
insoluble dans l'ammoniaque. II est peu usité.

On peut encore obtenir de l'acide hydriodique
liquide en traitant l'iodure d'antimoine ou d'é¬
tain par une grande quantité d'eau bouillante. Il
y a de l'eau décomposée, de l'acide hydriodique
formé qui se dissout dans l'eau, et de l'oxide
d'antimoine ou d'étain qui se précipite. On con¬
centre l'acide dans une cornue, comme nous
l'avons indiqué.

2. IODtRE d'aNTJMOIXE.

Pr. : Antimoine..........25 grammes.
Iode.............75

Mettez l'iode dans une capsule de porcelaine,
et ajoutez y par portions l'antimoine, en agitant
avec une baguette de verre. On remarque (pie
l'iode se liquéfie dès ta première introduction du
métal, et qu'il se dégage beaucoup de chaleur,
ce qui oblige a refoidir la capsule quand on opère
sur une certaine quantité de matière. Lorsque
le mélange est exact, on l'introduit dans une c<>r-
nue de xerre , et on le distille de la même ma¬
nière que le chlorure d'antimoine , quoiqu'il soit
moins volatil.

L'iodure d'antimoine est rouge brun , crital-
lisé en masse, et d'un rouge de vermillon, ré¬
duit en poudre. Il estdécomposépar l'eau, comme
on vient de le voir.
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3. IODIRE d'*BSEÎ(IC.

Pr. ; Arsenic métal, pulvérisé.....10 grammes.
Iode.............50

Mêlez exactement par la trituration; introdui¬
sez dans une cornue de verre, et sublimez.

Cet iodure est d'un beau rouge de laque, très-
fusible , et soluble dans l'eau. Le soluté évaporé
•sans le contact de l'air paraît ne pas éprouver
d'altération, et laisse cristalliser l'iodure ; mais
par le contact de l'air l'arsenic s'oxide , de l'iode
se dégage , et il se forme un oxi-iodure blanc
nacré, qui ciistallise par le refroidissement,
(Joum. de pharm. , t. XIV.)

4. IODUREDE BtKICX CRISTALLISÉ,

ou hydriodate de baryte.

Pr. : Iode............100 grammes.
Limaille de fer........30
Baryte pure..........65

Préparez avec l'iode et le fer un dissoluté d'io-
dure de fer, comme il le sera dit plus loin;
d'une autre part, faites déliter la baryte dans suf¬
fisante quantité d'eau distillée ; délayez-la dans
20 parties d'eau , et faites chauffer pour en fa¬
ciliter la dissolution. Versez le liquide dans le
soluté d'iodure de fer, jusqu'à ce qu'il ne s'y
forme plus de précipité , et chauffez pendant un
instant.

Il convient que la liqueur ne contienne ni fer
ni baryte en excès : à ce point filtrez et évaporez
promptement dans une capsule jusqu'à pellicule.
L'iodure de barium cristallise par le refroidisse¬
ment en prismes très-fins, semblables à ceux du chlo¬
rure de strontium. Il est très-soluble dans l'eau,
et altérable par l'air qui oxide le barium, con¬
vertit l'oxide en carbonate, et met à nu de l'iode :
il faut donc le conserver dans un flacon bouché.

Comme l'iodure de barium ciitallisé contient
de l'eau justement ce qui esi nécessaire pour
transformer le barium en baryte et l'iode en acide
hydriodique, ou peut a volonté le considérer
comme de l'hydriodate de baryte , ou comme de
l'iodure de barium hydraté.

L'iodure de barium peut encore s'obtenir par
deux procédés : d'abord en saturant l'acide hy¬
driodique étendu {voyez ci-dessus) par la baryle
ou son carbonate } et concentrant la liqueur dans
une cornue; secondement, en dissolvant 100
grammes de baryte dans 1500 grammes d'eau
bouillante, ajoutant par parties au soluté 165
grammes d'iode, et laissant refroidir en repos.

CUDIIQUES.

Par l'action de l'iode sur le soluté de baryte, il
se forme deux sels : un iodure de barium et un

iodate de baryte. Alors il faut concevoir qu'une
partie de la baryte est désoxigénée , et que le
métal se combine à l'iode, tandis que l'oxigène se
porte sur une antre partie de l'iode, et forme de
l'acide iodique qui se combine a la baryte non
décomposée ; l'iodure de barium étant très-so-
luble, reste dans la liqueur; I'iodate est presque
insoluble, et se précipite. On les sépare par dé¬
cantation, on lave le précipité, et on réunit l'eau
de lavage à la première liqueur.

On peut, si l'on veut, conserver Viodate de
baryte à l'état d :iodate; mais si l'on désire con¬
venir tout le produit en iodure, il suffit d'intro¬
duire I'iodate séché dans une cornue de verre ,
et de le chauffer au rouge, comme lorsqu'on veut
obtenir l'oxigène du chlorate de potasse. L'oxi¬
gène de l'acide iodique et de la baryte dégage, et
il ne reste que de l'iodure de baiium, que l'on
réunit au premier. On évapore tout le soluté jus¬
qu'à pellicule, et on le fait cristalliser.

5. I0DCRE HE CALCIUM.

Pr. : Iode.............100 grammes.
Limaille de fer........ 30
Chaux hydratée........60

Opérez la dissolution de l'iodure de fer, comme
il sera dit à l'article suivant; ajoutez-y la chaux
délitée , et faites chauffer pour déterminer l'en¬
tière précipitation du fer à l'état d'oxide; filtrez
et évaporez à siccité dans une cornue, et renfer¬
mez dans un flacon bouché.

L'iodure de calcium est tellement soluble et

déliquescent, qu'il est difficile à faire cristalliser.
Il est nécessaire d'évaporer son soluté dans une
cornue ; car si on opérait à l'air libre , sur la
fin de l'évaporation, l'oxigène* oxiderait le cal¬
cium , et une partie de l'iode se dégagerait.

6. PROTO-JODUREDE FER.

Pr.: Iode..............100 gram.
Limaille de fer. .........30
Eau distillée...........800

Mettez dans un matras l'eau, l'iode , et en
dernier lieu la limaille de fer : aussitôt le contact

de l'iode et du fer, la combinaison s'opère avec
dégagement de calorique, ce qui oblige à remuer
le matras pour enéviterla fracture. L'iodure formé
se dissout dans l'eau et la colore en brun foncé ;
mais comme il est avec excès d'iode, et qu'il faut
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le ramener à l'état de proto-iodure qui est sans
couleur, continuez de chauffer le matras au bain
de sable jusqu'à ce que le liquide soit entière¬
ment décoloré : filtrez au papier; lavez plusieurs
(ois , avec de l'eau distillée , le résidu formé de
l'excès de fer employé; réunissez les liqueurs,
et évaporez-les rapidement jusqu'à siccité dans
une capsule ; renfermez l'iodure dans un flacon
bouché eu cristal. 11 est brun, opaque, très-déli¬
quescent, et forme un soluté d'un vert clair qui
possède toute l'apparence de celui du protochlo¬
rure ou protohydrochlorate de fer.

7. PROT0-I0DIB.EDE HERCIRE.

Pr. : Iodure de potassium......100 grammes.
Protonitrate de mercure.....200

Faites dissoudre le protonitrate dans une assez
grande quantité d'eau distillée, aiguisée de la
plus petite quantité possible d'acide nitrique.

D'autre part, dissolvez l'iodure de potassium dans
l'eau distillée , et ajoutez-y un léger excès d'al¬
cali ; sans cela l'acide nitrique , qu'on est obligé
d'employer dans la solution précédente, déter¬
minerait la formation du deuto-iodure de mer¬

cure ; et même, malgré cette précaution , il s'en
fait toujours à la fin de l'opération.

Onversepeuà peule soluté de protonitrate dans
celui d'iodure. Le précipité qui se manifeste est
d'abord noirâtre; mais il de\ient bientôt d'un jaune
verdàtre, par l'addition d'une nouvelle quantité de
liqueur mercurielle. On continue d'en ajouter
jusqu'à ce qu'il se manifeste un précipité rouge,
indice de la formation du deuto-iodure. En ce
moment, on y verse un léger excès d'hydriodate
de potasse réservé pour cet usage ; on laisse repo¬
ser, on décante , on lave le précipité , puis on
le fait sécher.

Le proto-iodure est d'un jaune verdàtre, in¬
soluble dans l'eau et dans l'acool. Soumis à l'ac¬
tion du calorique , il se sublime en iodure d'une
belle couleur purpurine , qui par refroidissement
repasse au jaune verdàtre.

8. DEl'TO-lODURE DE MERCl'RE.

Pr. : Iodure de potassium ....
Deutochlorure de mercure . .

100 grammes.
90

On dissout séparément les deux sels dans une
assez grande quantité d'eau distillée; on verse
ensuite le soluté de deutochlorure de mercure

dans celui d'hydriodate, jusqu'à cessation de pré¬
cipité ( il faut éviter d'en ajouter un excès qui ro-
dissoudrait l'iodure) ; on lave exactement le pré¬

cipité , et on le fait sécher. Ce corps est rouge ,
très-peu solublc dans l'eau, soluble dans l'alcool,
cristallisablepar évaporation spontanée : l'eau le
précipite de ce dernier dissolvant.

Soumis à l'action du feu, il jaunit, se fond ,
prend une apparence onctueuse, puis se vola¬
tilise et se sublime en larmes rhomboïdales , qui,
à une température élevée , sont encore d'un jaune
d'or , mais qui, à la température ordinaire , de¬
viennent d'un rouge éclatant. Il est usité dans
le traitement des maladies syphilitiques.

9. rODI'RE DE PLOMB.

On le prépare en versant dans un soluté d'acé¬
tate neutre de plomb un soluté d'iodure de po¬
tassium , jusqu'à ce qu'il ne s'y fasse plus de pré¬
cipité ; on verse alors un peu d'acétate de plomb
tenu en réserve; on laisse reposer, on lave à
froid , et l'on fait sécher.

Cet iodure est d'un jaune très-éclatant. Lors¬
qu'on le prépare il faut éviter de mettre un excès
d'iodure de potassiume qui redissout celui de
plomb, avec lequel il forme un iodure double;
il faut également laver le précipité avec de l'eari
froide qui a peu d'action sur lui, et non avec do
l'eau bouillante qui le dissout en assez grande
quantité, à moins cependant qu'on ne veuille ob¬
tenir l'iodure cristallisé; car le soluté obtenu
par l'eau bouillante dépose , en se refroidissant,
des écailles brillantes de la plus belle couleur
d'or; mais pour l'emploi pharmaceutique, par
exemple , pour la préparation des pommades, il
est préférable d'avoir l'iodure de plomb précipité
plutôt que cristallisé.

9. IODURE DE TOTASSIUM.

Pr.: Iode......... 1 kilog.
Limaille de fer..... » 300 grain.
Eau distillée...... 5 kilog.
Carbonate de potasse pur . » 800 gram.

Mettez dans une marmite de fonte la limaillo
de fer, l'iode et 5 kilogrammes d'eau; faites
chauffer comme il a été dit à l'article ioduic do
fer, afin d'obtenir ce composé au minimum d'iode
et à l'état de dissolution presque incolore ; fil¬
trez et versez dans la liqueur un soluté de caibo-
nate de potasse pur, jusqu'à ce qu'il ne se forme
plus de précipité de carbonate de fer. Alors, la
potasse ayant pris la place de l'oxide de fer dans
rhydriodate de fer , ou le potassium celle du for
dans l'iodure, la liqueur ne contient plus que de
l'hydriodate ou de l'iodure depofassium. Cepeu-
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dant, comme la précipitation du fer n'est complète '
qu'autant que ce métal se trou vu dans un état d'oxi-
dation plus avancé, il convient, ou de laisser la
liqueur exposée à l'air pendant plusieurs jours, ou
de la chauffer pendant une heure ou deux avec
le contact de l'air ; on filtre ensuite , on lave le
précipité , et on évapore les liqueurs dans des
capsules jusqu'à pellicule. L'iodure cristallise par
le refroidissement.

L'iodure de potassium estblanc, de forme cubi-
qiie ; il a une saveur âcie et piquante , est soluble
dans les trois quarts de son poids d'eau froide, et
dans 0,45 d'eau bouillante. Cette grande solubi¬
lité peut même servir, ainsi que l'a indiqué
31. liaup , pharmacien à Yevay, à découvrir la fal¬
sification de l'iodure de potassium par quelque
autre sel; par exemple, le sel marin. (Journ. de
J'Aurai., t. IX.)

M. Kobiquet a conseillé , dans le même but,
de décomposer l'iodure de potassium dans une
cornue par l'acide nitrique en excès , d'en retirer
l'iode par la distillation, et de s'assurer de la
présence du chlore liqueur distillée et dans le
résidu, par le nitrate d'argent. {Journal de Phar¬
macie, t. VIII ,p. 140.)

L'iodure de potassium , de même que les autres
iodures ou hydriodates alcalins , peut se combi¬
ner à une plus grande quantité d'iode , dont le
maximum égale le double de celle qu'il contient
déjà. (Voyez- p. 244.)

10. IODCRE DE 50CFRE.

Pr.: Iode.............80 grammes.
Soufre............20

Mêlez exactement ; introduisez dans une fiole
à médecine surmontée d'un tube effilé à la lampe,
et chauffez au bain de sable, pour en opérer la
fusion complète; je forme cet iodure d'après la
supposition qu'il doit être composé de :

1 atome d'iode .
1 atome de soufre

789,750 79,70
201,165 20,30

990,815 100,00

Il se présente sous la forme d'une masse d'un
noir grisâtre, opaque , offrant une cristallisation
lamelleuse très - marquée. Nous le préparions
auparavant avec une dose double d'iode, qui, se
trouvant en excès, se dégageait en partie par la
chaleur, et se perdait ensuite continuellement
par l'évaporation à l'air : les proportions actuelles
constituent une espèce chimique, beaucoup plus
stable dans sa compotion.

CHAPITRE VIII.

DES SriFl'BIQIES.

Les siilfuriques, corps binaires dont le soufre
est le principe électro-négatif, forment un ordre
très-nombreux, le soufre pouvant se combiner à la
plupart des autres corps simples, et ayant mérité
le nom de minéralisateur des métaux. Un seul
offre des caractères acides prononcés , c'est celui
qui est formé pnrl'hydrogène, et que l'on nomme
acide hydrosulfurique ou mieux sul/ide hydrique :
presque tous les autres sont neutres ou alcalins,
et portent le nom générique de sulfures ; ils sont
généralement solides et cassans. On les obtient ,
1° en combinant directement le, soufre avec le
métal,par exemple, le sulfure r/V/ery2° en traitant
les oxides métalliques par un excès de soufre ,
à l'aide de la chaleur, ex. : le sulfure d'arsenic ;
3" en décomposant le sulfates par le charbon dans
un creuset brasqué , ex. : le sulfure de calcium;
4° en faisant passer du gaz hydro-sulfurique dans
un dissolulé métallique, ou en y mêlant un hydro-
sulfate alcalin. De tous ces sulfures, nous ne décri¬
rons que le petit nombre de ceux qui sont em¬
ployés en médecine. Nous y réunirons , en forme
d'appendice, 1" les sulfures sulfatés qui résultent
de la fusion du soufre avec les oxides alcalins;
2° les sulfures hyposutfiiés , formés par l'action
du soufre sur les dissolutions alcalines; 3" les
hydrosulfates, produits par l'union directe de l'a¬
cide hydrosulfurique avec les bases dissoutes;
enfin, les médicamens connus sous les noms
de kermès minéral et de soufre doré d'antimoine,
qui, d'après M. Berzélius, sont de simples sul¬
fures d'antimoine.

I. ACIDEHTDK0SUFUR1QUEDISSOUS.

(Eau hydrosulfurce.)

Pr. : Sulfure de fer artificiel.....100 grammes.
Acide hydroclilorique......300

Introduisez le sulfure pulvérisé dans un matras
de verre, auquel vous adapterez un tube en S pour
versez l'acide, et un tube recourbé à angles droits
qui communique avec une suite de flacons de
Vfoulf (fuj. 64). Mettez dans le premier flacon,
pour laver le gaz, de l'eau chargées d'une petite
quantité de sulfure de potassium ; remplissez
presque entièrement les autres d'eau distillée;
adaptez au dernier flacon un long tube qui con¬
duise l'excédant du gaz au-dehors du laboratoire.
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L'appareil étant exactement luté, introduisez l'acide du sulfate résultant de la combinaison
l'acide par le tube en S. Lorsque le dégagement de l'oxigène de la chaux réduite, avec une partie
<lu gaz cessera d'avoir lieu, chauffez, légèrement, du soufre ; mais on n'obtient guère que 1900
et continuez ainsi jusqu'à ce qu'il ne se produise grammes de produit, qui contient alors évidem-
_i_„ j. . ment beaucoup de chaux non combinée. Ce sul-

Bans cette opération , l'eau se trouve proba- fure est sous la fornie d 'une masse jaune, poreuse
Moment décomposée : l'oxigène s'unit au fer, et et pulvérulente. Il est très-peu soluble dans l'eau,
l'hydrogène au soufre. Le fer oxidé se combine à et dégage une assez grande quantité d'acide hy-
l'acide nydrochlorique, et l'acide hydrosulfuri- drosulfurique par le contact des acides.
que se dégage. Ce corps est naturellement gazeux; L'opération réussit encore moins bien avec la
mais on ne l'emploie qu'à l'état de solution dans chaux hydratée , et le produit que l'on obtient est
l'eau qui, à la température ordinaire , en dissout beaucoup moins sulfuré,
itlus de deux fois son volume. „P'"" b U . 3. SULFUREDE CJLCIUB HYrOSULFIIE.

Il en résulte un liquide incolore, d une odeur;,,.,,,,, . {bulture de chaux liquide.)
très-fétide, d'une action délétère tres-prononeee *• ' ' '
sur les animaux, rougissant faiblement la teinture Pr. : Chaux vive (4 atomes) .... 1400 grammes.

, , ... * ,„* __ «mntomori* à Pair Soufre sublimé ( 18 atomes) . . 3600 (0
de tournesol, s altérant tres-promptement a 1 air, v i \ )
quien brûle l'hydrogène et en précipite le sou¬
fre. Ce liquide est employé comme réactif pour Faites déliter la chaux dans l'eau ; mettez-la avec
connaître la présence d'un certain nombre de le soufre dans une chaudière de fonte, et faites
métaux qu'il précipite sous la forme de sulfures bouillir pendant une demi-heure ; remplacez l'eau
diversement colorés. On s'en sert également dans évaporée, filtrez, et renfermez de suite le liquide
la préparation des eaux minérales artificielles. dans des bouteilles fermées.
(Page 258.)

Pr. : Sulfate de chaux pulvérisé
Charbon pulvérisé. . . .

1000 grammes.
250

Mêlez exactement, renfermez dans un creuset
couvert, et chauffez fortement pendant deux heu¬
res : le carbone s'empare de l'oxigène de l'acide
sulfurique et de la chaux, et il ne reste dans le
creuset que du sulfure de calcium mêlé de
charbon. Ce sulfure est très-propre à produire
de l'acide hydrosulfuiiquepar l'action des acides;
mais comme il est coloré en noir par le charbon, on

le prépare ordinairement de la manière suivante :

Pr. : Soufre sublimé (4 atomes) . . . 800 grammes.
Chaux, vive pulvérisée f4 atomes) . 1400 (l).

Mêlez intimement, et chauffez dans un creuset
fermé comme le précédent. Si, dans cette opéra-

On préparait autrefois ce sulfure avec une bien
moindre proportion de soufre (1 partie sur 2 de
chaux), et l'on n'obtenait qu'un liquide marquant
de 9 à 10 degrés, et un résidu considérable de
chaux qui était en pure perte : mais M. Berzéiius
ayant observé que le sulfure de calcium, par la
voie humide , pouvait atteindre le même degré
de sulfuralion que la potasse et la soude {Ann.
Chim. Phijs., t. XX, p. 119), et former du S'' Ca,
nous avons augmenté la proportion du soufre
dans ce rapport; et en opérant comme il vient
d'être dit, nous avons obtenu une liqueur oran¬
gée marquant 20,5 degrés au pèse-sel, n'offrant
qu'une odeur peu marquée d'acide hydrosulfuri-
que, et précipitant du sulfure d'hydrogène li¬
quide par son mélange avec l'acide hydrochlorique
étendu. Ce liquide est donc formé de sulfure de
calcium au plus haut degré de sulfuralion, et
contient en outre de Fhyposul/île de chaux, for-

tion la chaux pouvait former seulement le pre- nié par l'union de l'oxigène des trois quarts de la
mier degré de sulfuration du calcium, qui est chaux avec une partie du soufre employé. Ces
celui provenant de la décomposition du sulfate, on deux composés s'y trouvent alors dans la propor-
n'éprouverait aucune perte, et le produit serait tion suivante :
composé de :

Sulfure de calcium (3 atomes).
Sulfate de chaux (l atome) . .

1372 gram.
8S7

2229

(1 ) Exactement 805 gram. et 1424 gram. = 2229 gram.

3 atomes de persulfure de calcium (3 S5Ca.) 3785,5

1 atome de tri-hyposulfite de chaux (S3 Ca). 1259,5

5045,0

Si, au lieu d'employer 15 kilogrammes d'eau

(l) Exactement 1424 gram. et 3621 gram. 5045 gram.
28



434 MÉDICAMENS CHIMIQUES.

pour l'opération précédante, on en met 20 kilo¬
grammes, on obtient 20 kilogrammes de liqueur
à 17 degr., 5; en en mettant 30 kilogrammes,
il en résulte 30 kilogrammes de sulfure à 12
degrés.

4. SULFUREDE FEE.

Pr. : Soufre............400 grammes
Limaille de fer........675

Pulvérisez la limaille de fer ; mêlez-la exacte¬
ment au soufre , et projetez-en une cuillerée
dans un creuset chauffé au rouge. La matière
rougit d'abord, puis devient d'un pourpre su¬
perbe, enfin d'un rouge blanc, et se fond. Lors¬
que ce dernier effet a eu lieu, on projette dans
le creuset une autre cuillerée de mélange, et
avec une tige de fer on incorpore cette portion
à la première, ce qui accélère beaucoup la suite
des effets observés. On continue ainsi jusqu'à
ce que le creuset soit plein; on le ferme,
ou donne un coup de feu suffisant pour fondre le
tout, et on laisse refroidir.

Ce sulfure , qui répond au protoxide , est noir,
cassant et facile à pulvériser; il sert à préparer
l'acide hydrosulfurique, et entre dans quelques
préparations magistrales.

5. SULFUREDE MERCUREHOIR,

dit Ethiops minéral.

Pr. : Mercure pur.........80 grammes.
Soufre sublimé et lavé.....160

Triturez dans un mortier jusqu'à ce que le
mercure soit parfaitement éteint, et que le mé¬
lange ait pris une couleur noirâtre.

Cette opération est extrêmement longue. D'a¬
bord , le mercure parait n'y être qu'interposé:
mais, conservé dans un flacon, il se combine avec
le temps, et le mélange s'agglomère en une
masse qu'il faut pulvériser.

M. Destouches, pour obviera la longueur de
ce procédé , et sans doute pour amener de suite
le mercure à l'état auquel il doit rester, a proposé
d'ajouter au mélange de mercure et de soufre
un dixième de sulfure de potasse, que l'on enlève
ensuite par un lavage exact. Dans tous les cas, le
résultat de cette opération ne doit pas être con¬
sidéré comme un véritable sulfure de mercure,
fnais comme un mélange de sulfure et d'un grand
excès de soufre. II ne faut pas le confondre avec
le produit, d'un noir violacé, provenant de la fu¬
sion d'une partie de soufre avec 6 parties de mer¬
cure , et destiné à fabriquer le sulfure rouge ou
cinnabre artificiel ; car ce produit, qui se trans¬

forme en sulfure rouge presque sans perte , ne
diffère pas sensiblement de celui-ci.

11 faut également le distinguer des sulfures
noirs que l'on obtient en précipitant les dissolutés
mercuriels par l'acide hjdrosulfurique et les hy-
drosulfales, et qui varient suivant l'état d'oxida-
tion du mercure. Lorsque le sel mercuriel est au
maximum d'oxigène , on obtient un sulfure noir
aumazimitm de soufre, qui ne diffère pas encore
duciuabre; et lorsque le sel est au minimum,
le précipité noir contient une double proportion
de merenre. et s'éloigne encore plus de l'éthiops
minéral des pharmacopées.

Il est fait mention dans quelques formulaires
d'une préparation nommée ethiops de Malouin.
On l'obtient en triturant dans un mortier 2 parties
de sulfure d'antimoine et 1 partie de mercure ,
jusqu'à extinction parfaite de ce métal. Ce médi¬
cament n'est qu'un mélange, car il est évident
que le mercure ne peut enlever aucune portion
de soufre au proto-sulfure d'antimoine. On l'em¬
ploie à la dose de 2 à 4 grains, mêlé avec du sucre
et de la magnésie.

6. SULFUREDE POTASSIUMSULFATÉ.

(Sulfate de potasse, ou foie de soufre.)

Pr. : Soufre sublimé.......2 kilogrammes.
Carbonate de potasse pur et sec. 3,450 (l).

Mêlez exactement ces deux substances ; divisez
le mélange dans 5 matras à fond plat, placés au
bain de sable; chauffez graduellement jusqu'à ce
que le sulfure soit eu fonle tranquille; cessez le
feu , laissez refroidir les matras,brisez-les; mettez
de suite le sulfure dans un vase , que vous bou¬
cherez exactement.

Dans cette opération , l'acide carbonique du
carbonate se dégage; ensuite, d'après M. Berzé-
lius, l'oxigéne des trois quarts de la potasse se
portesur une partie du soufre, et forme de l'a¬
cide sulfurique , qui se combine au quart d'alcali
non décomposé; le potassium réduit s'unit au
soufre, et de là résulte un mélange de

Trisulfure de potassium, 3 atomes, ou 3S}K 328o grammes.

Sulfate de potasse, z atome , ou SK. . iogi

43 7i

(1) Exactement : grammes.
Soufre, 10 atomes, ou.......2011,650
Carbonate sec, 4 atomes, ou 3465,416

représentant 4 atomes d'oxide de po¬
tassium , ou...........2359,664

4371,314
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Ce mélange est proprement ce qu'on nomme
foie do soufre ou sulfure de potasse. I! est solide
et d'une couleur rougeâtre; exposé à l'air, il en
attire l'humidité, répand une odeur infecte, passe
à l'état d'hyposulfîte et devient d'un blanc grisâtre.

Remarques. Le procédé ci-dessus est très-
bon quand on opère sur de petites quantités; mais,
en raison de la grande quantité de sulfure qui est
demandée pour les bains et pour d'autres usages
extérieurs, il serait impossible de le préparer
avec le carbonate de potasse pur, et l'on se con¬
tente de faire usage de potasse perlasse de pre¬
mière qualité. Alors, à cause des sels étrangers
qu'elle contient, et qui n'ont aucune action sur
le soufre , il convient de diminuer la dose de ce
corps ; et celle qui est communément employée
est de 1 partie de soufre sur 2 parties de potasse
perlasse. On opère la fusion de ce mélange dans
une marmite de fonte fermée de son couvercle;
on agite de temps en temps, et lorsque la ma¬
tière est en pleine fusion , on la coule sur une
plaque de tôle huilée. Quand le sulfure est
froid , on le casse et on conserve dans des vases,
parfaitement bouchés. Ce sulfure se distingue
du précédent par sa couleur verte , due à un
peu de sulfure de fer qui s'est formé et dissous
dans le sulfure de potassium.

7. SCLFTJREDE TOTASSUMHQI'IDE ntPOSTJLFITÉ.

(Foie do soufre liquide , sulfure hydrogéné de
potasse.)

grammes.2800
8400

Pr.: Soufre sublimé......
Potasse liquide à 35 degrés.

Introduisez dans un matras, et chauffez au
Lain-maric ou au bain de sable : la dissolution du
soufre s'opère promptement et entièrement ; il
en résulte 11200 grammes de sulfure liquide,
marquant, lorsqu'il est froid, 39 degrés an pèse-
sel de Baume, et contenant 2,800 grammes de
potasse solide hydratée et 2,800 grammes de soufre,
ou moitié de son poids. Quant à la manière dont
s'opère la combinaison des deux corps, l'explica¬
tion la plus simple qu'on en puisse donner, d'après
M. lîerzélius, est que les trois quarts de la potasse
sont réduits à l'état métallique et se saturent de
soufre, tandis que l'oxigène de cette potasse com¬
biné au restant du soufre forme de l'acide hypo-
sulfureux , qui s'unit a la potasse non décomposée.

Ces résultats donnent pour :

4 atomes d'oxide de potassium, ou. . 2359,664
et 18 atomes de soufre, ou.....3620,970

3 atomes de persulfure de potassium.
(3 S3 K) .............4487,223

1 atome de tri-hyposulfite de potasse

(3 S -fK)...........1493,411

5980,634

En admettant que la potasse hydratée ne con¬
tienne que 16 pour 100 d'eau, ou 1 atome, les
2359,664 d'oxide de potassium employés ci-dessus
répondent à 2809 de potasse hydratée, et à 8427
dépotasse liquide à 35 degrés, celle ci conte¬
nant le tiers de son poids de potasse solide (page
417) : alors cette quantité de potasse liquide de¬
vrait pouvoirdissoudre au maximum3621 de sou¬
fre, et cependant nous n'en dissolvons que 2809
grammes, ou le tiers de son poids, ou une quan¬
tité égale à ce qu'elle contient de potasse solide;
soit que cela tienne à ce que notrepotasseliquide
n'est pas pure , soit que la potasse hydratée con¬
tienne plus d'un atome d'eau.

8. StLFIBE DE SODIIIMSllPATE.

(Sulfure de soufre solide. )

Pr.: Soufre sublimé....... 2 kilogrammes.
Carbonate de soude desséché. . 2,670(1).

Préparez comme le sulfure de potassium sul¬
faté.

Ce sulfure est d'un brun foncé, solide, déliques¬
cent, etc.; de même que celui de potasse , il est
formé de :

3 atomes de tri-sulfure de sodium,
i atome de sulfate de soude . , .

268J),i 76 j
Soj.oSa

3575,i38

9. SVLFT'REDE SOIUEMUQL'IDE HTVOStLFITÉ.

*Pr. : Soudecaustiqueliquideà37 degrés. 6 kilogramm.
Soufre sublime........2

Opérez comme pour le sulfure de potassium
liquide. Le résultat est le même, c'est-à-dire
qu'on obtient 8 kilogrammes de liqueur mar¬
quant 42 degrés au pèse-sel, et contenant
exactement 2 kilogrammes de soude hydratée

(1) Exactement;
Soufre, 10 atomes, ou........2011,650
Carbonate sec , 4 atomes , ou 2669,340 ,

répondant à 4 atomes d'oxide de so¬
dium, ou ...........1563,588

3575,288
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et 2 kilogrammes Je soufre. Jusqu'ici nous nous
sommes arrêtés à celte proportion, qui nous a
paru la plus simple ; mais il faut observer que
lo sulfure qui en résulte n'est pas aussi saturé
de soufre que celui de potassium , en raison de
la plus grande capacité du sodium ; car, en appli¬
quant à cette opération les calculs atomiques de
M. Berzélius, ou trouve que 18 atomes de sou¬
fre , ou 1362 grammes , peuvent cire dissous par
4 atomes d'ovide de sodium , ou 1564 grammes :
cette quantité répond à 2018 grammes de soude
hydratée , ou ù 6054 grammes de soude liquide
a 37". Un sulfure de sodium liquide qui serait
fait d'après ces dernières proportions, contien¬
drait , comme celui de potassium ,

3 atomes de pcrsuïfure de sodium. . . . 3890
1 atome de trihyposulfite de soude. . . . 1295

10. BIIITDKOSI'LFATEDE POTASSE.

Pr. : Sulfure de fer.........300 grammes.
Acide bydrochlorique à 22 degrés. 900
Potasse pure à l'alcool.....150

Introduisez le sulfure de fer pulvérisé dans un
m, itras, et disposez un appareil comme pour
faire l'acide hydrosulfurique : seulement, à la
suite du premierilacon, qui ne contient qu'un peu
d'eau destinée à laver le gaz , mettez un flacon
propre à contenir la potasse dissoute dans 600
grammes d'eau distillée ; à la suite de ce vase
mettez-en un autre plein d'eau qui ferme l'appa¬
reil; opérez comme pour l'acide hydrosulfurique.

Remarques. Les doses que nous prescrivons sont
telles, que la potasse se trouve sursaturée d'acide
hydrosulfurique , ou à l'état de bihydrosulfatc;
c'est-a-dire , que le sel contient le double de la
quantité d'acide qui serait nécessaire pour for¬
mer de l'eau avec l'oxigène de la potasse, et
du sulfure avec le potassium ; et comme on
peut supposer que cette conversion de l'acide
et de la base en eau et en sulfure a eu lieu,
on voit que ce composé peut aussi être consi¬
déré comme un sulfure double, formé d'un
atome de sulfide hydrique et d'un atome de
sulfure de potassium , ou comme sulfydrate sul-
fupotassique.

Le bihydrosulfatc de potasse est incolore et
très-odorant ; il se eolore très-promptement à
l'air, qui , en brûlant une partie de son hydro¬
gène, met du soufre à nu, et augmente le degré
flesulfurafion du potassium. Il dissout une grande
quantité de soufre, surtout a chaud , et perd la

moitié do son acide; il se décompose également
par la concentration dans des vases clos , et se
convertit en simple hydrosulfate de potasse, qui
cristallise en prismes tétraèdres terminés par des
pyramides è quatre ou à six faces. Alors il est de¬
venu très-alcalin, peu odorant, et du reste offre
les mêmes propriétés. Tous deux sont employés
comme réactifs pour découvrir la présence des
substances métalliques, et en indiquer l'espèce.

11. BlDÏDKOStLFATESOCDE.

Ce sel se prépare comme celui à base de po¬
tasse, substituant un soluté de 100 grammes de
soude purifiée à l'alcool à celui de potasse ; il
jouit des mêmes propriétés, et s'emploie au
même usage.

12. B1BTDROSULFATEd'amMOMAQUE.

On prépare de même le bi/iydrosulfale d'am¬
moniaque, en remplaçant les alcalis précédens par
270 grammes d'ammoniaque liquide à 22 degrés
(54,6 grammes d'ammoniaque sèche.) Enfin, lors¬
qu'on a plusieurs de ces hydrosulfates à préparer
à la fois, ou peut se servir d'un seul appareil,
qui est représenté /?</. 64; en mettant, par exem¬
ple, dans le premier flacon D 200grammes d'eau
pour laver le gaz ; dans le second, le soluté do
150 grammes dépotasse ; dans le troisième, celui
de 100 grammes de soude; dans le quatrième,
celui de 54,6 grammes d'ammoniaque; terminant
l'appareil par un flacon plein d'eau, et réunis¬
sant dans le matras les quantités de sulfure de
fer et d'acide hydroehlorique nécessaires pour
saturer les trois solutés. Cependant, comme la
quantité de sulfure de fer que nous avons pres¬
crite pour chaque opération est une fois et demie
celle qui serait nécessaire pour le soluté alcalin
indiqué, et celle de l'acide hydroehlorique deux
fois, on peut, en mettant les solutés les uns à la
suite des autres , ce qui diminue la perte du gaz-
occasionée par le lavage et par son dégagement
trop précipité , on peut se borner à employer
750 grammes de sulfure et 2 kilogrammes d'acide
hydroehlorique,

13. HYDROSOTFATESl'tFOÉ d'aMMOSIAQUE.

(Liqueur fumante de Boyle.)

Pr. : Soufre sublimé........300 grammes.
Chaux hydratée pulvérisée .... 600
Hydrocldorate d'ammoniaque ■ • 600

Introduisez ces trois substances mélangées dans
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une cornue de giès luiée, que vous placerez dans
un fourneau à réverbère; adaptez-y une alouge,
un ballon , un tube de Welter, et deux flacons de
Woulf, contenant chacun 300 gr. d'eau. (Cet ap¬
pareil , au dernier flacon près, est représenté
fig. 65.)

Chauffez graduellement la cornue jusqu'au
rouge blanc, et jusqu'à ce qu'il ne distille plus
rien. D'abord l'air des vaisseaux se dégage; en¬
suite du gaz ammoniaque vient se dissoudre dans
l'eau du premier flacon, en élève la température
et en augmente le volume , comme dans l'opé¬
ration de l'ammoniaque. En même temps il se
condense dans l'alouge et dans le ballon un li¬
quide jaune , dont la couleur se fonce surtout
vers la fin de l'opération. Alors aussi le ballon
s'éehauffant malgré le soin qu'on prend de l'en¬
velopper de linges mouillés, un peu de vapeur
jaune passe dans le premier flacon, et colore le
liquide qu'il contient.

Ayant une fois suivi avec attention celte opéra¬
tion, mais en employant seule me ut 200 grammes de
soufre au lieu de 300 , j'ai trouvé que la cornue
n'avait perdu que 400 grammes, et, sur le ki¬
logramme restant, il y asait 13 grammes de sou¬
fre dans le col, et 987 grammes de résidu dans
la panse. Ce résidu pulvérulent avait une odeur
d'ammoniaque qui s'est promptement dissipée à
l'air, et qui a été remplacée par celle de l'hy¬
drogène sulfuré ; il était composé de chlorure et
de sulfure de calcium , de chaux, et de sulfate de
chaux.

Le produit condensé dans le ballon , qui est la
liqueur fumante de Boxjle, pesait 304 grammes;
il fumait considérablement à l'air, en y ré¬
pandant une odeur très-fétide : l'alonge con¬
tenait 2 grammes de soufre rouge.

Enfin , le premier flacon renfermait 393 gram¬
mes d'ammoniaque liquide à 22 degrés, colorée
en jaune et sulfurée ; l'eau du deuxième flacon
ne différait pas sensiblement de l'eau pure.

Ce qu'il y a de remarquable dans cette opéra¬
tion , c'est qu'elle s'effectue sans perte, et qu'il
ne se dégage par l'extrémité de l'appareil que
l'air des vaisseaux ; car la cornue n'ayant perdu
que 400 grammes, nous avons obtenu :

Soufre rouge......... 2 grammes.
Ammoniaque sulfurée.....93
l'j'drosulfure persulfurc.....304

399

Il faut clone concevoir que la îéaction a eu lieu
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uniquement entre les divers élémens mis en pré¬
sence , et l'on peut admettre, 1° que le chlore
de l'acide hydrochiorique se combine à du cal¬
cium, et forme du chlorure de calcium ; 2" que
l'hydrogène se combine ù du soufre et à de l'am¬
moniaque, et forme de Vhydrosulfatc d'ammonia¬
que plus ou moins saturée de soufre t qui se
volatilise; 3° que l'oxigène du calcium forme,
avec une autre portion de soufre , de Yacide sul-
furique (1), qui reste combiné à une partie de
la chaux dans la cornue; 4° qu'une troisième
portion de soufre agit directement sur la chaux,
en formant du sulfure de calcium et du sulfate
de chaux, comme il a été dit à l'article sulfure
de chaux ; 5° enfin , qu'une partie des principes
agissans est soustraite à ces différentes actions
par celle plus ou moins grande que le calorique
exerce sur eux ; de sorte que de Vammoniaqua
passe à l'état de liberté jusque dans le premiei
flacon , que du soufre pur se sublime dans le col
de la cornue et dans l'alonge, et qu'il reste un
excès de chaux dans la cornue : quant à l'eau
contenue dans la chaux, il résulte des expériences
de M. Gay-Lussac qu'elle a été décomposée , ot
qu'elle a augmenté la quantité des acides hy-
drosulfurique et sulfuriquc.

On explique la propriété de fumer du sulfure
hydrogéné d'ammoniaque , en observant qu'il est
volatil , et qu'il se répand dans l'air lorsqu'il n'est
plus comprimé que par la pression atmosphéri¬
que ; qu'alors il en condense l'eau qu'il rend vi¬
sible, et de plus, qu'il en absorde l'oxigène, qui
brûle son hydrogène et en dépose du soufre.

14. KERMESMUNÉRVL.

Pr. : Carbonate de soude desséché. . .
ou cristallisé. . .

Sulfure d'antimoine pulvérisé . .
Eau pure..........

2 kilog. 400
6 7S0
0 500

50

Chauffez l'eau dans une chaudière de fonte ; lors¬
qu'elle bout , mettez-y le carbonate de soude et
le sulfure d'antimoine, et faites bouillir pendant
une demi-heure ou trois quarts d'heure ; versez
la liqueur sur des filtres de papier étendus sur des
toiles, et au-dessus de terrines échauffées ; laissez
refroidir pendant vingt-quatre heures, et filtre»
de nouveau pour séparer le kermès précipité.
Lavez-le exactement avec de l'eau bouillie et re-

(1) D'après l'observation de M. Gay-Lussac , il ne
se forme niliyposulfite ni sulfite de chaux, puisque, à
la température éprouvée par le mélange , les hyposulfiles.
et les sulfites se changent en sulfures et eu sulfates.
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froidie; lorsqu'il est bien égoutlé , renfermez-le n'en dégageait aucune portion d'acide hydrosulfu-
dans plusieurs doubles de papier gris et dans une rique; que l'acide hydrochlorique dissolvait une
toile forte, exprimez-le à la presse , et exposez-le, partie assez considérable d'oxide, et qu'alors
encore renfermé dans le papier, dans une étuve l'acide hydrosulfurique se trouvant en contact
dont la température ne soit pas plus élevée que immédiat avec la quantité d'oxide propre à for-
25 degrés, jusqu'à ce qu'il soit parfaitement sec. mer de l'eau et du sulfure d'antimoine, celte
Alors pulvérisez-le et passéz-le au tamis de soie. conversion avait lieu, et était annoncée par le

L'eau-mère du kermès et le dépôt resté sur retrait considérable et la couleur noire acquise
les premiers filtres ne sont pas à rejeter; car ils par le précipité. (Annales de Chimie, tome
contiennent tous les élémens propres à reproduire LXXXi, page 3_1.)
du kermès, et aussi abondamment que la pre- Pareillement, Cluzel ayant analysé le plus
mière fois. On délaye donc ee dépôt dans l'eau, Leau kermès formé par le carbonate de soude ,
on le passe à travers un tamis de crin pour en 1>a trouvé composé , pour 100parties , de :
séparer le papier : on l'ajoute à l'eau-mère et à TT .
., . . ., ,, .. . ,, - . , . Hydrogène sulfure..........21,62I excès de sullure d antimoine reste au fond de la s r oioiiire.............. 2, »
chaudière; on fait bouillir de nouveau, on filtre, Oxide d'anlimoine. 83 »
et l'on traite le produit comme la première fois. .----------
L'eau-mère et le résidu de cette seconde opéra- I0G,62
tion peuvent encore donner du kermès par une
troisième, une quatrième, une cinquième ébul- L'excédant de 6,62 provient de deux causes:
lition, etc.; mais comme la quantité en diminue I "l'antimoine est â l'état de proloxide dansleker-
a chaque fois, et que la nuance en devient moins m '' s ■ et dalls Ie cours de l'analyse il est passé à
belle , on y ajoute alternativement, une fois 500 un dc S l(:' d'oxidation supérieur , par l'acide ni-
grammes de carbonate de soude sec, et la fois lril l ue i 2 ° la quantité d'hydrogène sulfuré a été
suivante 100 grammes de sulfure d'antimoine en calculée sur cette base, que 8 grammes de sulfure
poudre fine ; on continue ainsi tant que le produit de P ,omb représentent 1 gramme 51 d'hydrogène
parait suffisant en quantité et en qualité. sulfuré , tandis que cette quantité de sulfure ne

r , , , ., ., ,, , r • . répond qu'à I gramme 14 de gaz hydrosulfuri-
Le kermès doit être d un rouge-brun fonce et ' . , . ,., t . r r ,• . , ,, nue. En rectifiant, d'après cette donnée, la quan-

veloute. Les chimistes ne sont pas encore dac- , » -r ,»_..,«*
„„, ... , tite d'acide admise par Cluzel, on la réduit à 16

cord sur sa composition , et par conséquent sur . r
les circonstances qui président à sa formation. ,
c • . ,, „ ... , , ? .. , .,,. Il convient cependant d'augmenter cette quan-
Suivant M. Berzelius, lorsqu on fait bouillir un so- , , , ,, „ .
, ,., , , .. , !r ,, .. tite de celle qui a ete détruite par l'action de l'airiute de carbonate alcalin avec du sullure d anti-

.. ,, ,, ., pendant la préparation du kermès, et qui se
moine, il ne se dégage pas un atome d acide car- ' , , „ ', . ., , , , trouve représentée par 2 parties de soufre trou-
uonique, et il ne s opère qu une simple dissolu- , r ' J; .
,.,.„,,, , , À . , vees dans 1 analyse. Ces 1 parties repondent a
tion du sullure dans le sel , qui se détruit par le „,„, , ,' ... , , ,

..... , , , ■• , m . . . 2,124 d hydrogène sullure, et en portent larelroidissenientde la liqueur : alors celle-ci, Irai- ,,,„,,, „ , ,
,,.,,, ., . ,, quantité totale à 18,444. En admettant que le reste

toe par I acide liydrochlorique, ne dégage aucune .,...,,,,•• a i,,.,,, ... " " , soit de l'onde d antimoine, on trouve pour la
portion d acide hydiosullurique, et ne laisse . . , ,

. . ., , ; ii. ,, . . composition du kermès :
précipiter que des traces du sullure d antimoine.
Aussi M. Berzelius ne considère-t-il le kermès Acide hydrosulfurique........18,444
que comme un simple sulfure répondant au pro- Oxide d'antimoine..........81,556
toside d'antimoine. (Annalesde Chimie ctdePhu- „ , , ,v ,. J Or, ces proposions répondent presque exacte-
sinue, tome XX, page 241.)

. . . , ment a :
II est difficile de croire que M. Berzelius ait pu

se laisser abuser sur la composition d'un produit Acide hydrosulfurique, 3 atomes. 640,935 18,256
soumis à son investigation : mais alors il faudrait 0xitle d'antimoine, 1 atome 1/2. 2869,354 81,744
en conclure qu'il peut exister plusieurs espèces de o C7n ton i~nn~nnn

— , l , e . , 3510,-8!) 100,000kermès; car il resuite de laits nombreux observes
par d'aulreschiniistes, que ce composé est souvent C'est-à-dire, que le kermès analysé par Cluzel
un soushydrosulfate d'anlimoine. Tar exemple, était un soushydrosulfate d'antimoine contenant
Froust et M. Bobiquet ont observé qu'en traitant une fois et demie la quantité d'oxide nécessaire
le kermès par l'acide hydrochlorique affaibli, on pour transformer l'acide hydrosulfurique en eau.
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On peut également supposer que l'eau y est toute dans ceux qui resteront en dissolution : un atome
formée , et alors on le trouve composé de : d'oxide d'antimoine quille donc la soude pour s'u¬

nir à deux atomes de son propre sulfure, et la
Oxide d'antimoine, 1/2 atome.....27,25 soude reprend l'acide carbonique qu'elle avait
Sulfure d'antimoine, 1 atome.....63,14 abandonné d'abord; quant à l'oxi-sulfure d'an-
lan , 3 atomes........... 9,61 timoine, il entraîne , en se précipitant, une quan¬

tité capable de convertir le sulfure en hvdrosul-100,00 r . , J
iate , et 1 on peut a volonté le considérer comme

Cette composition du kermès a été pleinement un oxi-sulfure hydraté , ou comme un hydrosul-
confirmée par l'analyse de M. Henry fils, qui a fale sesquibasique.
vérifié de plus, ce qu'on savait d'ailleurs de tout l.'eau-mèrp du kermès retient en dissolution
temps, que l'action des carbonates alcalins sur le l'excédant de tousles principes qui n'ont pu entrer
sulfure d'antimoine donne lieu à la formation dans la composition du précipité; mais plusieurs
d'une certaine quantité d'hydrosulfate alcalin , d'entre eux ont éprouvé une altération qui con-
ce qui change les conditions admises par M. Ber- siste en ce que , par l'action de l'air sur la li-
sélius (Journal de pharmacie, t. XIV, p- 544). queur en ébullition, les sulfures d'antimoine et
Enfin , M. Gay-Lussac est venu joindre son auto- de sodium sont passés à un degré supérieur de sul-
iité à celle des chimistes précédens, et mainte- furation, et l'oxide d'antimoine à l'état d'acide
nant rien ne parait mieux prouvé que la différence antimonieux. Il est même probable que c'est
qui existe entre le kermès minéral et le précipité ce passage à un plus haut degré de combinaison
formé par l'acide hydrosulfurique dans les dis- qui soustrait les deux composés antimoniaux à
solutés salins d'antimoine. Si celui-ci est bien un leur précipitation réciproque , à cause surtout de
««//"«réhydraté, (mine cède pas d'oxide d'an!'- la prédominance acquise par l'affinité de la soude
moine aux acides faibles, et qui, lorsqu'il est pour l'acide antimonieux. Ainsi l'eau-mère du
privé d'eau , se trouve réduit a l'état de simple kermès contient
sulfure , le kermès est un oxi-sulfure qui cède
de l'oxide d'antimoine à la crème de tartre , etc. du sestiuicarbonate et du carbonate de soude,
Ann. Chim. Phys., t. XLU, p. 87.) probablement du quadrisulhire d'antimoine et de

Il convient maintenant de se rendre raison de sodium,
If .-j7 i • . ï •• del'anlimonite de soude.la formation du kermès minerai, et voici comme

je suppose que les choses peuvent se passer : Lorsqu'on traite cette eau-mère par un acide
Le carbonate de soude se partage en bicar- (soit hydroc hi 0 ,ique), il se produit une violente

bonate ou sesquicarbonate et en soude, par le effervescence d'aeido carbonique mêlé d'acide
transport de tout son acide carbonique sur une hydrosu lfur ique , et il se forme un précipité cou-
partie seulement de sa base; la soude échange , eur d „ feu> lwmmé s„,,f ra (}ori d 'antimoine> qu i
son oxigène contre le soufre d'une partie du sul- e(t uu su , fure „„„ m(.lé ^^ e t répondant,par
fure, et de là résultent d'abord du sulfure do so- 8a composUion> au moln9 a ,>acide anti monieux ,
dium et de l'oxide Hantimoine. 11 est d'ailleurs c >est . a _dire qu 'U est au moiri8 forme de s'^b*.
probable que ces différentes actions sont déter- Une gran(]e partt , de cesulfure estait tout lorrne
minées par l'affinité de la soude pour l'oxide an- dans , a , iqueur et a du nature llement s'en préci-
t.monique, et parcelle du sulfure de sodium pour pi(er 1orsque , e su , fure Je 60(lium qui , B tenaU
le sulfure d'antimoine non décomposé. Ainsi, en en disso iu t ion a èU décomposé par l'acide hydro-
définitive, la liqueur bouillante doit contenir : chlorique . >e rcsle s>esl forme par ra( . lion reV,-

, . , ,. , _ , proque de l'acide hydrosulfurique et de l'acide
du sesqui ou du bicarbonate de soude; . . « i * ^ , i?, , r ,, • , ! ,■ antimonieux ; enfin le soutre en excès du sullure
du sulture d antimoine et de sodium ; '
de l'oxide d'antimoine combiné à la soude, ou de de sodium a dû se joindre au sulfide anlimonieux,

l'hypo-antimonite de soude. et en augmenter encore le degré de sulfuration.
Le kermès minéral se préparait autrefois avec

Pendant le refroidissement de la liqueur, un du carbonate de potasse ; niais on a cru remarquer
nouvel équilibre des élcmens s'établit, déterminé que le carbonate de soude le donnait plus beau,
surtout par l'affinité bien reconnue de l'oxide d'an- et ce sel est actuellement préféré. On le prépare
timoine poui son sulfure, et parce que le nouveau encore cependant avec le carbonate de potasse,
composé qui doit en résulter est insoluble à froid mais par lu voie sèche, qui en produit une plus
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grande quantité; et celte sorte de kermès est
usitée surtout pour les chevaux.

Pour faire cette opération, prenez, d'après
Baume :

Sulfure d7antimoine........ 500
Carbonate de potasse pur......1,000
Soufre sublimé el lavé....... 30 (1)

Mêlez ces trois substances, et faites-les fondre
dans un creuset; coulez la matière fondue dans
un mortier de fer; pulvérisez-la quand elle sera
refroidie, et faites-la bouillir dans dix kilogram¬
mes d'eau; filtrez la liqueur bouillante à travers
un papier gris; laissez refroidir lentement, et opé¬
rez comme il a été dit pour le kermès avec le
carbonate de soude.

15. SOl'FAP DORÉ d'aHTIWOIKH.

Pr. : Sulfure d'antimoine pulvérisé .... 4 kilog.
Chaux vive............8
tau...............80

Éteignez ta chaux avec de l'eau; ajoutez-y le
sulfure d'antimoine et le restant de l'eau, et faîtes
bouillir pendant deux heures dans une chaudière
de fonte, en ayant le soin d'ajouter de l'eau pour
remplacer celle qui s'évapore. Laissez reposer,
décantez et filtrez au papier gris; mettez la li¬
queur dans des terrines placées dans un endroit
aéré , et versez-y en une fois assez d'acide b>ydro-
chlorique pour qu'il y en ait un excès ; agitez avec
un tube de verre, et laissez reposer. Rejetez la li¬
queur comme inutile ; lavez le précipité dans plu¬
sieurs eaux; recueillez-le sur des filtres, expri¬
mez-le et faites-le sécher comme le kermès. On
fait bouillir de nouveau deux ou trois fois le marc
resté dans la chaudière, car il fournit encore
beaucoup de soufre doré, la chaux n'agissant à
chaque fois qu'en raison de la quantité d'eau
qu'elle trouve pour se dissoudre.

Nous recommandons d'ajouter en une seule fois
la quantité d'acide hydrochlorique nécessaire; car
si, au lieu d'agir ainsi, on ne verse l'acide que peu
à peu, et si on agite à chaque fois, le précipité est
bien orangé à l'endroit où tombe l'acide, mais il
se dissout dans la liqueur, et lui communique une
couleur rougeâtre. Après deux ou trois fois que
cet effet a eu lieu , le précipité non-seulement ne
se redissout plus , mais il se forme et reste avec
une couleur brune terne, qui semble être une

(l) M. Berzélius conseille de prendre
Sulfure d'antimoine . . . . 2,606 kilogrammes.
Carbonate de potasse. ... 1

CHIMIQUES.

dégradation de la couleur du kermès minéral. Tt
est à observer que, par cette manière d'opérer, il
ne se dégage pas d'acide hydrosulfurique.

la nature du soufre doré ne parait pas être
douteuse : c'est un simple sulfure d'antimoine ,
mais répondant au moins à S'Sb 2 , et qui pro¬
vient de ce que, par l'influence de l'alcali caus¬
tique , l'oxide d'antimoine et les sulfures dissous-
dans la liqueur bouillante absorbent rapidement
l'oxigène de l'air, et passent à l'état d'acide an-
timonieux et de tri ou quadri-sulfure. Par l'ad¬
dition d'acide hydrochlorique, l'antimoine de
soude et le sulfure de sodium sont décomposés ;
l'acide hydrosulfurique et l'acide anlimonieux se
détruisent mutuellement et produisent du quadri-
sulfure d'antimoine, lequel joint au soufre excédant
et au sulfure déjà existant , forme un degré de
sulfuration encore plus élevé. Ainsi le soufre doré
est supérieur a S'Sb 2 : il peut aller jusqu'à S JSb 2 ,
auquel cas il répond à l'acide antirnonique ; mais
il doit être souvent un mélange de ces deux de¬
grés de sulfuration.

Les anciennes pharmacopées contenaient plu¬
sieurs autres préparations de sulfure d'antimoine,
dont les principales étaient le foie d'antimoine,
le crocus metallorum , et la rubine d'antimoine.

On obtenait le premier en faisant détonner par
partie, dans un creuset, des quantités égales de sul¬
fure d'antimoine et de nitrate de potasse. Alors,
par l'action de l'acide du nitrate , le soufre d'une
partie du sulfure d'antimoine passait à l'état
d'acide sulfurique , et se combinait à la potasse ;
l'antimoine oxidé se combinait, d'une part, à ce
même alcali, et de l'autre au sulfure non décom¬
posé ; enfin , une partie de soufre s'unissait à une
portion de potassium réduit, et formait du sul¬
fure de potassium. Le foie d'antimoine était
donc un mélange de sulfate de potasse, de sulfure
de potassium, d'antimonite de potasse, et d'oxi-
sutfurc d'antimoine. Quand on le traitait par l'eau
chaude , on dissolvait les deux premiers corps ,
et le résidu rougeâtre , insoluble, que l'on nom¬
mait crocus mclallorum, ou safran des métaux ,
était composé d'antimonite de potasse et d'oxi-
sulfure d'antimoine. Enfin, la rubine d'anti¬
moine était ce même oxi-sulfure obtenu eu
ajoutant au mélangede nitre et de sulfured'anti-
moine une égale quantité de sel marin. Ces sub¬
stances ne sont plus employées , et le safran des
métaux ou crocus est aujourd'hui remplacé par
l'oxi sulfure demi-vitreux, qui provient de la fu¬
sion du sulfuted'antimoine préalablement calciné
dans un four.
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CHAPITRE IX.

DJBSAZOIIQI'ÏS.

Les azotiques sont des corps binaires qui ont
l'azote pour principe électro-négatif. Le nombre
de ceux qui ont été formés jusqu'ici est peu
considérable, à cause des propriétés peu carac¬
téristiques de l'azote. 11 faut cependant distinguer
ceux qu'il forme avec le carbone et l'hydrogène,
qui sont connus sous les noms de cyanogène et
d'ammoniaque.

1. CTiSOGÉSE OU iZOTIDE CARBONIQUE.

Prenez du cyanure de mercure cristallisé et
parfaitement sec; introduisez-le dans une cornue
de verre , à laquelle vous adapterez un tube re¬
courbé qui puisse conduire le gaz sous des éprou-
vettes pleines de mercure; chauffez la cornue;
laissez perdre la première portion de gaz, qui
est mélangée d'air , et recevez le reste sous des
cloches. Le mercure se volatilise aussi de soa
côté , et se condense dans le tube ou dans la
cuve.

Le cyanogène est incolore, d'une odeur très-
vive et pénétrante, d'une densité de 1,806,
comparée à celle de l'air. Il est susceptible de se
liquéfier et de se solidifier par un froid considé¬
rable ; il brûle avec une flamme violette par l'ap¬
proche d'une bougie allumée ; il est saluble dans
l'alcool, les huiles volatiles, l'éther et l'eau; il
rougit la teinture de tournesol.

Le cyanogène est formé , d'après M. Berzélius,
d'un volume de vapeur de carbone et d'un vo¬
lume d'azote condensés en un seul ; il jouit d'une
énergie acide très-prononcée, et rougit la tein¬
ture de tournesol. On devrait lui donner le nom
à'azotide carbonique, pour le distinguer d'un
autre composé brun, solide, non acide, et plus
carboné, qui se nomme azoture de carbone, ou
azoture carbonique.

2. AMMONIAQUE.

(Azoture d'hydrogène ou Azoture hydrique.)

L'ammoniaque, autrefois nommée alcali vola¬
til, est un corps naturellement gazeux, et on
peut l'obtenir sous cet état en chauffant dans
une petite cornue kssubstanecs propres à la for¬

mer , et la recevant sous des cloches pleines de
mercure; mais ce gaz est extrêmement soluble
dans l'eau , et on ne l'emploie jamais qu'à l'état
de dissolution ou liquide.

Pour préparer l'ammoniaque liquide , on
prend parties égales d'hydrochlorafe d'ammonia¬
que et de chaux délitée par l'eau ( hydrate do
chaux); on les pulvérise chacun séparément; on
les mêle dans une terrine, et on les introduit
prompternent dans une cornue de grès , que l'on
place dans un fourneau à réverbère , et à la¬
quelle on adapte une alonge , un ballon vide et
une suite de quatre flacons de Woulf. Le premier
flacon est de moyenne grandeur , et ne contient
qu'une petite quantité d'eau destinée à laver le
gaz; les deux suivans en contiennent ensemble à
peu près autant qu'on a employé de sel ammo¬
niac , de telle manière , par exemple, que si on a
pris 4 kilogrammes de sel, et autant de chaux
délitée , on pourra mettre dans le premier flacon
300 grammes d'eau , dans le second, 2 kilo.
700 grammes , et dans troisième 1 kilogramme.
Le dernier flacon en contient une quantité indé¬
terminée , et ne sert qu'à fermer le dernier tube
qui donne issue à l'air.

L'appareil étant disposé et luté, on chauffe
graduellement la cornue, de manière à entre¬
tenir la gazéification de l'ammoniaque, et on
continue le feu jusqu'à ce qu'il ne se dégage plus
rien ; ce qui dure de huit à neuf heures.

Dans cette opération, la chaux décompose
l'hydroehlorale d'ammoniaque, forme de l'hy-
drochlorate de chaux qui reste dans la cornue,
et de l'ammoniaque qui \ient se dissoudre dans
l'eau des flacons. Plus lard, lorsque la tempéra¬
ture est plus élevée , l'hydrochlorate de chaux
lui-même est décomposé ; l'hydrogène de l'a¬
cide hydrochlorique se combine a l'oxigène do
l'oxlde de calcium, et forme de l'eau qui se
dégage avec celle que contenait l'hydrate de
chaux.

Cette eau réunie se condense dans le ballon
vide placé à la suite de la cornue ; alors celle-ci
ne contient plus que du chlorure de calcium.

Le gaz ammoniaque, en se dissolvant dans
l'eau, en élève beaucoup la température , et il
est convenable , à cause de cela, d'opérer lors¬
qu'elle est basse, ou de tenir le premier grand
flacon plongé dans un bain froid. L'eau diminue
aussi de densité, et augmente environ du tiers
de son volume. Il faut avoir égard à cette dei>
nière circonstance , en choisissant des flacons
assez grands pour y suffire. L'ammoniaque du
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premier grand flacon marque de 22 à 24 degrés
au pèse-alcool de Baume, et celle du second de
18 à 20. On ajoute la quantité nécessaire de
ce dernier produit au premier, pour l'amener
à 22 degrés, qui est le degré de concentration
voulu par le Codex ; on garde le reste pour
le saturer d'ammoniaque dans une opération
suivante, et on peut se servir, à cet effet, du li¬
quide condsnsé dans le ballon, et de celui
du lavage. Tour cela, on les introduit dans une
cornue de verre que l'on place au bain de sable,
et à laquelle on adapte un appareil qui contient,
au lieu d'eau, l'ammoniaque faible qu'il s'agit
de saturer. On chauffe , très-modérément la cor¬
nue , et le gaz s'en dégage.

11 est facile de voir qu'il est plus profitable de
faire cette opération en grand qu'en petit, à
cause de la rectification de ses produits impurs;
mais alors il est aussi préférable, au lieu d'em¬
ployer une cornue , qu'il faut briser à chaque
fois , de se servir d'une chaudière de fonte cou¬
verte, telle que celle représentée fig. 65. On y
introduit le mélange, et l'on retire le résidu par la
grande ouverture a, on adapte à la seconde h un

tube recourbé d'un large diamètre, destiné à con¬
duire le gaz dans un grand flacon vide qui rem¬
place le ballon de l'appareil précédent :1e reste est
semblable. On soutire les produits par les tubu¬
lures du bas; mais on ne retire celui du flacon
D qu'après deux opérations, afin de l'avoir plus
concentré, et l'on se sert d'eau pour recevoir le
produit de la rectification du liquide condensé
dans le premier grand flacon B.

En opérant ainsi et en employant en plusieurs
fois 100 kilogrammes d'hydrochlorate d'ammo¬
niaque, on obtient de 125 à 130 kilogrammes
d'ammoniaque à 22degtés, ou à 0,923 de pesan¬
teur spécifique. Si l'on pouvait opéiersans perte,
on en obtiendrait 132 kilogrammes à 0,909 de
pesanteur spécifique ou à 24 degrés, 35; car
100 kilogrammes de sel contiennent 32 kilo¬
grammes d'ammoniaque , et cette quantité d'al¬
cali, dissout»dans 100kilogrammes d'eau, répond
à la densité 0,909.

II. Davy a donné une table , qui parait exacte ,
de la quantité de gaz ammoniaque contenu dans
l'ammoniaque liquide à différens degrés de den¬
sité. La voici :

PESANTEUR PÈSE-ALCOOL SUR 100 PARTIES.
E1U. AJmoSUQIE.

SPECIFIQUE. BE BICHE.
EAD. AMMOSUQrE.

degrés.
0,8750 30,60 67,50 32,50 100 48,16
0,8875 28,25 70,75 29,25 100 41,34
0,9000 26 74 26 100 35,13
0.9054 25 74,63 25,37 100 33 99
0,9166 23 77,93 22,07 100

100

28,44

0,9230 22 79,74 20,26 25,41
0,9255 21,6 80,46 19,54 100 24,28
0,9326 20,4 82,48 17,52 100 21,28
0,9385 194 84,12 15,88 100 18,87
0,9476 18 86,54 13,46 100 15,55

0,9513 17,5 87,60 12,40 100 14,15
0,9545 17 88,44 11,56 100 13.07

1 0,9573 16,5 89,18 10,82 100 12,13[ 0,9597 16,2 89,83 10,17 100 11,43

1 0,9619 16 90,40 9,6 100 10,60
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** CORPSTIKNA1R19(1).

CHAPITRE X.

DES CTAMQEESOU AZOCARBIQIES.

Les azocarhiquesou cyaniqnes résultent delà
combinaison de Vazotide carbonique ou cyano¬
gène avec les corps simples. Quelques-uns seule¬
ment jouissent d'un caractère acide peu marqué,
et peuvent être nommés azoearbides ,■tel est l'a-
zoearbide hydrique que l'on nomme aujourd'hui
acide hydrocyanique; mais tous les autres sont
neutres ou alcalins, et devront porter le nom d'a-
zoearbures (cyanures). Ces composés sont en gé¬
néral peu stables, et ont une grande tendance à se
combiner entre eux, surtout avec le protocyanure
de 1er, ce qui en assure la composition et la
durée.

I. ACIDE HTDEOCÏANIQl'I.

(Azocarbide hydrique , acide prus.iique.)

Premier procède".

Pr. : Cyanure de mercure......300 grammes.
Acide hydroeldurique a 22 degrés. 200

Introduisez le cyanure de mercure dans une
cornue de verre tubuléc, à laquelle vous adap¬
terez un long tube horizontal , dont l'extrémité
j ccourhée plonge dans un petit flacon. Ce tubedoit
contenir, dans le premier tiers de sa longueur,
des fragmens de marbre, et dans les deux autres
tiers, du chlorure de calcium. L'appareil étant
disposé, et le tube ainsi que le flacon entourés
de glace, introduisez l'acide hydrochlorique par
portions dans la cornue , et chauffez de manière à
entretenir une légère ébullition. Alors l'acide
cède son hydrogène au cyanogène , et le chlore
forme avec le mercure un deutochlorurc qui
reste dans la cornue. Cependant , suivant l'obser¬
vation de M. Yauquelin , il se forme en outre de

( 1) Voyez lu classification des corps ternaires, page 381
a la note.

l'ammoniaque provenant de la décomposition
d'une partie de l'acide hydrocyanique , et le ré¬
sidu est un hydrochlorate ammoniaco-mercuriel,
plutôt qu'un simple chlorure.

Quant à l'acidehydrocyaniquenondécomposé,
il se volatilise avec un peu d'eau et d'acide hy¬
drochlorique , et le tout se condense dans le
tube. Lorsque la quantité d'eau devient très-
sensible , on arrête l'opération ; on enlève la
glace qui entoure le tube , et on le chauffe dou¬
cement : l'acide hydrochlorique est retenu par¬
le chlorure de calcium, et l'acide hydrocyanique
passe seul dans le flacon.

Cet acide est liquide, incolore, d'une pesanteur
spécifique de 0,706 ; il est très-volatil , et d'une
odeur très-forte, quiestcelle des amandes amères.
C'est un poison des plus violens, puisqu'une
seule goutte suffit pour tuer à l'instant un chien
de forte taille. Aussi serait-il impossible de l'ad¬
ministrer aux malades sous cet état, et convient-il
de l'étendre d'une certaine quantité d'eau; cette
quantité est de trois, cinq, ou sept fois le
poids de l'acide anhydre : ce qui donne à l'acide
étendu une force de 1/4 , 1/6, ou 1/8 de son
poids d'acide pur.

Le procédé que nous venons d'exposer , et qui
est dû à M. Gay-Lussac , ne fournissant qu'une
petite quantité d'acide hydrocyanique , M. Vau-
quelin a proposé de lui substituer le suivant:

Deuxième procédé.

Ou dispose au-dessus d'un fourneau un long
tube horizontal , contenant, dans une partie du
sa longueur , du cyanure de mercure, ensuite du
carbonate de plomb , enfin du chlorure de cal¬
cium ; on adapte, du côté du cyanure, un tube
communiquant avec un niatras d'où se dégage
de l'acide hydrosulfurique (Voyez page 432), et
à l'autre extrémité un petit tuba courbe qui
plonge dans un flacon entouré de glace et de sel
marin : l'acide hydrosuliuriquc cède son hydro¬
gène au cyanogène, et l'acide hydrocyanique se
dégage en abandonnant au carbonate de plomb
l'excès d'acide hydrosulfurique , et au chlorure
de calcium l'eau qu'il pourrait contenir.

Indépendammeut de ces deux procédés , qui
fournissent de l'acide hydrocyanique sec, on en
connaît plusieurs autres qui le donnent dissous
dans l'eau.

Le plus ancien est celui de Sehéele , autcus
de la découverte de cet acide.
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Troisième procédé.

Pr. : Uydrocyanate double de proloxide
et de peroxide de fer (bleu de
Prusse)...........400 grammes.

Deutoxide de mercure.....200
Eau dislillée.........600
Limaille de fer........ 300
Acide sulfurique........ 75

On réduit eu poudre le bleu de Prusse et
l'oxidede mercure ; on les met avec 1200 grammes
d'eau dans une capsule de porcelaine , et on les
fait bouillir pendant quelques minutes ; on filtre,
on lave le résidu avec 400 grammes d'eau, et l'on
réunit les liqueurs.

Ce liquide contient alors du cyanure de mer¬
cure , l'oxigène de l'ojide de mercure ayant
porté tout le fer au maximum d'oxidation, et le
cyanogène s'étant uni au mercure : on l'introduit
dans un flacon d'une capacité plus grande d'un
tiers; on y ajoute la limaille de fer et l'acide sulfu¬
rique, et l'on agite le flacon de temps en temps
pendant six ou huit heures, en le maintenant à une
basse température. Au bout de ce temps, on s'aper¬
çoit que le mercure est précipité à l'état métalli¬
que; et alors il faut concevoir que l'eau ayant été
décomposéepouroxiderle fer, son hydrogènes'est
uni au cyanogène, et a mis le mercure en liberté.

La liqueur contient donc de l'acide hydro-
cyanique et du protosulfate de fer; on la décaute,
et on la distille au bain de sable dans une cor¬
nue à laquelle se trouve adapté un récipient con¬
venablement refroidi. L'acide distillé se trouvant

coloré par un peu de fer , on le rectifie après l'a¬
voir laissé en contact pendant un instant sur du
carbonate de chaux.

Ce procédé donne un acide dont la force est
susceptible de varier suivant la pureté du bleu
de Prusse employé , et la quantité plus ou moins
grande d'acide qui se détruit par l'action du calo¬
rique : aussi u'est-il plus employé , et on lui pré¬
fère lesuivant, quiestdû à Proustet â Vauquelin :

Quatrième procédé.

Pr. : Cyanure de mercure......468 grammes.
tau distillée.........U00

liettez le sel pulvérisé et l'eau dans un flacon,
et faites passer au travers un courant de gaz hy-
drosulfurique, jusqu'à ce qu'il yen ait excès;
filtrez la liqueur , afin de la séparer du sulfure
de mercure qui s'est formé ; agitez-la avec un
peu de carbonate de plomb pour la débarrasser de
l'excès d'acide hydrûsulfurique; filtrez do nou-

CimiIQl'ES.

veau, et vous aurez de l'acide hydroeyauique
incolore et transparent, qui contiendra exacte¬
ment un douzième de sou poids d'acide pur. Eu
effet, 4G8 grammes de cyanure de mercure four¬
nissent , par leur décomposition avec l'acide hy-
drosulfurique, 100 gr. d'acide bydrocyanique ,
et 430 grammes de sulfure de mercure. On ne
peut guère par ce procédé obtenir de l'acide
plus concentré, en raison de la quantité de
sulfure qui reste suspendu dans le liquide, et
qui oblige à en augmenter le volume, néanmoins
cet acide est encore près de deux fois plus fort
que celui de Schéele.

Nota. Pour que le produit de cette opération
soit bien préparé , il faut avoir soin de faire
passer lentement le gaz bydrosulfurique dans la
solution du cyanure de mercure, afin que ce
gaz n'entraîne pas avec lui d'acide hydroeyauique.
Il est également fort nécessaire que le carbonate
de plomb soit bien pur et exempt d'acétate de
plomb, sans quoi l'acide bydrocyanique tiendrait
en dissolution ce dernier sel.

Cinquième procédé.

Pr. : Cyanure de fer et de potassium pul¬
vérise.........

Acide sulfurique à66degrés.
Eau ...........

. 180 grammes.

. 90

. 120

Introduisez le cyanure dans une cornue de
verre tubulée , munie d'un petit ballon pour ré¬
cipient; mêlez l'aeide sulfurique avec l'eau, et
lorsque le mélange est refroidi, introduisez-le
dans Ja cornue, et lutez exactement ; laissez on
repos pendant douze à quinze heures ; au bout
de ce temps, entourez le ballon de glace, et
refroidissez le col de la cornue avec des linges
mouillés; échauffez la matière avec quelques
charbons, jusqu'à ce qu'en s'épaississant elle
menace de passer dans le récipient.

Dans cette opération, il n'y a que le cyanure
de potassium qui soit décomposé par l'inter¬
mède de l'eau ajoutée ; le potassium s oxide et
s'unit à l'acide sulfurique ; le cyanogène se com¬
bine à l'hydrogène et se volatilise avec l'excès
d'eau ; le cyanure du fer reste dans la cornue.
Ce procédé, qui avait été indiqué par Schéele,
et abandonné par lui pour celui que nous avons
rapporté plus haut, a été proposé de nouveau,
avec quelques modifications , parM.Gea Pessina,
pharmacien a Milan (Journal de Pharm., t. IX,
p. 15). Ce procédé réussit bien; mais, ainsi que
celui de Schéele, il ne donne pas exactement la
quantité d'eau et d'acide qui existe dai's le produit.
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2. LTAHl'RI DS HEKCIBE.

Pr. : Bleu de Prusse de l re qualité. . 500 grammes.
Dentoxide de mercure..... 375
Eau distillée.........«00

Porphyrisez le prussiafe de fer et le deutoxide
de mercure séparément, et faites-les chauffer
avec trois kilogrammes d'eau, en ayant soin
de remuer continuellement pendant un quart
d'heure, ou jusqu'à ce que la couleur bleue ait été
détruite: décantez le liquide , et -versez sur le
résidu le reste de l'eau ; faites chauffer un in¬
stant : filtrez , réunissez les liqueurs , et évaporez-
les à pellicule. Par le refroidissement, on ohtient
des cristaux que l'on purifie par une seconde
cristallisation.

Remarques. D'après les Belles recherches de
M. Berzélius, le hleu de Prusse est un douhle
hydrocyanate , formé de 3 atomes d'hydrocyanate
de protoxide de fer, et de 2 atomes d'hydrocya¬
nate de peroxide. Il en résulte qu'il contient
presque moitié de son poids d'acide hydrocyani-
que (exactement 3081,52 pour 6355,96), et qu'il
peut décomposer presque le double de son poids
d'oxide rouge de mercure (exactement 12292,41).
Si le bleu de Prusse du commerce était pur, ce
serait donc cette quantité d'oxide de mercure
qu'il faudrait employer : mais comme il contient
toujours une grande quantité d'alumine, il n'en
peut guère décomposer que de la moitié aux trois
quarts de son poids, et nous nous sommes assurés
que le bleu de première qualité en demandait
cette dernière quantité. Il y aurait de l'inconvé¬
nient à mettre un excès d'oxide de mercure , parce
que, ainsi que l'a observé M. Gay-Lussac, cet
oxide se dissout dans le cyanure, et forme un oxi-
cyanure qui cristallise beaucoup plus difficile¬
ment, et qui d'ailleurs n'est plus le composé que
l'on doit obtenir.

Le cyanure de mercure est blanc très-pesant,
inodore, d'une saveur acre et mercurielle, sans
action sur la teinture de tournesol; il cristallise
en longs prismes quadrangulaires, coupés obli¬
quement et opaques. Soumis à l'action de la cha¬
leur, il donne des produits difTérens, suivant
qu'il est sec ou humide. Dans le premier cas , il
ne dégage guère que du cyanogène et du mer¬
cure ; dans le second, on obtient de l'acide
carbonique , de l'ammoniaque, et beaucoup d'a¬
cide hydrocyanique.

Le cyanure de mercure jouit de propriétés tel¬
lement particulières, que l'on pourrait souvent

en méconnaître la nature. Ainsi , pulvérisé ou
dissous, il ne blanchit pas le cuivre, et les alcalis
caustiques n'en précipitent aucune portion d'o¬
xide mercuriel. La potasse caustique concentrée
le dissout même à l'aide de la chaleur, et le
laisse cristalliser sans altération par le refroidis¬
sement. 11 en est de même des acides nitrique et
sulfurique , mais non des acides hy drochlorique,
hydriodique et hydrosulfurique, qui le décom¬
posent sur-le-champ , en faisant passer le cyano¬
gène à l'état d'acide hydrocyanique, et le mercure
a celui de chlorure, iodure, sulfure, etc.

3. CTASIRE DE rOTASSUM.

Pour obtenir ce cyanure, on introduit du
cyanure double de fer et de potassium , pur et
bien desséché (cyanure ferroso-potassique, Berz.),
dans une cornue de grès lutée , que l'on place
dans un fourneau à réverbère ; on adapte à son
col un simple tube plongeant dans l'eau, dont il ne
faut employer que ce qui est nécessaire pour
boucher l'orifice du tube , rendre sensible le
dégagement du gaz et servir de régulateur. On
chauffe avec beaucoup de précaution dans le
commencement, parce que la matière, entrée
en fusion , pourrait se boursoufler et déterminer
la rupture du vase. Sur la lin de l'opération, les
bulles se succèdent avec lenteur; et c'est alors
qu'on peut pousser le feu jusqu'à faire rougir
la cornue presqu'à blanc. Quand le dégagement
cesse , on enlève l'eau , et ou bouche l'orifice du
tube avec un morceau de lut ; on ferme égale¬
ment toutes les ouvertures du fourneau avec de
la terre détrempée , et on laisse refroidir. Le
lendemain, on brise la cornue, et l'on introduit
aussitôt le produit dans un vase bien sec et bou¬
ché. Dans cette opération , le seul cyanure de
fer est décomposé; l'azote se dégage , et le car¬
bone forme avec le fer un quadri-carbure noir ,
qui communique sa couleur à la masse. Souvent
cependant le produit est formé de deux couches :
l'une, supérieure, formée seulement de cyanure
de potassium, est blanche, cristalline et compacte,
et se divise en fragmens cubiques; l'autre, colorée
par le quadri-carbure de fer , est noire , caver¬
neuse et miroitante. Toutes les deux fournissent
un soluté incolore après la filtration. La liqueur
ne contient que du cyanure de potassium ou de
l'hydrocyanate de potasse , si l'opération a été
bien faite, le cyanure de fer ayant été complète¬
ment décomposé par l'action du calorique. Quand,
au contraire , le feu n'a pas été soutenu assez
long-temps, une portion du cyanure de fer
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échappe à la décomposition , et le liquide con- dracide et l'oxide se décomposent mutuellement,
serve une teinte jaune plus ou moins prononcée et lorsque l'excès du premier indique que tout
(Robiquet, Dict. techn., t. VI , p. 348). Le cya- l'oxide a disparu, il en résulte du cyanure de
nure de potassium est alcalin ; humecté ou dis¬
sous, il répand une forte odeur d'acide hydro¬
cyanique, lequel et si peu retenu dans le composé,
qu'il agit comme acide libre : ce médicament
doit donc être employé avec une grande pru¬
dence.

Plusieurs personnes ont proposé de priver le
cyanure de potassium du carbure de fer qu'il con¬
tient , en le faisant dissoudre dans l'eau et cris¬

talliser ; mais il se décompose en partie pendant
cette manipulation, et j'ai toujours pensé qu'il va¬
lait mieux employer le produit direct de la calci-
nation du cyanure double, en ayant soin de n'ap¬
pliquer à l'usage médical que celui qui est blanc
et cristallisé , et réservant l'autre à la prépara¬
tion des autres cyanures simples.

4. GIAKl'RE DE Z1XG.

Ce composé s'obtient très-facilement en ajou¬
tant un soluté du cyanure précédent à un soluté
de sulfate de zinc purifié. 11 se forme un précipité
blanc qu'on lave à plusieurs eaux, et qu'on fait
séchera une température de 30 à 36 degrés.

Ce cyanure est d'un très-beau blanc, insolu¬
ble dans l'eau et dans l'alcool , décomposable
par la chaleur et par les acides hydrochlorique
ou sulfurique étendus. Lorsqu'on le décompose
oinsi par un acide , et qu'on reçoit l'acide hydro-
cyanique qui se dégage dans un soluté de nitrate
d'argent, il arrive souvent que le précipité est
noir, au lieu d'être blanc comme devrait l'être
le cyanure d'argent. Cet effet tient alors à ce
qu'on a employé pour la préparation du cyanure
de potassium du prussiate de potasse du com¬
merce, qui contient ordinairement du sulfate de
potasse. Ce sel se convertit en sulfure de potas¬
sium par la calcination , et il est facile de voir
que ce sulfure dissous forme de l'hydrosulfate
ou du sulfure de zinc qni se mêle au cyanure. II
est donc essentiel, ainsi que je l'ai recommandé,
d'employer du prussiate de potasse purifié pour
la préparation du cyanure de potassium.

Pour obtenir plus facilement du cyanure de
zinc pur, Mil. Corriol et Beithemot ont proposé
un autre procédé qui peut être adopté. Il con¬
siste à décomposer dans un matras , sur le feu , du
cyanure ferroso-potassique par de l'acide sulfuri
que étendu , et à recevoir l'acide hydrocyanique
qui se dégage, dans un vase contenant de l'oxidede
zinc sublimé, mis en bouillie avec de l'eau. L'hy-

zinc très-pur que l'on fait égoutter et sécher.
Nota. Le cyanure de zinc ne doit pas être con¬

fondu avec le cyanure double de fer et de zinc
que l'on obtient beaucoup plus facilement en
versant un soluté de cyanure ferroso-potassique
dans un soluté de zinc.

On prépare encore quelques cyanures sim¬
ples, mais qui sont peu usités. Tel est celui de
calcium, ou hydrocyanate de chaux, que l'on
obtient en dissolvant jusqu'à saturation de l'hy¬
drate de chaux dans de l'acide hydrocyanique
aqueux. 11 est toujours alcalin comme les autres
hydrocyanates simples de potasse, de soude, etc.,
et décomposable par tous les acides, même le
carbonique.

Le cyanure d'argent se forme en versant de
l'hydrocyanate de potasse ou de chaux dans un
soluté de nitrate d'argent, ou même en recevant
de l'acide hydrocyanique dans le même solulé
étendu. Il est blanc , insoluble dans l'eau et dans
l'acide nitrique, insoluble dans l'ammoniaque,
facilement décomposable par les hydracides. Il
jouit, comme le cyanure ferreux, de la propriété de
former avec les cyanures alcalins des cyanures
doubles beaucoup plus stables, et plus difficiles à
décomposer que les cyanures simples.

Cîahubes ou azocarbures doubles. Les cyanu¬
res, de même que Iesovides, les chlorures, les
iodures, les sulfures , etc., peuvent se combiner
entre eux , et constituer des cyanures doubles
qui, ainsi que je viens de le dire, offrent en
général une stabilité beaucoup plus grande que
les cyanures simples. Les plus importans et les
mieux connus sont ceux qui ont Je cyanure fer¬
reux pour un de leurs composant. II suffit d'ajou¬
ter un atome de ce cyanure à deux atomes d'un
autre cyanure (de potassium, sodium , calcium,
barium, etc.). pour que ces composés, si peu sta¬
bles, et qui dégagent en abondance de l'acide hy¬
drocyanique par le contact de l'eau , deviennent
neutres, lixes, et facilement cristallisables. Les
deux seuls cyanures de ce genre que je mention¬
nerai ici sont le cyanure ferroso-potassique,
vulgairement nommé prussiate ou hydrocyanate
de potasse ferrugineux , et le bleu de Prusse ou
cyanure ferroso-ferrique.

Cyanure ferroso-potassique. Pour obtenir ce
sel dans les laboratoires, on commence par pri¬
ver , au moyen de lavages acides, le bleu de
Prusse ordinaire de l'alumine que les fabricans
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y introduisent toujours en quantité plus ou moins
grande, et on le décompose ensuite par une solu¬
tion bouillante de potasse caustique. Le bleu
de Prusse étant une combinaison de 3 atomes
de cyanure ferreux et de 2 atomes de cyanure
ferrique, tous deux hydratés, ou si on l'aime
mieux, de 3 atomes d'hydrocyanate d'oxide ferreux
et de 2 atonies d'hydrocyanate d'oxide ferrique , il
arrive que ce dernier seul est décomposé par la
potasse. Les 12 atomes d'acide hydrocyanique
qu'il contient en saturent 6 de potasse, et for¬
ment 6 atomes d'hydrocyanate potassique , les¬
quels , combinés aux 3 atomes d'hydrocyanate
ferreux, constituent le sel qui nous occupe. On
l'obtient cristallisé par l'évaporation, et on le
purifie par une seconde solution et cristallisation.

Ce sel est sous la forme de gros prismes irré¬
guliers, transparens, d'une couleur citrine, d'une
saveur amère désagréable; il est soluhle dans 4
parties d'eau froide et dans partie égale d'eau
bouillante ; il s'eftleurit à l'air et se dessèche
complètement dans le vide, à une température
de 60 degrés. 11 se trouve alors avoir perdu
12,80 de son poids , ou exactement la quan¬
tité d'eau nécessaire pour constituer tout le
cyanogène qu'il contient à l'état d'acide hy¬
drocyanique, et les deux métaux à l'état de pro-
toxide : on peut donc le considérer comme un
hydrocyanate de protoxide de fer et de potasse ;
mais, par cela même que cette eau s'en sépare
dans le vide, il est plus probable qu'elle est
toute formée et que le sel cristallisé est un cya¬
nure ferroso-potassique hydraté.

Cyanure ferroso-ferrique hydraté ou bleu de
Prusse. Ce singulier composé nous est chimique¬
ment connu par ce qui en a été dit dans les arti¬
cles précédons. Nous savons qu'il est formé , dans
son état de pureté, de 3 atomes de cyanure fer¬
reux contenant 6 atonies de cyanogène , et de 2
atomes de cyanure ferrique qui en contiennent
12; de telle sorte dans ce cyanure double,
comme dans ceux de potassium , de sodium, de
bariutn, etc., le cyanure combiné au cyanure
ferreux contient deux fois autant de cyanogène
que celui-ci. Nous savons de plus qu'il est dé¬
composé par l'oxide de mercure , qui oxide le fer
des deux cyanures et s'empare de tout le cyano¬
gène, et par les alcalis caustiques quine décom¬
posent que le cyanure ferrique , et forment un
cyanure double avec l'autre.

Le bleu de Frusse se prépare en grand , en
calcinant jusqu'au rouge un mélange à partie
égale de potasse du commerce et de sang dessé¬

ché, ou de rognures de corne. La matière
refroidie est projetée dans l'eau , et l'on se sert
de la liqueur filtrée, qui contient surtout de
l'hydrocyanate de potasse , pour précipiter une
dissolution mixte d'alun et de sulfate ferreux. Le
précipité, qui est formé principalement d'alu¬
mine , d'hydrocyanate d'oxide ferreux, et d'une
certaine proportion d'hydrocyanate de potasse ,
serait blanc s'il était pur; mais il est toujours
coloré en brun noirâtre par un peu de sulfure
de fer. Ce n'est que par des lavages réitérés avec
de l'eau aérée, et par le passage d'une partie
de l'hydrocyanate de protoxide de fer à l'état
d'hydrocyanate de peroxide, qu'il devient d'un
beaubleufoncé.Lorsqu'ilestarrivé à ce point, on
le met égoutter sur une toile, et on le fait sécher.

Le beau bleu de Prusse est en pains carrés
d'un bleu aussi vif que l'indigo ; il a une cassure
cuivrée comme lui; mais il s'en distingue de
suite , en ce que cette apparence métallique dis¬
paraît par le frottement de l'ongle , tandis que
le même moyen l'avive dans l'indigo. Il n'est
d'ailleurs pas volatil comme l'indigo , mais il se
décompose au feu , en donnant lieu à différens
produits, parmi lesquels domine l'acide hydro¬
cyanique. Il laisse, par sa combustion com¬
plète , de 54 à 60 centièmes de résidu rouge,
composé d'oxide de fer et d'alumine.

Cyanure ferrico-potassique. Ce nouveau cya¬
nure a été découvert par M. Léopold Gmelin ; on
le prépare en faisant passer un courant de chlore à
travers une solution de cyanure ferroso-potassique,
jusqu'à ce que celle-ci devienne rouge et qu'elle
ne précipite plus les sels ferriques. On fait éva¬
porer et cristalliser, et on purifie le sel par une
seconde cristallisation ; il est sous forme de
cristaux d'un rouge de rubis, qui ne contiennent
pas d'eau , et qui sont formés de telles quantités
de cyanure potassique, que ces deux composés
contiennent la même quantité de cyanogène. Co
sel est employé comme réactif, ainsi que je le dirai
plus loin. Il est facile de se rendre compte de sa
formation ; et si l'on suppose que l'on opère sur
deux atomes de cyanure ferroso-potassique, voici
ce qui se passera :

2 atomes de cyanure ferroso-potassique sont
formés de

fer 2 Jt.
cyanogène 4
potassium 4
cyanogène 8

On y ajoute.........chlore 2

Le chlore s'empare d'un atome de potassium;

Cyanure ferreux 2 atomes =

— potassique 4 atomes =
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les deux atomes de cyanogène, qui lui répondent,
se portent sur les deux atomes de cyanure ferreux,
et le changent en cyanure ferrique lequel se
combine aux trois atomes de cyanure de potas¬
sium non décomposés. Le nouveau sel formé
est donc composé de

i fer 2 at.
cyanogène 6

i potassium 3
cyanogène 6

Cyanure ferrique 1 atome

Cyanure potassique 3 atomes

CHAPITRE XI.

DES OXIQCES DOUBLES.

Je donne le nom d'oxiqttcs doubles à des corps
ternaires formés par la combinaison de deux
oxiques simples, dont l'un joue le rôle d'acide,
et l'autre celui de base : telle est la combinaison

de l'acide sulfurique avec l'oxide de potassium.
Ces corps, qui portent le nom de sels, n'ont
aucune propriété générale; ainsi, ils sont solu-
bles ou insolubles (1), fusibles au feu, ou ré¬
sistent à une très-forte chaleur ; les uns sont sans
action sur les couleurs végétales, et d'autres
les altèrent d'une manière particulière , ce qui
a Heu surtout lorsqu'ils contiennent un excès de
l'un de leurs composans. C«ux dans lesquels l'a¬
cide domine, que l'on nomme ordinairement
sur-sels, rougissent les teintures de tournesol et
de violettes ; lorsqu'au contraire c'est la base
qui se trouve en plus grande proportion, le com¬
pose, nommé soussel, jouit souvent de la propriété
de bleuir la teinture de tournesol rougie par un
acide, et de verdir celle de violettes. La compo¬
sition de ces corps est d'ailleurs soumise à de tel¬
les lois que, dans les sels dits neutres, la quantité
d'oxigène de l'acide est toujours un multiple de
celle de la base pari, 1 1/2, 2, 2 1/2,3,4,5,
et 7, ainsi qu'on peut le voir dans le tableau
suivant :

Dans les : l'oxigène de la base
est à celui de l'acide

comme
Pcrchlorates............. 1:7
Borates.............. 1:6
Chlorates............
Bromates............
Iodates ............ .
Nitrates >...........
Antîmoniates..........
Ilyposulfates..........

(1) Voyez la table de solubilité des sels, p. 33.

CHIMIQUIS.

Dans les : l'oxigènede la base
est à celui de l'acide

comme
Antimonites . . . . '........ 1:4
Sulfates ............ \
Séléniates.........., . f
Chloritcs........... f
Mtriles............ J
Phosphates........... \ _ e
Arseniates........... f
Sulfites............ \
Sélénites. . ,......... i 1:2
Carbonates........... )
Phosphites........... )
Arseiiites........... f '
Hyposulfites............ 1:1

1. BIÀNTIMOSUTE DE POTASSE.

(Antimoine diaphorélique lapé.)

Pr. : Antimoine pur........1000 grammes.
Nitrate de potasse....... 1500

Réduisez l'antimoine en poudre fine , mêlez-
le avec le nitrate; introduisez le mélange dans
un creuset, et chaufFez-Ie au rouge pendant une
heure ; laissez refroidir ,*séparez la matière du
creuset, pulvérisez-la, et traitez-la d'abord par
l'eau froide, et ensuite par l'eau bouillante , jus¬
qu'à ce que le liquide en sorte insipide ; décantez
l'eau une dernière fois , faites égoutter le préci¬
pité sur un filtre, mettez-le ensuite en trochis-
ques, et faites-le sécher. Par l'action de la
chaleur, l'acide nitrique cède son oxigène à
l'antimoine, et le porte à l'état d'acide anti-
monique qui se combine à la potasse. Mais
comme il y a excès de nitrate de potasse qui se
trouve converti en nitrite , le premier lavage à
l'eau froide a pour but de dissoudre ce sel qui
est très-soluble. L'eau bouillante divise ensuite
le résidu en deux parties . l'une , insoluble, qui
est l'antimoine diaphorélique lavé, ou le bî-
anlimoniate de potasse , est formée de 0,22 de
potasse sur 0,78 d'acide antimonique ; l'autre,
peu soluble, est formée d'antimoniate de po¬
tasse neutre. Si ou verse dans le dissoluté de

cette dernière partie un acide en excès, on ob¬
tient un précipité très-blanc, qui, lavé et séché,
se nommait autrefois matière perlée de Kerkrin-
gius •' c'est de l'acide antimonique hydraté. Cet
acide rougit le tournesol, et se dissout à froid dans
l'acide hydroehlorîque et dans les alcalis causti¬
ques. Chauffé modérément dans un creuset, il perd
de l'eau, qui s'élève pour à 5 p. 100 de son poids;
alors aussi il de vient jaune, ne rougit plus le tourne¬
sol, et devient insoluble à froid dans les acides et les
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alcalis caustiques. Chauffe au rouge, il perd
1/5 de son oxigène et se change en acide anlimo-
nieux.

2. BI-ARSENIATEDE FOTASSE.

(Sel arsenical de Macqucr.)

Pr. : Oxide blanc d'arsenic
Kitrate de potasse. .

100 grammes.
100

Pulvérisez et mêlez exactement ; introduisez
dans une cornue de grès lutée , et chauffez au
rouge, dans un fourneau à réverbère , jusqu'à
ce qu'il ne se dégage plus de vapeurs nitreuses.
Laissez refroidir ; brisez la cornue pour en retirer
le sel qui est sous la forme d'une masse blanche,
poreuse ; faites-le dissoudre dans l'eau et cris¬
talliser.

Dans cette opération, le nitrate de potasse est
décomposé : l'oxigène de l'acide nitrique fait
passer l'oxide d'arsenic à l'état d'acide, et cet acide
se combine à la potasse; mais 100 parties de nitrate
contiennent 46,55 de potasse qui se combinent à
56,91 d'acide arsenique pour former de l'arse¬
niate neutre, et à 113,82 pour former du bi-ar¬
seniate; et d'un autre coté , 100 parties d'oxide
d'arsenic produisent 116 d'acide arsenique. On
Toit donc que c'est du bi-arseniate qui se forme
ici, et qu'il se produit en plus un petit excès d'a¬
cide qui reste dans les eaux-mères.

Le bi-arseniate de potasse cristallise en pris¬
mes tétraèdres, terminés par des pyramides à
quatre faces. 11 est blanc, soluble dans l'eau, rou¬
git letournesol, etformeaveelessolutésdebaryte,
de chaux et de leurs sels , des précipités blancs,
insolubles dans l'eau, mais solubles dans l'aride
nitrique. Il précipite le nitrate d'argent en rouge
briqueté.

L'arseniate neutre de potasse , que l'on pour¬
rait former en saturant le sel précédent avec une
quantité de potasse égale à celle qu'il contient,
est incristallisable, et n'est pas usité. 11 faut se
garder de confondre l'un ou l'autre de ces sels
avec l'arsenite de potasse liquide qui constitue la
liqueur arsenicale de Fowler. (Tom. I, p. 558.)

3. ARSENIATEDE SOUDE.

Pr. : Nitrate de soude.......100 grammes.
Oxide d'arsenic........116
Carbonate de soude cristallisé . .168

Mêlez le nitrate de soude et l'oxide d'arsenic pul¬
vérisés; introduisez-les dans une cornue lutée, et
chauffez au feu de réverbère ; laissez refroidir,
cassez la cornue, et faites dissoudre le sel dans

l'eau. Ajoutez-y le carbonate de soude pulvérisé
ou dissous, jusqu'à ce que la liqueur, qui était
acide d'abord, devienne neutre, et même bleuisse
la teinture rouge de tournesol. Filtrez, faites
évaporer et cristallisez.

Remarque. 100 parties de nitrate de soude
contiennent 36,6 de soude, qui exigent 67,4
d'acide arsenique pour former de l'arseniate
neutre de soude, ou 134,8 pour du bi-arseniate.
Or, 116 d'oxide d'arsenic produisant 134,56
d'acide , c'est encore du bi-arseniate qui se
forme dans cette opération; puis, comme ce sel,
opposé en cela à celui de potasse , ne cristallise
que lorsqu'il est neutre , il faut y ajouter une
quantité de soude égale à celle qu'il contient,
ou la quantité équivalente de carbonate desoude,
et cette quantité est de 168 grammes.

On pourrait peut-être obtenir directement l'ar¬
seniate neutre en chauffant dans la cornue 100
grammes de nitrate de soude avec 58 grammes
seulement d'oxide d'arsenic ; mais il serait à
craindre qu'il ne restât du nitrate de soude mêlé
à l'arseniate, et il vaut mieux opérer comme nous
avons dit.

On peut encore préparer l'arseniate de soude
en décomposant le carbonate de soude par l'a¬
cide arsenique. Ce sel cristallise eu beaux pris¬
mes hexaèdres réguliers; il se comporte avec les
réactifs comme celui de potasse. Il entre dans
la composition de l'eau arsenicale de Pearson.
(Page 242.)

4. BORATEDE MERCIRE.

Fr. : Borax purifié......
Deutoclilorure de mercure.

130 grammes.
340

Faites dissoudre les deux sels séparément ;
mêlez les solutés jusqu'à ce qu'il ne s'y fasse
plus de précipité ; décantez, lavez et faites sé¬
cher.

Il se fait une double décomposition entre le
chlorure mercuriel et le borate de soude : le
mercure s'empare <le l'oxigène de la soude, et
de l'acide de borique , et forme du borate de
mercure qui se précipite; le chlorure de sodium
reste en dissolution.

Le borate de mercure est rougeâtre, insoluble,
et jouit d'une forte saveur métallique. Il a été
recommandé comme antisyphilitique.

5. CARBONATEDE POTASSE.

Le carbonate de potasse existe sous plusieurs
formes dans le commerce , et sous les noms de

29
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polassc (VAmérique, potasse perlasse, potasse de
Trêves, de Dantzich, de Toscane, etc.; mais il est
toujours mêlé d'une quantité considérable d'autre*
sels (\ oyez XHistoire des drogues simples, tome 11),
de sorte que , pour les recherches et pour un
grand nombre de préparations chimiques, il
convient de le purifier ou de le former avec
des substances qui puissent le donner a l'état de
pureté.

Carbonate de potasse retiré du tartre.

[Sel de tartre.')

Prenez du tartre brut (bitartrate de potasse
impur); réduisez-le en poudre grossière, et
i emplissez-en des cornets de papier que vous dis¬
poserez sur un lit de charbon dans un fourneau
à réverbère, de manière à ce que l'air puisse
circuler entre eu\ ; le fourneau étant rempli et
muni de son dôme, allumez le charbon et laissez
la combustion s'opérer : elle se communique
bientôt au tartre , et continue jusqu'à ce que
l'acide t art ri que et la malière colorante soient en¬
tièrement brûlés, et qu'il ne reste plus que du
carbonate de potasse. Ondissout ce sel dans l'eau;
on filtre , on le fait évaporer à siccité . et on le
chauffe au rouge dans un creuset, afin de dé¬
truire un reste de matière exfractive non brûlée :

alors il est pur, blanc et privé d'eau.

Carbonate de potasse retiré du nitrate par le
charbon.

(Nitrate fixé par le chaînon.)

Mette?. I kilogramme de nitrate de potasse
dans un ereuset d'une assez grande capacité; faites-
le fondre au feu et projetez-y une cuillerée de
charbon en poudre. Il se produit à l'instant une
détonation que vous renouvellerez un moment
après, en projetant dans le creuset une seconde
cuillerée de charbon. Continuez ainsi jusqu'à ce
qu'il ne se produise plus de détonation; ajoutez
une dernière cuillerée de charbon , et chauffez
très-fortement pendant une demi-heure. Le sel
dissous dans l'eau, filtré et desséché de nou¬
veau, est du carbonate de polasse assez pur; mais
ce procédé est moinsavantageuxetmoins bon que
le suivant-

Caibonale retire du nitrate par le tarirate.

(iXitre fixé par le tartre.)

Vr. : Bitartrate de polassc.....2 kilogrammes.
Nitrate de polassc......1

Hélez exactement et projetez t par partie, dans

une chaudière de fonte à peine rouge. Lorsque
la déflagration , qui est peu considérable, est
terminée, laissez refroidir , lessivez et iil'rez pour
séparer le charbon non brûlé. Le sel, évaporé
et calciné , est du carbonate de potasse très-pur.

Remarques. Si , au lieu d'opérer comme il
vient d'être dit, on projetait le mélange dans
un creuset de liesse rougi au feu, il en résulte¬
rait , pour la plus grande partie , du cyanure de
potassium au lieu de carbonate de potasse. H est
d'ailleurs facile de concevoir que le cyanogène
se forme par l'union de l'azote de l'acide nitrique
avec le carbone de l'acide tartrique. Quant à la
question de savoir pourquoi il se produit dans un
cas du ev anogène. et dans l'autre de 1 acide carbo¬
nique, j'ai cru pouvoir l'attribuer en grande partie
à ce que. en opérant comme je l'ai dit d'abord , la
matière reste à l'état pulvérulent; ce qui permet
ittX gaz provenant de la décomposition de l'acide
nitrique de se dégager en totalité , à mesure de
leur formation : tandis que, dans un creuset rouge
de feu, la matière éprouve une fusion pâteuse
qui s'oppose à l'émission des gaz azote et oxide
d'azote, et ce sont ces gaz. ainsi interposés et
comprimés f qui réagissent sur le carbone et for¬
ment le cyanogène. (Voyez Journal de Pharmacie,
tome V , page 58.)

Carbonate de potasse tombé en deliquium.

{Huile de tartre.)

Prenez du carbonate de potasse du commerce,
dit sel de tartre purifié, lequel, étant ordinaire¬
ment produit par la dissolution de la potasse per¬
lasse , contient d'assez grandes quantités de
chlorure de potassium et de sulfate de potasse.
Distribuez ce sel dans de? entonnoirs de verre
dont la douille soit fermée avec quelques frag-
mens de même matière. Placez les entonnoirs sur

des récipiens, couvrez-les d'un papier, et exposci-
les à lu cave.

Le carbonate de potasse seul se liquéfie par
l'humidité de la cave, et coule dans les récipiens;
le sulfate et le chlorure de potassium restent
dans les entonnoirs. L'huile de tartre ainsi pré¬
parée pèse 1573 , ou marque 52 degrés 1/3 au
pèse-sel de Baume. Elle ne contient pas du tout
de sulfate de potasse, mais elle offre des traces
de chlorure. 100 gram. évaporés dans un creuset
de platine ont laissé 52 grammes de carbonate de
potasse chauflé au rouge.

Cette opération offre un très-bon moyen d'ob¬
tenir du carbonate de potasse pur; mais on par-
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vient au même résultat encore plus facilement,
en agitant dans un bocal 4 livres de belle potasse
perlasse avec 3 livres d'eau distillée , laissant
agir pendant 24 heures et filtrant à travers un
double papier gris. On peut remarquer que la
liqueur est absolument incolore, parce qu'a ce
degré de concentration, elle est tout-à-fait sans
action sur le papier; tandis que, plus étendue,
elle en dissout quelques principes colorans et
prend une teinte fauve.

7. BICARBONATEDE POTASSE.

Introduisez du marbre blanc concassé dans un

llacon à deux tubulures ; adaptez à l'une des tu¬
bulures un tube en S, et à l'autre un tube courbé
à angles droits, qui conduise le gaz dans une
suite de 2 ou 3 flacons de Woulf. (On aura cet
appareil en remplaçant le matras de la figure 64
par le flacon à deux tubulures de la figure 40.)
On ne met dans le flacon D que la quantité d'eau
nécessaire pour laver le gaz , et l'on remplit les
autres à moitié avec un soluté de carbonate de

potasse pur, concentré à 25 degrés. L'appareil
étant disposé et luté , on verse de l'acide hydro-
chlorique par le tube eu S, peu à peu et de
manière à entretenir un dégagement assez lent
de gaz acide carbonique. Cet acide saluro le
carbonate de potasse , et le porte à l'état de bi¬
carbonate. Ce sel, étant moins soluble , cristal¬
lise dans les flacons , et surtoutà l'extrémité des
tubes qui amènent le gaz; ce qui oblige à les
choisir d'un grand diamètre, afin d'empêcher le
sel de les obstruer, l.orsqu'après plusieurs jours
de dégagement du gaz, on juge que le liquide en
est saturé, on démonte l'appareil pour en retirer
les cristaux , que l'on fait égoutter sur un en¬
tonnoir, et l'on évapore l'eau-mère à la chaleur
du bain-marie, afin d'en retirer une nouvelle quan¬
tité de sel.

M. Welter a proposé un autre appareil pour
saturer le carbonate de potasse d'acide carbo¬
nique. (Voyez fig. 69.)

A. Flacon à deux tubures, contenant de l'a¬
cide hydrochlorique à 22 degrés, étendu dépar¬
ties égales d'eau.

B. Tube droit servant à introduire de l'air
dans leflacon.

C. Siphon plongeant par sa branche la plus
courte jusqu'au fond du flacon A , et servant à
l'écoulement de l'acide.

D. Flacon à 3 tubulures; une supérieure, une
latérale , une inférieure : ce flacon est rempli de
marbre concassé.

E. Tube recourbé et à large entonnoir cylin¬
drique, recevant la branche extérieure du siphon
C, et conduisant l'acide sur le^carbonate de
chaux.

F. Tube incliné adapté à la tubulure infé¬
rieure , et servant à l'écoulement du dissoluté
calcaire, lorsque la liqueur se trouve atteindre
le niveau de son extrémité supérieure.

G. Tube ordinaire à gaz , conduisant l'acide
carbonique au fond de la cuve II. Cette cuve est
eu faïence , et contient le soluté de carbonate de
potasse à saturer d'acide carbonique.

1,2,3,4. Cuvettes de faïence à fond plat ,
dont une, représentée en K, laisse voir une
échancrure latérale L. Cette cuvette étant renver¬
sée sur l'extrémité du tube (1, il est évident
qu'elle s'emplit d'acide carbonique jusqu'à l'é-
ehancrure latérale : alors le gaz passe dans la
cuvette n° 2, qu'il remplit de même , de là dans
la cuvette n" 3 , et dans celle n° 4. A cet effet,
les échancrures sont placées alternativement
d'un côté et de l'autre , comme on le voit sur
la figure.

L. Tringle de bois qui, au moven d'un bou¬
chon pressantsurla cuvette supérieure, la main¬
tient dans une position fixe.

M. Vase destiné à recevoir le soluté d'hydro-
chlorate de chaux.

Pour mettre cet appareil eu action, on com¬
mence par verser de l'acide hydrochlorique étendu
dans le tube E, et ou l'en remplit jusqu'à une
certaine hauteur. Cet acide, s'écoulant sur le
marbre, en dégage l'acide carbonique , qui vient
remplir les omettes, et élève le niveau du li¬
quide dans la cuve //; en même temps l'acide
hydrochlorique, refoulé par le gaz, s'élève dans
le tube E , et se maintient à une hauteur a. C'est
à ce moment qu'on introduit dans ce tube l'extré¬
mité du siphon C ; et en soufflant avec la bouche
par le tuhe droit Ji , on remplit le siphon d'a¬
cide hydrochlorique, qui alors se trouve en
communication avec celui du tube E. Les cho¬
ses arrivées à ce point , le gaz contenu sous les
cuvettes se trouve absorbé peu à peu par le so¬
luté alcalin; son volume diminue, la hauteur
du liquide également; et, par suite, l'acide
contenu dans le tube E baisse de a en b ; mais
alors, se trouvant au-dessous de l'extrémilé ou¬
verte du tube B, il en résulte un excès de poids
dans la branche extérieure du siphon qui déter¬
mine un léger écoulement d'acide, en même
temps qu'une bulle d'air s'introduit par le tuhe
JÇ. Cet acide dégage une nouvelle quantité de
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gaz carbonique ; le niveau du liquide , dans le
lube E, remonte en a, et l'écoulement cesse
aussitôt. De cette manière , le jeu du siphon n'a
lieu qu'à mesure de l'absorption du gaz dans la
cuve II , et sans qu'il s'en perde aucune portion;
de plus , l'opération marche absolument seule,
tant qu'il reste de l'acide dans le flacon^ , et du
marbre dans le vase D. Lorsque le soluté salin est
entièrement saturé d'acide carbonique , ce qu'on
reconnaît au gaz qui s'échappe sans s'y dissoudre
davantage, on enlève les cuvettes , et l'on retire
les cristaux qui s'y sont formés. L'eau-mère éva¬
porée en fournit une nouvelle quantité.

On peut également obtenir le bicarbonate de
potasse de la manière suivante :

Pr. : Carbonate de potasse pur. . . . 500 grammes.
Eau distillée.........1000
Carbonate d'à

8. CARBONATEDE XIKC«

nmoniaque. 300

Dissolvez le carbonate dépotasse dans l'eau,
et filtrez; mettez-le dans une capsule de porcelaine
au bain-marie; ajoutez-y peu à peu le carbonate
d'ammoniaque pulvérisé, et agitez légèrement la
liqueur jusqu'à ce qu'il ne se fasse plus qu'un faible
dégagement d'ammoniaque : alors filtrez la liqueur
au-dessus d'un vase échauffé, et laissez-la refroidir
en repos.

Dans cette opération , la volatilité de l'ammo¬
niaque, jointe à l'affinité du carbonate de potasse
pour une nouvelle dose d'acide carbonique , dé¬
terminent la décomposition du carbonate d'am¬
moniaque; le bicarbonate de potasse cristallise
par le refroidissement de la liqueur. Ce sel verdit
toujours un peu le sirop de violettes; mais il ne
doit pas avoir d« saveur alcaline marquée.

7. BICARBONATEDE SOIDE.

Ce sel se prépare de la même manière que
celui de la potasse , en observant cependant que,
lorsqu'on veut l'obtenir par le dernier procédé,
il convient d'employer les proportions suivantes :

Carbonate de sonde cristallisé. . 600 grammes.
Carbonate d'ammoniaque. . . . 200
Eau............400

On évapore au bain-marie, presque jusqu'à
siccité, en enlevant le sel à mesure qu'il se forme
en pellicule à la surface.

On prépare aussi quelquefois un bicarbonate
d'ammoniaque, en saturant d'acide carbonique
un soluté de carbonate d'ammoniaque ordinaire :
ce sel n'est usité que comme réactif.

: Sulfate de zinc purifié (page 146)
Carbonate de soude cristallisé .

. 300 gramm,

. 360

Faites dissoudre les deux sels séparément; mê-
lezleurssolutés préalablement filtrés : parsuite de
leur double décomposition, il en résultera du
sulfate de soude solubie et du carbonate de zinc

qui se précipitera. On le lave à plusieurs eaux,
et on le fait sécher : on en obtient environ
160 grammes.

9. CniORATE DE POTASSE.

Disposez un appareil semblable à celui qui seTt
à obtenir le chlore dissous (pag. 399 et fig. 64);
seulement, au lieu de mettre de l'eau dans
les flacons D' y T)", etc., versez-y un soluté de
carbonate de potasse pur, marquant 30 degrés.
L'appareil exactement luté, opérez le dégage¬
ment de chlore , et continuez jusqu'à ce qu'il
traverse le liquide des flacons sans s'ydissoudre.
D'abord, lechloreparaîts'emparer d'unemoitiéde
la potasse du carbonate, et faire passer l'autre à
l'état de bicarbonate, qui souvent cristallise au
fonddes flacons, mais qui sedecompose lui-même
vers la fin de l'opération , en donnant lieu à un
dégagement d'acide carbonique. D'un autre côté,
le chlorure de potasse, que l'on peutsupposer se
former au commencement, se décompose bientôt
par le transport de l'oxigène d'une partie de la
potasse sur le chlore (1), et de là résultent deux
sels, savoir : un chlorure de potassium qui reste
dissous, et du chlorate de potasse qui, étant
bien moins solubie, se précipite. Lorsque l'opé¬
ration est terminée , on recueille les cristaux des
différens flacons, et on les purifie en ]es dissol¬
vant dans l'eau distillée bouillante, filtrant et fai¬
sant cristalliser. Le chlorate dépotasse est blanc ,

(l) Si l'on suppose que Ton agisse sur 6 atomes de
potasse =3539,496; 5 de ces 6 atomes seront réduits
à l'état de potassium qui, en absorbant 10 atomes de
colore, formeront 4662,835 de chlorure de potassium j
les 5 atomes d'oxigène provenant de la potasse décom¬
posée , convertiront 2 atomes de chlore en acide chlori-
que , et cet acide, combiné à l'atome de potasse non dé¬
composé,forme 1532,568 de chlorate de potasse. Ainsi,
3539,5 de potasse répondant à 5198 de carbonate sec,
devraient produire 1532,6 de chlorate de potasse; mais
ou en obtient au plus 5 à. 600 , en raison de ce que
1° partie de Poxifjène se dégage au lieu de se combiner
avec le chlore; 2° une partie du chlore ne passe qu'à
l'état d'acide chloreux , formant un chlorite solubie
que Ton retrouve dans l'eau-mère.
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nacré, formé de lames rhomboïdales ; il ne doit pas
précipiter le soluté de nitrate d'argent. Il fuse sur
les charbons ardens , et détonne par le choc ,
lorsqu'il est mêlé avec une demi-partie de sou¬
fre. Il est employé pour obtenir le gaz oxigène ,
et sert dans les arts à préparer les allumettes dites
exigences.

10. CHIOMTE DE CB4FX CDLORUBÉ.

(Chlorure de chaux.)

Fr. : Acide hydroehlorique à 22 degrés. 5 kilogramm.
Peroxidedc manganèse. .... 1
Chaux hydratée........ I

Introduisez l'oxide de manganèse dans un ma-
tras que vous placerez sur un bain de sable ,
ainsi que nous l'avons déjà exposé pour l'extrac¬
tion du chlore , p. 399. Adaptez à ce matras un
tube qui plonge dans l'eau d'un premier flacon
destiné au lavage du gaz ; mais le tube qui part
de ce flacon , au lieu de se rendre dans un appa¬
reil de Wnulf, doit plonger dans la douille d'un
entonnoir renversé et placé dans un vase de
faïence ou de terre (fig. 68). Sur le fond de ce
vase se trouve une couche de sel marin humecté,
et par-dessus l'entonnoir on met la chaux hy¬
dratée. A mesure que le chlore arrive , il est ab¬
sorbé par la chaux , et en sature successivement
toutes les couches. L'opération est terminée
lorsque le gaz se dégage en abondance sans être
absorbé.

On renferme le chlorure dans un flacon bien
bouché.

Remarques. Le produit de cette opération a
long - temps été regardé comme formé par la
combinaison directe du chlore avec la chaux, et
on lui a donné le nom de chlorure de chaux, qu'il
porte encore généralement. Aujourd'hui on admet
plutôt qu'il se passe dans la réaction de ces deux
corps quelque ebose de semblable a celle qui
produit le chlorate de potasse : c'est-à-dire que
les trois quarts de la chaux, soit 9 atomes sur
12j perdent leur oxigène, tandis que le calcium
absorbe 18 atomes de chlore et forme 9 atomes
de chlorure calcique. D'un autre côté , l'oxigène
de la chaux se combine à 6 autres atomes de
chlore , et forme 3 atomes d'acide chloreux, les¬
quels , unis aux 3 atomes restans de chaux,
constituent 3 atomes de chlorite de chaux.
Ainsi, en supposant, ce qui arrive rarement,
que dans l'opération précédente toute la chaux
fût saturée de chlore , le produit serait un
mélange de 9 atomes de chlorure de calcium , et
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de 3 atomes de chlorite de chaux. Les propriétés
de ce corps s'expliquent d'ailleurs tout aussi bien
suivant l'ancienne hypothèse que d'après la nou¬
velle. En effet, suivant la première, il était facile
de concevoir que le composé de eblore et
de chaux fût décomposé par les acides les
plus faibles, même par l'acide carbonique de
l'air, et que le chlore se dégageât. Suivant la
nouvelle, l'acide chloreux cède son oxi¬
gène au calcium , qui se combine alors à l'a¬
cide réagissant, et le chlore du chlorite et du
chlorure se trouve mis en liberté. Celte explica¬
tion une fois donnée, il nous sera permis de
considérer, pour plus de simplicité, le produit
qui nous occupe comme un simple chlorure de
chaux.

La préparation du chlorure de chaux présente
quelques difficultés : il est essentiel que la chaux
soit hydratée dans toutes ses parties , et que le
dégagement de chlore se fasse lentement ; car ,
lorsqu'il est rapide , il se développe une chaleur
considérable qui décompose le chlorure d'oxide
et le convertit en simple chlorure de calcium.

Le chlorure de chaux étant très-employé, sons
les noms à'oximuriate de chaux, ou de poudre
de Tennant, "pour le blanchiment des toiles et
pour l'assainissement des lieux habités, on le
prépare très en grand en exposant la chaux hy¬
dratée à l'action du chlore, dans des chambres
de bois ou de pierre bien mastiquées, ou dans des
cylindres de plomb. (Voyez Journal de Chimie
médicale, t. II, p. 172.)

Le chlorure de chaux est blanc-jaunâtre ,
pulvérulent, d'une forte odeur de eblore, d'une
saveur acre , désagréable et persistante. Il attire
l'humidité de l'air; il n'est soluble qu'en partie
dans l'eau, qui en sépare de la chaux.

Suivant 31. "VVelter, ce produit est un sous-chlo¬
rure à proportions constantes, formé de :

2 atomes de chaux........ 7 I 2,038
2 — d'eau..........224,958
2 — de chlore........442,051

1379,647

Et l'eau le décompose en en séparant la moitié
de la chaux, et formant un chlorure neutre solu¬
ble (1).

Mais, d'après M. Ilouton - Labillardièrc , ce

(1) Ce chlorure neutre soluble répond au mélange de
9 atomes de chlorurcde calcium el de 3 atomes de chlu-
ritc de chaux , dont il a éle question plus haut.
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composé n'est qu'un simple mélange de chlorure
neutre et de chaux qu'il est possible de convertir
entièrement en chlorure , en y faisant passer une
plus grande quantité de chlore. Quoi qu'il en
soit, le chlorure de M. Welter, qui est celui que
l'on fabrique le plus habituellement pour les arts,
contenant 442,7 de chlore pour 1379,G, ou 32
pour 100, cette proportion re\ient à 101 litres de
chlore pour l kilogramme de chlorure; et l'ou con¬
çoit quel doit être l'avantage d'employer ce produit,
dans tous les cas où l'on prescrivait auparavant le
chlore, d'aulant plus que l'expérience a démontré
que le chlore y conserve toute son énergie sur les
miasmes putrides et sur les matières colorantes.

Le chlorure de chaux pouvant varier dans la
quantité de chlore qui s'y trouve combine, il est
ulile d'en connaître la force avant de l'employer,
et l'on y parvient à l'aide de procédés dont
plusicurssont fondéssur la propriété qu'aie chlore
libre, ou combiné directement aux alcalis, de
décolorer une quantité déterminée de soluté
sulfurique d'indigo.Suivant le procédéde M.Gay-
Lussac , on prépare un soluté d'indigo assez affai¬
bli avec de l'eau pour que le chlore gazeux et
sec en décolore dix fois son volume. H en ré¬

sulte qu'en dissolvant 10 grammes de chlorure
de chaux dans J Iitred'eau, chaque litre ouchaque
volume quelconque de soluté qui décolorera 10 li¬
tres ou 10 volumes de teintute d'épreuve, indi¬
quera dans le chlorure 1 litre de chlore, ou , dans
1 kilogramme de chlorure, 100 litres de chlore.
Le chlorure solide le plus saturé, dont nous avons
donné la composition d'après M. Welter , en con¬
tient 101 litres, 21, celui du commerce en donne
ordinairement de 98 à 90 ; plus bas, il faut le re -
jeter. ( Voir, pour les détails, les Annales de
Chimie et de Physique, t. XXVI, p. 162.)

M. Houton-Lahillardière, professeurde chimie
à Rouen, a publié un autre moyen fondé sur la
propriété qu'a le dissoluté incolore d'iode et d'a¬
midon dans le carbonate de soucie, de donner une
couleur bleue très-intense au soluté de chlorure
de chaux , lorsque , par des additions successives
de cette liqueur d'épreuve , on est à la décompo¬
sition complète du chlorure. (Joum. de Pharm.,
t. XII , p. 2G4.) Morin en a proposé encore un
autre, basé sur la précipitation de l'hydrochlo-
rate de manganèse par le chlore. (Joum. chim.
médic, t. II , p. 248.)

11. CHLOBITEDE POTASSECHLORURÉ,

(Chlorure do potasse liquide^ ICait de Javcl.)

Cette liqueur se prépare de la même manière

que le chlore liquide , à la réserve qu'au lieu de
mettre de l'eau pure dans les flacons qui doi¬
vent retenir le gaz, on y met un soluté étendu de
potasse ou de carbonate de potasse (1 partie de
sel sur 18 d'eau). Alors le chlore se combine à la
potasse, et forme un chlorure d'oxide qui reste
dans la liqueur (l). Ce composé ne peut être
obtenu autrement qu'en dissolution, car il suffi¬
rait de concentrer la liqueur pour le changer en
chlorate de potasse et en chlorure de potassium.
II est très-usité pour le blanchiment du linge.;
mais il pourrait servir comme désinfectant, tout
aussi bien que le chlorure de soude et celui de
chaux.

12. CIIL0R1TBDE SOUDECHLORURE.

(Chlorure de soude liquide, Liqueur de Labar-
raque.)

Ce chlorure se prépare comme les précédens :
par exemple, on introduit un soluté de carbo¬
nate de soude, qui marque douze degrés, dans un
flacon a orifice étroit, au fond duquel on fait
plonger le tube de l'appareil qui produit le
chlore,* on continue le dégagement du gaz jus¬
qu'à ce qu'il se répande fortement au dehors,
ce qui indique que la liqueur en est saturée ;
on renferme celle-ci dans un vase bien bouché.

Ou reconnaît la force chlorométrique du chlo¬
rure de soude comme celle du chlorure de chaux.
Celui qui résulte de l'opération précédente , tel
que M. Labarraque le prépare pour l'usage médi¬
cal, doit décolorer 18 parties de la liqueur d'é¬
preuve de M. Descroizilles, qui est formée de :

Indigo pur........... 1 partie.
Acide sulfurique à 66 degrés .... g
Eau ..............990

1000

Mais ce chlorure est loin d'être saturé de
chlore, et doit en être chargé d'une beaucoup
plus grande quantité lorsqu'on le destine à la
désinfection.

Le chlorure de soude, étendu de huit à
seize fois son poids d'eau, a été appliqué avec
un grand avantage au traitement des ulcères
cancéreux et gangreneux ; mais son plus grand
usage est pour la désinfection des salles d'hûpi-

(l) Il est évident que ce chlorure de potasse, de même
que celui de chaux , peut ètie considéré comme un mé¬
lange de 9 atonies de chlorure de potassium et de 3 ato¬
mes de chlorite de potasse.
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taux et de dissection , des boyauderies , des la¬
trines, etc., etc.

C'est à la France qu'on est redevable des
premiers et des plus important progrès qu'ait
faits l'art de priver l'air et les lieux habités, des
émanations délétères qui nuisent à la santé des
hommes et des animaux. En 1773 , le célèbie
Guyton de Morceau , consulté sur les moyens de
désinfecter une église de Dijon , dont les caves
sépulcrales avaient été ouvertes , y fit faire une
abondante fumigation d'acide hydrochlorique ;
et l'effet en fut si prompt et si certain, que l'église,
qu'on avait été contraint d'abandonner, put être
rouverte et rendue au culte peu de jours après.
Le même moyen fut mis en usage pour détruire
une fièvre contagieuse très-meurtrière qui existait
dans les prisons de Dijon; et dès - lors on dut
considérer le gai hydrochlorique comme un pré¬
cieux moyen de désinfection. Plus tard , la vapeur
d'acide nitrique fut employée , en Angleterre, à
la désinfection des vaisseaux , et le chlore l'a
été par Cruickskank, dans un hôpital soumis à
sa direction. En 1780, "Vicq-d'Azyr conseilla
d'employer le chlorure d'étain (liqueur fumante
de Libavius) , pour préserver du danger attaché
aux exhumations. En 1790, Fourcroy proposa
d'introduire dans les amphithéâtres la pratique
d'arroser de toutes parts, avec l'acide muriati-
que oxigéné liquide, les parties des cadavres sou¬
mises à la dissection.....d'imprégner de cet acide
les cavités....... f Annales de Chimie , t. XC,
page 327.) Mais c'est à partir de 1800 que Guy-
ton-Morveau, avant prouvé par des expériences
comparatives, que le chlore à l'état de gaz était

• à l'état de fluide élastique ; que son action élait
» plus permanente , et n'offrait pas les mêmes
» iuconvéniens ; qu'il suffisait de jeter du chlo-
» rure de chaux dans de' l'eau destinée à l'arro-
o sèment des salles , avec ou deux centièmes
» d'acide sulfurique,lorsqu'on voulait un déga-
» geruent prompt et rapide; et sans cet acide, si
» l'on ne voulait pas accélérer ce dégagement; que
» les salles ainsi arrosées conservaient d'une ma-
» nière bien plus longue et bien plus efficace
» l'action anticoniagieuse du gaz ; qu'on pouvait
■ en quelque sorle proportionner cette action
» au besoin, en mettant plus ou moins de sel, en
» arrosant avec plus de soin les parties de la
» salle occupéesparlesuKiladesplusspéeialement
■ atteints de ces maladies , qui régnent d'ail-
» leurs plus ou moins dans les grands hôpi-
» taux. » 11 ajoutait à cela « qu'on devait arroser
» surtout dans les intervalles qui séparent les
» lits ; qu'on pouvait aussi tremper les] linges
» de corps qui doivent servir à ces malades,
» au sortir de la lessive ordinaire , dans des
» baquets d'eau où l'on aurait jeté de ce sel ,
» dans la proportion de 5 parties sur 100 de
» véhicule ; que ces linges conservaient après
» le dessèchement une légère odeur de gaz
» qui n'excite pas la toux, et retenaient la pro-
» priété désinfectante. » {Annales de Chimie ,
t.LXlV, pag. 268.)

11 faut avouer qu'on ne pouvait mieux indi¬
quer l'emploi et les avantages du chlorure de
chaux ; mais l'opposition mise par rarmenticr à
son adoption l'avait fait presque oublier, quoique
Gimbemat en ait réitéré l'emploi (voyez Annales

préférable à tous les autres, par l'énergie avec la- de Chimie, tome XC , page 323), et quoique
quelle il détruisait toutes les émanations d'origine M. Chaussier l'ait fait mettre en usage dans ses sal-
organique, n'a cessé d'en répandre l'emploi, avec les de dissection. Il était réservé à 51. Labarraque
toute l'autorité qui lui donnait sa position au
milieu des savans du monde civilisé. En 1810,
Cluzeljeune, envoyéàFlessinguenvecM.Thénard,
pour y combattre la mortalité qui régnait sur nos
troupes , employa , ainsi que l'avait fait , quel-

de fixer de nouveau l'attention sur l'usage des
chlorures comme antieontagieux, et d'en faire
généralement adopter l'usage.

Ce que nous venons d'exposer de l'application
du chlorure de chaux à la désinfection des lieux

ques années auparavant, SI. Lodibert,le chlore habités, suffit pour éclairer sur la manière de
dissous dans l'eau , dont il plaçait de grandes
terrines au milieu des salles encombrées de ma¬
lades; et il forçait les soldats d'y tremper leurs
mains le matin, ce qui les imprégnait d'une forte
odeur de chlore pour toute la journée. [Annales
de Chimie, t. LXXVI1 , p. 316.)

Enfin, en 1807, de Jlassuyer, professeur de
médecine à Strasbourg, fit connaître « que
* le chlorure de chaux lui avait paru plus facile
» et plus avantageux à employer que le chlore

l'employer. Quant au chlore gazeux , qui était
connu sous le nom de fumigations guylonicnnes,
ou d'aride muriatique oxigéné extemporané ,
voici de quelle manière on en fait usage :

Lorsqu'il s'agitdedésinfecterun va>telocal non
habité ou dont les malades puissent être évacués,
il convient d'y faire le dégagement du gaz désin¬
fectant à vase ouvert, d'après le procédé suivant :
Pr, : Chlorure de sodium (sel marin) . 500 grammes.

Perostde de Manganèse pulvérisé. 401)
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Hélez le sel avec le peroxide de manganèse ;
mettez ce mélange dans une capsule de terre pla¬
cée sur un fourneau légèrement chauffé ; versez
dessus :

Acide sulfuricme à 66 degrés. . . 500 grammes.
Étendu d'eau.........500

Fermez exactement la salle pendant vingt-qua¬
tre heures, ou jusqu'à ce que le dégagement ait
totalement cessé ; donnez ensuite accès à l'air en
ouvrant les portes et croisées.

Pour désinfecter les vétemens ou les objets
de coucher, on les suspend dans un local très-
vaste , et on les expose à un dégagement de
chlore, dont la quantité d'ailleurs doit être en
rapport avec celle des objets à désinfecter et la
grandeur du local.

Lorsque les salles ne peuvent pas être éva¬
cuées, et que le manque de chlorure de chaux ,
de soude ou de potasse , oblige encore de recou¬
rir au chlore, alors il convient d'en mitiger l'ac¬
tion en renfermant le mélange destiné à le pro¬
duire dans des flacons de verre fermés par un
obturateur en cristal, et maintenu à l'aide d'une
vis de pression , comme ceux qui ont été prépa¬
rés par M. lîoullay , ou dont Guyton a donné le
modèle. (Annales de Chimie, t. XLVI, p. 127. )

Enfin , si l'on voulait recourir aux fumigations
d'acide nitrique anciennement proposées par
Carmichaël Smith , il faudrait agir comme il suit:

Pr : -Acidesnlfurique concentré à 66 degrés. 230 grammes.
Eau pure.......... 17.D
Nitrate de potasse........ 25o

Mêlez l'eau et l'acide dans une capsule de verre
ou de porcelaine ; placez celle-ci sur des cendres
chaudes ou sur un bain de sable légèrement
chauffé; quand le liquide est chaud, jetez-y par
petites portions le nitrate de potasse, en ayant
soin de n'en ajouter que quand les vapeurs ces¬
sent de se dégager ; agitez avec un tube de verre.
Comme l'acide sulfurique est étendu, et que l'ac¬
tion n'est que successive , il ne peut se produire
d'acide nitreux, dont il faut éditer l'effet irritant
6ur les voies de la respiration.

11. CIIEOMATEDE TOTASSE.

Vr. : Mine de fer chromé......1000 grammes.
Nitrate de potasse.......1000

Mettez la mine en poudre fine, et mêlez-la
avec le nitrate; introduisez le mélange dans un
creuset , que vous placerez dans un fourneau à

réverbère ; chauffez graduellement jusqu'à faire
rougir le creuset, et entretenez-le dans cet état
pendant une heure.

Retirez le creuset du forneau ; laissez-le refroi¬
dir ; traitez par l'eau bouillante la matière jaune
poreuse qu'il contient, et filtrez. Ajoutez suffi¬
sante quantité d'acide nitrique pour saturer la po¬
tasse , et précipiter la silice et l'alumine qu'elle
tient en dissolution ; filtrez de nouveau ; versez-y
de la potasse pure, de manière à ramener la li¬
queur du rouge au jaune; évaporez , faites cris¬
talliser, et séparez le nitrate de potasse, qui
cristallise le premier; concentrez de nouveau
pour obtenir le chromate de potasse.

Remarques. La mine de fer chromé est com¬
posée d'oxide de fer , d'oxide de chrome , et de
plus contient dans sa gangue de la silice, de
l'alumine et de la magnésie. Ces corps étant mê¬
lés avec le nitrate de potasse, il arrive que , par
la chaleur , ce sel se décompose ; qu'il fait passer
l'oxide de chrome à l'état d'acide chromique,
l'oxide de fer à celui de peroxide , et que la po¬
tasse non saturée par l'acide chromique dissout
la silice et l'alumine. Lorsqu'on traite cette ma¬
tière par l'eau, on dissout donc le chromate de
potasse , la potasse en excès et l'alumine, ainsi
que la silice, qui s'y trouvent unies. C'est pour
précipiter ces deux derniers corps que l'on
commence par saturer l'alcali par l'acide nitrique;
mais, comme alors le chromate de potasse se
trouve contenir un excès d'acide qui le rend raoins-
soluble , et qui le ferait cristalliser avec le ni¬
trate de potasse , on ajoute assez d'alcali pour
l'amener à l'état de chromate jaune , lequel est
plus soluble et cristallise beaucoup plus tard.

Le produit de cette opération est donc du chro¬
mate de potasse. Il est jaune, cristallisé en petits
prismes rhomboïdaux ; il forme avec les sels de
plomb un chromate jaune insoluble , qui est très-
employé dons la peinture. Avec le proto-nitrate
de mercure, il donne un précipité rouge, et
avec le nitrate d'argent un précipité pourpre
foncé.

Indépendamment de ce sel, il en existe un au¬
tre avec une double proportion d'acide, qui est
rouge et cristallisé en larges tables rectangulaires,
inaltérables à l'air.

12. KITRATEd'aEGEVT CEISTAIllSÉ.

Pr. : Argent de coupelle..........100
Acide nitrique pur à 33 degrés...... 200-

Iutroduiscz dans un matras, et faites dissoudre
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à une chaleur modérée ; versez le dissoluté dans
une capsule de porcelaine ; évaporez à moitié, et
laissez cristalliser; séparez les cristaux au moyen
d'un entonnoir de verre; concentrez l'eau-mère ,
et faites-la cristalliser de nouveau. Tout le sel
réuni doit être redissous dans l'eau distillée , et
cristallisé de nouveau. Il est en lames minces
très-larges, incolores et transparentes ; il offre
une saveur acre , métallique, fort désagréable;
il tache lesdoigts en noir, est soluble à froid dans
partie égale d'eau. Le soluté est précipité par
les chlorures et l'acide hydrochlorique, sous la
forme d'un caillé blanc , insoluble dans l'acide
nitrique.

Remarques. A défaut d'argent de coupelle, on
peut préparer le nitrate avec de l'argent allié au
cuivre ; dans ce cas , on conseille de faire cristal¬
liser le sel plusieurs fois , jusqu'à ce qu'il soit
parfaitement blanc : le nitrate de cuivre étant
plus soluble , reste dans les eaux-mères mêlé à
une certaine quantité de nitrate d'argent. Mais
j'ai trouvé qu'il était beaucoup plus avantageux
de laver les cristaux de nitrate d'argent cuivreux
avec de l'acide nitrique concentré, dans lequel
le sel d'argent est insoluble , tandis que celui de
cuivre s'y dissout facilement. On laisse bien égout-
ter les cristaux à l'air, on les fait redissoudre une
fois et cristalliser.

Usage. Ce sel est quelquefois administré à
l'intérieur contre l'épilepsie -. c'est un réactif
certain pour reconnaitie l'acide hydrochlorique
et les chlorures.

Un kilogramme d'argent fin donne 1,500
grammes environ de nitrate d'argent.

13. S1TRATEd'aBGENT FONDIT.

(Pierre infernale.)

Placez un crcusetd'argent au milieu de charbons
allumés; lorsqu'il est chauffé au rouge obscur,
mettez-y 200 à '250 grammes de nitrate d'argent
cristallisé et bien sec ; couvrez le creuset, et
faites fondre le sel en l'agitant de temps en temps
avec une baguette d'argent. Lorsque la fusion est
parfaite et tranquille, enlevez le creuset du feu,
et versez la matière dans une lingotière préala¬
blement chauffée et enduite de suif; laissez soli¬
difier le nitrate, démontez la lingotière pour en
retirer les cylindres, frottez-les entre deux linges,
et renfermez-les dans un bocal ou dans une boite.

Remarques. Le nitrate d'argent ne perd par
la fusion qu'une très-petite quantité d'eau et
d'acide en excès, car on en obtient à peu près

le même poids. Si on le coulait aussitôt qu'il est
fondu , on aurait une pierre infernale Manche ;
mais comme on a l'habitude de l'employer noire
ou ardoisée, on la laisse un peu plus loug-temps
sur le feu , et même on y projette une goutte de
suif, qui, en réduisant un peu d'argent, lui
communique la couleur désirée. Du reste, le ni¬
trate fondu est lisse à l'extérieur, et offre une
cristallisation rayonnée dans son intérieur.

La pierre infernale est souvent falsifiée dans le
commerce, avec du nitrate de potasse, du cuivre,
du peroxide de manganèse ou de la plombagine :
ces deux derniers corps se reconnaissent facile¬
ment en dissolvant le nitrate dans l'eau distillée,
qui les laisse précipiter , et les offre avec leurs
propriétés connues. Le nitrate de potasse com¬
munique à la pierre inferna.o un aspect lisse à
l'intérieur, et se découvre d'ailleurs en préci
pitant le soluté du nitrate dans l'eau par l'acide
hydrochlorique en excès, lequel y laisse la po¬
tasse, faisant évaporer et chauffant le résidu, qui
se trouve être du chlorure de potassium. Quant
au cuivre, qui provient le plus ordinairement de
l'impureté de l'argent employé, on le reconnaît
à l'aspect noir et caverneux du nitrate fondu, au
Tésidu noirâtre qu'il laisse par sa solution dans
l'eau ; enfin , au traitement de ce résidu par l'a¬
cide nitrique, qui acquiert toutes les propriétés
d'un dissoluté de cuivre. Il est remarquable que
le cuivre n'existe plus dans la pierre infernale à
l'état de nitrate , mais sous celui d'oxide, le ni¬
trate de ce métal étant plus facile à décomposer
par la feu que celui d'argent.

14. H1TR4TEDE BiKÏTE.

Prenez ce que vous voudrez de sulfure do ba-
rium obtenu de la décomposition du sulfate de
baryte par le chaibon ( page 422) ; faites-le dis¬
soudre dans 10 parties d'eau: filtrez et versez-y
peu à peu de l'acide nitrique à 22 degrés, jusqu'à
ce qu'il y ait un faible excès; laissez déposer
pendant vingt-quatre heures , filtrez et évaporez à
la chaleur du bain-marie pour obtenir le sel, qu'il
est nécessaire de purifier par une seconde
cristallisation.

Remarques. Il faut opérer la décomposition
du sulfure par l'acide nitrique dans un lieu très-
aéré , à cause de la grande quantité d'acide
hydrosulfurique qui se dégage.

Le nitrate de baryte cristallise en octaèdres
demi-transparens; sa saveur est chaude et acre ;
il décrépite au feu et fond à la chaleur rouge. Il
est employé comme réactif pour reconnaître la

«
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présence de l'acide sulfurique et des sulfates ; il
sert égalemeut à obtenir la baryte pure.

15. S0US-N1TIUTEDE B1SMCTH.

(Magistère de bismuth , blanc de fard.)

Pr.: Bismuth purifié..........8 onces.
Acide nitrique pur, à 40 degrés ... 20

L'acide étant mis dans un matras, ajoutez-y
peu à peu le bismuth concassé : la réaction est
très-violente , et il se dégage une grande quantité
d'acide riitreux ; ce qui nécessite d'opérer au
grand air, ou sous une cheminée pourvue d'un
bon tirage. Lorsque l'action est terminée à froid,
ou fait bouillir la liqueur pour achever la dissolu¬
tion du métal, et chasser tout l'acide nilreux ; on
verse la liqueur dans une grande quantité d'eau;
il se produit aussitôt un précipité d'un blane par¬
fait , brillant et micacé , qui est le sous-nitrate de
bismuth. On lave ce précipité à plusieurs eaux et
on le fait sécher; on en obtient de 7 onces 1/2
à 7 onces 6 gros.

La liqueur de précipitation contient un nitrate
acide de bismuth ; on la réunit à l'eau de lavage,
et on y verse de l'ammoniaque goutte à goutte,
et de manière à toujours laisser un excès d'acide
dans fa liqueur. On produit ainsi un second préci¬
pité aussi blanc que le premier , aussi pur , et qui
peut être confondu avec lui. Il n'en serait pas de
même si on ajoutait un excès d'ammoniaque , ou
si l'on approchait trop du point de neutralité :
alors le précipité serait coloré en jaune par de
l'oxide de fer, et ne pourrait être employé.

Remarque. Le bismuth du commerce est un
métal très-impur, qui contient du soufre, de l'ar-
senic , du zinc , du cuivre, du fer, et, suivant
quelques chimistes, de l'argent; mais je n'y en
ai pas trouvé. Lorsqu'on le traite par l'acide ni¬
trique, il laisse constamment un dépôt blanc,
insoluble, d'arseniate de bismuth, qu'il faut
avoir soin de séparer par un long repos et par
décantation ; mais comme il n'est pas certain
qu'on parvienne ainsi à isoler tout l'arseniate, je
pense qu il convient de n'employer à la prépara¬
tion du sous-nitrate du bismuth que du métal
privé d'arsenic par le nitrate de potasse. A cet
effet, on mêle le bismuth pulvérisé avec l/16 e de
nitrate de potasse, et on chauffe le mélange jus¬
qu'au rouge dans un creuset : après le refroi¬
dissement, on obtient un culot métallique qui
pèse ordinairement un huitième de moins que le
bismuth employé, par l'oxidation qu'a épromée
le métal. Ce culot ne renferme plus ni soufre ni

arsenic ; niais il contient encore du zinc, du cuivre
et du fer. Ces métaux ne nuisent pas, d'ailleurs,
à la préparation du sous-nitrate de bismuth,
puisqu'ils restent dans l'eau qni sert à précipiter
celui-ci. Enfin, ceci nous montre que la seule
manière d'obtenir le bismuth pur consiste à le
retirer de son sous-nitrate, d'abord en décompo¬
sant ce sel par un alcali qui s'empare de l'acide
nitrique ; ensuite en chauffant l'oxide bien lavé
et séché, dans rm creuset de terre , avec un mé¬
lange de charbon et de flux noir(l).

16. DEDTOMTRVÏEDE MERCURE.

(Nitrate métallique, Ber:.)

Pr. : Mercure.........
Acide nitrique à 33 degrés .

. 200 grammes.
. 400

Mettez dans un matras d'une capacité double,
et laissez la dissolution s'opérer d'elle-même.
Lorsqu'elle est complète , chauffez de manière à
faire bouillir légèrement la liqueur, et continuez
jusqu'à ce qu'uu peu de nitrate, puisé avec un
tube de verre, et reporté dans un soluté étendu
do chlorure d'or, ne le trouble plus : c'est une
preuve que tout le nitrate est passé au maximum
d'oxidation et ne contient plus de nilrate mer-
cureux, qui a la propriété de réduire le chlorure
d'or. A cette époque , le liquide est incolore, très-
dense, très-acide et caustique. On l'emploie
comme tel dans un certain nombre de cas chi¬
rurgicaux, sous le nom de dcuio-nitrale de mer¬
cure liquide (2) Il ne faut pas le confondre avec
Veau mercurielle, ou hydrolé de mercure nitrate,
qui n'est emplové que comme phagédénique
(ïom. 1 , p. 245 ).

En continuant l'évaporation jusqu'en consis-

(1) On uoiiune flux des substances facilement fusibles
qui, en déterminant la fusion des scories, lors de la
réduction des métaux , facilitent la réunion de ceux-ci
en une seule masse. Sans celle addition, les métaux ré¬
duits resteraicntle plus souvent divisés dans le mélange
pulvérulent. On nomme plus spécialement flux noir le
produit de la déflagration au feu d'un mélange de 2 par¬
ties de tartre avec 1 partie de nitre : c'est un mélange
de carbonate de potasse et de charbon. Le flux liane
provient de la combustion départie égale de tartre et de
nitre : il ne renferme plus de charbon , qui a été brûlé
en totalité; mais il contient du nitrile de potasse.

(2) On emploie plus souvent encore , comme eschar-
rotique et sous le nom de nilrate acide de mercure ,
le liquide qui résulte (le la dissolution d'un gros de ni¬
trate mercureux cristallisé, dans une once d'acide ni¬
trique concentré; mais la causticité de celle liqueur dé¬
pend plus de l'acide nitrique que du sel raercurieJ.

I
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tance sirupeuse, et abandonnant le liquide à
lui même, il forme, quelque temps après, une
cristallisation confuse et aiguillée de nitrate mer-
curique ; mais il est difficile de séparer le sel de
l'eau-mère ; il vaut mieux faire évaporer le tout
à siecité dans une capsule de porcelaine , ce qui
est également fort long.

Le nitrate mercurique est formé de :

Mercure. . . . 1265,82 1 , ,, ,n • . ,„„ „ > deutoxide. 66,85Oxigene .... 100,00 \
Acide nitrique. . 677,04 83,15

2042,80 100,00

D'après ce résultat, 200 grammes de mercure
ne de\raient produire que 307 grammes de ni¬
trate. Nous en avons obtenu 325 grammes, ce
qui suppose au moins deux atomes d'eau dans le
sel desséché ; mais il est possible que celte quan¬
tité varie.

On admet généralement que le nitrate mercu¬
rique, décomposé par l'eau bouillante, donne
lieu à un sous-nitrate jaune insoluble, nomme
turbith nitreux ,- mais ce résultat n'a lieu que
lorsque le sel contient du nitrate de protoxide :
car le nitrate au maximum ne forme , dans l'eau
bouillante, qu'un sous-nitrate blanc, qui prend
une teinte rosée par le refroidissement de la li¬
queur, parce qu'alors il y a peu d'oxide mis à nu.
Lorsqu'au lieu de traiter le deuto-nitrate par l'eau
bouillante, on le traite par l'eau froide , on ob¬
tient la séparation complète d'une partie de
l'oxide, qui paraît avec sa couleur orangée : d'où
l'on voit que le nom de turbith nitreux a été
mal appliqué au sous-nitrate de dcutoxide de
mercure.

17. PROTOXITRATEDE MERCURE.

( Nitrate mercureux , Berz. )

Vt.: Mercure...........300 grammes.
Acide nitrique à 25 degrés . . . 300

Mettez dans un matras, et favorisez la dissolu¬
tion à l'aide d'une chaleur modérée. Chauffez
ensuite de manière à entretenir l'ébullition de
la liqueur , jusqu'à ce qu'elle devienne jaune et
forme un sédiment jaune : ce sédiment est du
sous-protonitrate de mercure , provenant de ce
que le mercure en excès continue d'agir sur son
nitrale, même après l'avoir ramené au minimum
d'oxidalion, et lui enlève une portion d'acide.

Il indique donc qu'il n'existe plus de nitrate

mercurique dans la liqueur, et que le nitrate du
protoxide y est privé de tout excès d'acide. On
laisse reposer un instant, et l'on décante la li¬
queur dans une capsule , où elle cristallise en
refroidissant.

Nota. Lorsqu'on destine le nitrate mercurique
à la préparation du prolochlorure par précipita¬
tion (page 425), ou à celle du sous-protonitrate
ammoniacal de mercure (mercure soluble d'IIah-
nemann), opérations qui nécessitent de dissou¬
dre le sel dans de l'eau aiguisée d'acide nitrique,
il vaut mieux , au lieu de décanter la dissolution
chaude pour la séparer du mercure eu excès,
verser le tout dans le vase où doit se faire la tri¬
turation, afin que le mercure maintienne tou¬
jours le sel au minimum.

Le nitrate mercureux est blanc, cristallisé en
aiguilles fines (1), quelquefois coloré en jaune
par du sous-nitrate. II a une saveur très-âcre et
styptique, et rougit le tournesol. Traité par l'eau
froide, il se décompose en nitrate soluble très-
acide, et en sous-nitrate insoluble, qui est blanc ;
traité par l'eau chaude, le précipité, au lieu
d'être blanc, est d'un jaune verdâlre, et c'est
proprement celui auquel s'applique le nom de
turbith nitreux. Enfin, ce précipite, soumis à
l'ébullition dans l'eau, passe au vert noirâtre : il
est encore incertain si ces trois couleurs indi¬

quent plusieurs sous-nitrates distincts.
Le nitrate mercureux dissous précipite en noir

par les alcalis et l'ammoniaque, et en blanc par
l'acide hydrochlorique : il se distingue en cela
du nitrate mercurique, qui précipite en rougo
orangé par les alcalis fixes , en blanc par l'ammo¬
niaque, et qui ne précipite pas par l'acide hydro-
chloriquo ou les chlorures.

18. H1TRATEDR SOl'DE.

( Nitre cubique. Nitre quadrangulaire. )

Pr. : Carbonate de soude..........Q. Y.
Acide nitrique...........G;. S.

Faites dissoudre le carbonate dans l'eau dis¬
tillée ; ajoutez de l'acide nitrique jusqu'à neu¬
tralisation parfaite; filtrez et évaporez à pellicule ;
laissez cristalliser.

On peut encore obtenir ce sel en précipitant
le nitrate de chaux par du sulfate de soude, ou ,

(l) L'eau-mère, abandonnée sur du mercure en excès,
forme de gros cristaux transpavens, qui sont un mélange
de nitrite et de'nitrate mercureux ; car ils dégagent tou¬
jours de l'acide nitreux lorsqu'onlcs traite parunacide.
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comme cela se pratiquait autrefois pour obtenir
l'eau régale distillée, en décomposant le sel ma¬
rin par l'acide nitrique, dissolvant le résidu et le
faisant cristalliser.

Ce sel est blanc, en prismes rhomboïdaux ; la
saveur en est fraîche, légèrement amère ; il est
soluble dans 3 parties d'eau à 15 degrés, et dans
partie égale d'eau bouillante ; il attire un peu
l'humidité de l'air; il est peu usité.

19. rMTRATEDE STROHTIA'flB.

Pr. : Sulfure de strontium.....1 kilogramme.
Eau distillée........ 10
Acide nitrique à 22 degrés . . Q. S.

On obtient le sulfure de strontium comme celui
de barium en décomposant le sulfate de stron-
tiane par le charbon ( Voyez page 422 ). On le
fait dissoudre dans l'eau , et on le décompose par
l'acide nitrique , comme il a été dit pour le ni¬
trate de baryte ; on filtre, on fait évaporer et
cristalliser.

Ce sel cristallise en octaèdres, quelquefois eu
prismes irréguliers ; il s'effleurit légèrement à
l'air ; sa saveur est fraîche et piquante ; il est plus
soluble que le nitrate de baryte ; il a la pro¬
priété de communiquer ù la flamme de l'alcool
une couleur purpurine : il est employé par les
artificiers.

20. P80SPIIATE DE SOUDE.

Pr.: Os calcinés à blanc, pulvérisés. 12 kilogrammes.
Acide sulfurique à 66 degrés . 9
Eau commune.......36

Délayez dans l'eau les os calcinés ; versez-y
l'acide sulfurique, et remuez avec une spatule
de bois , pour bien mêler le tout ; laissez la masse
en repos pendant plusieurs jours, après y avoir
ajouté la quantité d'eau qui paraîtra nécessaire.

Versez la matière sur des carrés de toile, et
lavez le résidu; évaporez les liqueurs jusqu'en
consistance sirupeuse ; délayez de nouveau dans
l'eau, et passez pour enlever le sulfato de chaux
précipité.

Ajoutez à la liqueur, qui contient du biphos-
pliate de chaux provenant de la décomposition
partielle du phosphate de chaux par l'acide sul¬
furique, assez de carbonate de soude pour la sa¬
turer complètement : ce qui a lieu lorsqu'elle
verdit le sirop de violettes. Quand le phosphate
de chaux, mis à nu par la soude, se sera préci¬
pité, décantez la liqueur; passez-la, et failcs-la

évaporer jusqu'à ce qu'elle marque 25° à l'aréo--
mètre. Alors mettez-la à cristalliser ; faites cris¬
talliser le sel une seconde fois, pour l'obtenir
plus pur.

Le phosphate de soude se présente sous la
forme de rhombes fransparens. Il contient 64,15
d'eau pour 100; il s'effleurit rapidement à l'air;
sa saveur est légèrement amère ; il verdit le sirop
de violettes; il est très-soluble dans l'eau; la
chaleur rouge-ceiise le fond en un verre limpide
qui devient opaque en se refroidissant.

Quelquefois l'eau-mère du phosphate de soude
contient un excès d'acide occasioné par la cris¬
tallisation du phosphate avec un léger excès de
base : dans ce cas, il faut y ajouter un peu de car¬
bonate de soude , afin d'en obtenir de nouveaux
cristaux.

Le phosphate de soude est usité comme pur¬
gatif à la dose de 1 à 2 onces.

On l'emploie dans les arts pour la préparation
du bleu de Thénard, et dans les laboratoires
pour obtenir les phosphates insolubles, tels que
ceux de baryte et de plomb. A cet effet, on le
décompose par un soluté de nitrate, d'hydro-
chlorate ou d'acétate d'une de ces bases.

Paraphosphate de soude. On a cru pendant
quelque temps que le phosphate de soude dont il
vient d'être question ne contenait que Gl,67 d'eau
pour 100, ou 24 atomes doubles d'eau. En effet,
lorsqu'on chauffe ce sel à 350 degrés environ, il
ne perd que cette quantité d'eau, et le sel, re¬
dissous et cristallisé , offre absolument les mêmes
propriétés qu'auparavant, notamment celle de
former avec le dissoluté de nitrate d'argent un
précipité jaune de phosphate sesquibasique. Mais
lorsqu'on chauffe le sel au rouge, il perd encore
2,48 d'eau, ce qui en porte la quantité à 25 ato¬
mes doubles, et alors le sel, devenu absolument
anhydre, acquiert quelques propriétés nouvelles,
qu'il conserve même après avoir été redissous
dans l'eau et cristallisé. Ainsi, il est moins solu¬

ble que le phosphate ordinaire; cristallisé, il ne
contient que 10 atomes d'eau, et il la perd tout
entière à 350 degrés; il n'est pas elllorescent
à l'air; il forme, avec le nitrate d'argent, un
précipité blanc de phosphate d'argent neutre.
Ce sel si singulier a reçu de M. Clarke, qui l'a dé¬
couvert, le nom de pyrophosphate rie soude ;mais
on le nomme plus généralement aujourd'hui
paraphosphate de soude, suivant la règle (pu
sera exposée à l'occasion de l'acideparatarlrique.

L'acide pliosphoriijnc est susceptible d'é¬
prouver une modification analogue, et il parait



même que c'est lui qui est cause de celle éprou¬
vée pal le phosphate (le soude. Cet acide, dans
sou état le plus habituel, ne précipite pas l'albu¬
mine animale, et produit avec le nitrate d'argent
un précipité jaune sesquibasique : mais, lors¬
qu'on l'a tenu chauffé au rouge pendant quelque
temps, son soluté aqueux, récemment préparé,
précipite l'albumine, et forme avec le nitrate d'ar¬
gent un précipité de phosphate blanc et neutre.
Seulement ces propriétés, qui sont stables dans
le sel à base de soude , se perdent au bout d'un
certain temps dans l'acide dissous : il peut les ac¬
quérir de nouveau par la calcination.

21. SOESSELEATED'iKTBOnB,

Pr. : Antimoine pulvérisé.......... 500
Acide sulfurique à 66 degrés......2500

Faites-les chauffer dans un vase de terre , en
remuant de temps en temps, et prenant soin de vous
garantir des vapeurs. Laissez le mélange sur le feu
jusqu'à ce qu'il ait pris une teinte d'un blanc
grisâtre; alors lavez la matière avec soin, afin
d'enlever tout l'acide superflu: ce qui reste est
le soussulfate d'antimoine ; conservez-le pour
l'usage.

Remarques. Cette opération est longue et
difficile, à cause de l'acide sulfureux qui ré¬
sulte de la décomposition partielle de l'acide
sulfurique par l'antimoine. 11 faut opérer en
plein air ou sous une bonne cheminée.

Le soussulfate d'antimoine est employé pour
la préparation de l'émétique , suivant le procédé
de 51. Philipps.

22. rERSEIFATE DE FEtt.

Pr. : Acide sulfurique à 66 degrés. . . 100 grammes»
Peroxide de fer........ 100
Eau ............. 100

Opérez le mélange de l'acide sulfurique et do
l'eau, avec les précautions convenables, pour
éviter la fracture du vase; ajoutez le peroxide de
fer, et faites bouillir légèrement dans un matras
pendant une demi-heure ; laissez déposer et dé¬
cantez.

Ce sel ne cristallise pas; sondissolulé est jaune-
paille, toujours très-acide; étendu d'eau, il
précipite en rouge par les alcalis , en bleu foncé
par le cyanure ferroso-potassique, et en noir par
la teinture de noix de galle.
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23. DEETOSEIEATE DE MEECORÏ.

(Sulfate mercurique, Sers.)

Pr. : Mercure..........3 kilogrammes.
Acide sulfurique à 66 degrés . 4,500

Mettez le mercure et l'acide sulfurique dans
une cornue de grès lutée à l'extérieur; placez la
cornue sur un bain de sable dans un fourneau à
réverbère; adaptez une alonge qui communique
dans un vase rempli d'eau ; chauffez modérément
pendant huit à dix heures : alors augmentez le
feu, et chauffez jusqu'à ce qu'il ne se dégage
plus rien. Laissez refroidir , et brisez le sel qui
est en masse blanche, en partie pulvérulente et
bien sèche.

Ainsi que nous avons déjà eu occasion de le
dire (p. 412 ), dans cette opération , le mercure
décompose une partie de l'acide sulfurique, qu'il
transforme en acide sulfureux : alors , étant oxidé
au maximum, il se combine à l'acide non dé¬
composé, et forme le sulfate de mercure, qui
reste dans la cornue. Ce sel rougit fortement le
tournesol; mais sa composition répond à celle
des sulfates neutres, et il est formé de :

Mercure.....1265,82
Oxigène...... 100,00
Acide sulfurique. . 501,16

oxide.

acide.

1866,98

73,16

26,84

100,00

L'eau le décompose en sulfate très-acide solu-
ble , et en sous-sulfate jaune insoluble , que l'on
nommait autrefois lurbilh minéral. Ce composé
est quelquefois usité à l'extérieur ; quant au sul¬
fate neutre , son principal usage est pour la pré¬
paration du deutochlorure de mercure.

24. SULFATE DE POTASSE.

Prenez le résidu de la décomposition du nitrate
de potasse par l'acide sulfurique ( page 406 ), le¬
quel résidu consiste en bisulfate de potasso.
Après l'avoir pulvérisé, dissolvez-le dans l'eau
bouillante ; saturez-le par du carbonate de potasse
pur; filtrez, et faites cristalliser.

Ce sel est en prismes hexaèdres , terminés par
des pyramides à six faces ; il est peu soluble dans
l'eau ; il offre une saveur amère , désagréable. \\
est usité comme purgatif, et pour garnir les fla¬
cons d'acide acétique , dans lequel il est in¬
soluble.

Voyez pour les autres sulfates usités, qui sont
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seulement purifiés par les pharmaciens, pag.
145 etsuiv.

25. soirirE DE CHAUX.

Pr. : Chaux rive.........1 kilogramme.
Mercure..........4
Acide sulfurique......6

Introduisez l'acide et le mercure dans une cor¬
nue de terre lutée comme pour faire le sulfate
de mercure ; mais joignez à la cornue une alonge
et un ballon pour condenser l'acide sulfurique
qui distille, et adaptez au ballon un tube de
Welter qui conduise le gaz sulfureux dans la
chaux délitée et délayée dans l'eau, sous forme de
lait de chaux. Chauffez la cornue avec les précau¬
tions indiquées (page 412), et agitez la chaux
de temps en temps pour qu'elle absorbe mieux
l'acide sulfureux. 11 ne faut cesser, et ne consi¬
dérer la chaux comme entièrement transformée

en sulfite, que lorsque la liqueur qui la surnage
est acide et sent fortement l'acide sulfureux ;
alors on décante la liqueur, et l'on fait sécher le
sel insoluble. Ce sulfite est d'un blanc jaunâtre ,
et ne s'altère pas à l'air quand il est sec; mais il
se transforme en sulfate, lorsqu'il est humide. Il
est usité pour muter les liquides fermentescibles :
il agit dans ce cas comme Vac'ule sulfureux, ce¬
lui qu'il contient se trouvant mis en liberté par
l'acide libre des sucs végétaux.

On prépare les sulfites de potasse et de soude
comme celui de chaux, en substituant à la chaux
des solutés de cabonate de ces deux bases. Ces
deux sels sont solubles et cristallisables.

24. nyposr/iFirE de soide.

( Sulfite sulfuré de soude. )

Pr. : Carbonate de soude cristallisé.......360
Eau .................720
Soufre sublimé............80

Faites dissourke le sel dans l'eau ; mêlez-y le
soufre, et introduisez le tout dans un flacon tubulé,
à travers lequel vous ferez passer un courant d'a¬
cide sulfureux, en employant l'appareil décrit
pour le sulfite de chaux, et les proportions sui¬
vantes de mercure et d'acide sulfurique :

Mercure...............360
Acide sulfurique............540

Lorsque la saturation sera complète , démontez
l'appareil, versez la liqueur et le soufre en excès
dans une capsule ; failes bouillir légèrement, fil¬
trez, concentrez, et faites cristalliser : par l'ac-

CIIIMIQUES.

tion de la chaleur, le sel qui était encore, pouf
la plus grande partie, du bisulfite, perd la moitié
de son acide sulfureux, qui se trouve remplacé
par du soufre, et il se change alors en hyposulfite.

L'hyposulfite de soude est sous forme de pris¬
mes à quatre pans , terminés par des pyramides
très-courtes; il a une saveur aigrelette et sulfu¬
reuse; il est plus stable dans sa composition . et
passe moins à l'état de sulfate que le simple sul¬
fite de soude.

Il est composé de :

Soude.....1 atome. 390,90
Acide sulfureux. 1 atome. 401,16 i acide hvpo-
Soufre.....1 atome. 201,16 ( sulfureux.

993,22

Indépendamment de l'eau de cristallisation
dont la quantité n'est pas déterminée.

Chaussier est le premier qui ait fait mentiou de
ce sel, et c'est Vauquelin qui en a déterminé la
composition. Mais M. Ampère a fait la remarque
que cet hyposulfite pourrait bien être un sulfate
de sulfure de sodium, par le transport de l'oxi-
gène delà base sur l'acide sulfureux, et du sou¬
fre sur le sodium. Il a démontré de plus qu'il
existe véritablement plusieurs espèces d'hyposul-
fites. ( Voyez Annales de Chimie et de Physique,
t. H, p. 15, et Traité de Chimie de M. Dumas,
t. II, p. 224.)

APPENDICE AUX SELS
SELS AMMONIACAUX.

27. CARBOSATEd'aiTîIONI AQUE.

Pr. : Hydrochlorate d'ammoniaque sec
et pulvérisé........3 kilogrammes.

Carbonatedechauxsecetpulvérisé 3

Mêlez et introduisez dans une cornue de grès
lutée; placez-la dans un fourneau à réverbère;
adaptez-y un récipient en verre ou en grès,
muni à l'extrémité d'un tube ouvert destiné au
dégagement de l'air et des vapeurs; chauffez la
cornue et augmentez le feu peu à peu , jusqu'à
ce qu'il ne passe plus rien dans le récipient, ce
que l'on reconnaît quand il ne s'échauffe plus.
Pendant l'opération, i! faut avoir soin de le
rafraîchir au moyen d'un courant d'eau.

Le même récipient peut servir à plusieurs
distillations , jusqu'à ce qu'il s'y trouve une cou¬
che de carbonate suffisamment épaisse : alors on
le biise pour en retirer le sel , que l'on renferme
aussitôt dans des vases bien bouchés.
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Dans cette opération , le calorique détermine
la double décomposition de l'hydrochlorate
d'ammoniaque et du carbonate de chaux ; il se
forme du carbonate d'ammoniaque, produit vola¬
til , et de l'hydrochlorate de chaux quiTeste dans
la cornue , mais que la chaleur finit par trans¬
former en eau et en chlorure. Cette eau passe
dans le récipient, en occupe la partie inférieure,
et humecte une portion du produit, qu'il con¬
vient de mettre à part.

Le carbonate d'ammoniaque est blanc, d'une
forte odeur ammoniacale , entièrement volatil à
l'air libre , d'une saveur très-urineuse, et verdis¬
sant fortement le sirop de violettes. Il est assez so-
luble dans l'eau, et son soluté , sursaturé d'acide
nitrique, ne doit pas précipiter le nitrate d'argent,
effet qui , s'il avait lieu, déaélerait la présence
d'une certaine quantité d'hydrochlorate d'ammo¬
niaque. Ce carbonate ne répond pas exactement,
pour sa composition, au carbonate de chaux et
aux autres carbonates neutres: il se trouve con¬
tenir une certaine quantité de bicarbonate, et
on observe en effet qu'il se dégage de l'ammo¬
niaque libre pendant tout le cours de l'opération.
Suivant l'analyse que j'en ai faite , en choisissant
celui qui est en masse sèche et transparente, je
l'ai trouvé formé de:

Carbonate d'ammoniaque.......1,096
Bicarbonate.........• . . 0,434
Perte ou eau............0.470

2,000

Ce sel, conservé dans des vases mal fermés,
continue de perdre une partie de sa base, et se
rapproche, de plus, de l'état de bicarbonate. Alors
aussi il ne jouit plus de la propriété de précipiter
les dissolutés calcaires et magnésiens. (Voir Journ.
C'him. médte., tom. V", f A\8.) On peulseprocurer
le bicarbonate d'ammoniaque pur en faisant pas¬
ser un excès d'acide carbonique dans de l'ammo¬
niaque liquide ou dans un soluté du carbonate
précédent. Ce nouveau sel cristallise sous la
forme de deux pyramides quadrangulaires très-
élargies, jointes base a base, et dont l'une est
tronquée.

Dans la fabrication en grand du carbonate
d'ammoniaque , on remplace la cornue par une
chaudière en fonte fermée par un couvercle de
plomb, et le récipient de grès , par un vase cylin¬
drique en plomb, fermé par un couvercle tubulé,
ainsi qu'on le voit fig. 70. Cet appareil est assez
simple pour ne pas exiger d'autres développemens.
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28. KITRATE D'AMMONIAQUE.

(Nitre inflammable. )

Pr. : Ammoniaque liquide, ........Q. T.
Acide nitrique........... S. Q.

Mettez l'ammoniaque dans une capsule; éten¬
dez-la d'eau, et versez-y peu à peu l'acide nitri¬
que de manière à laisser un léger excès d'alcali ;
évaporez à pellicule, et laissez refroidir pour
obtenir des cristaux.

Remarques. Ce sel, appelé autrefois sel ammo¬
niac uitreus, puis nitre inflammable, cris¬
tallise en prismes hexaèdres terminés par des
pyramides très-aiguës ; il est souvent sous forme
de filets soyeux, satinés, mous, élastiques. La
saveur en est fraîche, acre et ainère; il attire
l'humidité de l'air : il faut le conserver dans des
flacons bouchés.

Chauffé à une douce chaleur, il se dessèche ;
quand on augmente la température, il détonne
spontanément en répandant une flamme vive et
brillante, phénomène dû à l'action de l'oxigène
de l'acide nitrique sur l'hydrogène de l'ammo¬
niaque.

Exposé à une douce chaleur dans une cornue ,
il donne de l'eau et du gaz protoxide d'azote, sans
dégagement de lumière ; alors une portion de
l'oxigène de l'acide s'unit toujours à l'hydrogène
de l'ammoniaque pour former de l'eau, tandis
que l'autre portion reste combinée ou se combine
à l'azote, pour produire du protoxide d'azote
(voyez précédemment, page 372).

29. phosphate b'ajimosiaqcï.

Prenez du hipbosphate de chaux liquide, tel
qu'il provient de la décomposition partielle des
os par l'acide sulfurique ( Voyez page 460, article
Phosphate de soude). Versez peu à peu dans cette
liqueur de l'ammoniaque liquide jusqu'à ce qu'il
y en ait un léger excès; filtrez pour séparer le
phosphate de chaux précipité, faites évaporer et
cristalliser; évaporez les eaux-mères , en y ajou¬
tant une petite quantité d'ammoniaque liquide,
et faites cristalliser de nouveau.

Ce sel est sans odeur et d'une saveur piquante;
il verdit le sirop de violettes: il se décompose à
la chaleur rouge , perd toute son ammoniaque, et
l'acide phosphorique reste libre. Ce moyen peut
même être employé pour obtenir l'acide phos¬
phorique et le phosphore.
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30. SUtfàTE d'ammoniaque.

Pr. : Ammoniaque liquide. . .
Acide sulfurigue étendu .

Q. Y.
S. Q.

Saturez l'ammoniaque avec de l'acide sulfu-
rique très-étendu d'eau ; laissez un léger excès
de base; évaporez doucement, et faites cris¬
talliser.

Remarques. Ce sel, connu autrefois sous le
nom de sel ammoniac secret de Glauber, vitriol
ammoniacal, a été usité pour le traitement des
mines, ou dans les essais métallurgiques. On l'em¬
ploie aujourd'hui en place d'hydrochlorate
d'ammoniaque, pour se procurer l'ammoniaque
liquide ( page 441 ). On l'obtient en décomposant,
par le sulfate acide de chaux, le carbonate d'am¬
moniaque qui provient de la distillation des
matières animales, dans les fabriques de sel
ammoniac.

Le sulfate d'ammoniaque est en prismes à six
pans, terminés par des pyramides à six faces; on
l'obtient aussi en lames ou eu filets soyeux. Il est
incolore , amer, très-soluble dans l'eau ; exposé à
la chaleur, il perd une portion de sa base, et
passe à l'état de sulfate acide ; il se décompose,
et se volatilise complètement, à la chaleur rouge.

31. SULFATEDECU1VKEAMMONIACAL

(Sulfate cuprico-ammonique tribasique , Berz. )

Pr. : Sulfate de cuivre pulvérisé. Q. T.

Mettez-le dans un vase de verre ; et versez des¬
sus de l'ammoniaque liquide, en quantité suffi¬
sante pour que la matière, qui se précipite d'a¬
bord, soit complètement dissoute.

Ajoutez à la liqueur une quantité égale, et au-
delà, d'alcool rectifié; laissez-la cristalliser; faites
sécher les cristaux d'un beau bleu qui en résul¬
tent, sans avoir recours à la chaleur, et conservez-
les dans un vase de terre bien bouché.

Ce sel sert de réactif pour reconnaître la pré¬
sence de l'acide arsenieux dissous dans l'eau : il
en résulte un précipité vert d'arsenite de cuivre,
nommé vert de Schéele. Cependant la formation
de ce précipité ne devient une preuve de la pré¬
sence de l'arsenic que dans certaines circon¬
stances qui seront examinées plus loin.

32. SOrSPBOIONITRATEAHMOrflACO-HIEBClRlH..

(Nitrate ammonico-mcrcurcux, Berz. — Mer¬
cure soluble d'Hahnemann. )

Prenez du nitrate de protoxide de mercure bien

exempt de deuloxido (page 459); versez-le dans
une capsule; triturez-le avec de l'eau très-légère¬
ment aiguisée d'acide nitrique; décantez, et con-

• tinuez ainsi jusqu'à ce que tout le sel soit dissous.
Versez peu à peu dans ces liqueurs réunies et fil¬
trées de l'ammoniaque affaiblie, de manière à ne
pas décomposer entièrement le nitrate de mer¬
cure; laissez déposer le précipité, lavez-le, et
faites-le sécher à l'abri de la lumière.

J'ai considéré anciennement le composé noir
qui porte le nom de mercure soluble d'Hahne-
»!(»» comme un sousnitrate d'oxide mercureux

et d'ammoniaque , et j'ai indiqué un procédé qui
le donne, autant que possible, constant dans sa
composition. J'ai reconnu aussi la nécessité de
laisser un excès de sel mercuriel dans la liqueur,
parce que, lorsqu'on y met au contraire un excès
d'ammoniaque, le précipité se trouve contenir
du mercure métallique, dont j'ai attribué la pré¬
sence à ce que le sel double se décompose par
l'excès d'alcali, et se réduit à l'état d'un mélange
de mercure et de deuto-mereuriate d'ammo¬
niaque (Journ. Pharm. VI, 218). Plus tard,
M. Soubeiran a cru pouvoir conclure de
l'examen qu'il a fait de cette préparation, que
le mercure soluble était un mélange variable
d'un précipité noir, qu'il a regardé comme un
simple sousnitrate d'oxide mercureux, et d'un
précipité blanc qui serait le seul vrai sousnitrate
d'oxide mercureux et d'ammoniaque , et la seule
cause de la présence de l'ammoniaque dans le
mercure soluble ( Ibid. XII, 465 et 509). J'ai
depuis préparé plusieurs fois du mercure soluble
d'Hahnemann, et je me suis assuré de nouveau
que le précipité noir qui le constitue vérita¬
blement est bien par lui-même un sel double
d'oxide mercureux et d'ammoniaque; j'ai vu que
le précipité blanc, qui se forme après le premier,
était un sousnitrate d'oxide mercureux et d'am¬

moniaque qui se produisait d'autant moins que
le dissoluté mercuriel était plus complètement
au minimum d'oxigène et d'acide : cependant je
n'ai pu parvenir à en empêcher entièrement la
formation, et cette circonstance m'a montré que,
par une cause quelconque, une petite partie du
nitrate mercureux passait toujours à l'état de ni¬
trate mercurique. Cet effet paraît dû à l'affinité
plus grande du nitrate d'ammoniaque pour le ni¬
trate mercurique, laquelle détermine la trans¬
formation du protoxide de mercure en deutoxide
ou oxide mercurique, qui entre dans le nouveau
composé, et en mercure métallique qui se pré¬
cipite; il précède l'époque de l'entière préci-
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citation de la liqueur par l'ammoniaque, et il
est asseï marqué pour que, quand on a mis trop
d'acide nitrique pour dissoudre le sel mereuriel,
ie précipité ne soit presque plus composé que
de mercure métallique divisé , qui reprend sa
l'orme de globules et son éclat par la dessiccation.
11 est même possible que ce soit là la seule cause
de la présence du mercure divisé dans le préci¬
pité, et que le sousnitiate double ne soit pas ré¬
duit par l'ammoniaque , ainsi que je l'ai dit d'a¬
bord, en mercure métallique et eu deutomercuriate
alcalin, restant l'un et l'autre dans le précipité:
niais cette question devra encore être examinée
pour être complétemeut résolue.

Le mercure soluble d'Harmemann est employé
comme antishvpViilitique. Il convient d'en pré¬
parer peu à la fois, parce que, malgré la pré¬
caution de le conserver dans des vases fermés,
le mercure y passe , avec le temps, au maximum
tl'oxidation.

CHAPITRE XII.

ACIDESVEGETAIX.

1. ACIDEACÉTIQUE.

Premier procédé. — Acide acétique relire de l'a¬
cétate de cuivre. [Vinaigre radical.)

Pr. : Acétate decuivrecristalliséetbiensec. 3 kilogr.

Introduisez dans une cornue de grès ïutée;
placez la cornue dans un fourneau à réverbère;
adoptez-y une alonge, un ballon et un tube de
Welter plongeant dans l'eau {fig. 6fi). Lutez les
jointures au lut gras recouvert de ebaux ; chauf-
fez la cornue bien graduellement pendant douze
heures, de manière à ce qu'elle soit exposée
pendant trois heures à une très-forte chaleur;
rafraîchissez le récipient avec un courant d'eau
continu. On reconnaît que l'opération est ter¬
minée lorsqu'il ne se dégage plus que peu de
gaz par le tube de Welter, et que l'alonge et le
ballon cessent de s'échauffer.

Dans cette opération, une partie de l'acide
acétique du sel de cuivre est décomposée, et
sert à ramener le cuivre à l'état métallique ;
l'autre partie se volatilise , et vient se condenser

dans le récipient; de plus, il résulte, au com¬
mencement de l'opération, par l'action deToxi-
gène de l'eaide de cuivre sur l'hydrogène et le
carbone de l'acide acétique , de l'eau et de l'acide
carbonique qui se dégagent; plus tard, lorsque
la température est plus élevée, et que le cuivre
est presque entièrement réduit, il ne se forme
plus guère que de l'hydrogène carburé , que l'on
peut enflammer à sa sortie du dernier tube de
l'appareil, où il brûle avec une flamme verte,
due à un peu de cuivre qu'il entraîne. Il se pro¬
duit en outre un corps volatil, découvert par
M>1. Derosne , analogue à l'élher acétique, et qui
affaiblit l'acidité des derniers produits : on lui a
donné le nom à'esprit py raté tique. (Ann. chim.,
t. LXU1, p. 275, et t. LX1X , p. 9.)

L'acide provenant de cette première distil¬
lation est toujours coloré en vert par une portion
d'acétate de cuivre, que la force du feu fait
sublimer au col de la cornue , où il paraît sous
la forme d'aiguilles blanches, anhydres. Pour le
purifier, on l'introduit dans une cornue de verre
placée au bain de sable, et munie d'une alonge
et d'un récipient. On met à part les premières
portions, qui sont aqueuses et mêlées d'esprit
pyracélique ; on continue la distillation presque
jusqu'à siccilé.

Remarques. L'acide acétique obtenu du verdet
marque ordinairement de 10 à 11 degrés au
pèse-acide de Baume (pes. spéc. 1075 à 1083) Je
l'ai obtenu une fois à 11,75° (pes. spéc. 1,089),
densité qu'on n'atteint pas avec l'acide acétique
retiré du bois, et qui pro\ient de quelque cir¬
constance encore inconnue dans la composition
du premier. Cet acide est rarement assez con¬
centré pour être cristallisable, et on ne peut
l'obtenir sous cet état qu'en fractionnant plu¬
sieurs fois le produit de la rectification, et con¬
servant à part les dernières portions qui dis¬
tillent, qui setrou\ent privées d'eau et d'esprit
pyracélique. Enfin, j'ai obsené que l'acide du
verdet perdait constamment de sa force avec le
temps, sans en avoir déterminé la cause.

Deuxitme procédé. — Acide acétique par l'acétate
de plomb,

Pr. : Acétate de plomb cristallisé. . 3 kilogrammes.
Acidesulflirique à 66degrés. . 0,800

On introduit l'acétate de plomb pulvérisé dans
une cornue tubulée ; on y ajoute peu à peu l'acide
sulfurique, et on agite pour en opérer le mé¬
lange. On place la cornue dans un bain de sable ;

80
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on y adapte une alonge et un récipient; vingt-
quatre heures après, on distille avec ménage¬
ment , jusqu'à ce qu'il ne passe plus rien dans
le récipient.

L'action qui se passe est fort simple : l'acide
sulfurique se combine à l'oxide de plomb, et
l'acide acétique se dégage : mais, comme la com¬
binaison du premier n'est pas complète avant
l'application de la chaleur, et qu'une partie se
trouve en contact avec l'acide acétique , il se
forme aussi de l'acide sulfureux, qui donne une
odeur désagréable au produit. On remédie à cet
inconvénient en rectifiant l'acide sur 50 gram¬
mes d'oxide de manganèse, qui convertit l'acide
sulfureux en sulfurique, et le fixe dans le résidu.
Cette opération nous a produit 1185 grammes
d'acide acétique pur, marquant 10 degrés.

Remarques. Les proportions que nous indi¬
quons sont à peu près celles qui résultent du rap¬
port des nombres proportionnels de l'acétate de
plomb cristallisé et de l'acide sulfurique hydraté.
D'autres proportions ont été indiquées par
MM- Baup et Budrauff. Celui-ci prescrit d'em¬
ployer :

Acétate de plomb sec. 32 parties.
Acide sulfurique. . 14
Oxide de manganèse. 1 [Bull. Pharm.Vf, 609.)

et le premier conseille :

Acétate de plomb . 32 parties.
Acirle sulfurique. . 18
Oxide de manganèse. 2 [Journ.Pharm.,\\\, 61.)

desquels il retire 14 parties d'acide à 1,069 de
densité (9 degrés 1/4). Il parait que l'excès
d'acide sulfurique favorise le dégagement de
l'acide acétique : dans tous les cas, nous croyons
préférable de conserver l'oxide de manganèse
pour la rectification , au lieu de le mettre avec
l'acide sulfurique lors de la première distillation.

On peut retirer de la même manière l'acide
acétique des autres acétates; mais celui qui
réussit le mieux paraît être l'acétate de soude, à
cause de la liquéfaction du sulfate de soude dans
la cornue, qui forme une circonstance favorable
au dégagement de l'acide acétique. Suivant
M. Sebille-Auger, on obtient très-facilement de
l'acide acétique eristallisable, en distillant un
mélange de 3 parties d'acétate de soude parfai¬
tement desséché , et de 9,7 parties d'acide sul¬
furique concentré [Journal Chim. méd.,t. VIII,
page 233).

D'après M. Berzélius, l'acide acétique anhydre
est composé de :

Carbone. .
Hydrogène.
Oxijrène. .

4 atomes. 305,750
6 37,439
3 300

643,189

47,530
5,822

46,642

100,000

Biais cet acide ne peut exister isolé : ses élé-
mens se séparent, à moins qu'ils ne soient com¬
binés à une base ou à de l'eau, dont l'oxigène
égale le liers du sien propre, ou 1 atome. Par
conséquent, l'acide aqueux le plus concentré est
formé de :

Acide anliydre 1 atome 643,189 85,11
Eau. ... I atome (H 2 0) 112,479 14,89

755,668 100,00

Cet acide hydraté a une pesanteur spécifique,
de 1,063 à la température de 15,68 degrés cen¬
tigrades (8,5 degrés du pèse-acide de Baume).
Lorsqu'on y ajoute de l'eau peu à peu, il aug¬
mente de densité jusqu'à ce que la quantité de
l'eau ajoutée soit le double de celle qu'il con¬
tient déjà. Alors sa densité = 1,079 ( 10,5 de¬
grés B), et sa composition est :

Acide anhydre. . . .
Eau..... H6 O3 .

643,189
337,437

65,75
34,25

)70,626 100,00

Passé ce terme, la densité de l'acide diminue
proportionnellement à l'eau ajoutée, parce que
les deux corps ne font plus que se mêler.

L'acide acétique aqueux, dont le poids ato¬
mique est 755,668, sature un atome de chacun
des carbonates suivans :

Carbonate (le chaux . . . 632,46 83,70 \
— de potasse sec. . 866,35 141,65 ( 100 d'aci-
— de soude sec. . 667,34 88,31 [ de, pour
— de soude cristall. 792,13 237,16/

Après les analyses de M!\I. Dumas et Justus
Liébig, il ne peut rester aucun doute sur la com¬
position de l'esprit pyracétique. Ce corps est
formé de :

Carbone . .
II} drogéne.
Oxiffène . .

3 volumes en poids
6 —
1 —

C2,52
10,27
27,21

100,00
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c n« o 1
C8 H 16

H2 0

C'2 H24 0»

Sa densité à l'état liquide est de 0,792, la
même que celle de l'alcool absolu ; et. à l'état
de vapeur, comparée à celle de l'air, de 2,02; il
bout à 56 degrés centigrades; il est soluble eu
toutes proportions dans l'eau, l'alcool et l'éther.
Il est remarquable que la composition de ce corps
réponde à celle de l'acide acétique sas C4 H6 0 3 ,
moins un atome d'acide carbonique = C0^; et
qu'en effet l'acétate de baryte bien sec, soumis
à la distillation, se convertisse entièrement en
esprit pyracétique et en carbonate de baryte.
D'un autre côté, les deux chimistes cités ont
émis sur la composition de l'esprit pyracétique
une opinion qui s'accorde bien avec les circon¬
stances de sa formation, qui a lieu sur la fin de
la distillation du verdet, lorsque l'acide acétique
se dégage mêlé d'une grande quantité de gaz car¬
buré dihydrique : c'est que cette composition,
multipliée par 4, devient C12 K2* 0\ dans lesquels
on trouve :

1 atome d'acide acétique. . .
8 atomes de carbure dihydrique
1 atome d'eau........

D'après cette manière de voir, l'esprit pyracé¬
tique serait un étber acétique contenant une
double proportion de carbure d'hydrogène. (Voyez
plus loin la composition de l'éther acétique.)

2. ACIDE BESÏOÏQIE.

Premier procédé. — Acide aubltmé du benjoin.
(Fleurs de benjoin.)

Pr. : Benjoin pulvérisé.......500 grammes.
Sable pur..........100
Charbon végétal lavéct séché. . . 10O

Mêlez, et mettez au fond d'un vase en terre
vernissée A , fîg. 72, dont le bord soit usé par le
frottement et bien égal. Placez sur la terrine un
couvercle B, d'une forme conique peu élevée;
recouvrez ce couvercle d'un chapiteau (7; lutez
les jointures au papier collé; Cerniez la tubulure
D avec un bouchon de liege , et placez !a terrine
sur un feu très-doux pendant une heure. Laissez
refroidir ; détutez l'appareil; retirez l'acide su¬
blimé dans le chapiteau, et celui qui se trouve
cristallisé dans la terrine , au-dessus du résidu
solidifié. Pulvérisez ce résidu; remettez-le dans
la terrine, et recommencez la sublimation. Faites-
en une troisième, et même une quatrième s'il est
nécessaire ; mais ordinairement les deux pre¬
mières suffisent.

Pai l'action de la chaleur, l'acide benzoïque
du benjoin se volatilise et se sublime ; mais il
est ordinairement coloré par de l'huile volatile,
à laquelle d'ailleurs il doit l'odeur forte, non
désagréable, qui le caractérise; el de plus il se
distille une certaine quantité d'eau, que l'on
recueille , par le bec du chapiteau, dans un ré¬
cipient.

L'acide benzoïque ainsi préparé est le seul
qui doive entrer dans les pilules balsamiques de
Mor ton, et que l'on doive donner comme fleurs
de benjoin. On en obtient d'une once à une once
et demie par livre de baume.

On peutsublimer l'acide benzoïque à l'aide d'au¬
tres appareils : ainsi on peut recouvrir la terrine
inférieure d'un vase semblable renversé, joint
bord à bord et luté au papier; on peut remplacer
cette terrine par un long cône de carton luté de
même, ou enfin se servir d'un alambic de verre
ordinaire, représenté ftg. 73; mais le meilleur
de ces appareils est celui que nous avons indi¬
qué : on peut le faire exécuter en fer-blanc.

Deuxime procédé. — Acide retiré par Vintermède
de la chauœ.

Pr. : Benjoin pulvérisé
Chaux hydratée .
tau ......

I kilogramme.
0,250

Hii"lez la chaux et le benjoin; délayez-les dans
l'eau, et faites bouillir pendant une demi-heure
en agitant souvent la liqueur; filtrez à travers
une toile; faites bouillir le marc dans de nou¬
velle eau une seconde et une troisième fois;
passez de même; évaporez les liqueurs réunies
au quart de leur volume; filtrez-les de nouveau,
et versez-y de l'acide hydrochlorique, jusqu'à ce
que le liquide soit faiblement acide au goût;
laissez déposer pendant vingt-quatre heures, et
jetez le tout sur un filtre; lavez l'acide ben¬
zoïque avec un peu d'eau froide, et faites-b;
sécher, après l'avoir exprimé : nous en avons
obtenu de cette manière 19G grammes.

Bans cette opération , la chaux se combine à
la résine et à l'acide benzoïque du benjoin , et
forme deux composés, dont le premier est très-
peu soluble dans l'eau, et l'autre bien soluble :
il en résulte que le produit do la décoction con¬
tient tout le benzoate de chaux , et une portion
du savon résino-calcaire. L'acide hydrocblorique
les décompose tous les deux; et le précipité . au
lieu d'être de l'acide benzoïque pur, contient
une certaine quantité de résine, dont il faut le



468 MÉDICÀHENS CïiniTQUES.

débarrasser par la sublimation, ou par la solu¬
tion dans l'eau et la cristallisation. Eu employant
le premier mode de purification, nous avons
réduit le produit indiqué plus haut à 41 gram.,
5 ; et, en suivant le seeond moyen, nous en avons
obtenu 71 grammes. On peut également, à ce
qu'il parait, séparer la résine de l'acide ben-
zoïque,en faisanl passer un courant d'acide car¬
bonique dans le décodé calcaire qui les contient
tous les deux : le résinate de chaux est seul dé¬

composé par l'acide gazeux, et la résine se pré¬
cipite mêlée au carbonate de chaui ; le bcnzoate
reste en solution est ensuite décomposé par l'a¬
cide hydrochloiique, comme il a été dit.

Troisième procédf. — Par Vintertnède de la
soude.

Ce procédé , assez anciennement connu, a reçu
d'importantes améliorations de M. Jérôme], phar¬
macien à Asnière (Haute-\ ienne) : il consiste à
prendre 1 kilogramme de benjoin et 500 gram¬
mes de charbon de bois, tous deux puhérisés.
On les mêle ensemble ; on les délaye dans 12 kilo¬
grammes d'eau tenant en dissolution 100 gram¬
mes de carbonate de soude cristallisé , et on
les fait bouillir pendant trois quarts d'heure.
Alors, après avoir décanté la liqueur et broyé le
marc pour le diviser, on le remet dans la chau¬
dière avec la liqueur et de nouvelle eau; on le
fait bouillir pendant une demi-heure, et l'on
fil(re.

On remet cette liqueur, qui contient le ben-
zoate de soude, sur le ieu; on Ja chauffe jusqu'à
rébuUition, et on la verse sur un filtre garni de
charbon animal (environ 30 grain.), préalable¬
ment lavé. On la chauffe encore une fois jusqu'à
80 degrés centigrades ; on y verse peu à peu de
l'acide sulfurique étendu, de manière à en mettre
un léger excès, et on laisse refroidir. L'acide
benzoïque, mis à nu par la décomposition du
bcnzoate de soude, cristallise alors, et est recueilli
sur un fil're : on le lave à froid, et on le fait
sécher. (Journ. pharm., t. X , p. 66.)

L'acide benzoïque pur est blanc, peu odorant,
cristallisé en prismes alongés : sa saveur est
piquante et très-àcre à la gorge ; il est assez solu-
ble dans l'eau bouillante, et s'en sépare en
grande partie par le refroidissement; il est très-
soluble dans l'alcool, et en est précipité par l'eau;
il se dissout égale meut dans l'huile de térében¬
thine : l'aeide nitrique le dissout sans l'altérer.

L'acide benzoïque peut également être retiré
des autres baumes naturels, et surtout du baume

de Tolu, qui en fournit une grande quantité. îl
existe aussi dans différentes parties du plusieurs
végétaux, telles que la vanille et la cannelle.
Enfin on peut le retirer de l'urine des quadrupèdes
herbivores, bien qu'il n'y paraisse pas tout for¬
mé (1). A cet effet, on concentre l'urine au tiers de
son volume, et on y verse peu à peu de l'acide
hydrochlorique, jusqu'à ce qu'il ne s'y forme
plus de précipité; on lave ce précipité, et on le
fait chauffer avec partie égale d'acide nitrique à
25 degrés, dans une cornue de verre munie d'un
récipient; on évapore à siccité, et l'on fait redis¬
soudre dans l'eau et cristalliser.

3. ACIDEC1TRIQIF.

Prenez du suc de citrons clarifié, chauffez-le
dans une bassine d'argent, et ajoutez-y peu à peu
de la craie pulvérisée , jusqu'à cessation d'effer¬
vescence. Décantez la liqueur brune surnageante,
lavez le précipité plusieurs fois a l'eau bouillante,
et faites-le sécher: c'est du citrate de chaux.

Alors prenez:

Citrate de chaux.......3 kilogrammes.
Eau ............6
Acide sulfurique à 66 degrés. . -

Délayez le citrate dans l'eau; ajoutez-y l'acide
et remuez le mélange de temps en temps pendant
une dixaine de jours; délayez la matière dans

Eau. .........12 kilogrammes.

Faites bouillir dans une chaudière de plomb;
et dès que le précipité de sulfate de chaux sera
formé, passez à travers une toile, et lavez le sul¬
fate de chaux; réunissez les liqueurs, évaporez-
les jusqu'à 40 degrés, et distribuez l'acide sur des

(1) On a cru pendant long-temps que l'acide benzoï¬
que existait dans l'urine des herbivores; mais il résulte
des recherches de M. Liébig , que l'acide particulier qui
se trouve en assez grande quantitédans ces urines, com¬
biné à la soude, est un acide particulier, auquel il a
donné le nom à'acidehippurique ; seulement cet acide,
en se décomposant au feu , ou par l'action de l'acide ni¬
trique , se convertit en grande partie en acide benzoï¬
que. D'après cette circonstance, M. Berzéliusa proposé
de le nommer acide j/robenzo/q}ie ; mais le premier
nom semble préférable. D'un autre côté , depuis les re¬
cherches de M"Vf.Woehler et Liébig , sur l'huile vola¬
tile d'amandes amères (voyez p. 127), recherches
desquelles il est résulté que cette huile et l'acide ben-
zoïqueont îinmême radical, qui a été nomme henzoïle ,
le nom de l'acide benzoïque paraît devoir être change
en celui d'acide benzoïlique.
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eustallisoirs de faïence plats, tjue vous placerez
dans une étuve chauffée à 50 degrés.

L'acide ainsi obtenu est coloré, et demande à
être purifié : on y parvient, très-bien eu le dissol¬
vant dans l'eau, le faisant bouillir avec un peu de
charbon animal purifié par l'acide hydrochîorique
et bien lavé , filtrant, évaporant à 30 degrés , et
terminant la concentration à l'étuve , comme il
*i été dit ci-dessus.

L'acide citrique pur est blanc, en cristaux
prismatiques transparens, d'une acidité forte,
mais agréable, inaltérable à l'air et très-soluble
dans l'eau. Ou le distingue de l'acide tartiique
au moyen de la potasse pure ou carbonatée : en
y versant peu à peu cet alcali dissous, on parvient
à l'en saturer, sans qu'il apparaisse aucune cris¬
tallisation; tandis qu'avec l'acidetartrique il arrive
un point où il se forme un précipité abondant de
surtartrate très-peu soluble.

L'acide citrique existe dans beaucoup d'autres
fruits, et notammentdans les groseilles, ainsi que
Schéele l'avait reconnu; mais jusqu'ici on n'a¬
vait pas tiré parti de ce fait pour l'extraction eu
grand de cet acide. Dernièrement M. ïilloy - phar¬
macien à Dijon, est parvenu à l'en extraire bien
cristallisé, et à un prix très-inférieur à celui qui
provient du suc de citrons. (Journal de Chimie
médicale, tome IV, page 86.)

4. ACIDEGALLIQCE.

L'acide gallîque existe dans la plupart des
végétaux astringens, et surtout dans la noix de
galle, d'où Schéele l'a retiré d'abord. Voici le
procédé suivi par ce chimiste : on fait macérer
pendant quatre jours, dans une cucurbite de
verre, 1 livre de noix de galle pulvérisée, dans
8 livres d'eau ; on exprime et l'on filtre la liqueur
au papier; ou la remet dans la cucurbite, et on
l'abandonne à elle-même pendant un mois, cou¬
verte d'une simple feuille de papier, et à une
température de 15 à 20 degrés centigrades.

Au bout de cinq à six semaines, on trouve la
moitié de la liqueur évaporée, et le rebte, qui a
perdu tout sa saveur astringente , par la destruction
du tannin , pour en prendre une acide , est recou¬
vert d'une forte moisissure, et a formé au fond
un sédiment gris , un peu cristallin. On rejette la
pellicule moisie , on filtre la liqueur, et on lave le
précipité avec un peu d'eau froide , que 1 on réu¬
nit au liquide filtré, pour l'exposer de nouveau à
l'évaporalion spontanée pendant six semaines. On
Iatc a l'eau froide le nouveau sédiment formé,
et on le réunit au premier.

On traite ce précipité, qui est principalement
formé d'acide gallîque (1), par l'eau bouillante ,
en quantité nécessaire pour le dissoudre, on filtre,
on fait évaporer et cristalliser.

ÏU. Braconnot, en suivant un procédé à peu
près semblable, a obtenu de 500 grammes de
noix de galle 100 grammes d'acide gallîque coloré;
et il a proposé de le purifier en le traitant par 800
grammes d'eau et 2,0 grammes de charbon ani¬
mal purifié. On chauffe le tout au bain-marie pen¬
dant un quart d'hcuie, on filtre, et on laisse refroi¬
dir: il en résulle une masse blanche , dont on sé¬
pare le liquide excédant par une forte expression.
On peut, en augmentant la quantité d'eau, obtenir
l'acide cristallisé en aiguilles fines et soyeuses. Il
a une saveur faiblement acide , avec un arrière-
goût sucré ; il ne précipite pas la colle de poisson,
et produit un précipité bleu dans les dissolutés
de peroxide de fer; il se décompose et se sublime
en partie par l'action de la chaleur ; il forme avec
les bases salifiables des composés peu stables et
peu connus.

On a indique plusieurs autres moyens pour ex¬
traire l'acide gallîque, mais ils ne nous paraissent
pas préférables au précédent.

5. ACIDEEl BIQUE OU Ql'INIQIE.

Cet acide existe dans les écorces de quinquina,
et principalement dans le calisaya et le quin¬
quina rouge. 11 y est combiné en grande partie
avec la chaux, et, pour le surplus , à de la qui¬
nine et à de la cinchonine. Il a été isolé, la pre¬
mière fois, par M. Vauquelin , du sel déjà connu
bous le nom de quinquinate ou quinate de chaux.

Cet acide est blanc, cristallisable, inaltérable
à l'air , très-sensiblement acide au goût, et très-
soluble dans l'eau; il.se boursoufle au feu, dégage
une odeur de caramel ,et donne, entre autres pro¬
duits , de l'acide pyroquinique. Il se combine
avec les bases salifiables, et fournit des sels la
plupart très-solubles et difficilement cristallisa¬
ntes. Il ne précipite pas les dissolutés de mercure,
d'argent ni de plomb.

Pour obtenir l'acide kinique , il faut décompo¬
ser, comme l'a fait Vauquelin, le quinate de
chaux au moyen de l'acide oxalique pur, versé

(l) Ce précipité contient aussi un autre acide insolu¬
ble qui a été caractérisé par M. liracounot, et nommé
acide cUagique , dénomination formée du mot go fie
retourné, auquel est ajoutée la terminaison ordinaire
'ijiir. (i'oy. Ann. de chimie vide phijs., totue IX,
page 187.)
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goutte à goutte , ou bien faire passer un courant
d'hydrogène sulfuré dans le quinate de plomb ;
on filtre, et, à l'aide d'une évaporalion ménagée,
on retire l'acide kinique en cristaux, que l'on
purifie par une nouvelle cristallisation.

M. Deschamps, de Lyon, et Vauquelin, ont
indiqué des procédés diflerens pour retirer le
quinate de chaux du quinquina jaune (Annales de
Chimie, tomes XLV1H et L1X). Le premier con¬
seille d'épuiser Técorce au moyen de l'eau froide,
et de faire concentrer les liquides jusqu'en con¬
sistance demi-sirupeuse : après avoir séparé à dif¬
férentes fois les dépôts qui se forment, on aban¬
donne le liquide a l'air libre, dans un lieu frais;
et, au bout d'une quinzaine de jours, il se forme
des cristaux de quinate de chaux, que l'on purifie
avec soin. 51. Vauquelin traite par l'alcool de
l'extrait de quinquina obtenu par l'eau chaude :
la partie insoluble dans l'alcool, dissoute de nou¬
veau dans l'eau, est soumise a une évaporation
spontanée, et fournit,aprèsquinze ou vingt jours,
le quinate de chaux, en lames rhomboïdales,
qu'il est nécessaire de faire cristalliser de nouveau.

Enfin, M. Uenry fils et Plisson, dans un Mémoire
sur l'état de la quinine dans les écorces de quin¬
quina , ont indiqué un procédé pour retirer promp-
tement Je quinate de chaux très-pur, du quin¬
quina. (Voyez Journ. de Pharm. y tome XIII,
page 270.)

On prend 1 kilogramme de quinquina jaune
grossièrement pulvérisé, on le fait bouillir avec
de l'acide sulfurique étendu d'eau, comme dans
le procédé pour l'extraction de la quinine ; quand
les liqueurs sont passées et encore chaudes , on
y ajoute une suffisante quantité d'hydrate de
plomb récemment préparé, jusqu'à ce qu'elles
soient décolorées.

La liqueur jaunâtre qui surnage le dépôt for¬
mé (I) est composé principalement de quinates de
quinine et de cinchonine , de quinates de chaux
et de plomb. Au moyen de l'acide sulfurique versé
goutte à goutte, ou de l'hydrogène sulfuré, on
sépare le plomb, et, en ajoulant dans le liquide
clair un léger excès de chaux éteinte , en poudre
fine, on précipite la quinine et la cinchonine,
ainsi qu'une petite portion de sulfate de chauxJ
on filtre, et par l'évaporation du liquide on ob¬
tient le quinate de chaux, qui, cristallisé de nou¬
veau , est tout-a-fait pur. Ce quinate sert à pré¬
parer l'acide kinique.

(l) Ce dépôt contient de la quinine, qu'il est facile
(Tisolci des autres substances au moyen de l'alcool.

6. ACIDEMALIQUEOU SORFIQIB.

Prenez les fruits du sorbier (sorbtts aucuparict)
avant leur parfaite maturité,' pilez-les dans utt
mortier de marbre, et soumettez-les à la presse ;
décantez le suc, filtrez-le, et ajoutez-y un soluté
d'acétate de plomb. Lorsque le précipité de ma-
late de plomb est formé, lavez-le à l'eau froide,
et traitez-le par l'eau bouillante , jusqu'à ce qu'il
soit entièrement dissous; faites cristalliser. Le
malate de plomb ainsi purifié est sous forme d'ai¬
guilles blanches et brillantes; alors

Pr. : Malate de plomb cristallisé. . 1 kilogr
Acide sulfurique......» 100 gr.
Eau ...........5

Faites bouillirpendant une demi-heure; séparez
le sulfate de plomb, filtrez, et faites passer à
travers la liqueur un courant d'acide hydrosul-
furique, afin d'achever la décomposition du
malate de plomb; chauffez, filtrez de nouveau, et
concentrez pour avoir l'acide malique cristallisé.
(Donovan et Vauquelin.)

Remarques. La découverte de l'acide malique
est due à Schéele. Ce célèbre cbimiste le retira
d'abord des groseilles t ensuite des pommes, des
fruits du sorbier, et de beaucoup d'autres; mais
ilneputle faire cristalliser. En ISI5, M. Donovan
ayant recherché l'acide des fruits du sorbier ,
l'obtint cristallisé, et le considéra comme un
nouvel acide, auquel il appliqua le nom fVacide
sorbique. Mais bientôt après M. Braconnot et
M. Labillardière montrèrent son identité avec l'a¬
cide de Schéele (2). L'acide malique existe encore
en très-grande quantité, à l'état de rmilate acide
de chaux, dans toutes les joubarbes.

L'acide malique pur est blanc, inodore, en
masse solide déliquescente. Il est très-soïuble dans
l'eau; son principal caractère est de former avec
la chaux un malate acide soluble, que l'alcool
précipite en gelée.

(2) Il faut seulement se rappeler que Schéele confon¬
dait sous le même nom à yactde malique l'acide des
pommes et l'acide incristallisable produit par l'action
incomplète de l'acide nitrique sur le sucre et les fécu¬
les. Or, on sait maintenant, par les expériences de
M. Guérin-Varry que ce dernier acide est un acide par¬
ticulier, dont la composition peut être représentée par
2 atomes d'acide oxalique anhydre et 6 atomes d'hydro-
gène=C 4 0 GH6, et qui a été nommé àcauscdecclaaciV/*?
oxahjdrique (A/m. chim. phi/s., t. LU, p. 318). L'a¬
cide malique des fruits paraît être isomérique avec l'a¬
cide citrique, c'est-à-dire qu'il contient comme lui un
nombre égal d'atomes de ses trois élômens, soit C'1B*0*
[ibid.,ç. 439).
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7. ACIDE OXA1IQVE.

L'acide oxalique se trouve abondamment ré¬
pandu dans les végétaux: quelquefois libre, comme
dans les glandes excrétoires du pois chiche, mais
le plus souvent combiné à la chaux , comme dans
!a rhubarbe et dans plusieurs lichens, ou à la
potasse, comme dans l'oseille commune {ruviex
acetosella), et dans VaUehtia {pxalis acetosella) ,
plantes dont on extrait, en Suisse, le sel d'oseille
du commerce.

On se procure l'acide oxalique , soit en décom¬
posant ce sel par l'acétate de plomb et l'acide sul¬
furique , soit en traitant le sucre ou la fécule par
l'acide nitrique, ainsi qu'il va être dit.

PREMIERPROCÉDÉ.

Pr. : Sucre pulvérisé....... 500 gramm.
Acide nitrique à 25 degrés . . . 3,000

Introduisez le sucre dans une cornue tubulee,
placée sur un bain de sable ; adaptez à son col un
récipient muni d'un tube recourbé, qui va plon¬
ger dans un flacon plein d'eau.

Versez par la tubulure de la cornue la moitié
de la quantité d'acide , ou 1500 grammes, chauf¬
fez et faites bouillir légèrement la liqueur jusqu'à
ce qu'il ne se dégage plus de vapeur nitreuse;
laissez refroidir et reposer pendant vingt-quatre
heures; décantez la liqueur pour la séparer des
cristaux qui se sont formés ; remettez les eaux-
mères dans la cornue; versez le reste de l'acide
nitrique; chauffez de nouveau et faites cristalli¬
ser ; réunissez les cristaux des deux opérations ;
dissolvez-les dans l'eau bouillante, et faites cris¬
talliser.

L'acide nilrique cède de l'oxigène au carbone,
et surtout à l'hydrogène du sucre; il se produit
beaucoup d'eau et de l'acide carbonique qui se
dégage avec le deutoxide d'azote ; mais cette sous¬
traction ne transforme pas immédiatement le
sucre en acide oxalique, et il se produit toujours
beaucoup d'acide oxalydrique , qu'une nouvelle
addition d'acide nitrique transforme en acide oxa¬
lique (1).

Remarques. On peut substituer l'amidon au
sucre, et opérer de la manière suivante, qui a
été indiquée par JI. Robiquet. Sur 24 parties de
fécule divisées dans plusieurs cornues tubulées,
on a erse d'abord 72 parties d'acide nitrique à 33

(1) Il se produit également beaucoup d'acide acétique ,
et peut-être un peu d'acide prussique.

degrés, et on laisse agir à froid. Lorsque l'action
est terminée, on ajoute 24 parties d'acide, et
l'on chauffe légèrement jusqu'à produire une
nouvelle réaction. Quand le dégagement du gaz
nilreux cesse, on verse la liqueur dans des terri¬
nes pour faire cristalliser : ce premier produit
donne 5 parties d'acide oxalique. On réunit les
eaux-mères ; on y ajoute 24 parties d'acide nilri¬
que en plusieurs fois, et l'on obtient encore 2
parties et demie d'acide cristallisé. On réitère à
deux, trois et même quatre fois, la reprise des eaux-
mères, et l'on obtient jusqu'à la fin des cristaux
qui, réunis et purifiés, équivalent à la moitié de
la fécule employée.

Si, au lieu d'opérer ainsi, on ajoutait d'une
seule fois tout l'acide nitrique sur la fécule, on
obtiendrait beaucoup moins de produit, à cause
de la réaction de l'acide nitrique sur l'acide oxa
lique lui-même.

DEUXIÈMErROCÉDÉ.

Pr. : Sur-oxalate dépotasse (sel d'oseille). . 2 kilog.
Eaupure............. 10
Acétate de plomb cristallisé..... 5,500
Eau ............... 18

Mettez dans une bassine d'argent le sel d'o¬
seille avec cinq fois son poids d'eau; chauffez et
ajoutez le dissoluté filtré de l'acétate de plomh
dans 18 kilogrammes d'eau; après quelques mo-
mens d'ébullition, laissez reposer; décantez la
liqueur, qui contient de l'acétate de potasse , de
l'acide acétique, et l'excès d'acétate de plomb
employé; lavez le précipité formé d'oxalate de
plomb, et traitez-le à chaud par

Acide sulfuriqueà 66 degrés. 1 kilog. 600 gr.

préalablement étendu de six fois son poids d'eau.
Chauffezle mélange pendant deux à trois heures;
laissez reposer; décantez,et lavez le sulfate de plomb
jusqu'à ce que l'eau en sorte presque insipide ; con¬
centrez les liqueurs réunies, et faites-les cristal¬
liser à plusieurs reprises. On redissout l'acide une
ou deux fois ; mais comme il contient toujours un
peu d'acide sulfurique, si l'on veut l'en priver
entièrement, il faut le faire digérer sur un peu
d'hydrate de plomb , faire passer dans la liqueur
décantée un courant d'acide hydrosulfurique,
pour en précipiter l'excès de plomb, enfin faire
évaporer et cristalliser.

L'acide oxalique est blanc, cristallisé en aiguil¬
les fines ou en longs prismes quadrilatères, ter¬
minés par des sommets dièdres. Sa saveur est
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très-acide, et son action sur le tournesol très-
grande. 11 se dissout dans 2 parties d'eau froide et
dans son poids d'eau bouillante, il forme, avec
les sels de chaux, un précipité insoluble dans les
acides faibles.

Il contient de l'eau de cristallisation, et paraît
d'ailleurs susceptible d'exister sous deux états.
Cristallisé ou combiné a la baryte, la chaux, la
strontiane, l'oxide d'argent, l'oxide de cuivre ou
de mercure, il retient de l'eau ou ses élémens,
mais uni à l'oxide de plomb ou de zinc, il perd
20 p. 100 de son poids d'eau, et ne contient plus
que 2 atomes de carbone sur 3 d'oxigène.

8. ACIDESULUIUQl'B.

(Sel de succiu.)

Pr. : Sciccin opaque.......2 kilogrammes.

Introduisez dans une cornue de verre de huit
litres: placez la cornue sur un triangle dans un
fourneau à réverbère, et adaptez-y une alonge,
un ballon et un tube de Welter, plongeant dans
l'eau (fig. 66) ; chauffez bien graduellement la
cornue , en vous réglant sur le boursouflement
que la matière éprouve d'abord, et pour l'em¬
pêcher de passer dans le col; mais lorsque la
fusion est complète, chauffez davantage , et con¬
tinuez jusqu'à ce qu'il ne distille plus rien.

Cette opération donne lieu à plusieurs produits,
dont le plus considérable est une huile partie
liquide, partie onguentacée, d'abord peu colorée,
ensuitejaune et brune: il s'en forme environ 1300
grammes. Le second produit est de l'acide suc-
cinique,crù\ se sublime d'abord en belles aigrettes
au col de la cornue, mais que la chaleur et l'huile
entraînent plus tard dans le récipient. Cet acide
se forme jusqu'à la iln de la distillation: on peut
eu retirer 95 à 100 grammes par l'expression de
l'huile; mais il y en a davantage, car l'huile et
l'eau dont nous allons parler en sont saturées.

Le troisième produit est Veau : elle se forme
comme l'acide succinique et l'huile, depuis le
commencement jusqu'à la fin de l'opération: on
en trouve environ 100 grammes.

Le quatrième produit est de l'acide acétique :
l'eau qui précède , chargée de cet acide, saturée
d'acide succinique, et contenant en outre une
huile alliacée et quelques autres principes peu
connus, constitue ce qu'on nommait autrefois
l'esprit de succin.

Le cinquième pt le sixième produits sont l'acide
caibonique et f hydrogène percarburc'•': ces deux
gaz se forment depuis le commencement jusqu'à

la fin, en conservant sensiblement la proportion
d'un tiers du premier , et de deux tiers du second.
La quantité totale , calculée par la perte que laisse
le poids réuni des autres produits, est de 100 a
200 grammes.

Le septième produit est une matière jaune ,
solide, qui se sublime à la fin de l'opération, et
qui a éié découverte et examinée par M. Robiquet
(Ann. chim. etphys., t. IV, p. 32'J). On en trouve
de 5 à 10 grammes. Enfin, le dernier produit est
un charbon poreux et brillant qni reste dans la
cornue, très-difficile à incinérer, électrique par
la chaleur, et paraissant contenir une assez grande
proportion de carbure de fer : ce charbon pèse
de 1 10 a 170 grammes.

De tous ces produits, trois seulement étaient
usités autrefois, et le sont encore aujourd'hui :
ce sont l'esprit, le -sel et l'huile de succin.

L'esprit de succin ne doit être purifié que par
une simple fil (ration , l'huile qu'il contient étant
essentielle à ses propriétés. Il en est de même de
l'acide succinique, considéré comme médica¬
ment : il faut se contenter de le sublimer de nou¬
veau à une chaleur modérée, dans une fiole de
verre.

L'huile de succin se rectifie toujours: à cet
effet, on l'introduit dans une cornue de verre
placée dans un fourneau à réverbère , comme la
première fois; et on en distille, à un feu bien
ménagé, environ le quart de sou poids. Ce pro¬
duit est fluide, transparent et d'une couleur jau¬
nâtre. En même temps il se sublime de l'acide
succinique dans Palonge , sous la forme de belles
aiguillesblanches.Pendantcette première période,
il ne se dégage aucun gaz.

Lorsqu'on a obtenu la quantité d'huile indi¬
quée, la distillation cesse , ou demande, pour
être continuée, une chaleur beaucoup plus forte :
alors elle marche avec une grande rapidité ; l'huile
se colore de plus en plus ; il se dégage vers la fin
des gaz, comme lorsqu'on distille le succin; il se
forme une grande quantité de matière jaune d'un
éclat superbe; enfin il reste dans la cornue un
eharbon poreux et luisant. L'huile distillée est
transparente, filante, d'un jaune foncé, couleur
due à la matière jaune qu'elle tient en dissolu¬
tion ; elle contient de plus une assez grande quan¬
tité d'aerde succinique , et le laisse déposer quel¬
ques jours après: la première huile distillée en
contient aussi, mais beaucoup moins.

Cette rectification de l'huile semble indiquer
que, lors de la distillation du succiu, une partie
de ce corps distille sans altération ; elle montre
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de plus la propriété qu'a l'huile de succiu de dis¬
soudre une grande quantité d'acide succinique :
et de là résultent, suivant nous, la nécessité de
distiller plusieurs fois le produit, afin de par¬
venir a la décomposition totale du succin ; et
celle de traiter l'huile par un alcali, lorsqu'on
désire retirer toute la quantité d'acide succi¬
nique.

Lors donc qu'on veut spécialement retirer
l'acide, qui l'orme un réactif précieux (le succi-
nate d'ammoniaque), pour opérer la séparation du
fer d'avec la manganèse, il faut verser l kilo¬
gramme d'eau dans le ballon qui contient le
produit distillé de 2 kilogrammes de succin, et
chauffer au bain-marie ou même faire bouillir
légèrement, puis laisser refroidir et séparer les
deux liquides au moyen d'un entonnoir ; alors on
redistille l'huile jusqu'à la fin; on l'introduit dans
un flacon avec 300 grammes d'eau et ï 00 gram¬
mes d'ammoniaque liquide. Après plusieurs jours
d'agitation et de contact, on soutire le soluté am¬
moniacal; on le mêle à l'acide succinique dissous
provenant de la première distillation; on neutra¬
lise le tout avec de l'ammoniaque; on concentre, on
décolore par îe charbon animal purifié. Il faut alors
précipiter le succinate d'ammoniaque par l'acétate
de plomb , décomposer le succinate de plomb par
l'acide sulfurique ou hydrosulfurique, faire é\a-
porer et sublimer.

On peut encore obtenir plus directement la plus
grande partie de l'acide succinique , en traitant
l'huile de succin par l'eau seule, filtrant la
liqueur, la faisant évaporer et cristallisera plu¬
sieurs reprises. Alors on introduit l'acide dans une
cornue avec le double de son poids d'acide nitri¬
que pur, et l'on chauffe. Il se forme d'abord de la
vapeur nitreuse due à la décomposition des prin¬
cipes étrangers à l'acide succinique ; mais bien¬
tôt , cet acide lui-même n'étant pas attaquable
par l'acide nitrique , celui-ci distille sans altéra¬
tion; on continue l'évaporation jusqu'à siccilé ;
on change de récipient, et l'on continue de chauf¬
fer : alors l'acide succinique se sublime entière¬
ment et parfaitement pur.

Cet acide est blanc, d'une saveur aigre , suivie
d'une sensation toute particulière au palais, et
d'une certaine âereté sur la langue; il ne préci¬
pite pas les solutés de baryte, de strontiane ni
de chaux; seulement, lorsque les liqueurs sont
satinées, celle de baryte cristallise au bout de
quelques in stans. Il précipite le nitrate d'argent,
l'acétate, et non le nitrate de plomb, le pro'o-
nitrate de mercure.

9. ACIDE TARTRIQUE.

Pr. : Bitartrate de potasse pulvérisé . 24 kilogrammes.
Carbonate de chaux.....8
Acide sulfurique concentré . . 16

Remplissez d'eau, aux deux tiers, une grande
bassine étamée ; chauffez jusqu'à l'ébullition ;
ajoutex 3 kilogrammes de crème de tartre en pou¬
dre, et remuez pour en opérer la solution, pro¬
jetez-y, par parties, 1 kilogramme de craie pul¬
vérisée , ensuite 3 autres kilogrammes de tartrate
acide, 1 kilogramme de craie; continuez ainsi
jusqu'à l'emploi total de ces deux substance*.
Le carbonate de chaux est décomposé par l'excès
d'acide de la crème de tartre: il en résulte de
l'acide carbonique qui se dégage avec une vive
effervescence, du tartrate de chaux qui se préci¬
pite, et du tartrate neutre de potasse qui reste
dans la liqueur. On peut, si l'on veut, obtenir
ce dernier sel par l'évaporation ; mais quand on a
pour but d'extraire tout l'acide de la crème de
tartre, il faut, après avoir décanté la liqueur qui
surnage le tartrate de chaux, avoir lavé une fois
celui-ci, et avoir réuni les deux liqueurs , les
précipiter par un solutéd'hydrochlorate de chaux
Il se produit alors de l'hydrochlorate de potasse
soluble , et il se précipite du tartrate de chaux,
dont la quantité est égale à la première obtenue ;
on lave exactement ce tartrate , ainsi que le pre¬
mier , et on les fait égoutter sur des toiles.

On met le tartrate de chaux, encore humide,
dans une auge de plomb; on y verse assez d'eau
pour en former une pâte liquide; on y ajoute et
on y mêle exactement la quantité prescrite d'a¬
cide sulfurique. Après huit jours de contact, on
étend d'eau, on laisse reposer, ou décante et on
lave le résidu jusqu'à ce que la liqueur ne marque
plus que 3 degrés. Le résidu est du sulfate de
chaux ; l'acide tartrique est dissous dans la liqueur.

On fait évaporer cette liqueur dans une chau¬
dière de plomb, jusqu'à 25", et ou la laisse re¬
froidir et reposer pendant vingt-quatre heures,
pour en séparer du suli'ate de chaux qui se préci¬
pite. On continue alors l'évaporation dans d'autres
chaudières de plomb et au bain-marie, jusqu'à
40°, on laisse refroidir et cristalliser pendant
deux jours; on décante l'cau-mère, et on l'éva¬
poré à 45": on l'évaporé encore une ou deux lois
jusqu'à 50°; enfin, on l'abandonne dans une
cruche, ou elle cristallise encore a\ec le temps.

On purifie l'acide tartrique en le dissolvant
dans l'eau distillée, le faisant bouillir dans un

vase de plomb avec un peu de charbon animal
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purifié, le filtrant au papier, et le faisant éva¬
porer et cristalliser. Lorsqu'on veut l'avoir parfai¬
tement pur, et exempt d'acide sulfurique , il faut
le dissoudre de nouveau, l'agiter avec un peu de
carbonate de plomb, jusqu'à ce que la liqueur
noircisse par l'acide hydrosulfurique; ce qui est
un indice qu'elle contient du plomb en dissolution,
et, par suite, qu elle ne peut plus contenir l'acide
sulfurique: alors on la décante, et on y fait pas¬
ser un courant de gaz hydrosulfurique ; on filtre,
on fait évaporer et cristalliser.

L'acide lartrique est blanc, cristallisé en pris¬
mes hexaèdres, terminés par une pyramide à trois
laces. Il est très-soluble dans l'eau, et décom-
posable au l'eu, avec dégagement d'un odeur
particulière qui le caractérise, et formation d'un
acide nouveau, nommé acide pyrulartrique.
Dissous dans l'eau, il forme, par une addition
ménagée de potasse ou de carbonate de potasse ,
un précipité acidulé et sablonneux de bitartrate
de potasse: ce caractère le distingue de l'acide
citrique.

L'atome de bitartrate de potasse cristallisé, ou
2376,29, contient, d'après M. Berzélius, 2 atomes
d'acide tartrique, ou 1661,42, dont 1 atome en
excès exige, pour sa saturation, 632,46 de carbo¬
nate de chaux, et produit 1186,73 de tartrate de
chaux ; l'atome d'acide qui neutralise la potasse
demande, pour en être séparé, 698,67 de chlo¬
rure de calcium, ou 1373,30 d'hydrochlorate de
chaux cristallisé, et il en résnlte encore 1186,73
de tartrate de chaux. Ces deux quantités de tar¬
trate de chaux exigent 2 atomes d'acide sulfurique
à 66 degrés , ou 1227,69. Il en résulte, en nom¬
bres ronds, que 24 kilogrammes de crème de tar¬
tre ne demanderaient que 6,3 kilogrammes de
craie et 12,3 kilogrammes d'acide sulfurique à 66
degrés; mais nous employons 8 kilogrammes de
craie et 16 kilogrammes d'acide sulfurique, parce
que, lorsque l'on opère en grand, un excès de
carbonate de chaux est nécessaire pour neutraliser
entièrement le bitartrate de potasse, et qu'un
excès d'acide sulfurique est encore plus indis¬
pensable pour opérer la décomposition complète
du tartrate de chaux, dont la présence nuirait
beaucoup à la cristallisation de l'acide tartrique.

L'acide taitrique cristallisé contient un atonie
d'eau (H 2 0), qui ne peut lui être enlevé que
lorsqu'on le combine avec une base. La com¬
position de l'acide anhydre est de C'1 U'10', et sa
capacité de saturation est égale au cinquième de
l'oxigène qu'il renferme; c'est-à-dire que 1 ato¬
me d'acide tartrique anhydre qui égale 830,7

neutralise une quantité de base contenant I atome
ou lOOd'oxigènc.

Acide paratartrique. Cet acide existe dans le
tartre des vins fabriqués avec les raisins aigres
des contrées septentrionales. On l'avait d'abord
nommé acide racéinique ; mais en raison de ce
qu'il oITre, quoiqu'aveedespropriétés différentes,
la même composition et la même capacité de
saturation que l'acide tartrique, M. Berzélius a
proposé de le nommer acide paratartriquo (de
?rapa, proche); et ce mode de dénomination à
été adopté pour tous les corps qui se trouvent
dans le même cas : ainsi, l'on dit acidepamphos-
phorique, paranaphtaline , etc.

Pour se procurer l'acide paratartriquo, ou sa¬
ture le tartre des vins aigres par du carbonate
sodique , et l'on fait cristalliser la liqueur : le
tartrate de potasse et de soude cristallise eu
grande partie , tandis que le paratartrate reste en
dissolution. On décolore le liquide par le charbon
animal, on le précipite par 1 hydrochlorate de
chaux ou l'acétate de plomb, et on décompose
le précipité calcaire par l'acide sulfurique, ou ce¬
lui de plomb par l'acide hydrosulfurique. Comme
ces précipités contenaient à la fois du tartrate et
du paratartrate de chaux ou de plomb, la liqueur
contient un mélange des deux acides tartrique et
paiatartrique: en faisant évaporer et cristalliser,
l'acide paratartrique cristallise le premier; on le
fait redissoudre et cristalliser plusieurs fois.

L'acide paratartrique cristallise en prismes ou
en rhombes obliques, qui sont de la plus belle
transparence; ses cristaux contiennent 2 atomes
d'eau, ou 21,306 pour 100, dont la moitié peut
être séparée à une chaleur peu élevée , mais dont
le reste ne peut abandonner l'acide que lorsqu'on
le combine avec une base. Les paratartrates sont
en général très-analogues aux tartrates , quoi¬
qu'ils cristallisent différemment. Le bi-para tartrate
de potasse est encore moins soluble que le bi-tar-
trate; le paratartrate de soude et de potasse est au
contraire plus soluble que le tartrate corres¬
pondant, et presque incristallisable ; le paratar¬
trate de chaux est si peu soluble, que l'acide
paratartrique précipite le soluté de sulfate de
chaux, ce qui l'avait fait prendre pendant un
temps pour de l'acide oxalique.

10. ACIDECA3IFIIOIUQIE.

Pr. : Camphre purifié.......500 grammes.
Acide nitrique à 35 degrés. . . 5000

Indroduiscz dans une cornue de verre munie
d'une alongc et d'un récipient, et chauffes
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modérément jusqu'à ce que la dissolution soit
opérée, et que le grand dégagement de vapeur
rutilante qui a lieu soit en partie apaisé. Alors
distillez toute une journée; le lendemain, recoho-
bcz l'acide condensé dans le ballon, au-dessus du¬
quel se trouve une couche il'huile do camphre (1),
et distillez de nouveau; recommencez ainsi
trois et quatre fois : alors la liqueur cristallise
dans la cornue. Séparez les cristaux , remettez le
produit distillé avec l'eau-mère, et concentrez de
nouveau pour obtenir une seconde cristallisation.
Recommencez encore une fois, après laquelle
la liqueur ne peut plus cristalliser.

Mettez tout l'acide, avec 12 parties d'eau dis¬
tillée, dans un ballon, et chauffez jusqu'à faire
bouillir : il reste d'abord une matière oléagineuse ,
fondue, qui finit par se dissoudre entièrement;
filtrez et laissez refroidir : l'acide cristallisera en

barbes de plume ou eu cristaux prismatiques
très-fins.

Remarques. L'acide camphorique qui provient
de cette opération est blanc, d'une saveur aigre,
amère et camphrée; il est très-peu soluble dans
l'eau froide , plus soluble dans l'alcool, et forme
avec les alcalis des sels peu solubles. Cet acide,
qui est celui qui a été obtenu par M. Bouillon-
Lagranjje, est regardé par M. Liébig comme un
composé de camphre et d'acide camphorique à
5 atomes d'oxigène, lequel composé se dissoudrait
dans l'eau et se combinerait aux bases sans aban¬
donner le camphre qu'il contient. Il est certain
que cet acide est un composé complexe , et que
la matière oléagineuse, fondue, qui est restée la
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(1) L'huile de camphre esst un composéde camphre
et d'acide nitrique, obtenu en agitant à froid, dans
un flacon, 200 grammes de camphre et 460 grammes
d'acide nitrique à 35 degrés. Le mélange se sépare en
deux parties : l'une , qui surnage , est jaune, oléiforme,
et paraît composée de camphre et d acide nitrique sec :
c'est Vlwile de camphre. On en obtient 290 grammes ;
elle est décomposée par l'eau, qui s'empare de l'acide
et en précipite le camphre. Le liquide inférieur n'est
que de l'acide nitrique faible, tenant en dissolution
une petite quantité de camphre, La présence de Vhuile
de camphre dans le produit de la distillation de l'acide
camphorique indique qu'une partie du camphre se vo¬
latilise sans être décomposée , et nécessite plusieurs fois
de suite lacohohalion du liquide distille. Cependant le
produit huileux qui se montre dans le récipient à la
deuxième et troisième cohobatîon n'est plus, à propre¬
ment parler, de Vhuile de camphre, puisque l'eau
n'en s épare plus du camphre pur, mais bien un composé
solide d'acide nitreux et de camphre oxigéné, dont il
sera parle également un peu plus loin.

dernière à se dissoudre , et qui s'est enfin unie à
la première portion, doit être de nature différente :
mais cette matière n'est pas du camphre, puis¬
qu'elle est plus pesante que la dissolution acide,
et qu'elle s'y fond a 100 degrés. On pourrait
croire que cette matière contient un degré
d'ovidation intermédiaire entre le camphre et
l'acide camphorique à 5 atomes d'oxigène , et
qu'en se combinant à celui-ci dans une proportion
déterminée, elle constitue une sorte d'acide
hypucamphorique; mais sa nature me paraît être
encore plus compliquée.

J'ai dit, dans la première édition de cette
Pharmacopée, que l'acide camphorique me
paraissait contenir de l'azote, et qu'on devait
même le considérer comme un composé d'acide
nitreux et de camphre, analogue à l'éther nitreux.
Je me suis certainement trompé à cet égard; mais
il existe cependant, indépendamment de l'huile
de camphre, plusieurs composés nitreux qui sem¬
blent intermédiaires entre cette huile et l'acide

camphorique ; et ces composés se détruisent avec
le temps, devenant de plus en plus acides, de
même que cela a lieu pour l'éther nitreux. Ainsi,
qu'au lieu de traiter le camphre par 10 parties
d'acide nitrique, on le fasse bouillir avec 6 par¬
ties seulement, il en résultera une cristallisation
abondante, dont l'eau séparera une matière
insoluble, jaunâtre, dure et solide, plus pesante
que l'eau, non volatile, quoique camphrée, et
contenant évidemment les élémens de l'acide
nitrique, liais, avec le temps, cette matière perd
sa couleur jaune et son odeur nilreuse , et se
rapproche par sa saveur de l'acide camphorique.
Pareillement encore, l'acide camphorique de
M. ISouillon-Lagrange, nouvellement préparé,
traité par un soluté de carbonate de potasse, se par¬
tage en deux parties ; l'une qui se dissout avec déga¬
gement de calorique et coloration eu rose jaunâtre;
l'autre, qui reste blanche et insoluble, et dans
laquelle j'ai trouvé, plusieurs années après sa
préparation, une acidité qui n'y existait pas d'a¬
bord. Enfin, ainsi que je l'ai dit, ce t acide campho¬
rique , nouvellement préparé) étant soumis à la
distillation dans des vases clos, dégage une odeur
prussique très-marquée, et se convertit du reste
presque sans perte en deux produits , l'un soluble
et acide, l'autre insoluble, d'une excessive âcreté.

L'acide camphorique de JI. Bouillon-Lagrange
est donc un corps complexe dont la nature devra
être examinée de nouveau. Quant à celui beau¬
coup plus soluble que M. Liébig pense résulter de
la combinaison directe du camphre, ou mieux du
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camphogène de M. Dumas, avec 5 atomes d'oxi-
gène, on en obtient une petite quantité en fai¬
sant évaporer les eaux-mères du premier. Sans
prétendre contredire en rien l'opinion de ces
deux savons chimistes sur la simplicité de la réac¬
tion qui produit cet acide, je ferai remarquer
cependant que l'action de l'acide nitrique sur le
camphre donne lieu à la formation d'une certaine
quantité d'acide acétique, que j'ai extrait de la
liqueur distillée en la saturant par la potasse,
séparant l'acétate du nitrate par des cristallisations
répétées et par l'alcool, et décomposant l'acétate
par l'acide sulfurique.

CHAPITRE XIII.

COUPSTERNAIRESRÉSULTANTDE l'aCTIOX DES ACIDESSUR

l'alcool.

Vers l'année 1730, un chimiste allemand, nom¬
mé Tietscharus ou Frobenius, donna le nom
d'éther à un liquide très-volatil et inflammable
produit par l'action de l'acide sulfurique sur l'a-
cool. plus tard, on découvrit d'autres composés
plus ou moins analogues , formés a l'aide des aci¬
des nitrique , acétique, hydrochlorique, et aux¬
quels on donna le même nom générique d'éther.
Enfin, plus récemment, M- Thénard, ayant exa¬
miné l'action de plusieurs acides -végétaux sur
l'alcool , en obtint des composés fort peu vola¬
tils, auxquels, par analogie de composition, on
étendit encore le nom d'éther; de sorte que cette
dénomination n'emporte plus aujourd'hui avec
elle l'idée nécessaire d'une grande volatilité.

Ln raison de leur composition, on a divisé les
élhers en trois genres ou sections.

Les éthers du premier genre sont uniquement
formés d hydrogène, de carbone et d'oxigène,
dans des proportions telles qu'on peut les regar¬
der comme résultant de l'union de deux \olumes

de carbure dihydrique (gaz oléiftant ou gaz hy¬
drogène percarboné) , et d'un volume de vapeur
d'eau. Ils ne diffèrent par conséquent de l'alcool
que par un volume de vapeur d'eau qui leur a
été soustrait par l'affinité de l'acide employé :
tels sont les acides sulfurique, pho-sphorique et
aisenique. Ces éthers, qui sont identiques, por¬
tent communément le nom de l'acide qui a servi
a les prépaier; mais M. Chevreul , pensant qu'un
même corps ne peut porter diiféicns noms fondés

sur des circonstances particulières de sa forma¬
tion, a proposé de les désigner tous trois sous le-
nom d'éther hydraiique.

Les éthers du deuxième genre proviennent de
la réaction des hydracides sur l'alcool, et sont
composés de volumes égaux de carbure dihy¬
drique et de l'acide employé à les préparer : tels
sont les éthers hydrochlorique, hydiobtomiqite et
hydriodique.

Lnfîn, dans le troisième genre se trouvent les
éthers qui sont formés d'un acide oxigéné et des
élémens de l'alcool, moins, a ce qu'il paraii,
une certaine quantité d'eau ; ou qui sont com¬
posés d'un acide oxigéné et d'éther hydratique,
tels sont les éthers nitreux, acétique, oxaliq'ie,
benzoique, etc.

I. ÉIHBR SIUIMQUE.

Pr. : Alcuol à 36 degrés.....3 kilogrammes.
Acide sulfurique à GGdegrés . 3

Introduisez l'alcool dans une cornue de verre

tubulée ; versez-y par poitiou l'acide sulfurique ,
en agitant à chaque fois la cornue pour opérer
le mélange et répartir également la chaleur dé¬
gagée ; placez la cornue sur un bain de sable
préalablement chauffé (fig- 74) ; adaptez une
alonge qui se rende dans un large tube de por¬
celaine , renfermé dans un réfrigérant plein
d'eau; adaptez à l'extrémité inférieure du tube
un flacon tubulé, servant de récipient, et ter¬
minez l'appareil par un tube da Welter plongeant
dans l'eau.

Continuez de chauffer le bain de sable pour
déterminer l'ébulliiiou du liquide, et entretenez
un courant d'eau dans le réfrigérant. Pendant ce
temps, adaptez à la tubulure de la cornue un
entonnoir proposé par M. Doullay, lequel se com¬
pose d'une alonge tronquée A, fermée par haut
et par bas au moyen d'un ajutage en cuivre ,
ponant un robinet. Le robinet supéiieur est sur¬
monté d'un entonnoir B . et l'inférieur est ter¬

miné par un tube C, qui descend presque jus¬
qu'au fond de la cornue. En D, se trouve une
petite ouverture que l'on ferme à volonté avec
le bouchon E , et que l'on ouvie pour donner
issue à l'air, lorsque le liquide contenu dans
l'entonnoir doit s'introduire dans la capacité A
{fig.^A et 75). Voici, du reste, l'usage de cet
entonnoir :

Lorsque, par suife de î'ébullition, le liquide a
diminué dans la cornue, il arrive un terme où il
se forme une grande quantité d'acide sulfureux
et un composé huileux particuliei , dont la pié-

Ek^H
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^cnce est indiquée par des vapeurs blanches qni
se condensent en gouttes huileuses sur les parois
de la cornue. Ces deux corps altèrent beaucoup
le produit distillé, et obligeraient de cesser l'o¬
pération , si l'acide qui reste dans la cornue
n'était propre à éthérifier de nouvel alcool :
alors , le robinet inférieur se trouvant fermé , et
l'autre étant ouvert, ainsi que la tubulure D, on
verse dans l'entonnoir, en plusieurs fois, deux
kilogrammes d'alcool à 38", ou les deux tiers de
la quantité employée d'abord. L'introduction
faite, on ou\re avec précaution le robinet inie-
férieur , de manière à faire couler peu à peu
l'alcool dans le tube. Cet alcool, parvenu au
mélange bouillant, se vaporise, refoule le li¬
quide acide, le traverse et s'y mêle sans acci¬
dent, et sans suspendre l'ébullition. On continue
ainsi de quart-d'heure en quart-d'heure jusqu'à
l'emploi total de l'alcool, et l'on fait réduire le
mélange au même point qu'auparavant, c'est à-
dire jusqu'à ce qu'on aperçoive des vapeurs
blanches et de l'huile se former dans la partie
supérieure de la cornue. On cesse le feu, et on
laisse refroidir.

L'éther qui provient de celte opération n'est
jamais pur : pour le purifier, il faut le mettre en
contact dans un vase fermé avec de la potasse
liquide à la chaux, l'agiter pendant quelques
jours, ou jusqu'à ce que l'odeur d'acide sulfu¬
reux ait entièrement disparu. Alors on l'introduit
dans une cornue de verre que l'on place au bain-
inarie , et à laquelle on adapte le même appareil
bien nettoyé ; on chauffe avec quelques charbons
jusqu'à ce que l'eau marque 45 degrés au ther¬
momètre centigrade; l'éther distille pur , et mar¬
que de 60 à 62 degrés à l'aréomètre de Baume
(pesanteur spécifique, 0,742 à 0,735). Quelque¬
fois on est obligé de le distiller une seconde fois
pour l'amener a ce degré de pureté; enfin, en
le rectifiant sur du chlorure de calcium ou sur
de la chaux, qui lui enlève un peu d'eau qu'il
contient, on l'obtient d'une pesanteur spécifique
de 0,720 (63 degrés), qui est le maximum de
légèreté que l'éther puisse acquérir à la tempé¬
rature de 10 degrés centigrades.

Dans les élablissemens où Ton prépare une
grande quantité d'éther, on emploie des appa¬
reils différens de celui qui ^ient d'éfre indiqué.
Ainsi, à la Pharmacie centrale des hôpitaux,
l'appareil se compose de deux cornues tubulées,
placées chacune sur son bain de sable, et mu¬
nies d'un entonnoir à robinets. A chaque cornue,
se trouvent adaptés une alonge et un ballon à

trois pointes, supporté par un flacon servant de
récipient ; et ces deux ballons se trouvent réunis
par un ballon central supporté de la même ma¬
nière. L'appareil est terminé par un tube plon¬
geant dans l'eau. (Voyez fig. 75.)

On trouve également ,dans le Journal de Chi¬
mie médicale , tome II, page 473. la description
d'un appareil employé à Londres, dans le labo¬
ratoire de VApothecary's hall. Il se compose
d'une grande jarre en grès, autour de laquelle
une enveloppe en cuivre est adaptée et close
hermétiquement, à l'aide d'une armature garnie
d'étoupes et serrée à vis. La jarre est recouverte
d'une calotte en cuivre qui communique , au
moyen d'un ajutage, avec un serpentin, dont
l'extrémité inférienre plonge dans la tubulure à
gorge d'un récipient. Cette gorge contient une
couche d'eau qui intercepte la communication
avec l'air extérieur. (Voyez fig. 84.)

Cet appareil marche au moyen de la vapeur
qui remplit l'espace laissé entre l'enveloppe en
cuivre et la jarre , et qui détermine l'ébullition
du mélange d'acide et d'alcool introduit dans
l'intérieur de celle-ci. Tl est d'une grande sim¬
plicité, et sera probablement adopté dans les
étahlissemens qui pourront disposer d'une chau¬
dière à vapeur.

Propriétés de Péther. L'éther sulfurique est
un liquide incolore , très-léger, d'une odeur
suave et pénétrante; il est très-volatil , et entre
en ébullition à 35°,66 sous la pression atmosphé¬
rique ; il s'enflamme très-facilement par l'appro¬
che d'un corps en ignition , forme de l'eau, de
l'acide carbonique, et dépose une grande quan¬
tité de charbon.

Il s'unit en toutes proportions avec l'alcool , est
soluble dans dix à douze parties d'eau, se mêle
à l'ammoniaque liquide, dissout le deutochlorure
de mercure, enlève le chlorure d'or à son so¬
luté aqueux, dissout le phosphore, le camphre,
les huiles volatiles, les baumes, etc. L'éther
sulfurique le mieux rectifié, conservé dans des
flacons à moitié remplis et que l'on ouvre de
temps en temps, s'altère â la longue , augmente
de densilé, diminue de volatilité, devient acide.
et se trouve contenir de l'acide acétique et de
l'huile douce de vin qui lui ôtent de sa sua¬
vité. Cette observation, anciennement faite par
M. Planche, l'a été de nouveau par M. Gay-Lus-
sac , dans les Annales de chimie et de physique,
tome II i page 98.

L'éther sulfurique ne différant de l'alcool que
par une moindre proportion d'eau , il est facile de
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concevoir que d'autres corps 1res-avides d'eau
puissent le former: aussi résulte-t-il des expé¬
riences de M. Boullay que les acides phos-
phorique et arsenique transforment l'alcool en
élher ; mais, par cela même que ces éthers sont
identiques avec l'élher obtenu par l'intermède de
l'acide sulfurique , nous pensons qu'il est inutile
d'en rapporter la préparation.

Liqueur anodine d'Hoffmann. Frédéric Hoff¬
mann est un des plus anciens chimistes qui se
soient occupés de la préparation de l'éther; et il
est même antérieur à Frobenius, qui en a passé
pour l'inventeur : il est vrai qu'Hoffmann distillait
six parties d'alcool très-rectifié surune partie d'a¬
cide sulfurique, et qu'il n'obtenait ainsi qu'un
mélange d'éther et d'alcool. Plus tard, on donna
le nom de liqueur minérale anodine d'Hoffmann
au dernier produit de la distillation de l'éther, et
l'on prescrivait même d'y ajouter quelques gout¬
tes d'huile douce, bien que la liqueur distillée
par Hoffmann dût n'en contenir que ftès-peu, en
raison de la grande quantité d'alcool employée.
Aujourd'hui, on entend généralement par liqueur
d'Hoffmann un mélange à parties égales d'alcool
é 36 degrés et d'éther bien rectifié.

Théorie de la formation de l'éther sulfurique.
La théorie de l'éthérification a dû être ignorée
des premiers chimistes qui se sont occupés de sa
préparation ; mais elle a été entrevue autant
qu'elle pouvait l'être par Macquer, qui a pensé
que l'acide sulfurique convertissait l'alcool en
éther en s'emparant de son eau principe, et en le
rapprochant de la nature d'une huile. Plus tard,
Fourcroy et Vauquelin n'ont pas émis une autre
opinion ; maisdès cette époque,Dabit, pharmacien
à Nantes, fit la remarque que le phénomène de
l'éthérification ne se bornait pas à cette soustrac¬
tion d'eau, et qu'il se produisait, dès le commen¬
cement de l'opération, un acide moins oxigéné
que l'acide sulfurique, et combiné à de l'huile
douce de vin. Cet acide formait avec la chaux un
sel soluble dans l'eau et dans l'alcool, et cristal-
lisable en parallélipipèdcs ; la chaleur décom¬
posait ce sel calcaire en le charbonnant et en
mettant à nu de l'acide sulfurique. (Ann. chim.
phys., t. XIII, p. 64.)

Suivant M. Vogcl, de Munich, cet acide parti¬
culier, qui reçut alors le nom d'acide sulfovinique,
se forme même à froid, par l'action de l'acide
sulfurique concentré sur l'alcool : la quantité en
augmente par l'ébullition, jusqu'à ce qu'une moi¬
tié environ de l'éther soit distillée; elfe diminue
ensuite , et paraît se détruire par la prolongation

de la chaleur. Cet acide, obtenu en décomposant
le sulfovinate de plomb par le sulfide hydrique,
ou le sel de baryte par l'acide sulfurique, est
liquide, incolore, et peut être concentré sous le
vide, jusqu'à une densité de 1,319. Les sulfovi-
nates de baryte et de plomb sont très-solnbles
dans l'eau, comme celui de chaux, mais insolu¬
bles dans l'alcool. (Ibid. , p. 70.)

D'après M. Uennel, l'acide sulfovinique contient
non de l'acide hyposulfurique, mais de l'acide
sulfurique même , combiné a du carbure dihy-
drique et à de l'eau , dans de telles proportions ,
qu'on peut le regarder comme formé d'un atome
d'acide sulfurique aqueux, et d'un atome de sul¬

fate neutre de carbure dihydrique, soit S II -)- SC'1

II 8. (Cette composition peut également être

représentée par 2 S -j- C'1 H 8 H , ce qui exprime la

combinaison de 2 atomes d'acide sulfurique anhy¬
dre avec 1 atomed'élher, oudu bisulfate d'éther).

Suivant M. Uennel, cet acide , en se combinant
aux bases, abandonnerait son atome d'eau, et ne
serait plus composé que de 2 atomes d'acide sul¬
furique et de 4 atomes de carbure dihydrique,

soit 2 S + C4 II 8 (1).
Enfin, le même chimiste a décrit, sous le nom

d'huile douce de vin , un autre composé qui se
forme dans l'opération de l'éther, et qui contient
deux fois plus de carbure dihydrique que l'acide
sulfovinique , c'est donc un sulfate neutre de
carbure dihydrique. Ce composé , traité par une
solution alcaline , abandonne la moitié de sa base
et se change en bisulfate , ou en acide sulfovinique,
dont la capacité de saturation est moitié de celle
de l'acide sulfurique qu il contient. (Ibid., t. 35,
p. 154.)

Suivant MM. Dumas et P. Boullay, l'acide sulfo¬
vinique pourrait être supposé composé d'un atome
d'acide hyposulfurique et de deux atomes d'un
carbure hydrique formé de C2 II 3 ; ce qui aurait
lieu par la combinaison d'un atome d'oxigène de

(1) Commeil n'existe pas de sulfovinate réellement
anhydre , le carbure dihydrique qui s'y trouve contenu
peut toujours être supposé à l'état d'éther ou même d'al¬
cool. A la vérité, M. Uennel a observé que l'acide sul¬
furique concentré, chargé par absorption de 80 fois
son volume de gaz carbure dihydrique, et saturé ensuite
par la potasse, donnait un sel semblable au sulfovinate;
mais il est évident que le carbure d'hydrogène a pu se
combiner à l'eau des dissolûtes et former de l'éther ou
de l'alcool, comme dans le cas précédent.
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l'acide sulfutique avec deux atomes d'hydrogène

du carbure dihydiique, soit 2 S -j- C'II 8 — II =

S + 2 C2 II 3 ; mais ils ont ensuite donné la préfé¬

rence a la formule de Ilennel.
Sérullas regarde l'acide sulfovinique comme du

bisulfate d'éther(2 S-j-C* 118I1). Suivant lui, lorsque

cetacide, étendu d'eau, estsoumisà l'ébullition,il
se change en acide sulfurique et en alcool qui se
volatilise. Lorsqu'il est concentré, l'acide sulfu¬
rique réagit sur le carbure d'hydrogène ; il se
forme de l'acide sulfureux, de l'eau, du charbon
qui se dépose, et du gaz carbure dihydrique qui
échappe à l'action de l'acide et se dégage. Dans
le vide, l'acide concentré se décompose seule¬
ment en acide sulfurique, et probablement en
alcool.

Vhuile douce de vin de M. Ilennel, c'est-à-dire
celle qui n'a pas été traitée par les alcalis, diffère
de l'acide sulfovinique par une proportion d'acide
sulfurique de moins. C'est un liquide peu soluble
dans l'eau, très-soluble dans l'alcool et dans re¬
tirer. Conservé pendant long-temps sous l'eau, ou
bouilli dans ce liquide , il se décompose et laisse
rassembler à la surface une huile légère (vérita¬
ble huile douce de vin, suivant Sérullas) qui est
du carbure dihydrique liquide (1), dans lequel
les élémens sont deux fois plus condensés que
dans le gai ; c'est-à-dire qu'elle est formée de
C' II 8. Il reste dans la liqueur de Vacide sulfo¬
vinique ou du bisulfate d'éther.

Suivant M. Ilennel, son huile douce était for¬

mée de S -f- C4 II 8j mais, d'après Sérullas, ce com¬
posé contient 1/2 atome d'eau, et sa formule esl

2 S -f- 2 (C 4 II 8 ) -f II = (S + C* II 8) + (S +

C'1 118 II) = un sulfate double d'éther et de car¬

bure dihydrique.
Cette composition explique parfaitement la

séparation de cette huile par l'action de la cha¬
leur etde l'eau en carbure dihydrique et en bisul¬
fate d'éther. La même décomposition a lieu à

(t) Celte huile laisse déposer des cristaux qui sont
composés comme elle (le carbone et d'hydrogène , dans
les proportions du carbure dihydrique, mais dans un
état de condensation qui n'a pas encore été déterminé.
(Quelqueschimistes pensent que ce carbure cristallisé ne
diffère pas de la jHiraffiiie {Ami. chim., phys. t. L.,
p. 78.

l'aide d'un alcali : celui-ci remplace le carbure
hydrique , et il se forme un sulfate double d'al¬
cali et d'éther (sulfovinate).

Les sulfovinates , mis en ébullition dans l'eau
dégagent de l'alcool, comme l'acide sulfovinique
lui-même, et se convertissent en bisulfate d'al¬
cali ; plus tard, lorsque la liqueurse concentre, le
liquide distillé prend une odeur d'éther sulfurique.

Le Mémoire de Sérullas renferme deux autres
faits qu'il faut consigner ici pour se faire une idée
plus complète de l'opération de l'éther.

Le premier est que Vacide sulfovinique ou
bisulfate d'éther, qui se forme dès le commence¬
ment de l'opération, est en partie entrainé par
l'éther provenant de la décomposition de l'autre
partie, et se retrouve dans le produit distillé.
Ainsi, d'après Sérullas , l'effet principal du con¬
tact de l'acide sulfurique concentré et de l'alcool
est de former, môme à froid, du bisulfate d'éther ;
et l'effet d'une chaleur modérée est de volatiliser
l'éther , laissant l'acide affaibli par l'eau qui fait
la différence de l'alcool à l'éther.

Le second fait est que l'huile douce de vin de
Ilennel, ou le sulfate neutre de carbure dihy¬
drique et d'éther , ne se forme pas au commence¬
ment de l'opération , et n'existe pas non plus dans
le résidu acide et noir de la distillation. Ce com¬
posé se forme à la même époque que l'acide
sulfureux : j'ajoute qu'il se forme , non dans le
liquide en ébullition , dont l'acidité ne cesse pas
d'augmenter, mais par la réaction du bisulfate
d'éther volatilisé , ainsi qu'il vient d'être dit, et
du carbure dihydrique qui accompagne constam¬
ment l'acide sulfureux , et qui est, ainsi que lui,
le résultat de la décomposition d'une autre par¬
tie du bisulfate d'éther.

Cette exposition des phénomènes de l'éthérili-
cation doit être encore modifiée, d'après les der¬
niers travaux de MM. Voelher et Liébig , JVIagnus
et Pelouze. Les deux premiers ont trouvé que le
sulfovinate de baryte était composé, non d'acide
sulfurique, d'alcali, et d'éther, comme l'a cru
Sérullas, mais d'acide, d'alcali et d'alcool ; et ils
ont pensé que l'acide sulfoviniqne pouvait égale¬
ment contenir de l'alcool au lieu d'éther. ( Cette
supposition s'accorde pleinement avec les expé¬
riences de Sérullas sur cet acide.) H. Magnus a
montré que le sulfovinate de baryte contenait
encore un atome d'eau de cristallisation en sus ,
et il a mis hors de doute que l'acide sulfovinique
était formé d'acide sulfurique anhydre et d'alcool

(2 S -j- C'1 Il s H 2 ), par la découverte qu'il a faite
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d'un ncùlf éthéro-sitlfiirique différent du pre¬
mier, véritablement formé d'acide sulfurique et
d'éther f et obtenu en faisant agir l'acide sulfu¬
rique anhydre sur l'alcool absolu , ou sur l'éther,
à une douce température. (Ibid., t. LU, p. 139. )

Enfin, 31. Pelouze ayant analysé les phos-
phovinates dont M. Eassaigne avait montré l'exis¬
tence , en saturant par un alcali le liquide qui
résulte de l'action de l'acide phosphorique con¬
centré sur l'alcool, H. Pelouze les a trouvés for¬
més de même d'aride phosphorique, de base et
d'alcool : avec cette différence . qu'en raison de
la capacité de saturation particulière à l'acide
phosphorique, l'acide phosphovinique contient
1 atome d'acide phosphorique et 2 atomes d'al¬

cool ( Ph -j- C'1II 9 H), et que les phosphovinates

contiennent une quantité de base propre à neutra¬
liser l'acide phosphorique: de sorte que ces sels
donnent un phosphate neutre par la suppression
des élémens de l'alcool , et les sulfovinates un bi¬
sulfate.

De tout ce qui précède, on doit conclure que l'a¬
cide sulfovinique est composé d'acide sulfurique
et d'alcool, tous deux anhydres ; par conséquent,
lorsqu'on met l'acide sulfurique hydraté en con¬
tact avec l'alcool rectifié, tel qu'on l'emploie
ordinairement , il faut concevoir qu'une partie
de l'acide commence par amener cet alcool recti¬
fié à l'état d'alcool absolu, en devenant lui-même

S -f- 2 II, au lieu de S -j- II qu'il était d'abord,

les choses arrivées à ce point, nous pouvons faire
abstraction de cette première action qui. d'ail¬
leurs, n'aurait pas lieu si on employait de suite
de l'alcool absolu , afin de ne considérer que l'ac¬
tion de l'acide monohydraté sur l'alcool absolu.
Alors il est évident que, pour que cet acide se
combine à l'état anhydre avec l'alcool absolu , il
faut qu'il se sépare en deux parties égales . dont

l'une passe à l'état de S -J- 2 H: ainsi, la première

action de l'acide sulfurique monohydraté sur l'al¬
cool absolu, est de former de i'acide sulfurique
bihydraté et du bisulfate d'alcool. Par l'action de
la chaleur, il arrive un moment où l'affinité
particulière de l'acide sulfurique pour l'eau, jointe
à la volatilité de l'éther. l'emporte sur la force
qui avait présidé à la formation du bisulfate d'al¬
cool. Alors l'alcool perd la moitié de son eau et
l'éther se dégage : mais il faut remarquer que
l'alcool ne perdant que la moitié de son eau, ou

II, les 2 atomes d'acide sulfurique que contient

l'acide sulfovinique ne trouvent que la moitié de
l'eau qui leur est nécessaire pour s'hvdrater, et

que cet acide devient S -J- S II- A la vérité, on

pourrait supposer que cet acide, trouvant dans la
liqueur 2 atomes d'acide sulfurique dihvdraté,

forme avec eux 4 S -f- 5 H = 3 S II -f S 2 II ;

mais je suis persuadé qu'il n'en est pas ainsi, et
que cet atome d'acide sulfurique anhydre agit,
avant sa diffusion dans la liqueur, sur une partie
des élemens de l'alcool, pour former, soit directe¬
ment le sulfate neutre d'éther et de carbure rfihy-
driqite de Sérullas: soit séparément l'acide élhéro-
sulfurique elle carburedihychique, qui peuvent le
former par leur réunion. D'ailleurs, il est certain
que toute l'eau enlevée par l'acide sulfurique à
l'alcool ne reste pas dans la cornue , et qu'elle
distille en partie avec l'éther , surtout à une épo¬
que avancée de l'opération: il est donc moins
difficile de concevoir cette action particulière de
l'acide anhydre sur les élémens de l'alcool, qui
seule peutdonnerraison delà formation de l'huile
douce de vin, de l'acide sulfureux et du charbon.

2 ÊTIIER inDROCfllORlQL'E.

Pr.: Chlorure de sodium calciné
Acide sulfurique concentré
Eau ..........
Alcool à 40 degrés. . . .

2 kilosr.

500 gr

Introduisez dans un mafras le chlorure et l'eau ;
placez le matras sur un bain de sable; adaptez-y
un tube en S pour l'addition de l'acide, et un tube
recourbé qui conduise le gaz dans un flacon tu-
bulé contenant l'alcool : ce flacon doit n'être rem¬
pli qu'aux deux tiers de sa capacité. Dégagez l'a¬
cide hydrochlorique à l'aide d'une chaleur
modérée, et entourez le flacon d'un mélange de
glace et de sel (1), afin d'y fixer l'éther qui se

(1) On a souvent besoin dans les opérations chi¬
miques, et surtout pour la préparation des éthers, de
produire un froid capable de condenser les liquides les
plus expansibles. On y parvient à l'aide de différens
mélanges de sels et d'eau, ou d'acide, ou de glace , les¬
quels, en se liquéfiant promptement, absorbent une
grande quantité de calorique, qu'ils reprennent aux
corps envin nnans. Les mélanges qui produisent le plus
d'effet sent les suivans:

|°. Parties égales de nitrate d'ammoniaque et d'eau,
mêlées instantanément, font descendre de thermomètre
de-f- 10 degrés à — 15.

2° Trois parties de sulfate de soude cristallisé, et
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forme par la dissolution du gaz hydrochlorique
dans l'alcool.

Lorsque l'opération est terminée, versez l'al¬
cool acide dans une cornue tubulée, à laquelle
vous adapterez un tube plongeant dans un flacon
contenant de l'eau ; de ce flacon partira un autre
tube communiquant avec une éprouvette longue
et étroite, entourée d'un mélange réfrigérant,
et à la suite de celte éprouvette s'en trouvera une
seconde semblablement disposée (fig. 71).

Chauffez la cornue, et entretenez la liqueur
çn éb-ullition presque jusqu'à la fin, L'éther,
l'eau, l'alcool et l'acide non combinés se volati¬
lisent; le trois derniers se condensent dans le fla¬
con, et l'éther passe seul dans les deux éprou-
vetles, ovi il se condense entièrement. On le verse
dans un flacon rontenant un peu de magnésie cal¬
cinée et refroidie ; on agite plusieurs fois pendant
vingt-quatre heures ; on décante, et l'on rectifie
dans une cornue munie d'une alonge et d'un ballon
plongé dans un mélange de glace et de sel.

L'éther hydrochlorique est liquide, très-mo¬
bile, incolore, d'une odeur analogue à celle de
l'éther sulfurique mal rectifié. Il bout très-for¬
tement dans le creux de la main ; il bout de même
sur la langue, se vaporise en un instant, et rem¬
plit la bouche, le nez et la poitrine. Cette action
violente apaisée, il laisse une saveur sucrée très-
■agréable. 11 est d'ailleurs tellement volatil, qu'il
entre en ébuUition à la température de 12 degrés
centigrades: ce qui en rend la conservation ex¬
trêmement difficile. Il pèse spécifiquement

deux parties d'acide nitrique étendu , le font descendre
de o à — 16.

3°. Cinq parties de sulfate de soude et quatre parties
d'acide sulfurique à 33 degrés, produisent le même
abaissement de température.

4°. Huit parties de sulfate de soude et cinq parties d'a¬
cide hydrochlorique font baisser le thermomètre de
+ 10 degrés à — 17,77.

5°. Parties égales de neige et de sol marin font des¬
cendre le thermomètre de o à — 17,77.

6°. Trois parties d'hydrochlorate de chaux cristallisé
et pulvérisé, et deux parties de neige, produisent un
froid de 27,77 degrés.

7°. Parties égales de neige et d'acide sulfurique éten¬
du , préalablement refroidis a 6.66 degrés , ont fait bais¬
ser par leur mélange le thermomètre à alcool à 54 degrés;
le thermomètre à mercure ne peut servir dans cette ex¬
périence, ce métal se congelant à 39 degrés.

De tous ces mélanges , le plus communément employé
dans les laboratoires est celui de neige ou de glace pilée
et de sel marin. II suffit pour la plupart des opérations,
et n'a pas l'inconvénient de corroder les vases de métal
comme ceux qui sont acides.

0.9074, oumarque 23",5 à l'aréomètre deCarlier.
Il brûle avec une flamme verte très-belle, et
donne naissance à une grande quantité d'acide
hydrochlorique. Cet acide, qui devient alors très-
reconnaissable par les réactifs, était entièrement
combiné dans l'éther, car ce liquide pur ne doit
pas rougir le tournesol ni précipiter le nitrate
d'argent

L'éther hydrochlorique est formé de volumes
égaux de carbure dihydrique et de gaz hydro¬
chlorique ; il faut donc concevoir que, dans
l'opération qui le produit, une partie de l'acide
hydrochlorique enlève toute l'eau à l'alcool, et
qu'une autre partie se combine, à l'hydrogène
bicarboné pour former l'éther : il ne se dégage
aucun gaz.

Ayant une fois opéré sur 8 kilogrammes de
chlorure de sodium, 8 kilogrammes d'acide sulfu¬
rique et 4 kilogrammes d'alcool «à40 degrés , nous
avons obtenu 5 k., 650 d'un produit acide et fu¬
mant, marquant 15 degrés au pèse-alcool. Ce li¬
quide, distillé dans un appareil composé d'une
cornue, d'un ballon,d'un flacon contenant 1 kilo¬
gramme d'eau, et d'un second flacon entouré
de glace, n'a laisse que 270 gr. d'un résidu très-
acide. Le ballon contenait 2 k., 700 gram. d'un
liquide très-acide et fumant, marquant 22 degrés ;
le premier flacon avait condensé 1660 d'alcool
et d'ecide hydrochlorique; enfin, le deuxième
contenait818 grammesd'étherà 23° , 5: cetéther
s'est réduit à 700 grammes par la rectification.

La grande volatilité de cet éther empêchant de
le conservera l'état liquide , il convient de le mê¬
ler avec partie égale d'alcool à 36 degrés , et de
l'employer alors sous le nom à'éther hydrochlo¬
rique alcoolisé.

3, ÉTHER ACfcTIQUE.

Fr. : Alcool à 36 degrés........ . 3kilogr.
Acide aeéiique concentré......2
Acide sulfurique ù 66 degrés .... 0,500

Montez un appareil composé d'une cornue de
verre tubulée, placée sur un bain de sable ; d'une
alonge, d'un ballon rafraiebi par un courant
d'eau , et supporté par un flacon tubulé par le
bas; faites partir de ce flacon un tube de Welter
plongeant dans l'eau.

Pesez l'alcool dans un flacon; mêlez-y l'acide
acétique, enfin l'acide sulfurique; versez le tout
dans la cornue ; lutez et distillez jusqu'à ce que
vous ayez retiré 3,500 de produit, que vous rever¬
sez le lendemain dans la cornue pour le distiller

31
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de nouveau : agites ce produit avec 30 grammes
de carbonate de potasse pur; décantez après vingt-
quatre heures, et rectifiez dans le même appareil,
après l'avoir lavé , séché et remonté : vous retire¬
rez environ 3,200 d'éther acétique, à 25 ou 2f}
degrés de l'aréomètre.

Dans cette opération , l'acide sulfurique ne fait
qu enlever de l'eau à l'alcool, non-seulement,
comme je l'avais cru anciennement, en l'amenant
à l'état d'alcool absolu {Journ. depharm., t. III,
page 421 ), mais encore, d'après MM. Dumas
et ISoullay fils, en le convertissant en éther sul¬
furique , qui se combine à l'acide acétique anhy¬
dre pour constituer l'éther acétique (Journ.
pharui., tom. XIV, pag. I). Il ne se dégage aucun
gaz pendant la distillation.

Autrefois , on préparait cet éther en distillant
et recohobant un grand nombre de fois un mé¬
lange à partie égale d'acide acétique et d'alcool.
Ce procédé, qui ne donnait toujours qu'un mé¬
lange d'éther et d'alcool, n'est plus usité.

On peut encore obtenir l'éther acétique très-
facilement, et même plus pur que par le procédé
précédent , en distillant dans le même appareil
Un mélange, en proportions convenables, d'al¬
cool, d'acide sulfurique et d'un acétate quel¬
conque. Ainsi, H. Thésard conseille d'employer
'6 parties d'acétate de potasse ; 2 parties d'alcool
très-rectifié, et 2 parties d'acide sulfurique; ou
bien, 2 parties d'acétate de plomb, 1 partie d'al¬
cool et 1 partie 1/2 d'acide sulfurique.

En distillant une fois 5 kilogrammes d'acétate
de cuivre, 5 kilogrammes d'alcool à 35°, et au¬
tant d'acide sulfurique concentré, nous avons ob¬
tenu 5,500 d'un éther qui, agité avec 100 gram¬
mes de carbonate de potasse pur, décanté et
rectifié, a fourni 4,950 d'éther très-pur, mar¬
quant 23 degrés un peu forts à l'aréomètre de
Cartier, ou pesant spécifiquement 0,911,

Il est à remarquer que cet éther se conserve
pur jusqu'à la fin, et que le résidu de la recti¬
fication est encore lui-même de l'éther non mis¬

cible à l'eau; tandis que, par le premier procédé,
on n'obtient que de l'éther à 25 degrés de l'aréo¬
mètre , qui monte successivement à 26, 27 et 28
degrés , et qui devient de plus en plus miscible à
l'eau, à cause de l'alcool non combiné qu'il
contient.

L'éther acétique pur marque donc 23 degrés
à l'aréomètre; il est liquide , mobile , plus volatil
que l'alcool, très-peu soluble dans l'eau; il ne
rougit pas le tournesol, a une odeur très-suave,
tout-à-fait étrangère à celle de l'acide acétique;

mais l'odeur de cet acide reparait dans toute sa
force parla combustion. Il est décomposé par l'in¬
termède de l'eau et des alcalis caustiques, qui
s'emparent de l'acide acétique et mettent en li¬
berté ou régénèrent l'alcool.

. ETHERKITKELX.

Fr. : Alcool à 30 degré». . . .
Acide nitrique à 33 degrés

500 grammes.
500

Introduisez l'alcool et l'acide dans une cornue

de verre tubulée d'une capacité triple, placée sur
un triangle de fer, et à laquelle vous aurez préa¬
lablement adapté et luté une alonge, un ballon
et trois flacons de M oulf alongés , à moitié remplis
d'eau saturée de sel marin, et plongés dans un
mélange de glace et de sel (fig. 76). Placez quel¬
ques charbons ardens sous la cornue, jusqu'à
l'apparition de petites bulles qui partent du fond
du liquide et viennent crever à la surface. Alors
retirez le feu entièrement, et abandonnez l'opéra¬
tion à elle-même : l'action réciproque de l'acide
nitrique et de l'alcool continuera seule, et la
température s'élèvera jusqu'à produire une vive
ébullition , que l'on est souvent obligé de modérer
à l'aide de linges mouillés. Lorsqu'elle cesse, on
remet quelques charbons sous la cornue, et l'on
continue de manière à réduire le liquide à 500
gram. environ; on laisse refroidir, et l'on délute
l'appareil.

On trouve dans le ballon un liquide éthéré et
alcoolique, en partie soluble dans l'eau, mais
dont on peut retirer beaucoup d'éther en le sa¬
turant d'hydrochlorate de chaux cristallisé; on le
réunit avec l'éther condensé dans les flacons, et
on en obtient environ 200 grammes qu'il ne s'agit
plus que de mettre en contact, pendant quelque
temps, avec un peu de chaux hydratée, de le
décanter, et de le rectifier dans une cornue.

La théorie de cette opération est loin d'être
parfaitement connue : tout ce qu'on peut en
dire, c'est que l'acide nitrique se trouve en
partie décomposé par l'hydrogène et le carbone
de l'alcool, et que de là résultent de l'eau, de
l'acide carbonique, et tous les produits de la
dcsoxîgénation de l'acide nitrique. L'alcool dés-
hydrogéné et décarboné donne lieu à plusieurs
produits , qui sont, entre autres, les acides acé¬
tique, oxalydrique et oxalique : ces deux der¬
niers restent dans le résidu, et peuvent en être
retirés par l'évaporation ; le premier agit sur une
portion de l'alcool, et forme de l'éthar acétique
qui passe dans le produit distillé. Enfin , l'acide
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nitreux, provenant de la désoxigénation de l'a¬
cide nitrique , réagit sur une dernière portion
d'alcool, et forme de Péther nitreux, lequel,
d'après les recherches de MM. Dumas et Iioullay
fils , est formé, non pas d'alcool et d'acide, mais
d'acide et d'éther hydratique.(/0 «nia/rfeP/ian».,
tome XI\ , page 1.)

Le procédé indiqué plus haut, pour la prépa¬
ration de l'éiher nitreux, est dû à M. Thénard.
M. Duroziez fils en a publié un autre, qui con¬
siste à disposer sur un bain de sable une cornue
de 6 pintes, dont le col se rend dans un serpen¬
tin ordinaire ; au bas du serpentin , se trouve un
ballon entouré d'un mélange réfrigérant, et à la
suite un flacon contenant de l'alcool. On intro¬
duit dans la cornue un mélange, fait la veille,
de 1,500 grammes d'alcool à 36 degrés, et de
750 grammes d'acide nitrique à 32 degrés. On y
ajoute 375 grammes d'acide sulfurique concen¬
tré; on ferme aussitôt la cornue, et l'on assujétit
le bouchon. Cinq minutes après, l'action se ma¬
nifeste, et l'éther coule abondamment du ser¬
pentin. Lorsque l'ébullition cesse , on enlève le
produit, qui, dans l'opération décrite par M. Du-
roziez, pesait 720 grammes. Ce produit, versé
dans un flacon avec une pareille quantité d'eau,
a laissé surnager 325 grammes d'éther. (Journal
de Pharmacie, tome IX, page 191.)

Enfin, j'ai indiqué le procédé suivant, qui est
analogue à celui de M. Duroziez, mais qui donne
un produit beaucoup plus considérable, et sans
aucun danger pour l'opérateur :

Disposez dans une chaudière et au bain-marie
une cornue de verre tubulée , munie d'une
alonge qui se rend dans un serpentin en plomb;
à l'extrémité inférieure du serpentin, adaptez un
flacon fubulé par le bas, communiquant par un
tube de ffelter avec un autre flacon qui contient
de l'alcool ; introduisez dans la cornue 3 kilo¬
grammes d'alcool à 36 degrés, et 1500 grammes
d'acide à 40 ; chauffez l'eau du bain-marie jus¬
qu'à faire commencer l'ébullition; retirez le feu,
et rafraîchissez convenablement le serpentin et
les deux flacons. On retire du premier flacon
1,500 grammes d'un produit marquant26 degrés;
et, par une seconde application 3e la chaleur,
1000 grammes marquant 25°,5. Ces deux liquides,
réunis et agités dans un flacon avec un soluté
saturé de borax et de sel marin , se sont réduits
à 1680 grain, d'éther marquant 23 degrés, ou 56
pour 100 de la quantité d'alcool employée; mais
cette quantité se réduit à 1500 gram., ou à 50
pour 100 par un second la\age et par un con¬

tact de quelques heures avec la magnésie cal¬
cinée; car ce dernier moyen doit toujours être
employé pour oler à l'ether les dernières portions
d'acide qu'il contient.

Beaucoup de personnes pensent encore que
les lavages ne suffisent pas pour obtenir de l'e¬
ther nitreux pur, et qu'il faut, en dernier lieu,
le rectifier à l'aide de la chaleur; mais j'ai ob¬
servé que l'éther nitreux le plus pur, soumis à
la distillation, redevient acide , comme l'a an¬
noncé M. Thénard , et de plus, que la plus
grande partie se trouve décomposée par la con¬
tinuation de l'action des élément de l'acide sur
ceux de l'alcool : car, en rectifiant dans une
petite cornue 570 grammes d'éther bien lave
marquant 23 degrés, j'ai obtenu seulement 225
grammes d'un éther qui perdait de nouveau 0,10
de son poids par le lavage , et 240 grammes d'un
second produit marquant 29 degrés, que deux
lavages successifs ont réduit à 0,56 de son poids.
En supposant que ce second produit fût de l'é¬
tirer nitreux, il s'en serait encore détruit 233
grammes par la distillation; mais la perte est
bien plus considérable, car il suffit d'examiner
le produit pour voir qu'il est en partie passé a
l'état d'éther acétique.

L'éther nitreux est liquide, jaune, très-mo
bile, d'une saveur chaude, légèrement sucrée
et d'une odeur de pomme de reinette : il marque
de 23 à 24° à l'aréomètre de Cartier (0,910 à
0,90i de pesanteur spécifique) ; il brûle avec une
flamme blanche et sans résidu ; il entre en ébul-
lition à 21° centigrades, et bout sur la main en
produisant un grand sentiment de froid : il ne
doit pas rougir le tournesol; mais il est impossi¬
ble de le conserver long-temps dans cet état, à
cause de la réaction continue de ses élémens ,
qui ne cesse que lorsqu'ils sont réduits a l'état
d'acides acétique, oxalydrique et oxalique : aussi
a-l-on trouvé des cristaux de ce dernier acide
dans des flacons d'éther nitreux conservés pen¬
dant long-temps.

5. ÉTnEB BlTREl'X ALC0011SÉ.

(Liqueur anodine nitreuse.)

Pr.: Alcool à 36 degrés......3 kilogrammes.
Acide nitrique à 33 degrés . . 1,500

Disposez sur un bain de sable une cornue tu¬
bulée, à laquelle vous adapterez une alonge et
un ballon placé au-dessus d'un flacon lobule par.
le bas : de ce flacon partira un tube communi-
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quant avec un deuxième flacon qui contiendra
un kilogramme d'alcool. Placez au-dessus du
ballon et du second flacon un robinet d'eau des¬
tiné à les rafraîchir; introduisez dans la cornue
l'alcool et l'acide nitrique , et opérez-en le mé¬
lange en soufflant au travers à l'aide d'un tube
de verre ; fermez la cornue ; chauffez-la jusqu'aux
premiers mouvemens d'ébullition; retirez le feu;
ouvrez les robinets, et abandonnez l'opération à
elle-même. L'ébullition devient bientôt rapide,
sans être trop forte; presque tout le produit se
condense dans le ballon et le premier flacon, et
l'alcool du second n'augmente que de 100 gram¬
mes environ. Lorsque l'ébullition cesse d'elle-
même , on remet un peu de feu sous la cornue,
et l'on chauffe de manière à obtenir autant de

produit que l'on a employé d'alcool. Ce produit,
qui est la véritable liqueur anodine nitreuse, est
jaune, mobile, très-éthéré, et peut donner en¬
viron 1100 grammes d'éther nifreux , étant lavé
avec le soluté de borax et de sel marin ; ce qui
est supérieur aux différens produits obtenus par
les chimistes avant nous : de sorte que cette opé¬
ration offre encore un moyen facile et sans dan¬
ger d'obtenir l'éther nilreux en grande quantité :
ce moyen le cède, cependant, au dernier que
j'ai indiqué page 483.

En opérant une fois sur 7 kilogrammes d'al¬
cool et 3 k., 500 d'acide nitiique , et en met¬
tant dans le dernier flacon2kilogrammes d'alcool,
nous en avons retiré :

Premier produit, marquant 28 degrés , après
la cessation spontanée de Tébullition..... 5,G00

Deuxième produit, marquant 25 degrés , ob¬
tenu par une seconde application delà chaleur. 2

Troisième produit, marquant 31 degrés pro¬
venant de la dissolution de l'éther par l'alcool
du second flacon.............2,200

Késidu duns la cornue .... ^ ... . 2,700

12,500

Ce total forme exactement le poids des maté¬
riaux employés ; et , en supposant que la pesée
en ait été farte un peu forte, ce qui n'irait pas
«à 100 grammes d'excédant, on voit toujours
combien la condensation des vapeurs est par¬
faite, puisqu'il y a si peu de perte sur un mé¬
lange de 10 k., 500.

Nota. La distillation de l'éther nitreux alcoo¬

lisé peut très-bien être faite dans l'appareil pour
1Vf lier sulfurique , représenté fig. 74, avec cette
différence que , pour l'éther sulfurique comme
pour l'éther nitrique , le tube droit peut être en

plomb , tandis que, pour la liqueur anodine
nitreuse, il est indispensable qu'il soit en verre
ou en grès.

rottx ])ES cori >s quaternaires.

Les corps quaternaires sont ceux qui sont for¬
més de quatre élémens : de même que les corps
ternaires, on peut les diviser en ordres fondés
sur les différentes manières dont les corps des
classes inférieures peuvent se combiner, pour
offrir , en dernier résultat, la réunion de quatre
corps élémentaires. Déjà, par forme d'appendice
aux sels composés d'une base et d'un acide oxi-
génés , nous avons traité des sels ammoniacaux ,
qui sont, pour la plupart : des corps quaternaires*.
Parmi le nombre assez considérable des autres ,
il ne nous reste plus guère à examiner que les
suivans : 1° ceux qui résultent de la combinai¬
son d'un acide ternaire avec un oxide ; 2° les
composés quaternaires organiques , dont la plu¬
part ont la propriété de neutraliser les acides à
l'instar des bases minérales , ce qui leur a valu le
nom d'à ha fis végétaux ou d'afeafoïdes ; 3° les
sels formés par la combinaison de ces alcaloïdes
avec les acides : la description n'en sera pas sé¬
parée de celle des bases elles-mêmes. Enfin,
pour compléter les médicamens qui résultent de
l'action chimique , nous terminerons par ceux
que produit la décomposition au feu de quelques
substances végétales et animales.

CHAPITRE XIV.

SELS FORMES D CJJXACIDE VEGETAL ET D FPÎE BASK
MINÉRALE.

1. ACÉTATED'ALUMINE.

Pr.; Alumine pur hydratée........Q. V.
Acide acétique à 3 degrés.......S. Q.

Délayez l'alumine dans une petite quantité
d'eau distillée; versez par portions l'acide jusqu'à
ce que la dissolution soit presque complète,'
chauffez et évaporez à une douce chaleur dans
une capsule de porcelaine ou d'argent, en con¬
sistance de gelée.

Remarques. Cet acétate est quelquefois em¬
ployé en médecine ; mais c'est plutôt comme
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réactif que l'on en fait usage. 11 sert aussi de mor- Faites dissoudre les sels dans l'eau ; ajoutez la
dant dans la teinture ; mais alors on le prépare en gomme , et faites un mélange assez consistant
décomposant un soluté d'alun par l'acétate de pour former des caractères sur la toile; laissez
plomb, et il se trouve mêlé d'acétate de potasse sécher un instant , puis trempez la partie de la

toile imprimée dans un soluté de carbonate de
potasse ou de soude, à un ou deux degrés.

ou d'acétate d'ammoniaque , suivant que l'alun
était à base de l'un ou l'autre de ces alcalis.

2. ACÉTATEd'aIVjHIKE ET DE FER.

( Matière à marquer le linge. )

Fr. : Sulfate de fer........ 2. kilogrammes.
Alun .
Eau. .

1
10

On dissout les sels dans l'eau bouillante ; on
filtre la liqueur , et on y verse peu à peu du sous-
acétate de plomb liquide ( extrait de Saturne ),
jusqu'à ce qu'il ne se forme plus de précipité :
ce que l'on reconnait, soit en laissant éclaircir
la liqueur par le repos, soit en en filtrant une por¬
tion , et y versant une nouvelle quantité d'acé-

Fr. : Nitrate d'argent cristallisé ... 8 grammes.
Gomme arabique........ 12
Indigo............4
Eau distillée..........32

Faites dissoudre le nitrate d'argent dans l'eau,
et délayez-y la gomme et l'indigo pulvérisés.
D'une autre part , prenez :

Carbonate de soude,
Eau distillée . . .

Dissolvez, filtrez et conservez.
Pour se servir de cette matière .

64 grammes.
125

on humecte

tate de pîomb. On laisse déposer pour séparer le une P aytie du lhl Se avec Ie solllté alcalin > ou
sulfate de plomb qui s'est formé : le liquide sur¬
nageant est un mélange d'acétates de fer, d'alu¬
mine et de potasse.

On met la liqueur dan9 des terrines que l'on
place sous un hangar, afin de faciliter l'évapo-
ration, et de faire passer le fer à un état d'oxi-
dation plus avancé; on l'agite de temps en temps,
jusqu'à ce qu'elle ait acquis une consistance gé¬
latineuse , et on la renferme dans un vase bouché.

Remarques. Il faut se garder d'évaporer le
liquide sur le feu , ou même dans une étuve : il
paraît que la chaleur détermine une combinaison
particulière entre l'oxide de fer et l'alumine;
l'acide acétique est mis à nu , la consistance gé¬
latineuse est détruite, et la matière ne peut plus
servir pour l'usage auquel elle est destinée.

Cette couleur ne tient pas contre les acides,
mais elle résiste bien aux lessives alcalines , et
n'a pas , comme l'encre et les dissolutés de fer
dans les acides minéraux , l'inconvénient de brû¬
ler le linge.

Pour s'en servir, il suffit de l'étendre au moyen
d'un pinceau, et de former des caractères sur ration, qui s'annonce quand l'effervescence due

laisse sécher , puis on trace dessus des caractères
avec le premier mélange.

3. ACÉTATEd'aMMOXIAQLE LIQUIDE.

( Esprit de Mindcrenis. )

Pr. : Acide acétique pur à 3 degrés. . 13uu grammes,
(représentant 100 gr. d'acide à

10°,5).
Carbonate d'ammoniaque. ... 85

ou Q. S. pour atteindre une saturation complète.
Chauffez légèrement l'acide dans un matras ;

jetez-y peu à peu le carbonate d'ammoniaque
pulvérisé, jusqu'à ce qu'il y en ait un léger excès
sensible à l'odorat ; laissez refroidir ; filtrez la
liqueur , et eonservez-la dans des flacons bien
bouchés.

Ainsi préparé, cet acétate est incolore, sans
saveur acide , et marque 5" à l'aréomètre.

Remarques. On emploie ordinairement lec ar-
bonate d'ammoniaque, et non l'ammoniaque li¬
quide, afin d'être plus certain du point de satu-

les tissus.
On emploie encore d'autres substances pour

marquer le linge , telles que les sulfates de man¬
ganèse et de fer, et le nitrate d'argent précipité
par les alcalis. On peut, dans ce but, faire usage
des mélanges suivans :

Pr. : Sulfate de manganèse...... 180 grammes.
Sulfate de fer......... 100
Gomme arabique....... ] 00
Eau............. 400

au dégagement du gaz acide carbonique cesse
d'avoir lieu.

M. Jéromel a proposé le procédé suivant : i On
» place sur le plateau d'une cloche assez grande
» deux capsules contenant l'une de l'ammo-
j> niaque liquide, l'autre du vinaigre de bois ,
n parties égales en poids : le tout étant recou-
» vert, on abandonne l'appareil. Au bout de
> douze heures, on enlève la cloche, et l'on
• trouve dans la capsule qui contenait l'acide
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» un soluté neutre d'acétate d'ammoniaque,
» limpide comme l'eau distillée, et donnant 12
>>degrés au pèse-sel. On étend cette liqueur
» d'eau distillée, de manière à la réduire à cinq,
» comme le prescrit le Codex. En concentrant
» l'acétate d'ammoniaque a la douce chaleur
» d'un four qui se refroidit , on obtient une
» belle cristallisation d'acétate acide, en cris-
» taux alongés très-déliés; mais il faut pour cela
» un repos de plusieurs jours. » {Journal de
Pharmacie, tome X, page 69.)

L'acétate d'ammoniaque liquide portait autre¬
fois le nom d'esprit de Mindererus ; mais il était
préparé avec le carbonate d'ammoniaque prove¬
nant de la décomposition de la corne de cerf.
Aujourd'hui cette formule est abandonnée ; ce¬
pendant, comme le Codex l'a rappelée, il est
utile que le médecin prescrive comment il désire
que l'acétate soit préparé.

4. ACÉTATEDE B*R1TE.

Pi". : Sulfure de barium préparé comme il a été
indiqué (page 422)........500

Acide acétique à 3 degrés....... Q. S.

Mettez le sulfure dans une terrine de grès ,
versez dessus l'acide, jusqu'à ce qu'il ne se dé¬
gage plus d'acide hydrosulfuiique et qu'il ne se
précipite plus de soufre ; laissez reposer ; filtrez
et évaporez à siccité ; redissolvez le sel dans
de l'eau distillée; filtrez de nouveau, et évapo¬
rez à pellicule.

Ce sel cristallise en aiguilles très-fines ; il est
soluble dans l'eau et dans l'alcool; il est employé
comme réactif pour reconnaître la présence de
l'acide sulfurique dans l'acide acétique.

5. ACÉTATEDE CHAUX.

Pr.: Carbonate de chaux pur........0, T.
Acide acétique pur étendu à 3 degrés. . . S. Q.

Mettez l'acide acétique dans une terrine, et
ajoutez-y peu à peu, jusqu'à parfaite saturation,
le carbonate de chaux pulvérisé ; filtrez; faites
évaporer à pellicule : par le refroidissement, il
se forme une masse cristalline aiguillée et en
houppes soyeuses.

Ce sel est piquant, un peu amer, très-soluble
dans l'eau et soluble dans l'alcool; il est peu
usité en médecine; il sert dans les laboratoires
de chimie pour obtenir d'autres acétates métal¬
liques par doubles décompositions.

6, ACÉTiTE DE CIIVBE AMMONIACAL.

Pr. : Acétate de cuivre cristallisé. . . 250 grammes.
Eau............ 1500
Acide acétique........ 50
Ammoniaque........ 125

Dissolvez l'acétate de cuivre dans l'eau aigui¬
sée par l'acide acétique ; filtrez r- ajoutez de l'am¬
moniaque jusqu'à ce que le précipité qui s'était
formé d'abord soit redissous; faites évaporer à
pellicule, et laissez cristalliser.

Ce sel est sous forme de houppes soyeuses
d'un bleu de ciel. Les fil amena qui le composent
sont tellement enchâssés les uns dans les autres,
que la masse totale a l'aspect d'une matière
feutrée.

Si on expose ce sel, dissous dans l'eau, a
l'action de la chaleur, on voit bientôt la liqueur,
qui était d'un beau bleu, prendre une couleur
fauve de plus en plus foncée, et enfin produire
un précipité brun-noirâtre qui est de l'oxide de
cuivre.

Ce résultat est facile à expliquer, en obser¬
vant que le sel est composé d'acétate de cuivre
et d'ammoniaque , et d'une combinaison d'hy¬
drate de cuivre et d'ammoniaque : c'est ce der¬
nier corps seulement qui se décompose au fer ;
l'ammoniaque se dégage , et l'hydrate de cuivre
se transforme en oxide pur.

L'acétate de cuivre ammoniacal est employé
comme réactif pour découvrir la présence de
l'acide arsenieux (oxide blanc d'arsenic) : il
forme dans les solutés de ce poison un précipité
vert d'arsenite de cuivre.

7. DEUTOACÉTATEDE MERCURE.

Pr. : Oxide rouge de mercure .
Acide acétique à 4 degrés.

. 100 grammes.
. 380

Mêlez l'oxide et l'acide dans un raatras ; chauf¬
fez et portez à rébullition; la dissolution opérée,
filtrez et laissez refroidir : on obtient des cris¬
taux lamelleux, qu'il faut séparer des eaux-
mères.

Ce sel est soluble dans quatre parties d'eau,
à la température de 9 à 10 degrés. Le soluté de
deutoacétate de mercure, exposé à la chaleur ,
perd une partie d'acide acétique, et laisse dé¬
poser du deutoxide de mercure; les alcalis fixes
le précipitent en rouge orangé, et l'ammoniaque
en blanc.
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11 est composé , pour 100 parties, de : marque 50 degrés; et mettez cristalliser dans
un endroit frais; évaporez une seconde foisDeuloxide de mercure....... 67 ., , . - .. • , ,,■ ,, .. ... „„ 1 eau-mere, et faites cristalliser de nouveau.

Acide acétique.......... Ai ^ .
1. acétate de plomb cristallise en aiguilles

(Journ. de Pharm., tome XII, page 453.) blanches et brillantes, qui sont des prismes à
quatre pans, terminés par des sommets dièdres;

8. ruoioAcÉTiTEde bmci'M. ;1 s >e ffleurit légèrement à l'air, mais sans perdre
„ _ , ., , , .,„ sa forme cristalline; il jouit de la propriété de
Pr. : Protonitrate de mercure....... bO ,

E distillée 360 se c ' lar 3 er " une nouvelle dose de son oxide et
de former un sousaeétate ; il a une saveur sucrée

Faites dissoudre le protonitrate de mercure ** astringente, et est très-soluble dans l'eau :
dans l'eau distillée, à laquelle vous ajouterez l'acide sulfurique et les sulfates le décomposent,
une petite quantité d'acide nitrique ; filtrez, et et en précipitent le plomb à l'état de sulfate in¬
versez dans ce soluté de l'acélate de soude li- soluble.
quide à 15°; ramassez le précipité sur un filtre; Ce sel est employé en pharmacie, dans la tein-
lavez-le exactement avec de l'eau distillée froide, ture et dans les fabriques de carbonate de plomb
et séchez-le promptement sur le filtre, que -vous dit véruse de Clicluj.
étendrez sur un tamis de crin à l'abri de la lu-
m ;£ re 10. SOBSICÉTIITEDE PI.O.UBLIQUIDE.

Remarquât. 11 faut mettre un excès d'acétate {Extrait de Saturne.)
de soude dans la liqueur , afin que le précipité
soit tout-à-fait exempt de nitrate de mercure : il Pr.: Acétate de plomb cristallisé. . . 600 grammes.
est aussi plus blanc. Eau distillée , environ..... 1800

Au lieu d'acétate de soude, on peut faire „ ,, . . .. ,. .,
' ... Mettez dans un niatras, sur le leu, et laitesusage d'acétate de potasse ou de chaux liquide. ,. , .

° r , * dissoudre : ajoutez :
Nous avons employé avec avantage l'acétate de
chaux, parce que le nitrate de chaux qui résulte Oxide de plomb fondu et pulvérisé. 200 grammes.
de la double décomposition étant très-soluble, _ ., , .... . ,, ,, .. ., ,.

,;,.., Faites bouillir jusqu a ce que Poxide soit dis-
îl est plus facile à séparer du précipite que les ... .„... , on „ ,1 r r r i sous, et que la liqueur bouillante marque oO a
autres nitrates. , . . . ... ,,,. *l'areometre; laissez reiroidir; filtrez et conser-

Le protoacetate de mercure est en lames blan- , , , ,' . vez dans des vases bouches avec soin,
ches, argentines et comme micacées; il est très- , , . , . .,,...,• •]

, , , , Ce sel s emploie toujours a l'état liquide, eu
peu soluble dans l'eau, et insoluble dans lai- . ■ ,.,«..« , i ;, ,,

. , , . , raison de la dithculte qu on éprouve a le taire
cool ; la potasse, la soude, l'ammonique, la . ,,. , . , ,.. , .. , ,, , ,. cristalliser; cependant lorsqu il est tres-concen-
cliaux, le décomposent, et donnent lieu a un , , ... , , ■ .

, . . , . ,, , . . tre, il forme de petites lames blanches et opa-preeipite noir : on remploie comme antisvphi- .. ... . . . , .. . .,.,. . r r Jr nues; il verdit le sirop de violettes, a 1 instar
Inique. "» i r... , _. . , , , d un alcali.Ce sel, analyse par M. Garot, lus a donne pour , ,
,,,,. «i . Remarque. Le sousaeétate de plomb, prépare
100 parties : " ,,,.,.,.,

comme nous venons de 1 indiquer, est incolore;

Protoxide de mercure.........79,7 il remplace celui que l'on obtenait autrefois eu
Acide acétique............20 3 traitant la litharge par le vinaigre. Celui-ci était

---------- coloré à cause de la matière extractive du \i-
100,0 naigre, et laissait aussi un résidu considérable,

composé de tartrate de plomb : le nouveau pro-
9. acétate de rioMB ceistaiusé. cidé M , ^ avantageux sous tons les rapports.

(Sucre de Saturne.)
11. ACÉTATEDEPOTASSE.

Pr. : Oxide de plomb demi-vitreux...... 1000 , « /.,•- . .. » *
... ,;. ... , , . .r ., „ ,. ( I erre foliée végétale.)
Acide acétique (vinaigre de bois puntie). . ^ ï>. x ' * '

, Pr. : Carbonate de potasse pur.......Q. V.
pour dissoudre 1 oxide , et pour que le soluté Acide acétique à 3 degrés.......y. S.
soit avec un excès d'acide : évaporez la liqueur
jusqu'à pellicule , ou jusqu'à ce que le liquide Faites dissoudre le carbonate dans de l'eau dis-
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tillée ; versez le solulé peu à peu dans l'acide ble décomposition du sulfate ou du tartrate de
acétique, jusqu'à ce que la saturation soit corn- potasse, par l'acétate de chaux ou par celui de
plète , et qu'il y ait un léger excès d'acide ; lais- plomb. Mais lorsqu'on se sert d'acétate de chaux, il
se?, reposer pendant une heure ; filtrez et évapo- se forme du sulfale ou du tartrate de chaux, dont
rez jusqu'à moitié dans une bassine d'argent ou il est difficile de débarrasser entièrement l'acé-
dans une terrine de grès , a la chaleur du bain- tate de potasse; et quant à l'emploi de l'acétate
marie; laissez en repos , filtrez pour séparer un d e plomb, la crainte seule qu'il peut en rester
peu de silice ou de matières étrangères; ajoutez dans le produit, doit le l'aire rejeter,
au soluté une petite quantité de charbon animal On reconnaît, du reste, la pureté de l'acétate
préparé; faites bouillir légèrement pendant qua- de potasse à sa parfaite solubilité dans l'eau et
tre à cinq minutes; filtrez de nouveau, et éva- l'alcool, à ce qu'il n'exerce aucune action sur la
porez par portions jusqu'à siccité. teinture de -violettes; enfin , à ce qu'il ne se co-

Sur la fin de l'opération, l'acétate ne pouvant lo ™ P as da ™ ''»°W«> hydrosulfutique.
rester entièrement dissous, forme à la surface |2 4c j IATB DK sovm .

du liquide une pellicule feuilletée qui s'épaissit (Terre foliée minérale.)
considérablement, et que l'on enlève à mesure
pour la rejeter sur les bords de la bassine. Pr - ; Carbonate de soude cristallisé.....Q. S.

Lorsque tout le sel est concrète, on le laisse Faites dissoudre ce sel, ajoutez le soluté peu à
un instant exposé à une douce chaleur pour p eu dans du vinaigre distillé ou de l'acide acé-
achever de le dessécher, et on le renferme dans tique *3 degrés, jusqu'à parfaite saturation; pai¬
lles vase» que l'on bouche exactement. sez la liqueur, et faites-la évaporer dans une

Remarques. Ce sel , en dissolution très-rap- bassine d'argent jusqu'à ce qu'elle marque 32
prochéc, pourrait cristalliser en aiguilles soyeu- degrés à l'aréomètre, ou qu'il se forme une pel-
scs; mais la difficulté que l'on éprouve à le se- licule a la surface ; laissez refroidir et cristalliser,
parer de l'eau-mère, et à le faire sécher, est cause Puiiûez le sel par une nouvelle solution et cris-
qu'on le fait évaporer à siccité. 11 se présente tallisation.
alors sous forme concrète, feuilletée ou amorphe. L'acétate de soude est blanc, d'une saveur
Il est très-so!uble dans l'eau et dans l'alcool fraîche, cristallisé en prismes rhomboïdaux. Il
le plus rectifié : il est très-déliquescent à l'air. est très-soluble dans l'eau, et se dissout dans l'al-

Autrefois on préparait ce sel avec du vi- cool à 35 degrés, mais beaucoup moins dans celui
naigre distillé; et comme on ne connaissait pas à 40 degrés (1). Il entre en fusion à une chaleur
l'emploi du charbon animal, le produit de l'é- modérée, et ce moyen peut servir à le purifier,
vaporalion était toujours coloré, en raison de de même que l'acétate de potasse. Une chaleur
l'altération de la matière organique contenue forte le décompose comme tous les acétates, et le
dans l'acide employé (page 130). Alors, pour réduit à l'état de carbonate.
avoir le sel blanc, on le faisait fondre sur le Remarques. Ce sel est aujourd'hui peuemployé
feu dans une bassine d'argent ; et dès que la en médecine. On le prépare dans les arts, soit
fusion était complète , on le retirait pour le lais- pour obtenir le carbonate de soude, soit pour en
ser refroidir et le dissoudre dans de l'eau dis- extraire l'acide acétique par l'intermède de l'a-
tillée. Le soluté filtré était parfaitement inco- cide sulfurique.
lore , et donnait un sel très-blanc (Lewis), mais On fait usage de l'acétate de soude dans quel-
quelquefois légèrement alcalin. ques pilules magistrales, à la place de l'acétate

C'est cette dernière circonstance qui avait en- de potasse : la dose est de 1 à 2 gros.
gagé la Société de pharmacie de Paris à proposer, ,.,

,o„ 0 .... , l-J- GAILAIE DE FER DOUDE.
en i&Uo, pour sujet de prix, le moyen de pré¬

parer l'acé/ate dépotasse blanc et saturé, sans * "'
employer la fusion .- question qui a été résolue Pr ' : Noix àe 8alle noire ..... 50° gr.
au moyen de l'emploi du charbon végétal, con- Sulfate de fer........ 250

ri ' i,,r r. •,, . ^ , , ■ (iomme arabique....... 250seille par MM. Beinom y et Fremy, et plus tard r , ■„ , „ , _r ' " f Fan bouillante........8 kilo»
par la substitution du charbon animal à du char- Huile volatile de lavande . . . 10 gr.
bon v égétal, prescrite'par Figuier, de Montpellier.

D,.,. , i „ » i ■ , , .. i ■_■ (i) ioo. ?ram.d'alcoolà4*° ont dissous 1,8- d'acétate de soude,ans les lubriques de produits chimiques, on l ' " . .,.„ ,»«■>«•• uesuuui.1 r l io o gr. a 36° 4.90
obtient quelquefois l'acétate de potasse par dou- ,„„ gr . ;, 3,0 8,4,4



ENCRES

Tilez la noix de galle, et passez-la à travers un
crible; faîtes-la infuser dans l'eau pendant vingt-
quatre heures, passez ; ajoutez le sulfate de fer et
la gomme arabique; agitez de temps en temps
jusqu'à solution parfaite; ajoutez l'huile volatile,
et renfermez dans des vases convenables.

Dans cette opération, le tannin et l'acide gal-
lique se combinent à l'oxide de fer , cl il en résulte
un gallate et tannate de fer, dont la couleur bleu-
xiohâtre devient plus intense à mesure que le fer
passe au maximum d'oxidation par le contact de
l'air.

Remarques. Quelques personnes joignent le
bois de Campêche à la noix de galle , et le sulfate
de cuivre à celui de fer; mais la simple formule
que nous donnons procure une encre du plus
beau noir.

L'huile volatile que nous y ajoutons la met à
l'abri de la moisissure.

Les caractères formés par le gallate de fer s'al¬
tèrent à la longue dans les lieux humides , et peu¬
vent être enlevés entièrement par l'acide oxalique
et par le chlore, propriété que les faussaires ont
souvent mise â profit. Il est donc très-utile de re¬
chercher quelques autres compositions qui soient
inattaquables par les agens chimiques. Celle qui
a été présentée par M. Derheims, pharmacien à
Saint-Omer, nous parait devoir fixer l'attention.
ïl la compose de la manière suivante :

Pr. : Ilydroclilorate d'ammoniaque. . . 8 grammes.
Eau distillée bouillante..... 16
Gomme arabique........2
Encre ordinaire , quelques gouttes.

Faites dissoudre le sel dans l'eau bouillante,
ajoutez la gomme et l'encre commune, mélangez
et consenez.

L'écriture faite avec cette encre se sèche très-
promptement. Le gallate de fer n'est employé que
pour la rendre visible en écrivant. Lorsqu'elle
est sèche, l'écriture, devenue plus apparente,
résiste à tous les agens chimiques. [Joutn. de
pharm., tome XII, page 401.)

C'est ici le lieu de parler de quelques autres
compositious dhersement colorées, qui servent
également à l'écriture.

Encre rouge.

Pr. : Bois de Brésil râpé......1 kilogramme.
\ inaigre..........4

Faites infuser pendant trois jours, puis bouil-
lii pendant une heure ; filtrez, et ajoutez :
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Gomme arabique.......125 grammes.
Alun............ 125
Sucre,........... 125

Laissez refroidir, et conservez dans des bouteil¬
les bouchées.

Encre carminée.

Pr. : Carmin en poudre..........Q. V.
Ammoniaque liquide.........S. Q.

Saturez l'ammoniaque de carmin; filtrez; ajou¬
tez-y une quantité convenable de gomme arabi¬
que blanche; laissez évaporer l'ammoniaque à
l'air libre , et renfermez dans des bouteilles.

Encre verte.

Pr. ; Acétate de cuivre brut.....10 grammes.
Bitartrate de potasse......50
Eau .............400

Faites bouillir; réduisez à moitié; passez, con¬
servez.

Encre bleue.

Pr. : Indigo flor.......... 8 grammes.
Carbonate dépotasse pur .... 8
Sulfure d'arsenic....... 8
Chaux vive.......... 16
Eau pure........... 400

Réduisez en poudre les diverses substances;
mêlez-les, et faites-les bouillir avec l'eau pres¬
crite, dans une capsule de porcelaine, jusqu'à
ce que la dissolution soit complète ; passez à
travers un tissu de linge, et ajoutez:

Gomme Sénégal en poudre. . . . 16 grammes.

Faites dissoudre; conservez.
On prépare également une fort belle encre

bleue avec un dissoluté saturé d'indigo dans l'a¬
cide sulfurique, convenablement étendu d'eau et
gommé.

Indépendamment de ces diverses préparations ,
on en emploie encore quelques autres qui, n'é¬
tant pas visibles après la simple dessiccation sur
le papier, le deviennent au moyen d'un procédé
quelconque, et pour les per-onues seules qui en
ont connaissance. Ces compositions portent le
nom (Vénères de sympathie. Les principales sont :
1° Vhydrochlorate de cobalt, préparé en dissol¬
vant le cobalt de Tunaberg dans l'acide chloro-
niireux (eau régale), chassant l'excès d'acide
par l'évaporation, et étendant la liqueur d'eau
jusqu'à ce qu'elle n'ait pins qu'une teinte légère¬
ment îosc, Les caractères tracés avec ce composé
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disparaissent entièrement par la dessiccation,
mais ils prennent une couleur verte lorsqu'on ap¬
proche le papier du feu, et disparaissent de nou¬
veau par le refroidissement, à moins que le pa¬
pier n'ait été trop fortement chauffé.

2°. L'acétate de plomb liquide. Les caractères
tracés avec cette préparation deviennent noirs
lorsqu'on trempe le papier dans une faible disso¬
lution d'acide hydrosulfurique , ou d'un hydro-
sulfate, ou seulement en l'exposant à l'action de
l'acide gazeux, ou à la vapeur de l'hydrosulfate
sulfuré d'ammoniaque.

3°. Le sulfate de fer. Les caractères formés
avec ce sel deviennent noirs par leur immersion
dans la teinture de noix de galle, etc.

14. MALATEDE FER 1MPUB.

(Extrait de pommes ferré.)

Vr. : Limaille de fer pulvérisée....... 250
Sue de pommes aigres.........2,000

Faites digérer pendant trois jours dans un vase
de fer, à la température de 25° centigr. ; aug¬
mentez ensuite la chaleur, et concentez jusqu'à
réduction de moitié ; passez la liqueur, et faites-
la évaporer jusqu'en consistance d'extrait, au
hain-inarie.

15. OXALATKD AMUOKIAQUE.

Prenez de l'acide oxalique dissous dans de l'eau
distillée ; versez-y de l'ammoniaque liquide jus¬
qu'à parfaite saturation ; filtrez , faites évaporer
et cristalliser.

Ce sel cristallise en longs prismes tétraèdres ,
terminés par des sommets dièdres ; il sert de réac¬
tif pour reconnaître les sels à base de chaux.

16. SLCC1SATEd'aMBÏOMAQIE.

Pr. : Acide succinique pur.....100 grammes.
Eau ............400

Mettez dans un capsule; ajoutez de l'ammonia¬
que liquide ,j usqu'à ce que la dissolution soit com¬
plète, et que la liqueur contienne un léger ex¬
cès d'alcali ; filtrez, évaporez, et faites cristalliser.

Ce sel est blanc, d'une saveur acerbe, amère
et fraîche; il cristallise en longs prismes trans-
parens , très-solubles dans l'eau; il sert pour sé¬
parer le fer du mangenèse.

Succinate d'ammoniaque huileux.

(Liqueur de cornes de cerfsuccince.)

Vr. : Ksprit volatil de cornes de cerf..... Q. V.
Acide succinique sublimé (pag. 472). . . y. S.

CHIMIQUES.

Dissolvez l'acide succinique dans la liqueur
ammoniacale produite par la distillation de la
corne de cerf (Voyez au chap. XVIII); ajoutez-en
jusqu'à cessation d'effervescence et neutralisation
parfaite; filtrez pour séparer la portion d'huile
devenue insoluble, et conservez dans un flacon
bouché.

Ce médicamment est encore usité contre l'hys¬
térie , l'asthme, et plusieurs maladies du système
nerveux.

17. TARTBATEDE MEECIRE.

Pr. : Protonitrate de mercure.....20 grammes.
Dissolvez dans eau distillée, aigui¬

sée d'un peu d'acide nitrique. . 160

Ajoutez peu à peu du tartrate de potasse dis¬
sous dans l'eau, jusqu'à ce qu'il ne se forme plus
de piéeipité ; décantez la liqueur; lavez le tartrate
ù l'eau froide , et faites-le sécher.

Le tartrate de mercure est blanc, insoluble dans
l'eau, décomposable par les alcalis, qui séparent
l'oxide noir de mercure. Il est employé comme
autisyphilitique, étant incorporé dans des la-
blettes de sucre ou de chocolat.

18. TABTRATEBORO-rOTASSIQlE.

(Crème de tartre soluble.)

Procédé du Codex.

Pr. : Bi-tartrate de potasse. ..... 700 grammes.
Acide borique pur....... 100
tau.............200

Mettez l'acide borique et l'eau sur le feu, dans
une bassine d'argent; remuez avec une spatule de
bois, et ajoutez peu à peu le bitartrate de potasse
réduit en poudre fine; agitez sans cesse, jusqu'à
ce que la matière, qui d'abord se liquéfie entiè¬
rement, soit réduite à l'état d'une pâte solide;
faites sécher à l'étuve sur des assiettes; pulvé¬
risez, et passez à travers un tamis de soie.

Procédé de Bailleau et de M. Soubciran.

Pr. : Bitartrate de potassepulvérisé....... 800
Acide borique pur...........200

Mêlez les deux substances, et faites-les dissou¬
dre, à l'aide de l'ébullition, dans suffisante quan¬
tité d'eau; filtrez et évaporez en consistance siru¬
peuse, en agitant continuellement; distribuez la
matière sur des assiettes, et achevez-en la des¬
siccation à l'étuve.
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Remarques. H y a déjà près d'un siècle que montré, par l'analyse, que la crème de tartre so¬
les chimistes se sont occupés des moyens de ren- lubie doit être considérée comme un tartrate
dre la crème de tartre plus soluble dans l'eau- double, dans lequel la moitié de l'acide tartrique
pendant long-temps ils ont employé à cet effet est combinée à l'acide borique, suivant la même
le borate de soude ; mais ce sel détruisant près- loi de composition que les tartrates neutres. D'a-
que entièrement l'acidité de la crème de tartre, près ce résultat, le nom de tartro-borate de pa¬
on chercha par la suite à substituer l'acide tasse, donné au composé, ne lui convient pas, et
borique au borate de soude. En 1755, Las- celui de tartrate boro-potassique , que nous
sone reconnut qu'une partie d'acide borique ren- avons proposé, nous paraît plus exact,
dait entièrement solubles 4 parties de crème de ,.

,r no „,ï.-, j !"• TARTRATEDI rOTASW.
tartre; en 1/98, M. Lartigues , pharmacien de
Bordeaux , crut pouvoir diminuer la dose du pre- ( Sel végétal. )
mier, et n'en mit plus qu'un huitième du poids Pr. : Bitartratc de potasse.....3,200 grammes.
du bitartrate de potasse; il opérait la solution des Carbonate de potasse pur. S.Q. ou 900
deux corps dans 16 parties d'eau, filtrait et éva- Eau ............12000
porait à siccité {Journal des Pharmaciens,

1QIVV . i . ■ tj -ii î Faites chauffer l'eau dans une bassine, puispage 182). A la même époque, Bailleau , pbarma- ' r
. „ . ,ii .]' ajoutez par parties et alternativement le bitar-

cien a Pans , publia le procède que nous avons ,
. ,. . i , •■' j .' j • trate de potasse et le carbonate de potasse. 11indique plus haut, et qui a ete adopte depuis par ' .,
•..-,. , „ , , , .. faut arriver au point qu'il n'y ait plus d efter-
M. Soubeiran, dans ses Recherches analytiques ' ' . _ .

, . j , , 7/7 101/ n ih -vescenee , et que la liqueur soit parfaitementsur la crème de tartre soluble , 1824. Dans lin- > -î î t
,, , n . . .«.«a • i neutre : ce que l'on reconnaît au moyen des tein-

tcrvalle, avait paru le Codex de 1818, qui adopta , ,
! ,. ,, .■ ,, ■. ». , ., tures de tournesol et de violettes. Filtrez; eva-la proportion d une partie d acide sur 7 de hitar-
. . • ... ,,.„,« . 'ii porez jusqu'à 45 degrés de l'aréomètre, et placeztrate; ce qui nous a détermine a présenter les r J ' u ' r ,
... ■ la liqueur dans une étuve chauffée à 40 degrés,

, afin d'en entretenir la fluidité , et de permettreLa crème de tartre soluble préparée d'après le , , . , ...1 r- ' au sel de cristalliser.

procédé du Codex se dissout difficilement à froid; RemarqHes , r( est inu tile de dissoudre entière-
mais elle se fond sans résidu sensible dans 8 par- m(jnt , e bitartrate daIls ,,„„„ . ;, , offU d Vj 0U , e r
ties d'eau bouillante, et la liqueur est d'une très- .. , , , , , „„„„ „.,„

' > par portions le carbonate de potasse, pour que
forte acidité: aussi, poui l'usage intérieur a-t-on , , ,. ., ,. , . , , , <.„i„ki„,r ° ' la solution ait heu, le sel devenant plus soluble
coutume de ne l'employer dissoute que dans 16 ,, ., . .1 J 1 a mesure que 1 acide tartrique en excès setrouse
parties d'eau. Elle contient un excès de crème de , ,, , ,■

... ... sature par 1 alcali.tartre, qui s en précipite par le refroidissement. „ . , . ,.„. ,,, , r . . . ... ,' l r i r En raison de la difficulté de (aire cristalliser le
La crème tartre préparée par le procédé de tartrate de potasse , surtout lorsqu'on opère snr

Bailleau ou de M. Soubeiran est entièrement so- une petite quantité, on peut évaporer entière-
lubie dans 2 parties d'eau froide, et, sous ce rap- me nt le soluté dans une bassine d'argent, exposer
port, elle mérite la préférence : reste à savoir si )e se i à l'éluve pour en achever la dessiccation ,
la forte proportion d'acide qui s'y trouve n'en mo- le pulvériser, et le renfermer dans un bocal bouché,
difie pas les propriétés. Le tartrate de potasse cristallise en prismes

Quant à la manière dont agit l'acide borique rectangulaires à quatre pans, terminés par des
pour rendre soluble la crème détartre, M. Larli- sommets dièdres (Thénard); sa saveur est amère ;
gue parait être le premier qui s'en soit fait une il attire un peu l'humidité de l'air; il se décom-
juste idée, en admettant que l'acide borique con- pose au feu, et se convertit en carbonate de
tractait une union marquée avec l'excès d'acide potasse. L'eau en dissout partie égale de son poids
du bitartrate ; et que l'acide tartrique , n'exerçant à la température de 15 degrés : c'esl un purgatif
plus son affinité sur le tartrate de potasse, loin doux,
de diminuer en acidité , recouvrait celle qu'il de-

.... , .... 20. TARTRATEDE T0TASSE ET 1>AS111I01XE.
vait nécessairement perdre lorsqu il portait son
action sur le sel neutre. H. Thevenin (Disserta- (Tartre émétique; tartre slibié.)
lion sur l'acide tartrique, 1816) a rendu cette „ n . ,. ,, ,.

. . * ' ' 1 r. : Uxi-chlorure d antimoine (pou -
opinion plus probable, en montrant 1 action re- dre d'Algarotb)......1 kilogramme.
ciproque que les deux acides exercent l'un sur Bitartrate de potasse.....1,450 gTam.
l'autre; mais c'est M. Soubeiran surlouf qui a dé- Eau ............10 kilogrammes.
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Mêlez les deux sels , et projetez-les par par¬
ties dans l'eau mise en ébullition dans une bas¬
sine d'argent ; agitez sans discontinuer pendant
une demi-heure ; fitrez ; évaporez à 25 degrés de
l'aréomètre t et versez dans une terrine pour faire

ou l'évaporant à siecité. Il est facile de voir, eu
raison de l'excès de crème de tartre employé ,
et des parties alcalines contenues dans le foie
d'antimoine ( page 440), que le produit de cette
opération renfermait du bitartrate et du tarlrate

cristalliser. Après vingt-quatre heures, décantez de potasse, non combinés au tartrate d'antimoine,
l'eau-mère, et faites sécher l'émélique cristallisé, et devrait varier dans ses effets. Le Codex de
qui n'a nullement besoin d'être purifié. Pour Paris, de 1758, employait un mélange d'une
l'eau-mère , saturez par de la craie l'acide hydro- partie de foie d'antimoine , une partie de verre
chlorique qu'elle contient , et qui provient de la d'antimoine , deux parties de crème de tartre, et
décomposition de Toxi-chlorure d'antimoine par faisait évaporerla liqueur filtrée à siecité. Uaron,
l'acide tartrique et par l'eau; évaporez de nou- le commentateur de Lemery, est le premier, à
veau jusqu'à 25 degrés, et faites cristalliser; ré- notre connaissance , qui ait conseillé l'emploi de
pétez l'évaporation et la cristallisation une troi- parties égales de verre d'antimoine et de crème
sicme fois, et purifiez les produits de ces deux
opérations par une nouvelle cristallisation.

Remarques. 1°. linsi que nous l'avons exposé
pages 413 et 421 , l'ovi-chloiure d'antimoine
s'obtient en décomposant par l'eau le chlorure

de tartre : niais bientôt après , llaequer , Berg-
mann et Schéele prescrivirent l'usage de la pou¬
dre d'Algaroth t et ce moyen parait être préféra¬
ble à tous les autres.

Le Codex de 1818 a cependant conservé le
d'antimoine. Nous ajouterons seulement qu'au procédé par le verre d'antimoine; et cette eir-
lieu de prendre à cet effet le chlorure sublimé , il constance nous autorise à décrire les phénomènes
est plus économique de précipiter directement qui se passent dans cette opération , dont la plu-
par l'eau le produit de la dissolution du sulfure parfont été observés par \auquelin.
d'antimoine par l'acide hydrochlorique. 2". Afin
de faciliter la dissolution du sulfure , il est bon
d'ajouter à l'acide hydrochlorique une petite
quantité d'acide nitrique : ainsi l'on prend :

Sulfure d'antimoine.....2 kilogrammes.
Acide hydrochlorique à 22 dég.. ] 0
Acide nitrique........0,100 gram.

On introduit le sulfure pulvérisé dans un mafras
de verre ; on le mélange exactement avec une

Fr. : Oxided'antimoine sulfuré vitreux 2 kilogrammes.
Bitartrate de potasse......3

Mêlez le verre d'antimoine porphyrisé avec la
crème de tartre, et projetez le mélange dans
l'eau bouillante ; continuez l'ébullition pendant
une demi heure, ou jusqu'à ce que la liqueur
marque 20 degrés; filtrez et failes cristalliser.

Le verre d'antimoine est composé de protoxide
d'antimoine , d'une certaine quantité de sulfure

partie des deux acides réunis; on y ajoute le d'antimoine, de silice et d'oxide de fer; par l'iic-
reste, et l'on place lematras sur un bain de sable, tion de l'acide tartrique, aidée de celle du calo-
après y avoir adapté un long tube destiné à cou- rique , l'oxide d'antimoine se dissout: le sulfure
duire le gaz hydrosulfurique dans le tuvau d'une d'antimoine lui-même se décompose par l'inter-
cheminée ; on chauffe peu à peu pour faire bouil- mède de l'eau , et forme du gaz hydrosulfurique
lir le mélange, et l'on continue jusqu'à ce que qui se dégage en partie, mais qui, lors du rei'ror
la dissolution soit opérée. On décante; on lave le dissement de la liqueur, réagit a son tour sur
résidu avec un peu d'acide hydrochlorique , et une portion d'cmétiqne , et en précipite de l'hy-
l'on précipite les liqueurs réunies , en les versant drosulfate d'antimoine ; l'oxide de fer et la si-
dans une grande quantité d'eau ; on agile, et l'on lice se dissolvent également. Lors de la cristal-
s'assure que la précipitation est complèle , lors- lisation de la liqueur, il apparaît quelques autres
que la liqueur décantée ne précipite plus par phénomènes dignes d'être notés : le sel cristal-
une nouvelle addition d eau ; on décante, on lise est ordinairement formé de trois couches ; la
lave le précipité, et on le fait sécher. plus inférieure, qui est blanche , est de l'émélique

La découverte du tartre émétique remonte à presque pur; au-dessus se trouve une couche
peu près vers l'année 1630, et est attribuée à jaunâtre , uniforme , contenant du tarlrate de fer;
Adrien Mynsicht. On le préparait alors en faisant et enfin, au-dessus, on observe des houppes
bouillir dans l'eau un mélange de huit parties de soyeuses, blanches, formées principalement de
crème de tartre et de trois parties de foie d'anti- tarlrate de chaux , lequel existe toujours dans la
moine, filtrant la liqueur et la faisant cristalliser, crème de tartre, et se trouvait dissous a chaud
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par sa combinaison avec le tartrate d'an(imoine
et de potasse. Ce sel est facile à séparer de l'émé-
tique : il suffit pour cela de brosser la surface des
cristaux : mais il n'en est pas de même du tar¬
trate de fer , qui forme avec l'émétique un com¬
posé d'une solubilité peu supérieure à celle de
l'émétique lui-même; ce qui en rend la sépara¬
tion très-longue et très-difficile : aussi est-ce là
surtout en quoi le procédé par le verre d'anti¬
moine est inférieur à celui par la poudre d'Al-
garoth.

Quant à l'eau-mère de l'émétique , qui peut
encore en laisser crislalliser à plusieurs reprises ,
elle devient de plus en plus impure et cbargée de
fer et de silice , qui lui communiquent une con¬
sistance gélatineuse.

Enfin, on peut préparerl'émétique aveole sous-
sulfate d'antimoine, ainsi que l'a conseillé
M. Phillips.

On prend :

Soussulfated'iintimoinelavé(page461). 1 kilogramme.
Bitartrate de potasse........ï

On fait chauffer de l'eau dans une bassine
d'argent, et on y ajoute par portions les deux sels
mélangés; on fait bouillir jusqu'à ce que la li¬
queur marque 22 degrés; on la filtre et on la
laisse cristalliser. Cet éméfique est blanc dès la
première cristallisation. L'eau - mère évaporée
laisse précipiter du sulfate de chaux ; on la filtre
et on la met à cristalliser. Elle peut encore en
fournir une nouvelle quantité; mais, comme elle
est devenue très-acide, il convient de la saturer
d'abord avec de la craie, et de la filtrer pour sé¬
parer le sulfate de cliuux.

L'émétique pur est cristallisé en octaèdres
demi-tTansparens, qui deviennent opaques en
s'effleurissant à l'air ; il se décompose au feu , en
dégageant l'odeur propre aux larlrates, et laisse
apercevoir des points brillans, qui sont de l'anti¬
moine réduit. Dissous dans l'eau, il rougit le
tournesol ; il forme avec la potasse un précipité
blanc soluble dans un excès d'alcali; l'ammo¬
niaque y détermine un précipité encore plus
abondant, qu'elle ne redissout pas; l'acide hy-
drocblorique y forme un précipité d'oxi-chlorure
d'antimoine ; l'acide sulfurique y forme un sous-
sulfate ; l'acide hydrosulfurique et les hydrosul¬
fates y occasionnent un précipité rouge, flocon¬
neux , qui est de Vhydrosulfate nantie d'antimoine
différent du kermès minéral , et du soufre d'an¬
timoine.

Les sulfates et les hydrochlorates décomposent

aussi l'émétique. C'est surtout à cause do ces sels,
qui se trouvent dans la plupart des eaux terres¬
tres , que l'on doit administrer l'émétique dans
l'eaudistillée, si l'on veut être certain de seseffets.

22. TARTRATELE rOTASSE ET DE FER LIQITDB.

(Teinture de mais taiiarisa'e.)

Pr. : Limaille de fer pure et bouillante..... 200"
Bitartiate de potasse..........600

Mettez ces substances dans une marmite de
fer , avec suffisante quantité d'eau pour en faire
une masse demt-liquide, que vous laisserez repo¬
ser pendant vingt-quatre heures; versez dessus :

Eau........... . 3 kilogrammes.

Faites bouillir pendant deux heures, en re¬
muant , et en ajoutant de l'eau de temps en temps.
Laissez reposer la liqueur; décantez, filtrez, éva¬
porez jusqu'à 32" de l'aréomètre ; ajoutez :

Alcool à 36 degrés.......50 grammes.

Conservez pour l'usage.
En évaporant cette liqueur en consistance so¬

lide , on obtient une substance extractiforme,
nommée extrait de mars, qu'il convient de con¬
server dans des vases fermés , en raison de la faci¬
lité avec laquelle elle attire l'humidité de l'air.

Remarques. Lorsqu'on met en contact la li¬
maille de fer, le bilarlrate de potasse et l'eau,
il ne tarde pas à se dégager du gaz hydrogène,
du à la décomposition de l'eau : le fer s'oxide et
se combine à l'acide tartrique. Eu traitant ce mé¬
lange par l'eau bouillante, le tartrate de potassa
se dissout avec une portion du tartrate de fer, et
c'est cette sorte de sel double qui constitue la
teinture de mars; mais, ainsi que nous l'avions
reconnu il y a long-temps, et que H. boutron-
Charlard l'a constaté, la plus grande partie du
tartrate de fer reste insoluble et peut être séparée
du fer en excès par décantation , et de la liqueur
par le filtre. Alors, lavé et séché, ce tartrate
se présente sous forme d'une poudre verdàtre ,
qui jaunit a l'air. De plus, II. Boutron a reconnu
qu'il y avait de l'inconvénient à laisser trop long¬
temps le fer agir sur le sel, parce que sou ac¬
tion ne se bornait pas à saturer l'excès d'acide
de la crème de tartre , mais qu'elle allait jusqu'à
décomposer le tartrate neutre , et à le rendre
alcalin. (Journal de plia r m. , tom. IX, p. 590.)

Les anciennes pharmacopées contiennent trois
autres préparations de tartrate de fer, dont deux
sont presque inusitées aujourd'hui : ce sont le
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tartre chalibé et le tarin martial soluble. Le
premier se préparait en faisant bouillir de suite,
et sans macération préliminaire, une partie de
limaille de fer avec quatre parties de tartre
blanc, ou mieux de crème de tartre: on filtrait
aussitôt après la solution du bitartrate , et on
laissait cristalliser : on obtenait ainsi un sel

jaunâtre, encore acidulé, et faiblement ferru¬
gineux. Le second, le tartre martial soluble,
très-différent du précédent, s'obtenait en dis¬
solvant une partie de tartrate de potasse neutre
dans quatre parties de teinture de mars tarta-
risée, et faisant évaporer à siccité. Ce composé,
lout-à-fait neulre , ne différait de l'extrait de
mars que parce qu'il contenait environ le double
de tartrate de potasse.

La troisième préparation, qui est encore très-
usitée, est connue sous le nom de boules de
mars de Naney.

houles de mars, d'après le procédé de Nancy.

Première préparation :

Pr. : Limaille de fer..........12 kilogr.
Espèces vulnéraires........2
Lau .............. 12

Seconde préparafion :

Pr. : Limaille préparée ci-dessus.....tout.
Tartre rouge pulvérisé.......12 kilogr.
Décocté de plantes vulnéraires . . . 15 à 20

Troisième préparation :

Pr. : Composition ci-dessus.......2,500
Tartre rouge pulvérisé.......2,500
Décocté vulnéraire........3

Produit total. ... 48 kilog.

Première préparation. On fait une décoction
avec l'eau et les espèces vulnéraires; on met le
décocté, avec la limaille de fer, dans une grande
bassine de fonte; on fait évaporer à siccité, et
l'on pulvérise.

Seconde préparation. On remet dans la bas¬
sine la limaille de fer préparée , avec les douze
kilogrammes de tartre , et quinze à vingt litres
d'un nouveau décocté vulnéraire. On fait évapo¬
rer doucement l'humidité, en remuant conti¬
nuellement jusqu'à ce que la matière se prenne
par le refroidissement en une pâte ferme : alors
on retire la bassine du feu , et on la garde pen¬
dant un mois dons un lieu tempéré; au bout de
ce temps, on casse la masse, qui s'est entière¬
ment desséchés, et on la met en poudre.

Troisième préparation. On prend cette pou-

CIIIMIQUES.

dre par parties de 2 kilo 500 grammes : on la
met dans une marmite de fonte d'une grandeur
convenable, avec une égale quantité de tartre
rouge et trois litres environ de décocté vulné¬
raire, et l'on évapore à un feu modéré en re¬
muant à force de bras, jusqu'à ce qu'en faisant
refroidir un peu de matière, on voie qu'elle se
durcisse presque entièrement. Ordinairement on
reconnaitee point a ce que le fond de la bassine
se dessèche, et aussi à une fumée noire et odo¬
rante qui se dégage de la masse : alors on relire
le feu du fourneau, mais on laisse la chaudière
dessus ; et tandis que la matière est encore
chaude, on se bâte d'en former des houles de
une ou deux onces , que l'on recouvre d'une
légère couche d'huile.

Remarques. Celte manière de faire les boules
de mars nous a paru la meilleure à suivie : elle
les donne très-homogènes, dures, compactes,
lisses, et d'un beau noir,

11 ne faut pas renfermer les houles aussitôt
qu'elles sont faites , car elles se déformeraient :
il faut les étendre les unes à côté des autres
sur une table, dans un lieu sec, mais non chauffé
artificiellement. On doit prendre garde aussi que
le soleil ne frappe dessus, parce qu'il les ferait
gercer. On les laisse ainsi exposées pendant un
mois : alors on les enveloppe de papier, et on
les conserve à l'abri de l'humidité.

La première préparation que l'on fait subir à
la limaille de fer la divise, le noircit, et la rend
facilement pulvérisants. Dans la seconde opéra-
ration, une partie du fer se combine à l'acide
tartrique, et auparavant s'oxide aux dépens de
l'eau, dont l'hydrogène se dégage en si grande
abondance, qu'on peut l'enllammer avec du
papier allumé. Il faut que la bassine soit fort
grande , en raison du boursouflement occasionné
par le dégagement de ce gaz.

La composition de l'eau et l'oxidalion du fer
continuent pendant tout le temps que la masse
est abandonnée à elle-même, et même après
qu'elle est réduite en poudre, car l'intérieur de
cette poudre s'échauffe beaucoup.

Pendant la troisième opération, il se dégage
encore de l'hydrogène; le fer s'oxide et se com¬
bine presque entièrement ; de plus , la masse
prend une couleur noire, due à l'action du prin¬
cipe astringent des plantes vulnéraires sur une
partie du tartrate de for. Observons enfin que la
partie extractive de ces mêmes plantes ne con¬
tribue pas peu, ainsi que celle du tartre rouge,
a donner à la masse cette ductilité qui la rend



SAVONS. 495

facile à être façonnée, et empêche les boules
de se gercer.

Lorsqu'on fait cette opération en grand et avec
soin, on obtient autant de boules de mars qu'on
a employé de limaille de fer et de tartre rouge.
L'oxidalion du fer, l'eau qui resle combinée
dans la masse, et la matière extractive des
plantes, compensent la perte occasionnée par la
manipulation.

22. TARTRATEDE POTASSEET DE SOLDE.

(Selde Seignette de La Itochelle.)

Vt. : Bitartrate de potasse pulvérisé. 4,750 kilog.
Carbonate de soude cristallisé . 3,600 ou S. Q.
Eau...........15

Faites chauffer l'eau dans une bassine étamée;
ajoutez-y par portions le bitartrate de potasse et
le carbonate de soude , en ayant l'attention
d'ajouter un léger excès de carbonate ; laissez
reposer; filtrez; évaporez à 40 degrés de l'aréo¬
mètre, et versez dans des terrines pour faire
cristalliser. L'eau-mère, décantée et évaporée,
fournit encore une cristallisation semblable à la
première ; mais si on la fait concentrer de nou¬
veau, le sel, au lieu de cristalliser en gros
prismes octaédriques, ne fournit plus qu'une
masse aiguillée , dans laquelle l'analyse nous a
démontré un grand excès de tartrate de soude ;
de sorte que , pour le convertir en sel de
Seignette , il convient d'y ajouter une certaine
quantité de tartrate de potasse. Le tartrate dou¬
ble , provenant de toutes ces opérations , doit
être purifié par une nouvelle solution et cris¬
tallisation. 11 est alors très-blanc, d'une belle
transparence et d'une saveur légèrement amère ;
il est inaltérable à l'air, et se décompose au feu,
à la manière des autres tarlrates. Lorsqu'il est
pulvérisé, on le distingue du tartrate de potasse,
en le calcinant dans un creuset de platine, trans¬
formant le résidu en acétate par le moyen de
l'acide acétique, faisant évaporer à siccité, et
traitant par de l'alcool anhydre : ce menstrue
dissout entièrement l'acétate qui provient de la
décomposition du tartrate de potasse, et ne dis¬
sout qu'en faible partie celui du sel de Sei¬
gnette.

Remarques. Le bitartrate de potasse supposé
pur, saturé par le carbonate de soude, doit for¬
mer exactement la quantité de tartrate de soude
propre à convertir le tartrate de potasse en sel
de Seignette ; mais comme la crème de tartre
du commerce contient toujours du tartrate de

chaux, dont la quantité s'élève même à 7 pour
100, il devient nécessaire , pour décomposer ce
sel qui reste dissous à la faveur du tartrate de
potasse , d'ajouter un léger excès de carbonate
de soude : alors le précipité qui se forme pen¬
dant la saturation contient du carbonate de
chaux , et la liqueur renferme une quantité de
tartrate de soude libre qui reste dans les eaux-
mères , change la cristallisation du sel, et né¬
cessite l'addition du tartrate de potasse que nous
avons conseillée. (Voyez Bulletin de Pharmacie,
tome II, page 107 ; tome IV, p. 145; tome V,
page 302.)

DES SAVONS.

Les savons sont des composés salins qui résul¬
tant de l'action des bases alcalines sur les corps
gras ou résineux. Pendant long-temps on les a
crus formés par la combinaison directe du corps
huileux et de l'alcali; mais, depuis les expé¬
riences de M. Chevreul , il est reconnu que les
huiles et les graisses, traitées par les bases sali-
fiables , éprouvent une réaction dans leurs élé-
mens ; et se transforment en plusieurs principes,
qui sont, entre autres, le principe doux déjà si¬
gnalé par Schéele, et deux ou trois acides qui
se combinent avec les bases pour constituer le
savon. Ces acides sont Voléiquc, le margarique
et le stéarique (1), et les savons doivent être
considérés comme des mélanges d'oléates et de
margarates ou de stéarates ; ils sont solubles ou
insolubles : quelques-uns se dissolvent dans
l'alcool.

1. SVVOS AMYGDAL1HOU MÉDICINAL..

Vt. : Soude caustique liquide à 36 degrés- 1,000 kilog.
Huile demandes douces.....2,100

Mettez l'huile dans une capsule de faïence ou
de porcelaine; ajoutez la soude en plusieurs fois
dans l'intervalle de vingt-quatre heures, et en
agitant presque continuellement avec une spa¬
tule de verre; continuez d'agiter souvent jusqu'à
ce que le mélange ait acquis une consistance
butireuse, et que l'huile et la soude paraissent
parfaitement unies; coulez alors dans des mou¬
les de faïence que vous placerez dans une étuve
légèrement chauffée, afin que le savon achève

(l) Ces deux derniers acides ont tellement de ressem¬
blance , qu'il est permis de demander si le margariqno
ne serait pas un mélange du dernier avec l'acide
oléique.
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de se solidifier; détachez-le des moules ; exposel- veau ou de la graisse de pore récente. On peut
le à l'air pendant un mois , et conservez-le. également remplacer la soude caustique par la

Remarques. Le savon médicinal doit toujours potasse liquide à 35 degrés ; mais alors on double
être préparé avec l'huile d'amandes douces par- la dose de sel marin , dont la base s'échange avec
faitement transparente, et privée par la filtra- celle du savon: l'Iiydrochlorate de potasse reste
tion du parenchyme que l'expression des aman- dissous , et le savon de soude se sépare,
des y introduit; sans cela , le savon ne tarderait On emploie dans les arts ou pour la toilette un
pas à se colorer par l'action qu'exercent les al- grand nombre desavons plus ou moins analogues
ealis caustiques sur la plupart des substances aux deux précédons; les principaux sont: 1° le
végétales. La température la plus couvenable savon bla?ic de Marseille, qui se prépare à chaud
pour préparer le savon est celle de 18 à 20 de- avec de l'huile d'olive et les lessives de soude éten-
grés : aussi ce composé se fait-il mieux l'été dues; 2° le savon bleu ou marbré, qui ne diffère
que l'hiver. On pourrait également opérer à du précédent que par la suspension d'une certaine
chaud; mais alors la soude caustique doit être quantité d'hydrosulfate de fer, ou d'un savon
étendue à 20 ou 25 degrés. On fait chauffer et alumino-ferruginciix; 3° le savon vert ou noir,
l'on agile continuellement : la matière forme qui est toujours mou et d'une odeur désagréable :
d'abord une espèce d'émulsion ; mais bientôt on le prépare avec la potasse caustique et les hui-
elle acquiert de la consistance, et vient nager a le» de chenevis et de colza ; 4° le savon il rétine,
la surface du liquide; on la coule alois dans préparé avec la soude et la résine commune: il
des moules. Le savon préparé de cette manière est usité dans les buanderies; 5° le savon de cire,
est moins estimé que le premier pour l'usage dit encaustique; on le compose avec :
médicinal. ~. . •»»«

Cire jaune.........1250 grammes.
Le Codex de 1818 a augmenté la dose de Savon blanc. 165

l'huile d'un vingtième, parce que le savon pré- Carbonate de potasse pur. . . . 125
paré , suivant l'ancienne proportion , de deux Eau chaude.........4000
parties sur une de soude, était trop alcalin, ets-i r -i ■ i r m On liquéfie la cire et le savon; on ajoute lequ il se formait a la surlace une efflorescence ' . .

, , , , , , carbonate dépotasse, puis l'eau par portions, et
assez marquée de carbonate de soude, pendant v ' ' »

i ■ ,. . ,, • „. , ,, ,,-,. ., l'on forme un mélange exact. Cet encaustiquesa dessiccation a l'air. Maigre cette addition, il "
... , , , ,. . . .. s'étend avec un pinceau sur les parquets,est toujours bon que le savon médicinal ne soit ' l L
,,••,..,,.,.■ , , • .. 6°. Enfin, l'emplâtre simple , que nous avons

administre a 1 intérieur qu après avoir subi un . " /.. .,...,. . .. désiffnésous le nomde stéarate simpleittaze 347),
mois d exposition a lair, pour que la combi- ' ... . ., ,,. est encore un véritable savon, mais à proportions
naison soit plus complète. . , ' . , .

non définies : ce qui nous a détermine à le laisser
2. savox de moei.ie db boeuf, parmi' le» médicament par mixtion. Lorsqu'on veut

obtenir les autres savons métalliques à proportions
Pr. : Moelle de bœuf purifiée . . . . 500 grammes. définies, il faut les préparer par double décom»

Soude caustique à 36 degrés . . 250 position avec le savon de soude et un soluté de sel
Eau ............1000 ,, ... • , . . . „ .. ,, . , ,

métallique : c est ainsi que Berthollet a obtenu
v..:*.., i:„../r:~. i_ ™__n- i i ce . ceux de mercure, de fer, de cuivre , de zinc , delaites liquelier la moelle en la chauffant avec

l'eau dans une capsule de porcelaine; ajoutez-v ° aux e e 5 e -, • i- • , , .. . 7°. Pendant quelque temps on a donne le nom
en plusieurs fois la soude caustique, et apitez , ' ' ; .

,,„„ „_„, i . , , de savonules à des composes imparfaits 1, ou plu-
avec une spatule de verre pendant une heure, ' r ,
„, ;„.„„> a „ i„ i- ■ tôt à des mélanges d'huiles volatiles et d alcalis;ou jusqu a ce que la combinaison paraisse en- " . ,
,;.„,.,„„.„„.,. , • car il parait certain (au moins pour 1 essence deiierement opérée ; alors ajoutez : r v '

térébenthine (1)) que ce corps n'est réellement
Sel marin purifié.......100 grammes. susceptible de combinaison avec les alcalis qu'au-

„ ., , . .. , ,. , . tant qu'il est en parlie résinifié par une longue
Par suite de la dissolution du sel, le savon . . ,, . , -, ; ,. ,, . , r , ,, , exposition a 1 air. II en resuite qu au heu de vou-

vient nager a la surlace de l eau : après l'avoir
laissé refroidir, on le sépare du liquide; on l'ex- , , „ „ ,-.-,,.,
nr :,„„ .i.-i.f.'.i' t ■ , î , (11 M. Bonastre a combine des hm es volatiles avec
prime, et on le fait liquéfier a une douce chaleur, t„ i r n i • a 4 i , rc , ■ , . » les alcalis : celles de girolle et de piment forment un
alin de pouvoir le cou er aans un moule. i • c m i i .' / r r j

', ou uiiiuic. savonule a froid avec la sonde caustique. (Journal de
On prépare un savon analogue avec du suif de pharm., tome XII, page 521.)



loir préparer avec de l'essence pure le médica¬
ment connu sous le nom de savon de Starkey ,
il est préférable d'y ajouter de suite, ainsi que
l'a fait le Codex, une quantité déterminée de
térébenthine. En voici la formule :

3. SAV05DETiRÉlîENTIIIXE.

(Savon de Starkey.)

Pr. : Carbonate de potasse desséché et
pulvérisé......... 100 grammes.

Huile volatile de térébenthine . . 100
Térébenthine fine....... 100

Mêlez d'abord le carbonate de potasse avec
l'huile de térébenthine dans un mortier de porce¬
laine ou de verre; ajoutez-y la térébenthine, et
broyez par parties sur un porphyre, jusqu'à ce que
le mélange ait acquis une consistance de miel
épais.

Remarques. Il n'est pas indifférent d'ajouter
d'abord l'huile volatile ou la térébenthine au
carbonate de potasse; quand on ajoute celle-ci
la première, il se forme soudain un savon très-
consistant qu'il est impossible ensuite de diviser
dans l'essence ; par le procédé contraire, on ob¬
tient un mélange homogène, et qui se conserve
long-temps sans altération.

CHAPITRE XV.

DESBASESSALIFIABLESORGiSIQIES, OUALCALISVEGETAUX.

On désigne sous Je nom à'alcalis végétaux ou
A*alcaloïdes des corps composés, de nature orga¬
nique, capables de s'unir aux acides en les satu¬
rant plus ou moins complètement. Tous ces com¬
posés contiennent de l'azote , qui s'y trouve dans
une telle proportion, d'après M. Liébig, que la
quantité de base susceptible de neutraliser un ato¬
me d'acide contient toujours 2 atomes d'azote. Ce
rapport entre l'acide et l'azote de la base est donc
le même que dans les sels ammoniacaux; et de
plus , comme pour l'ammoniaque , on observe que
les bases organiques se combinent avec les hy-
dracides à l'état anhydre, tandis que tous leurs
sels avec les oxacides sont hydratés. Ces résultats
tendraient à faire croire, ainsi que l'a pensé M. Ho-
biquet, que les alcalis végétaux sont des combi¬
naisons d'ammoniaque avec une matière orga¬
nique; mais, jusqu'à présent, aucun fait direct
n'est venu prouver que telle soit en effet la nature
de leur composition.
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Le nombre des alcalis organiques parait de¬
voir s'accroître considérablement, non-seulement
parce qu'un grand nombre de substances végé¬
tales en offrent à l'analyse, mais encore parce
qu'une même substance parait susceptible d'offrir
plusieurs alcalis différens , soit que ces principes
y existent tout formés, ou qu'ils soient le résultat
d'une modification dans l'arrangement des molé¬
cules , déterminée par le mode d'extraction. Dans
ce dernier cas même, les faits doivent être consi¬
gnés, comme appartenant à l'histoire de la science ;
mais les corps dont l'existence est ainsi annoncée
n'acquièrent une importance véritable que lors¬
qu'ils ont pu être obtenus et examinés par plusieurs
chimistes : plusieurs des alcalis végétaux anoncés
dans ces derniers temps n'ont pas encore reçu la
sanction de cet examen contradictoire.

1. CiffcaoniRB,

Prenez du quinquina gris de Lima ( quinquina
huanuco des Allemands), réduit en poudre ; fai¬
tes-le bouillir avec de l'eau aiguisée d'acitle
hydrochlorique ; filtrez la liqueur au bout d'un
quart d'heure d'ébullition. Ajoutez-y un excès
d'hvdrale de chaux; favorisez l'action à l'aide de
la chaleur, et filtrez. Lavez exactement le dépôt
avec de l'eau ; séchez-le et traitez-le , après l'avoir
puhérisé, par l'alcool bouillant; la ciuchonine se
dissout. Distillez la liqueur alcoolique; évaporez
le résidu convenablement, et faites cristalliser.
La einchonine ainsi obtenue est toujours colorée :
pour in purifier, combinez-la avec l'acide sulfu-
rique très-étendu; décolorez le sulfate de ein¬
chonine par le charbon anima! : filtrez la liqueur ;
saturez l'acide par de l'hydrate de chaux, ou de
la magnésie; faites sécher le dépôt; lavez-le et
traitez-le par de l'alcool rectifié: la einchonine
cristallisera par évaporation, et sera parfaitement
blanche.

La einchonine cristallise en prismes quadrila¬
tères , terminés par deux facettes obliques ; elle à
une saveur amère, longue à se développer, et qui
rappelle celle du quinquina gris; elle ramène au
bleu le papier de tournesol rougi par un acide ;
elle ne contient pas d'eau de cristallisation, re
perd rien quand on la chauffe, et n'entre en fu¬
sion que lorsqu'elle commence à se décomposer :
sa décomposition n'est pas complète , et une par¬
tie se sublime sans altération en aiguilles bril¬
lantes. Elle est presque complètement însolubh
dans l'eau froide, et fort peu soluble dans Peau
bouillante. Elle est soluble dans l'alcool, mais
beaucoup moins que la quinine, et fort peu solu

32
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ble dans l'éther: elle est insoluble datai l'ammo¬

niaque. LUe dissout facilement dans les acides
étendus, et n'éprouve aucune coloration de la
part des acides nitrique et sulfurique concentrés.

D'a[ îès l'analyse deîï.Liébig et l'interprétation
de RL Berzélius, la cinchonine est formée de :

Carbone . . 20 atomes. = 1528,750 78,175
Byarogène . 24 id. 149.754 7,658
Azote ... 2 id, 177,036 0,053
Oxigtne . - 1 id. 100,000 5.114

l id. = 1955,540 100.000

La cinchonine existe aussi dans le quinquina
rouge et dans le quinquina jaune royal ou caiisaya.
Celui-ci, servant à la préparation en grand du sul¬
fate de quinine, donne lieu à une grande quantité
d'eaux-mères très-riches en cinchonine, et qui en
fournissent plus que la consommation n'en de¬
mande; de sorte qu'on n'extrait réellement pas
la cinchonine du quinquina gris. Je donnerai, à
l'article Sulfate do quinine . le procédé propre à
retirer la cinchonine des eaux-mères de ce sel.

Acétate de cinchonine.

prenez de l'acide acétique moyennement con¬
centré, et de la cinchonine pure et cristallisée ,
niais que vous réduirez en poudre dans un mortier
de porcelaine. Mettez l'acide dans une capsule de
verre ou do porcelaine, et ajoutez-y de la cin¬
chonine pulvérisée tant que l'acide en pourra
dissoudre ; alors mettez la capsule au bain-marie,
et continuez d'y ajouter de la cinchonine, jusqu'à
ce qu'elle refuse de s'y dissoudre. Il en résulte un
dissoluté épais et transparent, qui, exposé dans
Un air sec, ne tarde pas à se prendre en une masse
formée d'aiguilles radiées. On laisse le sel dans
cet air sec (par exemple, sous une cloche de verre
renfermant de la chaux vive), jusqu'à ce qu'il
soit entièrement sec lui-même , et on le renferme
dans un Local bouché. II est très-soluble dans
l'eau et dans l'alcool.

Ilydiochlorate de cinchonine.

Pr. : Cinchonine..........100 grammes.
H'ide Indroehlorique...... 10

Eau distillée......... 30

Mêlez l'acide avec l'eau, et faites dissoudre la
cinchonine à l'aide de la chaleur, jusqu'à ce que
la saturation soit complète: ajoutez un peu de
charbon animal préparé; fliîu/. , évaporez et
tuiles cristalliser.

CHIMIQUES.

L'hydro chlorate de cinchonine cristallise en
prismes très-déliés on en aiguilles réunies; il est
soluhle dans l'eau et dans l'alcool, très-peu dans
l'éther. D'après 31. Liébig, il est composé de:

Cinchonine.........100, 81,50
Acide hvdrochloriqucsec . . . 22,698 18,50

Nitrate de cinchonine.

Pr. :Cinelu ;nine.............Q. T.
Acide nitrique étendu d'eau dislillùe . . (,). S.

Dissolvez à l'aide de la chaleur la cinchonine
dans l'acide; faites bouillir avec du charbon ani¬
mal préparé; filtrez et é\apoiez. Par le refroi¬
dissement , le sel se prend en masse, ou forme
des groupes de cristaux prismatiques, inclinés sur
leur base qui est rectangulaire, et dont deux fa¬
ces présentent un éclat nacré : les cristaux sont
susceptibles de clivage.

Souvent aussi le nitrate de cinchonine se sé¬
pare en gouttelettes d'apparence oléagineuse, qui,
a une basse température, ressemblent à de la cire.
Ces gouttelettes, recouvertes de quelques lignes
d'eau, l'absorbent sans s'y dissoudre, et forment
des cristaux semblables aux précédons.

Sulfate de cinchonine.

11 en existe deux : l'un bi-basique, ou formé
de 1 atome d'acide sulfurique = 501,165, et de
2 atomes de cinehonine =3911,080; l'autre
neutre ou contenant I atome de chaque principe
composant.

Le sulfate bi-basique s'obtient en saturant au¬
tant que possible de l'acide sulfurique étendu
par de la cinchonine pulvérisée, faisant évaporer
et cristalliser. Ce sel cristallise en prismes rbmn-
boïdaux, solubLes dans 54 parties d'eau froide,
dans 6,5 parties d'aloool à 0,85 de densité, et
dans 11,5 parties d'alcool anhydre. ChaufTé au-
dessus de 100 dcgiés , il fond comme de la cire,
puis rougit et se décompose; il contient 4,865
d'eau pour 100.

Le sulfate neutre est beaucoup plus soluble
dans l'eau, et cristallise en grands cristaux octaé-
driques a base rbomboïdale. Ces cristaux contien¬
nent 15,518 d'eau de cristallisation qu'ils aban¬
donnent lorsqu'on les chauiïc à l'air. A. la
température de 14 degrés, ce selsedissout dans
moitié de son poids d'eau , dans les 9/10 d'alcool
a 0,85, et dans partie égale d'alcool anhydre.
L'éther ne se dissous pas, non plus que le précédent.
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, QUININE.

Pr, : Ecorcede quinquina calisayagros¬
sièrement pulvérisée .... 1000 grammes.

Eau............5000
Acide hydrochlorique..... 50

Faites bouillir pendant une demi-heure envi¬
ron dans une bassine de cuivre ; passez , exprimez,
et réitérez deux fois la même opération. Les li¬
queurs étant réunies et refroidies , ajoutez-y par
portions de la chaux éteinte et réduite en poudre
fine, jusqu'à ce que le tout soit très-sensiblement
alcalin, et qu'il se soit fait une sorte de coagu-
lum de couleur lie-de-vin. Recueillez le dépôt
sur des toiles , et quand il est bien égoutté, séché
à l'étuve et réduit en poudre, mettez-le digérer à
plusieurs reprises dans l'alcool à 36 degrés. Après
avoir obtenu les solutés parfaitement clairs, à
l'aide de la filtration, distillez-les presque à sic-
cité : il en résultera un résidu brun , visqueux ,
cassant à froid, qui est la quinine mêlée à une
matière grasse. Pour l'obtenir pure , traitez ce
résidu à chaud par de l'eau acidulée et par

Cette analyse, comparée à celle de la eineho-
nine , offre ce résultat remarquable ,que ces deux
bases sont deux oxides d'un radical composé de
C20 H 34 Az 2. La cinchonine en est le protoxide
et la quinine le deutoxide. M. Pelletier n égale¬
ment annoncé avoir trouvé dans le quinquina de
Cusco un alcaloïde particulier , nommé par lui
(iricine, et qui serait le tritoxide du même radi¬
cal. ( Journ. Pharm. t. XIX, p. 101.)

Acétate de quinine.

Fr. : Quinine pure. .
Acide acétique à ' des

Q. T.
Q. S.

Faites dissoudre jusqu'à saturation , filtrez et
évaporez. Ce sel cristallise facilement en aiguilles
soyeuses; il est peu soluble dans l'eau froide;
dissous dans un peu d'eau bouillante, il se prend
eu masse par le refroidissement.

Ilydrochlorate de quinine.

Ce sel se prépare comme le précédent, en rem-

une petite quantité de charbon animal, puis plaçant l'acide acétique par l'acide bydr
ajoutez dans la liqueur filtrée et froide, un léger
excès d'ammoniaque.Le précipUéblanc recueilli,
la\é et séché , est la quinine.

La quinine est blanche , friable, très-amère,
et un peu soluble dans l'eau; elle est très-solu-
ble dans l'alcool, qui la dépose par Vévapora-
tion sous la forme d'une masse molle et vis-

rique étendu ; il cristallise en aiguilles , est moins
soluble que celui du cinchonine, et est plus fusible.

On prépare encore de la même manière le ni¬
trate de quinine. Ce sel jouit de propriétés sem¬
blables à celles du nitrate de cinchonine :é\aporé
jusqu'à un certain point, il forme des goutte¬
lettes oléagineuses , anhydres, qui ressemblent à

queusc : cependant M. Pelletier est parvenu à la de la cire après qu'elles sont figées. En conser-
faire cristalliser , en la dissohant dans de l'alcool vant CCS globules sous l'eau pendant quelques
à 0,815 de pesanteur spécifique, et laissant le jours, ils y reprennent de l'eau et se tran s for-
liquide s'évaporer spontanément dans un air sec
et à une basse température. Elle est soluble dans
60 parlies d'éther rectifié , ainsi que dans les hui¬
les volatiles et dans le naphte. Cette dernière
propriété a même été mise à profit par M- Pelle¬
tier , pour obtenir la quinine et le sulfate de
quinine sans le secours de l'alcool.

La quinine, précipitée ou cristallisée, con¬
tient 1 atome d'eau (environ 5 pour 100), qu'elle
abandonne à une douce chaleur ; après quoi elle
se fond en un liquide transparent qui devient opa¬
lin en se refroidissant, et acquiert le caractère
idio-électrique des résines. A l'état anhydre, elle
est composée, suivant l'analyse de M. Liébig, de:

Carbone ... 20 atomes
Hydrogène. . 24 id.
Azote .... 2 %d.
Oxigène ... 2 id.

2055,540 100,00

528,750 75,76
149,754 7,52
177,036 8,11
200 8,61

ment en cristaux hydratés , brillans , réguliers '
rectangulaires , mais sans clivages naturels.

Sulfate de quinine.

Le procédé p (*ur préparer ce sel est à peu de
chose près le Blême que celui indiqué pour l'ex¬
traction de la quinine : après avoir distillé les
solutés alcooliques provenant du traitement du
précipité calcaire par l'alcool à 36 degrés, re¬
cueillez le résidu de la distillation , et traitez-le ,
à l'aide de la chaleur, par de l'eau conteuant
1/15 de son poids d'acide sulfurique ; filtrez
rapidement la liqueur, dès qu'elle n'est plus sen¬
siblement acide , et qu'elle présente à sa surface
de petits cristaux. Le sulfate se précipite par le
refroidissement; mais comme il est coloré , il
est nécessaire de le purifier. Pour cela, après
l'avoir exprimé, faites-le dissoudre dans une
quantité d'eau convenable; légèrement acidulée;
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faites bouillir avec environ 24 grammes de char¬
bon animal, et filtrez de nouveau: le produit,
abandonné au repos, cristal!ise en aiguilles
blanches, soyeuses, que vous sécherez à l'étuve
entre des feuilles de papier Joseph.

Remarque*. 1°. Au lieu de distiller seul l'al¬
cool qui a servi à traiter le précipité calcaire,
et de dissoudre le résidu dans l'acide sulfurique,
il est préférable, pour empêcher la combinaison
de la quinine avec la matière grasse, de sulfnti-
ser de suite la première, en ajoutant dans le so¬
luté alcoolique de l'acide sulfurique affaibli, en
quantité nécessaire pour qu'il y en ait un faible
excès. On distille , et on obtient un résidu cris¬
tallin de sulfate de quinine, que l'on purifie
comme il a été dit ci-dessus.

2°. Presque tous les quinquinas contiennent
â la fois de la cinchonine et de la quinine : le
quinquina calisaya est celui qui renferme le moins
de la première; encore en contient-il une cer¬
taine quantité* Cette base est sulfatisée en même
temps que la quinine; mais en raison de la plus
grande solubilité de son sulfate , elle reste dans
les eaux-mères avec une portion de sulfate de
quinine. Pour les séparer, on fait évaporer les
liqueurs plusieurs fois, de manière à en tirer le
plus possible de sulfate de quinine ; et enfin on
les abandonne lorsqu'elles refusent de cristalliser,
ou bien on en retire la cinchonine par le procédé
suivant, que j'ai indiqué il y a quelques années :
(Jonvn. chim., méd. t. VI, p. 366.)

On mêle dans une bassine 1 kilogramme d'eau-
mère de sulfate de quinine , brune . et marquant
15 degrés au pèse-sel, avec 100 a 1200 grammes
d'un soluté de sel marin, au même degré de
densité. On fait bouillir pendant 10 minutes, en
agitant continuellement, et on laisse reposer. On
décante la liqueur, qui est presque incolore,
et on y verse de l'ammoniaque, qui y forme un
dépôt blanc , très-abondant, composé de cin¬
chonine et de phosphate de chaux (l). On lave
ce précipité, d :abord avec un peu d'eau, puis
avec de l'alcool rectifié bouillant : le phosphate
de chaux reste insoluble , et la cinchonine dis¬
soute ciislallise par le refroidissement.

Le précipilé brun formé par le sel marin dans
l'eau mère de sulfate de quinine, peut encore
fournir une certaine quantité de cinchonine , en
le redissolvant dans l'eau , et y versant une petite
portion de l'eau salée ammoniacale provenant
du lavage de la cinchonine précédente. En ne

(l) Ce sel provient du charbon animal qui a servi à
dicolorer les solutés de sulfate acide de quinine.

neutralisant pas complètement la liqueur, on en
sépare un nouveau précipité brun , composa
d'une matière colorante particulière, de cincho¬
nine et de phosphate de chaux , qui ne trouvent
plus assez d'acide dans la liqueur pour y rester
dissous. On achève de précipiter la liqueur fil¬
trée par de l'eau ammoniacale, et on purifie la
cinchonine comme la première obtenue.

3°. Tout récemment MM. Henry fils et A. De-
Ioudre ont annoncé avoir trouvé dans les eaux-
mères de sulfate de quinine un nouvel alcali plus
soluble dans l'eau et dans l'alcool que la quinine
et la cinchonine, et cristallisable comme celle-
ci. Ils l'ont nommé quinidine, et se proposent
d'en déterminerpluscomplétement les propriétés.

4°. De même que la cinchonine, la quinine
peut se combiner eu deux proportions avec l'acide
sulfurique, et former deux sulfates diffèrens par
leur degré de solubilité et de cristallisation.

Le sulfate bibasique, qui est le seul usité en
médecine, est sous forme de masses flexibles,
d'un blanc nacré, composées d'aiguilles longues
et étroites; il est très-peu soluble dans l'eau
froide , et l'on est même obligé, lorsqu'on veut le
dissoudre, â la dose de quelques grains, dans
une potion ou dans un autre liquide aqueux, d'y
ajouter quelques gouttes d'acide sulfurique
aqueux ou alcoolisé ( Eau de Rabel ). Il est beau¬
coup plus soluble dans l'eau bouillante , et se
prend en masse par le refroidissement ; il est
tiès-soluble dans l'alcool, et fort peu soluble
dans l'éther. 11 se fond facilement par l'applica¬
tion de la chaleur, et ressemble alors à de la
cire fondue; à une température plus élevée, il
prend une belle couleur rouge , et brûle enfin
sans résidu. Il contient 10 atomes d'eau, dont
6 atomes se dégagent lorsque le sel s'effleurit
dans un air sec; 2 autres atomes se volatilisent
quand on le fond à une douce chaleur, et le sel
fondu retient encore deux atomes d'eau.

Composition du sulfate bibasique cristallisé.

7Quinine anhydre.
Acide sulfurique.
Eau ........

2 atomes. 4iir.o8o
i 5or,i65

ro (at. doubl.) n?4>790

66 I - -,
„3>3û,3 9
6i 19,61

100,00 100,005737 ,o35

Composition du sulfate bibasique effleuri

Quinine anhydre. 2 atomes 4111,080 81,213
Acide sulfurique. 1
Fau ......4

501,165
449,916

9,900 j
8,8S7

91,113

8,887

5062,161 100,000 100,000
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C'est ce sel qui est le plus ordinairement mis
en usage dans les pharmacies, quoiqu'il contienne
souvent une quantité d'eau un peu plus grande et
sujette à "varier. Il conviendrait, peur opérer sur un
médicament toujours identique , de n'employer
le sel que complètement eflleuri.

Composition du sulfate bibasique fondu.

Quinine anhydre. 2 atomes 4111,080 84 )"|nr,t;
Acide sulfurique. 1 501,165 10,36) ' !
Eau ......2 224,958 4,65 4,65

4837,203 100,00 100,00

Le sulfate de quinine neutre cristallise en pris¬
mes carrés , bornés au sommet par 2 faces termi¬
nées en pointe , et transparens. Il rougit le tour¬
nesol, mais n'est pas acide au goût; il se dissout
dans 11 parties d'eau froide, est moins soluble
que le précédent dans l'alcool anhydre; il s'ef-
fleurit à l'air, en perdant 24,66 d'eau pour 100,
et en retenant encore probablement de l'eau
combinée. Use forme souvent dans la préparation
en grand du sulfate de quinine , lorsqu'on a em¬
ployé trop d'acide sulfuriqne; et alors il reste
dans l'eau-mère, mêlé au sulfate de cbinchonine.
On parvient presque toujours à le faire cristal¬
liser en y projetant un peu de charbon animal,
dont la chaux sature l'excès d'acide, et le pré¬
cipite à l'état de sulfate de chaux.

Le sulfate de quinine possède une amertume
beaucoup plus forte que celui de cinchonine, et
paraît jouir aussi d'une qualité fébrifuge plus
marquée : du reste , tous deux sont précipités par
les alcalis; parles acides oxalique, tartrique,
gallique, et par leurs sels solubles ; par la tein¬
ture de noix de galle; par le cyanure ferroso-po-
tassique, qui forme avec l'alcaloïde un cyanure
ferreux de quinine ou de cinchonine qui a été
proposé pour l'usage médical ; tous deux devien¬
nent lumineux, lorsqu'on les triture dans un
mortier, ou qu'on les chauffe jusqu'à 100° ou un
peu au-delà.

Le sulfate de quinine est souvent falsifié dans
le commerce avec différentes substances, telles
que le sulfate de chaux soyeux, le sucre , la man-
nite, la stéarine, etc. Le premier se reconnaît
par l'alcool qui ne le dissout pas , ou par la cal-
cination quile laisse sous forme d'un résidu blanc.
Le sucre et la mannite se découvrent en précipi¬
tant le sulfate de quinine dissous, par le carbo¬
nate de potasse ; on sépare la quinine par le filtre ;
on évapore à siccité, et l'on traite par l'alcool à
30 degrés, qui dissout le sucre et la marmite.

Quant à la stéarine, que M. Chevallier dit y
avoir trouvée, on la reconnaît en traitant le sul¬
fate de quinine par de l'eau aiguisée d'acide sul-
furique , qui ne peut dissoudre la stéarine.

8. DELI'HISE.

Celle substance a été découverte par MM. Las-
saigne et Feneulle dans les semences de staphi-
saigre. Pour l'obtenir, ces chimistes ont réduit en
pâte fine les semences mondées de leur enve¬
loppe; ils les ont fait bouillir dans une petite quan¬
tité d'eau distillée, et le décocté filtré a été
décomposé par la magnésie : après une légère
ébullition, on a filtré de nouveau, et le précipité,
d'abord lavé à l'eau, a été traité par l'alcool
bouillant, qui s'est emparé de la deiphine {Ann.
dechim. etphysiq. . tom. XII); on a retiié cette
base par l'évaporalion.

La deiphine, ainsi obtenue, est sous la forme
d'une poudre blanche , cristalline à l'état bumide,
et qui, exposée à l'air, devient opaque; elle est
amère, acre , se fond comme de la cire, et devient
cassante par le refroidissenicnt. Elle est à peine
soluble dans l'eau; mais l'alcool et l'éther sulfu-
rique la dissolvent facilement. Elle se combine
aux acides; et forme des sels très-solubles, dont
l'ammoniaque et la "soude séparent la deiphine
sous la forme d'une gelée blancbe.

M. Couerbe a publié dernièrement quelques
expériences qui pouraient faire croire que la
deiphine obtenue par les chimistes qui l'ont dé¬
couverte, n'était pas parfaitement pure ; quoi¬
qu'on puisse remarquer qu'il n'est aucune des
propriétés ci-dessus qui n'appartienne véritable¬
ment à la deiphine. D'après M. Couerbe, il faut
épuiser par de l'alcool rectifié bouillant , les se¬
mences de staphisaigre, réduites en pâte ; on fil¬
tre et on distille l'alcool : il en résulte un extrait
brun , de nature grasse et très-âcre.

On fait bouillir cet extrait avec de l'eau aci¬

dulée par l'acide sulfurique, jusqu'à ce que
celle-ci ne dissolve plus rien ; on précipite la dei¬
phine par un alcali; on la dissout dans l'alcool ,
on la décolore par le charbon animal, et on
l'obtient par l'évaporation : telle est, d'après
M. Couerbe, la deiphine qui a été connue jusqu'à
ce jour.

Celte substance étant redissoute par l'acide sul¬
furique très-étendu, on y instille goutte à goutte
de l'acide nitrique, qui en sépare une matière
poisseuse et noirâtre ; on précipite ensuite la li¬
queur par un alcali; on dissout le précipité dans
l'alcool, et on l'obtient de nouveau par l'évapora-
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(ion. La matière ainsi obtenue est encore formée

de deux substances, que J'éther parvient à séparer :
celle qui se dissout est la Delphine pure ; celle
qui no se dissout pas est du .staphisain. (Journal
de pharmacie, t. XIX , p. 522.)

La delphine analysée par M. Couerbe était for¬
mée de :

Carbone ......27 atomes 2003,826 77,03
Hydrogène.....38 237,120 8,86
Azote ....... 2 177,036 6,61
Oxifiène ......2 200,000 7,50

2677,982 100,00

4. ÏJTÉTISE.

Ce nom a d'abord été appliqué par MM. Pel¬
letier et Magendie a une sorte d'extrait d'ipéca-
cuanha préparé en piivant préalablement la ra¬
cine de sa matière grasse par l'éther; la traitant
ensuite par l'alcool rectifié; dissolvant le produit
de l'evaporation dans l'eau ; saturant l'acide libre
de la liqueur par du carbonate de magnésie;
évaporant de nouveau à siccité; reprenant le
produit par l'alcool, et le faisant enfin évaporer,
d'abord dans un alambic, ensuite sur des assiet¬
tes à l'étuve, afin de lui donner la forme écail-
leuse d'un extrait de La Garaye. Cet extrait, qui
est déliquescent à l'air , porte encore le nom d'e-
mé Une colorée ou impure.ï\ tait vomir à ladosede
quatre grains, pris en plusieurs fois, et il entre
dans les pastilles vomitives de M. Magendie, dont
nous avons rapporté la formule , page 18G.

Aujourd'hui le nom à'émétine doit être réservé
à un principe de nature alcaline, précipité de
l'extrait précédent par un excès de magnésie cal¬
cinée : on lave le précipité magnésien avec un
peu d'eau froide, on le fait sécher et on le traite
par l'alcool très-rectifié et bouillant, qui dissout
î'émétinc, et la donne par l'evaporation à siccité.
On peut l'obtenir plus pure et presque blanche,
en la combinant avec un acide , la décolorant par
le charbon animal lavé, la précipitant de nouveau
par la magnésie, et traitant le précipité comme
la première fois ; maiâ ces difTérens traitemens en
réduisent la quantité presqu'a rien.

L'émétine pure est blanche, pulvérulente , inal¬
térable à l'air, un peu soluble dans l'eau froide,
plus soluble dans l'eau bouillante, très-soluble
dans l'alcool. Elle a une saveur faiblement am ère,
se liquéfie à 50° du thermomètre centigrade,
ramène au bleu le tournesol rougi par les acides,
qu'elle ne paraît pas cependant neutraliser en¬
tièrement. La petite quantité qui en a été ob-
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tenue jusqu'ici ne permet pas de la regarder
comme exactement connue.

5. 3I0RPMJSE.

La morphine, dont j'ai déjà parlé , page 114 ,
en énumérant les difTérens principes qui se
trouvent dans l'opium, a été obtenue par M. Ar¬
mand Seguin et par M. Serfuerner, en précipi¬
tant, au moyen de l'ammoniaque, une dissolution
d'opium faite à chaud, et purifiant le précipité,
soit par le moyen de nouvelles dissolutions dans
les acides, suivies d'autant de précipitations par
l'ammoniaque, soit par des solutions et cristalli¬
sations répétées au moyen de l'alcool [Ami. chim.
XCII, 225 ; Ann. chim. phys, V , 21). 31. Sertuer-
ner pensait alors que le principe cristallisable
retiré par jil. Derosne de l'opium, était un niëco-
nate do morphine.

M. Robiquet, voulant s'assurer que les proprié¬
tés alcalines delà morphine n'étaient pas dues a
l'ammoniaque, substitua la magnésie ordinaire a,
cette base , traita le précipité par de l'aleool affai¬
bli, pour le priver de sa matière colorante , et le
dissohit ensuite dans l'alcool rectifié bouillant,
afin d'obtenir la morphine cristallisée par le re¬
froidissement de la liqueur. }!. Robiquet prouva ,
de plus, que le principe cristallisable de Derosne,
qui fut dès-lors nommé narcotine, était un prin¬
cipe «u* generis , préexistant à l'état de liberté
dans l'opium, et ne contenant ni morphine ni
acide mécouique. (Ann. chim. phys. V, 275.)

M. lloitot a proposé de revenir à l'emploi de
l'ammoniaque, mais en la fractionnant en deux
parties : il conseille d'épuiser 1 kilogramme d'o¬
pium par plusieurs macérations dans l'eau; de
faire concentrer les liqueurs réunies jusqu'à deux
degiés de l'aréomètre; de verser dans le liquide
à demi refroidi 8 grammes d'ammoniaque liquide,
ou seulement ce qui est nécessaire pour le neu¬
traliser. Cette première addition détermine la
séparation d'une matière brune et poisseuse,
composée principalement de narcotine et de ma¬
tière grasse (t). Après avoir séparé ceUe matière ,
onajoute a la liqueur 60 grammes d'ammoniaque ?

(l) Cette matière contient une assez forte proportion
tle morphine, qui se trouve perdue, ou qu'il est très-
difficile d'obtenir pure. Il vaut mieux faire évaporer à
siccité le soluté d'opium fait à froid, et redissoudre L'ex¬
trait dans l'eau froide : alors Vammoniaque produit de
prime-abord un précipité blanchâtre. De plus, ce pré¬
cipité est presque exempt de narcotine, celle-ci étant
restée dans le marc de l'opium ou dans le résidu cvh né
que laisse l'extrait reiissous.
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qui on précipité la morphine; on laisse la préci-
cipitalion s'opérer pendant 24 heures; on dé¬
cante, et on jette le précipité sur un filtre. On le
lave à l'eau froide , puis avec de l'alcool à 18 de¬
grés, qui dissout avec un peu de morphine beau¬
coup de matière colorante; enfin on le traite par
de l'alcool rectifié bouillant; on filtre et l'on fait
cristalliser. Le produit est encore coloié, et de¬
mande à élre purifié par plusieurs solutions et
cristallisations.

M. Kobinet a mis en usage un autre procédé
qui, bien employé, peut offrir de très-bons ré¬
sultats. Ce procédé est fondé sur ce qu'en ajou¬
tant a des dissolutions végétales différons sels neu¬
tres, ces sels, en saturant l'eau, en précipitent
d'abord les substances les moins solubles : telles
sont en général les substances colorantes. Si donc
on ajoute à une dissolution d'opium légèrement
acidifiée , une quantité successivement croissante
de sel marin en poudre, on en précipitera pres¬
que complètement la nareotine et la matière co¬
lorante brune; et la liqueur, décomposée par
l'ammoniaque, produira de la morphine d'une
très-facile purification. 31- Kobinet a découvert,
à la même époque, la propriété dont jouit la
morphine d'être Irès-soluble dans les alcalis fixes,
et celle des dissolutions morphiques de produire
une belle couleur bleue avec les sels de i'er per-
oxidé (Joitrn. chtm. viéd. I, 310, 358, 461).

Pour éviter l'emploi dispendieux de l'alcool,
nécessité par tous les procédés précédens, Plis-
son et M. Henry fils ont proposé de traiter l'opium
trois fois de suite par l'eau aiguisée d'acide hydro-
ehlorique : ils font concentrer les liqueurs îéu-
nies au tiers de leur volume, les filtrent à froid,
et les précipitent par l'ammoniaque en léger ex¬
cès. Le précipité lavé est traité de nouveau par
l'acide hydrorhlorique tres-étendu d'eau , jusqu'à
parfaite saturation, et l'hydrochlorate est déco¬
loré parle charbon animal, évaporé, cristallisé ,
et purifié deux fois par de nouvelles ciistnllisa-
tions.Les cristaux sont alors redissous dans l*au,
et décomposés par un léger excès d'ammoniaque :
la morphine s'en sépare sous forme d'une poudre
blanche que l'on recueille. Si on veut l'obtenir
cristallisée, il faut la dissoudre dans l'alcool
bouillant, et laisser refroidir la liqueur. (Journ.
pharm.XW ,241.)

Parmi le grand nombre d'autres procédés qui
ont été proposés pour l'extraction de la morphine,
il faut distinguer encore celui de M. Guillermond ,
par l'alcool et L'ammoniaque (ibid.. p. 436), et
celui de >I, Blondeaupar la fermentation de !*o-

\ûum(Journ. chitn. méd., \1, 97), mais le plus
important à connaître est celui de U. W. Grégoiy,
dont l'examen a conduit M. Robîquet à la décou¬
verte d'un nouvel alcali végétal, auquel il a
donné le nom de codéine.

Procédé de M. Grégory. On épuise de l'opium
par l'eau froide , et on fait rapprocher les liqueurs
sur le feu, en y ajoutant un peu de marbre en
poudre grossière pour saturer les acides libres.

Quand la liqueur est réduite en consistance
sirupeuse, ou y ajoute de l'hydrochlorate de
chaux en excès ; on la fait bouillir pendant quel¬
ques minutes; on la verse dans une terrine, et
on la laisse refroidir. Alors on la délaie avec de
l'eau, et voici ce qui se passe : Le soluté d'o¬
pium contenait du méconate de morphine -7 ce
sel a été décomposé par l'hydrochlorate de chaux ;
le méconate de chaux s'est précipité, et l'hydro¬
chlorate de morphine est resté en solution: maïs
en outre , vu la neutralité de la liqueur et l'excès
d'hydrochlorale de chaux ajouté, ce sel agit
comme le chlorure de sodium, dans le procédé
de M. Robinet, et une grande partie des prin¬
cipes résineux et coloraus se précipitent. On
filtre et on évapore de nouveau, toujours en
maintenant la neutralité de la liqueur à l'aide
d'un morceau de marbre ; on sépare le liquide
du dépôt, et on le met à cristalliser : il se prend
en masse par le refroidissement.

On exprime fortement le sel cristallisé ; on le
fait dissoudre dans l'eau ; on l'évapoie, et on le
fait cristalliser de même une seconde et une troi¬
sième fois. Enfin, on le fait dissoudre une der¬
nière fois ; on achève de décolorer avec du char¬
bon animal, et on le fait cristalliser. [Journ.
pharm., t. XIX, page 158.)

Le sel ainsi obtenu contient, indépendamment
de l'hydrochlorate de morphine, de l'hydro¬
chlorate de codéine, qui a suivi le premier dans
les différentes manipulations qu'il a subies. On
le fait redissoudre dans l'eau, et on le précipite
par l'ammoniaque : la morphine se précipite , et
la codéine reste en dissolution à l'état d'hydro¬
chlorale double ammoniacal. On obtient ce sel
par évaporation et cristallisation ; on l'exprime,
on le purifie par une nouvelle cristallisation, et
on le triture, à l'état pulvérulent, avec un soluté
de potasse caustique : l'ammoniaque se dégage,
et la codéine se précipite sous forme d'une masse
visqueuse qui s'hydrate peu à peu dans le li¬
quide, et se convertit en une masse opaque qu'il
faut laver, sécher, réduire en poudre et traite]
par l'éthev, Ce liquide évaporé donne la codéine
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pure. Pour l'obtenir miens cristallisée, on la fait
redissoudre dans l'eau bouillants , et on la laisse
îefroidir eu repos.

Pour en revenir à la morphine , cet alcaloïde
est sujet à contenir de la narcotine , surtout lors¬
qu'il a été préparé par la précipitation directe
d'un soluté d'opium brut. Dans tous les cas, il est
convenable de s'assurer de sa pureté, par trois
procédés qui peuvent également servir de moyens
de purification : 1° la morphine pure est insolu¬
ble dans I'éther sulfurique, tandis que la narco¬
tine s'y dissout et peut ainsi en être séparée ; 2° la
morphine est soluble dans la potasse caustique,
et la narcotine ne s'y dissout pas : la première
peut ensuite être précipitée de la solution alca¬
line par un acide ; 3" la morphine est très-facile¬
ment soluble dans l'acide acétique, et la narcotine
s'y dissout également, lorsque l'acide est en excès;
mais en évaporant le liquide jusqu'à siecité, au
bain-marié , et traitant le résidu par l'eau, l'acé¬
tate de morphine se dissout seul et la narcotine
reste.

Je résume les propriétés de la morphine pure :
elle se présente sous la forme d'aiguilles bril¬
lantes, qui sont des prismes à base trapézoïdale,
longs et presque carré s j elle a une saveur amère,
est insolube dans l'eau (I) et dans I'éther, est so¬
luble à froid dans 40 parties d'alcool anhydre, et
dans 30 parties du même liquide bouillant. Elle
se dissout dans les huiles fixes et volatiles, dans
la potasse et dans la soude caustiques, moins fa¬
cilement dans l'ammoniaque. Elle est trcs-soluMe
dans les acides sulfurique, hydroehlorique et acé¬
tique, avec lesquels elle forme des sels amers et
cristaltisables ; elle se dissout également dans
l'acide nitrique, en lui communiquant une cou¬
leur rouge de sang. Projetée en poudre dans un
soluté concentré et peu acide de peroxide de fer,
elle le colore en bleu.

La morphine cristallisée ne perd rien de son
poids, à la température de l'eau bouillante ; mais,
d'après M. Liébïg, elle perd 0,0632 d'eau, lors¬
qu'on la chauffe à 120 degrés , chauffée un peu
plus, la morphine se fond en un liquide jaune qui
devient blanc et cristallin en refroidissant; une
plus forte chaleur décompose l'alcaloïde, en dé¬
gage une odeur de résine, et le fait brûler avec
une flamme rouge.

D'après M. Liébig, la morphine anhydre, c'est-
à-dire celle qui a été séchée à 120 degrés, est
formée de :

(1) Cependant l'eau bouillante en disson 1 un peu plus
d'un centième de son poids,

CHIMIQUES.

Carbone......34 atomes 2598,85s
Hydrogène..... 36 224,632
Azote .......2 177,036
Oxigène......6 600,ooo

72,20
6,2*
4,92

16,66

360 328 100,02

(Ann. chim. phys., t. XL VII. p. 107.)
Antérieurement à cette analyse, MM. Pelletier

et Dumas en avaient publié une autre, qui prou¬
verait, si elle se trouvait confirmée par de nou¬
velles recherches , que la morphine et la codéine
sont isométriques. Voici les résultats de cette ana¬
lyse de la morphine, qui avait été séchée dans le
vide, à la température de 100 degrés :

Carbone .
Hydrogène
Azote . .
Oxigène .

72,02 30 atomes. 2293,14
7.61 39 243,75
5,53

14,R4
2
5 (1)

177,04
500

3213,93

Acétate de morphine.

Pr. : Morphine pure.........10 grammes.
Eau distillée.......... 20
Acide acétique concentré . S. Q. ou 3

Faites dissoudre dans une capsule de porce¬
laine, a la chaleur du bain-marie ; évaporez à
siecité complète , et renfermez le produit dans
un flacon bouché.

On peut également faire évaporer la liqueur
seulement en consistance de sirop clair, et l'ex¬
poser dans une éluve chauffée à 25 degrés : au
bout de quatre ou cinq jours, on obtient une
masse soyeuse mamelonnée. Mais le premier pro¬
cédé, qui donne l'acétate bien sec, sans excès
d'acide, et tout pulvérisé, me paraît préférable.

Hijdrochlorale de morphine.

Ce sel cristallise très-facilement en houppes
soyeuses, nacrées et flexibles, comme de l'a¬
miante, ou en cristaux aiguillés et radiés. Il est
soluble clans 16 à 20 parties d'eau froide, mais
dans beaucoup moins d'eau bouillante, et le so¬
luté chaud se prend en masse par le refroidisse¬
ment ; comme tous les sels de morphine , il rou¬
git par l'acide nitrique, et colore en bleu les sels
de peroxide de fer.

D'apiès M. Liébig, 100 parties de morphine
anhydre absorbent 12.66 d'acide hydroehlorique
sec. J'ai obtenu 112,68 du produit de 100 parties

(I' D'après l'analyse , 4,7.
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de morphine cristallisée, séchée à 100 degrés,
dissoute dans de l'eau acidulée par l'acide hydro-
chlorique , et ramenée a siccité à la chaleur du
■baîn-inarie.

Sulfate de morphine.

Ce sel cristallise en aiguilles déliées qui se
groupent en houppes rayonnées, divergentes; il
est trés-soluble dans l'eau, et possède une sa\eur
très-amère. Suivant M. Liébig, ce sel, chauffé à
120 degrés, perd 4 atomes d'eau , et en conserve
deux autres qui ne peinent en être séparés que
par sa décomposition totale. Voici le tahleau de
sa composition :

Morphine.
Eau combinée .
Acide sulfurique
Eau de cristallisa¬

tion • ■ .

i at. 3Goo.326 1 „
, ,„ J 38^5,aS4 80,002 224,958 ) * * ' y

1 5oi,i65 'Dj49

4 449.9'«
4776,365

9.42

100

i3, 10

11,-6

i*4. 86

Il résulte de ce tableau que 100 parties de mor¬
phine cristallisée doivent fournir 124,86 de sul¬
fate neutre également cristallisé. On obtient des
résultats moindres, et variables d'ailleurs, lors¬
qu'on fait évaporer le sulfate a siecité. Ainsi,
ayant une fois dissous 5 grammes de morphine
dans 0,81) d'acide sulfurique a 66 degrés étendu
de 9 parties d'eau, j'ai obtenu 6,166 de sulfate
desséché au bain-marte. Ce sel contenait : mor¬
phine, 100; acide sulfurique anhydre. 14.54;
eau, 8.78.

Une autrefois, 100 parties de morphine cris¬
tallisée , complète nie ni dissoutes dans la moindre
quantité possible d'acide sulfurique distillé et
étendu d'eau, ont produit.seulement 118,7^ de sul¬
fate pulvérulent, desséché au bain-marie : ne sel
devait contenir 100 de morphine hydratée, 13,10
d'acide sulfurique , et 5,65 d'eau.

La codéine, obtenue par le procédé qui a été
décrit plus haut, est cristallisée en aiguilles très-
blanches , ou en cristaux transparens et parfaite¬
ment terminés ; elle fond à 150 degrés environ,
et se décompose à une chaleur plus forte, sans
se volatiliser; elle est plus soluhle dans l'eau
qu'aucune des autres substances alcalines de l'o¬
pium, car 100 parties d'eau eu dissolvent 1.26
a 15 degrés; 3,7 a 43°, et 5,88 a 100° ; la dis¬
solution aqueuse bleuit fortement le tournesol
rougi. Lorsqu'on en ajoute dans l'eau bouillante
plus que celle-ci n'en peut dissoudre, la codéine

entre en fusion, et forme au fond du vase comme
une couche huileuse. Elle est insoluble dans les
alcalis, et foune a%ee les acides des sels facile¬
ment cristallisables. L'acide nitrique ne la colore
pas en rouge, et elle ne bleuit pas par les sels fer-
riques. Son analyse élémentaire a produit les ré¬
sultats suivans :

Carbone . . . . 71,339 31 atomes. 2369,578
Hydrogène . .1 . 7,585 40 249,592

2 177,030
Oxigene . . . . 15,723

100,000

5 500,000

3296,206

Cette analyse de la codéine, si rapprochée de
celle que MM. Pelletier et Dumas ont donnée pour
la morphine, jointe à ce que ces deux bases ont
presque la même capacité de saturation , peut
faire demander si elles ne sont pas en effet iso-
mériques.

7. sarcoti^e.

Il résulte de ce que nous avons dit précédem¬
ment que la narcotine existe dans l'opium, libre
de toute combinaison; qu'elle se dissout cepen¬
dant en petite quantité dans le soluté aqueux
d'opium, à la faveur des autres principes solu-
bles ; mais la plus grande partie reste dans le mare
de l'opium épuisé par l'eau froide. C'est donc de
ce marc qu'il convient de la retirer.

A. cet efFet> on fait bouillir le marc de l'opium
avec de l'acide acétique étendu à 2 ou 3 degrés ;
on passe , on exprime, on reprend le résidu par
une nouvelle quantité d'acide; on filtre les deux
liqueurs réunies, et on les précipite par l'ammo¬
niaque. Ou la\e le précipité a\ee de l'alcool très-
taible ; on le fait bouillir ensuite dans un matras
avec de l'alcool à 40 degrés et un peu de charbon
animal ; on filtre et on laisse cristalliser.

La narcotine cristallise en prismes droits à
bases îhomboïdules, en aiguilles croisées, ou
en paillettes nacrées; elle se fond a une tem¬
pérature supérieure a celle de l'eau bouillante,
mais elle est plus fusible que la morphine; elle
perd ainsi 3 à 4 centièmes de son poids ; elle se
décomposée une température plus éle\ée. Elle
est insoluble dans l'eau froide , et soluhle seu¬
lement dans 400 parties d'eau bouillaule , dans
100 parties d'alcool froid , et 24 parties d'alcool
bouillant. L'éther la dissout bien, surtout a
chaud et il en est de même des huiles fixes et
volatiles. Llle n'est pas soluhle dans la potasse.
L'acide nitrique concentré la colore en jaune et
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non en rouge, et les seïs ferriques ne lui font
éprouver aucune coloration.

La narcotine est soluble dans tous les acides ,
mais ne forme avec eus que des composés acides,
et l'acétate se décompose par l'evaporation â
siccité, ainsi que nous l'avons dit. Tous ces com¬
posés ont une saveur très-amère. L'hydrochîo-
r;ite peut cristalliser, comme l'a fait voir M. Uo-
biquet

Les analyses de la narcotine offrent de gran¬
des variations; ce qui tient sans doute à ce que
ïc-s chimistes à qui on les doit n'ont pas opéré
sur des corps identiques.

Analyses de la narcotine.

MM. Pelletier et Damas. M- I.iébig. M. PelIeLier.
Carbone......68,88 65,00 65,17
Hydrogène..... 5,91 5,50 5,31
AiOte ....... 7,21 2,51 4-33
Oxigène......18,00 26,99 27,07

100,00 100,00 100,00

8. runctiNE et mécoxinb.

La première de ces substances a été obtenue
par 31. Pelletier dans les circonstances suivantes :
après avoir précipité par l'ammoniaque un so¬
luté d'extrait d'opium, on fait évaporer la li¬
queur à moitié , et on la précipite avec de l'eau
de baryte; on filtre et l'on précipite l'excès de
baryte par le carbonate d'ammoniaque; on filtre
de nouveau, on fait évaporer en consistance de
sirpp épais , et l'on fait cristalliser. La masse
cristalline est soumise à la presse, et traitée par
de l'alcool à 40 degrés bouillant : l'alcool éva¬
poré donne la narcéine : on la purifie par plu¬
sieurs cristallisations.

La narcéine est Lrès-blanche et soyeuse, d'une
saveur faiblement amère, plus fusible que la
morphine et la narcotine, non volatile, soluble
dans 375 parties d'eau froide eî dans 230 parues
d'eau bouillante; insoluble dans i'éther. Les
acides minéraux concentrés la décomposent ;
ceux qui sont étendus de quelques parties d'eau
la dissolvent en prenant une belle Couleur bleue :
dans ce cas, la narcéine n'est pas altérée, et
peut être précipitée par les alcalis. Les sels fer¬
riques n'ont aucune action sur elle. Son analyse
ultime a donné :

Carbon»......... 54,73 16 atomes.
Hydrogèi/e........ 6^52 24
Azote .......... 4,33 1
Os igène ......... 34,42 S

QHIWQUJES.

La méconine paraît avoir été obtenue par
M- Dublanc (An*, chim. phys., t. XL1X, p. 17);
mais elle a été bien définie, pour la première
fois, par îU. Couerbe (Jbid., t. L, 337). Cette
substance diffère des quatre précédentes, parce
qu'elle ne contient pas d'azole. Elle est à la fois
soluble dans l'eau, l'alcool, i'éther et les huiles
volatiles : l'eau froide cependant en dissout peu ;
mais elle est soluble dans 18,55 d'eau bouil¬
lante, dans laquelle elle se fond d'ailleurs et
prend la forme d'une huile; à 155 degrés, elle
se réduit en vapeur et distille sans altération.
Les acides étendus la dissolvent sans l'altérer;
mais l'acide sulfurique concentré forme avec
elle une combinaison d'un \ert foncé, dans la¬
quelle la méconine a changé de nature ; et
l'acide nitrique la convertit eu un acide parti¬
culier , azoté.

M. Couerbe a trouvé la méconine composée de :

Carbone. .
IIv drogène
Oxigène .

00,234
4,742

35,023

9 atomes.
9
4

La méconine se rencontre dans le soluté d'o¬

pium dont oti a précipité in plus grande partie
de la morphine par l'ammoniaque : on fait éva¬
porer ce soluté jusqu'en consistance de mélasse,
et on l'abandonne à lui-même pendant plusieurs
semaines, ou jusqu'à ce qu'il s y soit formé une
abondante cribtallisation ; on jette la masse cris¬
tallisée sur une toile ; on l'exprime , et on la
traite par de l'alcool a 36 degrés bouillant; on
évapore l'alcool au tiers de son volume, et on le
laisse cristalliser. Ces cristaux sont encore très-
colorés : on les traite par l'eau bouillante ; on
ajoute à la liqueur du charbon animal, et on la fait
cristalliser. Les cristaux sont alors presque blancs
on en retire tout ce qu'on peut de la liqueur par
des cristallisations successives , on les fait sécher
et on les traite par i'éther, qui dissout seulement
la méconine et laisse la narcéine. On obtient la

première par l'evaporation de I'éther et la cris¬
tallisation (1).

(i) ïl eût étéà désirerque les auteurs delà découverte
de la narcéine et de la méconine eussent recherché avec
soin ce que devient la morphine qui reste dans le soluté
d opium précipité par l'ammoniaque. 11 est certain, et
les expériences de M. Dublanc Pont prouvé, que cette
liqueur contient encore une certaine quantité de mor¬
phine qui n'en précipite pas par une évaporation par¬
tielle , commeFa dit un des savans chimistes précités ;
puisqu'on Contraire, par révaporation, le sel ammo¬
niacal, méconateou autre, revient a Tétat de scî acide et
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Cette substance , qui paraît être manifestement
alcaline, a été découverte par 31. Desi'osses . phar¬
macien à Besançon, dans les baies de la morelle
noire {soïanum nigrum)', depuis, le même chi¬
miste l'a trou\ée dans les tiges de la douce-amère
{soïanum dulcamara), 31, florin dans les fruits
du soïanum niavimosunt, et 3131. Payen et Che¬
vallier dans ceux du soïanum verbascifolimu.
Pour retirer cette base du suc des baies de mo¬

relle, on y verse de l'ammoniaque, qui y déter¬
mine la formation d'un précipité grisâtre. Ce
précipité étant lavé et séché, on le traite par
l'alcool bouillant, qui fournit la solanine par J'é-
vaporation. On la purifie par de nouvelles disso¬
lutions alcooliques, que l'on décolore a laide
du charbon animal. .

La solanine se présente sous la forme d'une
poudre blanche nacrée , insoluble dans l'eau
froide, à peine soluble dans l'eau bouillante, fusi¬
ble au-dessus de 100 degrés; décomposable à une
plus forte chaleur: elle est très-soluble dans l'al¬
cool , peu soluble dans l'étber ; elle bleuit le
tournesol rougi par un acide, et forme avec les
acides des sels neutres, mais non cristallisables.
Quant à sa composition élémentaire , 31. Desfosses
avait pensé d'abord qu'elle ne contenait pas d'a¬
zote; mais il résulte de l'analyse de 31. Henry fils
qu'elle en contient, et qu'elle suit la règle de
composition des alcalis végétaux, qui tous com¬
prennent l'azote au nombre de leurs élcmens.
(Journ. pkariu., t. XVIU, p. 665.)

10. STEÏCHXIIÏE.

La strychnine a été découverte en 1818, par
M31. Pelletier et Cavenlou, dans la fève de Saint-
Ignace (semence cornée de Vignot ta amara,L. F.),
dans la noix voniique (slrychnos nn.r-vomiia),
dans le bois de couleuvre {stryihjws coîubrina) t
et plus tard dans Vupastieulé t suc exlractif thé
du slrychnos ticulo, Lesch. Dans les trois premiè¬
res substances, la strychnine est accompagnée
d'un autre alcali, nommé brucine , parce que les
auteurs de sa découverte l'on retiré d'une écoree

redissout la morpliine précipitée qui pourrait se trouver
suspendue danslaliqueur. Ce soluté concentré contient
donc un sel de morphine, qui a pu cristalliser, être
dissous par l'alcool, puis par Peau , et échapper à l'ac¬
tion décolorante du charbon animal : qu'esl-il devenu ?
et a-t-il concouru par sa décomposition à la formation
de la narcéine et de la méconinc?

connue sous le nom de fausse angusture, et qu'ils
croyaient produite par le brurea antidysenle-
rica; mais on admet généralement aujourd'hui
que celte écoree est celle de l'arbre à la noixvo-
mique ou art bois de couleuvre. MM. Pelletier et
Cavenlou n'ont pu constater dans cette écoree la
présence de lu strychnine. Voici quelques-uns
des procédés qui ont été mis en usage pour obte¬
nir et: dernier alcali :

Premier procédé.

Prenez de la noix voniique pulvérisée , épuisez-
la par de l'alcool à 32° ; distillez tous les solutés,
et traitez le résidu par l'eau distillée. Ajoutez a
la solution du sous-acétate de plomb liquide en
léger excès ; décantez la liqueur ; lavez le préci¬
pité avec soin, et réunissez les eaux de lavage à la
première liqueur. Séparez le plomb en excès par
l'hydrogène sulfuré : filtrez, et faites bouillir
avec un excès de magnésie caustique. Lavez le
dépôt d'abord avec de l'eau froide, ensuite avec
de l'alcool à 20 degrés , pour dissoudre la bru¬
cine; traitez enfin par de l'alcool à 36". Distillez
le soluté aux trois quarts : la strychnine restera
dans le bain-marie de l'alambic. Pour l'avoir

aussi blanche que possible , vous n'aurez qu'à la
dissoudre de nouveau dans l'alcool, et la faire
bouillir avec du charbon animal : filtrez, et faites
cristalliser.

Procédé de M. Henry fils.

Faites bouillir dans l'eau la noix voniique pul¬
vérisée , en ayant soin d'ajouter a la troisième
décoction une petite quantité d'acide hydrochlo-
rique; passez les liqueurs à travers une toile:
soumettez le marc à la presse; réunissez tous
les produits ensemble, et concentrez-les en con¬
sistance demi-sirupeuse. Ajoutez-y alors de la
chaux vive réduite en poudre, dans la proportion
de 800 grammes environ pour deux kilogrammes
de noix vomique ; recueillez sur une toile le pré¬
cipité qui s'est formé; lavez-le d'abord avec de
l'eau pure , puis avec de l'alcool à 22" , et faites-
le sécher. Après l'avoir réduit en poudre fine,
traitez-le par de l'alcool à 36° bouillant ; distillez
les trois quarts environ du soluté alcoolique : la
strychnine restera pour résidu. Purifiez-la comme
dans l'autre procédé: ou mieux, combinez-la à
l'acide sulfurique , pour en former un sulfate so¬
luble dans l'eau , que vous décolorerez par le char¬
bon animal, et précipiterez ensuite par l'ammo¬
niaque liquide. La strychnine précipitée , lavée_,



508
MÊDICAMENS CHIMIQUES,

«échée et pulvérisée, est alors reprise car l'ai , ,
cool, et obtenue par cristallisation spontaé ZZ, Z*ï, " da " S 1,a,C'" 01 «"» rpf " S« d «

P «uee. cn.tell.6er. On l'en retire comme je le dirai plus„ loin.
Procédé de M. Corriol i , , •

La strychnine Kstall.se en petits prismes à

On fait macérer dans Peau, et pendant huit T^ 7 '"'"'"^ P" ' W P7 ramid « * q-tre
jours, la noix vomique rt «. 0 „ SJ^SL « V , " «^<—< -ère , et bien nue
très traitemens semblables, durant le.anel.U T " "" diSS ° h '' I" 6 '/ 6667 ' de s°"
P"neipe sucré et la gomme eon „ US ' t e ' ' l""?, S0 "" i0n J ° Uit dW ^^ «*
«emence éprouvent une ferme, L , l^ "' C" e '*' '"" blMe ' fr ° Jd da " s >'-««o»l
«*« dont le résulta, es. la fZ on d /" 1 ' " ' T'™ 01 * °' 820 de '' eSa " ,e « 8P é -
«**•»»• (H. On fait rédnil 1 î f' qUe " ° n disS0Ut (lue dcs "«ces. Ce n'es ,n,e,■ '» lait réduire les liqueurs sur le l'alcool A O r^iw - r , , ., q
leu en consistance sirupeuse et on Ip. 1. . t, ' ( ' 5 C,rt ] <I"' ,a d »»»'»«-
d'alcool, q „i en préciphé Ta «Il / 1 S,b,C "le " t * '* Me <'e Wb » ,,! «to » i «*« la dis-
en ili-oluÛon.enfre au res m.n 'T soutà P-"e; elle se fond au feu avant de se dé-
«« de chaux, de sTrychnlne ItT ' ' """T 8" ' ™ h ' iE S" «*«»- P" I «»« ne
-.pore ,'alcool au W mar ie 1,7 ^ STr P " d 'ea " ^ ^""""t""' ■■• ™°-
.oudre l'extrait dans l'eau d'e 1" en ' M ^"" B ° nl "" ^^ «"^ ^
de la matière grilsse . on «° '„ ' , ^' are q " """S 1""" P" 1,acide " ilri( l ue ! m ai, »»
»T»«r, on ,. d8éc u,pose p „ Wd !' '" °"' ÎT* I"' 1"* ""' e " e "^ Ce " e »""
on lave le précipité *Z* 0 1 , ï f"" ! ^ *•"" l0, 'S1,"' e " ,! ™" :c " ai < d " >' —'ne,
on le traite par l'alcool bouillant " " *' ° U "" " ,tf *ee C° lori"" e 1 ui ^compagne ordi-
cristaliise par le ref o" dt e ' ft" nM" ""'T'"! ^^ ' " ' î " e * *J d, » i" ^ "°
Pour l'obtenir p.us pure on tel.™ " tlHeUr - » "^ "" "" I '" ci ' ie ""»-«»«. B'aprè,
n'»«oo„, f,i b , e : e. „p„ ïr te", di::::d: veecd eun„ i; euu yse de M- L,ébis - h si,! ci """ e B- fa —-• ^
^"^''"'-"'-'inébou.llant, «,ui la laisse Ca,W...... 30 olom es. _~ , 77,,

cnent : l a bn,c»e et la matière colorante oni é*? te ....... 2 17 7:o, s% 6
i accompagnaient , restent dissoutes dans la li- ° X'S ène ...... * 300 i 0 ,,o

(1) L'acide laclique se forme toutes les fois n„ e le 2969 ' 83 100 ^°
■acre, la gomme, l'amidon, le sucre de lait etc s'.
sent sans fermentation alcoolique nrcahhlp ''f,/'?" 8' Bydmekloralede ttrychnin».

-de , ,a baryte, la' ^""TZZ ÏCï ' ^ ^ ^^""^ ^» ^ ^.tUlée. J. S.ttï«-^^x^i^è^ . Di5soKez à une d- chaie - ■ « ^ —*-
r« a.grie et dans le sue de betteraves fermenté e, r , " qUC la ' i<,Ue " r Soil d i ,ei " e «".de; fillrez
nomme acide «ancéigue; d'antres l'on, , DDel é' oc ^ f «P«« = l'hydrocblorate de strychnine cristal-
r0 2 e ;;;::; hT^z de cl,,mislcs le ,e " arda -' ra en aisuilIes r^w «•-«««««, q ..i
matière nrl de E1 »clde «é»'qa« un. i quelque se B"»"Poront en mamelons radiés.

fcr?'-:«^i5£i'S S dclam "nebase;ilperd sa tra,,spare " ce a
ac.de , de même que beaucoup d'autres acides vé!,\, x
qu ,,de eXSu', i' S° US 1,î" MeUrS ilals ' su "-' q«'ilert" ^««. rf« «ryehnine.
qa.de , .nbUmé ou anbvdre , «„ eorabmé J^
Composai de l'acide liquide ....."~ Q6 P, : Strychnine.............„ f

combiné aux bases. C H 10 O5 -Acide nitrique étendu d'eau distillée . O s'
a ■ sublimé .... (p j, 8 q s

2 âCTd^bteadïr^. 1.^ Ilqui,]e comient ,, D(iss<;! ïez la s,ryd " ,ine da,,s n,cide ««W«l«à
combinaison avec les Ws , d ,t "ST" ''" U " " 6 d°" Ce ^^ ' l0, 'StIUe le diss " lul «
est <out.à-fai ( anhydre Ta^ILT!^ ^^ *"* ""'^ ' ^ "' ^'"^ : vo " s obtiendra,
F- «'«O ' "' ' /'""- ^»V '• LI1 ' I,ar le "froWiasement de belles „i s „ill es bIm .

cl.es nacrées.
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Nota. Un petit excès d'acide rend ia cristalli¬
sation plus prompte.

Exposé à la chaleur, le nitrate de strychnine
noircit, s'enflamme, et fuse comme celui d'am¬
moniaque.

Quand la strychnine est mêlée de brucine, le
nitrate est coloré en rouge plus on moins intense.

Sulfate de strychnine.

Pr. : Srrjc nine.............Q. Y.
Acide sulfurique étendu d'eau.....Q. S.

Dissolvez à une douce chaleur et jusqu'à satu¬
ration la strychnine dans l'acide sulfurique ; éva¬
porez à pellicule, et par le refroidissement, vous
obtiendrez le sulfate cristallisé en cubes.

Si l'acide était en excès, le sel prendrait une
forme aiguillée, et serait moins soluble que le
sulfate neutre.

11. BBICISE.

On peut obtenir cette base salifiable organique
par trois procédés :

1". On dissout dans l'eau un extrait alcoolique
de fausse anniisturc; on ajoute au soluté du
sous-acétate de plomb liquide , jusqu'à ce qu'il
ne se fasse plus de précipité; la brucine reste en
dissolution dans l'eau avec une portion de ma¬
tière colorante et un excès d'acétate de plomb ;
on sépare le plomb par l'hydrogène sulfuré ; on
filtre ; on fait bouillir avec de la magnésie , qui
s'empare de l'acide acétique et précipite la bru¬
cine ; on lave légèrement le précipité avec une
petite quantité d'eau froide, parce que la bru¬
cine est un peu soluble dans l'eau ; on le redis¬
sent dans l'alcool, pour le séparer de la magné¬
sie ajoutée en excès; et, par l'évaporation de
l'alcool, on obtient la brucine sous forme rési¬
neuse , parce qu'elle n'est pas encore assez pure
pour pouvoir cristalliser.

T'ourla purifier, il faut la combiner avec l'a¬
cide oxalique, et traiter l'oxalate par un mélange
d'alcool à 40 degrés , et d'éther à 00° ; on dissout
ainsi la matière colorante , et l'oxalate de brucine
reste sous forme d'une poudre blanche; on décom¬
pose cet oxalate par la magnésie, et l'on reprend
la brucine par l'alcool ; en évaporant la dissolu¬
tion alcoolique à l'air libre , on obtient la brucine
cristallisée; si on évapore à l'aide de la cha¬
leur, on aura la brucine fondue, mais non moins
pure.

2°. On obtient la brucine en traitant l'éeorce

de fausse angusture par de l'eau aiguisée d'acide
sulfurique, savoir:

Ecoice d'anguslure fausse. ... 1 kilog
Acide sulfurique.......»
Eau .............3

grain.

et en agissant, du reste, comme dans la prépara¬
tion de la quinine.

Eri acidulant l'alcool convenablement, on ob¬
tient, pour résidu de la distillation, du sulfate de
brucine, qui, purifié par le charbon, cristallise
très-bien. Ce sulfate, décomposé par l'ammo¬
niaque, précipite la brucine en flocons qui ont
l'aspect d'une résine, mais qui se dessèchent à
l'air et y deviennent pulvérulens : dissous dans
l'alcool, on en obtient des cristaux par évapora-
lion spontanée.

3°. Pour retirer la brucine de l'alcool faible
qui a servi à laver la strychnine , lorsqu'on extrait
cette base de la noix vomique , ou de celui qui
refuse d'en fournir par la cristallisation, M. tor-
riol conseille d'évaporer ces liqueurs en con¬
sistance sirupeuse, et d'y ajouter, à froid, tie
l'acide sulfurique affaibli, de manière à dépasser
de très-peu le point de saturation. Au bout de
quelques jours, le tout se trouve pris en une
masse saline que l'on soumet a la presse , afin d'en
retirer un liquide brun et très-visqueux qui em¬
pâte les cristaux. On fait redissoudre ceux-ci dans
l'eau; on décolore par le charbon animal, et on
fait cristalliser de nouveau. On décompose ensuite
le sulfate par l'ammoniaque, comme il vient d'être
dit.

La brucine pure est blanche, très-amère,
ordinairement cristallisée eu prismes quadrilatères
obliques ou en lames feuilletées ; l'acide nitrique
lui communique une couleur rouge foncée , qui
passe au violet par l'addition du protochlorure
d'étain , elle est soluble dans 850 parties d'eau
froide et dans 500 parties d'eau bouillante; elle
se dissout facilement dans l'alcool absolu , et est
également soluble dans l'alcool faible : l'étirer ne
la dissout pas. Elle cristallise mieux dans l'alcool
à 36 ou 38 degrés, que dans l'alcool absolu,
parce que l'eau est nécessaire à la formation de
ses cristaux , qui en contiennent 20,23 pour 100.
Cette brucine hydratée se fond au-dessus de 100
degrés, perd sou eau, et se prend par le refroi¬
dissement en une masse cireuse, qui, pulvérisée
et conservée sous l'eau, y reprend en quelques
jours l'eau qu'elle avait perdue. D'après l'analyse
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de 31. Liébig, la brucineaiihydre est composée de :

Carbone....... 32 atomes 2446,00 70,96
Hydrogène..... 36 224,63 6,50
Azote ........ 2 177,04 5,14
Oxigène...... 6 600 17,40

3147,67 100,00

La brucine cristallisée contient 6 atomes d'eau\

dont l'oxigène est égal à celui de la base.

Ilydrochlorate de hrucine.

Faites dissoudre, à l'aide de la chaleur et jus¬
qu'à parfaite saturation, la brucine dans l'acide
hydrochlorique étendu de 3 parties d'eau; filtrez
et évaporez au bain-marie.

Ce sel cristallise facilement en prismes rhom-
boïdaux ; il est très-solublc dans l'eau et dans l'al¬
cool ; sa saveur est très-amère , et il rougit forte¬
ment par l'acide nitrique ; il est formé de :

Brucine anhydre. . . . 34-±7,G7 100 88,34
Acide hydrochlorique. . 455,13 13,20 11,66

3902,80 113,20 100,00

12. VÉRÀTKJiXE.

Cet alcali végétal a été découvert par MM. Pel¬
letier et Cavcntou dans la cévadille, fruit du
veratrum sabadiUa , dans la racine d'ellébore
blanc (veratrum album), et dans la bulbe du
colchique {colchicum autumnale) , trois plantes
appartenant a la même famille des colchicacées :
il paraît y exister combiné à l'acide gallique.

Pour extraire cette base de la cévadille, on
fait bouillir ce fruit dans suffisante quantité d'eau;
on verse dans la liqueur du sous-acétate de plomb,
et l'on filtre au bout de quelque temps : sur le fil¬
tre reste du gallale de plomb et presque Joute la
matière colorante rendue insoluble par J'oxide de
plomb. La liqueur contient la vératrine combinée
à l'acide acétique et mêlée à l'excès du sel préci¬
pitant: on y fait passer du gaz bydrosulfurique
afin d'en séparer le plomb; on chauffe pour ras¬
sembler le sulfure de plomb, et l'on filtre. On
chauffe de nouveau, et on ajoute de la magnésie
calcinée en excès, pour précipiter la vérafrine.
On traite le précipité par l'alcool bouillant, on
évapore le soluté, et I on obtient une substance
pulvérulente, présentant tous les caractères alca¬
lins. On la purifie par une nouvelle solution
dans l'alcool, par l'evaporafion d'une partie du
véhicule, et la dilution du reste avec de l'eau

CHIMIQUES.

distillée: la vératrine se dépose sous la forme
d'une poudre blanche, parfaitement inodore,
mais d une âcreté excessive, et irritant fortement
la membrane piiuitaire, elle est fusible à 50 de¬
grés, soluble dans l'alcool, presque complète¬
ment insoluble dans l'eau, soluble dansl'éther ;
elle forme avec les acides des composés neutres,
mais inciistailisables.

Telle est la vératrine obtenue et décrite par
jtfM. Pelletier et Cavenf ou; mais M. Couerbe pense
que cette substance est de nature complexe : à la
vérité, ce chimiste obtenant sa vératrine par un
procédé différent, il serait possible que la com¬
position qu'il lui a trouvée ne pût pas s'appliquer
exactement à celle dont nous venons de parler.

M. Cotierbe obtient la vératrine comme la del-
phiue, en faisant bouillir de l'extrait alcoolique
de cévadille avec de l'eau acidulée par l'acide
sulfurique; il précipite la vératrine par de la potasse
caustiijue , et la purifie par une nouvelle solution
dans l'alcool et l'action du charbon animal. C'est

la vératrine ainsi obtenue, que M. Couerbe mon¬
tre être un composé de quatre substances, qu'il
sépare de la manière suivante :

On fait redissoudre cette base complexe dans
l'acide sulfurique , et on y verse goutte à goutte
de l'acide nitrique, qui y détermine un précipite
noir et poisseux : lorsque la liqueur est éclaircie ,
on y verse de la potasse très-étendue ; on lave le
nouveau précipité avec de l'eau; on le redissout
dans l'alcool, et on fait évaporer à siecité. On
obtient ainsi une sorte de masse résineuse jau¬
nâtre que l'on traite par l'eau bouillante. Ce li¬
quide refroidi dépose des cristaux d'une sub¬
stance que M. Couerbe nomme sabadilline yl'ean-
mère concentrée présente à sa surface des goutte¬
lettes huileuses d'une autre substance (rès-àcre,
que M, Couerbe a trouvée être un monohydrate
do sabadilline.

La masse résineuse épuisée par l'eau est traitée
par l'étherpur, qui dissout une autre substance
que M, Couerbe regarde comme la vératrine de
M3I. Pelletier et Caventou i quant à la partie in¬
soluble dans l'étirer , il l'appelle vératn'n.

Le vératrin est brun, insoluble dans l'éther et
dans l'eau, fusible à 185°, déeomposable à une
plus forte chaleur, susceptible de se combiner
aux acides sans les neutraliser. Il est formé de :

Carbone.......14 at. 1042,13 67,67
Hydrogène......18 112,32 7,15
Azote ........ 1 88,52 5,64
Oxigène ....... 3 300 19,54

1542,97 100
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La véralrinc do 51. Couerbe te présente sous par petites tranche*, on en fait deux, macéra-
la forme d'une résine presque blanche, solide, tions dans l'eau; on réunit les macérés, on les
friable, fusible à 115 degtés, soluble dans l'e- fait réduire à moitié, on passe à plusieurs re-
ther , formant avec les acides des sels neutres prises à travers un carré de laine, et l'on con-
dont plusieurs cristallisent. Cet alcali est coin- tinue l'évaporation au bain-marie , jusqu'en con-
posé de : sistance de sirop clair : le liquide, abandonné

pendant plusieurs jours dans une capsule, laisse
Carbone........3i at. 2598,89 71,07 déposer des cristaux d'asparagine. On les la\c
Hydrogène....... 45 280.78 7,68 avec un peu d'eau froide : on les fait redissoudre
■tzote .........2 177,04 4,84 , ,, , ... , n , , , ., .' . dans leau bouillante, on filtre et on tait cris-
Ûxigène........6 600,00 16,41 , ,,.

" ___'___ talhser.

3656,71 100,00 Remarques. En 1826, M. Bacon, professeur
de chimie à Caen , retira de la racine de gui-

La sabadilline est eu petits cristaux radiés, mauve une substance cristallisée , qu'il considéra
blanche, d'une âcreté insupportable, fusible à comme une combinaison d'acide mnlique et d'un
200 degrés, décomposable à une plus haute tem- alcali végétal particulier, auquel il donna le
pérature, soluble dans l'eau bouillante, inso- nom A'allhtiine; mais Plisson ayant examiné cette
lubie dans l'éther; l'alcool en dissout plusieurs substance, reconnut que c'était un principe im-
fois son poids; elle forme un sulfate neutre et médiat neutre, tout-à-fait semblable à celui
un hydrochlorate cristallisable ; son analyse ul- qu'avaient retiré de l'asperge Vauquelin et
time offre les résultats suivans : U. Robiquet, e t qui avait reçu le nom i'aspa-

„ , ragine (Journ. de pharm., t. XIII , p. 477). Plus
Carbone..........20 at. 64.55 ," , „ „, , , . , ' .,, , , .,,. «7„_ récemment, SI. Blondeau, pharmacien de Pans,
Hydrogène......... 26 6,85 ,
A10ie 2 7 50 a C0Ilsla 'é la présence du même corps dans la
Oxipène..........5 21 10 racine de grande consoiid-j, et Vauquelin l'a re-

.--------- tirée de la pomme de terre ; enfin Plisson a prouvé
100,00 l'identité de l'asparagine avec la substance cris-

________________________________________^^____ talline trouvée par 31. llobiquet dans la racine
de réglisse (agédoïte), identité que cet habile

CHAPITRE XV. chimiste avait au reste indiquée comme très-
probable. (Journal de pharmacie, tome XIV,

«maris végétaux ciustallisables et heutkes. page 177.)
Il résulte de ce qui précède que l'asparagine

est un principe immédiat qui n'est pas propre à
]. ASPAE1G15E. un seul végétal ou à une seule famille de plantes,

, 0 r ,. ■. j r mais qui est répandu dans nu certain'nombre do
familles , et surtout dans celles qui produisent

On prend les jeunes pousses de l'asperge : des substances adoucissantes ou alimentaires.
après en avoir extrait le suc, on le soumet à l'ac- L'asparagine est en cristaux durs et franspa-
tion du feu pour en coaguler l'albumine; on le rens qui affectent la forme du prisme hexaèdre,
filtre , on le concentre par l'évaporation , et on du prisme droit rhomhoïdal ou de l'octaèdre: recr
l'abandonue à l'air libre pendant quinze à vingt tangulaire; elle pèse 1,519; elle se dissout dans
jours. Dans cet espace de temps , il s'y Torme 58 parties d'eau froide et dans beaucoup moins
deux espèces de cristaux : les uns, rhomboï- d'eau bouillante; elle est insoluble dans l'éther
daux , durs et eassans, sont de l'asparagine; et clans l'alcool absolu ; mais elle se dissout assez
les autres, en aiguilles peu consistantes, parais- facilement dans l'alcool aqueux bouillant qui la
sent analogues à la mannite : il ne faut plus alors laisse ensuite cristalliser sous forme de barbe do
que séparer les premiers avee beaucoup de soin, plume. Ses dissolutés n'exercent aucune action
les dissoudre et faire cristalliser la liqueur , pour sur les couleurs végétales. et ne précipitent pai
les obtenir à l'état de pureté. ' a noix d e galle, l'acétate de plomb, ni l'oxalate

d'ammoniaque.
2". Extraite de la racine de quimauve. , . .. ,, .,,,,..

3 L asparagme jouit d une propriété chimique
La racine de guimauve sèche étant coupée importante qui a été découverte par Plisson et



512 MÉDIGAMEKS

M. Henry fils, et plus exactement déterminée
ensuite par MM, Pelouze et BoutronCharlard,
Cette propriété consiste en ce qu'elle se trans¬
forme en un sel ammoniacal particulier (aspar-
tate d'ammoniaque), lorsqu'on j'abandonne à
l'état de dissolution aqueuse. La même transfor¬
mation a lieu immédiatement par l'action d'un
soluté alcalin aidé du calorique; seulement l'am¬
moniaque se dégage, tandis que l'acide formé,
qui a été nommé acide aspartique, se combine
à l'alcali fixe. Enfin, la même transformation s'ef¬
fectue encore sous l'influence des acides, qui
s'emparent de l'ammoniaque et mettent à nu l'a¬
cide asparlique.

Il est très-facile de se rendre compte de cette
transformation, lorsqu'on connaît la composition
atomique de L'asparagine et de l'acide asparti¬
que : en effet, d'après l'analyse de MM. Pelouze
et ïioutron, l'asparagine anhydre, c'est-à-dire
celle qui a été chauffée à 120 degrés, est com¬
posée de :

Carbone....... 8 at. 611,504 39,060
Hydrogène...... 16 98,836 6,377
Azote ........ 4 354,072 22,610
Oxiffène....... 5 500 31,953

Mais l'asparagine cristallisée contient en plus
2 atomes d'eau, ou 12,58 pour 100, que la des¬
siccation lui faiî perdrej et sa composition est
par conséquent C8 1120 Az* 0 r .

De plus, l'acide aspartique cristallisé est com¬
posé de C8 H" Az 2 0 7 ; et quoique cet acide
perde généralement J atome d'eau en se com¬
binant aux bases, cependant il conserve cette
eau en «'unissant à l'ammoniaque . puisque cet
alcali ne peut se combiner aux acides oxigénés
anhydres. La composition de I'aspartate d'am¬
moniaque est donc : C8 \\ n Az2 0 7 -f- H6 Az 2 = Cs
II 20 Az* 0 7 : c'est-à-dire que l'asparagine cris¬
tallisée et I'aspartate d'ammoniaque sont com¬
posés des mêmes élémens, ou Sont isomériques.

MM. Pelouze et Boufron ont considéré ce fait
sous un autre point de vue : ils ont comparé l'as¬
paragine anhydre à Yoxamide (1) de 31. Dumas;
parce qu'en effet cette asparagine anhydre, en
se combinant a\ec 1 atome d'eau , constitue de
I'aspartate d'ammoniaque sec, comme 1 atome
doxamide produit, avec I atome d'eau, 1 atome

(1) Corps anhydre, volatil et insoluble dans l'eau,
provenant delà distillation de l'oxalate d'ammoniaque.

CHIMIQUES.

d'oxalate d'ammoniaque supposé sec, et 1 atome
de benzamide (2) 1 atome de benzoate d'ammo¬
niaque. En conséquence de cette manière de
voir , ils ont proposé de changer le nom i\'as-
pmmgine en celui d'asparamide, et celui d'acide
asparlique en acide asparmique.

Prenez du café non torréfié et réduit en pou¬
dre ; faites-en deux infusions successives dans
l'eau bouillante; réunissez les liqueurs, et ver¬
sez-y un soluté d'acétate de plomb neutre, jus¬
qu'à ce qu'elles ne donnent plus de précipité;
filtrez et faites passer un courant de gaz. hydro-
snlfurique, pour séparer l'excès de plomb. La
liqueur, filtrée et décolorée, donne, par une
évaporation ménagée, des cristaux de caféine,
que l'on purifie par de nouvelles solutions et
cristallisations.

La caféine est blanche, sous forme de filets
soyeux analogues à ceux de l'amiante; elle a une
Saveur très-faiblement arrière et désagréable;
elle se dissout dans 50 parties d'eau froide et
dans beaucoup moins d'eau bouillante; est elle
assez soluble dans l'alcool à 70 ou 80 centièmes ;
fort peu soluble dans l'alcool soluble, et insoluble
dans l'éther. Soumise à l'action de la chaleur,
elle se liquéfie, et forme un liquide transparent
qui se dissipe entièrement à l'air. L'acide nitri¬
que est sans action sur elle,

La caféine a été découverte à peu près vers
la même époque par MM. Kunge et Robiquet,
MM. Pelletier et Cavenfou. M. Garot a donné le

procédé ci-dessus pour l'extraire, et MM. Pfaffet
Liébig paraissent en avoir public l'analyse la plus
exacte. Suivant ces chimistes, la caféine séchée
à 100 degrés perd 0,078 de son poids; et celle
qui est anhydre est composée de :

Carbone . .
Hydrogène.
Azote . . .
Oxicrène . .

4 atomes 305,750
5 31,199
2 177,036
1 100,000

613,985

49,79
5,08

28,83
16,30

100,00

(2) Corps anhydre et volatil produit par l'action de
l'ammoniaque sur le chlorure de henzoïle. Le chlore de
benzoïle est formé de CVlH 10 0 2 -J- CI 2 ; en remplaçant
dans cette formule 2 atomes d'acide hydrochlnrique =
II 2Cl- par 2 atomes d'ammoniaque = H6 Ai 2, on obtient
C1* H 1* Az20 2 qui donne la composition de la benzamide.
En ajoutant à cette benzamide 1 atome d'eau = H 20, on
trouve les élémens du benzoate d'ammoniaque sec.
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La ijuaiitue d'eau contenue dans la caféine
cristallisée répond à 1/2 atome.

SIM. Pelouze et Boutron ont fait au sujet de la
caféine un rapprochement curieux qui conduit
au résultat suivant : c'est qu'en admettant, comme
il est probable, que l'atome de caféine sèche
soit double de ce qui vient d'être déterminé,
soit C8 II 10Az4 0 2 , cette caféine ne diffère de l'as-
paragine anhydre que par 3 atomes d'eau au
moins, et de l'asparagine cristallisée que par
5alomes;de sorte qu'eu ajoutant à la caféine
cristallisée 4 atomes, on la transforme en aspar-
tate d'ammoniaque cristallisé; et que la caféine,
comme l'asparagine anhydre, fait partie des sub¬
stances que l'addition de l'eau transforme en un
sel ammoniacal.

3. P1CE0T0ÏIBÏ.

La picrotoxine est une substance que SI. Boul-
lay a découverte dans les fruits connus sous le
nom de coques du Levant [menispermum coc-
culus, L.).

Le meilleur moyen pour obtenir la picrotoxine
consiste à faire bouillir dans l'eau les semences

mondées du menispermum cocculus , avant ou
après en avoir retiré l'huile, et à faire évaporer
lentement la liqueur jusqu'en consistance d'ex¬
trait. On triture la masse extractive avec un ving¬
tième de son poids de baryte ou de magnésie
pure, et après vingt-quatre heures de contact,
on épuise le mélange à chaud par l'alcool à 40 de¬
grés. On évapore la liqueur alcoolique à sic-
cité, et l'on Tedissout le produit dans de nouvel
alcool. On traite cette liqueur avec du charbon
animal pour la décolorer, et on la réduit de nou¬
veau à un très-petit volume; on obtient, par le
refroidissement, la plus grande partie de la picro¬
toxine, quelquefois un peu colorée : dans ce der¬
nier cas, on la purifie par une nouvelle cristalli-
salion.

La picrotoxine est blanche, brillante, demi-
transparente, inodore, d'une amertume insuppor¬
table ; elle cristallise en aiguilles , que l'on recon¬
naît à la loupe pour être des prismes quadrangu-
laires. L'eau froide en dissout 1/75° de son poids,
l'eau bouillante 1/25°, l'alcool rectifié 1/3, et
l'éther sulfurique 4/10'" , . Projetée sur des char¬
bons incandescens, elle brûle sans se fondre ni
s'enflammer, en répandant une fumée blanche
et une odeur de résine. Elle ne parait pas contenir
d'azote; elle se dissout dans les acides sans les
neutraliser, et ne peut être considérée comme un
alcali.

4. PII'ÉRIXE.

Pour se procurer la pipérine , on traite le poi¬
vre en poudre par de l'alcool,à plusieurs reprises;
on évapore ensuite les dissolûtes alcooliques, qui
fournissent une matière grasse ou résineuse que
l'on soumet à l'action de l'eau bouillante jusqu'à
ce qu'elle cesse de se colorer. On redissout le ré¬
sidu dans l'alcool; la liqueur, abandonnée à elle-
même pendant plusieurs jours, donne lieu à beau¬
coup de cristaux de pipeline ; s'ils sont colorés ,
on les purifie par de nouvelles dissolutions et
cristallisations.

Remarques. SI. Poulet conseille de traiter l'ex¬
trait alcoolique par un soluté de potasse à 20 de¬
grés. Cet alcali s'empare de la matière grasse,
forme une espèce de savonule et isole la substance
qui fournit la pipérine. On délaye cette substance
dans l'eau froide; on filtre, et on obtient une
poudre verdàtre contenant la pipérine et un peu de
matière grasse. Cette poudre bien lavée et reprise
par l'alcool à 35 degrés, donne un soluté qui.
évaporé au bain de sable jusqu'à pellicule, se
prend en une masse cristalline imitant la forme
des choux-fleurs. (Journal de chimie médicale ,
tome I, page 532. )

La pipérine est blanche, à peine sapide, fusi¬
ble à 100 degrés, insoluble dans l'eau à la tempé¬
rature ordinaire, presque insoluble dans l'eau
bouillante. L'acide acétique en opère facilement
la solution s'il est concentré, et l'eau la précipite
en poudre blanche. Son meilleur dissolvant est
l'alcool, d'où elle se précipite, toutefois en par¬
tie , par le refroidissement, sous forme de crislaux.
L'eau trouble également les liqueurs alcooliques
qui en sont saturées. L'éther en dissout 1/100 de
son poids.

Les acides sulfurique, nitrique et hydroehlo-
rique faibles sont sans action sur la pipérine;
concentrés, ils l'attaquent et l'altèrent. L'acide
sulfurique lui fait prendre une couleur roupe de
sang : l'acide bydroehloriquc une couleur jaune
verdàtre, puis orangée, et enfin rouge.

On a cru pendant long-temps que la pipérine
ne contenait pas d'azote : mais il est prouvé par les
nouvelles analyses de SI. Pelletier et de SI. Liébig,
qu'elle en contient en petite quantité. D'après
SI. Liébig, la pipérine est composée de

Carbone .... 40 atomes 3057,480 70,9?
Hydrogène. . . 44 274,551 6,34
Azote.....2 177,036 4,10
Oxigène . ... 8 800,000 18,61

4309,067 100,00
3 S
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En ôtant *2 atomes d'eau de cette formule, il
reste Ç*° H 40 AZ 0" qui représente La composition
delà narcotine avec moitié moins d'oxigène; c'est
a-dire que la pipeline pourrait être regardée
comme l'hydrate de l'oxide d un radical composé»
dont la narcotine serait le bi-oxide.

5. SALICISE et POPCLtSE.

La salicine est une substance nristallisable,
non azotée, quia été dévouverte par M* Leroux,
pharmacien a Viiry, dans l'écorce de différentes
espèces de saules ; mais la méthode la plus simple
pour l'extraire, a été indiquée par 31. Mees jeune,
d'Esenbeck : on délaie de l'hydrate de chaux dans
un fort déeoetc d'éeorcc de saule; quand tout le
tannin est précipité à l'état de sous tanna te cal-
< ïque, on évapore la liqueur en consistance siru¬
peuse j on ajoute de l'alcool pour précipiter la
jjorame, on filtre, on concentre de nouveau et on
lait cristalliser. On purifie les cristaux par le la¬
vage avec un peu d'eau froide, la solution et la
décoloration a\ec le charbon animal, et une nou¬
velle cristallisation.

La salicine cristallise en petites écailles, ou en
prismes droits quadrangulaires; elle est blanche
et fortement a m ère ; elle se dissout dans 20 par¬
ties d'eau, a la température moyenne, et dans
beaucoup moins d'eau bouillante-, elle est très-
soluble dans l'alcool et à 0,834 de densité, est
insoluble dans l'éther et les huiles volatiles : elle
se fond au-dessus de 100 degrés, sans perdre de
son poids, et cristallise en refroidissant : une plus
forte chaleur la décompose : elle ne contient pas
d'azote et est formée, d'après l'analyse de 31)1. J.
Gay-Lussac et pelouze, de

Carbone.......2 atomes. 55,084
Hydrogène......4 8,983
Oxigène.......1 35,933

La salirine se dissout dans les acides étendus,
plus abondamment que dans l'eau, mais elle ne
les neutralise pas du tout, et elle cristallise pure
dans les acides faibles, tandis que les acides forts
et concentrés la décomposent. L'acide sulfurique,
entre autres, la dissout en se colorant en rouge
pourpre, et l'abandonne ensuite sous forme d'une
poudre rouge insoluble, lorsqu'il vient à s'aflfai-
blir en absorbant l'humidité de l'air. L'acide ni-

ue la convertit en amer de Weltcr mêlé d'une
i ..tte quantité d'acide oxalique.

La salicine existe dans un certain nombre d'es¬
pèces de saule, et probablement dans toutes celles
qui sonl a m ères. M. Rraconuot l'a trou>ce égale¬

ment dans l'écorce de plusieurs peupliers, et
notamment dans celle du tremble {populus ire-
initia) ; mais elle y est mélangée d'une autre sub¬
stance analogue nommée populine. Tour Uolei
ces deux principes, Bf. braeonnot fait ftfi décocté
concentré d'éeorcc de tremble et le précipite pur
le sous-acétate de plomb; on précipite ensuite
l'excès de plomb par l'acide sulfurique , on filtre,
on évapore, on ajoute du charbon animal et l'on
filtre bouillant : la salicine cristallise.

Lorsque la liqueur ne cristallise plus, on la sa¬
ture par un soluté concentré de carbonate de po¬
tasse • c'est alors que la populine se précipite. On
la reçoit sur un filtre; on l'exprime, on la fait
redissoudre dans l'eau bouillante et cristalliser.

La populine a une saveur anière et douceâtre:
elle est très-légère , et facilement fusible en
un liquide incolore et transparent, qui, par une
chaleur plus forte, se décompose en produisant
une huile pvrogéuée et de l'acide benzoïque.
Elle est Beaucoup moins soluble dans l'eau que
la salicine, puisqu'elle exige pour sa solution
2000 parties de ce liquide froid, et 70 lorsqu'il
est bouillant. Elle est très-soluble dans l'alcool
bouillant, et ïa liqueur se prend en masse en re¬
froidissant. Elle est bien soluble dans les acides

affaiblis et se décompose par l'action des acides
sulfurique et nitrique concentrés d'une manière
analogue à celle de la sallicine.

CHAPITRE XVII.

PRINCIPESORGANIQUESTIRESDES AN1HUX.

I. CANTIIABID1XE.

M. Robiquet, à qui est due la découverte de ce
principe, l'a retiré des cantharides, comme le
nom l'indique , et par le procédé suivant :

On traite de la poudre de cantharides par l'eau,
a l'aide de l'ébulliùon : le principe vésicant se
dissout entièrement par ce moyen , et le résidu ,
épuisé et desséché, donne avec l'alcool une tein¬
ture qui produit par son évaporation une huile
verte nullement Aésicante.

On fait éwipoivr le liquide aqueux , et on traite
l'extrait par de l'alcool, qui le sépare en deux
parties : l'une noire et insoluble, l'autre jaune
visqueuse, très-soluble: toutes deux vésieanles
d'abord; mais par l'action réitérée de l'alcool, la
matière noire ne conserve rien de vésicant.

On traite la matière jaune par l'éther, qui, cm
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ployé plusieurs fois successivement, enlève à la
matière jaune tout son principe vésicant, et
l'abandonne par Pévaporalîon ; on le lave avec
un peu d'alcool froid pour le priver d'un peu de
matière jaune qui le colore ; ensuite on le fait
dissoudre dans l'alcool bouillant, et on le fait
cristalliser.

La cantlioridine se présente sous la forme de
petites lames micacées, insolubles dans l'eau et
très-peu solubles dans l'alcool froid, mais bien
solubles dans l'alcool bouillant, l'éther, et les
huiles fixes et volatiles ■elle est extrêmement vési-
cante, et communique cette propriété à ses solu¬
tés. C'est dans elle seule que réside la propriété
épispastique des cantharides ( Annal, de chim. ,
t.LXXVI.)

2. CASTOBIKB.

Cette matière est peu connue. La découverte en
est due à M. Rizio, qui l'a retirée du cajstoréum
divisé et mis en digestion dans l'alcool rectifié.
La liqueur filtrée bouillante laisse déposer par le
refroidissement de petits globules blancs, qui. pu¬
rifiés par l'alcool froid, donnent la castorinepure.

Cette matière a une odeur analogue au casto-
réum et une saveur styptique. Elle est très-com¬
bustible , peu soluble à froid dans l'alcool, davan¬
tage à chaud; l'eau peut même la dissoudre. La
castorine cristallise en petites aiguilles diaphanes,
ayant la forme de prismes entrelacés.

Dissoute par l'éther sulfurique , la liqueur est,
dit-on , incolore par réfraction et d'un beau vio¬
let par réflexion»

Quelques acides peuvent la dissoudre, surtout
lorsqu'on agit à froid. L'acide acétique chargé de
castorine, donne, après vingt-cinq jours, des
cristaux groupés en étoiles.

L'acide nitrique la dissout, ainsi qui l'acide
sulfurique concentré, à froid. La liqueur, avec
ce dernier , est verte par réflexion, et jaunâtre par
réfraction. Étendu d'eau, le liquide laisse préci¬
piter la castorine.

3. OSMAZOME.

{Matière extractive de la viande. )

On traite à plusieurs reprises de la chair muscu¬
laire de bœuf très-divisée, par l'eau froide, qui
dissout l'albumine, l'osmazôme et quelques sels ;
on fait bouillir le soluté pour coaguler l'albumine;
on filtre lorsqu'il est moyennement concentré, et
Ton continue l'évaporation aune douce chaleur,

jusqu'à ce que la liqueur ait acquis la consistance
d'un sirop. On la traite alors par l'alcool à H5 de¬
grés, qui dissout l'osmazôme ; on filtre, et l'on
fait évaporer de nouveau pour volatiliser l'alcool.

On peut encore préparerrosmazômeen concen¬
trant le bouillon ordinaire privé de graisse. En
effet, celui-ci ne contenant guère que de l'os¬
mazôme et de la gélatine, il suffit de le traiter
par l'alcool, qui dissout la première sans toucher
sensiblement à l'autre.

Remarques. Thouvenel est le premier qui ait
signalé la matière extractive de la chair muscu¬
laire, à laquelle M. Thénard a donné depuis le
nom à'oswazôme. Mais il ne faut pas regarder ce
corps comme un principe immédiat simple ; c'est
un composé d'acide libre, de sels à base de sou¬
de , d'un principe aromatique savoureux , et enfin
d'une matière animale encore indéterminée.

L'osmazôme est sous la forme d'un extrait brun

rougeâtre, d'une odeur aromatique et d'une sa¬
veur forte, semblable à celle de la viande rôtie.
Chauffée, elle se boursoufle , se décompose, four¬
nit du carbonate d'ammoniaque, et un charbon
volumineux, dont on retire du carbonate de soude
par l'incinération; exposée à l'air humide, elle
tarde assez long-temps à s'aigrir et à se putréfier.
L'eau et falcool la dissolvent facilement. Le so¬
luté aqueux précipile abondamment par l'infusé
de noix de galle , par le nitrate de mercure, par
le nitrate el l'acétate de plomb.

Le bouillon de viande doit sa saveur et son
odeur à cette matière; il est d'autant meilleur,
qu'il en contient davantage.

4. USÉE.

Faites évaporer de l'urine humaine à la chaleur
du bain-marie, en consistance sirupeuse; ajoutez-
y peu à peu son volume d'acide nitrique à 30 de-
giés, bien dur et bien exempt d'acide nitreux ;
<s;;itez le mélange, et plongez-le dans un bain de
glace, afin d'obtenir des cristaux de nitrate d'urée.
Lavez ceux-ci avec un peu d'eau froide; faites-les
égoutter, et comprimez-les entre des feuilles de pa¬
pier Joseph. Dissolvez-les ensuite dansl'eau, et ajou¬
tez assez de carbonate de baryte ou de plomb pour
saturer complètement l'acide nitrique; évaporez
le liquide filtré , à une douce chaleur, presque
jusqu'à siccité ; traitez le résidu par de l'alcool n
40°, qui dissout l'urée sans attaquer sensiblement
le nitrate de baryte on de plomb ; puis concentrez
le soluté alcoolique, et faites-le cristalliser.

L'urée cristallise en longs prismes aiguillés;
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elle est sans couleur , sans odeur, sans action sur
les couleur* bleues végétales, mais ramène au
bleu le tournesol rougi par un acide: elle est
transparente, consistance, d'une saveur fraîche
un peu piquante, d'une pesanteur spécifique de
1,35. Elle est très soluble dans l'eau et dans l'al¬
cool. Chauffée à 120 degrés, elle fond sans se
décomposer; mais à quelques degrés au-dessus,
elle entre en ébulUtion et donne naissance à une

très-grande quantité de carbonate d'ammoniaque.
L'urée a été analysée par un grand nombre de

chimistes, et en dernier lieu par M. Front, dont
les résultats ont été pleinement confirmés parles
singulières et importantes propriétés que M. Dumas
et iMM. Woelher et Liébig ont assignées à l'urée.

D'après M, Prout, l'urée est composée de :

Azote ...... 2 atomes 177,036 46,78
Hydrogène. ... 4 24,958 6,60
Carbone..... 1 76,437 20,20
Oxigène..... 1 100,000 26,42

378,431 100,00

Cettecomposiiionde l'urée est (ellequ'on peut,
avec M. Dumas, la considérer comme un corps
analogue à l'oxamide, qui, en se combinant avec
l'atome d'eau, produit un sel ammoniacal anhydre,
Ainsi, en ajoutant aux élémuns de

Purée..........As 2 H 4 C V
ceux de l'eau....... H2 0

Az2 HO c 0 2

qui est exactement la composition du carbonate
d'ammoniaque neutre et anhydre. En effet, l'urée
traitée par l'acide sulfuriquedégage de l'acide car¬
bonique pur et forme du sulfate d'ammoniaque;
traitée par la potasse caustique, elle dégage au con¬
tra ire de l'ammoniaque, et forme du carbonate alca¬
lin; enfin abandonnée à elle-même, à l'état de
dissolution aqueuse étendue , ou soumise à nue
ébulUtion prolongée, elle disparaît et se convertit
entièrement en carbonate d'ammoniaque.

D'un autre côté l'urée, en supposant que son
atome soit double de la valeur qui lui a été assi¬
gnée plus haut, serait composée de Aa* 118 C2 0 2 ,
et cette composition répond à celle du cyonitc
d'ammoniaque hydraté, comme on le voit par ce
qui suit :

l'acide cyaneux. . . . *= Ai 2 ( - 0
l'ammoniaque .... = Az2 IV'
l'eau........— II- 0

Total. . . A?.* Hfi C2 0 2

îinuours.
A l'appui de cette manière de voir, M. Woelher

a montré que l'on pouvait former de l'urée de
toutes pièces, dans un grand nombre de circon¬
stances où l'on met en contact les trois corps qui
peuvent lui donner naissance : par exemple, lors¬
qu'on décompose de l'hydrochlorate d'ammo¬
niaque par du cyanite argentique récemment
précipité, ou du cyanite plombique par de l'am¬
moniaque. Mais ce n'est pas instantanément que
la production de l'urée a lieu ; il se forme vérita¬
blement d'abord du cyanite ammonta* a) qui de¬
vient urée par l'ébullition ou Tévaporation spon¬
tanée du dissoluté : ensuite , si la liqueur est suf¬
fisamment étendue, l'urée se décompose, com¬
me je l'ai dit plus haut, et le tout se convertit en
carbonate d'ammoniaque.

L'urée se rencontre dans l'urine de tous les
quadrupèdes : elle existe dans le sang, et parait
être séparée plutôt que formée par l'action des
reins. Dans l'urine de l'homme, et dans celle des
carnassiers, elle est accompagnée d'un grand
nombre d'autres principes, et notamment d'un
acide azoté, insoluble dans l'eau, et qui fait sou¬
vent partie des calculs vésicaux : c'est l'acide ttri-
que. Cet acide existe aufsi en grande quantité dans
l'urine solide des oiseaux et des reptiles, mais non
dans celle des quadrupèdes herbivores, qui con¬
tient de l'acide hippurique { page 468 ).

CHAPITRE XVIII.

MÉDICAÏÏLNSPRODUITS PAR l'\CTlOS DU FEU SIR LES

SUBSTANCESORGANIQUES.

1. DISTILLATIONDE LA CORNEDE CERF.

Pr. : Cornichons de cerf.....3 kilogrammes.

Introduisez dans une cornue de grès placée dans
un fourneau à réverbère ; adaptez à la cornue une
alonge à large ouverture par le bout , un ballon
tubulé d'une vaste capacité, et terminez l'appareil
par un tube de Welter plongeant dans l'eau
[fig. 66): lutez au lut gras recouvert de lut de
chaux; chauffez la cornue graduellement jusqu'au
rouge; entretenez la en cet état jusqu'à ce qu'il
ne distille plus rien : rafraîchissez le ballon à
l'aide d'un courant d'eau.

La corne de cerf est principalement formée de
gélatine et de phosphate de chaux, et la gélatine
("■I composée, comme toutes les substances ani¬
males, de carbone, d'hydrogène, d'oxigène et
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d'azote. Lorsqu'on soumet ce corps à l'action du
feu, il se forme en premier lieu, par la réaction
de l'oxigène sur l'hydrogène, une assez, grande
quantité d'eau, qui distille d'abord incolore et
presque limpide, mais qui, par la suite, se colore
en brun clair. L'huile vient après ; elle est brune
et fluide. Pendant qu'elle se forme, il se dégage
beaucoup de gaz, dans lesquels 1 acide carbonique
domine ; ces gaz tiennent eu dissolution de l'huile
dont ils se débarrassent en partie dans l'eau du
flacon; mais ils en conservent assez pour avoir
une odeur forte et suffocante.

Cet état de choses continue un assez long espace
de temps, pendant lequel la quantité de liquide
aqueux et d'huile augmente beaucoup; enfin, aux
diux tiers environ de l'opération, le carbonate
d'ammoniaque, qui jusque-là ne s'était formé
qu'en petite quantité, et qui se dissolvait entière¬
ment dans l'eau, commence à s'attacher aux pa¬
rois de l'alonge et du ballon ; l'huile, de Suide
et de brune qu'elle était, devient noire et d'une
consistance butyreuse. Le dégagement des gaz
continue toujours; mais, au lieu que ce soil l'a¬
cide carbonique qui y domine, ils contiennent de
l'acide de carbone, beaucoup de carbure hydrique
et de l'azote. Lorsque ce nouvel état de choses a
duré quelque temps, et qu'il ne distille plus que
peu d'huile, on cesse le feu. Quand l'appareil est
refroidi, on délute l'alonge et le ballon, et l'on
agite légèrement celui-ci pour rassembler l'huile
u la surface de l'eau. On \erse le tout sur un iiltre
de papier préalablement mouillé : au moyen de
cette précaution, le liquide aqueux filtre entière¬
ment avant que l'huile puisse pénétrer le papier.
Lorsque le premier liquide est passé, on perce le
papier au-dessus d'un autre filtre sec , placé sur
un nouveau vase, et l'huile passe très-prompte-
inent.

Quant au carbonate d'ammoniaque sali d'huile
pyrogénée , qui reste dans le ballon et l'alonge,
on le détache a l'aide d'un fil de fer, en plongeant
pendant un instant le ballon dans l'eau tiède, et
on te renferme dans un flacon bouché.

Le liquide aqueux, appelé autrefois esprit vo¬
latil de corne de cerf, est un soluté du même sel
saturé d'huile empyreumatique, et contenant une
certaine quantité d'acétate d'ammoniaque: ce
dernier sel provenant de la saturation de l'ammo¬
niaque par l'acide acétique, qui est un produit
constant de la décomposition de foules les matiè¬
res organiques au feu. Cet esprit volatil est peu
coloré dans le ballon ; mais il se colore par l'agi¬
tation, qui le sature de carbonate d'ammoniaque

et d'huile. II acquiert encore une couleur plus
foncée pendant sa fillration avec le contact de
l'air; enfin il devient très-biun a l'aide du temps,
par l'action qu'exerce l'ammoniaque sur les prin¬
cipes de l'huile.

Autrefois on rectifiait tous cps produits, et pour
cela on introduisait le fout dans un alambic de
verre, et l'on chauffait modérément. Tout le sel
montait d'abord et était assez blanc ; on le retirait
du chapiteau, et on séparait l'huile de l'esprit
volatil . comme il a été dit plus haut; mais cet
esprit éumt plus faible en sel volatil qu'avant la
rectification, ou le remettait dans l'alambic, et on
en distillait seulement la moitié : le Feste était jeté
comme inutile.

On rectifiait également l'huile séparément, et
on la disliHait autant de fois qu'il le fallait, soit
seule , soit incorporée avec des os calcinés , pour
qu'elle de\rnt toui-à-fait limpide et incolore : on
la nommai! alors huile animale de Dippe', du
nom de celui qui a décrit la manière de la puri¬
fier : aujourd'hui, ces purifications ne sont plus
usitées, excepté cependant celle qui regarde
l'huile.

Les (rots kilogrammes de cornichons de cerf
employés dans l'opération précédente, produisent
ordinairement :

Esprit ammoniacal huileux. . . . .
Carbonate d'ammoniaque huileux. .
Huile brune filtrée........
Késidu noir dans la cornuej2030 gram.

charbon ......formé des \

Perte en mi
phosphate de chaux.

C-iO grammes
90

U5

424
1,606

125

Remarques. On employait autrefois en méde
cine les produits de la distillation d'un grand nom¬
bre de substances végétales ou animales. Ces pro¬
duits , beaucoup plus compliqués qu'on ne se
l'imaginait il y a quelques années, acquièrent une
grande importance aujourd'hui, tant par la singu¬
larité de leurs propriétés que par le jour qu'ils
sont destinés âjetersui la formation des composés
organiques; c'est a ce double titre que j'entrerai
ici dans quelques détails sur les principaux d'en¬
tre eux, en commençant par Vliuile animale de
Dippel.

Celte huile doit être obtenue par la distillation
de la corne de eevf, et non par celle des os de bœuf
ou de mouton, qui contiennent de la graisse dont
les produits pyrogénés sont tout-à-fait différons
de ceux de ta gélatine animale . on la rectifie seule.
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ou mieux avec de Peau ; on la sèche avec du chlo¬
rure de calcium , et on la distille une dernière
fois pour Tavoir pure; elle est alors incolore et
fluide comme de l'eau, et d'une pesanteur spéci¬
fique de 0,878; elle a une odeur pénétrante et
une saveur brûlante ; elle estsolubledans l'alcool,
et un peu soJuble dans l'eau, à laquelle elle com¬
munique une propriété alcaline ; soluble dans l'a¬
cide hydrochlorique, inflammable et résinifiable
par l'acide nitrique; elle se colore avec une grande
facilite pai Faction de l'air et de la lumière, s épaissit
et contient alors une sorte de poix noire, semblable
à celle qui s'y était dissoute pendant la distillation,
et qui reste lorsqu'on la rectifie. Le même chan¬
gement s'effectue instantanément en agitant l'huile
avec un soluté concentré et chaud de sulfate fer-

rique neutre : le sel métallique se trouve réduit a
l'état de sulfate ferreux.

D'après un travail fort étendu d'un chimiste
étranger (M. Unverdorben), cité par M. Herzélius,
l'huile animale de Dippel serait composée d'un
grand nombre de principes neutres, acides ou alca¬
lins, dont l'existence n'est pas généralement ad¬
mise, maïs que l'auteur a pn obtenir , à ce que je
suppose, de la manière suivante :

On mêle ï partie d'huile de Dippel non recti¬
fiée avec 1/8 d'hydrate de potasse et 6 parties
d'eau, et on distille avec ménagement : il en ré¬
sulte 2 produits : un recueilli dans le récipient,
et l'autre qui reste dans la cornue.

Le produit distillé est agile avec de l'acide sul-
furique et de l'eau ; L'acide s'empare de l'ammo¬
niaque et des autres bases alcalines volatiles. On
décante et on distille avec d'autre eau acidulée.
La véritable huile de Dippel distille seule ; on la
sépare de l'eau , et on la renferme dans un flacon
bouché. Cette huile, qui est tout-à-fait neutre,
est tellement altérable à l'air, qu'elle y brunit en
quelques heures, et s'y dessèche prompfement
en une substance noire, d'apparence résineuse.

Le soluté sulfurique qui provient du tiaitement
précédent contient de l'ammoniaque et les nou¬
veaux alcalis pyrogénés. On les met en liberté par
la potasse caustique, et on les obtient par la dis¬
tillation.

Pour les séparer, l'auteur neutralise exactement
l'ammoniaque par l'acide nitrique, décante l'huile
surnageante, et la soumet, sans eau, à une dis
iiJfatiou au bain-marie. le premier produit dis¬
tillé, et par conséquent très-volatil, est un alcali
nouveau, liquide, oléagineux, incolore, soluble
en toutes proportions dans l'eau, l'alcool et l'é-
lUcr, les huiles volatiles l'auteur le nomme odorinc.

Le second produit qui distille est un mélange
d'odorine et d'un autre alcali moins soluble dans
l'eau : aussi t'obtient-on en lavant le produit dis¬
tillé avec de petites quantités d'eau. Cet alcali.
nommé animine, est moinssoluble encore à chaut!
qu'à froid, et forme avec les acides des sels hui¬
leux moinssoluhles que ceux d'odorine.

La partie qui reste dans le vase distillatoire est
un mélange d'animine, et d'une petite quantité*
d'un autre alcali huileux tout-à-fait insoluble
dans l'eau : l'auteur le nomme olamiae.

Je reviens maintenant au soluté alcalin qui
forme le résidu de la première distillation avec
l'huile brute. Ce foluté est étendu d'eau , et sou¬
mis à une longue ébnllilion pour en séparer toute
l'huile volatile; lorsqu'il n'exhale plus d'odeur,
on y ajoute de l'acide sulfurique , et on distille;
onobtientainsi une huile volatile acide, à laquelle
M. Unverdorben donne le nom d'acidepyrozoïgite;
cette huile est très-fluide, d'une odeur empyreu-
matique , très-altérable à l'air qui l'épaissit et la
brunit, de même que cela a lieu pour l'huile neu¬
tre dont il a été parlé d'abord.

Le soluté alcalin qui restait dans la cornue éfait
surnagé par un liquide noir et poisseux, que l'au¬
teur a traité par l'acide acétique r une partie s'é-
laut dissoute, elle a été précipitée par un alcali,
et traitée par l'alcool qui l'a séparée en deux sub¬
stances. La première, soluble dans l'alcool, et ob¬
tenue par l'évaporation de celui-ci, est brune,
fendillée, insoluble dans l'eau et soluble dans les
acides ; elle parait azotée. C'est une substance iran-
sitoire qui paraît se produire par l'oxigénation de
l'huile animale : l'auteur la nomme fusvine. L'au¬
tre substance , insoluble dans l'alcool, est le résul¬
tat d'une oxidation plus avancée du même prin¬
cipe; elle est brune, pulvérulente et insoluble
dans tous les dissoivans.

Esprit ammoniacal de soie crue. Cet esprit se
prépare comme celui de cornes de cerf, en distil¬
lant de la soie brute dans une cornue, à un feu
bien gradué et au fourneau de réverbère; il est
d'une grande fétidité, et a été usité pour préparer
les youtte* (éphaliqites d 1'Analeterre , remède
dont la célébrité a commencé sous le îègne de
Charles 11, pour s'étendre dans toute l'Europe.
En voici la formule :

Pr. : Esprit volatil de soie crue......4 onces.
Huile volatile de cannelle...... 1 gros.

Introduises "dans une cornue de verre munie
d'un récipient, et distillez au bain de sable pres¬
que jusqu'à siccitc.
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Plusieurs formulaires ont substitué à l'huile de

cannelle celle du lavande, et ont ajoutée la for-
mule quatre gios d'alcool rectifié.

Acide entpyieurttftiitptê rvtiré du bois. Les
substances végétales donnent, par leur décompo¬
sition au feu, des produits fort analogues à ceux
tirés des animaux; avec cette différence cepen¬
dant que, ne contenant que peu ou pas d'azote,
les liquides distillés n'offrent pas sensiblement
d'ammoniaque, et sont au contraire très-manifes¬
tement acides. Cet acide n'est pas toujours te
même, et il est certaines substances, comme les
corps gras et le tar're , qui donnent naissance a
quelques acides particuliers ; mais généralement,
c'est de l'acide acétique qui se produit ainsi , et
le bois surtout en fournit une assez, grande quan¬
tité pour qu'il y ait avantage à l'en retirer.

"Pour obtenir l'acide acétique du bois, on choi¬
sit de préférence les bois non résineux de nos fo¬
rêts, tels que ceux de bouleau, de hêtre, de
châtaignier, de chêne et de frêne , qui sont ceux
qui en donnent le plus. On les distille dans une
grande cornue en forte tôle et l'on condense les
produits liquides dans des lubcs refroidis avec de
l'eau, tandis que les gaz sout conduits dans le
foyer, où ils contribuent en brûlant à augmenter
l'intensité du feu.

Les liquides condensés sont aqueux et huileux.
Le premier contient l'acide acétique uni à un as¬
sez grand nombre de principes sur lesquels je
reviendrai, et qui lui donnent une couleur brune
et une odeur fort désagréable On a conservé à ce
liquide impur , et qui sert à de nombreuses appli¬
cations, le nom d'acide ptjroligneux qui lui avait
été donne à une époque où l'on croyait qu'il
renfermait un acide différent de l'acide acé¬
tique.

Pour extraire l'acide acétique de cet acide
pyroligneux, on le sature avec de la chaux éteinte
qui en sépare déjà une grande partie des principes
huileux; on décante et l'on décompose l'acétate
de chaux pur du sulfate de soude, jusqu'à ce qu'il
ne se forme plus de précipité de sulfate de chaux.
La liqueur décantée confient alors de l'acétate de
soude ; on la fait évaporer et cristalliser ; on puri¬
fie le sel par une deuxième cristallisation ; on lui
fait subir la fusion aqueuse eu le chauffant dans
une chaudière de fonte; on continue l'action de
la chaleur jusqu'à ce que l'acétate devienne sec
et gris, par un commencement de carbonisation
qui a pour effet de déduire ce qui restait de
principes huileux solublcs; enfin on fait dissou¬
dre et cristalliser l'acétate de soude : il est alors

pur; on en retire l'acide acétique par le moyen de
l'acide sulfurique (Voyez p'ige 466.)

Les principes qui accompagnent l'acide acé¬
tique dans l'acide pyroligneux , sont une matière
extiactive peu importante, un esprit particulier
de la nature de l'alcool , nommé esprit pyroïf-
gneux, enfin tous les produits qui composent
l'huile épaisse ou le goudron de bois ; parmi

'lesquels il faut citer, la paraffine, Veupione .
et enfin la créosote , substance liquide récem
ment découverte par M. Reiehenbaeh, dans la¬
quelle on annonce la propriété singulière de coa¬
guler instantanément le sang et l'albumine, et
do rendre imputrescibles les tissus animaux ,
propriété, an reste, qui a été reconnue il y a
long-temps à la fumée de bois et à l'acide pyro¬
ligneux.

U'esprit pyroligneux s'obtient en distillant l'a¬
cide pyroligueux et recueillant seulement les
premières portions; on distille une seconde fois
sur de la magnésie, pour enlever l'acide acé
tique; on agite le liquide distillé avec de l'huile
d'amandes douces qui s'empare de l'huile pyro-
génée qui reste; on sépare l'huile, et on distille
sur du charbon bien calciné ; enfin on rectifie
plusieurs fois sur du chlorure de calcium pour
enlever l'eau.

L'esprit pyroligneux est liquide, incolore ,
fluide comme l'alcool, d'une odeur éthérée pé¬
nétrante et d'une saveur de menthe poivrée. 11
pèse 0,804 , et bout à 60 degrés centigrades. 11
brûle, comme l'alcool, avec une flamme bleue
peu brillante. 11 est formé, d'après M. Liébig ,
de C2 U 5 0, ou de {} H,**0 2 , ce qui équivaut a
1 atome d'éther, plus 1 atome d'o\igène. Jourit,
pharm. t t. 19, p. 3!»2et619.)

Il est facile de concevoir que tous les bois ne
donnent pas exactement les mêmes produits, et
que ceux qui sont résineux, par exemple , doivent
fournira la distillation beaucoup moins d'acide,
plus d'huile, et du goudron plus abondant et
plus chargé de résine, dont, une portion passe à
la distillation , seulement en partie altérée. On
employait autrefois en médecine Vhuile pyro-
génec de bois de gayac, qui était noire très-àcre ,
et plus pesante que l'eau ; et celte de bain d'oxi-
cèdre , qui se nommait huile de rade : celle-ci
passe pour être encore employée dans l'art vété¬
rinaire ; mais on lui substitue le plus souvent
l'huile empyreumattque du bois ordinaire, ou
celle qui surnage la poix noire produite pur la
combustion incomplète des bois de pin et de
Bapin* Ou employait encore Vhuiïe distillée de
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tabac préparé , qui jouissait d'une propriété vo- l'éponge torréfiée jointe à un fucus très-riche-
raitive et drastique jointe à une assez grande en iode, j'ai trouvé qu'un assez grand nombre
causticité. Enfin Vhuile et l'esprit de papier, qui d'auteurs (rVeickard, Pemberton, Lewis, Flan-
étaient usités contre la surdité et les maladies que. Fodéré) avaient conseillé de prendre la
des yeux, paraissent former par leur réunion le poudre d'épongé seulement à demi brûlée ou
composé décoré, il y a quelques années, du nom torréfiée; qu'un autre ( Herrerischwand ), pres-
de pyrot/ionide, et qui est obtenu par la coih- crivait uniquement la décoction aqueuse d'é-
bustion du linge ou du papier sur des assiettes ; ponge naturelle ; enfin que M. Chéreau, dans
parla solution du produit dans l'eau distillée, et ses annotations sur le jSouveau Dispensaire
l'évaporation du liquide en consistance d'extrait. d'Edimbourg , recommandait de tenir l'éponge

Four les produits de la distillation du succin sur le feu seulement jusqu'à ce qu'elle fût légè¬
rement torréfiée, et qu'elle pût encore donner
une poudre d'une couleur jaune-paille. Il deve-

( Jayez précédemment, page 472).

2. (ORNE DE CERF dlCINÉE.

Prenez le résidu noir de la distillation de la
corne de cerf, ou des cornichons de cerf non dis¬
tillés ; posez-les sur une grille de fer placée
dans un fourneau a réverbère, enlre le foyer et
la hausse ; faites du feu, et chauffez jusqu'à ce
que les cornichons, soient devenus tout-à-fait
blancs.

La calcinalion opérée, on gratte la surface
des morceaux, et ou les pulvérise comme il a
été dit page 88.

On calcine et on prépare de la même ma¬
nière les os de bœuf et de mouton, ainsi que
l'ivoire. Ce dernier, calciné à blanc, se nommait
autrefois spode.

3. ÉPOSGE TORRÉFIÉE.

Prenez de l'éponge brute, bien odorante, fine ,
serrée, compacte , et qui n'ait aucunement été
lavée ; déchirez-la par petits morceaux pour en

nait donc nécessaire de comparer ces différent
procédés.

L'éponge naturelle, fine, brute et non lavée,
bien privée de coquillages et de gravier par lu
procédé indiqué plus haut, perd 11,54 de sou
poi 11par l'ébullition dans l'eau. La liqneurréduite
à un petit \olume et étendue de 4 fois son poids
d'alcool rectifié, donne lieu à un précipité formé
de (jél-atine , de sulfate de soude et de sulfate du
chaux , sans sulfate de magnésie.

La liqueur alcoolique filtrée , ayant été évapo¬
rée , a laissé cristalliser beaucoup de chlorure de
sodium, et l'eau-mère contenait, en outre de
ce sel, de l'hydrocblorate de magnésie et un
hydriodale alcalin ou magnésien, en quantité
assez petite, mais suffissante cependant pour ex¬
pliquer les effets obtenus par l'emploi du décocté
d'épongés dans les affections scrophuleuses.

L'éponge épuisée par l'eau perdit presqueîuufe
odeur par la dessiccation ; toi réfiée alors sur

isoler le gravier, les coquillages, et d'autres dé- une poêle de fer et traitée de nouveau par l'eau,
bris calcaires; frappez-la ensuite dans un sac de elle a produit une liqueur dans laquelle l'amidon
toile claire pour en séparer la poussière. et le chlore indiquaient une beaucoup plus

L'éponge étant ainsi préparée , mettez-la dans grande quantité d'iode que dans la précédente.
un brûloir semblable a celui qui sert pour le II faut en conclure que si contre l'opinion de
café , et torréfiez-la à un feu de charbon modéré, Fyfe, l'eau enlève une portion d'iode à l'éponge,
jusqu'à ce qu'elle devienne d'un brun noirâtre •
relirez-la aussitôt; pulvérisez-la et renfermez-la
dans un bocal de verre bien bouché.

Remarques. Le dernier Codex de Paris ne
fait pas mention de l'éponge torréfiée ou brû¬
lée; celui de 1758 prescrivait de chauffer cette

il n'en est pas moins vrai que la plus grande
partie de eet élément parait combinée directe¬
ment à sa propre substance, et a besoin que le
tissu soit décomposé par la chaleur pour être mis
dans un état tel que l'eau puisse la dissoudre.

J'ai alors cherché quel était le degré de cha-
substance dans un creuset fermé pendant une leur le plus propre à produire cette solubilité
heure; Baume lui faisait subir une carbonisation
non moins complète, et ,11. Henry et moi l'avons
imité en cela dans la première édition de cette
Pharmacopée.

liais en étudiant ce sujet à l'occasion d'un re-

de l'iode, et j'ai obtenu les résultats suivans :
1°. L'éponge torréfiée assez légèrement pour

donner une poudre mordorée, contient une cer¬
taine quantité d'iodure soluble.

2". Torréfiée au brun-noir , dans un brûloi»
niède contre le goitre nommé poudre de Sency, à café, et réduite a 0,75 de son poids , elle eu
dont la base principale et In partie active est de contient une beaucoup plus grande quantité.
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3°. Soumise à la distillation dans une cornue
de verre, au-dessons de la chaleur rouge, et ré¬
duite à 0,50 de son poids, elle contient déjà
sensiblement moins d'iode.

4°. Fortement chauffée dans un creuset , et
réduite à 0,33, elle n'en coulient plus du tout.

"Les mêmes expériences ont momré que tous
les solutés obtenns en traitant par l'eau l'éponge
carbonisée sont neutres, tant que la matière n'a
pas élé chauffée jusqu'à la chaleur rouge ; parce
qu'alors les sulfates ne sont pas décomposés, et
que ces sels sont neutres, ainsi que Viodure de
calcium qui se l'orme par la combinaison de
l'iode avec le radical du carbonate de chaux (jui
existe toujours dans l'éponge la mieux nettoyée,
et qui l'ait d'ailleurs probablement partie de sa
propre substance : mais à la chaleur rouge, les
sulfates sont transformés en sulfures, qui ont un
caractère basique très-prononcé ; les métaux se
combinent en partie au cyanogène, et forment
des cyanures également alcalins ; Viodure de
calcium est complètement décomposé. Enfin il
n'y a rien de plus différent que les deux solutés
d'épongé seulement torréfiée ou calcinée :

Le soluté d'épongé torréfiée possède une odeur
empyreumatique ; n'exerce aucune action sur le
tournesol rougi ; ne précipite pas le sulfate de
fer ; prend une couleur bleue très-intense par
l'amidon et le chlore ; ne dégage aucune odeur
par l'ac :.de hydrochlorique.

Le soluté d'épongé calcinée, au contraire,
jouit d'une odeur prussique ; bleuit le tournesol
rougi par un acide : forme du bleu de Frusse par
le sulfate de fer et l'acide hydrochlorique ; reste
parfaitement incolore avec l'amidun et le chlore;
enfin dégage du gaz liydrosulfurique par l'acide
hydrochlorique. On ne saurait donc trop recom¬
mander aux praticiens de n'employer contre les
maladies strumeuses que l'éponge torréfiée et
non calcinée. (Voyez Jour. Chiin. mc'd., t. Mil,
p. 71-2.)

CHAPITRE XIX.

DES B.ÉUT1FSCHIMIQUES.

On donne le nom de réactifs chimiques . ou
simplement de réactifs, à des corps qui, en réa¬
gissant sur d'autres, dont on recherche la nature,
produisent des phénomènes particuliers et carac¬
téristiques qui servent à la faire reconnaître.

A la rigueur, tous les corps sont des réactifs:

car il n'en est aucun qui n'agisse sur un certain
nombre d'autres, et de l'action duquel on ne
puisse tirer quelques inductions sur la nature
du corps soumis à son contact ; mais ou en borne
ordinairement le nom a ceux qui sont d'un usage
habituel, et dont l'effet ne demande ni beaucoup
de temps , ni appareils particuliers pour être pro¬
duit. Afin d'en rendre la recherche plus facile,
nous les rangerons suivant Tordre alphabétique.

1 . \l.l,T*TE DE 1URYTE.

Ce sel indique dans un liquide la présence de
l'aride suli'urique libre ou combiné, en formant
un précipité insoluble dans l'acide nitrique. On
s'en sert de préférence au nitrate et à l'hydro-
chlonite de baryte, dans certaines analyses miné-
rates, où l'on ne veut pas introduire d'acide ni¬
trique ou hydrochlorique.

2. àCETATE DE Ctl\RE.

M. Desfeses a proposé ce sel pour apprécier
la quantité d'hydrogène sulfuré, libre ou com¬
biné, contenu dans un liquide: il y produit un
précipité noir de sulfure de cuivre, dont la com¬
position est connue , et qui, séché, représente la
quantité de soufre.

3. ÀlÉTATE DE CEIVKE «IJluMUU.

Il faut reconnaître 1 acide arsenieux à l'état de

dissolution : il y forme un précipité vert-pré d'ar-
suuite de cuivre.

4. AlETATE DE PLOMB.

L'acétate de plomb est précipité en noir par
tous les corps liquides ou gazeux qui contiennent
de l'acide hydrosulfurique libre on combiné. On
le prend dissoui dans l'eau, ou à l'état humide,
imprégné dans un papier qui noircit par le con¬
tact du gaz hydrosulfurique ; on l'emploie aussi
uni à un excès d'acide acétique , à l'état de sel
neutre et a l'état de sous-sel :

Acétate de plomb avec ercis d'acide. On se
sert de ce réaetif pour analyser le mélange gazeux
d'acide hydrosulfurique et d'acide carbonique,
A cet effet, on fait passer le gaz au milieu du
sel dissous dans l'eau : l'acétate acide de plomb
n'est pas altéré sensiblement par l'acide carbo¬
nique; taudis qu'il est décomposé par le gaz hy¬
drosulfurique, et transformé en sulfure de plomb.

Formé dans les proportions de huit parties d'a¬
cétate neutre de plomb , quinxe d'acide acéti-
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que, et trente-deux d'eau, il a été proposé par
M. Henry pour reconnaître la présence de la crème
de tartre dans l'éméfique : il précipite la première,
et en indique jusqu'à 1/20Û*. (Joitrn.de chitu.
médicale, tom. U , page 19.)

Acétate de pfomb neutre. Ce sel forme avec
l'acide suifurique libre ou combiné un précipité
blanc, insoluble dans l'acide nitrique, et décom-
posable par la chaleur rouge, avec dégagement
d'acide sulfureux,

II faut reconnaître aussi un grand nombre
d'acide-minéraux ou végétaux combinés, en for¬
mant avec eux des précipités qui, décomposés
par J'acide hydrosulfurique, laissent à nu l'a¬
cide, que l'on reconnaît ensuite à ses caractères
propres.

Ainsi f il produit avec les carbonates , borates ,
phosphates et arsvnîates f des dépôts blancs. Le
carbonate de plomb est décomposé par l'acide
nitrique avec effervescence ; le borate est fusible
au chalumeau en un verre transparent, et, traité
par l'acide suifurique et l'eau bouillante , il laisse
déposer, par le refroidissement de la liqueur fil¬
trée, de petites lames d'acide borique ; le phos¬
phate est soluble dans l'acide nitrique sans effer¬
vescence, et se fond au chalumeau en un globule
blanchâtre qui affecte une forme polyédrique en
refroidissant j enfin, Vatseniate, étant décomposé
par l'action réunie du calorique et du charbon ,
répand une odeur d'ail.

L'acétate de plomb peut faire reconnaître les
chromâtes solubles, par le précipité jaune ou
orange qu'il forme avec eux : ce précipité, traité
pnr l'acide hydrochlorique, donne de l'acide
rhromique rouge, que la chaleur convertit faci¬
lement en oxide vert.

Avec les tartraies, citrates, matâtes, o.ra-
lates , suce in aies , mucates, benzoates, méco-
ttates, etc., etc., l'acétate de plomb donne des
précipités blancs, tous décomposables par la cha¬
leur, et dont voici les caractères principaux :

1°. Le tarifât» de plomb, mis sur les charbons
ardens, dégage une odeur de tartre qui brûle;
décomposé par l'hydrogène sulfuré, il fournit un
acide eristallisable, qui forme avec la potasse
un sel aeîdule peu soluble dans l'eau.

2°. Le citrate de plomb est soluble dans l'am¬
moniaque (Berzélius). L'acide qu'on en retire
par l'acide suifurique est eristallisable en prismes
/hoinboïdaux, et donne avec la potasse un sel
acide très-soluble dans l'eau.

3°. Le mata te de plomb se dissout dans l'eau
bouillante, et se précipite par U refroidissement

en petites lames nacrées. L'acide inalique qui en
provient cristallise difficilement.

4°. Uoxalate de plomb, décomposé par la
chaleur, donne de l'acide carbonique, de l'oxide
de carbone, et un mélange d'oxide de plomb et
de métal.

5°. Le siiccifiate de plomb se précipite en
affectant une furiuegrenue ou cristalline. L'acide
qu'on en relire est eristallisable, trèssoluble et
volatil : combiné à la soude, il donne un préci¬
pité rougeàtre avec les sels de fer pcroxîdés.

6°, Le mucate de plomb est décomposé nai
la chaleur avec odeur de caramel : lorsqu'on le
décompose à chaux par l'acide suifurique faible ,
il se produit de l'aeide inucique, qui est (rès-
peu soluble dans l'eau, et qui s'en précipite en
une poudre grenue par le refroidissement.

7°. Le benzoate de plomb, décomposé par
l'acide hydrosulfurique, donne un acide eristal¬
lisable en aiguilles , peu soluble dans l'eau froide,
et volatil; il forme avec la potasse et la chaux des
sels solubles , dont l'acide se sépare en une poudre
blanches par l'addition de l'acide hydrochlo¬
rique.

8°. Le vtéconate de plomb, décomposé comme
le précédent , donne un acide eristallisable ,
volatil et très-soluhle, qui colore en rouge de
sang les sels de fer, et prend une teinte verte
avec ceux de cuivre.

L'acétate de plomb précipite presque toutes
les matières colorantes, avec lesquelles l'oxidede
plomb forme une sorte de laque diversement co¬
lorée, qui peut servir a faire reconnaître la
matière précipitée. Par exemple, il donne un
dépôt bleuâtre avec les baies de sureau, de myr¬
tille et le bois de Campêche ; un précipité rou¬
geàtre avec le bois de TYrnambourg, le santal,
la betterave; un précipité verdâtre avec la ma¬
tière colorante des roses de Provins et celle du
raisin.

Sons-acétate de plomb. Ce réactif est employé
à peu près aux mêmes usages que l'acétate neutre ;
il peut servir à apprécier de petites quantités
d'acide carbonique libre, qui a la propriété de
lui enlever son excès d'oxide.

On peut l'employer pour s'assurer de la pro¬
portion d'alcool contenu dans du vin. A cet effet,
ou traite une partie de ce vin par le sous acétate
de plomb, qui le décolore (le protcoude de plomb en
poudre fine produit le même effet); on filtre;
on ajoute du carbonate de potasse desséché
fortement, qui s'empare de l'eau, et l'alcool sur¬
nage; ou en reconnaît la proportion dans un tube
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gradué, ou la couche alcoolique est paifaitemeiit chlorure insoluble avec le second. Ou s'en soit
distincte, également pou» dissoudre l'or et le platine.

O. AC1DKACKTIQTE.

Cet acide indique ïaprést nce de l'ammoniaque
libre dans un liquide, lorsqu'en approchant un
tube qui en est mouillé, de la surface du liquide ,
it produit une tapeur blanche et visible, due ù la
condensatinn de l'acétate d'ammoniaque qui se
l'orme.

Il sert également à faire distinguer la potasse
de la soude ; formant avec la première un acétate
très-déliquescent et très-soluble dans l'alcool, et
avec la soude un sel facilement cristallisable, et
presque insoluble dans l'alcool bien déphlegmé.

6. ACIDE ARSENIEl'X.

Oxide blanc d'arsenic. Ce corps n'est guère
employé comme réactif, parce que ceux sur
lesquels il est susceptible d'agir, et qui servent
h le faire reconnaître lui-même, peuvent être
démontrés par des moyens plue certains. Quant à
lui, on le reconnaît à sa faible solubilité dans
l'eau, à laquelle cependant il communique la
propriété de former un précipité vert-pré parle
sulfate ou l'acétate de cuivre ammoniacal. De
plus, ce corps, jeté sur un charbon ardent, se
réduit de suite en une fumée blanche d'une odeur
alliacée, Enfin, chauffé dans un tube avec un
peu de potasse et du charbon, il se réduit en un
métal volatil qui se condense contre la paroi du
tube, sous forme de cristaux brillans et d'un gris
d'acier.

7. ACIDE CAUBOÏUQTE.

L'acide carbonique gazeuxou dissousdans l'eau
forme un précipité blanc dans les solutés de ba¬
ryte, de chaux et de strontiane. Les précipités
sont solubles avec effervescence dans l'acide ni¬
trique, et peuvent alors être distingués par les
caractères particuliers de chacune de ces bases.
L'acide carbonique gazeux précipite également
la chaux et la magnésie de leur combinaison avec
l'acide hydroMilfuriquo, et l'oxide de plomb du
sous-acétate de plomb liquide ; i! ne précipite
pas l'acétate de plomb neutre.

8. AUDE CULOKO-NlTliriX.

{Eau régale.)

Cet acide peut servir à distinguer le palladium
de l'argent : ii dissout le premier, et forme un

9. ACIDE PERIHIOIUOLE

Cet acide est le meilleur réactif que l'on con¬
naisse pour distinguer et séparer la potasse de la
soude , en raison de la grande différence de solu¬
bilité qui existe entre les perchlorates de ces
deux bases : le perchlorate fie potasse exige en
effet 65 fois son poids d'eau froide pour se dis¬
soudre, et est insoluble dans l'alcool; tandis que
le perchlorate de soude est très-déliquescent, et
très-soluble dans l'eau et dans l'alcool.

L'acide ptrchlorique, versé goutte à goutte
dans un solulé de sel de potasse (sulfate , nitrate,
chlorate, hydriodate, alun, etc.), en précipite
donc à l'instant la base à l'état d'oviebloiate ; et
en supposant qu'il y ait mélange d'un sel de
boude, celui-ci restera dissous, et pourra être
complètement séparé de l'ovichlorate de potasse ,
par une addition d'alcool, qui achèvera de pré¬
cipiter la portion du dernier sel restée en disso¬
lution.

10. AUDE HTDBOFUOiUQIE.

Cet acide peut servir à reconnaître la présence
de la potasse ou de la soude dans les minéraux.
À cet effet, on traite la pierre , réduite en poudre
impalpable, par l'acide hydrofluorique aqueux ■
on ajoute à la liqueur de l'acide sulfurique, on
é\apore à siccité, et on calcine jusqu'au rouge
naissant, pour chasser tout excès d'acide; enfin
ou traite le résidu par l'eau , qui dissout le sulfate
alcalin.

11. ACIDE GiLUQUB.

L'acide gallique produit dans les sels de deu-
loxîde et de peroxide de fer un précipité bleu
très-foncé, passant au noir. Pour que cet effet
ait lieu , il est nécessaire que le dissoluté métal¬
lique soit peu acide; car les acides décomposent
le gallate de fer, et en détruisent la couleur.

L'acide gallique pur ne colore pas les sels de
proloxide de fer ; mais la couleur bleue se mani¬
feste par l'exposition à l'air, ou par l'addition
d'une petite quantité de chlore. Il précipite en
rouge de sang les sels de titane.

11. ACIDEHTDRIODIQLE.

Cet acide, étant ordinairement induré, peut
servira reconnaître la présence de la fécule amy¬
lacée dans les végétaux, par la couleur bleue
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qu'il produit avec elle . l'addilion d'un peu de
chlore augmente de beaucoup l'effet.

13. AUDE HYDROCIILOKlQt'E.

Cet acide dissous dans l'eau, versé dans un sel
d'argent, y forme un précipité blanc , cailleboté t
insoluble dans l'acide nitrique, soluble dans Tarn-
moniaque, et devenant d'un noir violet par l'ac¬
tion de la Iumièie. L'acide hydrochlorique forme
également un précipité blanc très-pesant dans le
protonilrate de mercure; mais ce précipité ne
change pas à la lumière: il devient noir, sans se
dissoudre, par le moyen de l'ammoniaque liquide
et des autres alcalis ; enfin il se dissout dans l'a¬
cide nitrique a l'aide de la chaleur, et avec dé¬
gagement de vapeur nitreuse. L'acide hydrochlo-
vique précipite encore le nitrate et l'acétate de
plomb : le précipité est soluble dans l'acide ni¬
trique, sans dégagement de vapeurs nitreuses ; il
l'est même un peu dans l'eau chaude, dont il se

sépare en petites lames par le refroidissement j il
se dissout dans les alcalis caustiques.

L'acide hydrochlorique fait reconnaître la pré¬
sence de l'ammoniaque, par la vapeur blanche
et épaisse qui se forme au point de contact des
deux gaz; mais il est moins certain que l'acide
acétique, parce que la vapeur d'eau qui existe
dans l'air suffît souvent pour produire un effet
semblable avec l'acide hydrochlorique.

Le même acide l'ait reconnaître le sulfure d'an¬

timoine d'avec le perovide de manganèse : il dé¬
gage avec le premier de l'acide hydrosulfurique,
et du chlore avec le dernier.

Ï4. ACIDE IIlDKOSULFl'RlQlF.

Cet acide est très-employé* pour déterminer la
présence de plusieurs métaux, en raison des pré¬
cipités différemment colorés qu'il produit dans
leurs dissolutés.

Tableau des précipités obtenus par Vacide hydrosulfurique dans différens solutés métalliques.

DISSOLUTES.
COULEUR

DES PEC1P1TES.

Sels et oxides :
—— d'arsenic........
-------de bariurn.......
-------de calcium.....
-------de potassium.....
-------de sodium.......
—— de strontium.....
Sels d'antimoine.......
— d'argent...........
— de bismuth........
— de cadmium.....' .
— de cuivre..........
— d'étain protoxidé. • • -
— id. deutoxidé......
— de fer............
— de manganèse.. . . * .
— de mercure........
— d'or..............
— de platine.........
— de plomb..........
— de zinc...........

jaune (1).
rien,
rien.
rien.
rien.
rien.

orangé (2).
noir (3).
noir (4).
jaune.

brun (5).
brun.

jaune.
rien.
rien.
noir.
brun.
brun.
noir.

blanc.

(î) Donnant sur les charbons une odeur d'ail ? ou
mieux soluble à l'état de pureté par l'ammoniaque li¬
quide qui, filtrée, laisse, par 1 évaporatiou dans un
verre de montre, le sulfure bien isolé. Pour acquérir
plus de certitude, on le transforme en arseniate dé po¬
tasse, au moyen du nitre, dans un petit tube chauffé
fortement ^ puis on le décompose à l'aide de l'eau de
chaux. L'arseniale de chaux insoluble , lavé et recueilli^
est réduit avec soin au moyen de l'acide borique et du
charbon : la couleur grisâtre du métal sublimé et son
odeur alliacée sur les charbons ardens , font reconnaître
de très-petites quantités de sulfure.

(2) Soluble dans l'acide hydrochlorique, et précipité de
nouveau par l'eau en une poudre blanche ou jaunâtre.

(3) Formant, par l'acide hydrochlorique , du chlorure
d'argent.

(4) Soluble dans l'acide hydrochlorique, précipitant en
blanc par l'eau.

(5) Dissons dans l'acide hydroehloiiquc , donne une
teinte bleue par l'ammoniaque.

15. ACIDE ÎODIQI'E.

Cet acide a clé indiqué par Sémllas comme un

moyen propre à faire reconnaître de très-petites
quantités d'un alcali végétal libre ou combiné,
tenu en dissolution dans l'alcool, H faut, à cet
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effet, que l'acide soit dissous dans une assez
grande quantité d'eau pour que le soluté ne soit
pas précipité par l'alcool lui-même. Ce dissoluté
versé goutte à goutte dans une liqueur alcoolique
contenant des quantités minimes de quinine, de
cinchonine, de strychnine, de brucine, y déter¬
mine de suite un précipité très-apparent d'iodate
de ces bases. Ce moyen peut donc servir plutôt
pour reconnaître la présence d'un alcali végétal
en général que pour en distinguer l'espèce.

Quant à la morphine libre ou combinée , elle
agit d'une manière toute spéciale sur l'acide io-
dique . elle le ramène en partie à l'état d'iode,
reconnaissable à son odeur et à la couleur rouge
brune que prend la liqueur; et il parait se former
un composé d'iode . d'acide iodique et de mor¬
phine déshydrogénée. (Ann. chim. J>hys. XLIII,
211 elXLV, 68.)

16. AD1DEK1TROTA.
I

L'acide nitreux forme un précipité de soufre
dans les eau* chargées d'acide hydrosulfuriquc
ou d'hydrosulfates.

17. ACIDEXITR1QIE.

Cet acide sert à distinguer plusieurs métaux
par la manière dont il se comporte avec eux. Il
ne dissout ni l'or, ni le platine : il forme avec
l'antimoine et l'étain des oxides blancs insolu¬

bles; il produit des nitrates solubles avec presque
tous les autres métaux, et met alors à même de
les étudier d'après les autres caractères qui leur
sont particuliers. C'est ainsi qu'il sert à séparer
le plomb de l'étain, dissolvant le premier, et
laissant l'autre à l'état d'oxide; le cuitre de l'é¬
tain, l'antimoine du plomb, l'or de l'argent, etc.
L'acide nitrique dissout également un grand
nombre de sels naturellement insolubles; et il

n'y a guère que les sulfates de baryte et de
plomb, et le chlorure d'argent, sur lesquels cette
action n'ait pas lieu. L'acide nitrique affaibli fait
distinguer le fer d'avec l'acier : il produit une
tache rougeàtre sur le premier, et noire sur le
second. 11 forme dans les arsenites une poudre
blanche d'acide arsenieux. et rien dans les arse-
niates; il distingue le minium de l'oxide rouge
de mercure, en ce qu'il forme avec le premier
une poudre puce insoluble ( tritoxide de plomb),
et dissout du piotoxide, tandis qu'il dissout en¬
tièrement l'oxide de mercure ; il sert aussi à
caractériser le platine et le palladium. Une goutte
d'acide niirique, ïersée sur chacun de ces mé¬

taux, puis mêlée avec de l'hydrochlorale d'étain,
donne une tache noire avec le palladium , et rien
a\ec le platine. Il fait reconnaître la nature de
certains principes organiques , tels que le sucre,
la fécule, la gomme, la cholestérine, l'acide
uriqne, etc., qu'il transforme en divers produils,
et entres autres en acides oxalique et oxalydrtque
pour les deux premiers, en acide mucique pour
la troisième , en acides cholestérique et pnrpu-
rique pour les suivantes, etc.

18. ACIDE OXALIQUE.

Il produit dans les sels de chaux, ou dans
l'eau de chaux,un précipité blanc insoluble dans
l'acide acétique. Avec les solutés neutres de
plomb et d'argent , il donne un précipité blanc
soluble dans l'acide nitrique; il sert à séparer le
cérium du fer, dissous tous deux dans l'acide
hydrochlorique : le cérium est précipité, et le
fer reste en solution.

11 a la même application pour enlever le fer
au titane , ce dernier métal donnant un oxalate
insoluble; mais le départ de ces deux métaux ne
se fait pas exactement.

L'acide oxalique peut séparer la baryte d'avec
la strontiane : la première donne un oxalate acide
soluble, ce qui n'a pas lieu avec l'autre.

L'acide oxalique s'emploie aussi pour isoler
les oxides de cobalt et de nickel, que l'on trouve
souvent réunis dans les analyses minérales. On
traite les deux oxides par l'acide oxalique ; on
lave les oxalates insolubles, et on les met en
contact avec de l'ammoniaque concentrée; a
l'aide d'une douce chaleur, la solution s'opère,
et. par l'évaporation à l'air, l'oxalate de nickel
ammoniacal se précipite en petits cristaux verts,
et celui de cobalt reste dissous On lave le dépôt
pour n'enlever que le dernier: on calcine sépa¬
rément chaque oxalate, après avoir évapoté à
siccité celui de cobalt : le résidu donne les deux
métaux.

19. ACIDE SCIFIREIX.

11 sert à distinguer l'acier d'avec le fer, et
peut même servir à l'analyse du premier. Y cet
effet, on réduit l'acier en poudre fine, on le met
en contact avec l'acide sulfureux pur dissous dans
l'eau, et dans un flacon exactement plein : au
bout de quelques jours, le fer est passé à l'état
d'hyposuliîte soluble, et le carbone, mis à nu,
s'est déposé.

L'acide sulfureux , mis en contact avec l'acide
hydrosulfuriquc, en précipite le soufre et le sien
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propre; mêlé à l'acide iodique, il en précipite
l'iode.

20. ACIDESU.Fl'RIQUK.

Cet acide forme dans les dissolûtes de baryte
et de plomb un précipité blanc, lourd, inso¬
luble dans l'acide nitrique (1); le premier ne
change pas de couleur par un hydrosulfate, et le
deuxième noircit aussitôt. L acide sulfurique pré¬
cipite également les sels de strontiane et de
chaux; mais les précipités sont moins insolubles
que les précédons, surtout dans les acides : celui
de strontiane colore en pourpre la flamme du
chalumeau.

L'acide sulfuriqne fait reconnaître la chaux
d'avec la magnésie : il donne avec la première
un sel blanc à peine soluble dans l'eau , et avec
la deuxième un sel très-soluble et cristallisablc
en prismes.

Il peut encore servir à distinguer la soude
d'avec la potasse : il forme avec la première un
sel cristallisable en beaux prismes à six pans,
efïïorescens à l'air; et avec la deuxième, des cris¬
taux petils , moins solubles , croquant sous la
dent, et inaltérables a l'air. L'acide sulfurique
fait reconnaître divers acides en Jes isolant de
leurs combinaisons salines : il dégage entière¬
ment ou en partie les acides nitrique , acétique ,
hydrochlorique , citrique , tartrique. malique ,
carbonique, phosphorique, hydrofluorique , bo¬
rique , sulfureux, hydrosulfurique, benzoïque ,
etc. ,• et l'on peut ensuite reconnaître chacun
d'eux à ses caractères dîstinctifs.

L'acide sulfurique indique la présence du tel¬
lure en dissolution : il donne lieu à une colora¬
tion améthyste.

L'acide sulfurique carbone à l'instant plusieurs
matières organiques , et surtout le ligneux.

21. ACIDE TÀRÏRIQIE.

Cet acide est d un usage assez avantageux pour
distinguer la potasse d'avec la soude : il forme
avec la première un sel acidulé, grenu, cristallin,
très-peu soluble ; et avec la deuxième un sel
acide beaucoup plus soluble. Cependant, si les
liqueurs étaient très-concentrées, les bifartra-
tes de soude et d'ammoniaque pourraient offrir
quelque ressemblance avec celui de potasse.

(l ) Quand les proportions de baryte sont petites , il
faut, pour que l'effet soit sensible , que la liqueur soit
à peine acide, et n'employer que lies-peu d'acide sul¬
furique. Il vaut enrore mieux remplacer celui-ci par
un sulfate soluble.

L'aimant, ou mieux le barieau aimanté , peut
être considéré comme un réactif, en raison de
la propriété qu'il a de distraire le fer mélangé
dans les corps pulvérulens, et de l'indiquer
même dans ceux qui le contiennent à l'état de
protoxide, par l'attraction qu'il exerce sur lui-

23. ALBUMINEANIMALE.

L'albumine précipite la plupart des sels mé¬
talliques ; et cette propriéié est cause qu'elle peut
difficilement servir à les distinguer. On peut citer
cependant :

Les sels d'or, avec lesquels elle forme un pré¬
cipité jaune floconneux.

----------- d'argent, précipité blanc.
----------- de cuivre, précipité verdàtre.
----------- de fer, précipité blanchâtre ou rou-

geâtre, suivant l'état d'oxidation du
fer.

----------- de plomb, précipité blanc très-abon¬
dant.

L'albumine agit diversement sur les sels mer-
curieis, en raison de l'état d'oxidation du métal :

1°. Elle donne au protonitrate de mercure,
en solution concentrée, un aspect laiteux, sans
lui faire perdre entièrement sa transparence. Par
la chaleur, la liqueur n'éprouve d'autre change¬
ment que de s'éclaircir un peu- Elle ne produit
qu'une faible action sur le protonitrate étendu.

2°, Lesoluié de deutonitrafe de mercute forme

avec l'albumine un précipité blanc, cailleboté,
(rès-abondant, qui, par la chaleur, acquiert une
couleur rosée, devient plus consistant, et la li¬
queur s'éclaircit.

3°. Le soluté de dcutochhrure de mercure pro¬
duit un précipité très-divisé, qui acquiert beau¬
coup de consistance parla chaleur : ce précipité
est formé d'albumine et du sel mereuriel ; il se

décompose au feu, et produit des vapeurs qui
blanchissent le cuivre décapé. L'albumine peut
indiquer ainsi de très-petites quantités de deu-
tochlorure de mercure. La grande diminution
d'activité caustique et vénéneuse que ce com¬
posé mereuriel subit par la combinaison avec
l'albumine, rend celle-ci très-précieuse pour neu¬
traliser les effets de ce sel dans l'estomac, dans
le cas d'empoisonnement.

Voyez Ammoniaque. Baryte, Potasse, Soude,
Strontiane. etc.
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24. ALCOOL

Ce liquide est plutôt un moyen d'isoler cer¬
taines substances qu'un réactif. Lorsqu'il est bien
rectifié, il précipite assez exactement de leur dis¬
solution aqueuse les sulfates, la gomme, le sucre
de lait, et certains sels calcaires.

Il dissout à chaud les alcalis organiques, et
les laisse précipiter par refroidissement.

II sert à reconnaître le mélange de sulfate do
quinine avec le sulfate de chaux ; celui de l'huile
de ricin et des huiles volatiles avec les huiles
fixes, etc.

25. AMIDON.

Ce corps indique la présence de l'iode à l'état
de liberté : il produit avec lui une couleur bleue
qui varie en intensité, suivant les proportions
d'amidon et d'iode. Lorsque ces deux corps sont
en quantité convenable, la couleur est d'un beau
bleu indigo; quand l'iode domine, la teinte est
noirâtre; elle est violacée lorsque l'amidon est
en excès. La couleur bleue disparaît à une tem¬
pérature voisine de l'ébullition, comme l'a re¬
connu dernièrement M. Lassaijjne, et reparaît
par le refroidissement.

Si l'iode, au lieu d'être libre, est à l'état de
combinaison , il faut, pour déterminer la couleur
bleue, ajouter dans le liquide une petite quantité
de chlore liquide ou d'acide sulfurique concen¬
tré. C'est ainsi qu'on mêlant un peu d'acide sul¬
furique à certaines eaux minérales concentrées
où l'iode est à l'état d'hydriodate, et distillant
ensuite , on obtient un produit qui forme une
couleur bleue avec l'amidon.

26. AMMONIAQUE.

L'ammoniaque, de même que les autres bases
alcalines, précipite presque tous les oxides mé
talliqucs de leurs dissolutés dans les acides ; mais
elle le fait a\er quelques modifications qui lui
sont particulières, et qui peuvent servir à recon¬
naître un certain nombre de ces oxides.

Sels d'alumine : Précipité blanc gélatineux,
soluble dans la potasse caustique, formant de
l'alun avec le bi-sulfate de potasse ; devenant in¬
soluble dans les acides par la calcination.

Sels d'antimoine : Précipité blanc, insoluble
dans un excès d'ammoniaque.

Sots d'argent : Précipité jaune passant au noir,
très-soluble dans un excès du précipitant.

Sels de ban/te : Pas de précipité. (Il se forme
un précipité par l'expostUon à l'ai) j mais alors

Rien.

cela tient à l'absorption de l'acide carbonique.)
Sels de chaux : Pas de précipité. {Même re¬

marque que pour les sels de baryte.)
Sels de cobalt : Précipité bleu, difficilement

soluble dans l'ammoniaque : liqueur d'un jaune
orangé. (L'ammoniaque ne précipite qu'une partie
de l'oxide de cobalt de ses dissolutés, et forme
un sel double avec le reste.)

Sels de cuivre . Précipité bleu, très-facilement,
soluble dans un excès d'alcali, et donnant une
liqueur d'un bleu céleste très-foncé.

Sels d'étain . Précipité blanc.
Sels de protoxide de fer : Pas de précipité;

il s'en forme un par le contact de l'air.
Sels d'oxide ferroso-ferriqite : Précipité vert-

bouteille, passant au rouge à l'air.
Sels de peroxide de fer: Précipi'é rouge.
Sels de glucine : Précipité blanc, gélatineux,

soluble dans le carbone d'ammoniaque.
Sels de magnésie : Précipité insoluble dans

l'ammoniaque et dans la potasse caustique, for¬
mant avec l'acide sulfurique un sel amer, soluble
dans l'eau. La magnésie n'est précipitée qu'en
partie par l'ammoniaque , et ne l'est pas du tout
si auparavant on y ajoute un excès d'acide.

Sels de protoxide de manganèse .
Sels de deuioxïde de manganèse .
Sels de mercure protoxide .- Précipité gris-

noirâtre, formé la plupart du temps d'un sous-sel
ammoniacal.

Sels de mercure deutoxidé : Précipité blanc,
fotmé d'un sous-sel ammoniacal.

Sels de nickel: Précipité verdâlre, soluble
dans l'ammoniaque, à laquelle il donne une cou¬
leur bleue-violette

Sels de platine; Précipité jaune, cristallin,
d'hydrochlorate double, très-peu soluble.

Sels de plomb: précipité blanc, insoluble dans
l'ammoniaque, noircissant par l'acide hydrosùl-
furique.

Sels de potasse et de soude: IUon.
Sels de strontiane: Pas de précipité. Meute oh*

servation que pour les sels de baryte et de chaux.
Sels de zinc : Précipité blanc, difficilement

soluble dans un excès d'ammoniaque.
Les précipités formés par l'ammoniaque dans

un liquide, ne sont pas toujours composésd'o-
xides métalliques seulement : indépendamment
des sels mereuriels qui forment avec cet alcali,
des précipités très-complexes, il y a encore
d'autres sels naturellement insoIub!es(tel est sur¬
tout le phosphate de chaux), qui sont solo blés
danslcsacides, et qui en sont précipités par l'am-
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moniaque, à l'infar des oxides métalliques : aussi
le phosphate de chaux a-t-il été pris plus d'une
fois pour une hase nouvelle. On le reconnaît en
le traitant par l'acide sulfurique qui le décompose
en partie, et étendant la liqueur d'alcool qui
s'empare de l'acide phosphorique mis en liberté.

L'ammoniaque, de même que la potasse,
donne, avec le sulfate acide d'alumine, un sel
cristallisé en octaèdres, qui est de l'alun. Enfin,
l'ammoniaque indique dans un liquide la pré¬
sence d'un acide volatil, par la vapeur blanche
qu'elle produit lorsqu'on l'en approche,

27. ARGENT.

L'argent métallique découvre de petites quan¬
tités d'acide hydrosulfurique dans les eaux mi¬
nérales, par la feinte noirâtre qu'il y prend.
Lorsque l'eau est fortement sulfurée, on peut
séparer le sulfure d'argent formé, et en dégager
de l'acide hydrosulfurique par le moyen de l'a¬
cide hydrochlorique.

28. ARSEXUTE DE S0CDE.

L'arseniate de soude, bien neutre, a été pro¬
posé ponr séparer un mélange d'oxide de fer et
de manganèse.

On fait dissoudre dans l'acide hydrochlorique
les deux oxides calcinés préalablement ; on fait
évaporer l'excès d'acide le plus possible, et on
verse l'arseniate de soude : le fer seul est préci¬
pité à l'état d'arseniate ferrique rougeâtre, et le
manganèse reste en dissolution dans la liqueur
filtrée. A l'aide d'un peu de potasse, on précipite
cet oxide , reconnaissable ensuite à ses caractères
distiuctifs.

29. ARSENITEDE POTASSE.

L'arsenite de potasse fait reconnaître les sels
de cuivre par la formation d'un précipité vert-
pré, dit vert de Schéele.

30. BiRÏTE.

La baryte, en dissolution dans l'eau, absorde
l'acide carbonique des mélanges gazeux que l'on
fait passer au travers, et produit avec lui un
précipité qui fait effervescence avec les acides.
Elle précipite également l'acide sulfurique libre
ou combiné des liquides qui le contiennent: le
précipité se distingue des autres sels insolubles
de baryte qui pourraient se former dans les
mêmes circonstances, par son insolubilité dans
l'acide nitrique.

RÉACTIFS CHIMIQUES.

31 . BOR\TE DE SOUDE.

Le borax sert à reconnaître l'acide sulfurvux
gazeux, mêlé à l'acide carbonique: dissons dans
l'eau, il n'absorbe que le premier, et laisse le
second.

Il forme, avec certains oxides, des émaux di¬
versement colorés, dont la teinte peut indiquer
jusqu'à un certain point la nature. Il produit
avec :

L'oxide (le chrome. . . une couleur émeraude,— cobalt . . — bleue.
— manganèse — violette.
— cuivre . . — vert clair.— étain. . . — opale.— fer. . . . — vert-bouteille— nickel . . — vert-pré._. antimoine. 1— argent . . 1 jaune.

32. CAR80SE

Le carbone, à l'état de charbon, réduit la plu¬
part des oxides métalliques qui ne sont pas ré¬
ductibles immédiatement : les métaux qui en ré¬
sultent sont reconnus ensuite à leurs caractères
respectifs. On peut aussi, à l'aide du charbon et
de la calcination, transformer les sulfates des
oxides alcalins en sulfures : le produit, dissous
dans l'eau, dégage du gaz hydrosulfurique par
une addition d'acide hydrochlorique, et la li¬
queur retient la base du sulfate a l'état d'hydro-
chlorate.

33. CARBOHATEd'àWMONIAQUE.

Ce sel , à l'état de carbonate simple et non sous
celui de bicarbonate, précipite tous les sels mé¬
talliques qui sont décomposés par l'ammoniaque,
et en outre ceux de baryte, de chaux et de
strontiane.

Il peut servir à reconnaître la glucine de Ta-
lumine : il les précipite toutes deux ; mais, en en
mettant un excès, la glucine se dissout, et non
l'alumine; la liqueur, filtrée et évaporée, laisse
précipiter la glucine. On peut obtenir l'yttiia de
la même manière. On sépare de même l'oxide de
zinc de l'oxide de cadmium : le premier se dis¬
sout dans le carbonate d'ammoniaque , et le se¬
cond y est insoluble.

Le carbonate d'ammoniaque sert à reconnaître
la falsification du sulfate de magnésie par celui
de soude. En versant dans le soluté concentre de
ces deux sels du carbonate d'ammoniaque non
effleuri, on précipite la magnésie à l'état do car-
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bonate; on filtra, on évapore à siecité et Ton
calcine fortement : le sulfate et le carbonate
d'ammoniaque se volatilisent ; il ne reste que le
sulfate de soude, que l'on dissout dans l'eau
froide, pour le séparer d'un peu de magnésie
échappée au premier traitement.

34. CARBONATEDE BARYTE.

Il sert dans l'analyse de certains minerais qui
renferment de la potasse ou de la soude, et qui
sont insolubles dans tes acides. On calcine la ma¬
tière pulvérisée, mélangée avec le carbonate de
baryte; on sépare la silice par les moyens con¬
nus (en dissolvant dans l'acide hydrochlorique
et évaporant à siceité) ; puis on verse dans la li¬
queur de l'ammoniaque et du sulfate d'ammo¬
niaque; on filtre pour séparer l'alumine, l'oxide
de fer, les sulfates de baryte et de chaux, la
magnésie, etc., et on évapore à siceité; après
quoi on calcine fortement, avec une addition de
carbonate ammoniacal, pour décomposer bien
entièrement le sulfate acide d'ammoniaque : le
résidu est le sulfate alcalin neutre, que l'on
soumet à d'autres essais pour reconnaître la na¬
ture de l'alcali.

35. CABBONATEDE CHAUX.

Le carbonate de chaux; fait reconnaître la pré¬
sence de certains acides végétaux libres, qu'il
sature en perdant son acide carbonique ; il se
forme alors des sels calcaires que Ton peut re¬
connaître aux caractères suivans :

V acétate de chaux Teste dissous dans la li¬

queur ; il n'est pas précipité par l'alcool ; il
laisse dégager de l'acide acétique par l'acide
sulfurique.

Le benzoafe de chaux reste dissous; il est
décomposé par l'acide hydrochlorique, qui en
précipite l'acide benzoïque.

Le citrate de chaux est insoluble dans l'eau ,
assez soluble dans l'acide acétique, insoluble
dans la potasse caustique.

Le malate de chaux est soluble dans l'eau ,
d'où il est précipité par l'alcool.

Voxalale de chaux est insoluble dans l'eau et
dans l'acide acétique.

Le tarfrate de chaux est très-peu soluble dan9
Veau, un peu soluble dans l'acide acétique, so¬
luble dans la potasse caustique.

36. CARBONATEDE PLOMB.

Ce sel peut enlever l'acide bydrosulfurique

libre mêlé â un autre acldo incapable de le dé¬
composer : tel est l'acide hydrocyanique.

Le carbonate de plomb sert également à pré¬
cipiter l'acide sulfuriquc mélangé aux acides vé¬
gétaux ; mais il faut ensuite précipiter le plomb
dissous par l'acide hydrosulfurique.

37. CARBONATEDE TOTASSE.

Le carbonate de potasse , dit aussi sous-carbo-
natc de potasse, précipite tous les dissolutés mé¬
talliques, excepté ceux de potasse et de soude,
qui sont les seuls oxides dont les carbonates
soient solubles. Les carbonates insolubles qui en
résultent ont presque toujours une couleur ana¬
logue à celle des oxides précipités par la potasse
caustique; mais, comme il y a aussi quelques
différences, nous allons offrir ici le tableau des
premiers.

Dissolûtes* Précipités.

d'alumine...... blanc,
d'antimoine. » * » • • blanc,
d'argent....... blanc,
de baryte....... blanc,
de bismuth. . . , . . très-blanc,
de cadmium. ..... blanc ,

rgentin , grenu,de cérium ...... blanc i
de chaux. ..«••• blanc,
de cobalt....... violacé,
de cuivre. «....,< vert-pomme j
d'étain...... * t blanc ,
de fer protoxidé .... blanc,

— intermédiaire . . noirâtre,
—■ peroxidé. . < . . rougeàtre, se redissolvant

dans un excès de carbo¬
nate alcalin,

de gïucïne ...... blanc,
de manganèse. .... blanc rosé,
de magnésie..... blanc ,
de plomb, ...... blanc , très-penat,
de strontiane..... blanc,
de titane. ...... blanc jaunâtre,
d'urane....... blanc,
d'yttria ....... blanc,
de zinc ....*.. blanc,
de zircone...... blanc ,
de mercure protoxidé. . jaune de soufre,

— deutoxidé. . rouge de brique,
d*or. ........ jaunâtre variable,
de platine ...... jaune éclatant.

Tous ces précipités, traités par Vacide hydro¬
sulfurique, se conduisent comme les dissolutés
métalliques eux-mêmes avec cet acide, ou mieux
avec Yhydro sulfate de potasse. {Voyez ces deux
articles.) Traités par l'acide nitrique ou hydro-

34



530 RÉACTIFS CHIMIQUES.

chlorique, la plupart se dissolvent avec effer¬
vescence (1), et produisent des liqueurs où l'on
découvre plus facilement la nature de chaque
substance métallique, en raison de son plus grand
isolument.

Le carbonate de potasse sert encore à recon¬
naître la nature des sels insolubles autres que les
carbonates, et qui par cela même ne font pas
effervescence avec les acides. A. cet effet, on les
fait bouillir avec un excès de soluté de carbonate
alcalin, qui échange de base avec eux : de là
résultent un sel de potasse soluble dans lequel
on recherche ensuite l'acide du sel insoluble, et
un carbonate insoluble dont il s'agit de trouver
la base.

38. BICARBONATEDE POTASSE.

Ce sel précipite fous les sels métalliques so-
lubles, de la même manière que le carbonate
simple de potasse, à l'exception cependant des
sels magnésiens, qui ne sont pas précipités, et
de ceux à base de chaux, de manganèse et de
protoxide de fer, qui ne le sont qu'en partie, en
raison de ce qu'il se forme des bicarbonates so-
lubles de chaux, de magnésie, etc.; mais la pré¬
cipitation s'opère par la chaleur ou par l'exposi¬
tion à l'air. S'il y a d'autres sels métalliques qui
se conduisent de même, ils n'ont pas été déter¬
minés.

39. CARBONATEET BICARBONATEDE SOUDE.

Ce sels se conduisent comme ceux de potasse,
et peuvent être employés à leur place.

40. CHAIX.

La chaux pulvérisée dégage l'ammoniaque des
sels qui la contiennent. L'eau de chaux absorba
l'acide carbonique gazeux, et forme un carbonate
insoluble dans l'eau, mais soluble dans un excès
d'acide carbonique. Elle précipite la magnésie,
l'alumine, et la plupart des autres oxides métal¬
liques insolubles, de leurs dissolûtes salins ; elle
forme , avec les acides phosphorique et arse-
nique, des précipités blancs, solubles sans effer¬
vescence dans l'acide nitrique, et qui se distin¬
guent d'ailleurs facilement l'un de l'autre par
l'action du chalumeau : le phosphate de chaux

(I) La plupart, et non la totalité, car les précipités
d'étain et d'antimoine sont de simples oxides et non des
carbonates, et ne se dissolvent pas dans l'acide nitrique ;
mais ils se dissolvent dans l'acide liydrochlorique,

se fond en émail, et l'arseniate dégage une odeur
d'ail.

41. CHLORATEDE POTASSE.

Le chlorale de potasse a été employé par
MM. Thénard et Gay-Lussac pour connaître la
composition élémentaire des corps organiques.
Aujourd'hui on l'applique à l'essai des soudes fac¬
tices, qui, contenant une assez grande quantité
de sulfure et de sulfite, seraient estimées à un
titre trop élevé, si l'on s'en rapportait unique¬
ment à la quantité d'acide sulfurique qu'elles
peuvent neutraliser. En chauffant ces soudes avec
un peu de chlorate de potasse, on transforme le
sulfure et le sulfite en sulfate neutre, qui ne
change rien à l'essai : il n'en serait pas de même,
si la soude contenait un hyposulfite, qui se con¬
vertit en sulfate acide par l'action du chlorate de
potasse, et qui altérerait ainsi le résultat : heu¬
reusement que la présence de ce sel est assez
rare dans les soudes factices.

42. ciiiori.

Ce corps sert à reconnaître les acides hydrio-
dique, hydrobromique et hydrosulfurique, libres
ou combinés : il s'empare de leur hydrogène,
et en sépare l'iode , le brome et le soufre. II fa¬
cilite aussi la suroxidation de certains oxides mé¬
talliques suspendus dans l'eau, tels que ceux de
fer , de cobalt, de manganèse , de plomb , etc.,
et donne ainsi un moyen de les reconnaître.

Le chlore précipite les liqueurs animales qui
contiennent de l'albumine et de la gélatine : il
forme avec ces deux substances des flocons ou
des fibres blanchâtres , insolubles dans l'eau et
imputrescibles.

43. chlorire d'étain (pboto).

Ce chlorure indique la présence de l'or en dis¬
solution, en formant avec ce métal un précipité
pourpre, connu sous le nom de pourpre de Cas-
siu-i (page 426). Il donne avec le chlorure de
platine un précipité orangé; avec les sels neu¬
tres de palladium un précipité brun , qui se dis¬
sout dans un excès de sel d'étain , et prend une
teinte émeraude.

Il décompose le perchlorure de mercure, et
le précipite d'abord à l'état de protochlorure, qui
est blanc; mais bientôt après le précipité noircit,
et se trouve réduit à l'état métallique.

Il décompose également l'acide roolybdique,
et le réduit à l'état d'oxide bleu.
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44. CHLORUREDE MERCURE(dEUTo).

Le deutochlorure de mercure, ou sublimé cor¬
rosif , est un réactif très-sensible pour indiquer
la présence de l'albumine dans une liqueur ani¬
male : il y forme une coagulum insoluble et im¬
putrescible, qui contient le sel métallique à l'état
de combinaison.

Il peut aussi servir à indiquer, dans un liquide,
la présence d'une très-petite quantité d'ammo¬
niaque ou de son carbonate, par le précipité
blanc qu'il y produit.

45. CHLORURED'OR.

Ce sel, dissous dans l'eau, forme avec le so¬
luté de proto - chlorure d'étain un précipité
pourpre , qui peut servir à faire reconnaître de
très-petites quantités de ce dernier, et réci¬
proquement.

46. CHLORUREDE PLATINE.

Ce chlorure, en soluté concentré, indique la
présence des sels à base de potasse et d'ammo¬
niaque, avec lesquels il forme des chlorures ou
des hydroclilorates doubles très-peu solubles, et
qui se précipitent sous la forme d'une poudre
jaune. Avec la soude ou ses sels, la liqueur prend
une teinte rougeâtre, sans former de précipité.

Il est d'ailleurs facile de distinguer le sel
d ouble formé par la potasse , de celui produit par
l'ammoniaque : à l'aide de la calcination , le pre¬
mier se convertit en platine et en chlorure de
potassium, et le second ne laisse que du platine,
sans mélange d'aucun sel soluble dans l'eau.

47. CHLORUREDE PLATIHE ET DE SODIUM.

SI. Berzélius a conseillé l'emploi de ce sel pour
analyser un mélange de potasse et de soude, et
en déterminer les proportions. On mêle le sel
mélangé avec trois fois trois quarts de son poids
de chlorure double de platine et de sodium ; on
dissout le tout dans un peu d'eau 5 on évapore à
une douce chaleur jusqu'à siccilé; puis ou traite
par l'alcool rectifié. Ce menstrue ne dissout que
l'excès de chlorure double de sodium et de pla¬
tine, et le chlorure de sodium formé par le trans¬
port du potassium sur le sel double : il n'agit
pas sur le chlorure double de platine et de po¬
tassium. On dessèche, et on considère ce dernier
comme contenant, sur 100, 30,73 de chlorure
de potassium. (Analyse des corps inorganiques,
page 68.)

Le simple chlorure de platine ne pourrait pas

servir pour cet effet, parce qu'il a la propriété
de rendre le sel double de potassium soluble dans
l'alcool.

Pour les autres chlorures, eoy. Hïdrocïilobates.

48. CHR0MATEDE POTASSE.

Ce chromate peut servir à distinguer plusieurs
sels métalliques, avec lesquels il forme des pré¬
cipités diversement colorés. C'est ainsi qu'il pré¬
cipite :

/-es sels d'argent , en rouge de carmin , passant au
pourpre foncé.

— de cuivre, en rouge marron.
— de mercure, au minimum, en rouge de

cinnabre.
— deplomb, en jaune orangé, ou jaune citron.

49. CUIVRE.

Lecuivre, sous forme d'une lame bien décapée,
plongé dans un disslouté d'argent ou de mercure,
se convre d'une poudre noirâtre qui blanchit par
le frottement. On distingue ensuite l'argent du
mercure, en exposant la lame à l'action d'une
chaleur modérée et long-temps continuée : la
tache formée par le mercure disparaît, et celle
de l'argent persiste.

Le cuivre sert encore à reconnaître la présence
d'un nitrate dans un mélange salin. En effet, en
triturant ce composé avec une petite quantité de
cuivre, et traitant alors par l'acide sulfurique un
peu affaibli, on voit apparaître des vapeurs ruti¬
lantes d'acide nitreux dues à la décomposition de
l'acide nitrique par le métal.

50. CURCUMA,

On fait usage du curcuma. en solution dans
l'alcool, ou étendu sur le papier, pour s'assurer
de la présence des alcalis libres , qui le font
passer du jaune clair au rouge briqueté.

CYANURES. (Voyez IIYuROCYANATES.)

51. ÉTAIS.

L'étain décompose l'acide nitrique, et en dé¬
gage des vapeurs rutilantes qui servent à faire
reconnaître cet acide. Il précipite l'or de ses dis*
solutés à l'état de pourpre de Cassius.

Enfin, mêlé avec de l'acide hydrochlorique
et de l'acide molybdique , la liqueur devient
bleue sur le-champ, et laisse précipiter des flo¬
cons de la même couleur.
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52. eme» snrmiQrs,

Ce liquide dissout le chlorure d'or et le deu-
tocblorure de mercure, et peut servir à les sé¬
parer lorsqu'ils sont mélangés avec d'autres sels.

53. FER.

le fer précipite un grand nombre de métaux
de leurs dissolutés dans les acides; mais il sert
particulièrement pour reconnaître le cuivre dis¬
sous. En effet, lorsqu'on plonge une lame de fer
dans un sel de cuivre ou dans un liquide qui le
renferme, la lame prend presque aussitôt la
couleur rouge de cuivre métallique, ou se re¬
couvre d'une couche rougeâtre, qui, séparée et
traitée par l'acide hydrochlorique et nitrique ,
donne une teinte bleue à l'aido d'un excès
d'omuioniaquOi

54. GÉLATIXE.

La gélatine, dissoute dans l'eau, forme , aveo
les différentes sortes de tannin, un précipité

BËACTIFS CHIMIQUES.

55. HÏDBIODATB DS rOIASSÎ.

Ce sel, dissous dans l'eau, forme t

Avec les sels d'arf/ent, un précipité jaune verdàlrc*.
—------ de mercure dculoxidé ,— rouge ver¬

millon, soluble dans l'alcool et dans
uu excès d'hydriodate de potasse.

---------- de mercure protoxidé, un précipité
jaune verdâtre, insol. dans l'alcool.

--------- de plomb, — un précipité jaune.
56. HTDROCYARATEDE MERCURE.

Ce sel sert à faire reconnaître le présence du
palladium, qu'il précipite en blanc de ses dis¬
solutés neutres. (Le précipité chauffé détonnO
fortement.)

57. HTDR0CÏANATE9DEPOTASSE,DE SOUDEOU DE CnAUX.

Ces différons sels s'emploient quelquefois pour
indiquer certains métaux, tels que le fer, le
cuivre, l'argent, etc.; mais leur action est bien
moins certaine que celle de l'hydrocyanate fer-
roso-potassique(prussiate dépotasse ferrugineux).
Voyez le tableau ci-après , qui indique la cou-

fauve , élastique, coriace, qui est soluble dans leur des précipites formés par ces deux genres
un excès des deux précipitans. de réactifs.

SELS.
IIÏDROCÏANATE IIYDROCÏAIYATE

DE POTASSE. SERROSO-POTASSIQtE.

PRÉCriTÉs : précipités :
blanc.
bleu clair.
bleu fort abondant.
blanc.
idem.
idem.
idem.
idem.
idem.
brun marron.
blanc.
>ert pomme.
rouge foncé,
chocolat.
blanc.
blanc passant au bleuâtre.
blanc.
olive.

bleu peu sensible,...

58. htdrocïajUte ferrico-potassique. ont été exposées page 447, forme avec les sels
(n r- «""'•» de protoxidé tle fer un précipité bleu, ou dorme{Cyanure femeo-potassique.) v , * r„, . ,

1 ' au liquide une teinte verte. Il n'agit pas sur les
Ce sel, dont la préparation et la composition sels de peroxide de fci ; de sorte qu'il offre un
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moyen facile de séparer le proloxide et le
peroxide dissous dans les acides : car on sépare
le premier au moyen du cyanure ferrico-potas-
sique, et l'on peut isoler le deuxième à l'aide de
l'hydrocyanate ou du cyanure jaune ordinaire :

Le cyanure ferrico-potassique forme les préci¬
pités suivans avec divers sels :

Avec les sels de maganése. Précipité gris brunâtre.
de cobalt.

.— de nickel
.— de titane.
.— de cuivre
«— d'urane .
— d'argent.
— dezinG ,

rouge brun,
jaunâtre,
jaune brun,
jaune brun sale,
brun rouge,
orangé,
orangé.

tasse, de soude ou d'ammoniaque, dont les acides
forment avec la chaux des sels insolubles : tels

sont les carbonates, borates, phosphates, tar-
trates , citrates, gallates , etc. Chaque précipité
est ensuite soumis à de nouvelles recherches
propres à en faire reconnaître l'acide.

59, BTDX0CI1I.0B1TBd'àHTMIHB.

On l'a prescrit pour reconnaître dans les eaux
la présence du carbonate de magnésie , qui reste
en partie dissous après l'ébullition. La liqueur
bouillie , traitée par le réactif indiqué, donne
un précipité de carbonate d'alumine. Il faut
neutraliser exactement le liquide auparavant,
pour éviter qu'un excès de soude ou de potasse
ne puisse agir sur l'alumine.

60. HTDE0CH10RATËd'aMMOSIAQCB.

Ce sel est employé pour séparer le platine de
sa dissolution. Il forme, avec l'hydrochlorale de
ce métal, un sel triple, jaune s'il est pur, orangé
s'il contient de l'iridium, insoluble , qui, calciné
fortement,laisse le métal sous forme d'une masse
poreuse , dite éponge de platine. On a conseillé
aussi ce sel pour séparer l'alumine dissoute dans
les alcalis : l'acide s'unit à l'alcali, l'ammoniaque
6e dégage et l'alumine se précipite.

61. HTDBOCHLOBATEDE BABTTE.

Il indique la présence de l'acide sulfurique
libre ou combiné : le précipité qui se forme,
même avec I/OIO* 1d'acide sulfurique libre sui ■
vaut M. Brande), est insoluble dans l'acide ni¬
trique.

L'hydrochlorale de baryte précipite également
les sulfites, phosphates, phosphites, carbonates,
borates, tartrates, citrates solubles, etc. Les pré¬
cipités sont ensuite reconnaissables à leurs ca¬
ractères propres; et de plus, ils sont tous solu¬
bles dans l'acide nitrique ou hydrochlorique.

62. nruBocnLORATE de chaux.

Ce sel décompose tous les sels a base de po-

63. rilDROCHLORATEDB FEB.

L'hydrocblorate de fer au maximum prend
avec la morphine une teinture bleue très-belle ,
qui peut faire reconnaître cette base alcaloïde
d'avec les autres : il précipite en noir la tein¬
ture de noix de galle et les composés végétaux
astringens.

64. DÏDBOCniOBATBDE BASGASÈSB.

Il peut séparer l'acide hydrosulfuriquc com¬
biné de celui qui est libre; il n'agit que sur le
premier: son action est moins sûre que celle du
sulfate de la même base.

65. HTDROCIII.OBA.TEpB rivrisE.

Ce réactif indique la présence de la potasse
libre ou combinée, avec laquelle il donne un
précipité cristallin, jaune, très-peu soluble (il
faut, pour que l'effet ait lieu, que les dissolutés
soient assez concentrés). Avec la 60ude ou ses
sels, la liqueur prend une teiute rougeâtre, sans
former de précipité.

Les sels ammoniacaux produisent également,
avec le réactif de platine, un précipité jaune ;
mais lorsqu'on n'agit que sur un sel calciné, on
est sûr que l'effet n'est pas occasionné par l'am¬
moniaque.

66. HTDROCBI.0BATBDB POTASSE.

Il précipite l'acide tartrique en un sel grenu
très-peu solublc, et n'agit pas sur l'acide ci¬
trique; ce qui donne un moyen de les distinguer.

67. IITHROSULFATESDE POTASSEET DE SOUDB.

Ces sels font reconnaître un grand nombre de
métaux dissous, par les couleurs diverses que
présentent les précipités. Ces couleurs étant les
mêmes que celles données par l'acide hydrosul-
furique , il est inutile de les rapporter ici; seu¬
lement il faut observer que les hydiosulfatea
précipitent quelques métaux sur les dissolutés
desquels l'acide hydrosulfuriquc est sans actiou :
tels sont ceux de fer, de manganèse, d'étain , de
linc et de cadmium.
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Avec les sels de fer. . . . précipité noir,
de manganèse. — rosé,
d'étain ... — jaune ou brun.
de zinc ... — blanc,
de cadmium.. —jaunâtre.

On se sert aussi des hydrosulfates pour séparer
l'alumine d'avec la chaux et la magnésie, dans
certaines analyses; ils précipitent la première,
«ans loucher aux deux autres.

I.'/ujdrosuIfate d'ammoniaque est également
employé.

68. ioiik.

L'iode démontre la présence de la fécule amy¬
lacée, par la teinte hleue-noirâtre qui se produit
au contact de ces deux corps : on emploie l'iode
dissous dans l'eau, dans l'alcool, ou dans I'iodure
de potassium. On reconnaît le platine du pal¬
ladium au moyen de l'iode : il forme sur chaque
métal une tache noire, qui disparaît entière¬
ment sur le platine par l'action de la chaleur.

69. ixmco.

L'indigo pulvérise, dissous dans l'acide sulfu-
rique à l'aide d'une légère chaleur, et étendu
d'eau de manière à représenter la millième partie
du liquide (page 454), forme la liqueur d'é¬
preuve de Descroizilles, qui est destinée à me¬
surer la force du chlore dissous dans l'eau , ou
combiné aux alcalis. Le nombre de volumes de

liqueur d'épreuve qui sont décolorés par un vo¬
lume de chlore ou de chlorure, en forme le
degré. Voir également le procédé do M. Gay-
Lussae, indiqué page 414.

70. MAGJNÉS1BPLRE.

Cette base salifiable précipite la plupart des
alcalis végétaux , en s'emparant de l'acide qui
les dissolvait. On traite ensuite le précipité par
l'alcool rectifié, afin de séparer la nouvelle hase
de l'excès de magnésie employée.

71.

Ce métal absorbe le chlore gazeux pur ou mé¬
langé d'un autre gaz; il forme avec lui un pro¬
tochlorure qui surnage le métal en excès, et peut
f'tre dissous par l'acide nitrique. 11 décompose
l'acide hydrosulfurique contenu dans les eaux
minérales, et devient noirâtre à sa surface. Il
n'agit pas sur les h\drosulfatcs simples, mais il
s'empare de l'excès de soufre des hydrosulfatcs

sulfurés, et forme un sulfure ordinairement noir,
mais quelquefois rouge et non différent du cin-
nabre.

72. MOLTBBATEDE POTASSE.

Ce sel l'ait reconnaître l'étain ajouté à l'acide
hydrochlorique du commerce pour le blanchir :
il y forme un précipité bleu d'acide molybdeux.

73. nlîRÂTE »'AMMOHIAQHE.

Le nitrate d'ammoniaque peut servir à séparer
les hyposulfites de chaux et de magnésie, que
l'on rencontre quelquefois dans les eaux miné¬
rales qui ont subi l'action de l'air : par la cal-
cinalion, il transforme ces deux sels en sulfates,
dont l'un est très-soluhle dans l'eau, et l'autre
fort peu.

74. IUTEATÏ d'aRGEST.

Le nitrate d'argent précipite un grand nombre
de dissolutés métalliques, en s'emparant de leur
acide , et en formant un sel d'argent insoluble.
On reconnaît alors la nature du précipité aux
caractères suivans :

Uarseniale d'argent est d'un rouge brun,
soluble dans l'acide nitrique et dans l'ammo¬
niaque, fusible sans décomposition dans un tube
de verre, mais se décomposant sur les charbons,
avec dégagement d'acide arsenieux et réduction
de l'argent.

\larsenito d'argent est jaune et ne devient
pas noir à la lumière : il est soluble dans l'acide
nitrique et dans l'ammoniaque, et dégage une
odeur alliacée sur les charbons ardens.

Le borate d'argent est blanc, floconneux,
déeomposable par l'acide hydrochlorique; la
liqueur concentrée laisse cristalliser l'acide bo¬
rique.

Le carbonate d'argent est blanc-jaunâtre, so¬
luble avec effervescence dans l'acide nitrique.

Le chlorure d'argent provient de l'action du
nitrate sur l'acide hydrochlorique libre ou com¬
biné : il est blanc, très-pesant ,-cailleboté , de-
Tenant violet à la lumière; il est insoluble dans
l'acide nitrique, soluble dans l'ammoniaque, fu¬
sible sans décomposition dans tin tube de verre.

Viodure d'argent résulte de la décomposition
de l'acide hydriodiqne, ou des hydriodales pâl¬
ie nitrate d'argent; il est blanc, soluble dans
l'acide nitrique, insoluble dans l'ammoniaque,
ce qui le distingue du chlorure.

Le sousphosphate d'argent est d'un jaune
clair, soluble dans l'acide indique, et dans l'ara.-



RÉACTIFS CHIMIQUES. 535

moniaque, fusible dans un tube de verre sans
décomposition, mais se décomposant au chalu¬
meau avec dégagement d'odeur de phosphore.

Le sulfate d'argent est blanc, un peu soluble
dans l'eau, soluble dans l'ammoniaque, et dans
l'acide nitrique à l'aide de la chaleur. Chauffé
dans un appareil fermé, il dégage du gai oxigène
et de l'acide sulfureux.

Le sulfure d'argent est produit par l'action
du nitrate sur l'acide hydrosulfurique et les hy¬
drosulfates ; il est noir, insoluble dans l'ammo¬
niaque , converti par l'acide nitrique en sulfate
d'argent, et par l'acide hydrochlorique en chlo¬
rure, avec dégagement d'acide hydrosulfurique.

Nota. Le nitrate d'argent est souvent employé
dans l'analyse des eaux minérales , pour déter¬
miner la quantité de soufre qu'elles contiennent :
pour qu'il ait toute l'exactitude que l'on doit
désirer, il convient qu'il soit le moins acide
possible.

Le nitrate d'argent précipite également la
plupart des sels à acides organiques. Ces préci¬
pités sont tous décomposés par la chaleur : il est
d'ailleurs facile d'en isoler les acides par le
moyen de l'acide hydrosulfurique.

Enfin, le même réactif précipite un grand
nombre de matières organiques, telles que l'al¬
bumine , la gomme , etc. Tous ces précipités sont
décomposés par le feu comme les précédens ;
mais ils ne donnent pas d'acide lorsqu'on les
traite par l'acide hydrosulfurique.

, 75. SITBATE d'aBGEST AMBOKIACAl.

Ce réactif s'obtient en décomposant le nitrate
d'argent parl'ammoniaque versée goutte à goutte,
jusqu'à ce que le précipité soit redissous. 11donne,
avec les solutés les plus faibles d'oxide blanc d'arse¬
nic , un précipité d'un jaune vif, qui persiste à
la lumière , tandis que le précipité formé par
un phosphate devient noir.

76. NITRATEDE BABYTE.

Il indique surtout la présence de l'acide sul-
furique libre ou combiné, en donnant un préci¬
pité insoluble dans l'acide nitrique. Il est employé
aussi pour reconnaître la présence de la potasse
ou de la soude dans certains minéraux. Ces corps ,
réduits en poudre et calcinés avec le nitrate de
baryte, sont ensuite dissous dans l'acide hydro¬
chlorique. On en sépare la baryte par l'acide sul-
furique ; on filtre ; on en précipite les substances
terreuses par le carbonate d'ammoniaque ; on

filtre de nouveau : la liqueur, évaporée à siccité
et calcinée très-fortement, contient la potasse,
la soude ou la lithine à l'état de chlorure , si ces
bases existaient dans le minéral analysé.

77. H1TEATEDECHÂX'X.

Ce nitrate sert aux mêmes usages que Vhijdro-
chlorate de cette base.

78. MTBATE DE COBALT.

Ce sel, chauffé au chalumeau avec un sel d'alu¬
mine, devient bleu; avec la magnésie pure, il
prend une couleur rose.

79. HITRATKDE MERCt'BE(pBOTo).

Ce sel indique la présence de très-petites quan¬
tités d'acide hydrochlorique, avec lequel il forme
un précipité insoluble à froid dans l'acide ni¬
trique, et devenant noirâtre parl'ammoniaque.

Le précipité formé par ce réactif dans un phos¬
phate est blanc , soluble dans un excès d'acide,
fusible au chalumeau , avec émission d'une
flamme verte et production d'un vert jaunâtre.

Il donne, dans l'hydrochlorate d'or, un pré¬
cipité noirâtre, et, dans celui de platine, un
précipité orangé.

Ce même sel, mêlé de deuto-nitrate , sert à
reconnaître la falsification de l'huile d'olive :

On met dans une fiole six parties de mercure
et sept parties et demie d'acide nitrique à 38 de¬
grés : lorsque la dissolution du métal et opérée,
on pèse dans une autre fiole un gros de la li¬
queur et 12 gros d'huile, et on agite fortement
le mélange de dix minutes en dix minutes , pen¬
dant deux heures, après lesquelles on le laisse en
repos : le lendemain, toute la masse est solidifiée,
si l'huile d'olive était pure, lin dixième d'huile
blanche lui donne une consistance d'huile d'olives

figée. Au-delà de cette proportion , une portion
d'huile liquide surnage le mélange , et est d'au¬
tant plus abondante , que l'huile d'olive contient
plus d'huile étrangère. On peut même juger, par
approximation, de la quantité de celle-ci par la
première, en opérant la solidification de l'huile
falsifiée dans un tube cylindrique gradué.

80. SITBATE DE POTASSE.

Il peut servir à distinguer certains oxides, en
les faisant passer à un degré supérieur d'oxigé-
nalion. Par exemple, les oxides d'antimoine et
d'arsenic , chauffés avec le nitrate de potasse, se
convertissent en antimoniale et en arseniate ,
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dont le premier est en grande partie insoluble
dans l'eau, et dont l'autre s'y dissout bien facile¬
ment.

81. NITRATEDE TIOBB.

Ce réactif fait reconnaître l'acide chromiqus
combiné aux bases : il donne avec lui un précité
jaune-orangé.

Il précipite également l'acide sulfurique : le
précipité est insoluble dans l'acide nitrique, et
infusible au feu.

Il précipite en blanc les phospbates. Le pré¬
cipité est soluble dans l'acide nitrique : fondu
au ebalumeau , il donne un globule blanchâtre
ayant l'apparence d'un dodécaèdre.

Enfin il se comporte avec les autres sels so-
lubles, tels que carbonates, borates, tartrates,
etc., de la même manière que l'acétate neutre de

plomb. (Voyez cet article, p. 522.)

82. NOIXDE GA1J.E.

La noix de galle produit un précipité noirâtre
ou violet dans les dissolutés de fer, mémo frès-

étendus. Elle forme, avec le gélatine et l'albu¬
mine, des précipités bruns et corriacés ; et aveo
la quinine et d'autres alcalis végétaux, des pré-
eipilésblancs. On l'emploie ordinairement à l'état
de soluté hydro-alcoolique.

83. on.

Ce métal peut faire reconnaître les sels de mer¬
cure. Si l'on met, sur une lame d'or recouverte

d'une goutte d'acide hydrochlorique, une petite
quantité d'oxide ou de sel mereuriel, et qu'on
y trempe une tige d'étain, il se fait aussitôt un
amalgame d'or et de mercure.

84. OXALATEd'aMMONIAQUE.

Ce réactif précipite la plupart des oxides mé¬

talliques de leurs dissolutions dans les acides;
mais il n'est sensible pour aucun comme pour la
chaux, dont il indique les plus petites quantités,
lorsque les liqueurs sont privées de tout excès
d acide.

85. oxide d'argent.

Cet oxide isole l'acide hydrochlorique libre
d'un mélange où ce composé existait. Le précipité
est soluble dans l'ammoniaque , et insoluble dans
l'acide nitrique.

80. OXIDE D'AZOTE(dECt).

Ce fluide élastique, mêlé avec un gaz qui con¬

tient de l'oxigène, devient tout de suite rutilant
et acide ; il communique la même acidité à toute
eau qui tient en solution de l'oxigène ou une

grande quantité d'air. On s'assure de cet effet en
teignant l'eau avec un peu de teinture bleue de
tournesol, et y faisant passer le deutoxide d'azote,
sous une cloche, au-dessus du mercure.

OXIDE DE JARIUM. (Voyez BARTTE.)

OXIDEDISCAICIUM. ( Voyez CHAUX.)

87. OXIDE DECUIVRE(dEUT).

Cet oxide, chauffé avec les matières orga¬
niques, fait connaître les proportions des élémeus

qui les composent, par les quantités d'acide car¬
bonique, d'eau et d'azote, produites.

OXIDE DE MAGNÉSIUM.( Voyez MAGNÉSIE.)

88. OXIDE SOIR DE MANGANESE.

Ce corps donne du chlore avec l'acide hydro¬
chlorique, et avec la potasse un composé ver-
dàtre qui change de couleur dans l'eau, et que
l'on nomme caméléon minerai.

89. OXIGENE.

Ce gaz annonce la présence de l'hydrogène
dans un mélange de fluides élastiques, par la pro¬
priété qu'il lui communique de détonner au
moyen de l'étincelle électrique, par la formation
d'eau et la diminution de volume qui en résultent.

Il fait également reconnaître le deutoxide d'azote
par la couleur rutilante, la solubilité et la pro¬
priété acide qu'il communique à ce gaz composé.

90. PHOSIMIATEDE SOUDENEUTRE.

Le phosphate de soude sert à séparer, au moins
approximativement, la chaux d'avec la magnésie,
lorsque ces deux bases se trouvent également dis¬
soutes : la première seule est précipitée ; on filtre,
puis on ajoute dans la liqueur de l'ammoniaque,
qui produit aussitôt un dépôt de phosphate aui-
moniaco-magnésien.

Le phosphate de soude précipite en jaune le
nitrate d'argent: le précipité est soluble, sans
effervescence , dans l'acide nitrique ; il se dis¬
sout également dans l'ammoniaque; il se réduit
au chalumeau, en produisant des vapeurs phos-
phoriques.

91. PHOSPHATEDE SOVDEET »'AMMONIAQUE.

Ce réactif est très-sensible pour indiquer la
présence de la magnésie en dissolution , il donne
avec elle un précipité floconneux blanc.
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02. rnosrnoBE.

Oh peut, à l'aide du phosphore, reconnaître
la quantité d'oxigène contenue dans un gaz tel
que l'air.

A. cet effet, on prend , dans une éprouvette
placée sur le mercure, un volume connu de gaz;
on le sature d'humidité par l'addition d'une petite
quantité d'eau; le volume alors étant déterminé,
on y fait passer un cylindre de phosphore.

Au bout de quelque temps, le gaz se trouve
privé d'oxigène, et, par la diminution de vo¬
lume qu'il a éprouvéo , on juge de la proportion
de celui-ci.

93, nonB.

Le plomb fait reconnaître l'acide nitrique par
la vapeur rutilante qui se dégage lors de l'action
de l'acide sur lui ; il est noirci par l'acide hydro-
eullurique libre ou combiné.

94

1°. Cet oxide, mis en contact avec les sels
ammoniacaux, en dégage l'ammoniaque, que
l'on peut reconnaître, soit à son odeur, soit à
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son action sur le papier de tournesol rougi qu'elle
ramène au bleu , soit enfin aux vapeurs blanches
qu'elle produit par l'approche d'un tube mouillé
d'acide hydrochlorique ou d'acide acétique.

Nota. Lorsque le sel à essayer se trouve mêlé
de substances organiques azotées, l'indication
fournie par la potasse peut être fautive, parla
propriété qu'elle a de déterminer, avec plusieurs
de ces substances, la formation d'une certaine
quantité d'ammoniaque : alors il convient (le
substituer l'oxide de plomb hydraté à celui do
potassium.

2°. La potasse liquide, ajoutée peu à peu à un
soluté d'acide citrique ou tartrique , sert à les
distinguer, par la propriété qu'elle a de former
avec le dernier seulement uu sel acidulé, peu
soluble dans l'eau qui se précipite à l'état d'une
poudre sablonneuse , et qui brûle sur les charbons
avec l'odeur particulière aux tarirates.

Avec l'acide nitrique, la potasse donne un sel
facilement cristallisablo , et qui fuse sur les char¬
bons.

3°. La potasse sépare presque tous les oxides
métalliques de leurs dissolutés dans les acides.
Voici les caractères des précipités:

nous ■

DES SELS.

COULEURS

des trécipvtés.
OBSERVATIONS.

Soluble dans un excès d'alcali (I).
Un peu soluble dans la potasse ^devenant jaune par

l'acide hydrosulfurique, soluble dans l'acide hydro¬
chlorique, d'où il est précipité par l'eau.

Chauffé, donne de l'argent métallique.
Le précipité n'a pas lieu dans les solutés étendus

d'eau.
Devenant noir par l'acide hydrosulfurique , soluble

dans l'acide hydrochlorique ou nitrique, et le soluté
se troublant par l'eau.

Forme avec l'acide sulfurique un sel très-peu solu¬
ble, dont lo soluté précipite par l'oxalate d'ammonia¬
que.

Passant au vert par l'action de l'air et de l'acide car¬
bonique ; noir après la calcination.

Brûle facilement; devient jaune par la calcination.

Passant à l'air au vert noirà're, puis au rouge.
Passant au rouge.

pi'on verse l'alcali avec précaution, on u'obtieat pas de pré-
ion oclaédrique de sulfate double , qui est Vuluii.

— d'élain protoxidé. .
— — ueutovidé..
— de fer protoxidé.. .
— — deutoxidé. .

(l) Avec le sulfate acicl
. cipilé d'abord ; mais il se

9 d'alumine . et lors
orme une tuistallisal
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NOMS

SES SE1S.

COULEURS

DES PiÉclPITÉS.
OBSERVATIONS.

Sels de fer tritoxidé.. .

— de manganèse prot.

— de mercure protox.
— — deutoxidé. ,

rouge ocracé...
Forme avec l'acide sulfurique un sel très-soluble et

amer.
Passant au brun par la calcination et l'action de l'air,

donnant aussi du caméléon par la fusion avec la potasse.
1 Calcinés, donnent du mercure.

Se réduit par la chaleur, la plus grande partie de
l'ovide d'or reste en dissolution dans la potasse.

Ce précipité et plutôt un sel double qu'un oxide;
par la calcination, il laisse du platine métallique mêlé
de chlorure de potassium.

Soluble dans un excès de potasse; devenant jaune
par la calcination.

Le précipité n'a pas lieu quand les 6oIutés sont
très-étendus d'eau.

noir verdàtre...
jaune orangé...

jaune verdâlre..

95. POTASSIUM.

D'après l'observation de M. Béral, ce métal
sert à faire reconnaître l'alcool dans les huiles
volatiles. Un fragment de potassium, plongé dans
un mélange qui ne contient qu'un douzième
d'alcool et même moins, prend l'aspect d'un
globule de mercure, s'agite avec un léger bruit,
et disparaît par suite de l'oxide formé qui se dis¬
sout dans l'huile volatile. L'huile de térébenthine

agit comme l'alcool.
Toute huile , dans douze gouttes de laquelle

un morceau de potassium , gros comme une
semence de psyllium, peut rester dix ou douze
minutes sans s'oxider et disparaître, ne contient
pas d'alcool. {Journal de chimie médicale, 1.111,
pag.381.)

Le potassium peut encore servir à reconnaître
les phosphates de chaux ou de baryte : chauffé
avec ces deux sels dans un tube de verre, il les
change en phosphures , d'où l'on dégage, au
moyen de l'eau acidulée, de l'hydrogène proto-
phosphoré facile à reconnaître par son odeur et
ses autres propriétés.

96. SA.VOSDE SOl'DE.

Le soluté de savon , versé dans les eaux char¬
gées de sels calcaires ou magnésiens, donne des

précipités caillebotés, formés par la double dé¬
composition de ces sels et de l'oléate , et du
margarate de soude. C'est ordinairemeut un in¬
dice que ces eaux ne sont pas propres aux visages
domestiques : cependant celles qui ne contiennent
que des sels magnésiens, quoique impropres à la
solubilité du savon, cuisent très-bien les légumes.

97. SOliDE.

La soude se comporte comme la potasse, avec
les sels métalliques; seulement elle ne produit
pas avec les sels de platine un précipité jaune ,
grenu, à peine soluble : son effet se bornant à
donner au soluté une couleur beaucoup plus
intense. Elle ne forme pas avec l'acide tartrique
en excès un sel peu soluble , et qui se précipite
sous une forme sablonneuse. Ces deux réactions,
jointes à celle de l'acide perchlorique , distin¬
guent parfaitement la soude de la potasse.

98. SUCCIKATEDE SOUDE, Ol<d'aMHOIUAQUE.

Ce sel est très-avantageux pour séparer le fer
peroxidé du manganèse , par la propriété qu'il a
de donner avec le premier un précipité rouge
insoluble, et de laisser la totalité du second eu
dissolution.
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Nota, Il faut que les deux oxides soient dissous
dans l'acide hydrochlorique, et que l'on ait chassé
l'excès d'acide par l'évaporation; que le succinate
soit exactement neutre , et qu'on n'en mette pas
un excès. Celui de soude est préférable.

99. SULFITEd'aMMOXIAQCE, OC DE SOUDE.

Ce réactif peut indiquer dans un liquide la pré¬
sence du sélénium à l'état d'acide sélénique
libre ou combiné; il y forme un dépôt rouge de
cinnabre , qui noircit par une chaleur très-faible,
dégage une odeur de chou pourri, et brûle faci¬
lement , etc.

Hyposulfite de soude ou do potasse. Il dissout
le chlorure d'argent , en acquérant une 6aveur
très-sucrée.

100. SURSULFATÏd'alumine.

Ce sel indique la présence de la potasse , aveo
laquelle il produit des cristaux octaédriques d'alun.

Le même effet a lieu aveo l'ammoniaque ; mais
il est toujours facile de séparer cet alcali par l'é-
bullition, avant d'ajouter le sulfate d'alumine.

101. SULFATED'ALUMINEET DEPOTASSEOUd'aMMOMAQUE.

(Alun.)

Ce sulfate double, dissous dans l'eau, peut
servir à reconnaître la matière colorante des vins.
On en verse dans le liquide à examiner ; puis, à
l'aide d'un peu de potasse, l'alumine se précipite
combinée à la matière colorante. Avec le vin

naturel, le précipité est gris verdàtre, toujours
plus ou moins vert; avec le tournesol, violet
clair; avec le bois d'Inde, violet foncé ; avecl'yéble
et le troène, violet bleu ; avec l'airelle, couleur de
liesale; avec le bois de l'ernanibouc, laque rouge.

102. SULFATEDE CHAUX.

M. Berzélius propose de se servir d'une eau sa¬
turée de ce sel , pour apprécier exactement un
mélange de magnésie et de chaux. On traite ces
deux bases par l'acide sulfurique ; et, après avoir
calciné pour chasser l'excès d'acide, on reprend
la masse par de l'eau saturée de sulfate de chaux,
qui n'enlève que le sulfate magnésien. Le sulfate
calcaire est calciné et pesé avec soin : le poids
de la chaux qu'il représente étant défalqué de
celui du mélange, indique la quantité de magnésie.

103. SULFATE DE CUIVRE.

Ce sel fait reconnaître la présence de l'acide

hydrosulfurique, qu'il précipite en brun à l'état
de sulfure ( ce composé est très-difficile à sécher,
sans passer en partie à l'état de sulfate). >1. Dumas
a employé le sulfate de cuivre en solution saturée
à froid, pour analyser le gaz hydrogène proto-
phosphoré, qu'on suppose mêlé d'hydrogène ou
d'air. Le premier gaz est absorbé entièrement,
s'il est pur : il se forme de l'eau et un phosphure
de cuivre noir.

Le sulfate de cuivre précipite les arseuites en
vert de Schéele, et les arseniates en blanc
bleuâtre ; ces deux dépots calcinés dégagent
une odeur d'ail.

M. Lassaigne l'a proposé aussi pour reconnaître
de petites quantités d'acide hydrocyanique. Après
avoir distillé avec un peu d'acide sulfurique la
liqueur où l'on suppose la présence de l'acide hy¬
drocyanique, on alcalise légèrement le produit
distillé , et on le traite par quelques gouttes de
sulfate de cuivre; on ajoute un peu d'acide hy-
drochlorique , qui dissout l'oxide de cuivre : il
Teste un cyanure de cuivre en flocons blancs,
soluble dans l'acide hydrochlorique, et dispa¬
raissant dans l'eau après plusieurs jours.

M. Gay-Lussac a proposé, dans le même but,
le nitrate d'argent. En chauffant dans une cornue
un liquide qni contient de l'acide hydrocyanique
libre, et faisant passer la vapeur à travers une
solution très-étendue de nitrate d'argent, il se
forme un cyanure d'argent insoluble qu'il faut
laver avec soin, et dont la quantité fait connaître
celle de l'acide hydrocyanique, 100 parties de
cyanure d'argent représentent 19,68 de cyanogène,
ou 20,44 d'acide hydrocyanique.

104 SULFATEDE CUIVRE AMU05IACAL.

Ce sel donne, avec l'acide arsenieux, ou oxide
blanc d'arsenic , un précipité vert plus prononcé
que celui formé par le sulfate de cuivre seul.

105. SULFATEDE FER (tROTO ).

Ce réactif indique l'existence des hydrosulfates
dans les eaux minérales : il y produit un précipité
noir, lamelleux, instantané. Cet effet a également
lieu lorsque le liquide contient à la fois de l'a¬
cide hydrosulfurique et des carbonates terreux.

Le protosulfate de fer précipite l'or de ses
dissolutions, à l'état d'une poudre noire, qui
prend de l'éclat par le brunissoir. Il indique la
présence de l'oxigène ou de l'air dans un liquide.
A cet effet, on introduit le liquide , avec un frag-
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mont de sel cristallisa, dans un flacon qui puisse
être entièrement rempli et exactement bouché :
au bout de quelques jours, la liqueur se trouble,
et laisse déposer une poudre rougeâlre de aoua-
iritosulfate de fer. Le même réactif forme, dans
les solutés d'hydrocyanates alcalins, des précipi¬
tés blancs qui bleuissent à l'air, surtout lorsqu'on
a redissous l'excès d'oxide de fer par quelques
gouttes d'acide hydrochlorique.

106. BULFATBL"E FER (PER).

Ce réactif précipite en bleu foncé les hydrocya-
liâtes doubles de protoxide de fer et d'alcali;
il précipipite en noir l'acide gallique libre ou
combiné ; il donne avec la morphine une teinte
bleue très-belle, pourvu qu'il ne soit pas avec un
grand excès d'acide.

107. SULFATE BB BA30AHESR.

Ce réactif sertà séparer l'acide hydrosulfurlque
libre de celui qui est combiné : il no précipite
que le deuxième, à l'état d'hydrosulfate de man¬
ganèse; et, parla distillation, or» peut retirer
l'autre. Il peut également servir, même lorsqu'il
y a présence de carbonate terreux ; mais alors il
faut agira froid et dans le vide, afin d'éviter la
réaction de l'acide hydrosulfurique libre sur le
carbonate de manganèse. Ce sel trouve son em¬
ploi dans l'analyse des eaux minérales.

108. SULFATE DE FLATISE.

Ce sel forme avec la gélatine un précipité dont
on facilite la formation à l'aide de la chaleur.

109 SD1FATE DE POTASSE.

A l'aide de ce sel cristallisé, on sépare un
mélange d'yttria et de cérium unis à l'acide ni¬
trique : le sulfate de potasse forme avec l'oxido
de cérium un sulfate double très-cristallisable,
qui, séparé et décomposé par un carbonate alca¬
lin, donne le métal à l'état de carbonate.

L'yftria est isolée par le filtration, et transfor¬
mée en carbonate par le même procédé.

110. SULFATE HE SOUDE.

Ce sel, de même que les au très sulfates solubles,
précipite le plomb et la baryte de leurs dissolu¬
tés salins. Il est employé ordinairement pour dé¬
terminer la proportion de plomb contenue dans
l'étain du commerce: après avoir transformé ce
dernier mêlai en oxide blanc par l'acide nitrique ,
on dissout le nitiate de plomb dans l'eau, et on
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y ajoute du sulfate de soude jusqu'à ce qu'il ne
s'y forme plus de précipité : ce précipité, lavé
et 6éché, est du sulfate de plomb, dont cent
parties représentent soixante-onze parties de plomb
métallique. Quant à l'oxide d'étaiu hydraté que
l'eau n'a pas dissous, on le calcine pour en chasser
l'eau, et alors cent parties représentent 78,67
d'étaiu,

6UIFURES,(Voyez BTDROSCLFATFS.)

TAHH1H.(Voyez HOIX, DE GALLE.)

111. TAETEATBd'aSTIHOISE El DE TOTASSB.

(Emétique.)

On sa servait, il y a quelques années, du soluté
d'émétique pour éprouver la bonté des quinqui¬
nas : on les supposait d'autant meilleurs, que lo
précipité était plus abondant. Mais, comme il est
reconnu aujourd'hui que c'est la partie astrin¬
gente du quinquina , et non son principe alca¬
loïde amer, qui est précipitée par l'émétique, co
moyen est abandonné.

112. ror/tiEsoL.

Lo tournesol en pains, dissous dans l'eau, ou
étendu sur du papier, devient rouge par les acides,
et indique ainsi la présence de ces corps à l'état
de liberté. Lorsque l'acide est très-volatil, comme
l'acide carbonique, le tournesol n'est rougi
que momentanément, et il revient a sa couleur
bleue à mesure que l'acide se dissipe.

Le tournesol, préalablement rougi par un acide
faible, redevient également bleu par les alcalis,
et sert à en constater la présence. Une même
teinture, ou un même papier, peut remplir à la
fois ces deux buts; il suffit, pour cela, d'y ajouter
la quantité d'acide seulement nécessaire pour
Ieur^dornier une teinte violacée : alors la moindre
quantité d'alcali les fait retourner au bleu, de
même que les plus petites quantités d'acide les
rougissent.

113. VIOLETTES.

La teinture et le sirop de violettes rougissent
par les acides et verdissent par les alcalis ; ils sont
beaucoup plus sensibles à ces derniers qu'aux
premiers ; ils verdissent même par l'action des
carbonates terreux et alcalins; et il n'est pas raro
de voir des eaux naturelles rougir le tournesol en
raison de l'acide carbonique qu'elles contien¬
nent, et verdir le sirop de violettes à cause de
leurs carbonates de chaux et de magnésie.
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114. use.

Ce mitai sert à faire reconnaître le plomb, lo
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cuivre, l'argent, le tellure, l'étain, etc., qu'il
précipite de leurs dissolûtes acides. Chaque mé¬
tal est ensuite essayé et indiqué par ses carac¬
tères respectifs.

On reconnaît de petites quantités de sublimé
corrosif ë l'aide de ce métal et de l'or. On prend
un tilde zinc d'environ 75 millimètres de long;
on le recourbe deux fois à angle droit, et on réunit
les deux jambages par un petit anneau d'or; on
metalors en contact, sur une petite lame de verre,
d'une part, le Cl de zinc avec de l'acide sulfu-

rique étendu de six fors son poids d'eau, et, de
l'autre, l'anneau d'or avec la liqueur, que l'on
suppose contenir le sel mercuriel (les deux li¬
quides doivent se toucher par le bord) : au bout
de quelques minutes, l'or sera recouvert d'une
petite couche de mercure, pour peu que le li¬
quide essayé en renferme.

Le zinc sépare aussi le cuivre du nickel,
lorsque les oxides de ces deux métaux se trouvent
dissous dans l'ammoniaque en excès : un morceau
de zinc plongé dans la liqueur, en précipite le
cuivre seul ; le nickel reste à l'état d'ammoniure
avec le zinc.
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LIVRE VI.

DE LA CONSERVATION OU REPOSITION*

La conservation ou reposition est cette partie
de la pharmacie qui consiste à placer les drogues
simples et les médicament dans les vases, de la
manière et dans les lieux les plus propres à les
préserver de toute altération.

Les moyens que l'on emploie à cet eiTet varient
suivant le volume et la forme des objets, et à rai¬
son de leur plus ou moins grande altérabilité.
Ces moyens seraient beaucoup plus efficaces, et,
en général, la conservation des substances mé¬
dicamenteuses serait assez longue, si la nécessité
d'ouvrir fréquemment les vases ne la bornait à
un petit nombre d'années, et souvent à quelques
mois. Le terme en arrive, lorsque les substances
perdent leur couleur, leur odeur, et leurs autres
propriétés physiques ou chimiques. 11 faut alors
les rejeter et les remplacer par d'autres.

CHAPITRE PREMIER.

DE LA CONSERVATIONDES SUBSTANCESSÈCHESVÉGÉTALES.

La conservation des substances sèches tirées
du règne organique repose sur une condition
presque unique , l'absence de toute humidité. Il
est en effet certain que la où il n'y a pas d'eau,
il ne peut y avoir ni fermentation ni vitalité d'in¬
sectes destructeurs ; et que, prendrait-on la ra¬
cine, la feuille, la fleur ou la semence la plus
altérable, de la chair musculaire desséchée , des
cantharides, de la manne, etc., il suffirait, au
sortir de l'éfuve, de les renfermer dans des vases
de verre dont le couvercle fût joint avec un lut
imperméable, pour les conserver sans altération
pendant un temps dont on ne peut fixer la durée.
Nous n'hésitons pas à dire que, toutes les fois
que la petite quantité de matière le permettra,
ce mode de conservation devra êlre préféré à
tous les autres.

Mais pour les plantes dont on use une grande

quantité chaque année, et pour les articles qui
sont l'objet d'une débit souvent réitéré, il est
évident que ce procédé offrirait de grandes diffi¬
cultés , et que, tout en observant le principe gé¬
néral de les mettre autant que possible à l'abri
de l'humidité, il convient de faire connaître les
procédés moins parfaits, msis ordinairement suf •
fisans , au moyen desquels on les conserve d'une
année à l'autre, et quelquefois plusieurs années.

Toutes les plantes et leurs parties doivent être
placées dans un magasin situé à un étage supé¬
rieur de la maison : on établit par le bas des cof¬
fres ou des tonneaux en bois de chêne, cerclés en
fer et couverts, et l'on dispose au-dessus des
rayons destinés à recevoir des boites en chêne,
munies de leur couvercle. Tous ces vases doivent
être vernis à l'extérieur, et garnis à l'intérieur de
papier collé avec de la colle de farine de froment
cuite dans un décocté d'absinthe et de tanaisie,
et mêlée quelquefois de 1/150" de deutochlorure
de mercure, qui la met entièrement à l'abri des
insectes. L'emploi de ce sel n'offre aucun danger,
en raison de ce qu'il passe de suite à l'état de com¬
binaison insoluble avec le gluten de la farine (I).

Les boîtes, tonneaux ou coffres, étant ainsi
disposés et bien secs, on y place les plantes ou
leurs parties, séchées et bien criblées, afin de les
débarrasser de la poussière et des œufs d'insectes
qui peuvent s'y trouver.

Les racines ligneuses , résineuses et com¬
pactes; se conservent long-temps: mais celles
qui sont tendres, poreuses et amylacées, ou cel¬
les qui attirent l'humidité de l'air, comme les
racines d'angélique, de persil, de chicorée, etc., se
détériorent proniptement, et ne tardent pas à être

(I) Voici la composition de cette colle :
Pr. : Farine de forment......2 livres.

Sommitésd'absinthe.....]
— de tanaisie.....1

Eau ............ 30
Deutochlorure de mercure... i onces.
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la proie des larves d'insectes. On peut à cet égard
diviser les racines en deux séries, comme il suit :

1°'. Racines (Vune longue conservatio?i t étant pla¬
cées dans un lieu sec :

Aristoloche.
cées

Aristoloche
Arnica,
Asarum,
Asperge,
Aimée,
Bardane,
Benoîte,
Bistorte,
Canne ,
Chiendent ,
Colombo,
Consolide,
Curcuma long,
Cynoglosse ,
Ellébore blanc,

— noir,
Fougègère,
Fraisier,
Galanga,
Gentiane,
Guimauve,
Nénuphar,
Orcanette,
Pareira-brava,
Patience,
Polygala
Ratanhia,
Réglisse ,
Salsepareille,
Sassafras,
Serpentaire de ^ irginie,
Squine,
Tormentille,
Talériane

2°. Racines attaquables par les vers:
Arore,
Angélique,
Arum,
Belladone,
Bryone,
Chicorée,
Colchique,
Contrayerva,
Curcuma rond,
Costus,
Dictame blanc,
Gingembre ,
Impératoire,
Iris,
Jalap,
Méum,
Persil,
Pivoine,
Pyrèthre,

Rhaponfic,
Rhubarbe,
Salep,
Squine tendre,
Turbith ,
Zédoaire.

Les bois, surtout ceux qui sont compactes et
résineux, se conservent très-long-temps, pourvu
qu'on les laisse en morceaux entiers, afin qu'ils
perdent moins de leurs principes aromatiques.
La même observation s'applique aux écorces.

Les feuilles, fleurs et sommités sont peu su¬
jettes à être attaquées des vers, lorsqu'elles ont
été bien sécbées et criblées; mais en raison de
la faiblesse de leur texture et de la grande surface
qu'elles offrent à l'air et à la lumière, elles
perdent assez promptement une partie de leur
couleur et de leur odeur. Observons encore ce¬
pendant que c'est l'humidité qui est la principale
cause de cette altération, puisque les fleurs de
violettes, qui sont une des substances les plus
altérables, conservent leur couleur bleue à la
lumière, pourvu qu'elles soient renfermées, par¬
faitement sèches, dans un bocal hermétiquement
fermé (Bull, pharm. , t. V , p. 21 ) Les substances
qu'il faut préserver avec le plus de soin de l'in¬
fluence de l'humidité, à cause de la prompte
altération qu'elles y subissent, sont les suivantes :

Feuilles de ciguë. . . . Elles jaunissent.— fumelerre . - noircissent.— ivetle. . . . moisissent.

— oranger. . .
pensée sauv .

jaunissent.
idem.
idem ; perdent de leur
odeur.

— sabine . . . idem ; idem.— séné .... idem; idem.
rieurs de bouillon-blanc noircissent.

__ bourrache . . idem.— callelait. . . idem.
— camomille. . jaunissent.— coquelicots . pâlissent.

— guimauve . .
houblon . ■ .

moisissent.
perdent toute leur
odeur.

— mauve . . . rougissent; puis se dé¬
colorent.

— muguet. . . noircissent.
— narcisse desz prés ....

ortie blanche.
idem.
moisissent et janniss 1.— pêcher . . . moisissent et se décolo¬
rent.

— petitecentanr. se décolorent.— roses rouges. idem.— semen-contra. perdent leur odeur.
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Fleura de souci . . .
— tussilage .
— violettes. .

Elles moisissent,
moisissent,
se décolorent.

Les fruits entièrement secs, tels que les ana¬
cardes et les myrobalans, les amandes et les autres
semences émulsives, les fruits d'ombellifères, etc.,
peuvent se conserver, comme les autres parties
des végétaux, dans des boites de bois fermées, et
dans un magasin bien sec ; mais , comme la plu¬
part sont d'un petit volume, et peuvent facilement
être contenues dans des bocaux de verre, il est
encore préférable de se servir de cette sorle de
vase, en les fermant d'un double papier ficelé.
Baume observe, à cette occasion, que les fruits
et semences se conservent généralement mieux de
cette manière, que si l'on fermait les bocaux avec
des bouchons de liège. Cette observation est juste,
et ne contredit pas cependant le principe que nous
avons posé, que la meilleure manière de conserver
les substances organiques serait de les abriter
entièrement «lu contact de l'air. Cela tient à ce
qu'il est difficile de priver l'intérieur des fruits de
toute humidité, et que celte eau, en venant se
condenser contre la paroi fermée des vases, y
développe bientôt une moisissure ou une fermen¬
tation qui se communique à toute la masse. Do
sorte que, pour les substances qui ne sont pa9
parfaitement sèches, il est préférable de les con¬
server dans des vases perméables à l'humidité ,
mais toujours dans un lieu sec , plutôt que dans
des vases imperméables ; mais toutes les fois qu'un
fruit sera entièrement desséché , comme il peut
le devenir par un séjour suffisant dans une étuve
et qu'on l'introduira aussitôt dans un vase de verre
hermétiquement fermé, il s'y conservera presque
indéfiniment, de même que toutes les autres sub¬
stances organiques.

Il y a quelques fruits très-usités en pharmacie
dans un état de demi-dessiecation, et qui deman¬
dent à être placés dans un lieu moins sec que les
précédens : ce sont les jujubes, les dattes, les fi¬
gues et les raisins. Ces fruits doivent être renfermés
dans des boites bien closes, ou même laissés dans
les caisses qui servent à les expédier du midi de
la France. On les place dans une pièce qui ne soit
pas trop sèche, mais surtout qui ne soit pas hu¬
mide : un endroit trop sec les fait candir; un lieu
trop humide les ramollit et les expose à fermenter.
Dans tous les cas, ces fruits doivent être renouvelés
tous les ans (1).

(1) On conserve pour la table plusieurs espèces de
fruits recens. Les moyens d'y parvenir ne doivent pas
être étrangers à un pharmacien, et ce que nous allons

CHAPITRE II.

CONSERVATIONDESANIMAUXET DELEURSrARTIES.

Si l'absence de l'eau est une condition néces¬
saire a la conservation des végétaux, elle est en¬
core plus indispensable pour la durée des sub¬
stances animales, qui ont une si grande tendance
à éprouver la fermentation putride, et à devenir
la proie d'insectes dévorateurs. Nous ne saurions
donc trop insister sur la nécessité de les dessécher
très-exactement dans une étuve, de les cribler
avec soin, et de les renfermer dans des boites de
bois garnies de plomb à l'intérieur, ou dans des
pots ou des bocaux munis d'un couvercle luté.
C'est ainsi que l'on conservera, sans altération et
très-long-temps, les vipères, les cloportes, et
surtout les cautharides, qui ont plus d'une fois
fixé l'attention des pharmaciens, par la facilité
avec laquelle elles sont attaquées par des mites
et des larves d'anthrènes, qui ne tardent pas à les
réduire en poussière.

Indépendamment des substances animales sè¬
ches qui sont usitées en pharmacie 9 il y en a un

en dire peut trouver son utilité pour ceux qui résident
à la campagne. Nous passerons sous silence les fruits
mous, comme les abricots, les pêches, les prunes , etc.,
pour ne nous occuper que de ceux qui, comme le poires,
les pommes et les coings , peuvent être renfermés dana
un fruitier.

a L'endroit le plus convenable pour établir un frui¬
tier est un cellier peu profond , bien aéré par des croi¬
sées que l'on puisse fermer pendant le temps des gelées.
On fait poser des tablettes de sapin ou de chêne autour
des murailles 3 et dans le milieu un rang de planches,
comme celles qui servent à l'éducation des vers à soie ;
on espace les tablettes d'environ huit à neuf pouces les
unes des autres, et sur le devant on fait poser des trin¬
gles de bois qui excèdent de quelques lignes l'épaisseur
des tablettes, afin d'empêcher les fruits de rouler à,
terre. On arrange, sans paille, les fruits sur ces tahlet-
tes, en observant qu'ils ne se touchent que le moins
possible. On visite les fruits souvent dans les premiè¬
res semaines, afin de séparer exactement ceux qui se
gâtent. Un fruitier souterrain a l'avantage de conserver
les fruits dans un état de fraîcheur qui les empêche de
se rider ou faner aussi pomptement que dans une cham¬
bre élevée : il a, de plus, celui de les préserver de la
gelée : on ferme les croisées , et im applique dessus des
paillassons, et même du fumier, lorsque la gelée l'exige.
On peut, au moyen d'un pareil local, conserver des
fruits récer , depuis la récolte que Ton fait en octobre
et novembre, jusque dans les premiers jours du mois
de juin, et même au delà. » (Baume).
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certain nombre d'autres que l'on emploie à l'état
récent, et qu'il est souvent utile de pouvoir con¬
server pendant un temps assez long : tels sont les
œufs, les colimaçons, les écrevisses, les gre¬
nouilles , les tortues et les vipères.

Conservation des œufs.

Différens moyens ont été proposés pour con¬
server les œufs : ils tendent tous à les priver du
contact immédiat de l'air, qui les dessèche , les
vide en partie, et détermine la putréfaction des
liquides contenus à l'intérieur. Le meilleur pro¬
cédé consiste a disposer les œufs par lijs , dans un
vase assez peu profond , pour que ceux de la par¬
tie inférieure ne soient pas écrasés par les supé¬
rieurs, et à y verser un mélange d'une partie de
chauxet de dix parties d'eau; il faut avoir soin que
les œufs en soient recouverts d'une couche de

quatre à six pouces. (Journ. pharm., tom. VII,
page 456.)

Le procédé que nous indiquons est préférable
à l'emploi de la cendre, du charbon pulvérisé, du
sable et de quelques autres moyens qui ne privent
qu'imparfaitement les œufs du contact de l'air.
L'eau commune et l'eau salée que nous avons
essayées, ne sont égalemeut d'aucune efficacité.

Cadet-de-Vaux a proposé , comme moyen de
conservation, de plonger les œufs pendant vingt
secondes dans l'eau bouillante, afin d'y former
une pellicule d'albumine concrète qui s'oppose a
l'introduction de l'air, de les essuyer, et de les
placer dans un vase que l'on remplit ensuite de
cendre tamisée. Codet-Gassicourt, qui a rapporté
ce procédé, ne croit pas qu'on puisse l'adopter.

Conservation des colimaçons, des écrevisses et
des grenouilles.

Les colimaçons, les écrevisses et les gre¬
nouilles peuvent se conserver vivans pendant
quelque temps, en les interposant, dans des paniers
ou des boîtes percées de trous, avec de la mousse
humide.

Conservation des sangsues.

utile de mettre au fond une couche de sable de
rivière, qui leur facilite le moyen de se débar¬
rasser de leur peau; enfin l'eau doit être renou¬
velée tous les jours, surtout dans les chaleurs de
l'été, à cause des mucosités et des débris de peau,
qui ne tarderaient pas à la corrompre et à faire
périr les sangsues.

Il faut av oir soin, lorsqu'on change les sangsues,
que l'eau qui sert à les laver soit à une température
peu différente de celle dans laquelle elles se
trouvent; car il n'est pas rare de voir un brusque
changement de température en tuer un certain
nombre à l'instant même. Il faut que les mains
qui les touchent soient propres, et n'aient pas
manié des substances acres ou odorantes. On
retire avec soin celles qui sont moites ; on nettoie
les vases de toutes les mucosités qui s'y trouvent,
et on y remet les sangsues avec le sable lavé et
de nouvelle eau.

M. Cresson , ancien pharmacien de Paris, et
M. Dubuc, pharmacien a Rouen, ont publié, dans
le Journal de la Société des pharmaciens de Pa¬
ris , pages 197 et 416, des notes intéressantes
sur les moyens de conserver les sangsues, et de
ranimer celles qui ont été engourdies par le froid.

On trouve également dans le Journal de phar¬
macie, tome X, page 591, des considérations
physiologiques sur les sangsues, par M. Derheims,
pharmacien à Saint-Omer, où notre confrère in¬
dique tous les moyens à suivre pour parvenir à les
conserver.

Conservation des tortues et des vipères.

Les tortues se conservent pendant très-long¬
temps en vie dans un jardin ou dans une cour
peu ombragée. Elles s'y nourrissent d'insectes,
de laitue, ou d'autres herbes potagères.

Les vipères se conservent dans des tonneau*
couverts, ou dans des bocaux de verre avec un
peu de son. Elles y vivent très-long-femps, sans
prendre souvent aucune nourriture apparente.

CHAPITRE III.

Pour les besoins du commerce, on conserve les coïiservuiok des estoces , poudres, électi/airts , etc.
sangsues dans de grands réservoirs glaises, où
l'eau se renouvelle lentement, ou même dans de Les espèces sont conservées de lamêmemanière
l'argile humide; mais pour les besoins journaliers que les plantes qui les composent,
de la pharmacie, on les renferme, avec de l'eau, Les/ecuiesserenfermentdansdesvases de verre
dans des pots de grès couverts d'une simple toile. ou dans des boites de bois couvertes et garnies de
Ces vases doivent être assez grands pour que les papier, comme pour les plantes, et se placent
sangsues puissent s'y mouvoir librement; il est dans un lieu sec.

38
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Toutes les poudres, simples ou composées,
doivent être renfermées, aussitôt après leur pré¬
paration , et avant qu'elles n'aient repris de l'hu¬
midité à l'air, dans des vases de verre bien bou¬
chés. Il faut placer les bocaux dans un lieu sec,
et les mettre autant que possible à l'abri de la
lumière : il est même utile que ceux qui con¬
tiennent les poudres les plus altérables, telles que
celles de ciguë, de digitale, de feuilles d'oranger,
de sabine, etc. , soient entourés de papier noir.
La pondre de scille s'humecte avec une grande
facilité, et doit être renouvelée souvent. Il en est
de mémo des poudres d'aloès et de yomntcs-rési-
?ies, qui se remettent en masse peu de temps après
leur fabrication, et qu'il ne faut préparer qu'en
petite quantité à la fois. Les trochisques se con¬
servent comme les poudres, dans les bocaux et à
l'abri de l'humidité.

Pilules. On renferme les masse pilulaires dans
des pots de faïence munis de leurs couvercles et
placés dansuu lieu moyennement sec, afin que la
masse ne se dessèche ou ne se ramollisse pas trop.
Celles qui ne contiennent ni préparations sulfu¬
reuses, ni mercure, peuvent être conservées dans
des boites d'étain fermées ; enfin, celles que l'on
trouve toutes divisées dans les pharmacies et
argentées, doivent être renfermées dans des fla¬
cons bouchés, alinde les préserver desémanations
sulfureuses qui peuvent se répandre dans l'air. La
même précaution est à prendre pour les pilules
qui attirent l'humidité : mais , en général, il vaut
mieux laisser cette sorte de médicament en masse,
et ne la diviser qu'à mesure du besoin.

Saccharolés solides. Tous les saccharolés so¬
lides, tels (pie pastilles, tablettes, rondits, etc.,
se conservent de la même manière que les pou¬
dres et les trochisques ; c'est-à-dire qu'il convient
de les renfermer, parfaitement secs, dans des
bocaux de verre, et de les placer à l'abri de toute
humidité. Sans ces précautions, plusieurs éprou¬
veraient une altération très-marquée : telles sont,
entre autres, les tablettes de manne, qui se
liquéfient, et celles de kermès et de soufre, qui
acquièrent une odeur et une saveur fort dés¬
agréables d'oeufs pourris.

Quant au chocolat, on le dépose dans des
armoires boisées et bien closes, également à
l'abri de la chaleur et de l'humidité.

Saccharolés mous. Les médicamens désignés
sous les noms de conserves , marmelades, élec-
tuaircs, confections. gelées, doivent être con¬
servés dans des pots de faïence ou de porcelaine,
et dans un lieu moyennement sec , dont la tem¬

pérature ne soit pas trop élevée. Il est du devoir
du pharmacien de visiter souvent ces composés,
et do renouveler le papier qui recrouvre les
gelées et les marmelades.

Les pâtes de dattes , de guimauve, de jujubes,
de lichen , de léglissc , etc. , se conservent dans
des boites de fer-blanc; et celle de guimauve
entourée d'amidon pulvérisé, afin d'empêcher
l'adhérence des morceaux fraîchement coupés.
Ces médicamens n'étant agréables qu'à l'état
frais, et lorsqu'ils sont doués d'une certaine
mollesse , il faut en préparer peu à la fois.

Sirops et mcllites. Il n'est pas toujours facile
de conserver pendant long-temps les sirops et
melliles, qui, de leur nature, contiennent toutes
les substances propres à faciliter la fermentation
alcoolique : néanmoins, lorsqu'ils sont parfaite¬
ment clarifiés, cuits au juste degré , et renfermés
dans des bouteilles de verre bien séchées, bou¬
chées , goudronnées, et placées dans une cave,
ils se gardent encore un temps assez long. Quand
ils s'allèrent, ils se troublent, moussent par la
moindre agitation, et donnent lieu à un dégage¬
ment d'acide carbonique qui souvent fait partir
le bouchon. Lorsquecetétat n'est pas très-avancé,
on peut encore y remédier en remettant le sirop
sur le feu, dans une bassine évasée et d'une
grande capacité , comparativement à la quantité
du sirop : on lui fait jeter quelques bouillons,
afin d'en dégager tout l'acide carbonique ; on
écume, et l'on passe au blancbet.

Les sirops de fruits acides sont sujets à un
autre genre d'altération : quoiqu'on les tienne
moins cuits, en général, que les autres, plusieurs
forment un dépôt considérable dû à la précipi¬
tation du sucre. Ce sucre, redissous dans l'eau et
concentré de nouveau, a perdu la propriété
de cristalliser, et ne peut acquérir que la forme
grenue et mamelonnée du sucre de raisin : aussi
en est-ce véritablement, qui s'est formé par la
réaction del'acide végétal sur le sucre. Ce sont les
acides citrique et tarttique surtout qui produisent
cet effet, présenté le plus souvent par les sirops
de groseilles, d'orangers et de limons (1).

(1) Cet effet ne se produit pas constamment, et je
crois avoÎT remarqué qu'il estamené par la fermentation
du sirop. Ainsi, lorsque le suc de groseilles contient en¬
core de la grossulinc en dissolution , ou lorsqu'on fait
fondre le sucre à une chaleur trop douce pour tout mou¬
vement de fermentation dans le suc ; le sirop fermente,
et alors , presque indubitablement, il se prend en une
masse grenue. Lorsqu'au contraire on prend le suc bien
clarifié, qu'en emploie du suc bien raffiné, qu'on
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On conservait aulrefoisles sirops dans des pots
à bec nommés chevrettes. Baume a remorqué avec
raison que leur ouverture, trop large et mal bou¬
chée , laissait une communication trop libre à
l'air, et déterminait la prompte altération du
médicament.

A l'article sirop de violettes , nous axons éga¬
lement blâmé l'usage où sont quelques pharma¬
ciens de recouvrir la surface des sirops d'une
petite quantité de sucre en poudre , d'huile ou
d'alcool. Répétons ici que toutes ces additions
sont plusnuisiblcs qu'utiles ; et que les meilleures
garanties, pour la conservation des sirops, sont
une parfaite transparence et le soin de remplir
exactement les bouteilles.

Quelques pharmanciens ont recommandé d'at-
teudre que les sirops fussent refroidis avant de les
introduire dans les bouteilles, afin d'éviter que
la vapeur d'eau qui s'en dégage n'en déenise la
couche supérieure et n'en détermine la fermen¬
tation : d'autres, au contraire, ont pensé qu'en
introduisant les sirops aussi chauds que possible
dans les bouteilles, les bouchant aussitôt et les
goudronnant, on les mettait à peu près dans le
cas des liquides conservés par la méthode de
M. Appert. Nous pouvons dire que les deux métho¬
des réussissent également.

Les sirops, de même que tous les médicamens
que l'on est forcé de conserver à la cave, doi¬
vent être munis d'étiquettes vernies.

Pulpes. Les pulpes simples, formées de la
substance tendre et parenchymateuse des végé¬
taux, ne sont susceptibles d'aucune conservation, a
moins qu'on n'y ajoute une assez grande quantité
de sucre: alors elles peuvent se conserver assez
long-temps; mais elles rentrent dans la classe
des conserves ou électuaires. (J°!f- ci-dessus.)

Extraits. Les extraits ne conservent pas long¬
temps la consistance qu'ils avaient au moment
de leur préparation : les uns, très-riches eu sels
déliquescens, attirent l'humidité et se ramollis-

enauffe le sirop jusqu'à ce que , a travers le dégagement
d'acide carbonique, on distingue nettement le bouillon
du sirop (on passe aussitôt), alors le sirop se conserve
bien et ne se solidifie pas. J'ai même vu du sirop ainsi
préparé et trop cuit, qui, au lieu de former du sucre
de raisin concret, a déposé des cristaux transparens de
sucre de canne, comme l'aurait fait un sirop non acide.
Ainsi, suivant ce que je pense, ce n'est pas à la trop
grande cuisson des sirops acides qu'il faut attribuer
leur tranformation en sucre de raisin ; mais bien à un
reste de disposition fermentescible qu'il faut s'eiforcer
de détruire.

sent; les autres, ou résineux ou chargés de
parties gommeuses, se dessèchent et se durcis¬
sent entièrement. Ces deux résultats étant égale¬
ment a éviter, il convient de renfermer les extraits
qui attirent le plus l'humidité, tels que l'extrait
de tiges de laitue, dans des flacons de verre a
large ouverture et bouchés en liège.

On emploie le même mode de conservation
pour tous les extraits secs préparés à la manière
de La Garaye. Quant aux autres qui sont suscep¬
tibles de se dessécher, on les conserve dans des
pots placés dans un lieu fermé, a l'abri de la
chaleur et d'une trop grande humidité.

CHAPITRE IV.
CONSERVATIONDESSUCSAQTEEX, DESHYDROLÉS, ETC.

Sucs aqueux. Les sucs de plantes, dits sacs
d'herbesy ne sont pas susceptibles de conserva¬
tion, et ne sont jamais préparés qu'à mesure (les
prescriptions qui en sont faites. 11 n'en esl pas
de même des sucs acides retirés des fruits : ceux-
ci peuvent se conserver au moyen de procédés
convenables.

Quelques personnes conservent encore ces sucs
bien filtres, et en couvrant leur surface avec un
peu d'buile d'olives on d'amandes douces, gou¬
dronnant les bouteilles bouchées, et les plaçant
a la cave. On peut aussi muter le suc avec de
l'acide sulfureux ou du sulfite de chaux : mais,
de tous les moyens qui ont été proposés, le
meilleur, sans contredit, est celui de M. Appert,
que nous allons rapporter avec quelques détails.

Cette méthode consiste principalement à ren¬
fermer dans des bouteilles les sucs que l'on veut
conserver, et à les boucher avec la plus grande
attention, car c'est du bouchage que dépend tout
le succès de l'opération. A cet effet, après avoir
rempli la bouteille , on la ferme exactement avec
un bouchon de liège fin, bien uni, flexible ; on
fixe le bouchon avec une ficelle ; et quand tout
est disposé, on entoure les bouteilles d'une corde
de foin; on les place debout, les unes auprès des
autres, dans une bassine a fond plat; on remplit
d'eau, et on chauffe jusqu'à faire bouillir le li¬
quide: après un quart d'heure d'ébullition , on
laisse refroidir; 011 retire les bouteilles, que l'on
goudronne de suite avec un mastic composé de :

Poix-résine........ 3 livres.
(Jolophone ........ 2 4 onces.
(lire jaune........ » 8
Suif........... » S
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Faites tondre et ajoutez ;

Ocre rouge ou jaune .... 1 4

Quand les bouteilles sont goudronnées, on y
rolle les étiquettes, et on les place dans un cel¬
lier ou à la cave.

Remarques. M. Appert recommande, comme
partie essentielle de son procédé, des précau¬
tions très-importantes, et auxquelles on ne fait pas
souvent assez d'attention. 1° le choix du verre .

de thtmie f t. LXXVI, p. 245), et ceux de
M. Colin {Annales de chimie et de physique,
t. XXVIU j p. ] 28, et t. XXX , p. 42 ).

Hydrolats. Ces médicamens doivent être ren¬
fermés dans des vases de verre et non de grès,
parfaitement pleins, bouchés en liège fin, gou¬
dronnés et placésà la cave : on les conserve ainsi,
avec toute leur force, pendant plusieurs années.
Au contraire, lorsqu'on les bouche seulement
avec du papier, du parchemin ou \u\ pot ren-

ilfaut qu'il soit bien cuit, et égal dans toutes ses versé, ils ne tardent pas a perdre une partie de
parties. 2° Les ouvertures des bouteilles) elles
doivent être bien arrondies. le goulot très-fort,
et renforcé en dedans et en dehors, 3° Les bou¬
chons; on doit les choisir d'un liège fin , et il faut,
au moyen d'un instrument de fer, les compri¬
mer ou mâcher, afin d'en faciliter l'entrée dans
les bouteilles.

leur arôme : aussi ne faut-il couvrir ainsi que
ceux qui sont destinés au détail, et dont les bou¬
teilles sont en vidange; car alors ils prennent
avec une grande facilité une odeur de moisi.

Plusieurs eaux distillées, dont le commerce est
considérable , et surtout celle de fleurs d'oran¬
ger, sont envoyées du midi de la France ren¬

ie procédé de M. Appert est également appli- fermées dans des vases de cuivre étamé nommés
estagnons; mais, comme il se forme quelquefois
dans ces eaux un peu d'acide acétique qui peut
agir sur le cuivre oxidé, les pharmaciens doivent
rejeter l'emploi des liquides ainsi conservés.

Hydrolâs. La plupart de ces médicamens sont
tout-à-fait magistraux, et ne peuvent se conser¬
ver. Il n'y a que les hydrolés minéraux que l'on
prépare quelquefois a l'avance, et que l'on con¬
serve alors dans des flacons bouchés en cristal;
et les eaux minérales artificielles, qui doivent

Passez le soluté à travers un linge^ évaporez a être renfermées dans des bouteilles fortement
bouchées, ficelées-, goudronnées, et couchées à
la cave, afin d'y conserver le gaz qu'elles con¬
tiennent. Le même mode de conservation s'ap-

cable a la conservation des fruits récens : il suffit
de faire usage de bocaux à large ouverture, que
Ton ferme hermétiquement avec des bouchons
formes de plusieurs morceaux de liège réunis de
champ par une colle préparée de la manière sui¬
vante :

Faites fondre à chaud :

Colle de poisson bien battue . » A gros.
L'an» eau .........8 onces.

un tiers du volume , et ajoutez :

Alcool à 32 degrés.....2 onces

Cette colle , étendue avec un pinceau , tient les
morceaux réunis : il faut avoir le soin de les assu-
jétir avec une ficelle, jusqu'à ce qu'ils soient
parfaitement secs ; on leur donne ensuite la
forme convenable au moyen du couteau des bou-
ehonuiers.

Le principal avantage des bouchons ainsi pré¬
parés consiste dans la disposition de leurs pores,
qui, se trouvant placés transversalement au goulot
du bocal, ne permettent plus à l'air de s'y intro¬
duire. Quant, à la théorie du procédé, il est pro¬
bable que l'oxigène de la petite portion d'air qui
reste dans chaque bouteille, se trouve entièrement
absorbée par quelque principe du liquide soumis
à la chaleur de l'ébullition: et que c'est en raison
de l'absence de ce fluide, cause première de toute
fermentation, que les liquides se conservent indé¬
finiment, à moins que l'air ne s'y introduise de
nouveau. Voyez, au sujet de la fermentation des
surs. le Mémoire de M. Gav-Lussac {Annales

plique aux eaux minéi-ales naturelles.
Œ no lé s, brutolés , uxéolés. Tous ces médi¬

camens sont du même genre, et se conservent
dans des bouteilles pleines, bouchées, goudron¬
nées, et couchées à Ja cave. Les œnolés préparés
avec les vins sucrés se conservent en général
plus long-temps que ceux formés avec les vins
de France : cependant tous se troublent égale¬
ment, et doivent être décantés avec soin, ou
filtrées, avant d'être livrés aux malades. Les bru¬
tolés peuvent à peine se conserver, et ne doivent
être préparés qu'à mesure du besoin. Les oxéolés
sont à peu près dans le même cas, et se préparent
toujours en petite quantité à la fois.

Alcoolats, alcoolês, éthérofés , myrolés. Ces
quatre genres de médicamens sont susceptibles
d'une longue conservation, pour laquelle il
suffit de les renfermer dans des flacons bouchés,
et placés dans un lieu d'autant plus frais qu'ils
sont plus volatils, Les alcoolats, tes éthérolés et
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les inyï'olés doivent être contenus dans des fla¬
cons bouchés en cristal; mais la plupart des al-
eoolés, au inoins ceux qui sont chargés de résine
ou d'alcalis minéraux, demandent à être bouchés
en liège, à cause de la difficulté que l'on éprouve
a séparer les bouchons de verre des flacons qui
les renferment, lorsqu'il y a quelque temps qu'ils
n'ont été ouverts.

CHAPITRE V.

UJ:iSEH\UION DES HUH,YS FIXES ET VOLATILES, DES
ÉL.SOLÉ5, L1P&ROLKS,ETC.

Huiles fixes. On conserve celles qui sont
fluides dans des flacons de verre parfaitement rem¬
plis; on place ceux-ci dans un cellier ou dans une
cave ; mais il faut les renouveler souvent. L'huile

d'olives est celle qui s'altère le moins prompte-
nient; l'huile d'amandes douces, au contraire, se
rancit au bout de quelques mois, surtout quand
elle est contenue dans des flacons en partie vides.
Les huiles de lin et de noix, préparées à froid,
sont également renouvelées souvent, à cause de
leur facilité à rancir.

L'huile blanche , d'œilletle ou de pavots , s'al¬
tère aussi assez, facilement ; elle s'épaissit, ac¬
quiert une odeur forte et une saveur acre très-
prononcée.

Les huiles concrètes, telle que le beurre de
cacao, l'huile de muscades et celle de laurier,
se coulent, lorsqu'elles sont encore liquides ,
dans des fioles ou des flacons que l'on bouche
exactement, et que l'on place à la cave après les
avoir goudronnées. Ces huiles alors peuvent se
garder pendant un grand nombre d'années sans
aucune altération. Lorsqu'on a besoin de s'en
servit*, on en fait liquéfier un flacon an bain-
inaiie, et on les coule dans un moule de fer-blanc
ou dans un pot, afin de pouvoir les détacher plus
facilement. La graisse de porc, préparée comme
il a été dit page 105, se conserve à la cave, dans
des pois qui en soient, remplis, et que l'on couvre
d'un parchemin

Huiles volatiles. Quel que soit le caractère
physique des huiles volatiles, il faut, pour les
conserver en bon état, les renfermer dans des
flacons bouchés en cristal et entièrement rem¬

plis : ou les place à la cave ou dans un lieu frais,
et à l'abri de la lumière. Il faut aussi avoir soin
que les flacons n'aient point contenu d'autres
Liquides odorans : cai un des caractères des huiles

volatiles est de retenir avec beaucoup de ténacité
les odeurs qui leur sont étrangères (1). Lorsque,
malgré ces précautions, l'huile volatile paraît
altérée, il faut la rectifier, ainsi qu'il a été dit
page 128.

Élœolés. Les élapolés, dits communément hut-
les médicinales, se conservent comme les huiles
fixes qui leur servent d'excipiens. Ils se rancis¬
sent d'autant plus facilement, qu'ils retiennent,
en général, une portion de l'humidité des plantes
et de leur mucilage : aussi doit on les renou¬
veler au moins tous les ans.

Élœacérolé», liparolès . rêlinolés mous. Ces
trois genres de médicamens, qui constituent les
vérals, les pommades et les onguens, sont aussi
fort sujets à rancir, et doivent être préparés en
petite quantité. Il faut avoir soin, lorsqu'on les
débite, de les enlever toujours couche par cou¬
che , sans pénétrer à l'intérieur.

Les réiinolés solides et les stéarates {onguens
solides et empUU>e&}n'exigent pas d'autres pré¬
cautions que de placer les magdaléons dans des
pots, boites ou tiroirs, à l'abri de l'humidité el
de la chaleur. On les renouvelle lorsqu'ils sont
rancis ou altérés dans leur couleur, leur odeur
et leurs autres caractères physiques.

CHAPITRE VI.

CONSERVATIONDES MÉDICAMESSCHIMIQUES.

Corps simples. Parmi les cinquante - quatte
corps élémentaires dont nous avons donné la
description (pag. 364 et suiv.), il y en a peu qui
exigent, de la part du pharmacien, des soins
particuliers pour leur conservation , cependant
voici les précautions qu'il faut prendre pour
plusieurs :

Le chlore, dissous dans l'eau, doit être contenu
dans des flacons boucliés et entourés de papier
noir;

L'iode et le brome sont renfermés dans des
flacons bien bouchés;

I.e potassium, le sodium, le manganèse, dans
des flacons remplis d'huile de naptho. pour in
tercepter l'aclion de l'air ;

(1) De l'huile de fleurs d'oranger (néroli) ayant été
renfermée dans un flacon qui avait contenu de l'éther
sulfurique, elle s'y est tellement unie, que plusieurs
rectifications ou lavages dans l'eau n'ont pu lui enlever
l'odeur de ce dernier.
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Le mercure se renferme dans fies bouteilles
de verre emeloppées de peau de mouton;

L'antimoine, le bismuth, Vétain et le zinc, se
placent dans des boîtes;

Le phosphore se conserve dans un flacon plein
d'eau distillée, entouré de papier noir, et placé
dans un lieu dont la température soit peu élevée,
et cependant d l'abri de la gelée, qui pourrait
causer la fracture du flacon et occasionner la
combustion du phosphore. Malgré toutes les pré¬
cautions indiquées , on évite difficilement l'al¬
tération lente de la couche superficielle des cy¬
lindres de phosphore et l'acidification de l'eau.

Acides. Les acides liquides, tels que les acides
sulfurigue , nitrique, hydrochlorique , phospko-
rique étendu, acétique concentré, sont conservés
dans des flacons bouchés en cristal, en raison
de la force avec laquelle la plupart corrodent
et brûlent le liège. De plus, Yacide nitrique doit
cire placé à l'abri d'une vive lumière, qui y dé¬
terminerait la formation d'une certaine quantité
d'acide nitre-ux et le colorerait.

L'acide arsenique et Yacide phosphorique
concret, et tous les acides végétaux cristallisés,
sont introduits dans des flacons de cristal à large
ouverture. L'acide borique peut rester dans des
bocaux, ou même dans des boites garnies de
papier,

L'ammoniaque se conserva comme les acides
liquides, dans des flacons bouchés en cristal ; elle
se colore promptement, et perd de sa force dans
des vases bouchés en liège.

La baryte, la strontiane et la magnésie se
conservent dans des flacons à large ouverture et
bouchés à L'émeri; mais la potasse et la soude
caustiques, concrètes ou liquides, ne peuvent
être conservées que dans des flacons bouchés eu
liège, en raison de l'action exercée par ces alcalis
sur le verre, qui soude intimement le bouchon
au goulot, et force a les fracturer lorsqu'on \eut
s'en servir.

Quant aux autres oxides métalliques, on les
conserve tous dans des boîtes ou dans des bocaux,
suivant leur quantité usitée, en ayant le soin de
garantir de la lumière ceux qui y sont réducti¬
bles, tels que les ostides de mercure, d'or et
d'argent.

Les chlorures, iodures et sulfures insolubles se
placent et se conservent comme les oxides métal¬
liques; ceux qui sont trcs-solubles, volatils oudéli-
quescens, doivent être renfermés dans des flacons
pu dans tous autres vases exactement bouchés ;
tels sont les chlorures d'autimoine, d'éfain, de

mercure corrosif, d'or, de calcium, de fer, etc.
Les sels, ou les corps qui résultent de la com¬

binaison d'un acide avec une base, se conservent
différemment, suivant qu'ils sont inaltérables a
l'air, déliquescens ou effîorcscens. Les premiers
peuvent être renfermés dans des bocaux à large
ouverture, ou dans des boites, fermées cependant,
pour les mettre à l'abri de la poussière : tels
sont Yalun j le nitrate et le sulfate d$ potasse y
le bi-tartrate de potasse, le tartrate de soude,
etc., etc. Les seconds, déliquescens ou efflores-
cens, doivent être contenus dans des flacons bou¬
chés, qui les conservent dans leur état de cris¬
tallisation et de composition primitives : tels
sont, parmi les sels déliquescens, le carbonate,
Yacétate et le tartrate de potasse; et pou* les
efflorescens, tes carbonate, jihosphaie et sulfate
de soude, et surtout le tartrate d'antimoine et
de potasse , dont l'eflïorescence a l'air augmen¬
terait l'action vomitive de toute la quantité d'eau
qui s'y trouverait en moins.

Les éthers usités en pharmacie étant tous doués
d'une grande volatilité, une condition essentielle
à leur conservation est de les renfermer dans des-
flacons bouchés en cristal, remplis, et placés a
la cave. IVous avons indiqué , page 478, l'altéra¬
tion que Yétker sulfurique éprouve dans les fla¬
cons qui ne sont pas parfaitement pleins; nous
avons également annoncé l'impossibilité de con¬
server Yétker hydrochlorique pur, à cause de sa
trop grande volatilité. L'éfher nitrique étant un
peu moins volatil, on peut le garder quelquefois
dans des flacons bouchés et renversés dans l'eau ;
mais il s'altère toujours très-promptement, et
devient acide. Vcther acétique se conserve faci¬
lement à l'état liquide; mais, de même que l'é-
ther sulfnrîque, il s'altère assez promptement
lorsque les flacons n'en sont pas entièrement
remplis, et demande alors à être rectifié de
nouveau.

Réactifs. La plupart des réactifs s'employant
dissous dansTcau distillée, il suffit, pour les con¬
server à cet état, de les renfermer dans des flacons
de verre bouchés en cristal, étiquetés d'une ma¬
nière durable (en émail s'il est possible), et de
les placer dans un lieu séparé de la pharmacie.
Les solutés d'alcalis caustiques ne pouvant être
gardés que dans des vases bouchés en liège, par
la raison indiquée plus haut, il faut les renou¬
veler lorsque le contact de l'air les a carbonates
de nouveau. Les hydrosulfates simples s'altèrent
aussi ttès-promptement, par l'air qui s'introduit
dans les flacons, chaque fois qu on en fait usage :
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ils doivent èlïe préparcs en petite quantité. L'a-
cide hydrosujfurique se décompose encore pins
vite, et se trouve presque toujours perdu, une
l'ois qu'une bouteille en a été entamée.

t,*eau de chaux se précipite en absorbant
l'acide carbonique de l'air, et perd sa propriété
alcaline. Les papiers teints en tournesol au autres,
se décolorent â la lumière , et doivent être mis à
l'abri de cet agent. Les sels métalliques au mi¬
nimum d'oxidation, passent très-facilement au
maximum, changent de caractère , et doivent
être renouvelés, etc.

ciiapitiu: VII.
Mi LA CONSERVAIION DESCADAVRES.

L'idée de garantir de la putréfaction le corps
de l'homme après sa mort, a sans doute pris nais¬
sance chez les peuples placés de manière à être
témoins de sa conservation naturelle. Ainsi, les
Africains, après avoir trouvé des corps intacts,
provenant de voyageurs expirés au milieu de leurs
sables brûlans, ont dû chercher, les premiers,
des moyens artificiels de parvenir au même ré¬
sultat, et mils d'entre eux n'y ont mieux réussi
que les Egyptiens. Les glaces des régions polaires
s'opposent bien aussi, d'une autre manière, à la
corruption des cadavres; mais les habitans de ces
tristes contrées, trop occupés du soin de pourvoir
à leur existence, n'ont pu songer que fort tard
à ce qu'ils deviendraient après. Dans les régions
tempérées, qui sont les plus propices à la putré¬
faction , presque tous les peuples ont admis la
coutume de brûler les morts. C'est donc à l'É-
gypte qu'il nous faut revenir, pour apprendre
l'art de conserver les corps ou de les embaumer.
Ceux qu'on en tire encore aujourd'hui, et qui
ont trois ou quatre mille ans de durée, portent
le nom de momies ou de mu?nies t mot arabe,
dit-on, qui signifia corps embaumé. Les fameuses
pyramides, dont la masse et la solidité ont étonné
tous les siècles, étaient des tombeaux destinés
aux rois d'Egypte.

Les Egyptiens pratiquaient trois degrés prin¬
cipaux d'embaumement, qui étaient usités pour
les pauvres, pour la classe moyenne et pour les
riches.

La plus simple consistait, suivant Hérodote, à
introduire par l'anus une liqueur caustique qui
dissolvait les intestins, et à tenir le corps plongé
pendant seixaate-dix jours, dam un soluté saturé

de natton (carbonate de soude impur fourni par
les lacs salés de l'Egypte). Après ce temps, on vi¬
dait le corps, on le lavait, et on le faisait sécher.
L'action de l'alcali, qui avait privé le cadavre de
toutes ses parties graisseuses, en rendait la des¬
siccation plus facile et en assurait la conser¬
vation.

Le second procédé ne différait du premier
qu'en ce que le corps, après la macération dans
l'eau alcaline et la dessiccation, était plongé dans
du pissasphalte fondu qui en pénétrait toutes
les parties, et les rendait également noires, pe¬
santes et d'une odeur peu agréable. Ce sont ces
momies que les Arabes et les habitans dç,s en¬
virons du Caire vendaient autrefois aux Euro¬
péens, pour l'usage de la médecine et de la
peinture.

Suivant le troisième procédé, on extrayait avec
un crochet la cervelle par les narines; on ouvrait
le flanc avec une pierre aiguisée, pour eu retirer
les intestins; on remplissait toutes les cavités
avec de Vasphaîte ou de la myrrhe, du cinna-
momo et d'autres parfums, et on salait le corps
en le couvrant de natron. Vu bout de soixante-
dixjours, on le lavait et on le séchait. Quelque¬
fois on le dorait entièrement; mais le plus sou¬
vent on n'embellissait ainsi que le visage, les
parties sexuelles, les mains et les pieds. Toutes
les momies ensuite étaient entourées de bandes
de toile gommée, et avec un art -vraiment admi¬
rable. Ces bandes, appliquées les unes sur les
autres au nombre de quinze ou vingt, d'abord
autour des membres, et ensuite sur le corps en -
tier, rendaient aux corps, considérablement di¬
minués par la dessiccation , leur première forme
et leur volume naturel. Le tout était recouvert

d'un enduit peint chargé d'hiéroglyphes, et enfin
renfermé dans plusieurs étuis en bois de forme
humaine.

Chez les peuples modernes, ou n'embaume
plus que les princes, les hommes les plus mar¬
quais, et quelques individus dont les familles
veulent conserver la dépouille mortelle. On suit
généralement alors un procédé analogue à celui
des Égyptiens, mais qui lui est inférieur, en c t;
sens qu'on ne dessèche pas le cadavre embaumé.
et que cette opération est cependent indispen¬
sable pour en assurer la conservation. Les maté¬
riaux de cet embaumement se trouvent décrits

dans le Codex parisiensïs de 1758, et se coin
posent d'alcool rectifié camphré, d'un sparadrap
de cire et d'huiles volatiles, d'un vernis balsa¬
mique et résineut, enfin de trois poudres que
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l'on peut réduire à une ; car c'est une puérilité
d'employer diverses poudres composées d'ingré-
diens plus ou moins chers ou précieux, suivant
qu'on doit les appliquer a telle ou telle partie-
Supposé que ce mode d'embaumement soit en¬
core employé, mais eu \ joignant la macération
dans un soluté alcalin et la dessiccation, voici
les formules que nous adopterions :

1°. rorrtKE saline arojiatiqie.

Pr. : Sel marin décrépite........ 48 litres.
Noix de galle d'Alep....... 12
Aloès succotrin.......... 12
Benjoin............. 2
Laudanum............ 2
Myrrhe............. 2
Tacamaque jaune......... 2
Cannelle de Ccylan........ 2
reorce de \\ inter......... 2
Gingembre............ 2
Girofles............. 2
Muscades ............ 2
i'iment Jamaïque......... 2
Poivre noir........... 2
.Sautai fîtrin........... 2

96

Pulvérises, et mêlez exactement-

2°. SPARADRAPAB0HAT1QIE.

Vr. . Cire blanche........... 8 livres.
Huile solide de muscades...... 1

— volatile de citrons...... 4 onces.
■— —-de lavande ...... 4
— — de néroli.......4
— — de thym.......4

Alcoolé d'ambre et de musc composé
(essence royale)........2 gros.

Faites fondre d'abord \ï\ cire ; ajoutez-y l'huile
de muscades, puis les huiles volatiles et l'essence
royale; mêlez, et faites le sparadrap à mesure
du besoin.

3°. VERXIS BAlSAHIQt'E.

Pr. : NU rax liquide.......... 24 onces.
Baume du Pérou noir....... 24

— de copahu......... 24
Huile de noix muscades...... 8

— volatile de lavande......2
— de Umn..........1

Faites liquéfier au bain-marié, et passez a Ira-
vers un linge.

4 , ALCOOLRECTIFIE CAMPHRE.

Préparez comme celui de la Pharmacopée..
t. II, p. 51.

Pour procéder a l'embaumement, on extrait
le cerveau par le moyen d'une couronne de tré¬
pan et à l'aide d'injections réitérées; on ouvre
l'abdomen sur le coté, pour retirer du corps les-
intestins, le cœur et les poumons. On a coutume
de remettre ces parties en place après les avoir
nettoyées et lavées ; mais il vaut mieux se borner
à conserver le cœur : on l'incise dans plusieurs
sens, on le vide de sang, et on le lave exacte¬
ment, ainsi que le corps entier dont on a égale¬
ment incisé les principales masses charnues ; on
fait macérer le tout dans un soluté saturé de car¬
bonate de soude, que l'on renouvelle au bout de
quinze jours. Un mois après, on Ia\e le corps a
grande eau , et ensuite avec de l'alcool camphré:
on remplit de poudre saline et aromatique toutes
les cavités et incisions ; on donne au corps la
position qu'il doit garder, et on l'expose dans une
pièce convertie en étuve , jusqu'à ce qu'il soit
parfaitement sec. Alors on l'enveloppe despara-
drap a la manière des Égyptiens, on le vernit,
et ou le renferme dans un cercueil de plomb
que l'on soude immédiatement.

Clavderïjs avait proposé uu autre procédé qui,
îuodiiié par Bat elle et par M. Pell>tah fils [Dict.
des Scienc. médic., t. XT, p. 524), peut offrir
aussi un très-bon résultat. Il consiste à faire ma¬

cérer le corps dans un soluté d'alun, après qu'on
l'a retiré de la liqueur alcaline et bien la\é a
grande eau. Le sel alumineux se précipite à l'état
de sous-sulfate dans les parties molles et iibri-
neuses, et contribue à les rendre plus inalté¬
rables. On fait ensuite sécher le corps, après en
avoirrempli les cavités avec de la filasse et des
aromates , de manière à lui conserver sa forme.

Enfin, Chaussier a trouvé dans le deutochlo-
rure de mercure (sublimé corrosif) un agent
certain pour préserver indéfiniment les corps de
toute altération putride, et de la voracité des
insectes. Les différens Dictionnaires de Méde¬
cine et de Technologie ayant publié les succès
obtenus, à l'aide de ce sel, par liéelard, par
M X. Larrey et Ribes, sur le corps de colonel Mor-
laml,etpar M. Boudet, l'un de nos pharmaciens les
plus distingués, sur celui d'une jeune fille de
dix ans, nous nous dispenserons du les répéter
ici. II est d'ailleurs facile de comprendre que le
procédé s'exécute toujours en ouvrant les cavités
du corps, lavant les intestins et les viscères , que
l'on peut tous conserver dans ce cas. les remet-
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tant en place avec du sublimé corrosif concassé ,
et faisant macérer le tout pendant deux ou trois
mois dans un soluté du même sel, entretenu dans
un état complet de saturation, au moyen de
uouets qui le renferment. Lorsque le corps en est
suffisamment imprégné, on le suspend a l'air
pour le faire sécher ; on le pare de manière à lui
donner la forme et l'apparence de l'état de vie, et

on le conserve, si l'on veut , à l'air libre , qui n'a
plus aucune action sur lui.

M. Biucohnot a proposé de remplacer le deuto-
cblorure de mercure par le sulfate de peroxide
de fer, qui pourrait effectivement remplir le
même objet, sans en avoir les inconvéniens pour
l'opérateur.

#

un.
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— perchlorique. 366, 406, 523 Alcalo!ides. 407
— phosporique. 409 Alcool 527
— phosphovinique. 480 — ammoniacal. 313
— prussique. 443 — anhydre. 131

— médicinal. 211 — preuve de Londres. 142
— pyroligneu.Y. 519 — rectifié. 131
— pyroquinique. 469 — — camphré. 297
— pyrotartrique. 474 Alcoolats. 284, 285
— pyrozoïque. 518 — AMMOSIACALX. 291
— quinique. 469 ■— COMPOSÉS. 286
— ricinique. 99, , 100 Alcool at d'absinthe. 284
— sélénieux. 367 — d'acore adorant. 285
— sélénique. 367 — ammoniacal arornat. 291
— silicique. 410 — — fétide 292
— sorbique. 470 — d'anis. 285
— stéarique. 100 — d'angél. de Bohême. 285
— succinique. 472 — arom. de Sylvius. 287
— sulfo-adipique. 100 — d'aunée composé. 286
— sulfovinique. 479 — de baies de genièvre. 285
— sulfureux. 307 , 412 , 525 — de basilic. 284
— sulfurique. 367 , 526 — de calamus aromat. 285
— — alcoolisé. 312 — de cannelle. 285
— — concret. 410 — de citron. 285
— — distillé. 142 .— — composé. 287
—'- ■— glacial de Nordliausen. 410 — de cochléaiia et de cresson com-
— tartriqne. 473 :, 526 po*é. 288

— titanique. 370 — de cochléaiia et de raifort. 288

— Inngstique. 370 — composé, dit de Dardel. 290

— urique. 516 — de cresson de Para. 285

— urobenzoïque. 468 — d'écorec d'oranges. 285

— vanadique. 369 — de fenouil. 285

— nimiquc. 508 — de fleurs d'oranger. 285
A'Il'tS VÉGÉTAUX- 465 — de fourmis composé. 288
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Alcoolat de fraises.
— de framboises,

— de girofles.
— d'hysope.
— des labiées composé.
— de lavande.
— de marjolaine.
— de mélisse.
— — composé.
— de menthe crépue.
— — poivrée.
— de miel composé.
— de muscades.
— de pyièthre.
— de romarin.
—- de roses.
— de sauge
— de sassafras.
— de souchet long.
— de térébenthine composé.
— thériacal.
— de thym.

AtCOOLÉS.
—— ACIDES.
—— AMMOWUCAIX.

— proprement dils.
—— DE SELSMÉTAtLIQUES.
—— SICRÉS.

Alcoolé d'absinthe.
— — et du gentiane composé.
— — au girofle.
— d'acétate de fer éthéré.
— — de morphine.
— d'aconit.
— d'acore aromatique.
— d'aloès simple.
— — et de thériaque compost
— — myrrho-safrané.
— d'ambre gris.
— — et de musc composé.
— — succiné composé.
— d'ammoniaque.
— ammoniacal anisé.
— — aromatique.
— — fétide.

— — d'opium.
— d'anis.
— d'angusture vraie.
— d'asaruu).
— d'assa-fœtida.
— d'assa-fœtida composé.
— d'aunée.

— balsamique composé.

Pages.
285 Alcoolé

1
île baume de copahu.

'a scs.
297

285 — — de !a Mecque. 297
285 — — du Pérou noir. 296
284 — — de Tolu. 297
288 — de belladone. 297
284 — de benjoin. 297
284 — de bois de gaïac. 296
284 — de cachou. 296
289 — de cahinca. 297
284
284

— de camphre aqueux.
—■• concentré.

297
297

290 — de cannelle deCeylan. 294
285
285

■— — ambré musqué.
— et de cardamome composé.

297
298

284 — — et de carvi composé. 298
286 — — Iavandulé. 298
284
285

— — et de santaux composé,
de cannelle blanche.

298
294

285 — de cantharides. 298
290 — de cardamome. 294
291 — de castoréum. 294
284 — de cascarille. 294
292 — de chlorure de fer éthéré. 315
312
313

z de ciguë.
de colchique.

297
298

293 — de Colombo. 296
314
307

— de contrayerva.
de cresson de Para.

294
299

293 — de digitale. 299
293 — d'écorce deWinter. 294
293
316

— d'euphorbe,
de fer chloruré.

294
314

302 — de galbanum. 294
294 — de gaïac avec le bois. 296
294 — — avec la résine. 299
294

:. 295

— — et de pyrètbre composé,
de gaïuc myrrho-aloétique.

299
299

294 — de gentiane simple. 300
295 — de gentiane alcalisé. 300
296 — — ammoniacal. 300
296 — de gentiane et d'orange amère
313 composé. 300
313 — de gingembre. 294
314 — de girofles. 294
314 — de gomme ammoniaque. 294
303 — de houblon, avec les cônes. 300
294 — de houblon , avec la résine. 300
294 — de houblon alcalisé. 300
294 hydrochlorique. 312
294
296

hydrochlorique mercurîel.
d'iode.

316
301

296
297

d'ipécacuanha gris.
d'iris de Florence.

297
287
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Alcoolé de jalap.
Fages.

296
— de jalap et de turbilh aromat. 301— de jalap tnrpetho-scammonié. 301
— de jasmin. 287z de jusquiame.

de kino.
297
296

— des labiées composé. 301

__ de laque composé,
de liquidambar.

301
297

— de macis. 294
— de morphine, avec l'acétate. 302
— de musc. 302
— de muscades. 294

— de muscades composé,
de myrrhe,
de néroli.

302
294
287— nitrique. 312

— de noix vomique. 294
— d'opium simple. 302
— d'opium et d'asarum composé. 303
— d'opium balsamique anisé. 303
— d'opium balsamique camphré. 303
— d'opium cinnamomé. 303
— d'opium fétide. 303
— d'opobalsamum composé. 304
— de phellandrie aquatique,

de potasse antimonié.
294
317

— de potasse carbonate. 317
— de potassium et d'antim. sulfurés . 314
— de pyrèthre. 304
— de quassia. 304
— de quinquina. 296
— de quinquina et de gentiane comp. 304— de quinquina et de serpentaire

_
composé,

de raifort composé.
304
304

— de" rbus-radicans. 294
— de safran. 294

__ de sandaraque composé,
sans pareil.

304
287

— de savon ammoniacé térében¬
thine. 305

— de savon animal composé,
de savon animal éthéré.

305
306

— de savon camphré. 305
— de savon opiacé camphré. 305
— savonneux succiné. 306
— de savon térébenthine. 305
— de savon végétal. 305
— de scammonée. 294
— de scille. 296
— de séné. 296—

de serpentaire de Virginie. 294

Pages.
Alcoolé de stramonium avec les feuilles. 297

— de stramonium avec la semence. 306
— de styrax. 297
— de suie. 306
— sulfnrique. 312
— sulfurique aromatique. 313
— — oxalidé. 313
— de valériane. 296
— de valériane et de menthe com¬

posé. 307
— de vanille. 294

— de vanille pyréthré composé. 299
— de ïédoairo composé. 307

Alcoolification. 56
Aicooijqi es. 284
Alcoomètre de M. Gay-Lussac. 139
Alliage. 361
Alliages métalliques 380
Alonge. 29
Althéine. 511
Alumine. 375
Aluminium. 375
Alun. 539

— calciné. 145
Amalgame. 361
Ambréine. 295
Amidon. 93, 527
Ammoniaque. 441, 527
Amphore. 63
Amygdaline. 127
Angusture ( fausse ). 507
Animine. 518
Animaux, leur récolte. 15
Antimoine. 368, 402

— diaphorétique lavé. 448
Antimoniate de potasse. 448

— de potasse ( ])i). 449
Anfimoniates. 448
Antimonifes. 448
Anthracides. 369
Anthracite. 369
Août ( récolte en ). 18
Appareil pour les eaux minérales. 247

— de M. Planche. 249
— de Woulf. 399

Apothème. 56
Apozème. 260
Apozème antiscorbutique. 266
Are. 59
Aréomètre de Baume. 72

— de Cartier. 73
— de Fahrenheit. 71

— à tige graduée. 72
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Aréomètres par M. Pectoi.
Pages.

75 As romain.

Argent.
— pur.

Argyrides.
Arscniate d'urgenl.

371
403
371
534

Asparagirre.
Asparaniide.
Assa-fœtida purifié.
Assation.

— de plomb, 522 Atome.

— de potasse. 449 Attraction chimique.
— de potasse (Bi) 449 Avril ( récolte en ).
— de soude. 449, 528 Azote.

Arseniaîes.
Arsenic.

448
368

Azocarbide hydrique
Azocarbiqdes.

Arsenides. 368 Azocarbures doubles
Arsenite d'argent. 534 Azotide carbonique.

— de cuivre. 246 AzOïlQlIES.

— de potasse. 528 Azoturc carbonique.
Arsenites.
As de Hollande.

448
67

Azoture hydrique.

368,

Pages.
63, 64

511
558
118
26
50
51
16

398
443
443
446
441
441
441
414

B.

Bain. 260 Baume de lavande. 330
— marie. 29 — de I.ectoure. 319
— de sable. 29 — de Lucatel. 339

Balance. 68 — de muscades. 330
Barégine. 259 — nerval. 329
Barium. 376 — opodeldoch. 305
Baromètre. 78 — de rue. 330
Baryte. 413, 528 — de savon liquide. 305
Bases saiifubles ORGAwujtrs. 497 — savon. 330
Battitures de cuivre. 414 — de soufre anisé. 320

— de fer. 414 — de soufre succiné. 320
Baumes. 284 — de soufre térébenthine. 320
Baume acétique camphré. 319 — tranquille. 322

— acoustique. 322 — vert de Metz. 323
Baume anodin de Bateus. 305 — do vie externe de rienck. 305

— antiarthritique de Sanchcz, 306 — de vie externe de Swédiaur. 305
— apoplectique. 330 — de vie d'Hoffmann. 296
— d'Arcaeus. 341 — de vie de Lelièvrc. 295
— aromatique. 330 — de Vinceguère. 319
— céphalique. 330 Baumes simples. 330
— du chev. Laborde. 322 Bcnzamide. 512
-— du chevalier de Saint-Victor. 297 Benzoate de chaux. 529
— Chiron. 339 — de plomb. 522
■— du commandeur de Permes. 297 Benzoïle. 127
— de Condom. 319 Béril. 375
■— de Feuillet. 323 Beurre d'antimoine. 420
-— de Fioravanti. 290 — de cacao. 104
— de Fioravanti huileux.. 291 Bézoard minéral 413
— de Fioravanti noir. 291 Bière anliscorbutique. 282
— de Fourcroy. 322 — de quinquina. 282
— de Geneviève. 339 Biscuits. 179

— de girofles. 330 — vermifuges. 190
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Bismuth.
Pages.

372 Borates.
— du commerce.

Black drops.
Blanc de lard.

458
280
458

Borax octaédrique.
— prismatique.

Bore.
Blanc-manger.
Blanchet.
Bleu de Prusse.
Bois et écorces.

204
42

447
9

Borides.
Bougies.

— de cire.
— de Daran.

—" de couleuvre.

—■ sudoriGques ( quatre
Boisson.

)■

507
149
260

— élastiques.
— emplastiques.
— de Goulard.

__
d'aunee.
de bardane.

262
262

— mercurielles de Falk
Bouillon de colimaçons.

■ de casse.
de fruits pectoraux.

263
264

— d'écrevisses.
-— de grenouilles.

i ■ de gentiane.
de mousse de Corse.

264
265

— aux herbes.
— de poulet.

"—' de patience,
de polygala.

262
262

— de tortue.
— de veau.

— de quinquina. 262 — de vipère.
—■ de serpentaire de Vi

de tamarins.
■g inie. 262

269
Boules de Mars de Nancy.
Bromates.

— de valériane. 262 Brome.
Boissons avec le sulfure d'ant imoine. 268 Bromoïdes.
Boissons. Voyez aussi tisan es et hyrlrolé •?. Brucine.
Bol d "armérie préparé. 89 Brutolés.
Bonferme.

Borate d'argent.
—■ de mercure.
— de soude.

302
534
449
528

Brutolé de quinquina.
— de raifort composé.

Bulbes et bourgeons.

448
405
405
369
369
355
355
355
356
355
355
355
269
269
269
265
270
270
270
270
494
448
366
366
509
282
282
282

9

Cachou sans odeur. 181 Carbona te de fer. 415
Cachundé. 184 — de plomb. 522, 529
Cadmium. 373 — de potasse. 449, 529
Caféine. 612 — — en deliquium. 450
Calcides. 376 — — retiré du nitre. 450
Calcinalion. 54 — — retiré du tartre. 450

— des métaux. 360 — - (Bi). 451, 530
Calcium. 376 — de soude. 530
Calomélas. 425 — — purifié. 143

— préparé à la vapeur. 425 — - (Bi). 452, ; 530
Calorique. 360 — de zinc. 452
Caméléon minéral. 375 Carboni îles. 448
Camphre artificiel. 124 Carbone. 369 :, 528

— naturel, 124 Carbonisation. 52
Cantharidine. 514 Carbure diliydrique liquide. 479
Carbonate d'ammoniaque. 462, 528 Cassitérides. 372

— d'argent. 534 Castorine. 515
—■ de baryte. 529 Cataplasmes. 276
— de chaux. 529 Cataplasme, 261
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Cataplasme calmant. 276
— de ciguë. 276
— émollient. 276
— de farine de lin. 276
— de mie de pain et de lait. 276
— de moutarde. 276
— de quinquina camphré» 276
— saturné. 276
— suppuratif. 276

Catholicum doublé de rhubarbe. 199
CÉRATS. 324
Cérat au beurre de cacao. 326

— blanc. 325
—- cosmétique. 323
— de Galien. 325
— mercuriel. 326

— opiacé. 326
— de Réchoux. 326
*■— sans eat!. . 324
— de saturne. 326

Cérides. 374
Cérium. 375
Charpie. 356
Chausse. 42
Chaux. 413. , 530

__ pulvérisée. 89
Chimie. 2
Chlorate de potasse. 452, 530
Chlorates. 448
Chlore. 366, 399 , 523
Chloride arsenieux. 421

— chrômique. 369
— hydrique. 419
— titanique. 370

Chlorides. 365
Chloriques. 419

— doubles. 381
Chlorite de chaux chlor. 453

— de potasse chlor. 454
— de soude chloruré. 454

Chlorites. 448
Chlorure d'antim. (Proto). 420

— d'argent. 371; 534
— de batium. 422
— de bismuth. 421
— de cadmium. 373
— de calcium. 422
— de chaux. 453
— de chrême. 361
— de cobalt. 374
— d'étain(Deu(o ou Per). 421, , 423
— d'étain (Proto). 422
— ferreux. 423

Pages.
423
372
425

426,

la vapeur 425
424, 531

424
425

89
369
531
428
531
S31
454
426
366
143
144
454
422

, 423
427

373, 421

421,

Chlorure ferrique.
— de mercure.

■** de mercure précipité (Proto).
— de mercure préparé à
— de mercure (Deuto).
— merourique.
— de mercure (Proto).
— — porphyrisé.
■**- molybdique.
— d'or.
— d'or et de sodium.

— de platine.
— — et de sodium.
— dépotasse liquide.
— de potassium.
— de sodium.
— — décrépité.
— — purifié.
— de soude liquide.
— stanneuxh
— stanuique.
— de strontium.
— de linc.

Chlorures désinfectans. 454
Chlorydrate oxuferreiix. 423

— oxuferrique. 423
Chocolat. J79
Chocolats. 188
Chocolat au lichen. 189

— de santé. 189
— au salep. 189
— à la vanille. 189

Choix des drogues. 3
Chopine de Paris. 62
Chrome. 369
Chromate de plomb. 522

— de potasse. 456, 531
Chromides. 369
Chrysides. 365
Cinchonine. 497
Cinfiabre d'antimoine. 421

— artificiel. 434
Cinq racines apéritivea. 148
Circulation. 39
Cire verte. 343
Citrate de chaux. 529

— de fer liquide. 211
— de plomb. 522

Citronelle. 309
Clairet. 308
Clarification. 40
Classification des corps binaires. 380

— des corps ternaires. 380
36
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Ffcge*. Patfe*.
Classification des corps simples. 364 Conservation. 512

— des corps simples (Taïleaix de — des acides. 550
la). 365, 377 — des alcoolats. 548

— de M. Berzéliu». 365 — des alcoolés. 548
Clous fumai». 178 ■— des animaux. 5i4
Clystère. 260 — des brutolés. 54S
Coagulation. 41 — des cadavres. 551
Cobalt. 374 — — par le sublimé' corrosif. 552
Coction. 27 , 39 — — par le sulfate de fer. 553
Codéine. 114, 505 — du chocolat. 546
Cohésion. 27 — des colimaçons. 545
Cohobation. 31 —

des composés métall iques. 550
Colature. 42 —

des corps simples. 549
Colcothar. 411 — des écrevisscs. 545
Collection des bulbes et bourgeons 9 — des électuaites. 545

— des drogues simples. 2, 3 — des éla>olés. 549
— des feuilles et sommités. 10 —

des espèces. 545
— des fleurs. 12 — des éthérolés. 5Ï8
— des fruits et semences. 13 — des éthers. 550
— des racines. 6 — des extraits. 547
— des substances animales. 15 — des fécules. 545
— des tiges, bois et écorces. 9 — des fruits. 544

Collier de Morand. 354 — des gelées. 546
Collutoire. 261 — des grenouilles. 545
COUVTOMH. 274 — des huiles fixo- 549
Collutoire boralé. 274 — — volatiles. 549

— hydrochlorique. 274 — des hydrolats. 548
Collyre. 261 — des hydrolés. 548

— ammoniacal de Gondret. 331 — des liparolés. 549
— d'Helvétius. 246 — des myrolés. 548
— de Lanfranc. 278 — des œufs. 545
— de Leaysson. 152 — des œnolés. 548
— à la rose. 246 — des oxéolés. 548
— sec ammoniacal. 132 — des oxides. 550

Colombium. 370 — des pastilles. 346
Combinaison. 20 — des pâtes. 5 46
Combustion. 53, 360 , 361 — des pilules. 546
Concassation. 22 — des plantes sèches. 542
Concentration. 46 — des poudres. 545
Condits. 179 — des pulpes. 547
CONDITS. 190 — des réactifs. 550
Condit d'angélique. 190 — des rétinolés. 5 49
Congélation. 47 — des sangsues. 545
Connaissance des drogues. 2 — des sels. 550
Confection. 180 — des sirops. 546

— aromatique. 194 — des stéarates. 549
— d'hyacinthes. 193 — des sucs végétaux. 542
— japonaise. 194 — des tortues. 545
— de safran composée. 193 — des végétaux. 542

Confections aromatiques anciennes 184 — des vipères. 545
Conformation (bonne) des végétaux et ani- Conserve. 179

maux. 3 Conserves. 191
Conservation. 2 Conserve d'année. 191
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Conserve de casse.
— de coehléaria.
— de cynorrhodons.
— de roses rouges.
— de tamarins.

Contusion.
Coques du Levant.
Corail rouge préparé.
Corindon.
Corne de cerf calcinée.

— — préparée.
Cornue
Corps.— brûlés.

— combustibles.
— composés.— électro-négatifs.— électro-positifs.— simples.— — non métallique

CoRl'S B1HAIBES.
--- smri.Es.
— TEBSAIRES.
--- QUATERNAIRES.

Couperose verte.
Crayon rouge.
Crème de café.

Fâges. Pages.
192 Crème de fleurs d'oranger. 310
192 — pectorale de Tronchin. 194
192 — de tartre soluble. 490
192 Créosote. 519
193 Creusets. 28

24 Crible. 2.5
513 Crocus metallorum. 440

88 Cribration. 24
376 Cristal minéral. 144
520 Cristallisation. 46

88 Cuites du sucre. 207
29 Cuivre. 373, 531
50 Culture, influe sur les végétaux. 3

360 Curaçao. 311
53 ,360 Curcuma. 531

50 Cuve pneumatique. 55

361, 403 Ctaisiquss. 443

361, 403 Cyanite d'ammoniaque hydraté. 516
50 Cyanogène. 441

360 Cyanure d'argent. 446 , 535
403 — de calcium. 446
397 — ferrico potassique. 447 ,533
443 -— ferroso-potassique. 447 , 532
484 — de mercure. 445
145 — de potassium. 445
415 — de zinc. 446
309 Cyanures doubles. 446

]).

Décantation. 41
Décembre (récolte en). 19/
Décocté. 39

— d'écorce de racine de grenadier. 264
— d'épongé. 520

Décoction. 38
— anti-vénérienne de Lisbonne. 267
— blanche. 264

— d'ichtyocollo composée de Eimb-
kei. 267

— de Pollini. 266
— de salsepareille et de mézéréon

composé. 266
— de Zittmann. 267

Décoctum. 40
Décoloration. 44

Décomposition des corps par la pile. 362
Décrépitation. 54
Déflagration, 54
Defrutum. 110

Delphine. )0l

Demi-sextier.
Denier d'argent.

— de Charlemagne.
— de Néron

Déphlegmation.
Dépuration.
Dessiccation.

— des racines.

Despumation.
Détonation.
Détrition.
Diagomètrc.
Diamant.
Digeste.
Digestif simple.
Digestion.
Dilution.
Disgrégaliou.
Dissoluté.
Dissolution.
Distillation.

2I<

62
64
64
64
31
41

3,4
8

42
54
56

103
369

40
339

38
37
27
40
52
29
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Distillation oomposée. 55
— de la corne de cerf. 516

Division. 20
Douche. 260
Dragées anti-syphilitiques de Vaumcs. 171

E.

Dragées de Keyser.
— vermifuges.

Dragme du Péloponèse.
Drogue amère contre la goutte.
Drogues simples.

Pages.
173
187
70

299
1

Eaux acidités gazeuses. 250
Eau acidulé gazeuse. 250

— — simple. 250
— d'Aix-la-Chapelle. 258
— alcaline gazeuse. 250
— d'Alibour. 246
— d'arquebusade. 288
■— de Bagnères de Luchor». 258
— de lialaruc. 253
-— de Barèges. 259
— pour la bouche. 299
—.- de bouquet. 287
— de Bourbonne- les-Bains. 253
— camphrée. 262
— de cannelle orgée. 238
— de cannelle vineuse. 238
— céleste. 246
— céleste pour les yeux. 246
— de chaux. 243
— de Cologne. 287
— de Contrexeville. 255
— de Dardel. 290
■— distillée. 130

Eaux distiliées. 237
Eau distillée d'absinthe. 240

— — d'amandes amè-res. 241
— — d'angélique. 238
— — d'anis. 241
— — d'armoise. 239
— — d'année. 238
— — de baies de genièvre. 241
— — de baies de laurier. 241
— — de beecabunga. 238
— — debluets. 240
— — de bois de Rhodes» 23S
— — de bourrache. 239
— — de buglosse. 239
— — de cannelle. 238
— — de carvi. 241
*— — de cascarille. 238
— — de cerfeuil. 240
■— — de cerises noires. 241
— i— de chardon-bémt. 239
— — de chicorée. 239

Eau distillée de citron. 241
— — de cochléaria. 239
— «— de coriandre. 241
— — de cresson de fontaine. 239
— — de cresson de Para. 239
—» — d'euphraise. 239
— — de fenouil. 241
—» — de feuilles d'amandier. 239
—^ — de feuilles de pêcher. 239
— — de fleurs d'acacia. 240
— — de fleurs de fèves. 240
— — de fleurs de pivoine. 241
— — de fleurs d'oranger. 240
— — de giroflée jaune. 240
— — d'hysope. 240
— — de joubarbe. 239
—r — de laitue. 239,
— — de laurier-cerise. 239
— — de lierre terrestre. 240
— — de lis. 241
— — de marjolaine. 240
— — de matricaire. 240
—i — de mélisse. 240
— — de menthe crépue. 240
— — de menthe poivrée. 240
— — de muguet. 241
—" — de nénuphar. 241
— — de noix. 241
— — d'œillets. 241
— — d'opium. 242
— — de pariétaire. 239
— — de passerage. 239
— — de petite centaurée. 239
— — de piment de la Jamaïque. 241
—i — de plantain. 239/
— — de pourpier. 239
— — de raifort sauvage. 238
— — de roses. 240
— — de rue. 240
— »— de sabiue. 240
— — de santal citrin. 238
— — de sassafras. 238

— de sauge. 240
— — de scabieuse. 239.
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Pages.
239

Pages.
Eau distillée de scordium. Eaux, sulfureuses . 258

— — de spilanthe cultivé. 239 Eau de Theden. 313

— — de sureau. 240 — thériacale. 291
— — de tanaisie. 240 — de toilette. 287
— — de tilleul. 241 — de Trévez. 246

— — de thym. 239 — végéto-minérale. 242

— — de valériane. 238 — de Vichy. 256

— — de véronique. 239 Eau-de-vie allemande. 301
— divine. 310 — ail. aromatique. 301

— — pour les yeux. 246 — camphrée. 297

— d'Enghien. 259 — de lavande. 285

Eaux essentielles. 237 Eau de violettes spirit. 287

Eau étliérée camphrée. 262 — de la Vrillière. 288

— ferrugineuse. 250 — vulnéraire à l'eau. 242

EAUX FERRUGINEUSES. 255 — — par infusion. 301

Eau de fleurs d'oranger double. 240 — — rouge. 301

— fondante de Trévez. 246 — — spiritueuse. 288

— de gomme. 264 Ebullition. 39

— de goudron. 265 Ecussons. 353

— de Goulard. 242 Effervescence. 52

■— hydrosulfurée. 432 Elaïdine. 337

— de Javelle. 454
306

Elaïne. 99

— d« Luce. Electuaire. 180

— de magnanimité. 288 Electuaires. 191

— magnésienne gazeuse. 250 Electuaire d'abricots. 191

— — saturée. 251 — absorbant aromatique 193

— médicin. d'IIusson. 299 — aloétique ammonio-ferré. 194
— de mélisse des Carmes. 289 — aloétique asariné. 194

— de mélisse spirltueuse. 389 — d'aunée. 191

— de mer. 254 — de beurre de cacao. 194

— mercurielle. 245 — de cachou composé. 194

— de Metfemberg, 245 — de casse. 192

— de miel odorante. 290 — de casse et de manne composé. 194
Eaux minérales artificielles. 247 — de casse et de manne kermclisé. 194

Eau minérale iodurée pour boisson. 244 — de cochléaria. 192
— du Mont-Dore. 253 — de cynorrhodons. 192

— de Passy. 256 — dentifrice. 195

— phagédénique. 244 — d'étain amalgamé au mercure 195
— de Plombières. 254 — diaphœnis. . 200
t— de Provins. 256 — diascordium. 195

— de Pyrmont. 257 — jovial. 195
— de Rabel. 312 — lénitif. 199

— régRle. 420, 523 — de Milhridate. 197

— de la reine de Hongrie. 284 —■ opiacé astringent. 195

— ronge de l'hôpital Saint-Louis. 245 — — polypharmaqup. 196
— saline. 250 — de quinquina stibié. 199

E.AUX SALUES. 253 — de rhubarbe et de séné composé 199
Eau sans pareille. 287 — de roses rouges. 192

— de Sedlitz. 255 — de séné et de mercuria le composé. 199
— de Seltz artificielle. 251 — de tamarins. 193

— de Seydschutz. 255 — de turbith et de scammonée com¬
— de Spa. 257 posé. 200
— sulfureuse. 250 Elément. 360
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Pâges. Page;*.
Ela-oplcne. 231 EiJSOlÊS 32(1

Eléphantine. 311 Elasolé d'absinthe. 320
Elixalion. 39 —

d'acétate de cuivre composé 323
Elixir. 384, 307 — ammoniacal. 323
EllXlRS. 311 —

— camphré. 323

Elixir acide de Bippel, 313 — de belladone. a»
— acide de Haller. 313 — calcaire. 323

— amer de Peyrilhe. 300 — de camomille. 320
— américain de Courcelles 286 —

de camphre. 321

— antiapoplectique des Jacobi ns de — de cantharides. 321
Rouen. 298 — de ciguë. 321

— antiarthritîque. 312 —
d'essence de térébenthine opiacé. 321

— antigoutteux de Yillette 311 — de fenugrec. 321

— antipestilentiel de Spina 295 — de garou. 321
—- antiscrofuleux. 300 —

de joubarbe composé 321

— antiseptique d'IIuxam. 304 — de jnsquiame. 321

— camphré d'Hartmann. 297 — de lis. 321

— pour les dents, de l'abbé Ane elot. 304 — de mandragore. 321

— fébrifuge d'IIuxam. 304 — de mélilot. 320
— fétide. 303 — mercuriel savonneux. 324
— de Garus. 309 —

de millepertuis. 320

— de longue vie. 295 — de morelle. 321

— odontalgique de la Faudignère. 299 — de nicotiane. 321

— parégorique de Bublin. 303 ■— d'oxide de plomb. 323

— parégorique d'Ediuibou "S- 303 —
de roses pâles. 322

— de propriété. 294 — de rue. 320

— de propriété acide. 295 — de rue composé. 322

— de quinquina et de cascarille El^olé SAYOSSEIX. 323
éthéré. 312 Ela-olé savonneux opiacé. 324

— de quinquina et de sa Iran cotn- — — sulfuré. 324

posé. 311 — des solanées composé 322

— roborant de VVbylt. 304 — de stramonium. 321

— de salsepareille et de quiri quina
— de sureau. 320

composé. 311 — de térébenthine composé. 322
— de scammonée. 312 El.*orétiholks. 339

— stomachique de Stough on. 293 — de baume du Pérou. 339
— suédois. 295 — de fenugrec. 339

— contre le typhus. 312 — de jaunes d'œufs. 339

— viscéral tempérant d'Hoffmann. 277 — avec la poix noire. 339

— vitrioliq. de Mynsicht. 313 — de styrax. 340
El»)Cll\OLÉS. 324 Embaumement. 551
Elœocérolé ammoniacal. 326 Embrocation. 260

— balsamique. 325 Emeraude. 375
— de cacao. 326 Emétine colorée. 502
— de céruse. 326 — pure. 502
— à l'eau. 325 Eméti( ue. 491,540
— mercuriel. 326 Emondaiion. 3, 4
— opiacé. 326 — des racines. 8
— à la rose. 325 Emplâtres. 346
— saturné. 326 Einplà res sans oxide de pion h. 341

— saturné camphré, 326 — avec oxide de piomj . 346
— savonneux. 326 — adhésif. 350

— simple. 324 — agglutinatif d'André de lu Croix. 3 i3
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Emplàl re antihystériqne.
Pages.

341 Encre d e sympathie.
Pages.

374, 489— des apôtres. 349 — verte. 489— brûlé. 346 En tonnoir à déplacement. 292
EvIrLVTRES BRILÉS. 351 E P istation. 22
Emplàl re calmant. 345 Er ■thèmes. 351— de eéroènc. 344 Ep onge calcinée. 521— de céruse. 348 — torréfiée. 520— de céruse brûlé. 351 — préparée à la cire. 356

— de ciguë.
de cire.

342
343

— préparée à la ficelle.
Errhines.

356
354— de cire verte. 343 Escubac. 311— de colcothar. 348 EsrEi ES. 147—

contre la rupture. 345 — amères. 117—
défensif rouge. • 348 — anthelmintiques. 147— diachalciteos. 350 — antilaiteuses. 148—
diachylon gommé. 348 — apéritives. 148— diapalme. 350 — aromatiques. 148— divin. 349 — astringentes (Codex). 148—
épispastique. 341 —

carminatives (Codex) 148—
d'extrait de ciguë. 343 — diurétiques. 148— fétide. 341 _ émollientes (Codex). 148— de galbanum sa franc. 344 — émollientes de Stahl. 156—
de gomme ammoniaque 345 — odoriférantes. 149— de la main de Dieu. 349 — pectorales avec les feuilles 148— de mélilot. 345 — — avec les fruits. 149— mercuriel. 349 — résolutives de Selle. 156— noir. 351 — pour thé. 149

— de Nuremberg,
odontalgique.

350
345

— sudorifiques.
de Smith.

149
149— oxicrocéum. 343 — vulnéraires. 149— de poix. 342 E sprits alcooliques. 284

—
résineux,
roborant.

. 350
348

E sprit d'absinthe,
d'acore odorant.

284
285—

de savon campbré. 350 — ammoniacal de soie crue. 518— - simple. 347 — d'an is. 285— stomachique. 341 — d'angélique de lîohêmc. 285
■— de styrax. 340 — ardent de cochléaria. 288— vésicatoire. 341 — de basilic. 284
— de Yigo mercuriel.

Emulsion.
349
260

— de calamus aromaticus.
de cannelle.

285
285

T d'amandes amères. 262 — carminatif de Sylvius. 287--- d'amandes douces. 261 — de citrons. 285-- de chènevis. 262 — d'écorces d'orange- 285--
de pignons doux. 262 — de fenouil. 285— de pistaches. 262 — de fleurs d'oranger. 285— de semences froides. 262 — de fraises. 285---
de sem. de potiron. 262 — de framboises. 285

Encaustique. 496 — de genièvre. 285
Encre i bleue. 489 — de girolles. 285— carminée. 489 — d'bysope. 285— à écrire. 488 — de jasmin. 287— indélébile. 489 — de lavande. 284

— rouge. 489 — de lavande composé. 298



568 TABLE GÉNÉRALE.

Esprit de marjolaine.
Pages.

284 Êthéro lé de baume de Tolu.
Pages.

319
— de mélisse. 284 — de belladone. 319
— de Mindérérus. 485 — de castoréum. 319
— de menthe crépue. 284 — de ciguë. 319
— de menthe poivrée. 284 — de digitale. 319
— de muscades.
— de nitre dulcifie.

285
312

— de phosphore.
d'essence de térébenthine,

319
319

— de papier. 520 — de valériane. 319
— pyracétique.
■— de pyrèlhre.
— de pyrèthre composé.

466
285
299

Ethiops du Malouin.
— martial.
— minéral.

434
414
434

— pyroligneux. 519 Etuve. 5
— de romarin. 284 Euchlorine. 366
— de roses.
«— de sassafras.

286
285

Eudiomètre.
Eupione.

399
619

— de sauge.
— de sel ammoniac vineux.

284
313

Evaporation.
Expression.

44
40

— de sel dulcifie. 312 Extincl .ion. 21
— de succin. 472 Extrac tton. 26

Esprit de souchet long. 285 — sa définition. 20
— de thym. 284 Extractif. 107
— de violettes. 287 Exteiits. 107
— volatil de corne de cerf. 517 Extraits acides. 108
— volatil huil. et aromat. de Sylvius . 291 — alcooliques. 108, 117

Essence antihystérique. 292 — animaux. 108
— aromatique iaxative.
— de Bonferme.
— carminative de Wedelius.

301
302
307

— aqueux.
gommeux.
gommo-résineux.

108
107
107

— céphalique
— concentrée de salsepareille.

302
282

«Mt mous,
résineux.

108
107

— d'Italie. 297 --- salins. 108
— de néroli. 125 — savonneux. 107
— royale. 296 --- secs. 108, 120
— de savon. 305 mm solides. 108

Etain. 372 , 531 --- sucrés. 108
Etain du commerce (essai de I') 540 --- végétaux. 108
Elamines. 42 Extrait d'ahsinthe. 111
Etbers. 476 — d'absinthe alcoolique. 118
Elher acétique. 482 — d'aconit. 109

— acétique martial. 316 — d'aconit alcoolique. 118
—- arsenique. 476 — d'aloès. 113
— hydralique.
— hydrochlorique.

476
480

— d'aunée.
de baies de belladone.

110
110

— hydrochlorique alcoolisé.
— nitreux.

481
482 __

de belladone.
de belladone alcoolique.

109
118

— nitreux alcoolisé. 483 — de bourrache. 109
— phosphore. 319 — de cachou. 113
— phosphorique. 476 — de camomille. 111
— sulfurique. 476 ,

Ethébolés.
532
317

— de camomille alcoolique,
de cantharides.

118
119

Elhérolé acétique de cantharides. 319 — de cascarille. 111
— acétique savonneux camphré. 319 — de cascarille alcoolique 118
— d'aconit. 318 — de casse. 112

•
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Extrait catholique.
— de carotte.
— de chamœdrys.
— de chardon-bénit.
— de chicorée sauvage.
— de chiendent.
— de ciguë.
— de ciguë alcoolique.
— de cochléaria.
— de Colombo alcoolique.
— de coloquinte alcoolique.
— de coloquinte composé.
— de consoude.
— de cresson.
— de donce-amère.
— d'ellébore noir alcoolique.
— de lèves de St-Ignace alcoolique.
— de fiel de bœuf.
— de fumeterre.
— de gaïac.
— de gentiane.
— de houblon.
— de houblon alcoolique.
— d'ipëcacuanha alcoolique.
— de jalap alcoolique.
— de jusquiame.
— de jusquiame alcoolique.
— de laitue cultivée.
— de laitue \ireuse.
— de ménianthe.
— de myrrhe alcoolique.
— de narcisse des prés alcoolique
— de noix vomique alcoolique.
— d'opium.
—' d'opium par divers procédés.
—■ d'ortie grièche,
— panchyuiagogue.
— de paiéira alcoolique.
— de patience.
— de pavots alcoolique.

166
108
111
111
108
111
109
118
109
118
118
166
111
109
111
118
118
119
109
112
111
111
118
118
118
109
118
109
109
109
118
118
118
114
114
109
166
118
111
118

Extrait de pensée sauvage.
— de petite centaurée.
— de petite centaurée alcoolique.
— de pissenlit.
— de polygala.
— de polygala alcolique.
— de pommes ferré.
— de quassia alcoolique.
■— de quinquina.
—- de quinquina alcoolique.
— de quinquina mou.
— de quinquina sec.
— de ratanhia.

— de ratanhia alcoolique.
— de réglisse.
— de rhubaïbe.

■—• de rhubarbe alcoolique .
— de rhus toxicodendron.
— de rue. 109,
— de safran alcoolique.
— de salsepareille.
— de salsepareille œnolisé.
— de saponaire.
— de Saturne.
— de scille alcoolique.
— de scordium.
— sec de quinquina.
— de séué.

— de séné alcoolique.
— de souci.

— de souci alcoolique.
— de stramonium.

— de stramonium alcoolique.
— de suc de réglisse noir.
— sudorifique du docteur Siuith.
— de terreau.
— de tiges de laitue.
— de valériane.

— de valériane acoolique.
— de vulvaire alcoolique.

mes.
111
111
118
109
111
118
490
118
H l
118
m
120
112
118m
m
118
109
111
118m
281
m
487
118
111
120
111
118
111
118
109
118
117
282

66
109
III
118
118

M

FaHrank.
Farine de lin.

— de moularde.
— de riz.

Farines émollientes.
— résolutives.

Fèces.
Fécules.
Fécule d'arum.

149 Fécule de bryone.
86 — d'iris.
86 — de pomme de terre.
86 — de radis noir.

160 Fer.
156 — oligiste.
93 — oxidulé.
93 — porphyrisé.
94 Fermentation.

374

94
94
93
94

532
415
414

90
56

37
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Fermentation acétique.
— alcoolique.

Pages.
57
56

Fluorure de silicium.
Flux blanc.

Pages*
406
458

Feuilles (Récolle des).
— de belladone opiacées.

10
150

— noir.
Foie d'antimoine.

'468
440

■— pectorales. 148 — de soufre. 434

Fèves de saint Ignace.
Février (Récolte en).

907
15

— de soufre liquide.
Fomentation.

435
260

Filtration. 42 — résolutive de Plenok. 305
Filtres. 42 Fourneaux. 28

Fleurs (Récolte drs).
— argentines d'antim.

12
412

Franc.
Franc d'or.

59
64

— de benjoin. 467 Fruils pectoraux. 149
— de sel ammoniac martiales. 427 — ( Récolte des). 13
— de zinc.

Fluoré.
418
366

Fumigations guytonienne9.
Fuscine.

455
518

Fluoride hydrique.
— hydri-silicique.
— siiicique.

406
406
406

Fusion.
— aqueuse.
— ignée.

• 27
27
27

— tilanique.
Fluoriques doubles.

370
381

— composée. 55

G.
Cadolinite. 375 ftlairine. 259
Galbanum purifié. 119 Glucine. 375
Gallste de fer liquide. 488 Glucium. 375
Gallon, mesure anglaise. 65 Glycérine. 347
Gargarisme. 261 Gomme ammoniaque purifiée. 118

■— adoucissant. 274 — de lierre purifiée. 119
— antiseptique. 274 Gouttes anodines anglaises. 303
■— antivénérien. 274 — céphaliques d'Angleterre. 518
— détersif. 274 — noires. 280

Gaz nitreux. 409 — d'or du général de Lamothe. 316
Gazification. 55 Grain, poids. 59

Gazolytes. 365 Grains. 178
Gélatine. 532 Geains. 181

— sèche. 119 Grains de cachou. 181
Gelée 180 — de santé du docteur Franck. 165
Gelées. 202 — de vie. 165

Gelée de coings. 203 Graisse de porc. 105
— de corne de cerf. 204 Graisses animales. 105
— de corne de cerf émulsionnée. 204 Gramme et ses dhisions. 59
— de groseilles. 202 — comparé à la livre. 60
— de lichen. 204 Granulation. 21
>— de mousse de Corse. 204 Graphite. 369
— de pommes. 203 Gravimètre de Guyfon. 72

Géine. 56 Grillage. 54
Glace artificielle. 47 Gros. 59

Hématite brune.
ïliéra-picra.

H.
415 Histoire naturelle.
194 Huile animale de Dippel.

2
517
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Pages. Pages.
Huiles animales. 105 Huile pyrogénée de succin. 472
Huile d'anis. 308 — — de tabac. 520

— de camphre. 475 — des roses. 311
— camphrée. 321 Huiles siccat ives. 99
— douce de vin de Hennel. 478, 479 — non siccatives. 100
— douce de vin de Sérullas. 479 Huile de tartre. 450

Huiles essentielles. 95 — de vanille. 311
Huiles exprimées. 99 Huiles végétales solides ou beurres. 104
Huile d'amandes amères. 101 Huile verte de canlharides. 353

— d'amandes douces. 100 — verte de garou. 328
— de baies de laurier. 105 HlILES VOLATILES. 123
— de ben. 102 Huile volatile d'absinthe. 125
— blanche. 102 __ — d'ache. 125
— de chènevis. 102 — — d'amandes amères. 126
— de croton tiglium. 103 __ __ d'ammi. 125
— de faînes. 102 __ — d'anelh. 125
— de grand soleil. 102 __ __ d'anis. 125
— de lin. 102 — — d'aunée. 125
__ de muscades. 105 — — d'aurone mâle. 125
__ de noisettes. 102 — — de balsamite odorante. 125
__ de noix. 102 — — de benoîte. 125

d'eeufs. 106
— — de bergamotte. 125

d'œillette. 102
— — de bois de Rhodes. 126

des pistaches,
de ricin.

102
— — de camomille. 125

103
— — de cannelle. 126

__ de semences froides. 102
— — de carvi. 125

125__ de semences de moutarde. 102
— — de cédrat.

lluiles
de semences de pavots,

i grasses.

102

95, 99
— —

de citron.
de coriandre.

125
125

320
__ — de cresson de Para. 125

H l ILESP» 125
125Huile d'absinthe. 320

— — de cumin.
__ __ de fenouil.__, de belladone. 320 125de fleurs d'oranger.

—
de camomille,
de canlharides.
de ciguë.

320
321
321

—
— de genièvre,

de girofles,
de limette

125
126
125

— de fenugrec.
de garou.

321
321
321

— — de marjolaine,
de maroute.

125
125— jusquiame. de marrube. 125— de lis. 321

de matricaire. 125

— de mandragore,
de mélilot.

321
320
320
321
321
321

— — de mélisse.
de menthe crépue.

125
125

— de millepertuis,
de morelle.

— — de menthe poivrée,
de moutarde.

124
127

de mucilage,
de nicotiane.

— — d'oranges. 125
125
125

— rosat. 322
320
321

— ' d'orangettes.
d'origan.'-- de rue. de romarin. 125— de sain-bois. 125

125
125
126
125

— de sureau.
de stramonium.

320
321 — —

de roses pâles,
de rue.
de sabine.
de sanlal citrin.

Huile : pyrogénée de bois de gaïac.
— d'oxicèdre.

519
519 __ —
520 __ t̂ m de santoline.— — de papier.
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Huila volatile de sariette.
— ■— de sassafras.

— — de sauge.
— ■— desemen confra.
— — de serpolet.
— — de spiiauthe cultivé.
— — de tanaisïe.
— — de thym.
— — de valériane.

Huiles volatiles falsifiées.
■— — rectifiées.

Humecta lion.
Hyacinthe.
Hydrate d'étain.

— de dcufoxide de cuivre.
— ferrique.
— de protoxide de cuivre.
— de phosphore.

lïydiïodatede baryte.
— de potasse.

Bydrochlorate d'alumine.
— d'ammoniaque.
— — purifié.
— — et de fer.
— de baryte.
— de brucine.
— de chaux.

de chlorure d'antim.
i— -— d'or.
— de cinchoniiie.
— de cobalt.

■— de fer (Proto).
— ferrique.
— de manganèse.
— de magnésie.
— de morphine.
— de mercure et d'ammon
— d'or.
>— et de soude.
— de platine.
— de potasse.
— de quinine.
— de s'rontiane.
— de strychnine.

Hydrogène.
Hydrocyanate de chaux.

— de mercure.
— de potasse.
— — ferrugineux.

Hydiolati,
Ilydrolats composés.

— de fleurs.
—- de fruits.

Pages.
125
126

Ilydrolat de produits végétaux.
— d'absynthe.

Pages.
242
240

125
125
125

—
d'amandes arriéres.
d'angélique.
d'anis.

241
238
241

125
125

—■ d'annoise.
d'aunée.

239
238

125 — de baies de genièvre. 241
125 — de baies de laurier. 241
128 — de beccabuïiga. 23S
128 — de bluets. 240 .

39 — de bois de Rhodes. • 238
375 — de bourrache. 239
372 — de buglosse. 239
373 — de cannelle. 238
415 — de cannelle alcoolisé. 238
373 — de earvi. 241
368 — de cascarille. 238
430 .— de cerfeuil. 240
532 — de cerises noires. 241
533 — de chardon-bénit. 239
533 — de chicorée. 239
144 — de curons. 241

.427 — de cochléaria. 239
533 — de coriandre. 241
510 — de cresson de fontaine. 239

422, 533 — de cresson de Para. 239
421
426

— d'euphraise.
de fenouil.

239
241

498 — de feuilles d'amandier. 239
489 — ae feuilles de pêcher. 239
423 — de fleurs d'acacia. 240

423, 533 .— de fleurs de fèves. 240
533 ■— de fleurs de muguet. 241
424 — de fleurs d'oranger. 240
504 — de fleurs de pivoine. 241

[iic. 427
— de fleurs de sureau. 240

426 — de fleurs de tilleul. 241
428 — de giroflée jaune. 240
533 — d'hysope. 240

426', 533 .— de joubarbe. 239
499 — de labiées composé. 242
427 — de laitue. 239

508 .— de laurier-cerise. 239

369, 398 — de lierre terrestre. 240

446, 532 — de lis. 241
532 — de marjolaine. 240
532 .— de matricaire. 240

446, 532
237
242

—
de mélisse.
de menthe crépue.
de menthe poivrée.

240
240
240

240 — de nénuphar. 241
241 — de noix vertes. 241
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Hydrolat d'œillets.
— d'opium.
— de pariétaire.
— de passerage.
— de petite cenfaurée.
-— de piment de la Jamaïque.
— de plantain.
— de pourpier.
— de raifort sauvage.
— de roses.
— de rue.
—■ de sabine.
— de santal citrin.
— de sassafras.

— de sauge.
— de scabieuse.
— de scordium.
— de spilanthe cultivé.
— de tanaisie.
—■ de thym.
— de valériane.
— de véronique.

IÏTDHOl.tS.

— (Appendice aux).
— animaux.
— minéraux.
— végétaux.

Hydroté d'acétate de plomb alcoolisé.
— d'amandes douces.
■— d'arnica.

■— d'arsenite de potasse.
— d'arseniate de soude.
— d'aunée.
— de bardane.
— de bourrache.
— de cachou.
— de camphre.
— de camphre élhéré.
— de capillaire du Canada.
— de capillaire de Montpellier.
— de casse.
— de cétérach.
— de chamaedrys.
— de chaux.
— de chicorée.
■— de chiendent.
— citrique édulcoré.
— de citrons.
-— de colimaçons.
— de crème de tartre.
■— d'écorce de racine de grenadier
— d'écrevises.
— d'espèces amèies.

'a ue9-
241 lïydro lé d'espèces anthelminth iques.

Pilafs.
263

242 — — apéritives. 263
239 — ■— aromatiques. 263
239 —

■—■astringentes. 263
239 — — béchiques. 263
241 — — diurétiques. 263
239 — — pectorales. 263
239 — — sudoiitiques. 264
239 — de feuilles d'oranger. 262
240 — de fleurs de mauves. 263
240 — — de sureau. 263
240 — — de tilleul. 263
238
238
240

— de fruits pectoraux,
de gentiane,
de gomme.

264
264
264

239 __ — et de corne de cerf calcinée. 264
239
239

— de goudron.
de graine de lin.

265
265

240 — de graine de lin pour 1avement. 265
240
238

— de grenouilles,
de gruau.

269
265

239 — de lichen. 265
242 — d'iodure de potassium 243
270 — inercuriel alcoolisé. 245
269
242

— — pour bain.
— calcaire.

245
244

259 — — pour lotions. 245
242 — de mercure nitrate. 245
261 — de miel. 265
2G2 — de mousse de Corse. 265
242 — de nitre camphré. 245
242 — d'oranges. 263
262 — d ;orge mondé. 265
262 — d'oseille composé. 265

263
262
262

— de patience,
de polygala.
de poulet.

262
262
270

262 — de quinquina. 262

262 — de racines, de guimauve. 265

262 — de raifort composé. 266

263 — de rhubarbe. 266
262 — de riz. 265
263 — de salsepareille et de brou de
243 noix composé. 266
263 — de salsepareille et d'ictln o-
263 colle composé. 266
263 — de salscpar. et de mé7é réon comp. 266
263 — de salsepar. et de séné composé. 267
269 — de scabieuse. 263
269 — de serpentaire de Virg iuie. 262
264 — de séné composé. 269
269 — de sulfate de cuivre aluné nitré. 246
263 — — de cuivre ammoniacal. 246
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Pages.
Hj drolé de sulfale Je cuivre et de zinccomp. 246

— — de soude composé. 246
— — de tlnc composé. 246
— de sulfure de potasse. 247
— sulfure gélatineux pour bain. 259
— sulfuré savonneux. 247
— de tamarins. 269
— tartrique. 263
— tartrique avec la crème de tartre. 269
— de tortue. 270
— d'uva ursi. 263
— de valériane. 262
— de veau. 270
— de vipères. 270

Pages.
Hydromel. 263

— fermenté d'opium. 279
Hydrosulfate d'ammoniaque. 534

— d'amiiioniaque(Iii). 436
— d'antimoine (Sous). 438
— de potasse. 533
— ide potasse (Bi). 436
■— de soude. 533
— de soude (Bi). 436
— sulfuré d'ammoniaque. 436

llyposulfates. 448
Hyposulfites. 448
Hyposulfîle de potasse. 539

— de soude. 462, 539

I.

Ignilion. 54 Iode. 367, 534
Immersion. 39 Iodide d'hydrogène. 429
Incandescence. 54 IoMQtES. 429
Incinération. 53 lodure d'antimoine. 429
Indigo. 534 — d'argent. 534
Inflammation. 54 — d'aisenic. 430
Infusé. 40 — de barium cristallisé. 430
Infusion. 38 — de calcium. 430
Infiisum sennœ. Ph. Lond. 269 — de fer(Proto-). 430
Injection. 260 — de mercure (Deuto). 431

— antihémorrh oïdale. 321 — — (Pruto-). 431
Insolation. 39 — de plomb. 431
Inspissation. , 46 — de potassium. 431
Inuline. 94 — de soufre. 432
Iodate de paryte 430 Iridium. 371
Iodates. 448

J.

Janxier (Récolte en).
Juillet (Récolte en).
Juin (Récolte en).

15
17
16

Julep.
— rosat.

261
225

K.

Kanne suédoise.
Keimès minéral.

69
437

Kinate de chaux. 469

L.

Lactucarium.
Lait d'amandes.
— de chaux.

110 Lait virginal. 297
261 Lana philosophica. 419
243 Laudanum liquide de Sydeuham. 279
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Pages.
Laudanum de Rousseau. 279
Lavement. 261
Liviraii. 275
Lavement adoucissant. 275

— d'amidon et de pavot. 275
— antiblennorrhagique. 275

antiseptique. 275
antisjphilitique. 275

— d'assa-fœtida. 275
— astringent. 275
— de bistorte. 275
— camphré. 275
— de copahu. 275
— de deutochlorure de mercure. 275
— émollient. 275
— de graine de lin. 275
— de miel mercurial. 275
— de pavot. 275
— purgatif. 275
— de quinquina camphré. 275
— de séné composé. 275
— de tabac stibié. 275
— térébenthine. 275

Lénitif. 199
Lessive des savonniers. 418
Lévigation. 24
Lieux, leur influence sur les drog. simples. 3
Lilium de Paracelse. 315
Limalion. 22
Limonade. 263

— artificielle. 263
— hydrochlorique. 263
— nitrique. 263
— phosphorique. 263
— sèche. 151
— sulfurique. 263
— tartrique. 263

Liniment. 323
— ammoniacal de Gondret. 331
— anodin. 305
— calcaire. 323
— de savon composé. 305
— savonneux opiacé. 324
— stimulant. 305
— sulfuré savonneux de Jadelot. 324
— térébenthine. 321
— volatil. 323
— volatil camphré. 323

LltAROLÉS. 326

— avec substances minérales. 331
— sans substances minérales. 327

Liparolé d'acide nitrique. 331
— d'ammoniaque. 331

Liparolé de bourgeons de peuplier
composé.

— de cantharides. par décoction
dans l'eau.

— de cantharides par digestion.
— de cantharides a\ce la poudre.
— de chaux opiacé.
— de concombres.
— de deutochlorure mercuriel.
— de deutiodure de mercure.
— d'émétique.
— de garou.
— d'iode
— d'iodure d'arsenic.
— d'iodure de barium.
— d'iodure de plomb.
— d'iodure de potassium.
— d'iodure de potassium ioduré.
— d'iodure de soufre.
— de laurier.
— de lavande.
— de mercure , au 8 e .
— — à partie égale.
— mercuriel saturné composé.
— de muscades composé.
— de nicotiane.
— de nitrate de mercure.

— de noix de galle composé.
— d'oxi - chlorure ammoniacal de

mercure.
— d'oxide mercuriel.
— d'oxide de mercure satuiné.
— de phosphore.
— de protochlorure de mercure.
— de prnto-iodure de mercure.
— de roses.
— de soul're.
— — alcalisé.
— — aluné.

575

Pages.

327

327
328
327
331
328
332
332
332
328
332
332
332
332
333
333
333
329
329
336
333
338
329
330
336
330

332
337
337
338
332
332
331
338
338
338

— de sous-sulfate de mercure. 332, 337
27

478
483
242
490
311

Liquéfaction.
Liqueur anodine d'Hoffmann.

— anodine nitreuse.
— arsenicale de Fovvler.
— de corne de cerf suecinée.
— dorée.

— d'épreuve, de Descroizilles. 454, 534
— d'épreuve pour l'huile d'olives. 535
— fondamentale de Bellct. 213
— fumante de Boyle. 436
— — de Libavius. 421 423
— d'iloffmann. 47g
— d'iode caustique. 244
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Pages- Pages.
Liqueur iodurée à prendre pnr gouttes. 244 Li\re romaine nouv elle. 68

— de Labarraque. 454 — troy. 65
— de nitre camphrée. 245 Li\i\iation. 37
— des lei^jneiix. ûOO Looch. 261
■—■ de Van Swiéleu. 245 — amygdalin. 272

Lilharge. 372,417 — huileux. 272
Lithine. 376 — de jaunes d' œufs. 272
Lithium. 376 — purgatif. 273
Litre. 59, 62 — vert. 272

— comparé à la pinte. 62 Lotion. 26, 37, 260
Livre avoirdupois. 65 — de Barlovv. 247

— de Berne. 64 — mercurielle. 245
— de Castille. 67 Lumière. 360
— de Cliarlemagne. 64 Lupin, poids romain 64
— comparée au gramme. 61 Lupuline. 300
— marchande. 59 Lut. 400
— de Marseille. 65 — d'amandes. 401
— métrique. 59 — de chaux. 401
— poids de marc. 89 — gras. 401
— romaine ancienne. 64 — terreux. 401

M.

Macéré.
Magdaléons.
Magistère de bismuth.

— de soufre.

Magnésie pure.
Magnésium.
Mai( Récolte en).
Malate de chaux.

— de fer impur.
— de plomb.

Manganate de potasse vert.
Manganèse.
Marasquin de Zara.
Marc d'Angleterre.

— de Cologne.
— de La Rochelle,

de Limoges.
— de Troyes.
— de Tours.

Marmelade.
MARMELADES.
Marmelade d'abricots.

— de Tronchin.
— de Zanetti.

Mars (Récolle en).
Masses pileiaires.
Massicot.
Mastic à bouteilles.
Masticatoires.

40 Matière jaune de succin. 472
343 — extractive de la viande. 515
458 — à marquer le linge. 485
402 — perlée de Kerkringius. 448

415,534 Matras. 38
376 Méconale de plomb. 522

16 Méconine. 114,506
529 Médecine. 261
490 — commune. 274
522 Médicamens. I
375 — chimiques. 359
374 — par division ou extraction. 82
310 — par mixtion. 147

65 Mélange à parfumer. 150
66 Mélangea réfrigérans. 481
65 Mellite. 180
65 Muunf. 235
65 Mellite de mercuriale composé. 235
65 ■—■ de mercuriale simple. 235

179 — de roses. 235
191 — scillitique. 236
191 — simple. 235
194 Mercure. 372, 403, 534
194 •— doux. 425

15 — doux porphyrisé. 89
163 — soluble d'Hahnemann. 464

372,417 Mesures. 62
547 — anglaises. 65
35 i Métaux. 360
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Métaux chro'icolytes.
— leueolytes.

Mètre et ses divisions.

Pages.
365
365

59

Molybdate de potasse.
Molybdène.
Momie.

Pages.
534
369
551

Miel mercurial.
— rosat.

235
235

Morphine.
Mortier.

114,502
24

— scillitique. 236 Moulins. 23
Mine de fer limoneuse. 415 Moxas. 356

— de fer eu stalactites.
— italique.
— orange.

415
63

372

Mucate de plomb.
Mucilage.
Mumie.

522
260
551

— romaine. 63 Muriate de baryte. 422
Minium.
Mifhridate.

372, 417
197

Muriate d'étain (Proto-).
— d'or.

422
426

Mixtion. 20. 48 — d'or et de soude. 428
Mixture.

— de Durande, contre les calculs
261 — de potasse.

— de strontiane.
426
427

biliaires.

— de 'Whytt, contre les calculs
319 — suroxigéné de potasse,

de potasse.
ou chlorate

452
biliaires. 319 Mtboiés. 319

Moelle de bœuf.
Molécule.

106
50

Myrolé d'ambre et de muse
— de soufre anisé.

composé. 319
320

N.

iVarcéine. 114,506
Narcotine. 114, 505
Natron. 551
Nickel. 374
N Util album. 419
Nitrate. 448

— d'ammoniaque. 408 , 463, 534— sous-protonitrate am-
moniaco-mercuriel. 464

— d'argent. 534
— d'argent ammoniacal. 535
— d'argent cristallisé. 456
— —■ fondu. 457
— de baryte. 457. 535
— de chaux. 535
— de cinchonine. 498
— de cobalt. 535
— mercureux ou protonitrate

de mercure. 459, 535— mercurique, ou deutonitrat e
de mercure. 458

— acide de mercure. 458

Nitrate de mercure liquide (Deufo). 458
— de plomb. 536
— de potasse. 535
— de potasse fondu. 144
— de potasse purifié. 144
— de soude. 459
— de strontiane. 460
— de strychnine. 508

Nifre cubique. 459
— fixé par les charbons. 450
— fixé par le tartre. 450
— inflammable. 4G3
— quadrangulaire. 459

Nitrites. 448
Noix de galle. 536
Noix \oinique. 507
Nomenclature chimique. 377

— des corps binaires. 377
— des corps ternaires. 380
— de Lavoisier. 360

Novembre (Récolte en). 19

O.

Obole.

Octobre (Récolte en).

64
19

Odorine.
OEbolés.

518
277

38
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Pages.
OEnolé d'absinthe. 277

— d'absinthe alcalisé. 277
— d'absinthe et de centaurée com¬

posé. 277
— d'antimoine oxisulfuré. 278
— arsenical cuivreux. 278
— de cahinca. 278
— chalybé. 278
— de colchique avec les semences. 279
— d'espèces aromatiques. 279
— de fer. 278
— de fiente de poule. 279
— de gentiane. 278
— d'ipécacuanha. 279
—- d'opium safrané. 279
— d'opium simple. 279
— de quassia. 278
— de quinquina. 281
— de quinquina et de gentiane com¬

posé. 281
— de quinquina et descille composé. 281
— de raifort-composé. 281
— de rhubarbe. 281
— de salsepareille. 281
— — composé. 282
— — concentré. 282
— descille. 282
— de scille et de sureau composé. 282
— de tartrate antimonié de potasse. 278

OEriomé lé d'opium. 280
Olamine 518
Oléine. 99
Oléo-stéaraté. 346
Once. 59
Osgtiexts. 338
Onguent de l'abbé Tipon. 340

— aegyptiac. 236
— d'athœa. 339
— astringent de Fernel. 330
— basilicum. 339
— du Bec. 345
— blanc de Rhasis. 326
— brun. 340
— brun sans Iitharge. 345
— de cétine. 324
— citrin. 336
— de la comtesse. 331
— digestif simple. 339
— divin. 351
— divin (autre). 351
— gris. 336
— de l'IIôtel-Dieu, contre la du¬

reté des mamelles. 351

Page».
Onguent de laurier. 329

— de la mère Tbècle. 351
— napolitain. 333
— de nicotiane. 330
— nutritum. 323
— populéum. 327
— rosat. 330
— de styrax. 340
— suppuralif. 340
■— contre la teigne. 3^0
— ietrapharmacum. 340

Opérations. 20
— par division. 21
-— par extraction. 26

Opiat dentifrice. 195
— fébrifugedeDesboisdeRochefort. 199
— mésentérique. 194

Opiale. 180
Opium. 114

— fermenté de Rousseau. 279
Or. 370, 536

— musif. 373
Orangeade. 263
Osmazôme. 515
Osmium. - 371
Oxalate d'ammoniaque. 490, 536

— de chaux. 529
— de plomb. 522

Oxamide. 512
Oxéolés. 283
Oxéolé d'absinthe alliacé. 283

— de camphre. 283
— de colchique. 283
— d'estragon. 283
— de framboises. 283
— de lavande. 283
— de roses rouges. 2S4
— de scille. 284
— de sureau. 284

Oxi-chlorureammoniac, demercure. 426, 427»
— d'antimoine. 413

Oxi-sulfure d'antimoine. 439
Oxide.

d'antimoine (Deut).
d'antimoine sublimé (Frot).

360
413
412

d'argent,
blanc d'arsenic,

d'azote (Prot).
— (Deut).
azoteux.

de barium(Prot).
de bismuth,
de cadmium.

371, 536
523
408

409, 536
409
413
372
373
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Oxide de calcium.
— de carbone.
— de cérium.
— chloreux.
— de cobalt.
— de cuivre.

— — (Deut).
— cuprique.
— d'étain.
— de fer (Per).
— de fer noir.

— de fer rouge.
— ferrique.
— ferrique hydraté.
— ferroso-ferrique.
— de magnésium.
— de manganèse.
— noir de manganèse.
— de mercure.
— rouge de mercure.
— merourique.
— bleu de molybdène.
— molybdeux.
— molybdique.
— de nickel.
— d'or.
— osmieux.
— osmique.
— — (Per).
■— d'osmium.
— de plomb.
— — hydraté (Prot).
— puce de plomb.
— rouge de plomb.
— de potassium.

Pages. Pages.
413 Oxide de potassium (potasse). 417
369 — de sélénium. 367
375 — stanneux. 372
366 — stannique. 373
374 — de strontium. 418
373 — tellurique 367

413, 536 — titanique. 370
413 .— tungstique. 370

51 — d'urane. 371
414 — vanadique. 369
414 — vanadium intermédiaire. 369
414 — de zinc. 373!, 418
414 Oxigène. 360, 366, 397, 536
415 Oxime 1 colchique. 236
414 — simple. 236
415 — scillitique. 236
374 OxiMELLITES. 236
536 Oximellite de colchique. 236
372 — cuivreux. 236
416 — scillitique. 236
416 — simple. 236
369 Oximuriate de chaux. 453
369 OxiQIES. 403
369 — acides. 404
374 __ non acides. 412
416 — doubles. 381 , 448
371 Oxure antimonique sublimé. 412
371 __ azoteux. 408
371 — azotique. 409
370 __ ferreux. 414
372 — ferrique. 414
417- — ferrique hydraté. 415

372, 417 — ferroso-ferrique. 415
417 — plombique hydraté. 416
317 Oxuaa ccharum de digitale. 215

Palladium. 371 Pastilles vermifuges. 187
Papier à cautère. 353 — vermifuges purgatives. 187

— épispastique. 353 Pâte. 180
Paraffii re. 479, 519 — d'amandes. 101
Parfait amour. 319 Pâtes. 200
Pastilles. 179 Pâte de jujubes. 201
Pastilies. 190 — de dattes. 200

— de cachundé. 184 — de guimauve. 201
— de chocolat. 189 — de lichen. 203
— d'émcline pectorales. 186 — de réglisse blanche. 202
— — vomitives. Ï86 — — brune. 202
— d'ipécacuanha. 186 — — noire. 202
— de menthe poivrée. 190 — — opiacée. 202
— contre la soif. 188 Perchlo rates. 448
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Perchlorate de potasse.
— de soude.

Pesant, spécifiq. des liquides.
Pèse-acide de Baume.
Pétalite.
Pelit-lait clarifié.
PfliKMiCIE.

— 4 parties principales.
Phlegme.
Phosgèue.
Phosphates.
Phosphate d'ammoniaque.

— d'argent (Sous-).
— de plomb.
— de soude
— — Para ou Pyro.
— — et d'ammoniaque.

Phosphifes.
Phosphore.
Phosphovinates.
Phtorc.

Physique.
Picrotoxine.
Pied du Rhin.

— romain
— suédois.

Pierre d'aigle.
— à cautères.
— à fusil.
— hématite.
— infernale.

460,

TlULES.
d'acétate do mercure,
alcalines myrrho-elléborées.
aloétiques althse-glycyrrhizées.
— ammonio-cambogiées.
— cambogiées.
— érnollientes.
— fétides.
— myrrho-safranées.
— rhéo-agaricées.
— rhéo-masticées.
— rhéo-saïor.neuses,
— savonneuses.
— scammonio-colocinthées.
— scammonio-elléborées.
— simples,
altérantes composées de Plum-

mer.
— simples de Plummer.
alunées d'IIelvélius.
— opiacées,
angéliques.

Pages.
523
523

63, 70
74

376
98

1
2

31
383
448
463
535
522
536
460
536
448

368,401,537
480
366

2
513

68
63
69

415
417
410
415
457
163
173
164
164
165
165
164
166
166
165
166
166
166
166
166
164

177
177
167
167
165

Pages.
Pilules ante cibum. 166

— antiépileptiques. 176
— antihystériques de Pidérit. 168
— — de Selle. 168

— anti-ictériques. 166
— antiscrofuleuses. 176
— d'inderson. 165
— arsenicales. 167
— asiatiques. 167
— d'assa-fœtida et d'opopanas com¬

posées. 168
— astringentes. 168
— — de Biancheton. 168
— — de Capuron. 167
— — vitriolées, 168

— azellées ammonio-balsamiques. 168
— balsamiq. de Morlon. 168
— de Barberousse. 172
— de Bellosfe. 173
— bénites de Fuller. 166
— de Bonlius. 165
— de carbonate de feretdepotasse. 170
— ehalybées. 169
— cochées mineures. 166
— de copahu magnésiées. 169
— — térébenlhinées. 169

— de cyanure de merciiBe opiacées. 175
— de potassium. 169

de cynoglosse. 176
de deutiodure de mercure. 175
de deutochlorure de mercure. 175

— mercur. guajacées. 175
écossaises. 165

emménagogues de M. Lugol. 170

éthiopiques. 176
de fer ahsinthées. 169

— aloétiques. 169
de Francfort. 165

de galbanum composées. 168

gourmandes. 166

hydragog. de Bontius. 165

hystériques. 168
d'iodure de fer. 170

de jusquiame et de valériane
composées. 17ft

de Keyser. 173

de longue vie. 166

majeures d'Hoffmann. 175
martiales de Sydenham. 169

de Jléglin. 170
de mercure et de fiel de bœuf. 171
— sulfuré antimonialcs. 176

— — purgatives. 176
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Pilules mercurielles de Belloste.
— — cicutées.
— — mineures d'Hoffmann.
— — de Plenck.

— — purgatives.
— — de Renou.

Pages.
172
171
174
171
171
173
171
17a
171
170
173
176
176
171

— — savonneuses.
— — scammoniées-aloétiques.
— — de Sédillot.

— — simples.
— napolit. de Renaudot.
— de nitrate d'argent.
— de nitre camphrées.
— d'orguent mereuriel.
—- opiacées myrrho-cynoglossées. 176
— panchymagogues. 166
— de protochlorure de mercure. 174
— de protiodure de mercure du

doct. Lugol. 175
— de protiodure de mercure de

M. Magendie.
— de Rufus.
— savonneuses.
— scilliliques.
— de soufre doré mercurielles.
— stomachiques.
— de sulfate de fer.
— de téréhenthine cuite.
—■ toniques de Bâcher.

Pilulier.

Pinte anglaise.
— de Paris.
— comparée au litre.

Pipeline,
Pistation.
Plantes annuelles, bisannuelles et vivaces.
Platine.
Platinides.
Plomb. . 372,
Poids.

175
166
177
177
177
166
170
177
164
163

65
62
62

513
22

6
371
S70
537

58
63
65

385

anciens et modernes,
anglais,
des atomes,

atomiques des corps composés. 388
atomiques des corps simples. 387
autrichien. 66
de Belgique. 67
de Charlemagne. 59
de Cologne. 66
danois. 66

espagnol. 66
hollandais. 67
médicinaux de l'Europe, comparés. 70

Pages.
Poids de Piémont. 68

— de Nuremberg. 67
— portugais. 68
— de Prusse. 68
— romain moderne. 68
— de Russie. 69
— de Saxe. 69
— de Suède. 69
— toscan. 69

— de Turquie. 69
Pois à cautère. 357
Pompholix. 419
Po5M\BE9. 327
Pommade ammoniacale de Gondret. 331

— antihémorrhoïdale. 331
— antipsorique. 338
— astringente. 330
— d'Autenrieth. 332
— de Ciiillo. 332
—■ citrine. 336
— de concombre. 328
— en crème. 325
— de deutiodure de mercure. 332
— émétisée. 332
— épispaslique douce. 328
— épispastique forte. 327
—- épispastique moyenne. 327
— au garou. 328
— de Goulard. 326

— d'hydriodate de potasse. 333
— d'iode. 332
— d'iodure d'arsenic. 332
— — de barium. 332

— — de plomb. 332
— '<— de soufre. 333
— iodurée du docteur Lugol. 333
— de lavande. 329
— de laurier. 329

— pour les lèvres. 325
— de Lyon. 337
— mercurielle au beurre de cacao. 335
— — double. 333
— — de Jadelot. 324

— ophthalmique de Desault. 338
— oxigénée d'Alyon. 331
— phosphorée. 338
— de précipité blanc. 332
— de protochlorure de mercure. 332
— de protiodure de mercure. 332
— de Régent. 337
— rosat. 331
— soufrée. 338
— — d'Helmerich. 338
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Pommade stibiée.
— pour le toucher.
— de turbitii minéral.

Populine.
Porphyre.
Porphyrisalion.
Pot-pourri.
Potasse. 417,

— d'Amérique, etc.
— à la chaux.
— caustique liquide.
— purifiée à l'alcool.

Potassium. 377,
Potion.
Potioss.
Potion alumineuse.

— anodine.
— antihYstérique.
— antiseptique camphrée.
— antispasmodique éthérée.
— antivomitive de Rivière.
— aromatiqne.
— à l'assa-fœtida.
— calmante.
— au castoréum.
— de Choppart.
—■ de copahu alcoolisée.
— — émulsionnée.
— cordiale.
— effervescente éthérée.
— — simple.
— émulsive aux amandes.
— — aux jaunes d'œufs.
— — aux pistaches.
— huileuse émulsionnée.
— incisive avec la gommo ammo¬

niaque.
— d'ipécacuanha composée.
— musquée.
— purgative huileuse émulsionnée.
— — à l'huile de ricin.
-— — aujalap.
— — à la résine de jalap.
— - à la lésine de scammonée.
— — au séné.
— de Rivière éthérée
— — simple.
— vomit, avec l'émélique.
— — à l'ipécacuanha.

Poidres.
Poudres de bois.

— de cryptogames.
— d'écorces.

jfles. Vâges.
332 Poudres de fleurs. 85
326 — de fruits et semences. 85
337 — gazifères. 157
514 — de gommes-résines. 87

24 — de plantes et de feuilles. 85
24 — de produits végétaux. 87

149 — de racines. 82
537 — de résines. 88
450 — simples. 82
417 — de subst. animales. 88
417 — — minérales. 89
418 Poudre absorbante magnésienne. 160
538 — d'ache. 83
261 —

d'acide citrique sucrée. 151
270 — oxalique. 89
270 — d'aconit. 85
270 — d'acore. 83
270 — d'agaric blanc. 87
271 — d'agnus castus. 85
270 — d'Ailhaud. 159
271 —

d'Algaroth. 413
271 — d'aloès. 87
270 — altérante de Plummer. 163
270 — d'amandes. 85
270 —

— et d'iris compos. 151
271 — d'ambre et de cannelle com¬
271 posée. 151
271 —

— et de storax composée. 151
271 — amère ferrurée. 157
271 — d'amidon. 87
271 — d'ammi. 85
272 — ammoniacale aromatique. 152
272 — d'amome. 86
272 — d'aneth. 85
272 — d'angélique. 82

— d'angusture. 84
273 — — fausse. 84
273 — d'anis. 85
273 — — et de cannelle composée. 152
273 — anonyme. 15S
273 — anthelmintique. 157
273 — antiarthrilique purgative de
273 Pérard. 162
273 — antiasthmatique. 163
274 — anticarcinomateusedu frère Côme. 153
271 — d'antimoine. 89
271 — antichlorétiq. de Sainte-Marie. 156
274 — antiépileptique. 158 159
273 — antihystérique. 154

82 — anlimoniale de James. 152
84 — antispasmodique. 158
87 — d'aristoloche clématite. 82
84 — — longue. 83
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Poudre d'avistolocheron de.
— d'arnica.
— arsenicale de Dubois.
— — de Justamond.
— — mercur. de 31. Depuyfren.
— — de Patrix.
—- — de Rousselot.
— arthritique amère du Codex.
— d'arum.
— d'asarum.
— — elléborée.
— — composée.
— d'asclépiade.
— d'assa-i'œtida.
— — et de galbanum composée
— astringente.
— d'aunée.
— de badiane.
— de bardane.
— de belladone.
— — sucrée,
— de benjoin et de mastic composée. 154
— de bénoite.
— de bicarbonate de soude.
— de historié.

— — composée.
— de bois de gaïac.
— de bol d'Arménie.
— de borate de soude.
— de bryone.
— de cacao composée.
«— cacheetiq. d'Hartmann.
— de cachou.
— de cannelle.

— — et de gingembre musquée.
— -— et de girofles composée.
— — sucrée.
— de cannelîe blanche.
—- de canfharïdes.

— capitale de St-Ange.
— de carbonate de chaux.
— — de magnésie.
— de cardamome.
— de carvi.
— de cascarille.
— de castoréum.
— de cévadille.
— chalybée.
— de charbon de quinquina.
— de chardon-bénit.
— de chaux.
— de ciguë.
— de cinnabre.

'âges.
83
82

Poudre de cloportes.
— de cochenille.

Pages.
88
88

153 — de colombo. 83
133 — de colophone composée. 155
153 — de coloquinte. 86
153 — content. 155
153 — de contrayerva. 82
158 — contre la pMhisie. 158

83 — de coque du Levant. 85
82 — de coquilles d'œufs. 88

154 — de corail anodine d'IIelïétius. 160
154 — de corail rouge. 88

82 — cordiale. 155
88 — de coriandre. 85

154 — cornachine. 161
154 — de corne de cerf calcinée. 88

83 — de corne fétide. 156
85 — cosmétique pour les mains. 151
83 — de craie. 89
85 — — composée. 156

155 — — opiacée. 156
ée. 154 — de crème de tartre soluble. 89

82 — de cubèbes. 85
89 — de cumin. 85
83 — de curcuma. 83

154 — de daucus. 85
84 — dentifrice. 162
89 '— de deutocblorure de mercure. 89
89 — diatragacanthe froide. 158
83 — de dictame de Crète. 85

155
157

87
84

3. 155

— digestive composée de Lemery.
— digestive simple.
— de digitale.
— diurétique.
—- de Dower.

152
155

85
158
161

155 — du Duc simple. 155

155 — d'écaillés d'huîtres. 88

84 — d'écorce de Winter. 84

88 — d'ellébore blanc. 83

154 — — noir. 82

89 — d'émétique. 89

89 — éiuolliente. 160

85
85
84

— d'étain.
— d'euphorbe.
— de fenugrec.

90
88
85

88 — — composée. 156

85 — de fenouil. 85

157
155

85

— — et de magnésie composée.
— — el de nielle composée.
— de fer.

156
156

90

89 — —.et de castoréum composée 156

85 — — cinnamoinée. 156

89 — — hydraté composée. 157
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Poudre de fer et de myrrhe composée.
— ferrugineuse anthclminlique.
— de feuilles d'oranger.
— de fève péchurîm.
— —• tonka.

— de fougère.
— — et de semencine composée.
— fumigaloire balsamique.
— — fétide.
— — suecinée.

— galactopœtique.
— de gafanga.
>— de galbanum.
— de garance.
— de garou.
■— gazifère laxatîve.
— — simple.
— de gentiane.
— — composée.
— de germandrée.
— de gingembre.
— de gomme adraganthe.
— — ammoniaque.
— — arabique.
— — gutle.
— gomrneuse alcaline,
— — amygdaline.
— — nitrée.
— de graine de lin.
— — composée.
— de gui de chêne.
— — composée.
— — et de valériane composée.
— de guimauve.
— de guttète.
— d'IIaïy.
— hémostatique.
— hydragogue.
— impériale de Lemery.
— d'ipécacuanha.
— d'iris.

— de jalap.
— — orangée composée.
— — scammoniée.

— — et de séné composée.
'—■ — et de soldanelle composée.
— jo\iale.
■— de jusquiame.
— de Justamond.
— de kermès animal.
— de kino.

— — composée.
Ictificante.

âges. Pages.
157 Poudre de lichen d'Islande. 87
157 — de Iifharge. 89

85 — de magnésie sucrée. 160
86 — de maniguette. 86
86 — du Marquis. 159
83 — de mastich. 88

157 — de mauve composée. 160
154 — de mercure saccliarin. 160
156 — rnercurielle purgative. 160
162 — de mousse de Corse. 27
156 — de moutarde. 86

83 — de musc et de valériane com¬
88 posée. 160
83 — de muscades. 86
84 — de myrobalans. 86

158 — de myrrhe. 88
157 — — et de corail composée. 160
83 — de nacre de perles. 88

158 — de nitrate de potasse. 89
85 — d'oliban. 88
83 — d'opium. 87
87 —

— et d'ipécacuanha composée. 161
87 — d'opopanax. 88
87 — d'os de seiche. 88
88 — d'ovide de plomb fondu. 89

158 — de pareira-brava. 84
158 — de patience. 83
158 — de phellandrie aquatique. 85

86 — de phosphore 90
160 — de pierres d'écrevisscs. 88

85 — de pignons doux. 85
159 — — d'Inde. 85
158 — de piment Jamaïque. 85
83 — de pivoine (racine). 83

159 — de poivre blanc, etc. 85
158 — de polygala. 82
155 — de précipité rouge. 89
159 — de la princesse de Carignan. 159
155 — de protoehjorure de mercure. 89

83 — de psyllium. 85
83 — de pyrèthre. 83
83 — de quassia. 84

159 — de quinquina. 84
159 — de ratanhia. 83
159 — de réglisse. 83
159 — de résine animé. 88
151 — — copal. 88
85 — — de gaïac. 88

153 — — laque. 88
88 — — lierre. 88
87 — — sandaraque. 88

160 — — tacamaque. 88
151 — de rhubarbe. 83
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Poudre
I

de ri».
âges.

86 Poudre de valériane.
Pages.

82— de Rosenstein. 156 — de vanille sucrée. 162—
de roses ronges. 85 — de verdet gris. 89— de Rousselot, contre les cancers . 153 — vermifuge mercurielle. 160— de sabine. 85 — — purgative. 161— de salep. 84 — de Vernix. 163— saline aromatique. 552 — de vipères. 88— de salsepareille. 83 — de vitriol composée. 163— de santal citrin. 84 — de Warwick. 161— — r©uge. 84 — d'yeux d'écrevisses. 88— de sassafras. 84 — de zédoaire. 83—
de sauge. 85 Pourpre de Cassius. 426— de savon. 90 Précipitation. 52— de scammonée. 88 Précipité blanc. 426— — antimoniée. 161

— blanc de Lemery. 427— — rhéo-mercurielle. 161 — perse. 416— de scille. 84
— rouge. 416— — composée. 162

Précipités métalliques formés par la po¬— de scinque. 188 tasse. 537
20

— de sèche et d'iris composée. 162
Préparation. Ses quatre parties.— sédative de Wetzler, 155 — des médicamens. 2— de Sedlitz. 158 Presse. 40— de sel d'oseille. 89 Présure. 98— de sel végétal. 89 Principe doux des huiles. 100— de Seltz. 157 PRINCIPES ORGAKIQIESTIRÉS DESAniMACX. 514— de semences de citrouille. 85

----- VÉGÉTAUXCRISTALLISAÏLESET 5EITREÎ. 511— — de concombres. 85 Prussiate de mercure. 446— — de pavots. 85 — de potasse ferrugineux. 446— de séné de la Palthe. 85 Pulpation. 22— — scammoniée composée. 162 Pelpes. 92— de serpentaire. 82 Pulpe d'aunée. 92— de soufre doré mercurielle. 162 — de carottes. 92— de staphisaigre. 85 — de casse. 93— slernutatoire. 154 — de ciguë. 92— de suc de réglisse. 87 — de cochléaria. 92— de succin. 88 — de coings. 92— — sucrée. 162 — de dattes. 93— de sucre au lichen. 181 — de guimauve. 93— de sulfated'alumineetdepotasse. 89 — de lis. 93— — de potasse. 91 — de patience. 92— — de potasse composée. 162 — déplantes émollientes. 93— — de soude composée. 162 — de pommes de terre. 92— de sulfure d'antimoine. 89 — de pommes. 92— — de mercure. 89 — de pruneaux. 93— de tartrate de potasse. 89 — de scille. 93— — de potasse et de soude. 89 — de tamarins. 92— tempérante de Stahl. 162 Pulpoir. 22— de Tennant. 453 Pulvérisation. 23— de terre sigillée. 89 PtRiFicATjON des menstrues pharmaceu¬— tonquin. 160 tiques. 130— de tormentille. 83 Putréfaction. 56— de tribus. 161 Pyrothonide. 520
,— de turbilh. 83
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Q-

Quadranlal.
Quartz agafc pyromaque.
Quatre bois sudoriiiques.

— farines résolutives.
— fruits pectoraux.

Quinidine.

Pages.
63

410
149
156
149
500

Quinine.
Quinquina saccharin.
Quinquinafe de chaux.
Quintessence.

— d'absinthe.

Pages.
499
180
469
284
293

R.

Racahout des Arabes. 155 Réactifs «iimon».
Racikes leur dessiccation. 8 Récipient.— leur récolte. 6 — florentin.

— apératives. 148 Rkcoite des bulbes et bourgeon».
Rapation. 22 — des feuilles et sommités.
Rasion. 22 __ des fleurs.
Ratafia. 307 __ des fruits et semences.
Ratafias. 307 — des racines.
Ratafia d'absinthe. 308 — des subst. animales.

— d'angélique. 308 — des tiges, bois et écorees.— — et de coriandre composé. 308 Rectifie ation.
— d'anis. 308 — des huiles volatiles.
— — et de carvi composé. 308 Réduction.
— de benjoin. 311 Remède antigoutteux de Pradier.— de brou de noix. 308 — contre la goutte.— de cacao. 309 Repositiou.
— de café. 309 Résises
— — distillé. 309 Résine de jalap. 122— de capillaire composé. 309 — jaune de houblon.— de cassis. 309 __ de liseron.
— de cédrat distillé. 309 — de scammonée. 122,— de cerises. 309 __ de soldanelle.— de citrons. 309 —

de turbith. 122,— de coings. 309 Respira tion.— d'écorces d'oranges amères. 311 RÉTlffOLÉS.— de fleurs d'oranger. 310 __ mous.— — d'oranger composé. 310 __ solides.— — d'oranger distillé. 310 Rétinol é d'acétate de cuivre.— de framboises. 310 — d'assa-fœtida composé.— de genièvre. 308 — balsamique composé.— de groseilles. 310 — de canfharides.— de merises composé. 310 — de ciguë composé.— de noyaux. 310 — de ciguë avec l'extrait.— d'œillets. 310 — de cire.
— de roses. 311 — d'élémi lauriné.— de safran composé. 311 —

de galbanum myrrho-safrané.— de Tolu. 311 — de gomme ammoniaque.— de vanille. 311 — de gommes-résines safranc.— de zestes d'oranges. 311 —
de labdanum et de cachou comp

521
.30

124
9

10
12
13
6

15
9

31
128
54

304
312
542
122
273
300
274
274
274
274
360
338
339
341
343
341
341
341
342
343
343
343
343
345
344
345
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Pages.
Rétinolé do méliot. 345

— d'opium composé. 345
— de poix et de farine de froment. 340
— solide de styrax. 340
— de suif et d'élémi. 341

— de suif avec la poix noire. 345
Rhodium. 371
Rhubarbe torréfiée. 84

llicht-pfenning. 66

Pages.
Rob anllsyphilitique dit de^ Laffecteur. 232
— de belladone. 110
— de concombres sauvages. 110
— de nerprun. 110
— de sureau. 110

Robinet de M. Soubeiran, pour les eaux
minérales. 248

Rossolis des six graines. 308
Rubis. 376

Sabadilline. 510 Savon médicinal. 495
— (Monohydrate de). 510 — de moelle do bœuf. 496

Saccharo-alcoolés. 307 — noir. 496

SjUXHiKOLÉS. 178 — de résine. 496
__. liquides. 180, 205 — de soude. 538
__ mous. 179, 191 — soufré du docteur Lugol. 324
__ solides. 178, 180 — de Starkey. 497

Saccbarure. J79 — de térébenthine. 497

S\cr.e\KUREs. 180 — végétal. 158

Saceharure de belladone. 180 — vert. 496
__ de cahinca. 180 Savonules. 496
__ de castoréuin. 180 Scammonée purifiée. 119
__ de ciguë. 180 Scrupule. 59
— de digitale. 180 Scubac. 311
— d'ipécacuanha. 180 Séchoir. 5
— de jusquiame. 180 Section. 21
— de lichen. 181 Seidlitz potvders. 158
__ de mousse de Corse. 181 Sel alembroth. 427
— de quinquina. 180 — ammoniac purifié. 144
— de ratanhia. 180 — — nitreux. 463
__ de rhubarbe. 180 — — secret de Glauber. 464
— de scille. 180 — arsenical de Macquer. 449

Sachets. 354 — essentiel des plantes. 107
Safrar de mars apéritif. 415 — — de quinquina. 120

— — astringent. 414 — d'étaiu. 422
— — préparé à la rosée. 415 — de Guindre. 162
— des métaux. 440 — lixiviel des plantes. 107

Sàgapénum purifié. 119 — marin. 366

Salicine. 514 — — décrépite. 143

Sanguine. 415 — de nitre purifié. 144

Sapa. 110 — de prunelle." 144

Saphir. 376 — de Saturne. 487

Sapinettc. 282 — de Seignette, de la Rochelle. 495

SiVOBS. 495 — de succin. 472

Sa\on nmygdalin. 495 — de tartre. 450
— animal ou de moelle de bœuf. 496 — de tartre purifié. 450
— blanc de Marseille. 496 — végétal. 491
__ bleu. 496 — volatil aromatiq. huileux de Svlvius. 291
__ de cire. 496 Séléni-scls. 381
_ marbré. 496 Sélénium. 367
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Séléniates.
x âge*.

448
Sélénites. 448
Sels diversement préparés. 143
Sels. 448

— ammoniacaux. 462
— essentiels de La Garayc. 119

Sous-sels. 448
Sursels. 448
Semences carminatives. 148
Septembre (Récolte en). 18
Sextier romain. 62
Sidérides. 373
Signes chimiques. 385

— des corps composés. 388
— — simples. 387

Silex. 410
Silice. 410
Silicium. 369
Sinapisme. 276
Siphon. 41
Sirop. 180
SlBOPS. 205

— monoïamiques. 205
— polyamiques. 205

Sirop d'absinthe. 213
— d'acétate de morphine. 210
— d'ache et d'asperge composé. 229

d'acide citrique. 210
— — hydrocyanique. 211
— — phosphorique. 210
■— — tartrique. 210
— alexandrin. 225
— d'amandes. - 228
— antiscorbutiqne. 234
—- — de Portai. 234
— d'armoise et de Sabine composé. 233
— de baume de Tolu. 214
— de belladone avec l'extrait. 214
— de Bellet. 213
— de berberis. 226
— de bourrache. 225
■— de cachou. 214
— de camomille. 214
— de cannelle. 225
— de capillaire. 214
— de cascarille. 222
■— de cerfeuil. 226
— de cerises. 226
■— chalybé de AVillis. 212
— de chèvrefeuille. 214
— de chicorée composée. 231
— de chou rouge. 215
— des cinq racines apéritives. 229

Pages.
Sirop de citrate de fer. 211

— de citrons. 226
— de cochléaria. 225
— de coings. 226
— de grande consoude. 218
— de coquelicots. 215
— de cresson. 226
— de Cuisinier. 231
— cyauiq. de M. Magendie. 211
— de cynoglosse. 218
— dépuratif composé de M. Larrey. 232
— — simple de M. Larrey. 232
— de Desessart. 230
— diacode. 221

— de digitale à l'eau. 215
— — au vinaigre. 215
— de douze-amère. 215
— dJeau distillée de cannelle. 225

— — de fleurs d'oranger. 225
— — distillée de roses. 225
— d'écorce de citrons. 215

— — de grenade. 216
— — d'oranges amures. 216
— — — douces. 216
— — de tige de laitue. 226
— d'érysimum composé. 233
— d'éther sulfurique. 210
— d'extrait d'opium. 220
— de fleurs d'oranger. 226
— — dépêcher. 216
— de fraises.
•— de framboises.
•— de fumeterre.
•— de gélatine.
— de gentiane.
— de gomme adraganthe.
— — ammoniaque.
— — arabique.
— de grenades.
— de groseilles.
— de guimauve.
,— d'hysope.

d'ipécacuanha.
■— d'ipécacuanha et de séné composé. 230
— de jalap composé.
— de jusquiame avec l'extrait.
— de Karabé.
— de lait.
— de lichen.
— de lierre terrestre.

— de limaçons.
— de longue vie.

227
227
225
227
217
217
227
217
227
226
218
214
218

230
214
220
228
219
214
228
235
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Pages. Pages.

Sirop magistral astringent. 231 Sirop de tussilage. 214, 215
__ de ménianthe. 225 — de verjus. 226
__ de menthe poivrée,

mercuriel de liellet.
225 — vermifuge purgatif. 233

__ 213 — de vinaigre framboise. 227
__ — de M. Bouillon-Lagrange. 218 Soda powders. 157

376__ — éihéré. 212 Sodium.
__ de miel ou Mellite simple 235 Solanine. 507

47__ de mou de veau composé. 230 Solidification.

de mousse de Corse. 220 Solubilités (Table des). 32

__ de mûres. 227 Soluté. 40
_ de navets. 220 Solution. 311, 37

242__ de nénuphar. 214,215 — arsenicale de Pearson.
__ de nerprun. 227 — d'hydriodate de potasse. 243
__ d'œillets rouges,

d'œufs.
214,220 __ — de potasse ioduré

__ 228 du docteur Coindet. 243
__ d'ognon blanc. 220 — iodurée. 243
__ d'opium. 220 — — pour bain. 244
__ — succiné. 220 — — rubéfiante. 244
__ d'oranges. 226 — — pour collyres. 244
__ d'orgeat. 228 — de morphine de M. Magendie. 302
— de pavots blancs. 221 — mercurielle de Marryat. 316
— de pensée sauvage. 215 Sou d'argent. 64
— de pivoine. 214,215 — d'or de Constantin. 64
— de pointes d'asperges. 226 Soude. 538
— de pommes et de séné compost i. 230 — caustique liquide. 418
— de quinquina. 221 — purifiée à l'alcool. 418
— — au vin. 227 Soufre. 367
— de raifort composé. 234 — doré d'antimoine. 440
— — et de gentiane composé. 234 — lavé. 90
— de ratanhia. 222 — porphyrisé. 90
— de rhubarbe et de chicorée comp. 231 — précipité. 402
— de rhubarbe et de roses composé. 231 — sublimé. 90
— de rhubarbe simple. 222 Sparadraps. 352
— de roses. 225 Sparadrap agglutinatif d'Andié de la Crois :. 352
— — rouges. 222 — aromatique. 552
— de safran. 227 — de diachylon gommé. 352
— de salsepareille. 222 — de diapalme. 352
— — composé. 231 — d'emplâtre mercuriel. 352
— — avec l'extrait alcool ique. 223 — — de minium 352
— de saponaire. 215 — — de Nuremberg. 352
— de scammonée. 312 — — résineux. 352
— de séné et de semencine composé. 233 — — de styrax. 352
— simple. 205 — vulgaire. 353
— de stœchas composé. 233 Sparadrapier. 352 , 353
— de sucre. 205 Spath fluor. 366
— sudorifique. 234 Spiril ofsal volatile. 314
— de sulfate de fer. 212 Slaphisin. 502
— — de quinine. 212 Statère grec. 64
— de sulfure de potasse. 212 Stéarates, 346
— — de soude. 212 — brûlés. 346, 351
— de thridace. 226 Stéarate de céruse. 348
— de tiges de laitue. 226 —- de céruse brûlé. 351

de Tolu. 214 — de colcothar. 3 48
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Stéarate gommo-résincux.
Pages.

348 Sucre vermifuge.
Pages.

160
— de gommes-résines composé 349 Sulfates. 448
— de litharge brûlé. 351 —

d'alumine (Bi). 539
— de mercure. 349 —

d'alumine et de potasse. 539
-— de minium brûlé. 351 — — desséché. 145
— — camphrés 350 —

d'ammoniaque. 464 539
— résineux. 350 —

d'antimoine (Sous). 461
— de savon camphré. 350 — d'argent. 535
— simple. 347 —

cuprico-ammoniaque tribasique 464
— de sulfate de zinc. 350 — de chaux. 539

Stéarine. 99 — de cinchonine. 498
Stéaroptène. 123 — de cuivre. 539
Stère. 59 — de cuivre ammoniacal. 464 539
Stroutiane. 418 — d'éther (Bi). 479
Strontium. 376 — double d'éther et de carbure di-
Strychnine. 507 hydrique. 479
Sublimation. 29 — de fer (Per). 461

— composée. 55 — de fer (Proto). 539
Sublimé corrosif. 424 — de fer desséché. 145
Sucs aqueux. 94, 95 — de fer purifié. 145
— huileux. 95, 99 — de magnésie purifié. 145
— résineux. 95 — de manganèse. 540
— végétaux. 94 — 'de mercure (Deuto). 461

Suc de baies de sureau. 97 — de morphine. 505
— de berbéris. 96 — de platine. 540
— de betterave. 95 — de potasse. 461" 540
— de carottes. 95 — de quinine. 499
— de cerises. 97 — de soude. R <nO-iy)
— de chicorée. 95 — de soude effleuri. 146
— de citrons. 97 — de soude purifié. 146
— de coings. 97 — de strychnine. 509
— de fraises. 97 — de sulfure de sodium. 462

— de groseilles. 97 __ de thoriue. 375
— d'ièble. 97 __ de zinc purifié. 373
— de mûres. 97 __ de zircône. 375
— de navets. 95 Sulfide hydrique. 367, 432

— de nerprun. 97 — — (Per). 367

— de patience. 95 Sulfite 448

— de prunelles sauvages. 97 — de chaux. 462

— de réglisse gommeux. 202 — de potasse. 462

— de verjus. 97 — de soude. 432 539

Succinate d'ammoniaque. 490, 538 — sulfuré de soude. 462

— d'ammoniaque huileux. 490 Sulfosels. 381

— de plomb. 522 Sulfovinates. 479
— do soude. 538 SuLFUBIQt'ES. 432

Sucre candi. 209 Sulfures. 432
— massé. 209 Sulfui e d'antimoine dans les boissons. 268

— orangé purgatif. 159 — d'antimoine purifié. 146

— d'orge. 209 — d'argent. 535

— de pommes. 209 — de cadmium. 373
— rosat. 209 __ de calcium. 433
— sablé. 209 — de calcium hyposulfité. 433
— tors. 209 — de chaux liquide. 433



Sulfure de fer.
— de hydrogéné do potasse.
— <de mercure noir.
— de mercure rouge.
— de polasse.
— de potassium hyposulfité.
— — sulfaté.
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Pages. Pages.
434 Sulfure de sodium hyposulfité 435
435 — — sulfaté. 435
434 — de soude liquide. 435
434 — de soude solide. 435
434 — de zinc. 373
435 Sulfydrate. 436
434 Suppositoires. 355

Tables de Giipih pour l'alcool. 133 Tablettes de vanille. 188

Tablettes, 179 — de Vichy. 182
__ alcalines de d'Arcet. 181 — d'yeux d'écrevisses. 188
__ anticatarrhalcs de Tronchin. 185 Taffetas d'Angleterre. 353
__ antimoniales de Kunckel. 182 — collant. 353
— balsamiques de Tolu. 183 — vésieant. 353
— de beurre de cacao. 183 Tamis. 23
— de bicarbonate de soude. 181 Tannin. 540
— de Calabre , de M. Manfrédi. 187 Tantale 370
— chalybées. 187 Tartrate boro-potassiquo. 490
— de charbon au chocolat. 183 — de chaux 529
— de chlorure de chaux. 184 — de mercure. 490
— de crème de tartre soluble. 188 — de plomb. 522
__ de d'Arcet. 181 — de potasse. 491
— d'épongé brûlée. 184 — — et d'antimoine. 491,540
— de gingembre. 184 — —- et de fer liquide. 493
— de ginseng composé. 184 — — et de sonde. 495
— de gomme arabique. 185 Tartre chalybé. 494
— gommeuscs kermétisées. 185 — émétique. 491
— de guimauve. 185 — martial soluble. 494
— d'ipécacuanha. 185 — stibié. 491
— — vomitives. 186 Tartro •borate de potasse. 491
— d'iris. 186 TElHTr/RES AIX0011QTES 292
— de kermès. 186 Teinture d'absinthe. 293
— de lichen. 186 — d'antimoine. 314
— de magnésie. 186 — d'acétate de fer. 315
— au cachou. 187 — d'aconit. 294
— de manne. 187 — d'aloès. 294
—

de manne composées. 187 — d'ambre gris. 295
— martiales. 1 187 — d'angusture vraie. 294
— de menthe anglaises. 187 — d'anis. 294
— de mercure doux. 187 — antiscorbutique. 304
— — au jalap. 187 — aromatique de la Pharmacie de— mercurielles à la vanille. 187 Londres. 298
— de mousse de Corse. 188 — d'asarum. 294
— nitrées. 188 — d'assa-fœtida. 294
—

oxaliques. 188 — d'aunée. 296
— de quinine sulfatée. 188 — de baume de copahu. 296
— de rhubarbe. 188 — — de la Mecque. 297
— de soufre. 188 — — du Pérou noir. 296
—

de tartrate boro-potassique. 188 — — de Tolu. 297
— de Tolu. 183 — de belladone. 297
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Teinture de benjoin.
— de bois de gayac.
— de cachou.
— de cahinca.
— de calamus aromaticus.

Pages.
297
296
296
297
294

Teinture de noix vomique.
— d'opium camphrée.
— — simple.
— de phellandrie aquatique.
— de quassia.

Pages.
294
303
302
294
304

*""■* de camphre composée,
de cannelle blanche.

303
294

— de quinquina.
de résine de houblon.

296
300— — Ceylan, 294 — de rhus radicans. 294

__ — composée,
de cantharides.

298
298 z de safran,

de savon.
294
305— de cardamome. 294 — de scammonée. 294

— composée,
de cascarille.

298
294 z de scille.

de sel de tartre.
296
317— de castoréum. 294 — de semences de colchique. 279— catholique de Decker. 301 — de séné. 296

__ de ciguë,
de colchique.

297
298

— de serpentaire de Virginie,
stomachique amère.

294
300

— de Colombo. 296 — de stramonium, avec les feuille s. 297
— de conlrayerva. 294 — de 6tramonium, avec les semen¬— de cresson de Para. 299 ces. 306
— de digitale. 299 — de styrax. 297
— pour l'eau de Luce. 306 — de suie. 306
— d'écorce de Winter. 294 — — fétide. 296

__ d'euphorbe.
de fer acétique éthérée de

294
Kla-

— thébaïque.
de valériane.

303
296

proth. 316 — de vanille. 294
— de fer muriaté. 314 — vulnéraire. 301— de galhanum. 294 — aqueuse de rhubarbe. 266— de gayac avec le bois. 296 — — Pharm. Prusse. 266— — avec la résine. 299 — éthérée d'aconit. 318— de gentiane. 300 — — de baume de Tolu. 319— de gingembre. 294 — — de belladone. 319— de girofles. 294 — ■— de castoréum. 319— de gomme ammoniaque. 294 — — de ciguë. 319
— de houblon. 300 — — de digitale. 319
— d'iode de Coindet. 301 — — de valériane. 319
— d'ipécacuanha gris. 297 Tellure. 367
— de jalap. 296 Telluri-sels. 368 381
— de kino. 296 Téphralides. 376
— de laque. 302 Térében hine cuite. 123
— de liquidambar. 297 Terreau 56
— de macis. 294 Terre foliée minérale. 488
— de mars de Ludovic. 315 — — de tartre. 487
— — de Mynsicht. 315 Terres. 360
— — de Paracelse. 315 Théorie électro-chimique. 361
— — tartarisée. 493 Thériaque. 196
— de mars de Zwelfei. 315 Thermo mètre. 78
— des métaux. 317 Thé suisse. 149
— de musc. 302 Thionides. 367
— de muscades. 294 Thorine. 375
— de myrrhe. 294 Thorite. 375
— nervale et tonique. 307 Thorium 375
— nervino-tonique de Bestuchef 315 Thridace 109
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Pages. l'aies.
Tisane 260 Tisane portative de salsepareille. 282

Tisane a m ère. 263 — de scabieuse. 263
— anthelminthique. 263 — sèche. 158
— apéritive. 263 — sudorifique. 264
— astringente. 263 — — d'Astruc. 267
__ béchiqne. 263 — d'uva ursi. 263
—— de bourrache. 263 — de Vinache. 267
— de Calât. 267 Titane. 370
— de capillaire du Cana da. 262 Toile de mai. 352
— de capillaire do Mont pellier. 262 — préparée à la cire. 352
__ de cétérach. 262 Tonneau à pulvériser. 23
__ de ehamaedrys. 263 Topiques. 351
__ de chicorée. 263 Torréfaction. 27
__ de chiendent. 263 Tourbe. 56
__ diurétique. 263 Tourmaline apyre. 376
— de Felti, d'après Baume. 266 Tournesol 540
__ de lelt/. Hôpital des Vénériens. 267 Tourteaux d'amandes. 101
__ de feuilles d'oranger. 263 Triphane. 376
_ de fleurs de mauve. 263 Trituration. 24
__ de fleurs de sureau. 263 Trocbiscation. 26
__ — de tilleul. 263 Troehisques. 26
__ de graine de lin. 265 Tbochisques. 177
— de gruau. 265 — escarotiques. 178
__ de lichen. 265 — mercuriels au minium. 178
__ d'orge mondé. 265 — odorans. pour brûler. 178
.— pectorale. 263 Tubes de sûreté. 400
— de riz. 265 Tungstène. 370
„ royale. 269 Turbith nitreux. 459

u.

Upas tieuté.
Urane.
Urée.

507
371
515

Urine d'éléphant.
Ustion.

311
53

Vanadium. 369
Vaporisation. 46
Vératrin. 510
Vératrine. °' '
Vernis à l'alcool. 304

— balsamique. 552
— a l'essence. 305
— gras. 305

Verre d'antimoine. 492
Vert de Schéele. 464,528
Vespetro. 308
Vis d'absinthe. 277
— antihydropique de Fuller. 282
— antimonial d'Husam. 278

Vin antiscorhutique. 281
— aromatique. 279
— d'aunée. 278
— de cahinca. 278

— chalybé. 278
— clarifié. 130

— de colchique avec bulbe. 278

— de colchique avec les semences. 279

— diurétique amer. 281

— émelique. 278

— fébrifuge. 281

— de gentiane. 278

— d'ipécacuauha. 279
— martial. 278

40
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Vin d'opium composé.
— — simple.
— de poule.
— de quassia.
— de quinquina.
— de rhubarbe.
— de salsepareille.
— scillitique.
ViaiiGKE antiseptique.

— camphré.
— colchique.
— distillé.

Pages.
279 Vinaigre d'estragon.
279 — framboise.
279 — de lavande.
278 — des quatre voleurs281 — radical.
281 — rosat.
281 — scillitique.282 — Surard.
283 Violettes.
283 Vitriol ammoniacal
283 — vert.
130

Pages.
283
283
283
383
465
284
284
284
547
464
145

Wacaka des Indes.

w.
155

Yeux d'écrevisses préparés.
ïttria.
ïttrium. "

Zinc.
Zircon.
Zircone.

373,

88
375
375

z.

ïtlrocérite.
Yttro-tantalife.

541 Zirconides.
375 Zirconium.
375 Zoéride.

375
375

375
375
366

,HN DE LA TABLE GÉNÉRALE DES MATIERES.
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